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Mnït  y^t  la  battre  ti  ^vl  mtM  îiir  ta  0rljgtqur^ 


DESAI4DR0UIN  (Jean-Marie-^ 
Stanislas)  descendait  en  ligne  di- 
recte de  Warinr-Desandrouin ,  gen- 
tilhomme du  bailliage  de  Clermont 
au  duché  de  Bar^  qui  vivait  vers 
i5oo.  Son  grand-père,  Gédéon-De^ 
tandrouin ,  seigneur  d'Heppignies , 
de  Lodelinsaert  et  de  Longbois, 
membre  de  l'état  noble  de  Namur, 
où  il  fut  admis  le  i*'  juillet  1708  , 
obtint ,  par  lettres  du  i4  novem- 
bre 1733,  des  supports  et  le  titre  de 
picomie,  applicable  à  la  terre  qu'il! 
voudrait  choisir.  Son  père,  que 
l'on  peut  regarder  comme  le  fon- 
dateur de  l'importante  compagnie 
dtt  mines  au  charbon  d'Anzin , 
Fresnes  et  Vienic-Condé ,  était  ca- 
pitaine de  dragons  au  régiment  de 
Flavacourt  $  il  épousa  le  18  août 
1736 ,  Bill'  Le  Tirant ,  fille  du  mar- 
quis de  Vtllers.  Ce  mariage  donna 
naisfsance  à  plusieurs  enfans  ;  celui 
qui  fait  l'objet  de  cet  article  vit 
le  jour  en  1737  et  succéda  à  plu- 
sieurs des  titres  de  son  père. 

Jean  -  Marie  -  Stanislas,  vicomte 
Desandrouin,  seigneur  d'Heppi- 
gnies ,  de  Lodelinsaert  et  de  Gas- 


tillon ,  membre  de  l'état  noble  de  ' 
Namur ,  devint  chambellan  de  S.  M« 
l'empereur  d'Autriche;  mais  ses 
intérêts  de  fortune  se  trouvant  en 
France,  il  quitta  de  bonne  heure 
la  Cour  de  Vienne.  M.  Desan- 
drouin épousa  en  secoudps  noces 
la  fille  de  l'illustre  architecte  C/io/- 
grin  à  qui  l'on  doit  le  premier  plan 
de  l'arc  de  triomphe  de  TÉtoile  ^ 
H  n'en  eut  point  de  descendans , 
mais  il  adopta  les  enfans  qu'elle 
avait  d'un  premier  hymen. 

M.  Desandrouin  releva  rétablis- 
sement des  mines  d'Anzin  après  les 
troubles  de  la  révolution  et  cons- 
truisit dans  l'arrondissement  de 
Yalenciennes  les  premières  verre- 
ries qu'on  y  vit.  Ce  gentilhomme, 
qui  ne  dédaignait  pas  d'employer 
sa  grande  fortunée  activer  l'indus- 
trie de  son  pays ,  mourut  en  son 
château  de  Fresnes-sur-l'Escaut , 
le  3  août  1831  ,à  l'âge  de84an.s.M. 
Dupont  y  avocat  de  Yalenciennes, 
prononça  un  discours  sur  sa  tom- 
be :  par  une  coïncidence  bizarre , 
le  jour  de  ses  obsèques  était  aussi 
le  jour  de  la  (été  du  village  oii  il 


i 


avait  iàit  tant  de  bien  ;  cette  com- 
mune ,  par  un  juste  sentiment  des 
convenances ,  ajourna  ses  réjouis- 
éances  publiques. 

Un  tombeau  a  été  élevé  dans  le 
cimetière  de  Fresnes ,  à  la  mémoire 
de  M.  Desandrouin  ;  les  armoiries , 
sculptées  en  marbre  blanc,  sont 
dues  à  M.  Léonze-Fieuzal ,  Tpro- 
fesseur  de  sculpture  à  Valencien- 
nes.  Les  armes  de  la  famille  De- 
sandrouin sont  :  de  gueules,  à  troU 
fouiites  l'une  sur  l^ autre  d'or-,  deux 
lions  léopardés  éPor,  armés  etlam^ 
passés  de  gueules  pour  supports. 

A.  D. 

ARBRE  MIRACULEUX.  Je  pu- 
bliai ,  en  forme  de  lettre ,  l'article 
qu'on  va  lire ,  dans  le  Journal  Gé^ 
néral  du  i4  juillet  1818.  M.  Col- 
lin  de  Plançy  l'inséra  dans  son  dic- 
tionnaire des  reliques  et  des  ima- 
ges miraculeuses.  (T.  a.  P.  a47  et 
suivantes)  En  1 8a5 ,  M.  Hécarlj  dans 
son  Coup-d'œil  sur  quelques  usages 
particuliers  à  la  pille  deF'aUnciennes 
dit ,  après  avoir  parlé  de  M.  GoUin 
de  Plancy,  que  celui  qui  avait  écrit 
cette  lettre  en  avait  imposé,  en  croy^ 
ont  faire  un  article  intéressant  de 
gazette  ;  je  le  reproduis  cependant 
ici  avec  confiance ,  ce  que  je  ne  fe- 
rais pas  si  j'en  avais  imposé.  Dans 
le  récit  d'un  même  événement  ra- 
conté par  plusieurs  personnes  ,  on 
trouvera  toujours  quelques  difi*é- 
rences.  La  version  donnée  à  M. 
Hécart  offirait  peut-èlre  des  va- 
riantes, peut-être  était-elle  plus 
complète;  mais  je  puis  assurer 
que  les  faits  renfermés  dans  cet 
artide  m'ont  été  rapportés  par  des 


témoins  dignes  de  foi ,  et ,  entr» 
autres,  par  une  personne  qui  avait 
vu  enlever  et  descendre  le  pauvre 
Philippe.  Voilà  pour  le  fond  ; 
quant  aux  détails  du  style  et  aux 
traits  de  la  narration ,  le  choix  en 
est  toujours  librement  abandon- 
né à  chaque  écrivain.  Cette  expli- 
cation peut  d'abord  paraître  oi- 
seuse ,  mais  la  vérité ,  même  sur 
de  légers  points ,  vaut  bien  qu'on 
s'y  airète. 

«  n  y  a  quelque  temps  qu'un  chêne 
énorme  fut  frappé  de  la  foudre  dans 
un  bois  qui  tient  au  village  de 
Broai.  Peu  de  jours  après,  trois 
paysans  qui  sortaient  d'ime  mine 
k  charbon ,  passent  près  de  cet  ar^ 
bre ,  en  examinent  le  tronc  et  les 
branches  fracassées  et  croient  ap- 
percevoir  à  l'extrémité  de  l'une 
d'elles  une  espèce  de  petite  figure 
en  bois.  Tout  homme  un  peu  rai- 
sonnable ou  désintéressé  n'aurait 
vu  dans  cette  figure  qu'un  simple 
jeu  de  la  nature  j  nos  trois  char- 
bonniers voulurent  y  voir  une  vier- 
ge. Les  voilà  qui  courent  le  pays 
en  criant  miracle  !  C'est  Notre- 
Dame  des  sept  douleurs  qui  est  des- 
cendue sur  cet  arbre  au  milieu 
d'un  orage  1  Ce  prétendu  miracle 
proclamé  par  l'intérêt,  est  bien- 
tôt accueilli  par  la  superstition. 
Toutes  les  bonnes  gens  du  pays 
sont  sur  la  noute;  on  veut  voir 
et  adorer  cette  sainte  vierge.  Les 
charbonniers  racontent  qu'avant 
la  révolution  il  existait  déjà  une 
vierge  dans  ce  bois ,  mais  elle  a  été 
dépouillée  et  brûlée  par  des  bri- 
gands ;  c'est  la  même  qui  revient 
aujourd'hui,  ils  la  reconnaissent. 
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«  Le  prédeuic  arbre  est  bientôt 
orné  par  les  mains  des  fidèles;  la 
crédulité  veut  y  suspendre  ses  of- 
frandes. Un  tronc  a  été  adroite- 
ment placé  pour  recueillir  les  au-- 
mônesy  une  échelle  est  dressée  con- 
tre le  cbène  pour  ceux  qui  vou- 
dront contempler  la  vierge  de  plus 
près,  mais  on  exige  une  rétribution 
pour  y  laisser  monter.  L'affluence 
augmente  tous  les  jours,  et  les  béné- 
fices avec  elle.  On  attache  à  l'arbre 
quelques  vieilles  béquilles  pour  at- 
tester les  guérisons  miraculeuses; 
il  s'en  opère,  dit-on,  à  chaque 
instant.  Le  bruit  de  ces  merveilles 
a  retenti  dans  la  chaumière  du 
nommé  Philippe,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  a  perdu  l'usage  de 
ses  jambes.  Soutenu  par  deux  per- 
sonnes ,  il  arrive,  comme  il  peut, 
près  de  la  vierge  prétendue.  Par- 
venu k  l'échelle ,  on  s'efforce  vai- 
nement à  l'y  faire  monter.  Tous  les 
bras  réunis  ne  peuvent  en  venir 
à  bout  ;  il  faut  cependant  que  Phi- 
lippe aille  toucher  la  vierge ,  s'il 
veut 'que  sa  guérison  soit  com- 
plète, et  il  le  veut.  Des  cordes 
sont  apportées,  Philippe  est  ga- 
rotté  avec  force;  toutes  les  pré- 
cautions sont  prises  comme  pour 
élever  une  pierre  de  taille;  on  l'en- 
lève ,  et  Phihppe  se  sent  exhaussé 
douloureusement  vers  Notre-Dame 
dessept  douleui*s.  Miracle  !  s'écrie- 
t-il  aussitôt  qu'il  a  louché  la  vier- 
ge; miracle!  répètent  en  chœur 
tous  les  assistants  Je  n'éprouve  plus 
nucun  mal ,  ajoute  Philippe  sus- 
pendu en  l'air  et  secoué  dans  tous 
les  sens,  descendez-moi  ,  je  n'ai 
plus  besoin  de  soutien ,  je  vais  cou- 


rir. On  le  descend,  il  veut  cou- 
rir et  tombe.  Ce  n'est  rien  ^  rele- 
vez-moi !  On  le  relève ,  il  retombe. 
Encore  !  Nouvelle  chute.  Ce- 
pendant je  suis  guéri ,  s'écrie  ce 
malheureux,  et  ce  n'est  qu'après 
une  demi-douzaine  de  chûtes  qui 
ont  aggravé  ses  maux ,  qu'il  se  dé- 
cide à  retourner  très-péniblement 
chez  lui.  -  Vous  avez  sans  doute 
omis  quelque  chose  dans  vos  pri^ 
res.  -  C'est  probable,  répond  Phi- 
lippe. 

«  Cependant  la  foule  des  croyants 
augmentant  tous  les  jours ,  Notre^ 
Dame  des  sept  douleurs ,  exaltée 
par  la  mensongère  renommée,  était 
devenue  l'objet  d'un  culte  fort 
étendu ,  lorsque  l'administration 
des  forêts  fut  instruite  que  les  gar« 
des  ne  pouvaient  réprimer  les  dé- 
lits qui  se  commettaient  dans  ce 
bois ,  et  qu'il  ne  tardenit  pas  à 
être  entièrement  dévasté  si  l'on  n'y 
mettait  ordre.  Pour  arrêter  à  l'ins- 
tant tous  ces  dégâts,  il  fallut  couper 
le  mal  dans  sa  racine  ;  le  chêne  fut 
abattu.  Cela  ne  se  fit  point  sans 
scandale  ;  quelques  âmes  pieuses  gé- 
mirent prenqu'autant  que  les  trois 
principaux  intéressés.  La  commu- 
ne^ dit-obj  est  menacée  des  plus 
grands  malheurs,  et,  depuis  la  dis- 
parition du  chêne,  il  n'y  meurt  pas 
une  vache  ou  un  chat»  qu'on  n'at- 
tribue leur  mort  au  juste  ressenti- 
ment de  Notre-Dame  des  sept  dou» 
leurs.  »  A>  L. 

MAHIEU  (Nicolas)  né  è  Mons» 
servait  en  l'an  sept ,  en  Italie.  U 
était. À  cette  époque  sous-lieute- 
nant et  sous  les  ordres  de  son  on* 
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cle,  le  brave  chef  de  brigade  2^- 
hure  y  depuis  général.  Le  99  prai- 
rial an  7,  Mahieu  fut  blessé  en 
combattant  dans  les  rangs  oppo- 
ses  à  l'armée  de  Souvarow,  Ce  jeu- 
ne homme  rempli  de  mérite  et  qui 
donnait,  comme  militaire,  de  gran- 
des espérances ,  passa  depuis  dans 
la  garde  impériale.  Il  était  devenu 
chef-de-bataillon  et  officier  de  la 
légion  d'honneur,  lorsqu'il  trouva 
une  mort  glorieuse  au  combat 
d'Heilsberg ,  dans  la  campagne  de 
1807.  A.  L. 

DESATNT  (  FLORTS  ) ,  naquit  à 
Honbaix  le  4  février  177g  ;  il  avait 
i  peine  i4  ans ,  lorsqu'il  commen- 
ça à  faire  partie  de  ces  armées  im- 
provisées qu'enfantait  la  Révolu- 
tion française.  Il  entra  dans  le  i3" 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le 
i5  septembre  179^,  d'oii  il  passa 
bientôt  dans  la  légion  des  francs. 
Il  paya  de  sa  personne  dans  toutes 
les  guerres  de  la  république  et  de 
l'empire.  En  l'an  VII ,  il  a  un  che- 
val tué  so  us  1  ui  devant  Zurich  ;  l'an- 
née suivante,  étant  en  Souabe,  il 
ramène  à  son  colonel  une  piè.e  de 
canon  de  l'ennemi,  ce  qui  lui  valut 
son  premier  grade.  A  la  tète  de  ai 
braves ,  il  arrête  un  escadron  de 
hussards  de  Krauitz  qui  allait  sur- 
prendre à  Soustaim  le  quartier-gé- 
néral de  Vandamme.  A  Austerlitz, 
il  fait  un  colonel  russe  prison- 
nier, et,  aidé  de  deux  de  ses  hus- 
sards, s'empare  de  deux  pièces  de  ca- 
non. £nHn  à  Eyiau,  il  arrive  le  pre- 
mier sur  l'artillerie  ruâse ,  et  peu  de 
jours  après  on  voit  briller  sur  sa 
poitrine  l'étoile  de  l'honneur.  La 
manière  dont  il  se  distingue  à  Wa- 


gram  le  fait  nommer  maréchal-detf» 
logis-chef  dans  la  garde  impériale. 

Appelé  comme  lieutenant  ,  en 
1811,  dans  le  3"  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  Desaint  passa  en 
Espagne  ,  oii  il  se  signala  dans  une 
charge  que  fit  son  corps  le  23  oc- 
tobre 181a  ;  après  avoir  percé  deux 
lignes  de  cavalerie  ennemie ,  cet  in- 
trépide officier  avait  pris  un  géné- 
ral anglais,  quand  il  fut  entouré 
de  deux  pelotons  de  chevaux-légers 
qui  le  forcèrent  à  abandonner  sa 
brillante  capture;  il  n'en  revint 
pas  moins  en  ramenant  un  officier 
prisonnier. 

Il  i^ntra  à  Niort  en  181 3  et  y  fut 
nommé  capitaine  j  la  Restauration 
le  trouva  commandant  de  cette 
place  et  àla  veille  d  obtenir  la  croix 
d'officier  de  la  légion  d'honneur. 
L'ordonnance  du  la  mai  18 14  le 
renvoya  dans  ses  foyers  avec  le  trai- 
tement de  non-activité  ;  Roubaix 
revit  ce  brave  en  août  181 4  y  mais 
les  fatigues  de  la  guerre  avaient 
gravement  altéré  sa  santé  ;  de  fu- 
nestes symptômes  ne  tardèrent  pas 
&  annoncer  un  dépérissement  pro- 
chain. Desaint  avait  sollicité  de  la 
bonté  de  son  Roi  la  croix  de  St.- 
Louis,  comme  le  prix  du  sang  versé 
pour  sa  patrie  pendant  plus  de  vingt 
ans ,  mais  il  était  écrit  qu'il  ne  ver- 
rait pas  le  jour  de  la  justice  ;  il 
mourut  en  1817,  emportant  les  re- 
grets de  ses  concitoyens  et  de  tous 
ses  frères  d'armes.  A.  d. 

LE  HAINAUT  COMFAIlé  A  LA  FA- 
MILLE DU  fatbliIlRciie  JACOB.  Voici 
comment  Jacques  de  Guyse,  jin- 
naJes  du  Hainauf,  livre  i*"** ,  chap. 
yi,  établit  ce  curieux  rapport  : 


«  De  même  que  le  patriarche  Ja- 
cob eut  deux  femmes  légitimes  et 
deux  servantes  qui  lui  donnèrent 
douze  fils  ;  de  même ,  par  compa- 
raison, le  prince  de  Hainaut  prend 
•▼ec  serment,  dans  les  commence- 
mens  de  son  autorité ,  deux  femmes 
intimes ,  l'une  Rachel ,  c'est-à- 
dire  l'église  militante  ,  et  l'autre 
Lia ,  c'est-à-dire  la  partie  obéis- 
sante et  sujette  delà  nation.  Bacbel 
engendra  d'abord  Joseph  qui  était 
Têtu  d'une  longue  robe  et  trainan- 
te ,  et  par  lequel  sont  figurées  les 
églises  particulières  du  Hainaut... 
Rachel  donna  encore  naissance  à 
Benjamin  que  Jacob  aimait  tendre- 
ment et  qui  figure  la  noble  cheva- 
lerie de  ladite  principauté  de  Hai- 
naut... La  seconde  femme  légitime 
de  Jacob  fut  Lia  qui,  quoique  chas- 
sieuse ,  fut  féconde,  et  mit  au  mon- 
de six  patriarches  ;  Ruben  d'abord 
par  lequel  peut  être  figurée  la  ville 
de  Bavai...  Lia  engendra  ensuite 
Lévi  qui  figure  la  ville  de  Mons  ;  et 
cette  ville  peut  en  quelque  sorte 
être  appelée  sacerdotale  et  royale.. 
Le  troisième  fils  de  Lia  fut  Siméon 
qui  désigne  la  ville  de  Mauheuge,,, 
Le  quatrième  fut  Juda  par  lequel 
peut  être  figurée  1*  TîUe  de  t^aten^ 
cienne4  ,  et  attendu  que  Juda  est 
appelé  Uon  dans  l'Ecriture,  la  vil- 
le de  Valenciennes  porte  dans  ses 
armoiries  un  lion  d'or...  Le  cin- 
quième fils  de  Lia  fut  Issachar , 
dae  fort  et  dur  au  travail ,  qui  re- 
présente les  châteaux  et  les  bourgs 
avec  le  peuple  de  la  campagne  du 
pays  de  Hainaut...  Le  sixième  fut 
Zabulon  qui  figure  les  bourgeois 
et  les  marchands.. .  Jacob  eut  deux 


autres  femmes,  Bala,  servante  de 
Rachel ,  qui  figure  le  pays  de  J/oA 
lojide ,  et  Zelpha ,  servante  de  Lia, 
par  laquelle  doit  être  figuré  le  pays 
de  Zèlattde.  Ces  provinces  sont  il- 
légitimes ,  parceque  le  comte  Jean 
de  Hainaut,  en  1399  ,  ajouta  la 
Hollande  et  la  2iélande  à  ses  états. 
Bala  engendra  Dan ,  par  lequel  est 
figurée  la  ville  de  Leyde...  Elle  en- 
gendra ensuite  Nephtali ,  qi\i  dési- 
gne la  ville  de  Dordrecht..,  Zelpha 
mit  aussi  au  monde  deux  patriar- 
ches ,  Gad  qui  indique  la  ville  de 
Zirlczée  ,  et  Azar  qui  représente  la 
ville  de  Midelhourg. .  Quant  à  Dina, 
sœur  des  patriarches,  il  est  évident 
qu'elle  représente  la  Frise...  » 

Toutes  ces  comparaisons  sont 
appuyées  de  citations  de  la  Genèse 
par  lesquelles  le  bon  Jacques  de 
Guy  se  en  a  cru  démontrer  laju^ 
tesse.  On  n'a  jamais  su  exactement 
combien  les  villes  cilées.plus  haut 
avaient  été  flattées  de  ces  i-appro- 
chemens  antiques.  L.  G. 

LEGASSE.  Homme  d'une  mo- 
destie véritablement  trop  grande  ; 
il  a  rendu ,  étant  à  Valenciennes , 
de  nombreux  services  à  l'instruc- 
tion ,  et ,  retiré  à  Anzin ,  il  y  con- 
tenue ses  utiles  ti*avaux ,  partageant 
ses  loisirs  entre  le  dieu  de  l'harmo- 
nie et  la  lecture  des  classiques.  £1 
s'obstine ,  pouvant  se  faire  connaî- 
tre ,  à  vivre  étranger  à  toute  gloire  ; 
et  nul  ne  sera  plus  étonné  que  lui 
de  voir  ici  son  nom  cité  avec  éloge. 
C'est  un  hommage  que  nous  nous 
sommes  fait  (m  plaisir  et  un  devoir 
de  lui  rendre.  a.  l. 

I.A  FÉE   MÉLUSINE    AU    CIIATEAO 

d'engbi£N.  Fille dlî^linas,  roi  d' Al- 
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banie  et  de  la  fée  Pressine ,  Mélu- 
sine  eut  le  malheur  d'outrager  sa 
mère ,  et  d'eu  être  maudite ,  avec 
injonction  de  se  transformer  tous 
les  samedis  en  serpent  jusqu'à  la 
ceinture.  Cette  horrible  pénitence 
deyait  finir  avec  la  vie  de  Mélu- 
sine  y  ■  si  elle  trouvait  un  jour  un 
époux  qui  consentît  &  ne  la  voir 
jamais  le  samedi.  Raimondin  ,  ne- 
veu du  comte  de  Poitiers ,  la  ren- 
contra un  jour  dans  une  forêt  aven^ 
tureuse-j  il  fut  épris  de  ses  charmes, 
l'épousa,  et  en  reçut  d'étonnants 
privilèges,  après  avoir  accepté  la 
condition  de  ne  pas  chercher  à  la 
voir  le  samedi.  Mais  une  fatale  ja- 
lousie  troubla  son  bonheur.    Il 
voulut  voir;  il  vit  Mél usine  Élisant 
sa  pénitence  moitié  femme  moi- 
tié serpent.  Elle  se  débattait  dans 
un  large  bassin  dont  elle  faisait 
jaillir  l'eau  jusqu'aux  voûtes  de  la 
salle.  Dès  lors  le  charme  fut  rompu; 
Mélusine  retombée  sous  le  poid^ 
de  la  malédiction  matemelle ,  dis- 
parut dans  son  horrible  fonne  qu'el- 
ledoit  conservgr  jusqu'au  jugement 
deiTiier.   Son  infortune  n'a  point 
altéré   la  tendresse   qui  l'animait 
pour  ses  enfans.  Elle  erre  sans  cesse 
autour  des  lieux  qu'habitait  sa  pos- 
térité qui  consiste  dans  les  illustres 
familles  de  Lusignan  et  de  Luxem- 
bourg. Quand  une  calamité  menar 
ce  quelque  membre  de  ces  deux 
maisons ,  elle  vient  errer  gémis- 
sante autour  du  château ,  et ,  s'éle* 
Vant  pendant  une  nuit  sombre  sur 
la  plus  haute  tour ,  elle  pousse  des 
cris  lamenubles.  C'est  surtout  le 
château  de  Lusignan  en  Poitou  qui , 
selon  les  historiens,  a  été  le  théâtre 


de  ces  tristes  scènes.  Il  est  pourtant 
certain  que  le  château  d'Enghien, 
en  Hainaut ,  noble  demeure  et  an- 
tique domaine  des  Luxembourg ,  a 
aussi  été  visité  par  Mélusine.  Mais 
déjà,  du  temps  d'Henri  IV,  ses  ap- 
paritions étaient  moins  fréquentes, 
et  l'on  commençait  même  à  ne  plus 
y  ajouter  une  foi  entière.  Pierre 
Colins  qui ,  comme  bailli  du  lieu  , 
présenta  à  ce  monarque  en  i5^8  , 
les  oiseaux  des  aires  de  ses  bois  d*Enr 
^ien ,  s'exprime  ainsi  dans  le  récit 
qu'il  fait  de  l'audience  à  laquelle 
il  fut  admis  :  «  De  là  le  Roy  s'assit 
sur  un  coffre  de  cuir  bouly  avec 
Madamosa  sœur,  me  demandant 
familièi*ement  de  sa  ville  d'Enghian 
et  puis  de  ce  que  l'on  disoit  de  luy 
en  nostre  pays.  Je  respondis  que 
nous  estions  venus  d'une  extrémité 
à  l'autre.  Je  vous  entends ,  dist  le 
Roy ,  vous  m'avez  hay ,  et  mainte- 
nant vous  m'aimerez  pour  la  paix. 
Je  repartis  que  jamais  la  haine  n'a- 
vait eu  place  en  nos  âmes  contre  S^ 
Majesté ,  mais  bien  des  extrêmes 
regrets  de  la  guerre ,  changez  pré- 
sentement en  resjouyssance  de  la 
paix.  Comme  le  Roy  continuoit  de 
parler ,  Madame  sa  sœur  l'inter- 
rompit à  me  demander  si  la  Merlur 
sine  venoit  à  se  montrer  au  cha»- 
teau  d'Enghien  à  chaque  fois  qu'un 
de  leur  maison  alloit  de  vie  à  très- 
pas.  Je  dis  :  on  en  faictdes  contes. 
Madame ,  que  je  tiens  pour  fables. 
Elle  inféra  que  non ,  et  que  son 
cousin  le  duc  d'Arschot  lui  avoit 
assuré  pour  chose  véritable.  Je  la 
laissay  en  son  opinion ,  et  m'aper- 
çevois  que  le  Roy  n'en  faisoit  point 
de  cas ,  et  le  tenoit  à  fable ,  comme 


eQe  est ,  pour  en  parler  libre- 
ment.!» {Histoire  des  seigneurs  ^Ert- 
gàieiif  in-4''i  Toumay,  i643  ,  p. 
798.  )  On  voit  qne  la  province  du 
Hainant  a  eu  aussi  sa  Dame  blan-' 
càe.  L.  o. 

PETRARQUE.  Le  n»  868  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Cambrai ,  est  intitulé  : 
Frandsci  P/iiielpki  epistolœ  fanù^ 
iiares,  La  célébrité  de  Philelpbe 
m'engagea  à  comparer  ce  manus- 
crit avec  les  éditions  imprimées  des 
lettres  de  cet  écrivain.  Je  n'y  trou- 
vai aucune  ressemblance ,  et  déjà 
je  crojais  que  notre  manuscrit  était 
un  recueil  de  lettres  inédites  dudit 
Philelpbe,  trésor  inestimable  que 
j'allais  révéler  au  monde  savant. 
Cependant  comme  je  ne  voyais 
dans  les  noms  de  ceux  à  qui  les 
lettres  étaient  adressées ,  aucun  des 
correspondans  ordinaires  de  Phi- 
lelpbe ,  je  conçus  des  doutes.  En- 
fin à  force  de  feuilleter,  je  décou- 
vris le  nom  de  Pétrarque  en  tète 
du  as*  livre.  Je  reconnus  alors  que 
c'était  les  lettres  familières  de  Ta- 
mant  de  Laure ,  lettres  imprimées 
k  Bâle  en  i58i ,  au  nombre  de  198; 
à  Genève  en  1601 ,  au  nombre  de 
353.  Or  notre  manuscrit  en  con- 
tient 349,  c'est-à-dire  96  de  plus 
que  l'édition  de  Genève ,  la  plus 
complète  qui  ait  été  publiée  jusqu'- 
ici. La  bibliothèque  du  Roi  à  Paris 
possède  sous  le  n*'  8568  un  manus- 
crit contenant,  comme  le  nôtre  , 
34  livres  de  lettres  de  Pétrarque. 
Beste  à  savoir  si  ces  manuscrits 
présentent  les  mêmes  lettres.  Le 
A^tre  est  un  bel  in-folioy  sur  vélin, 
k  deux  coloimes ,  écriture  très-soi- 


gnée du  XTV'  siècle.  Ne  se  pour* 
rait-il  pas  que  ce  manuscrit  eut  été 
donné  au  chapitre  de  Cambrai  par 
Jacques  de  Colonne,  ami  intime 
de  Pétrarque,  dans  les  classes  de 
l'université  de  Bologne  et  dans  le 
tumulte  de  la  cour  d'Avignon  , 
qui  avant  d'être  évèque  de  Lom- 
bez ,  fut  chanoine  de  notre  cathé- 
drale de  Cambrai?  Parmi  les  lettres 
que  contient  ce  manuscrit ,  il  en 
est  un  bon  nombre  qui  sont  adres- 
sées à  Jacques  de  Colonne ,  dont 
il  est  parlé  avec  détail  dans  \Hist, 
liit.  d'Italie,  par  Ginguené  ,•  tome 
a  ,  pp.  341  et  suiv.  l.  g. 

*  FÉNELON  ET  LES  HABITANS  DE 

XETTMONT  (i).  Cétaitaumois  de  juil- 
let 1703;  la  paroisse  de  Jeumont  se 
disposait  à  célébrer  la  fôte  de  la 
translation  de  Saint-Martin,  son  pa- 
tron. Les  jeunes  gens  de  ce  village, 
croyant  sans -doute  relever  ainsi 
l'éclat  du  culte  divin,  donçurent 
le  projet  de  figurer  militairement 
à  la  procession ,  tambour  battant 
étendards  déployés ,  et  tenant  tous 
en  main  un  arc  et  des  flèches.  Le 
curé  ;  qui  n'était  pas  partisan  des 
cérémonies  chevaleresques  ,  ac- 
cueillit mal  cette  brillante  idée  et 
déclara  qu'il  n'avait  que  faire  du 
belliqueux  cortège.  Nonobstant  ce, 
nos  archers  qui  s'étaient  cons- 
titués en  dépenses  d'armes  et  de 
costumes ,  se  présentèrent  le  jour 
de  la  fête  dans  l'église  avec  leur  ap- 
pareil. On  les  fit  prier  de  se  retirer; 
ils  insistèrent.  Le  curé  annonça 
qu'il  n'y  aurait  pas  de  procession. 
On  répondit  qu'elle'  se  ferait  sans 
— '"^^"'■— ^^"^■*^^*"^^'^"^'— ^— ^"— "— ^^^"^^^^— •"^^""^■^■■^ 

(1)  Jwumunl,  commune  <l«  l'Mrrundîue» 
menl  d'Avexncs,  cMnion  el  décaniit  de  Mjiu- 
beuge ,  êmt  U  rivt  droile  de  lu  Sunibre. 
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lui.Efiectivementla  troupe  rebelle 
se  mit  en  marche  et  fit  procession- 
nelleraent  le  tour  du  village.  Le 
lendemain  plainte  à  rarcheyèché 
de  Cambrai  de  la  part  du  curé 
dont  l'autorité  avait  été  méconnue. 
L'a  flaire  est  examinée  ,  non  par 
l'official  ou  les  vicaires-généraux  , 
mais  par  Fenelon  lui-même.  Après 
s'être  convaincu  qu'il  y  avait  eu 
tout-à-la-fois  insoumission  blâma- 
ble de  la  part  des  paroissiens  et  sé- 
vérité excessive  de  la  part  du  curé, 
le  bon  archevêque,  toujours  indul- 
gent, mais  toujours  rigoureuse- 
ment attaché  aux  convenances  et  à 
la  discipline ,  arrangea  amiable- 
men t  les  choses  par  la  lettre  suivante 
adressée  au  doyen  de  Maubeuge  : 

aj4  Cambrai,  le  \%  juillet  1702. 
a  Je  vous  prie ,  Monsieur  ,  de 
prendre  la  peine  de  travailler  à 
l'accommodcroentdupasteur  de  Ju-> 
mont  {aie)  avec  ses  paroissiens.  U 
s'agit  d'une  procession  que  le  pas- 
teur n'a  pas  voulu  faire ,  en  y  ad- 
mettant des  irrévérences  que  le 
peuple  vouloit  y  introduire,  et  que 
le  peuple  a  faite  tout  seul ,  sans  le 
pasteur  et  malgré  lui.  A  l'égard  des 
manants,  je  vous  prie  de  leur  décla- 
rer de  ma  part  qu'ils  ont  fait  unetrè»- 
grande  faute ,  en  osant  faire  seub 
la  procession,  malgré  leur  pasteur; 
que  c'est  une  révolte  scandaleuse 
contre  l'église  leur  mère;  et  que 
s'ils  ne  réparent  un  si  grand  scan- 
dale ,  par  une  soumission  que  quel- 
que député  d'entre  eux  me  vienne 
faire ,  je  ferai  agir  contre  eux  notre 
promoteur  qui  les  poursuivra  ri- 
goureusement ,  et  que  nous  leur 
ferons  sentir  combien  ib  ont  tort. 
Mais  s'ils  veulent  reconnaître  leur 


faute  et  la  réparer ,  il  faudra  qua 
M.  lepasteur  use  d'indulgence  pour 
gagner  les  cœurs  de  son  troupeau. 
Ce  que  le  peuple  vouloit  introduira 
dans  la  procession ,  c'est  qu'il  vou- 
loit battre  le  tambour ,  porter  des 
drapeaux ,  et  tenir  des  flèches  en 
main.  A  la  vérité ,  il  seroit  mieux 
qu'on  ne  fît  point  cette  innovation, 
qui  peut  se  tourner  en  abus  et  irré* 
vérence  ;  mais  ce  n'est  pourtant 
pas  une  indécence  contre  le  culte 
divin ,  qui  mérite  un  procès  entre 
lepasteur  et  le  troupeau.  Je  n'ai 
garde  de  vouloir  décréditer  un  si 
bon  pasteur,  ni  de  le  laisser  exposé 
aux  caprices  d'un  peuple  entêté  : 
mais  vous  ne  sauriez  lui  représen- 
ter trop  fortement  combien  cesba-* 
gatelles  ruineroient  tout  le  bien 
qu'il  peut  faire  dans  les  matières 
les  plus  capitales.  Il  n'aura  jamais 
ni  autorité ,  ni  confiance  des  peu- 
ples ,  ni  paix  dans  ses  fonctions,  ni 
fruit  de  son  travail ,  s'il  ne  ménage 
les  peuples  sur  de  pareilles  choses. 
Tachez  de  finir  cette  aâàire  d'une 
manière  douce  à  l'égard  du  pasteur 
dans  son  autorité...  Cette  affaire 
délicate  est  en  bonnes  mains;  je 
m'assure  que  vous  la  terminerez 
amiablement,  avec  dextérité  et  mé- 
nagement. » 

Ces  paroles  de  paix  et  de  récon- 
ciliation furent  entendues.  Un  éche* 
vin  de  Jcumont  vint  à  Cambrai  , 
et  fut  reçu  par  l'illustre  prélat  avec 
une  bonté  toute  affectueuse.  Le 
dimanche  suivant ,  le  curé  monta 
en  chaire  ,  proclama  d'une  voix 
attendrie  l'oubli  du  passé;  et  dès 
lors  la  concorde  ne  cessa  plus  de 
régner  entre  le  pasteur  et  son  trou- 
peau. i«*  o. 
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AGADËBIIE  DEPEINTUBE  DELZI^ 

xs.  En  1755,  les  magistrats  de  la 
▼Ole  de  Lille  résolurent  d'établir 
dans  leur  Tille  une  école  publique , 
gratuite  y  de  dessin;  les  sieurs  Xe 
TUHer  et  Dac/ion  furent  choisis 
pour  la  diriger  et  y  donner  des  le- 
çons. Déjà  les  élèves  commençaient 
k  faire  das  progrès,  loi^u'un  jour 
M.  de  S/radin  y  trésorier  de  la  -ville, 
allant  visiter  cet  établissement,  fut 
fort  surpris  d'y  trouver  un  homme 
nu  autour  duquel  les  jeunes  gens 

étaien  t  groupés  et  dessina  ien  t.  Cet  le 
Tue  le  scaodalisa  au  deroier  point; 
on  eut  beau  lui  expliquer  que  lli^^n^ 
me  nn  était  un  modèle  vitrant  qui 
pQsait  selon  l'usage  établi  à  Rome, 
à  Paris,  partout  enfin ,  çel  estima- 
ble fonctionnaire  se'  mit  dams  une 
colère  afireuse,  fit  rhabiller  le  mo- 
dèle ,  l'envoya  poser  en  prison ,  et 
défendit,  sous  les  peines  les  plus  sé- 
vères ,  de  travailler  à  l'avenir  à'or- 
près  la  naiuft, 

I^  lendemaip ,  on  11 t  compafaître 
les  deuzprofesseursdevantMM.du 
Magistrat;  M.  le  Tillier  s'tonl^ex- 
pliqué  avec  assez  de  franchise  sur 
Facte  de  M.  le  Trésoiier  fut  envo- 
yé tenir  compagnie  à  son  modèle  : 
en  sortant  de  piison,  il  s'empressa 
de  quitter  une  ville  où  î!  n'était  pas 
permis  de  dessioer  d'après  nature 
et  alla  s'éublir  à  Paris,  oii  il  fit 
fortune  comme  peintre  eu  émail  et 
en  miniature.  Sa  place,  qu'il  n'eut 
garde  de  revendiquer,  fui  donnée  à 
M.  Guerei-,  son  collègue  fut  rem- 
placé par  M.  Louis  ff^aiieau^ei  ces 
deux  artistes,  qui  parvinrent  peu* 
A-peu  à  lever  ks  scmpolesdeMM* 


les  magistrats  deLille,  finirent  par 
obtenir  un  modèle  vivant,  et  eurent 
la  gloire  de  former  plu-sieurs  élèves 
distingués  ,  parmi  lesquels  on  cite 
He/ma/t,  Masquelier^  Lietuxrdy  gra- 
veurs célèbres,  qui  tous,  en  recon- 
naissance   des    premières    leçons 

qu'ils  reçurentgratuilementàraca. 
demie  de  Lille,  ont  dédié  plusieurs 
de  leurs  ouvrages  au  corps  muni- 
cipal de  cette  ville.  a.  d. 

HERBtJX  (Cm  ahles-Joseph;  né  à 
Valencienne^  ,  le  11  janvier  1778 
entra  au  service,  ^  1"^  novembi-e 
1798,  dans  le  régiment  de  dragons 
de  la  Gironde,  appelé  par  une  de 
ces   réquisitions    qui   recruUient 
d'un  seul  coup  toutes  les  armées 
de  la  République.  Il  fit  les  campa- 
gnes de   1806  en  Allemagne,  de 
181^7  et  1808  en  Prusse,  1809, 1810 
et  1811  en  Espagne  et  fut  nommé 
maréchal-des-logis  le  1 6  mai  de  cette 
demièi'e  année.  11  versa  son  sang  à 
la  baUille  d'Eylau  et  sôus  les  murs 
de  Badajoz.  Cet  intrépide  sous-o& 
cier  se  trouvant  le  a5t  mai   1811  à 
Usagre,  en  Espagne,  à  une  demi- 
portée  de  pistolet  de  l'ennemi,  vit 
son  colonel  engagé  sous  son  cour- 
sier abattu  d'un  ccwp  de  feu^Her^ 
but  n'hésilepas,  il  se  précipite,  dé^ 
barrasse  son  chef,  lui  donne  son 
cheval ,  et,  victime  de  son  dévoû* 
ment ,  tombe  au  pouvoir  del'en- 

MÉQTJENNE.  —  Ce  mot,  sui- 
vant le  dictionnaire  Rouchy,  signi- 
fie servante;  il  est  surtout  habituel- 
lement employé  dans  ce  pays  poor 
dirigner  uns  serrante  de  curé. 


n  existe  près  de  Bayai,  ancienne 
capitale  des  Nenriens ,  an  village 
qu'on  nomme  Mecquignies.  Un  curé 
dit-on,  manquant  de  domestique» 
en  fit  jadis  y  ouïr  une  de  ce  yillage 
et  s'en  trouva  fort  bien.  Jamais  mé< 
nagèrc  plus  attentive  et  plus  hon^ 
néte  n'avait  soigné  son  pieux  asile. 
Séduits  par  cet  exemple ,  plusieurs 
de  ses  confrères  coururent  chercher 
des  gouvernantes  au  même  lieu;  ils 
n'eurent  aussi  qu'à  s'en  loiaer  ,  et 
ce  village  acquit  à  celte  époque,  et 
conserva  long-tems,  ki  réputation 
de  produire  de  bonnes  filles,  corn- 
me  cer&ins  sols  ont  la  vertu  de  pro- 
duire de  bons  vins  ou  de  bons 
grains.  Par  suit0|  le  nom  de  ^é- 
quenoe,  créé  dans  l'origine  pour 
signifier  fille  de  Mecquignies  ,  fut 
alors  appliqué  à  toutes  les  servantes 
de  curé. 

"Les  Roquefort  et  lesPougens  n'ad- 
mettraient peut-être  pas  sans  peine 
cette  étymologie;  cependant  elle 
vaut  pour  le  moins  autant  que  celle 
donnée  ^rJlabelais ,  qui  était  un 
ibrt  drôle  de  curé,  de  l'ancien  nom 
de  la  ville  de  Paris  :  a  laquelle  au- 
paravant on  a  ppeloitLeutece,  com- 
me dit  Strabo,  lib.  4}  c'est-à-dire 
en  grec,  Blancheite^  pour  les  blan- 
ches cuisses  deî^daines  dudit  lieu.  » 

La  gouvernante  d'un  pasteur  se 
nomme  ordinairement  Marie  ^  de 
mèrate  que  les  soubrettes,  sans  com- 
paraison des  unes  aux  autres ,  ont 
communément  Je  nom  àeLisâife  ; 
je  me  trompe ,  on  doit  dire  MeUe, 
Marie ,  à  cause  de  l'importance  de 
l'emploi.  Dn  prêtre ,  à  moins  qu'il 
n'ait  chez  lui  une  sœur  ou  une  au- 
tre parente  pour  t^nir  son  ména|^ 


et  commander,  est  obligé,  pour  tous 
les  détails  de  son  intérieur  ,  de  s'en 
reposer  sur  sa  domestique;  elle  se 
trouve  ain^i  investie  d'un  pouvoir 
étendu  ,  d'une  grande  confiance  , 
et  il  est  juste  qu'on4'indemDise  de 
SGS  soins  et  de  son  zèle  par  les  égards 
qu'on  a  pour  elle.  Malheureusement 
on  en  a  vu,  fort  rarement  ilestvraiy 
abuser  de  l'avantage  de  leur  posi- 
tion, d'humbles  qu'elles  étaient  de- 
venir hautaines,  et  parleurs  manié* 
res  et  leurs  tons  de  dames,  provo- 
quer les  cancans  de  la  paroisse. 
Les  hommes  confondent  souvent  , 
<]pns  leur  injustice,  l'innocent  avec 
le  coupable;  ce  tort  de  quelques 
unes  a  pu  faire  rejaillir  du  blâme 
sur  toutes;  aus^i  a-t-on  été  jusqu'à 
avancer  qu'une  gouvernante  avait 
pour  habitude,  dans  la  première 
année'  de  son  administration,  de 
dire  ,  en  parlant  de  la  basse-cour 
de  son  maître  ,  les  poules  de  M,  le 
curé;  plus  tard ,  nos  poules  ;  puis 
enfin,  mes  poules  /. . .  Mais  c'est  là 
sans  doute  uupropus  mis  en  avant 
par  la  malignité. 

Ge  qui  reste  de  vrai,  à  l'égard  de 
ces  dévotes  créatures,  c'est  qu'elles 
vivent  dans  un  état  au-dessus  delà 
domesticité  ordinaire  ;  par  ■  com- 
pensation, elles  sont  privées  de  bien 
des  plaisirs!  pour  elles,  hélas!  pas 
d'ailiquets  mondains,  pas  de  danse^ 
point  d* amour,  partant  point  de  Joie, 
£t  si  Ton  song^  que  ce  n'est  qu'A 
force  de  sagesse  et  de  vertu  qu'elles 
peuvent  arriver  à  leur  poste  et  s'y 
maintenir ,  «n  cessera  d'être  éton- 
né en  les  voyant,  dans  beaucoup  de 
presbytères,  partager  l'autorité  et 
même  la  table  du  maître. 


^11 

Cependant  ^cette  espace  de  com- 
munauté, dans  laquelle  unjninis- 
tre  des  autels  et  une  femmtf  vivffity 
suivant  l'expression  denosyieilles 
coutumes,  au  même  pot  etrôt^  a  ren« 
contré  des  désapprôhaleurs  et  des 
opposants  dans  d'augustes  assem- 
blées: au  concile  deCarthage,tenu 
en  397  et  auquel  S  .Augustin  assistait 
comme  érèque,  il  fut  interdit  aux 
clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
autres  qu'ayeule,  mère,  sceur  ou 
nièce.  Le  concile  d'Ausbourg  de  - 
95a,  plus  rigide  encore,  défendit  à 
tons  prêtres  de  rester  avec  une  fem- 
me 90ti9^ntrodutte,  (sic)  et  permit  à 
l'érèque  de  laire  fusti|^r  et  tondre 
la  femme  suspecte. 

Plus  tard,  les  liens  de  cette  ^évé- 
litése relâchèren  t.  Cette  indulgence 
fut  probablement  le  résultat  d'une 
amélioration  dans  les  mœurs ,  qui 
ne  permit  pi  us  de  penser  qu'aucune 
de  ces  demoiselles  pourrait  mériter 
k  l'aYenir  de  perdre  sa  chevelure  ; 
toutefois  des  instructions  pastora- 
les avertirent,  de  temps  à  autre ,  le 
clergé  de  se  tenir  en  garde  contre  les 
adroites  manœuvres  de  Satan  qui 
jamais  ne  sommeille.  De  nos  jours 
même,  im  des  princes  les  plus  vigi- 
lants de  l'église,  monseigneur  de 
CrtH,  Grand- Aumônier  de  France , 
crut  devoir,  par  un  chaste  mande- 
ment, renouveler,  dans  son  diocèse 
une  partie  des  mesures  de  précau- 
tion autrefois  prescrites  aux  ecclé- 
siastiques. Le  cœur ,  sous  quelque 
vêtement  qu'il  batle,  est  si  vulné- 
rable, qu'on  ne  peut  jamais  trop 
s'appliquer  à  le  garantir  des  séduc- 
tions  et  des  coups  !  et,  le  voisinage 
des  femmes  fut-41  sans  danger  pour 
une  caste  sacrée,  il  est  toujours  cer- 


tain que  nos  prêtres  ^  en  écoutant 
la  voix  de  Mgr.  de  Croî ,  étouffe- 
raient celle  de  la  méchanceté  ou  de 
la  calomnie  qui  souvent  les  pour- 
suit, à  l'occasion  de  l'âge,  delà  tour* 
nure  ou  delà  fraîcheur  d'une  inno- 
centé méquenne.  Mais  l'usage  de 
prendre  des  domestiques  femelles , 
sans  attacher,  on  doit  le  croire  ain- 
si,  aucune  importance  à  ce  qu'elles 
soient  jeunes  ou  vieilles  ,  belles  ou 
laides,  est  depuis  si  longtemps  et  si 
généralement  établi  dans  les  pres- 
bytères, qu'il  est  devenu  bien  diffi- 
cile de  le  détruire  :  aussi  ce  mande- 
ment d'un  sage  prélat,  dicté  par  des 
motifs  fort  louables,  a-t-il  produit 
une  grande  sensation  et  beaucoup 
de  bruit;  on  en  a  parlé  en  sens  di- 
vers \  parmi  les  gf^ns  désintéressés 
il  a  pu  trouver  de  nombreux  suf- 
frages, mais  il  devait  exciter  et  il 
excita  les  craintes,  le  mécontente- 
ment et  le  caquet  des  vierges  de 
Mecquignies.  (Extrait  d'un  ouvrage 
inédit  sur  les  Femmes ,  par  Aimé 
Lerot.) 


LE  CARDINAL  DUBOIS  et 
poÂTE  Sainvu^lb.  Il  parait  que  le 
fameux  Cardinal  Dubois,  archevê- 
que de  Cambrai,  n'était  pas  fin  con- 
naisseur en  poésie.  Un  sieur  Sain- 
ville,  auteur  d'un  grand  nombre  de 
brochures  oubliées  en  naissant,  ob- 
tint de  lui  une  gratification  do  six 
cents  livres  pour  ce  misérable  acrosp 
tiche  : 

^ubois,  premier  minisire,  cmincnl  cardinal, 
Gn  caractère  beureui,  espnl  louiours  égal, 
eoieafaisanl,  avec  rhuii,  provenanl  le  mérita 
On  ne  pënctre  point  les  de»*cios  qa*il  médita 

H  fallait  ce  arand  homme  aux  besoins  de 

*  l'état  I 

«a  gloire  est  c«i»«ndant  sans  faste  ai  sans 

•  [édaU 
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Une  pareille  récompense  accoiw 
àèe  k  de  pareils  versrappelleia  miii- 
nifîcence  d'un  a  utre  cardinal  envers 
Guillaume  Collctet,  et  Timpromp- 
lu  si  connu  par  lequel  ce  dernier  re- 
mercia son  bien  fai  leur  ; 

Armand,  qui  pour  sii  Ters,  etc. 

Il  est  vrai  que  les  vers  de  Colletet 
valaient  mieux  que  ceux  deSainvflle 
et  que  Piichelieu  était  un  autre  Mé- 
cène que  Dubois.  l.  o. 

JEAN  DU  GAUGUIER.  Ceper. 

sonnage  avait  jadis  une  réputation 
qui  ba  lançai t  a  u  moins  celles  deJei7/i 
fie  Nii  elles  et  de  Martin  de  Cambrai: 
ses  fonctions  éUient  les  mêmes;  el- 
les consistaient  à  battre  les  heures 
sur  un  timbre  de  bronze  exposé  à 
l'extérieur,  comme  on  en  voit  à 
maintes  horloges  publiques  des  vil- 
les de  la  Flandre.  Jean  du  Gaugiiier 
fut  d'abord  plus  modeste  que  tous 

.sespareilsîcni 377,  dix  jours  avant 
la  procession,,il  lut  installé  sur  son 
pelit  clocher  au  dessus  de  la  balle 

deValeDciennes,maisiln'étaitalors 
que  de  bois  de  noyer  et  c'est  de  là 
qu'il  tire  son  nom  j  on  sait  que  dans 
nos  contrées  les  noiv  se  nomment 
goulues  et  le  noyer,  gaa^uier.  Maî- 
tre Jean  ne  se  coijtenla  pas  do  do- 
miner toute  la  ville  ,  l'ambition  le 
gagna  bientôt,  ou,  pour  parler  plus 
juste,  elle  s'empara  de  ses  patrons  j 
on  le  renouvela  en  bronze  ,  peu  a- 
près  on  le  dora,  puis  enlin  on  l'ha- 
billa. Cette  dernière  circonstance 
inspira  une  pièce  de  poésie  à  Jean 
MoUiiet,  poète  du  XV"  siècle,  mort 
à  Valenciennes,  oii  il  était  chanoine 
de  la  Salle-le-Corote.  Dans  ces  vers, 
l'auteur  fait  }.>arler  Jean  du  Gau» 


gnier  en  son  nom  et  en  celui  dt 
son  confrère  le  sonneur. 

t '« 

Di«0  mercy  el  noc  bien  vaeillaot 
Nous  avoDf  harnois  el  surcoi  r 
Comme  champions  baliiiltani 
De  pied,  stns  lance»  etiaaf  picot. 

Pretost,  Massarts  el  Escheviot 
RemercioDi  de  nos  deut  coltet. 
Tons  ceux  qui  boivcnl  les  bous  Tint 
£1  font  valoir  let  maletosles. 
Elles  soHl  génie  el  fort  mignoUet. 
Jamais  ne  les  verrez  boudr'*es. 
Si  les  corbeaux  el  les  hulolles 
Ne  leur  donnenl  de  Uurs  livréet. 

Maître  Jean  du  Gauguier,  outre 
le  confrère  qui  sonnait  les  heures 
avec  lui,  avaitaussi  pour  société,  au 
haut  de  son  clocher,  un  ange  de 
cuivre  doré,  tenant  une  trompette , 
«laquelle  estoit  si  artislement  et  si 
«ingénieusement  faite ,  dit  l'histo* 
«rien  d'Oultreman  ,  qu'elle  don-> 
(cnoit  un  son  comme  de  trom- 
«pette  ,  lorsque  le  vent  si  engotii- 
ctfroît.i)  Cet  ensemble  formait  un 
petit  monument  fort  joli ,  qui 
frappa  à  son  passage  Margueriie 
de  I^auarre  ,  première  femme  de 
Henri  IV;  aussi  dit-elle  dans  ses 
Mémoires  :  a  qu'étant  arrivée  à 
aValenciennes,  les  fontaines  etho- 
a  reloges,  avec  industrie  propre  aux 
aallemans,  ne  donnoient  peu  de 
«merveille  à  nos  françois  ne  leur 
«estant  commun  devoir  des  horo^ 
«loges  représenter  une  agréable 
«musique  de  voix  avec  autant  de 
«  sortes  de  personnes  que  le  petit 
«chasteau  que  Ton  alloit  voir  au 
«  faux-bourg  St.-Germain.  »  Le  trio 
de  bronze  fut  mis  bas,  en  avril  1781, 
au  grand  regret  des  habitans,  lors- 
qu'il fut  question  de  bâtir  la  façade 
actuelle  de  la  salle  de  spectacle .  Jeaa 


i3.< 


da  GAUguier»  ce  plus  andoi  des 
l>oiirgeois  de  Yalenciennes,  resta 
loDgtems  gisant  dans  les  greniers 
derhdiel-Ue-yille,  et  fut  enfin  don- 
né a  celui  qui  voulut  bien  à  ce  prix 
entourer  d'un  mur  le  cimetière  de 
la  ville.  Un  siège  vint,  et  le  mur  lui- 
même  fut  détruit. 

A.  D. 
LE  FAUX  CAEDINAL  DE  BOUBBON. 

En  i8i3,  im  dépôt  de  prisonniers 
espagnols  arrive  k  SouUlaCy  petite 
Tille  du  département  du  Lotj  en 
parcourant  l'escalier  du  bâtiment 
qui  lui  serval  t  d'asy  le,  un  de  ces  cap- 
ti£»  laisse  tomber  une  lettre  ouverte; 
elle  est  aussitôt  relevée  par  une 
femme  âgée  qui  y  litcesmots  :  Mon- 
seigneur  y  U  esi  encore  des  cœurs  fidè- 
les défouée  à  K,  A.  S.  ;  je  suis  par- 
venu  à  rassembler  quelques  centaines 
de  francs^  j'espère  bientôt  en  avoir 
davantage  pour  tirer  V.  A,  S,  de  té- 
tât^ si  peu  digne  de  son  rnng^  où  elle 
se  trouve  réduite ,  etc .  '  L'enveloppe 
portait  :  A  son  Altefise  Sèrénissime 
Jfonseigneurle  Cardittalde  Bourbon , 
Anhevéque  de  Tolède.  Malgré  le 
poids  de  ses  ans,  celle  qui  trouva 
celle  lettre  courut  en  informer 
toute  la  ville  de  Souillac  en  moins 
de  cinq  minutes  ,  et  les^''jnnes 
femmes  de  l'endroit  vinrent  en 
masse  visiter  respectueusement  le 
capiif  soi-disant  illustre, au  do- 
micile duquel  on  vit  bientôt  pleu- 
voir fruits,  vins  fins,  confitures  , 
sucreries  et  louis  d'or  qu'il  payait  en 
bénédictions.  Ce  rôle  durait  depuis 
quelque  tems  lorsqu'un  soir  un  of- 
ficier espagnol,  également  prison- 
nier, arrive  à  Souillac^  entend  par* 
1er  du  prétendu  Cardkial  et  court 


chez  lui  an  moment  oit  une  troupe 
de  femmes  était  agenouillée  &  ses 
pieds;  une  vertueuse  indignation 
s'empare  de  lui,  il  traite  cette  altes- 
se improvisée  plus  que  cavalière- 
ment et  accompagne  ses  reproches 
de  gestes  très-significatifs  qui  im- 
priment sur  la  face  du  prélat  un  sa- 
crement dont  il  se  serait  volontiers 
passé.  Cette  scène  pensa  coûter  cher 
au  redresseur  des  torts^  dans  le  mi- 
di le  peuple  prend  les  choses  chau- 
dement; leshabitansde  Souillac  ne 
voulaient  rien  moins  qu'écarteler  vif 
l'oflOicier  espagnol  ;  le  maire,  la  gen- 
darmerie et  les  gens  raisonnables 
de  l'endroit,  tout  cela  fesait  une 
minorité  incapable  de  défendre  ses 
jours  :  on  le  mit  au  cachot  pour  lui 
sauver  la  vie  et  on  le  fit  évader  dans 
la  nuit ,  non  sans  un  notable  dan- 
ger pour  lui. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  se  termi- 
na à  Yalenciennes  un  événement  du 
même  genre  arrivé  aussi  en  i8i3. 
Au  mois  d'août,  des  prisonniers  e»> 
pagnols  se  trouvent  dans  cette  ville  ; 
soit  que  l'intriguant  de  Souillac  en 
fit  partie ,  soit  que  ce  fut  un  de  ses 
imitateurs,  le  bruit  se  répand  sour* 
dément  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon se  trouve  parmi  les  captifs  : 
chacun  veut  le  voir;  les  dames 
surtout  s'empressent  et  volent  en 
foule  à  la  maisoti  d'arrêt  qui  re- 
cèle l'illustre  personnage  ;  on  les 
introduit  dans  la  chapelle  oîi  le 
prélat  dit  une  messe  basse  à  la 
suite  de  laquelle  chacune  de  ces 
dames  est  admise  à  la  faveur  de 
lui  baiser  la  main.  Cet  événement 
fait  l'objet  de  toutes  les  conversa- 
tions; pour  s'assurer  de  l'identité 


du  prélaty  on  cherche  dans  le  pays    sans  remords  l'argent  descrédules,* 
quelques  gentilliomines  qui  aient     en  pensant  peut-être  que  c'était  un 
faitpartie  des  anciennes  gardesWal-    «faible  dédommagement  des  vexa- 
lonnes  et  qui ,  en  cette  qualité,  ont     tionsque  les  français  commettaient 
approché  de  la  cour  d'Espagne  i    ^chez  eux.  Peu  de  jours  après ,  les 
ceux-ci  rappellent  leurs  souvenirs,     dames  deValenciennes  apprfrent  oC' 
et,  soit  qu'ils  ne  voulussent  point 
avoir  l'air  de  ne  pas  connaître  le 
Cardinal  de  Bourbon,  soit  que  celui 
qui  prenait  ce  titre  ressemblât  véri* 
tablement  au  prince,  ils  appuyèrent 
sa  prétention  de  leur  témoignage,  et 
dès  lors,toutes  les  bourses  furent  ou- 
vertes au  prisonnier  de  guerre.  Des 
sommes  assez  considérables  furent 
levées  en  son  nom  et  un  lieutenant- 
colonel  espagnol  ne  rougit  pas  de 
mettre  son  nom  au  bas  des  recon- 
naissances de  tels  emprunts.  Les 
habitans  de  Yalcnciennes  possèdent 
encore  aujourd'hui  ces  billets,  bons 
billets  qu*a  La  Clidtre  à  la  vérité  , 
mais  qui  témoignent  de  leur  atta- 
chement pour  une  famille  illustre  et 
alors  dans  le  malheur.  Cette  pensée 
dominait  tellement  ceux  qui  furent 
dupes  de  cotte  supercherie  que  l'i- 
dée ne  leur  vint  pas  qu'un  personna* 
ge  comme  le  Cardinal  de  Bourbon, 
fût-il  captif,  ne  serait  pas  mené  de 
ville  en  ville  avec  un  dépôt  de  pri- 
sonniers. Napoléon  n'était  pas  hom- 
me à  faire  une  telle  bévue  politique. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  des  magistrats, 
des  hommes  sensés  ,  y  furent  pris. 
L'autorité  supérieure  apprit  enfin 
ce  qui  se  passait  à  Valenciennes,  el- 
le fît  enlever  le  prétendu  prince  de 
l'église  qu'on  enferma  dans  la  cita- 
delle de  Lille  j  les  officiers  qui  l'en- 
touraient et  qui  avaient  si  bien  joué 
la  comédie,  peu  sévères  à  ce  qu'il 
parait  sur  l'honneur,  emportèrent 


ficiellement,  non  sans  un  léger  cha- 
grin, qu'elles  avaient  ouï  les  messes 
d'un  homme  qui  ne  pouvait  pas  en 
dire ,  et  baisé  respectueusement  la 
main  d'un  misérable  sergent  esp^« 
gnol  qui  ne  méritait  même  pas 
leur  pitié.  A.  d. 

BLÂREAU;  juge-de-paix  à  Bou^ 
chain,  homme  qui  met  tous  ses 
soins  à  concilier  les  parties  qui  se 
présentent  devant  lui;  aussi  trouvâ- 
t-on peu  de  cantons  oii  on  plaide 
moins  que  dans  celui-lè.  Beaucoup 
de  ses  collègues  sont  sans  doute  a- 
nimés  do  cet  esprit  pacificateur  ; 
mais  peut-être  le  zèle  charitable  de 
ce  magistrat  estr>il  mieux  secondé 
qu'il  ne  le  serait  ailleurs  par  l'hu- 
meur anti-normande  de  la  plupart 
de  ses  justiciable.  Cette  circonstan- 
ce admise,  il  lui  resterait  toujours 
rhonueur  de  savoir  entretenir  leurs 
bonnes  dispositions,  et  chasser  ainsi 
loin  d'eux  la  discorde.  On  rend  un 
double  service  aux  hommes  en  les 
conci^mt  :  les  procès  n'entament 
pas  seulement  leur  fortune,  ils  rom- 
pent leur  union  en  les  aigrissant  les 
uns  contre  les  autres.  a.  l<. 

TURENNE  A  SOLRE-UB-CII ATEAU. 

Lors  queLouis XIII,  ou  pour  mieux 
dire  Richelieu,  envoya  en  i637,le 
cardinal  de  la  Valette,  avec  18,000 
hommes ,  pourprcndro  LaCapelle, 
Landrecics  et  le  Câteau  ,  sur  les 
troupes  d'un  autre  cardinal ,  in- 
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fimt  d'Espagne,  Turenne^  alors  ma^ 
réchal  de  camp,  s'empara  de  Solre* 
le-Château,  oii  se  trouvait  un  petit 
fort  appartenant  à  la  maison  de 
€roy .  Quelques  soldats  ay  an  t  trouvé 
dans  ce  bourg  une  femme  d'une  ra- 
re beauté,  l'amenèrent  àleur  jeune 
général  comme  la  plus  précieuse 
part  du  butin  qu'ils  venaient  de 
faire.  Turenne  n'avait  alors  que  £>6 
ans  et  il  était  loin  d'être  insensible 
auprès  des  belles ,  cependant  ilf?i- 
gnit  de  ne  pas  comprendre  le  mo- 
tif de  la  démarche  de  ses  soldats  et 
il  loua  beaucoup  leur  retenue,  oon»- 
me  s'ib  n'avaient  songé^ei  lui  am&* 
nant  cette  jeune  femme,  qu'à  la 
soustraire  a uiviolentes*  entreprises 
de  leurs  compagnons.  U  fit  cher- 
cber  sur-le-cbamp  son  mari  et  la  re- 
mettant entre  ses  mains ,  il  lui  dit 
avec   cette  modestie  qu'il  mettait 
dans  toutes  ses  actions ,  qu^  c'était 
à  la  discrétion  de  ses  soldats  qu'il 
devait  l'honneur  dksa  femme.  Cette 
continence,  qui  rappelle  celle  de 
Scipion  l'Africain,  A'a  pas  toujours 
été  imitée  ,  depuis  même  que  les 
progrès  de  la  civilisation  ont  ren- 
du les  droits  de  la  guerre  moins 
ciigeans.  A.  D. 

AMAM)  (ix>MiNiQ,im),  ex^ora- 
torien ,  né  à  Mons ,  et  mort  auré 
k  Tbulin  en  1817  à  l'âge  de  60  ass. 
Il  a  publié  un  Mémoire  historique 
MUT  Us  différeru^sic)  qui  s'élevèrent 
entre  JeanetBauduin  d^Apesnes^  et 
Marguerite  de  Constantinople  ^  com-* 
tessede  Flandre  et  deHainaut^leur 
mère.  Maastricht  et  Bruxelles ,  1794 
în-S^.  5o  pages. 

n  avait  aussi  composé  un  Dicti* 
oniHÛre  de  géographie  ancioiaè 


des  Pays-Pas ,  qui  est  resté  manus- 
crit. J'ignora  en  quelles  mains  ce 
manuscrit  est  tombé. 

Là  se  bornent  les  renseignements 
que  j'ai  pu  obtenir  sur  cet  homme; 
ils  m'ont  été  donnés  par  M.Hécart, 
de  Yalenciennes.  Si  quelqu'un  de 
nos  lecteurs  avait  l'obligeance  de 
nous  eh  fournir  d'autres  plus  éten- 
dus,nous  pourrions  peutrètreplacer 
Dominique  Amand  dans  la  partie 
biographique  de  ce  recueil. 

A.  !.. 

LE  COUSIN-JACQUES.  Tout 
le  monde  connaît  ce  surnom  par 
lequel  l'écrivain  Beffroy  de  Reigny 
était  connu  au  commencement  de 
la  Révolution  et  qu'il  mit  lui-mê- 
me en  tête  de  presque  toutes  ses  pro- 
ductions ,  mais  peu  de  personnes 
savent  oii  et  comment  il  adopta  ce 
pseudonyme.  Louis-Abel-Befifroy 
de  Reigny^  né  à  Laon,  le  6  novem- 
bre 1767,  demeura  dans  les  collè- 
ges, tant  comme  écolier  que  comme 
professeur,  jusqu'à  l'âge  de;2a  ans. 
Vers  ce  tems,  il  fréquenta  les  eaux 
de  St. -Amand,  y  devint  amoureux 
d'une    demoiselle   Virlet  y  qui    y 
tenait  l'Etablissement    Thermal  , 
et  se  maria  avec  elle  pendant  un 
des  séjours  qu'il  y  fit.  Û  eut  occa- 
sion d'y  voir  souvent  un  pauvre 
paysan,  imbécille,todjours  affublé 
de  six  ou  sept  habits  de  couleurs 
différentes^  du  reste  plein  de  santé 
et  de  gaité.  Par  suite  d'une  plaisan- 
terie de  quelques  dames  qui  com- 
parèrent cette  variété  d'habits  avee 
Pimagination  féconde  et  un  peu  d^ 
réglée  de  Bfefiroy  deReigny,  celui- 
ci  prit  de  lui-même  le  nom  du  pay- 
ten*  Ce  dernier  n'était  connu  dasi^ 
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le  {>ays  que  sous  le  sobriquet  de 
Cousin-Jacques  y  par  la  raison  que 
Bon  nom  de  baptême  lêlait  Jacques 
et  qu'il  étail  parent  à  tout  le  village 
dont  les  habitans  l'appelaient  leur 
cousin.  Son  vrai  nom  ^\9À\,Jacqu^ 
Joseph  Leclercq]  il  étaitnéàNivel- 
les-les-St.-Amand,  le  4  février  1 7  ao; 
il  mourut  à  St.-Amand,le  6  janvier 
1785,  dans  Tannée  même  où  l'usur- 
pateur de  son  nom  fesail  le  plus  de 
bruit  à  Paris,  par  la  publication 
de  ses  Lunes  dont  aucun  des  a 4  '^^ 
lûmes  peut-è Ire  n'a  pénétré  jus- 
qu'au lieu  de  naissance  du  vérita- 
ble Cousin-Jacques»  ▲.  d. 

HERGr^IES,  village  du  canton 
de  Gondé,  près  de  la  frontière  de  la 
Belgique. 

Il  y  a  loin  du  Capitol e  àHergnies 
mais  on  ne  parle  pas  de  l'un  ,  sans 
songer  aux  oies  qui  le  sauvèrent  ; 
de  l'autre^  aux  oies  qui  paissent 
dans  ses  pâturages.  Ces  animaux  ne 
forment  point  à  eux  seuls  la  riches- 
se de  ce  village  ;  l'honnête  aisance 
de  la  presque  totalité  des  individus 
qui  l'habitent,  prend  sa  principale 
source  dans  des  vertus  privées.  £ile 
procède  de  Tordre  et  de  l'économie 
qui  les  distinguent,  et  qui  méritent 
d'être  signalés. 

Le  riche  ignore  souvent  ce  qui 
se  passe  sous  le  chaume  ;  il  n'y  a  pas 
TU  ces  hommes  de  la  campagne , 
à  la  plupart  desquels  le  sort  a 
donné  deux  bras  pour  tout  trésor. 
Dans  cette  vie  de  privation  ,  de 
peine,  que  de  courage  et  d'efforts 
«es  malheureux  oe  doivent-ils  pas 
déployer  poui*  conquérir  leur  ché- 
tive  subsistance  et  rester  vain- 
queurs de  la  misère  ?  U  faut  élever 


une  famille  ,  et  ces  pauvres  diables 
sont  toujours  si  riches  en  enfants  : 
n'importe  ,  s'ils  ont  la  force  de 
bien  vouloir  ',  de  fuir  les  mau- 
vaises habitudes  et  le  vice,  si  la 
cherté  du  grain,  les  maladies,  le  ra- 
vage de  leurs  petits  champs  n'amè* 
nentpas  leur  ruine,  ils  parviennent 
à  manger  du  pain  ;  ils  vivent  heu- 
reux et  remercient  le  ciel. 

Leur  joie  augmente  surtout  si, 
&  la  longue ,  ib  peuvent  entasser, 
les  uns  sur  les  autres,  quelques  de- 
niers ,  joie  aussi  louable  que  le  dé- 
lire de  l'opulent  avare  contemplant 
son  coffre  fort,  est  honteux  !  Ce  pé- 
cule, prix  des  fatigues  et  des  sueurs, 
grossissant  peu  a  peu  ,  on  finit  par 
acheter  quelques  verges  de  terre, 
une  vache,  un  cheval  ;  et  Ton  fait 
alors  la  nique  à  la  fortune. 

Or,  voiei  comment  les  habitants 
d'Hergnies  ont  acquis  le  droit  de 
se  moquerie  la  capricieuse  déesse: 
Targent  qu'on  épaf gne  est  le  pre- 
mier amassé ,  ils  sont  économes  ; 
Titresse  épuise  la  bourse  et  la  santé, 
ils  sont  sobres  ;  la  fainéantise  ne  pro« 
duit  rien  que  de  mauvaises  pensées, 
ils  sont  laborieux  ;  aussila  triste  in- 
digence apparaît  rarement  au  mi- 
lieu d'eux,  les  calamités  ne  sau- 
raient guère  les  saisir  au  déponrvu, 
et  lorsque  Thiver  arrive  avec  ses  ri- 
gueurs, presque  tous  ces  bons  vil- 
lageois, grâce  à  leur  activité,  à  des 
précautions  bien  prises ,  peuvent 
braver  les  frimas  et  s'endormir,  au 
bruit  des  tempêtes,  sous  leurs  paisi- 
bles toits  .Combien  cette  pi^oyante 
sagesse  est  précieuse  et  digne  d'élo* 
gesl  pourquoi  &ut-il  qu'elle  eoit 
plus  rare  encore?  a.  !•• 


UBS   HOMMES  CT  LES   CHOSES. 


III. 


MŒURS  LOCALES ,  PRÉJU- 
GÉS,  ETC.  —  Savetier.  On  donne 
parmi  nous  ce  nom  an  mari  dont  la 
femme  vient  de  mettre  une  fille  au 
monde ,  surtout  si  c'est  son  pre* 
mier  enfant;  c'est  un  «ai^e/ze/*,  dit- 
on,  il  ne  saurait  avoir  de  garçons^ 
et  le  pauvre  homme  est  exposé  aux 
raillericîs  du  public.  On  lui  adresse, 
sans  avoir  même  rhonnêtetc  d'en 
payer  le  port ,  des  vieux  souliers , 
ou  on  plante  à  sa  porte  un  trophée 
de  bottes  usées  et  de  savates.  C'est 
sortout  dans  les  campagnes  que 
cet  usage  singulier  existe,  et  fré- 
quemment il  y  a  été  cause  de  rixes 
sanglantes.  Plus  d'un  ménage  fut 
troublé  par  l'arrivée  d'nn  enfant 
dn  sexe  féminin.  Les  classes  élevées 
même  ne  sont  pas  toujours  à  l'abri 
de  ce  préjugé  :  on  a  vu  des  dames 
trembler  pendant  tout  le  temps  de 
leur  grossesse ,  par  l'appréhension 
des  reproches  ou  des  mauvais  trai- 
tements que  la  naissance  d'une  fille 
pourrait  leur  occasionner  de  la 
part  d'un  injuste  époux.  La  plus 
beUe  moitié  du  genre  humain  en 
est  souvent  aussi  la  ^lus^  malheu- 
reuse. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
les  jeunes  femmes  ,  toujours  dans 
l'intention  d'être  agréables  à  leurs 
maris  ,  souhaitent  d'enfanter  des 
garçons  :  Pline  {\.  lo.  c.  65.  )  et 
Suétone  (  vie  de  Tibère)  rapportent 
que  Zr/V^, l'une  des  plus  belles  Ro- 
maines de  son  temps,  ayant  épousé 
Tibère-Claude  Néron ,  dcviut  en- 
ceinte. Sa  joie  fut  extrême  ;  mais 
elle  était  empoisonnée  parla  crainte 


de  ne  pa»  donner  le  jqpr  à  un  fils. 
Comment  percer  dans  l'avenir  ?  q  uî 
1  ui  découvrira  ce  secret  qu'elli*  brû- 
le tant  de  connaître!  Elle  interroge 
tous  les  augures,  se  livre  à  tous  les. 
actes  de  la  superstition  ancienne. 
Un  jour,  pressée  par  une  envie  ir- 
résistible, par  un  bizarre  et  gra- 
cieux instinct,  Livie  dérobe  â  une 
poule  qui  couvait ,  un  de  ses  œufs , 
le  place  sur  son  beau  sein ,  et  l'é- 
chaufie  si  efficacement,  qu'elle  en 
voit  sortir  un  poussin'  orné  d'une 
crête  élégante.  Ce  présage  lui  parut 
des  plus  heureux  et  l'événement 
en  effet  répondit  à  soû  désir. 

'Cette  impatiente  curiosité  delà 
part  d'une  femme,  d'une  Romaine 
de  haut  rang  surtout ,  n'a  rien  qui 
doive  nous  siu^rendre  j  c'est  dans 
les  demeures  des  puissants  de  la 
terre  que  les  cris  d'un  garçon  ar- 
•  rivant  en  ce  monde,  doivent  répan- 
dre l'allégresse  j  c'est  là,  qu'on  dé- 
sire vivement  un  héritier  mâle,  un 
enfant  appelé  à  recueillir  un  riche 
héritage ,  à  perpétuer  des  parche- 
mins et  un  nom  déjà  illustre.  Com- 
bien ce  souhait  devient  plus  ardent 
encore,  quel  intérêt  s'y  rattache 
lorsqu'il  s'agit  de  la  souveraineté  , 
dans  un  pays  oîi  les  femmes  ne  peu- 
vent pas  ceindre  leur  front  de  la 
couronne  ! 

Tout  un  ^uple,  l'Europe  entiè- 
re ,  a  parfois  attendu  avec  anxiété 
le  résultat  d'un  enfantement.  L'an- 
cienne France  salua  de  ses  cris  da- 
mour  la  venue  du  malheureux/vO«/> 
XVIÏ,  de  ce  fils  dc'Roi  que  des  bour- 
reaux devaient  supplicier  en  détail 
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et  peut-être  empoisonner  dans  un 
cachot,  après,  ce  qui  est  bien  plu^ 
horrible  !  ayoir  cherché  k  faire  fil- 
trer la  cork*uptiôn  dans  sa  jeune  â- 
me.  Nous  sommes  encore  étourdis 
du  canon,  des  cloches  et  des  bruy- 
antes acclamations  des  grands  es- 
claves de  l'empire,  qui  annoncèrent 
l'arrivée  dans  le  monde  du  fib  de 
Bonaparte  alors  surnommé  le  Dieu 
Mars  j  et  nul  de  nous  n'a  oublié  l'al- 
légresse qui  entoura  le  berceau  du 
Duc  de  Bordeaux ,  de  ce  rejetton 
presque  miraculeux ,  échappé  au 
fer  assassin ,  et  destinû  à  donner 
une  vie  nouvelle  à  l'antique  bran- 
che de  nos  Rois.  Les  Français  le 
reçurent  avec  bonheur  des  mains 
d'une  courageuse  princesse.  Jamais 
peut-être  une  femme,  en  ce  dou- 
loureux moment,  ne  concilia  mieux 
ce  qu'exige  la  délicatesse  de  sa  po- 
sition, avec  la  sorte  de  garantie  que 
le  trône  aime  alors  à  donner  au 
peuple  (i).  Elle  avait  bien  raison 


(i)  Baudttin  à  la  belle  barbe,  comte  de 
FlaAdre,  a%'ait  épousé  O^nte  de  Luxembourg; 
celte  dame  déviai  eDceinle  dans  un  âge  a« 
vancé»  et  P'OutUghent,  historien  né  à  Lille, 
nous  raconte  en  ces  termes  les  précautions 
que  Baudiiin  criil  devoir  prendre  contre 
l'iurrcdulité  de  sua  peuple, 
(i  Au  temps  (an  eommeHeeme$U  du  XI*  siicU) 
n  que  ladicle  dame  Ognie  se  devoit  accon- 
u  cher,  le  comte  de  Flundre,  Baudouyn  à  la 
c(  belle  barbe,  son  mary.  fil  tendre  en  sa  ville 
<t  d'Arras  sur  le  marché  une  ample,  snmp- 
II  tueuse  et  magnifique  lente,  en  laquelle  il 
t(  voulut  qucmadan)e  Oguie^sa  femme, s'ac- 
u  couchast,conscnlant  ctpditaiettaotquefast 
u  loysiblc  à  toutes  les  femmes  de  bien,  qui 
(i  en  auroyentvolunté,  d'assister  et  eslrepré- 
M  sentes  au  travail  de  ladicte  dame-,  le  tout 
Il  afin  d'ostcr  à  un  chascun  la  doute  et  opinion 
Il  qui  estoil  desjà  enrachtnce  au  copur  de  plu- 
Il  sieurs,  de  la  stérilité  de  ladicte  Ognie,  la- 
it quelle  pour  lors  avoii  atlainctTsago  de  5o 
fi  ans.  Qui  fut  un  acte  nerTeilleiu«oient 


de  dissiper  avec  autant  de  soin  tou- 
te idée  de  doute.  On  ne  rencontre 
que  trop  souvent  de  ces  asprits  pré- 
venus et  de  travers ,  entraînés  par 
l'exagération  ou  l'erreur,  et  qui 
combattent  de  tous  leurs  efforts 
l'existence  des  faits  qui  les  contra- 
rient. A  les  en  croire,  une  reine  ne 
pourrait  pas  accoucher  d'un  fils; 
et,  de  même  que  selon  eux  un  roi 
ne  meurt  jamais  que  de  poison  ou 
par  suite  de  violence ,  ils  trouvent 
toujours  dans  les  langes  des  prin- 
ces des  enfants  supposés. 

Les  bonnes  femmes  et  particuliè- 
rement les  gardes-couches,  possè- 
dent plusieurs  pronostics  à  l'aide 
desquels  elles  prétendent  deviner  le 
sexe  d'un  enfant  à  naître.  Elles  ont 
égard  au  déclin  ou  au  croissant  de 
la  lune  et  rapprochent  ces  époques 
du  jour  présumé  de  la  conception, 
pour  en  tirer  des  inductions.  Elles 
regardent  eomine  étant  de  fâcheux 
augiu*e  une  gestation  qui  se  prolon- 
ge au-delà  du  terme  calculé  :  l'en- 
fant à  naître ,  alors,  est  bien  certai- 
nement une  fille  qui  vicntplustard 
parcequ'elle  fiiit  sa  toilette  avant  de 
se  montrer.  Lorsqu'elles  devinent 
juste,  on  admire  leur  sagacité  ;  dans 
le  cas  contraire,  on  dit  que  la  mère 
avait  mal  compté. 


u  louable  et  digne  de  perpélnelle  mémoiie; 
«  entant  mesmes,  que  par  cesluy,  il  nions- 
u  troit  évidemment  le  soucy,  auquel  il  es. 
CI  toit  pour  le  repos  et  la  tranquilité  de  son 
u  peuple.  » 

L'enfant  auquel  la  dame  Ognie  donna  le 
jour  fut  un  garçon  connu  plus  tard  sous  le 
nom  de  Baudui»  de  Lille. 

{FoirD'Oudtghersî,  t.  i*rp.%o\,  édition  de 
M,  LE5B1IOUS8ART /i^re,  U  ncu  jointe  à  ce  pas- 
sage par  cet  etUmtmbU  éditeur,  et  MOUTUIIOT* 
histoire  de  lÀlUs  p.  St^.) 


Le  docteur  Proocpe^Coutean  pu- 
blia, en  1770,  a  Montpellier,  un 
assez  singulier  ouvrage  intitulé  : 
V  Aude  faire  des  garçons.  On  nous 
a  donné  depuis  :  VArt  de  procréer 
ies  sexes  à  volonté  y  d'opoir  des  en- 
fanis  d'espriiy  beaux,  robustes ,  sans 
passions 'y  tout  cela  malheurense- 
ment  n'améliorera  pas  la  race  hu- 
maine. Ce  sont  secrets  qui  ne  mé- 
ritent pas  plus  de  confiance  que 
le  commérage  des  gardes-couches 
et  qui  ne  diminueront  pas  le  nom- 
bre des  savetiers ,  qui  parfois  n'en 
peuvent  mais. 

La  femme  à  Juin  Bommot 
SouAnit  da  mal  d*enf«nt , 
Son  nari  lai  criait  d'un  «ir  aUendrUiant  * 
Femme,  fais  un  garçon  «  je  fais  sonner  les 
mm  De  qooi  te  mcleft-to,  Jeannot  ?  [cloches.  . 
Qa*  ce  soit  uae  fille  an  lieu  d'être  un 

[marmot, 
9nl  ne  ponrra  jamais  t*en  faire  de  repro- 

[ches. 

Ce  Jean  Bonnot  était  un  brave 
homme  du  pays  de  Flandre ,  qui 
craignait  le  ridicule  et  le  trophée 
devioilles  bottes.  Mais  n'est-oe  pas 
U  manquer  de  raison?  et  cet  usage^ 
dont  j'ignore  l'origine,  n'est-il  pas 
aussi  injtiste  qu'il  est  bizarre  ?  Passe 
encore,  quoique  cela  soit  peu  cha- 
ritable, qu'on  se  raille  des  impuis- 
sants ;  mais  le  père  d'une  créature 
charmante ,  qui  doit  un  jour  faire 
naître  autour  d'elle  les  plaisirs  et  la 
volupté  ,  ne  mérite  ni  sarcasmes  » 
ni  savates. 

Ce  préjugé  injurieux,  indigne  de 
tout  homme  de  bon  sens,  disparaî- 
trait pour  faire  place  à  l'admiration, 
si  les  demoiselles  venaient  au 
monde  comme  y  arriva  jadis  dame 
Minerve,  en  sortant  du  cerveau  du 
seigneur  Jupiter.  Si  une  fille  ^  en 


naissant,  était  armée,  des  pieds  à  la 
tête  ,  des  grâces  et  des  attraits  qui 
l'embelliront  un  jour,  si  elle  ap- 
paraissait alors ,  Tomme  elle  se 
montrera  au  printemps  de  sa  vie , 
avec  la  fraîcheur,  Téclat  et  la  sij^ve 
pudeur  de  cet  âge  heureux  ;  au  sou- 
dain aspect  de  ce  chef-d'œuvre  de 
la  création,  le  bruit  de  nos  applau- 
dissements porterait  jusqu'au  ciel 
le  témoignage  de  notre  reconnais- 
sance. 

(Extrait  d'uu  ouvrage  inédit  sur 
les  Femmes^  par  AIMÉ  LEROT.) 

AVOIR  LÊTOURTIAUrrotf/^- 
teauj.^  On  nomme  tourtiau,  dans 
nos  campagnes  ,  le  marc  desgrai- 
nes oléagineuses  lorsque  l'huile  en 
a  été  exprimée.  Ce  marc  se  donne 
en  pourriture  aux  bestiaux»  et  cette 
nourriture  pesante ,  d'une  disges- 
tion lente,  rend  leur  respiration 
plus  rare  et  les  met  dans  une  sorte 
d'état  de  sufibcation.  Par  suite  ^ 
lorsqu'au  village  une  personne  est 
accablée  par  une  douleur  profonde, 
dont  le  poids  pèse  sur  son  âme, 
on  dit  proverbialement  qu'elle  a 
le  tourtiau. 

L'indifférence  ou  la  perfidie  des 
hommes  à  l'égard  de  trop  sensibles 
viliageoLses ,  y  donne  surtout  lieu 
à  rapplicatiou  de  ce  proverbe.  On 
l'emploie ,  ^Kir  exemple  >  en  parlant 
d'une  jeune  fille  victime  d'une  in- 
clination malheureuse  et  qui  crain- 
drait de  laisser  échapper  le  secret 
de  son  cœur.  Cette  expression  perd 
alors  tout  ce  qu'elle  a  de  trivial , 
on  ne  voit  plus  que  ce  qu'elle  dé- 
signe d'afireux. 

Il  i^'cxiste  pas  aux  champs  do 
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courtiers  de  mariages ,  pas  de  Wil- 
liaume  qu'on  puisse  rendre  dépo- 
sitaire de  ses  désirs ,  d'un  penchant 
amoureux.  Une  jeune  vierge  y  est- 
elle  irrésistiblement  entraînée  vers 
un  mortel  chéri ,  mais  insensible , 
ou  peu  soucieux  d'une  préférence 
si  flatteuse  ?  Elle  s'aôecte ,  luit  ses 
compagnes ,  perd  sa  gaité ,  son  em- 
bonpoint et  sa  fraîcheur.  Un  cha- 
grin cuisant  la  mine  sourdement; 
de  longs  soupirs  sortent  de  son  cœur 
oppressé.  On  désigne  ,  mais  d'une 
manière  incertaine  ,  l'homme  qui 
produisit  cet  horrible  martyre;  car 
jusqu'ici  elle  n'en  a  point  parlé; 
la  pudeur  et  la  honte  enchaînent 


beuge  ,  le  2^  août  1 788  ;  à  peine  âgé 
de  17  ans ,  poussé  par  ce  goût  mili- 
taii*e  qui  anime  assez  générale- 
ment les  jeunes  gens  nés  dans 
les  places  de  guerre  ,  il  entra 
au  service  le  a8  décembre  ijbb , 
dans  le  régiment  de  la  Tour-dU" 
PiUi  appelé  depuis  à* J génois,  La' 
classe  roluriùro avait  alors  peu  de 
changes  d'avancement,  aussi  Mou- 
sin ,  malgré  sa  bonne  conduite  et 
un  coup  de  feu  à  la  jambe ,  qu'il  re- 
çut en  Allemagne  le  a  3  décembre 
1757  ,  resta-t-il  plus  de  i5  ans  sol- 
dat et  sergent.  Enfin  le  30 août  177 1  y 
il  fut  promu  au  grade  honorable 
de  Porte-enseigne  du  régiment  d'^- 


encore  ses  lèvres  décolorées.  Plus  génois  et  comme  tel  mis  à  la  suite 

tard  y  l'infortunée  tombe  dans  le  de  l'état-  major  de  ce  corps.  On 

délire ,  et ,  au  milieu  des  derniers  pensa  que  le  drapeau  du  régiment 

accès  d'une  (lèvre  avant-courrière  nepouvaitètre  ni  mieux  ni  plus  sû- 

de  sa  fin ,  elle  laisse  échapper  fré-  rement  gardé.  C'est  dans  ses  mains 

qucmment  le  nom  de  celui  qu'elle  '  que  ce  drapeau  flotta  en  Amérique 

aime  plus  que  le  monde   entier,  en  1777   et  années  suivantes  ,  en 


Déjà  la  mort  s'apprête  à  saisir  sa 
proie  ;  bientôt  ce  teint  de  rose  ,  ce 
sein  de  volupté  ,  seront  sillonnés , 
rongés  par  les  vers.  Adieu  parents , 
amis;  adieu  plaisirs  des  champs. 
Tilleuls  antiques  vous  ne  lui  prête- 
rez plus  votre  ombre  hospitalière. 
Ses  pieds  ne  fouleront  plus  en  ca- 
dence les  riantes  prairies.  Jaune, 
flétrie  comme  la  feuille  de  l'autom- 
ne ,  elle  tombera  avec  elle  ,  ou ,  ce 
qui  est  bien  plus  triste  ,  au  retour 
d'un  printems  nouveau!  ...  \oilà 
comme  on  meurt  quand  on  a  le 
iouriiau. 

(Extrait  d'un  oun-uge  Inédit  sur 
les  Femmes,  par  AIMÉ  LEROY.) 

MOUSIN  (  le  général ).  Bof-thélé-' 
mi-François  Mousin  naquit  à  Mau- 


l'houneiu*  de  la  liberté  du  Nou- 
veau-Monde. Il  y  combattit  glo- 
rieusement et  revint  accablé  par 
des  attaques  de  nerfs  convulsives  y 
suites  des  fatigues  de  la  guerre  et 
du  climat  des  Etats-Unis;  cette 
maladie,  jointe  aux  suites  de  la  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  en  Allema- 
gne, le  forcèrent  à  entrer  aux  In- 
valides le  18  juin  1781  ;  le  7  juillet 
suivant  il  fut  admis  en  qualité  de 
lieutenant.  Le  6  avril  1783,  on  l'in- 
corpora avec  le  même  grade  dans 
la  première  compagnie  des  sous- 
officiers  détachés  de  l'hôtel. 

LaRévol  ution  éclata  en  France  et 
vint  clianger  la  marche  des  choses 
et  la  fortune  des  individus.  Mousin 
entrait  dans  sa  52**  année  et  après 
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aToir  péniblement  servi  près  de  35 
ans ,  n'était  encore  que  lieutenant , 
quoique  son  sang  eut  souyentcoulé 
pour  son  pays.  Mais  désormais  son 
sort  va  changer  ;  la  carrière  qu'il 
courait,  jusqu'alors  ingrate  pour 
lui  f  parceque  sa  naissance  était  une 
tâche  origrinelle  ,  devient  tout-à- 
coup  brillante  et  ses  vieux  services 
sont  récompensés  par  la  patrie.  Au-- 
tant  ses  premiers  grades  étaient  dif^ 
ficiles  à  gagner,  autant  les  derniers 
se  succédaient  rapidement.  Il  sem- 
blait que  la  fortune  sentait  que 
Mousin  n'avait  pas  le  tems  d'atten- 
dre. Le  a^ianYÏer  1790,  il  est  nom- 
mé capitaine  de  sa  compagnie ,  et 
le  3  septembre  suivant ,  créé  chef 
du  4*  bataillon  de  Paris.  Le  i5  fé- 
vrier 1791 ,  il  reçoit  la  croix  de  St- 
Louis  un  des  derniers  avant  l'abo- 
lition de  l'ordre.  L'étranger  mena- 
çait nos  frontières  ;  malgré  ses  an- 
nées, Mousin  ne  crut  pas  devoir  re- 
fuser son  utile  coopération  et  sa 
vieille  expérience.  Le  26  septembre 
1793 ,  il  fut  fait  général  de  brigade 
à  l'année  de  la  Moselle  et  le  7  no- 
vembre suivant,  il  reçut  le  brevet 
dégénérai  de  division.  C'est  en  cet- 
te qualité  qu'il  a  commandé  dans 
un  des  départemcns  del'E^st.  Les  in- 
firmités l'empccbèrent  d'êtiti  com- 
pris dans  l'organisation  du  a 5  prai- 
rial an  5  (i3  juin  1795);  il  fut  alors 
autorisé  à  prendre  sa  retraite  d'of- 
ficier général. 

Sorti  du  service ,  il  vécut  quel- 
ques années  à  Paris ,  répandant  sur 
sa  famille  de  nombreux  bienfaits. 
N'ayant  point  été  marié ,  ses  petits 
neveux  et  des  parens  éloignés  lui  te- 
naient lieu  d'eufans,  et  sa  sobriété , 


ses  goûts  simples  et  peu  dispendieux 
lui  permettaient  de  trouver  dans  sa 
solde  de  retraite ,  le  moyen  de  faire 
le  bonheur  de  sa  famille.Retirédans 
les  dei'nières  années  de  sa  vie  à  Yau- 
girard  il  vécut  en  philosophe  et  en- 
touré d'amis.  Il  s'éteignit  sans  dou- 
leur le  1 3  janvier  i8ao,  âgéprès  de 
83  ans.  Sa  mort  fut  paisible  comme 
les  dernières  annés  de  sa  vie ,  il  ex- 
pira debout  et  en  parlant.  Sa  perte 
causa  de  vifs  regrets  à  ses  parens  à 
qui  il  avait  constamment  sei'vi  de 
père ,  à  ses  amis  dont  sa  bonté  et 
sa  franchise  le  firent  chérir.  U em- 
porta enfin  l'estime  de  tous  les  ha- 
bitans  de  Vaugairrd,  qui  avaient  été 
à  même  d'apprécier  ses  vertus  et 
l'aménité  de  son  caractère 

£STI£NNE. 
SUYÉË  ,  (  JOSEPH-BENOIT  )  né  à 

Bruges  en  17 ^^t  apprit  les  premiers 
élémens  de  la  peinture  dans  cette 
ville ,  et  s'y  fit  remarquer  par  des 
progrès  rapides  et  brillans.  Il  se 
rendit  à  Paris  à  l'âge  de  vingt  ans , 
travailla  sous  Badielier ,  remporta 
le  premier  grand  prix  de  peinture 
en  1771  et  partit  pour  Bome  l'an- 
née suivante  :  quoique  Suvée  fut 
étranger,  le  gouvernement  avait 
bien  voulu ,  en  sa  faveur ,  déroger 
à  l'usage.  Il  fît  plusieurs  tableausC 
d'église.  La  ville  d'Ypres  en  pos- 
sède deux  :  une  Descente  du  Sl-Es- 
prit ,  et  une  Adoration  des  Rois  , 
que  l'on  place  au  nombre  de  ses 
meilleurs  ouvrages. 

Reçu,  en  1780,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  peinture ,  il  fut 
adjoint  aux  professeurs  de  cette 
académie.  La  connaissance  pardai- 
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te  qu'il  avait  des  secrets  de  son  art 
et  de  tout  ce  qui  concourt  au  ta- 
lent du  peintre,  le  rendit  pftrticu- 
lièment  propre  à  l'enseignement , 
cependant  les  soins  qu'il  donna  à 
l'école  De  l'empêchèrent  pas  de  tra- 
vailler pour  sa  gloire  j  il  fit  paraî- 
tre plusieurs  grandes  compositions 
parmi  lesquelles  figure  la  Mort  de 
CoUgny ,  qui  donne  une  haute  idée 
de  son  talent.  On  cite  encore  une 
Résurrection  qui  est  fort  remar- 
quable sous  le  rapport  de  la  com- 
position. 

Le  talent  de  Suvée  y  ses  connais- 
sances profondes  et  son  aptitude 
pour  la  démonstration  le  firent 
nommer ,  en  1793 ,  directeur  de 
l'école  de  France  à  Rome  j  mais 
les  désordres  de  notre  Révolution 
suspendirent  son  départ  ;  ce  ne  fut 
que  lorsque  Napoléon  eut  rétabli 
la  tranquillité  en  Iulie,  que  les 
élèves  lauréats  purent  se  réunir  à 
Rome  et  continuer  leurs  études 
sous  leur  savant  directeur. 

Suvée,  avant  son  départ ,  voulut 
revoir  sa  ville  naUle  ;  il  consacra 
sa*  reconnaissance  envers  l'Acadé- 
mie de  Bruges  par  le  don  de  son 
tableau  L'origine  du  dessin, 

n  se  rendit  à  Rome  en  1801. 
L'école  s'ofiHt  à  lui  avec  les  diffi- 
cultés et  les  embarras  de  tout  gen- 
re qu'entraîne  une  réorganisation , 
ou  pour  mieux  dire  une  création 
nouvelle;  mais  il  surmonta  rapi- 
dement tous  les  obstacles  et  rendit 
bientôt  k  cet  établissement  son  an- 
cienne splendeur.  G'&st-lÀ,  dans  la 
Villa-Médicis ,  dans  ce  palais  des 
beaux-arts  ,  au  milieu  des  élèves 
qui  le  chérissaient  qu'il  termina 


sa  carrière ,  le  9  février  1807 ,  à 
l'âge  de  64  ans.  Les  élèves  de  l'é- 
cole de  Rome  offiirent  à  sa  mé- 
moire les  plus  touchantes  preuves 
de  douleurs  et  de  regrets,  et  les  amis 
des  beaux-arts ,  en  France  et  en 
Italie  f  les  partagèrent  sincèrement. 
Suvée  en  était  digne;  bon ,  sensi- 
ble ,  généreux ,  il  fallait  qu'un  sei"- 
vice  fut  audessus  de  sa  volonté  et 
de  ses  forces  pour  qu'il  ne  le  ren- 
ditrpas.  Il  avait  eu  le  malheur  de 
perdre  ses  enfans  en  bas  âge ,  eC 
avoit  reporté  sur  sa  famille  toutes 
les  tendres  affections  qu'il  se  pro- 
mettait de  leur  consacrer.  Outre 
les  tableaux  cités  plus  haut ,  on 
remarque  encore ,  parmi  ceux  de 
Suvée:  une  Naissance  de  la  Vierge  ^ 
qui  le  fit  agréer  de  l'Académie  en 
1 7  7  9  ;  un  St-Denis ,  un  St-Françots- 
deSales  elle  -porinÀlàe  Madame  de 
Chantai,  Peu  avant  sa  mort ,  Tins- 
titut  l'avait  reçu  au  nombre  de  ses 
correspondans.  A.  P. 

LECLERCQ,  (  jean-bàftiste- 
eustache-joseph)  naquit  k  Yalen- 
ciennes ,  le  aa  octobre  1777  ,  d'une 
famille  honnête  qui  eïerçait  la  pro- 
fession d'armiuder ,  et  à  l'im  des 
membres  de  laquelle  on  doit  l'in- 
vention des  fusils  à  deux  coups. 
Le  3i  août  1799 ,  époque  oii  pres- 
que toute  la  jeunesse  française  por- 
tait les  armes  ,  le  jeune  Leclercq 
entra  comme  simple  soldat  dans  le 
i*'^  bataillon  aujdliaire  du  nord. 
Gagnant  tous  ses  grades  par  ses 
services,  il  fut  successivement  sous- 
lieutenant  ,  lieutenant ,  membre  de 
la  Légion-d'honneur ,  capitaine  et 
chef  de  bataillon.  Il  a  fait  toutes 
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ks  campagnes  sous  le  Consulat  et 
l'Empire  ,  et  il  peut  presque  les 
eompter  par  ses  cicatrices.  Blessé 
le  22  frimaire  an  IX ,  au  pont  de 
Buckenbach ,  près  Nuremberg  ,  il 
le  fut  encore  à  £ylau ,  et  à  la  ba- 
taille de  la  Chiclana  le  5  mars  1811. 
Chargé  d'une  expédition  près  del 
Puents  Suazo ,  vis-à-vis  l'île  de 
Léon ,  contre  les  Anglais  et  les  Es- 
pagnols ,  les  ao  et  31  février  1810 , 
i  la  tète  seulement  de  60  hommes , 
il  mérita  les  éloges  des  chefs  de 
l'armée.  Son  intrépidité  et  sa  pré- 
sence d'esprit  furent  encore  remar- 
quées le  1^*^  mars  181 4  à  la  bataille 
de  Saint-Julien ,  près  Genève ,  con- 
tre les  Autrichiens.  Le  comman- 
ciant  Leclercq  n'a  pas  repris  de 
service  depuis  la  seconde  restau- 
ration ;  il  vit  aujourd'hui  retiré  au 
sein  de  sa  famille  dans  la  populeu- 
se commune  d'Anzin ,  aux  portes 
de  Valenciennes.  A.  D. 

SULLY  AT7  Gateau-^Gambrksis. 
Lorsqu'en  août  1 58 1 ,  le  duc  d'An- 
fDu ,  frère  du  roi  Henri  III ,  eut 
6it  lever  le  siège  d«  Cambrai  par 
le  prince  de  Parme ,  celui  -  ci  se 
retira  vers  Valenciennes  laissant 
gamisoBL  au  Gâteau ,  à  Arleux  et  à 
fiouchain.  Le  ai  août,  deux  jours 
après  son  entrée  à  Cambrai,  le  Duc 
cmt  devoir  faire  le  siège  du  Gâ- 
teau et  y  envoya  une  partie  de  son 
corps  d'armée.  Le  baron  de  /2tMt- 
ny  ,  depuis  duc  de  Sulfy  ,  alors 
âgé  de  91  ans,  et  déjà  connu  par 
sa  bravoure  et  son  talent  pour  em- 
porter les  places  de  guerre ,  fit 
partie  de  cette  expédition  avec  sa 
troupe ,  et  monta  un  des  premiers 


sur  la  brèche  avec  dix  ou  douze 
des  siens.  La  ville ,  prise  d'assaut , 
fut  pillée  et  toutes  sortes  d'hoi^ 
reurs  s'y  commirent.  Cependant 
comme  la  peste  régnait  dans  beau- 
coup de  maisons,  il  fut  défendu  aux 
soldats,  sotts  peine  de  mort,  de  tou- 
cher ni  femme ,  ni  fille  de  la  bour- 
geoisie et  l'on  publia  même  dans 
la  ville  que  toutes  celles  qui  crain- 
draient la  fureur  du  soldat  aient 
à  se  retirer  dans  les  églises.  Après 
l'assaut ,  Sully  se  trouvant  dans  les 
rues ,  suivi  de  son  monde ,  vit  ve- 
nir à  lui  et  courant  à  toutes  jam- 
bes une  belle  demoiselle ,  toute 
échevelée  et  les  vètemens  en  désor- 
dre ,  qui  sejetta  dans  ses  bras,  si- 
tôt qu  elle  reconnut  à  la  magnifi- 
cence desa  mandille  de  veloui's  o- 
range  brodée  en  argent ,  que  c'était 
un  personnage  de  distinction.  — 
»  Hélas  !  monsieur ,  dit-elle ,  sau- 
v  vez-moi  l'honneur  et  la  vie  .*  car 
»  voilà  de  vos  soldats  qui  me  pour- 
»  suivent  pour  me  tuer  ou  violer. 
»  — Hé  !  oii  sont-ils ,  mamie  ,  car 
»  je  ne  vois  personne  après  vous  , 
»  dit  Sully.  —  Ils  se  sont  cachés 
»  dans  une  maison  que  voilà ,  lors- 
»  qu'ils  vous  ont  vu,  et  en  vois  enco* 
»  i^  un ,  qui  regarde  à  la  porte  ce 

»  quejedeviendrai.-Ëh bien, n'ayez 
)>  plus  de  peur,  j'empêcherai  bien 
y>  qu'ils  ne  vous  fassent  déplaisir , 
»  voire  vous  mènerai  seurement 
»  dans  la  .  plus  prochaine  église. 
9  —  Hélas  !  monsieur ,  ajouta-t- 
»  elle  en  le  tenant  toujours  em- 
•a  brassé  ,  je  m'y  suis  bien  voulu 
p  retirer  ;  mais  celles  qui  sont  de* 
»  dans ,  ne  m'ont  pas  voulu  rece- 
»  voir   k  cause  qu'ils  savent  que 
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»  j'ai  la  maladie.  —  Gomment , 
»  vrai  Dieu  !  s'écria  Sully  ,  en  la 
»  repoussant  des  deux  bras ,  el  en 
»  frémissant  de  tous  ses  membres, 
»  vous  avez  la  peste  ?  Pardieu , 
»  vous  êtes  une  mécbante  femelle , 
»  et  irez  chercher  refuge  ailleurs 
»  qu'entre  mes  bras  .  Hé  ,  mamie , 
»  ne  vous  était-ce  pas  une  assez 
»  bonne  défense  ,  pour  empêcher 
»  que  l'on  ne  vous  touchât ,  que  de 
v  dire  que  vous  étiez  pestiférée  ?  » 
Ladessus  et  sans  attendre  de  répon- 
se y  SuUy  tout  tremblant  quitta  son 
interlocutrice  et  rentra  dans  son 
quartier  avec  de  mortelles  inquié- 
tudes. Pendant  plusieurs  jours, 
une  appréhension  cruelle  le  pour- 
suivit ;  la  nuit ,  le  sommeil  fuyait 
ses  paupièras  ;  le  jour ,  il  se  ta  tait 
le  pouls  à  chaque  moment  et  au 
moindre  mal  de  tête ,  il  se  croyait 
déjà  attaqué  de  la  peste.  Ces  crain- 
tes doivent  paraître  naturelles  mê- 
me chez  un  homme  rénommé  en- 
tre les  braves  ;  à  cette  époque  ,  la 
chlorure  de  chaux  et  iMM.  Labai^ 
raque  et  Pariset  étaient  encore  à 
naître.  Heureusement  cette  scène 
n'eut  aucune  suite  fâcheuse  ;  l'heu- 
re de  Sully  n'était  pas  arrivée ,  la 
Pix)videncc  le  réservait  pour  mon- 
trer ,  au  moins  une  fois,  un  minis- 
tre parfait,  aux  peuples  étonnés; 
sans  espoir  d'en  trouver  jamais 
un  qui  puisse  le  surpasser,  ils  at- 
tendent encore  aujourd'hui  celui 
qui  pouiTa  l'égalor.  A.  D. 

GHESGUIÈRE  (François  Ives- 
CoRNi  L^  ,sous-lioutenant  de  genda  r- 
merie ,  pé  au  Moul-Cassel  (r<Jord), 
s'est  fait  remarquer  le  27  avril  179g, 
au  combat  de  Cassano,  en  Italie  , 
par  un  de  ces  traits  de  courage  qui 


ne  sont  pas  rares  chez  lesenfansdu 
Nord.  Etant  brigadier  des  guides 
de  l'arméed'Italie,  il  accompagnait 
le  général  Moreau  dans  luie  recon- 
naissance des  positions  de  l'enne- 
mi, lorsqu'ils  furent  tout-À-coup 
surpris  par  un  détachement  de  co- 
saques qui  venaient  de  passer  à  la 
nage  la  rivière  de  VAdda.  A.  l'as- 
pect de  ce  danger  imminent ,  Mo- 
teau,  ne  voulant  pas  compromet- 
tre le  salut  de  son  armée  en  s'expo- 
sant  puérilement,  s'éloigna  préci- 
pitamment à  travers  les  vignes,  en 
ordonnant  à  Ghesguière,  ainsi  qu'à 
un  chef  d'escadron  de  gendarmerie 
qui  l'avait  suivi,  d'arrêter  le  plus 
possible  la  marche  des  cosaques 
pendant  qu'il  sq  retirerait.  A  peine 
le  général  eut-il  fait  quelques  pas 
que  le  chef  d'escadron  tomba  per- 
cé de  plusieurs  coups  de  lance; 
Ghesguière  resté  seul  n'en  continua 
pas  moins,  inébranlable  à  son  pos- 
te, à  se  défendre  avec  intrépidité, 
pour  donner  à  son  général  le  tems 
de  mettre  sa  personne  en  sûreté  : 
il  contint  l'ennemi  pendant  près 
d'un  quart  d'heure,  reçut  cinq  bles- 
sures et  ne  fut  secouru  qu'au  mo« 
ment  oii  la  perte  de  son  sang  l'a- 
vait mis  hors  d'état  de  prolonger  sa 
résistance.  En  se  retirant,  il  donna 
encore  une  preuve  de  présence 
d'esprit  et  de  courage;  aÛaibli  et 
presque  mourant,  il  ajusta  un  des 
cosaques,  le  tua  d'un  coup  de  pis- 
tolet et  s'empara  de  son  cheval.  Les 
Fastes  de  iagloire,  en  citant  ce  trait 
de  bravoure  ,  ajoutent  que  le  dé- 
voûment  de  Ghesguière  vsi  resté 
,sans  récompense.  Trop  souvent 
quand  le  péril  est  passé  les  puissans 
de  la  terre  oublient  ceux  qui  les 
en  ont  délivres.  a.  d. 


BOHNET  de  la  liberté.  nomudreJAOOByquiaétéparnouf 

Tous  les  journaux  ont  fiût  naguè-  chargé  de  yérifier  ce  dernier  fait. 

res  mention  d'une  petite  fille ,  des  ^      .11     *         i>i     >    1.     ^ 

j]  ,      1   11  _        «  Considérant  qiril  résolte  du 

eonrons  de  LonfTWTt  dans  les  yeux  ^j      i    .    1*  i-i 

1  1        n  Al-        .»  IX  rapport  du  général  Jacob  ou  il  est 

de  laquelle  on  peut  lire  cette  léeen-        *^''      ^        imij     ...j* 

,     i      ,.      '^  2    •.    j-  constant  que  la  fille  dont  vient  dac- - 

de:  iVtfiio/eaa«;9fpe/vtfr,  écrite  dis-  11.^  -«^     • 

^  _^  ^^   ^  ^        .        ,,  1,  coucher  la  citoyenne  JffeA;^/-, por« 

tmctement  ;  on  a  aussi  parlé  dun^  ,       •i.ia.. 

r    .  j     /i»    -1      1      f  A-*  te  sur  le  sein  gauche  le  Bonnet  d0 

entant  dont  1  oeil  présente  un  petit  ,    ,  .,     ^        ^1         ^  1.  <. 

j        ,  ^  ^  11.  *»  Lwe/ié,  en  couleur  et  en  rehei. 

cadran  de  montre  avec  les  heures  ' 

en  chiffres  romains  ;  enfin  il  a  été        «  Considérant  que  le  Peuple  fran« 

question  d'un  troisième,  portant  çais  n'a  brisé  ses  antiques  idoles 

sur  la  poitrine  l'image  d'un  soleil  que  pour  mieux  honorer  les  vertus; 

eiil'on  expose  le  saint-Sacrement:  que  le  jour  de  la  Liberté  en  dissi- 

tous  ces  &iU  sont  attribués  à  l'ima-  pant  les  ténèbres  mensongères  dit 

gination  maternelle  ,  frappée  du-  fanatisme  rend  tout  leur  éclat  aux 

rant  le  tenu  de  la  gestation.  Notre  œuvres  de  la  nature ,  qui  s'est  plue 

pajs  a  eu  aussi  son  phénomène  de  pendant  le  cours  de  notre  révolu-> 

ce  genre  ;  nous  en  avons  retrouvé  tion  è  nous  prodiguer  ses  bienfaits; 

le  souvenir  dans  un  arrêté  impri-  que  si  les  miracles  inventés  par 

mé  à  Valencieunes,  chez  J .  Prignet,  l'imposture  sacerdotale,  étaient  ac- 

eni795 ,  arrêté  tellement  curieux  cueillis  par  l'ignorance  et  la  sotti- 

perses  considérants,  que  nous  le  se  ,  il  n'appartii^nt  qu'aux  esprits 

transcrivons  ici  textuellement.  éclairés  et  à  la  raison  d  observer  at- 

«  Liberté ,  égalité ,  fraternité  ou  tentivement  les  prodiges  variés  du 

la  mort.  A  Valenciennes,  le  i3  ni-  moteur  secret  de  l'univers, 
vose ,  l'an  3-  de  la  République  fran-        ^  Considérant  que  le  phénomène 

caisc ,  une  et  indivisible.  Les  Re-  ^^^^  ^  g^^  ^^  1^^  citoyenne  Mercier 

présentans  du  peuple ,  près  les  ar-  ^^^^  j^  premier  exemple  ,  prouve 

mées  du  Nord ,  Sambre  et  Meuse  et  ^^^  seulement  que  la  nature  aime 

départemens  frontières ,  vu  la  pé-  ^  marquer  de  son  sceau  le  règne  d» 

tiUon  de  la  citoyenne  Magdelaine  l'indépendance,  mais  encore  l'a/- 

Bouché,  épouse  de  J-B.  ^^f^r*  facilement  intime  que  la  mère  de  cet 

volonuireaui-batoillon  du  Nord,  ^„f^^^  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^ 

chargée  de  plusieurs  en  fans  qui ,  n  é-  i^^  Liberté . 
chappa  qu'avec  beaucoup  de  peine 

è  k  férocité  des  Autrichiens  lors  du         «  Arrêtent  que  sur  le  vu  du  pré- 

1*'  siège  de  Valenciennes  ;  laquelle  sent  arrêté ,  le  receveur  du  district 

vient  d'accoucher  d'une  fille ,  por-  duQuesnoy  payera  à  la  citoyenne 

tant  sous  le  sein  gauche  le  Bonnet  MercierÏB  somme  de  quatre  cents  U' 

de  la  Liberté ,  en  couleur  et  en  r^  i^ree  ,  à  titre  de  secours  provisoire, 
lief ,  dont  la  pétition  nous  a  été  ren-       «  Arrêtent  en  outre  que  le  présen  t 

voyée  parle  comitédasalut  public,  arrêté  sera  adressé  au  comité  de  sa- 

»  Yû  le  npport  du  général  divi-  hit  public  et  d'instruction  publique 


delà  Convention  nationale.  Lepré-  il  tniyena  le  taniil  de 

sent  arrêté  sera  imprime  et  affiché,  s'empara  encore  des  batteries  àf 

Signés:  Roger-Ducos  et  J.B.  La-  l'ennemi  à  Campenouch  et  fit  éva-i 

C06TB.  Pour  copie  conforme.  Gros-  cuer  Malines.  En  1795  ,  il  con^'i•r 

iejr  y  secrétaire-  »  bua  puissamment  à  la  prise  de  Ni«^ 

Une  opinionassez  généralement  "^"'^  f  *  l'enlèvement  des  Ugn«H 

répandue,  attribue  à  une;,etf/-  des  ^«  ^léda 5  il  emporU  à  la  bayoon 

mères,  les  marques  queportent  les  "«'»«  >''/°'''  ^« Fe';h«de«>  »«  «l  d«^ 

enfans  ;  si  cette  opinion  est  fondée  «"»»  "^f  "*  baUillons  hoUan^aw. 

et  que  ce  soil  le  sentiment  de  la  «*  saisit  k  caisse  miUu.ro  qu  d  r». 

crainte  qui  ait  produit  chez  la  ci-  mit  fidèlement  augénéralBonneau, 

toyenneitf«rci»/lephénomènedont  ^ctte  affaire  brillante  ne  lui  rap- 

on  vient  de  parler ,  les  qualr^  cen»  Porto  que  beaucoup  de  gloire  et 

U^res  de  République  ont  été  bien  '""«  ^'««"'f  i'^"'"  »'«?'*»  »P^' 

employés  I  A.  D.  avec  une  poignée  de  soldats,  il  siuv- 

prit  la  forteresse  de  Spaiigen ,  hxtxt, 

SAUDEUR  (us  oÉNiiui.).  Best  m^oyi^^°^^  .  «'  décida  la  capi- 

,      ...  T?  •      •  tulaiiondeGertruydemberg.  T0115 

peu  de  villes  en  France  qui  puis-  r  •*    j»  i   •       1*1 

^  ^         *     *  j       -i-*  •  ces  faits  d  armes  lui  valurent  le 

sent  compter  autant  de  militaires  ,  .  j     1       -n     1    1 

...        r        1      n   j  AT  1  commandement  de  la  ville  de  la 

distmffuésquelavilledeValencien-  _.  ,  ir      .        . 

4.        AJ-:      T^«^  u  Haye,  ou  par  sa  modération  et  soua. 

nés  en  a  vu  naltro.  Adnen-Joseph  ,.-!',     *^         .11        .11 

o      1  .1    •     «i^«' -^^  désintéressement  il  adoucit  les  mal 

Saudeuryreçutleiour  leaianvier  ,  ,    ,  .  p.     •         1 

-,  V  •  X*  •*        u^  neurs  delà  guerre  eliît  aimer  1^ 

17641  son  père,  qui  était  un  bon-  „  ?^  ».    i    1 

'      '    .         i        jr  j      1  nom  Français.  La  conquête  de  la 

«été  artisan  chargé  de  plusieurs  en-  «  n     j    /.     *  i      a 

-  ,.i  11  •      1   •  Hollande  étant  consommée ,  Sau- 

fans  qu  il  éleva  avec  soin  ,  lui  voy-  ,        -  ^  , .       tr     j  » 

^^  .,      /.  Ijij'  deuriut   aPP^le  en  Vendée  avec  sa 

«nt  un  caractère  franc  et  décide ,  ,    .      ,      :S\  ,   .  .        .,, 

.^  ,  1  brigade;  il  s  y  conduisit  vaiUam- 

un  coût  prononce  pour  les  armfis ,  o       »         .7 

,   ,?        ^.  ,,  *        ..  j  ment  tout  en  regrettant  que  nos  dis- 

le  laissa  suivre  cette  carrière  quand  j       .   .1     1    «•  ï 

.,       .....  1.*       1      o  T'  cordescivileslelorçassentdecom- 

il  eut  attcnut  1  âge  de  18  ans.  Lu  i.  ..      i     ,7  .  ™       . 

,..,.,*'  1   •         .  battre  des  rrançais:  aussi  se  sentit* 

1782,   il  entra  dans  un  réi^iinent  .,        1      r   i^  1       .1  1 

,,.«'.  .  ,        ?  il  soulage  d  un  grand  poids  quand 

d  infanterie,  pai$sa  par  tous  les  gra-  „      ^       ,  •,  °     ,    1    t»i  . 

»     .   f .  .       ^  .  ..  i  on  1  envova  a  l  armée  du  Rhin  avec 

des  inférieurs  ot  apprit  a  comman-  ,         ,,    .«;         ,       .  ,        , 

j  \  1'        .  '   •      A         .  •  .  laquelle  il  combattit  pendant  deux 

der  en  obéissant  AUi-mênie  slncte-        ^  * 

3ns 
ment  à  la  discipline  militaira.  En- 
voyé en  179^  à  Tarmée  du  Nord        Appelle  à  commander  le  44*  rA- 

avec  le  grade  de  chef  de  bataillon,  giment  de  ligne  ,  l'un  des  plus  ce- 

il  se  distingua  dans  plusieurs  ren-  lèbres  de  Tarmée ,  dont  le  dépôt  fut 

contres  >  nommé  chef  de  brigade  longtems  À  Valenciennes ,  ville  nm»^ 

deux  ans  plus  tard ,  il  fit  pencher  talc  de  son  colonel ,  Saudeur  la 

la  victoire  du  côté  de  la  Fiance  k  guida  dans  la  campagne  de  THel- 

l'affaire  de  Roubaix ,  en  enlevant  à  vétie ,  tourna  une  division  austro» 

une  division  anglaise  3a  bouches  à  Russe  à  Manosse  et  Remus ,  lui  nait 

Ibu  avec  leurs  caissons.  Peu  après^.  1400  hommes  liojof  4e  con^lipt^.et 


<n  prit  5oo  avec  le  major-général  néralConrouz,  blessé  dans  raclion, 

Schmitt  et  17  officiers.  Masséna  en  il  culbuta  plusieurs  bataillons  et 

donna  la  nouvelle  au  go  uyemement  prit  30  pièces  de  canon  ,  ce  qui  lui 

le  29  avril  1799  >  en  fesant  le  plus  valut  d'être  nommé  général  de  bri- 

grand  éloge  du  chef  de  brigade  gade  le  3o  décembre  1806;  en  le 

Saudeur.  Après  avoir  combattu  4  nommanlà  ce  grade,  Bonaparte  lui 

Skarlé  et  à  Suz ,  oii  il  fut  blessé ,  ce  rappela  Marengo  et  lui  adi^essa  des 

brave  militaire  fut  choisi  par  le  gé-  paroles  flatteuses. 

néral  en  chef  pour  srarder  toutes  les  w;     .  ,         1     r   •         j     1      1 

e      m'x      j    1    C9  •               >JL  TA  1  ISipmsé  oar  les  lâtifirues  deplusod 

frontièresde  la  SuisseiusquaDel-  c    *^    .      j,              ^          .    , 

.    j    ,,    .,             ^     ^  1 5  années  dune  s^uerre  qui  n avait 

mont  :  de  la ,  11  passa  aux  comman-  y  ■    ,        •          1                 o 

j             j       1         jtn     •            j  P^s  laissé  un  jour  de  repos ,  oau- 

démens  des  places  d  nunin?ue ,  de  \^             ,•'.         ..fii      j 

n     ...  ,.',                      ?     '  deur.  après  avoir  assiste  à  plus  da 

£Ainch  et  doleure ,  ou  son  impar-  .         ^       ,    ,            ,.      j 

--,.,,.          -i-    1  1   r  ■  1»   T^  «otra/i/c  combats,  se  retira  du  scr- 

tialité  lui  concilia  a  la  fois  1  estime  .c                 j     1 

j     .                  lit-.         T>  vice  actil  pour  prendre  le  comman^ 

des  troupes  et  des  haut  tans.  Bona-  ,          .  j   1      -ii    j   1   c 

_^    ,  f       f             ,.           .  dément  de  la  ville  delà  dpezzia.eii 

parte  lui  en  nt  compliment  à  son  ^.,        ^          1  •    j>ai         j  • 

^         A*^    \'  Piémont ,  non  loin  d  Alexandrie  ou 

retour  d  Italie.  \  .,                     ^  •  *      1 

commandait  son  compatriote    le 

Le  plus  beau  laurier  de  Saudeur  général  Despinois.  Il  mourut  dans 

fut  celui  qu'il  cueillit  4  Marengo  à  la  cette  place,  à  la  fin  de  181a  ,  et  â^ 

tète  du  44^  rég.  qui  fit  les  charges  les  gé  de.49  ^ns ,  a  u  moment  oii  la  paix 

plus  brillantes  et  obtint  le  plus  allait  le  ramener  dans  ses  foyers 

d'armes  d'honneur  dans  cette  jour-  qu'il  n'avait  pu  visiter  qu'en  cou- 

née.  Depuis  ce  jour  Bonaparte  ap-  rant  depuis  son  enfance,  tant  sa 

pelait   familièrement  Saiideui*  du  vie  militaire  avait  été  laborieuse  et 

nom    de  Marengo ,   surnom  glo-  agissante  !                         A.  D. 

rieux  qu'il  n'eut  pas  échangé  con- 

tre  le  plus  beau  titre.  Après  le  trai^  DUMONCHAUX.  D  n'est  si 

té  de  Campo.Fonnio,on  lui  confia  ^^^^^^  ^^.^  ^^  ^^^^  q^j  ^.^i,  ^^ 

U  garde  de  k  ciUdeUe  de  Mantoue  personnage  célèbre  à  présenter  à  la 

qui  avait  été  prise  par  un  autre  postérité.  Pierre- Joseph  Dumo,^ 

Valenciennois,  le  général  Despir^  ^^^^^  ^^^^j^  ^^^  j^  p^^^  ^ii. 

noU  i  il  fut  ensuite  mandé  à  l'armée  j^  ^^  Bouchain ,  en  1 7 3 5  et  fit  ses 

d'Espagne ,  puis ,  employé  à  Ja  dé-  premières  études  en  l'université  Ôb 

Seoae  des  côtes  de  France  ,  il  cam-  p^^^^.    j^  ^^  ^^^^^  ^^^s  jeune  un 

pa  près  d'Etaples  jusqu'au  moment  •  ^  et  une  aptitude  remarquables 

ou  l'Autriche  vint  faire  diversion  j.  ^^  sciences  naturelles  et  me- 

k  la  descente  prèparée  contre  l'An-  ^j^^^^^  ^  ^^  q^.  jg  conduisit  à  aller 

gleterre;  il  assista  ensuite  à  la  ba-  ç^^^^.  ^^  éducation  à  Paris  et  à  y 

taiUe  d'Auslerlilz  et  y  mérita  les  ^^^^^  ^^  cours  complet  de  méde- 

éloges  de  l'Empereur.  ^^e  sous  M.  PoUsonier ,  régent  de 

11  fit  la  campagne  de  1806  contre  cette  faculté ,  auquel  il  dédia  plus^ 

les  Prussiens  et  les  Russes  ;  à  léna ,  tard  sa  Bibliograp/Ue   médicinale, 

«kileofnmandtitlfl  brigade  du  gé-  Ses  études  terminées ,  il  revint  ex- 


mrcer  son  art  dans  sa  yille  natale  la  mort  Fenleva  au  moment  oii  il 

Ters  1754  et  1755;  cette  sphère  se  étudiait  et  recherchait  les  moyens 

trouvant  trop  étroite  pour  son  ta-  de  lui  dérober  quelques  victimes, 

lent ,  il  fut  peu  après  nom  mé  méde-  Il  fut  inhumé  dans  cette  terre  étran* 

cin  en  survivance  des  hôpitaux  mi-  gère ,  au  Petit^Goave ,  oii  il  exhala 

litaires  de  Douai ,  et  il  résida  dans  son  dernier  soupira  peine  âgé  de  35 

cette  ville  de  1759a  1764.  A  cette  é-  ans.  La  faUle  nouvàle  de  sa  perta 

poque,  Dumonchauz,  quoique  bien  arriva  en  1 766  à  sa  jeune  et  intéres* 

jeune  encore,  était  apprécié  par  santé  épouse,  qui  demeura  sans  sou* 

des  hommes  célèbres  de  son  siècle  ;  tien,  avec  un  fils  en  bas  âge ,  le  m^ 

ses  connaissances  en  histoire  na-  me  qui  dans  la  suite  devint  sous- 

turelle  l'avaient  fait  rechercher  par  chef  au  ministère  de  Tlnlérieur  dans 

le  célèbre  Bt^ffbn  qui  entretenait  le  bureau  où  travaillait  l'ex-abbé 

une  correspondance  avec  lui;  M.  Jlfo/i//</io/,  de  Lille.  Dumonchauxa 

Merlin ,  médecin  de  l'université  de  laissé  les  ouvrages  suivans  :  I.  Z>û- 

Montpellier ,  devint  son  ami  inti-  sfirlaiion  latine  sur  l'apoplexie ,  dé-' 

me;  il  était  aussi  l'ami  et  le  cpm-  diéeàM.Z'iir/o/,subdéiéguéderin* 

mensal  de  Senac,  1*'  médecin  de  tendant  du  Hainaut,  département 

Louis  XV ,  et  de  Guillard  de  Beau-  et  châtellenie  de  Bouchain.  Paris , 

rieu,8VLmomméV  Esope  de  l'jértoù,  Ganeau ,  vers  1755.  H.  Lettre  dâ 

auteur  de  V  Elève  de  la  nature  ;  qui  M,  Dumonchaux  à  M,***  étudiani 

lui  adressa  en  1759  une  lettre  asse^  en  médecine  dans  V  Université  de 

originale  ,  contenant  37  pages  im-  Douay^sous  MM.Bernard  ^  Delan- 

primées  à  la  suite  de  son  Heureux  noy ,  Mêliez ,  etc ,  datée  de  Bou- 

dtoyen,  discours  âJJ,  Rousseau»  chain,  i5  octobre  1755.  Imprimée 

111  i Paris, Ganeau,  1756, in-iQ  de  59 

Poussé  par  une  ardeur  de  s'ins-  ,  en  tète  de  l'ouvrage  suivant, 

truire  toujours  renaissjnte,  et  dans  m  ttibliograp/iUmidkiaal^raUon- 

1  espoir  peut-être  de  faire  des  dé-  «^  ^  «u  essai  sur  l'eiposiUon  des  U- 

couvertes nouvelles  en  histoire  na-  yr^lesplusntilesàoeuxquisedesU- 

turellc,  Dumonchaux  quoique  ma-  nent  à  l'étude  de  la  médecine.  Paris, 

rié  et  déjà  père  de  famille,  consentit  Ganeau,  1 7  56 ,  in-i  a  de  xxxii-468  p. 

i  aller  dans  un  autre  hémisphère  (  ^onyme  ).  Cet  ouvrage  test  traité 

avec  le  litre  de  Médecin  de»  armées  ^  ^^  sévèrement  par  M.  Four- 

duRoi.  Il  s'embarqua  vers  1766  ajer^dans  un  article  très-incom- 

pour  St.  Domingue ,  mais  hélas!  ^^idehi Biographie universetle.sur 

il  no  devait  plus  revoir  sa  patne.  Dumonchaux.  U  y  dit  que  «  ce  n'est 

La  funeste  inOuence  du  climat  de  ,  q^.„„e  ^^^^  ^e  discours  ampou- 

cette  colonie  contre  laqueUo  la  Fa-  „i^^  presqu'cnUèrement  consacréà 

culte  Européenne  n'a  pas  encore  ,  l'analyse  des  ouvrages  de  Bufibn 

trouvé  de  remède  .fit  succomber  ce  „  „(  4  démontrer  combien  la  con- 

jeune  et  savant  médecin  ,  peu  de  ,  naissance  de  l'histoire  naturelle 

fems  après  son  arrivée  et  trop  tit  ^„^  nécessaire  aux  médecins.  Les 

pour  les  scienceset  pour  sa  famille  :  ,  y^^  ^  médecine  ,  ajoute  M. 


9  FooniMr,  sont  caaz  dont  Fauteur  ANNE  DE  VAUX.  L'ardeur 
«  parle  le  moins.  »  Si  M.  Foumier  belliqueuse  qui  semble  être  un  des 
avait  lu  j  usqu  au  bout  le  livre  qu'il  traits  caractéristiques  des  babitans 
critique,  il  aurait  yu  que  Dumon*  de  cette  frontière  du  nord  hérissée 
chaux  termine  en  promettant  un  de  places  de  guerre,  séparées  eu tr'- 
second  volume  dans  lequel  il  devait  elles  par  tous  champs  de  bauille  , 
périodes  meilleurs  auteurs  de  pra-  anima  parfois  aussi  les  personnes 
tique  :  on  ne  peut  que  regretter  du  sexe  et  les  porta  à  se  faire  re- 
qu'il  n'ait  pu  tenir  parole.  IV.  E-  marquer  par  des  traits  de  courage 
treuies  d'un  médecin  à  aa  patrie^  que  nous  aurons  soin  de  mention- 
Berlin  ,  (  Douai  )  1 76 1 ,  in-i  8  (  a  no-  ner  successivement. 
ixpnie).  "S  .Anecdote»  de  médecine^  Anne  de  Vaux  naquit  dans  un 
Puis,  1769,  in- lâ.  — On  attribua  village  des  environs  de  Lille  au 
dins  le  temscet  ouvrage  à  Barbeu"  commencement  du  dix -septième 
Dttbourgf  parceque  Tépître  dédica-  siècle.  Poussée  par  une  inclination 
toire  est  signée  Barb..  du  B....  mais  naturelle ,  et  peut-être  par  des  ré- 
Dumonchaux  s'en  est  reconnu  Tau-  cits  et  des  lectures  défaits  d'ar- 
ténrpar  une  lettre  adressée  à  Bar-  mes  de  son  pays,  elle  résolut 
beu-Dubourg  ,  et  insérée ,  avec  le  d'entrer  au  service  militaire.  Elle 
désaveu  de  cedemier,dan8  le  Joc/r-  parvint  k  trouver  une  compagne 
mUdes  savons  ,  juin  176a,  a*  vol,  qui  partageait  ses  goûts;  alors, 
p.  i3s8  de.rédition  in-ia.  L'abbé  douées  toutes  deux  d'une  grande 
de  Hontlinot  en  porte  le  jugement  force  physique  et  morale  et  d'une 
foivant  dans  une  note  de  son  His-  haute  stature ,  elles  prirent  des  ba- 
toire  de  Lille ,  p.  84  :  «  Ce  petit  ou-  bits  d'hommes  et  s'engagèrent  dans 
«VFige  excellent  renferme  beau-  un  régiment  d'infanterie  sous  les 
<  coup  de  vérités  et  décèle  dans  l'au-  noms  de  guerre  de  Bonne^Espé-^ 
c  tenr  un  grand  médecin  et  un  bon  ronce  et  L0O  Jeunesse,  Elles  servi- 
c  philosophe.  »  Ces  anecdotes  ont  rent  avec  honneur  et  méritèrent 
encore  un  intérêt  plus  particulier  bientôt  d'être  placées  dans  la  ca- 
poornous  en  ce  qu'elles  renferment  Valérie  ,  faveur  qui  n'était  alors 
beaucoup  de  faits  qui  ont  rapport  accordée  qu'aux  soldats  d'élite  , 
au  nord  de  la  France  ou  au  midi  de  comme  une  récompense  de  leurs 
la  Belgique.  En  1 766 ,  il  en  fut  don-  bons  services.  On  ne  sait  pas  ce  que 
néeunesecondeédition,  enavolu-  devint  la  Jeunesse  \  Bonne-Espé^ 
mes ,  avec  beaucoup  d'augmenta-  ronce  (  Anne  de  Vaux  )  échappa  à 

tiens,  par  un  monsieur.  M l'obscurité  par  des  actions  d'éclat 

{Merlin  onMon/linot,  amis  de  l'an-  telles,  qu'on  lui  accorda  une  Heu- 

teur}.  Le  nouvel  éditeur  ne  s'est  li-  tenance  de  cavalerie.  Elle  conti- 

vré  il  ce  travail  que  par  un  senti-  nua  À  se  faire  remarquer  par  sa 

aient  de  bienfesance  pour  la  jeune  bravoure  et  son  intelligence ,  mais 

veuve  de  Dumonchaux ,  à  laquelle  ayant  malheureusement  été  surpri- 

il  en  a  abandonné  généreusement  «e  avec  sa  troupe  dans  une  embus- 

k  produit.                         A.  D.  cad«  en  Lorraine ,  elle  fat  dépouil- 


Me  par  les  ennemis  et  le  secret  capitale  de  la  Perse.  H  était  même 
Qu'elle  avait  si  bien  gardé  fut  con-  entré  tellement  avant  dans  la  fa- 
na de  ses  compagnons.  Dès  lors  veur  du  Sàaà,  que  ce  monarque 
la  bienséance  l'obligea  de  quitter  l'envoya  en  ambassade  auprès  de 
le  service  ;  elle  ne  pouvait  plus  y  l'empereur  d'Allemagne  qui  le  com- 
rester  sans  se  voir  exposée  aux  in-  bla  de  présens.  Le  Père  EUe  de  5/.- 
iSonvéniens  qu'elle  ne  craignit  pas  Albert  ne  s'en  tint  pas  à  ces  tra- 
tant  que  son  sexe  fut  un  mystère,  vaux  apostoliques  ;  il  voulut  aussi 
Conduite  à  Nancy  devant  le  ma-  contribuer  à  ramener  à  la  religion 
réchal  de  laFerté ,  il  lui  offrit  une  chrétienne  les  peuples  du  Nouveau 
compagnie  et  le  secret  sur  son  état ,  Monde ,  et  il  partit  pour  le  Brésil  ; 
si  elle  voulait  prendre  du  service  mais  la  moil  le  surprit  à  San^Sal- 
dans  ses  troupes;  mais  elle  le  re-  vadorXe  1 4  février  1708,  etaumo- 
fusa  pour  ne  pas  porter  les  armes  ment  oU  il  se  disposait  à  retourner 
contre  son  prince  légitime.  Rêve-  dans  son  évèché  d'bpahan,  con- 
nue dans  son  pays  natal,  elle  entra  vaincu  qu'il  était ,  que  les  pasteurs 
dans  un  couvent ,  par  la  protec-  sont  plus  tenus  encore  de  résider 
tion  de  l'empereur  Léopoid  pour  près  de  leurs  troupeaux ,  alors  mè- 
qui  elle  avait  plusieurs  fois  versé  me  qu'il  y  a  peine  et  danger  à  le 
son  sang,  et  cette  vie  ,  commen-  faire.  A.  D. 
cée  si  aventureusement  au  milieu 

des  dangers  et  du  bruit  des  ar-  CEST  UN  FAGAN.  Parmi  les 

mes ,  se  termina  paisiblement  dans  officiers  d'un  régiment  qui  tenait 

le  silence  et  la  paix  d'un  cloître,  garnison  à  Cambrai ,  quelques  an- 

A  T^  nées  avant  la  Révolution  ,  il  s'en 
trouvait  un  ,  nommé  Fagan.  C'é- 
tait  le  plus  grand  dissipateur  qu'on 

MOUTON(LAUHENT),néàMon«  p^^  trouver;  élégant,  libertin, 

«n  1644 ,  entra  à  l'âge  de  30  ans  prodigue  et  joueur  ;  enfin ,  et  en 

dans  l'ordre  des  Carmes ,  ou  il  se  fit  tous  points  ,  ce  qu'on  nomme  un 

remarquersous  lenomde  Père  EUe  bourreau  d'argent.  Ses  parents  lui 

de  St^Albert  ;  une  humeur  aventu-  ^  envoyaient  beaucoup ,  mais  ja- 

rcuseetungoût des  voyagesdelong  ^ais  assez  ,  ni  assez  tôt.  Quand  le 

cours  que  l'on   retrouve  souvent  monUnt  d'un  trimestre  lui  parve- 

dans  nos  contrées ,  soutenus  par  „ait ,  H  acquittait  en  partie   les 

une  ardeur  religieuse  qui  le  domi-  dettes  du  trimestre  antérieur ,  en 

nait  principalement ,  lui  suggéré-  sorte  qu'il  ne  lui  restait  jamais  que 

rent  l'idée  d'aller  prêcher  l'évan-  le  sac.   Pour  le  remplir  il  allïiit 

gile  dans  des  pays  lointains.  Tout  chez  d'honnêtes  marchands  ,  qui 

le  Hainaut  le  croyait  perdu  et  déjà  savaient  qu'il  n'y  avait  rien  à  per- 

grossissant  le  nombre  des  martyrs  dre ,  acheter  des  draps  ,  des  ar- 

de  lafoi ,  quand  on  apprit,  dans  sa  genteries  ;  il  les  prenait  sans  mar^ 

^le  natale ,  qu'il  venait  d'être  éle-  chander  et  les  revendaient  à  l'ins- 

^  au  aiége  épiscopal  èH^aktm,  utit  à  des  juift  obligeans  aux  prix 


f^ik  loi  en  ofiraient*  On  arrive  vice  dans  las  campagnes.  Un  mot 

i  la  renommée  par  plus  d'une  de  la  basse  latinité  ,  Mesc/iinus , 

Toie  ;  ces  dissipations  ont  fût  coi>-  qui  lui-même ,  selon  Borel ,  est  d^ 

swer  dans  Cambrai  le  nom  de  rivé  de  Thébreu  medùnaeh ,  parait 

cet  offider ,  et  quand  on  y  parle  être  la  véritable  souche  de  l'ezpres^ 

d'un  homme  qui  fait  de  folles  et  sion  qui  nous  occupe.  Ce  mot  me^ 

cicessives  dépenses,  on  dit  :  c'est  ehinu»  qui  signifie  garçon  ,  servie 

a»  Fagan*                          A,  L,  teur  y  a  été  traduit  en  français  du 

moyen  âge  par  me*cAin  dont  le  £én 

LANDRECIES.M.  deUFeuiUade  minin  fut meachine.  Voici  d'abord 

t^uilétéblesBé  d'un  coup  de  mous-  quelques  exemples  aix  mesehia  ^ 

qnet  k  la  tète ,  au  siège  de  Landre-  ^^*  ^^  sont  pris  seulement  conn 

des,  en  i655,  les  chirurgiens  qui  vae  Jeune  homme  ei jeune fiUe. 

■irent  le  premier  appareil  sur  sa  Eavoyea  U  l'emperère  B«pin 

Ueasure  ,  lui  dirent  que  le  coup  ^>  ^^^^  ^**°  clieTtliar  le  w»$schin , 

étoit  dangereux  et  qu'on  voyait  la  *•*  ^^^^  ••*  '  '^  •e»coo«ia  germain, 

cervelle.  «  Jh  J parhleu^  Messieurs,  •''•'^*  *  ^"»  ^  ^'"^'^^ 

dit  M.  de  la  Feuillade  ,  sans  être  ^  ^  >^  "^i'^  ^  l*  MrcAïae 

déconcerté  d'une  pareille  annonce,  ^  **••'  ""•  «orone  fine. 

preaexr-en  un  peu,  etVenvoyttz  dans  B^n^n  d*  PtretvU 

un  linge  au  cardinal  Mazarin  qui  La  citation  suivante  vous  oflfre 

me  ducentfais  le  jour  que  je  n*en  ai  meschine  dans  le  sens  de  sentante  : 

P^'  •                             l>^  MMiY.  «  Ordonnons  que  à  nostre  vénéra- 

V  ble  frère  en  Dieu ,  abbé  de  Bonne 

UITTRË  jL  m.  Aiic6  LKBor  suh  «Espérance ,  pour  un  serviteur  et 

u  MOT  MESQUENE.  (*;  *  V^^^  ""*«  meschine ,  et  pour  vin , 

__     .             ,      ^  ..  ,  »cervoiseetc.,pourchascunmois, 

Monueurei  cher  Collaborateur  ^  u  «n-ji        i              • i* 

»  Dsera  bailuépar  le  commis  ao  h- 

Je  conçois  qu'il  serait  flatteur  »yres.  »  {C/tartes  de  Bonne-Espé^ 

pour  le  village  de  Mecquignies d'à-  rance ,  page  348.)  Meschinage  s'em- 

voir  donné  naissance  au  mot  mes^  ployait  aussi  pour  service,  domes- 

qvèae  ;  mais  je  vous  avoue  que  ,  iiciié.  Enfin  de  ce  mot  est  venu  par 

malgré  Fingénieux  système  adopté  extension  ,  mesquin  ,  mesquinerie, 

par  vous  pour  éublir  cette  étymo-  Les  luliens  disent  meschino  pour 

lûgie,  je  ne  puis  me  décider  à  Tad-  mal/teureux  ,  pauvre.  J'allais  ou- 

mellre  ;  et  je  crains  bien  qu'elle  ne  blier  d'ajouter  qu'il  existe  dans  nos 

iassepas  fortune  parmi  les  philolo-  campagnes  un  ustensile  de  cuisine 

goes.  Je  vais  vous  en  proposer  une  qui  s'appelle  mesquène  ou  meschine 

autre ,  laissant  de  côté  ces  servan-  à  cause  du  service  qu'il  fait. 

tes  de  curé  auxquelles  cette  déno-  ,        .                     ..    v          *    . 

»i;«.t*^.  «».^       -     1          ji  •  1  Je  suis,  avec  un  attachement  et 

minaUon  nest  pas  plus  spéciale  _^.         ^  •*  ui                  t 

fm'4  *^..*^  1^-  ...,♦««  iîii     5  'M*®  estime  véritables ,  mon  cher 

^a  toutes  les  autres  mies  de  ser*  .,  ,       ^         .    ^       . 

* oellaborateiir ,  votre,  etc« 

n  VorMd.desMM«  ft^  cahier  page  9  u.  G, 


LIBERT ,  (  AirotrsTB  )  naquit  à  Louis  Dugué  de  BagnoU  eu  1709  ^ 

Sebourg,  gros  village  entre  Yalen-  M.  et  Bernîères  était  par  sa  place , 

ciennes  et  Bavai ,  le  98  janvier  1 774  moins  encore  que  par  une  heureu- 

et  entra  de  bonne  heure  au  servi-  se  conformité  de  caractère  ,  en  re- 

ce.  Plusieurs  traits  de  courage  le  lation  intime  avec  Fénelon.  L'il— 

firent  distinguer  k  l'armée:  le  i€  lustrearchevèque  fait  souvent  dans 

germinal  an  VU ,  il  amtche  un  sa  correspondance  un  bel  éloge  de 

de  ses  camarades  des  mains  de  l'en-  cet  Intendant.  Voici  comment  û  en 

nemi  ;  le  98  thermidor  suivant ,  il  parle  dans  une  lettre  du  94  avril 

s'empare  d'une  pièce  de  canon  ser-  1710  au  duc  de  Ghevreuse  ?  a  H  se 

vie  par  sept  canonniers  qu'il  met  a  tue  et  se  ruine  à  remplir  ses  de- 

en  fuite  ou  hors  de  combat,  au  «  voirs.  Il  a  de  la  facilité  d'esprit , 

moment  même  un  fort  détache-  a  des  vues ,  de  l'action ,  de  l'expé^ 

ment  ennemi  l'oblige  à  quitter  sa  a  rience ,  du  zèle,  et  il  fait  certai- 

prise  ;  quelques  jours  plus  tard ,  «  nement  plus  que  nul  autre  ne  fe- 

il  sauve  etacore  un  hussard  blessé  a  roit  en  sa  place.  » 

que  les  impériaux  emmenaient  pri-        t.  s  _  •  »     m  1 

^  -V      I  w  .1  Le  5  mai  suivant ,  il  en  parle 

sonnier.  L  année  suivante ,  Libert,  1        1     «  1 

.  ,  .       1    m«  encore  dans  des  termes  analos^ues. 

se  trouvant  a  la  reprise  de  Mon-  t      on-  m  j   d      •  * 

j     .      ,   ♦  ,  *^,  «,  .  Ijei8  février  1719,  M.  de  Dernières 

dovi ,  s  empara   de  deux  officiers  j-^in    •  1     • 

.       ;  ,  .     *^  ,  ,  ^,  se  rendit  a  Pans  pour  exposer  la  si- 

Autnchiens  et  de  leur  escorte.  G  est  ...  !■       '^       j.^r 

,        ,  ,  tuation  malheureuse  de  cette  fron- 

surtout  pendant  la  campagne  de  ..«         » 

n      .      '^t         11  ®  tière,  et  communiquer  ses  vues  sur 

Russie  et  U  inalheui«,ue  reU-wte  ^^     ,j,     ^^j^  ^  ^.^  p^^^j^  ,^. 

qui  la  smvit ,  que  ce  militaire  m-  .^^  «  1^  1  ..  1 

7  ,   .  1    ,  1  1  donna  une  lonsne  lettre  pour  le 

trépide  donna  des  preuves  de  cou-  j       jr«u  »'i--*j 

'^    ,  .  *^     /.*     1  .  duc  de  Ghevreuse ,  qu  il  pnait  de 

raffe.  Lieutenant  au  6'  rénment  1   •  r  •        t.^     •  j-  j 

j  "V         j       L      1.      i    1    11  .  1"!  fï^ire  obtenir  une  audience  du 

de  hussards,  chevalier  de  la  iétnon  ta       i.-     /i    j       j    t>  > 

tM  .,  ^  .    ,        ^    ^  Dauphin  (  le  duc  de  iSourffoirne  ). 

d  honneur,  il  titpartie  de  ce  fameux  ^k  .*   1  ..       -ir-.j 

^       ,        '       .  %        ,  A   /J  Dans  cette  lettre,  il  fait  de  nouveau 

Escadron  sacre,  formé  en  1814  de  ,«        .  ^     •  .       -i  j  i>r 

^        tf,  .                            ^  ^  un  éloge  très-circonstancié  de  1  In- 
tous les  olnciers  sans  troupes.  Sa  ^     j     *  r%        .  '.       1  j 
1.                      •       1     1  n  I.  '          1  tendant.  Un  est  étonné  de  ne  pas 
Dravoure  se  signala  a  Hheims ,  à  ^  1     1  ».       j    i?jl     f      1  .> 
m.     ,           f^   ^         ^  -,          ...  trouver  les  lettres  de  Fénelon  a  M. 
Montreau ,  Graone  et  Montmirail,  ^    »      ..  1        « 
^       ....  .                      ,,,            , ,  de  Bernîères ,  dans  la  correspon- 
Ge  militaire.*  couvert  d  honorables  1           1            11  >      •    '     .  L%^.  » 
t^i                     ..111.      .11     1  dance  de  ce  prélat  qui  vient  d  être 
blessures ,  assista  a  la  bataille  de        vii^        ««j  1 
tJLT  .    \          ^  y       -1         >'  publiée  avec  tant  de  soin ,   chezL 
Waterloo ,  et  depuis  lors  s  est  re-  *- ,  -      r     t\       y  t»    •  1 
^.  .  J           .       «      1    11  -rfane/i  Z»*c/e/Te  ,  a  Pans ,  onze  vol. 
tiré  du  service.  Rendu  a  la  vie  pn-  .     ou     o         o       i-     1  .. 

,      .,     ^       .»      .        •*!../  in-S".  1897-1899.  Ges  lettres  exis- 

vée ,  il  est  rentré  aujourd  hui  dans  ^     ^  j„  *    •» 

>  .    .1  .     .     J    11    ..  tent  cependant  : -1  en  ai  vu  et  exa- 

ses  foyers  ou  il  louit  de  1  estime        .    *  .1  j   .  ^  .« 

J        •'         -        '  A    T%  miné  il  y  a  peu  de  lours ,  le  recueil 

de  ses  concitoyens.  A.  D.  ^        •',    '^^,,     ■'     ^  , 

'  autographe.  Elles  sont  au  nombre 

DE  bernîères.  -  NOUYELLES  de  80  environ  ,  et  presque  toutes 

ZXTTRBS  iNÂDiTES  DE  Fenelon.  -  relatives  à  des  affaires  d'intérêt  lo- 

Nommé  en  1698  intendai^it  du  cal  et  de  jurisdiction  métropoli- 

Hainaut ,  èla place  de  Daniel  Fran-  Uine.  Puisse  cette  collection  appar- 

çois  Voysin  $  puis  intendant  de  tenir  un  jour  à  la  viUe  de  Cambrai  I 
Flandre,  lors  de  la  mort  de  Dreux  L.  G. 


%MB  ttomna  ■*  Isa  oaroâM. 
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MAG1STER  (  LE  )  pi^us  sjlyavt 
Qov  aoN  tvnà ,  almanach  très-chré- 
licsi ,  des  plus  curieux  et  de  toute 
DouTeauté ,  composé  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  etdel'huina- 
mli.  (  Par  MM.  PaiiezJUs,  Bru- 
mtaux  €$  autres.)  A  la  ValUe  des 
Cygnes  (  Vaienciennes  ) ,  à  l'enseir 
gne  de  la  lumière  (chez  Prignetfrè-^ 
rcM  ),  l'aa  X  de  la  République  Fran- 
çaise. In-i»  de  4  f'*^*  et  ^4^  P«gw» 
orné  d'une  planche. 

Tel  est  le  titre  d'un  petit  ouvrage 
anti-religieux  tiré ,  en  grande  par- 
tie, de  XOri^t  d€  tous  les  cuites 
de  J}ujuiis  ;  son  apparition  produi- 
sit,  à  Valenciennes ,  du  bruit  et 
du  scandale  :  un  ministre  des  a utels, 
pommé  Dz/peA/ie/*,  animé  d'un  zè- 
le ardent ,  se  transporta ,  le  a5  plu- 
Tiose ,  an  X  y  vers  minuit ,  accom- 
pagné de  plusieurs  autres  prêtres 
et  cx-religicuses ,  sur  une  des  pla- 
ces publiques  de  cette  ville ,  oii  un 
exemplaiie  de  cet  ouvrage  fui  so- 
lenDe!lement  livré  aux  Qamme»;  et 
pendant  qu'il  1  rûlait^  les  ex-reli- 
gieu'e^  et  les  prêtres  ctiantaient  en 
choeur  des  hymnes  sacrées.  Quel- 
ques jours  aprèi  il  sortit  des  mè- 
nes p  esses  deux  acrostiches  j  non 
DM>ins  impies  que  le  Magister  ,  sur 
les  mots  Caepextier  ,  Jonolbur  , 
iKQUurrEUB ,  et  Caapentisr  bru- 
jLCUR  DE  uvRES.  Ces  veis  furent  at- 
tribués à  un  habitant  de  St-Qucn* 
tia.  alors  à  Valenciennes. 

Le  scandale  ne  devait  pas  s'Arrê- 
ter là  ;  cette  brochure  n'ayant  pas 
Miépoisée  dmt  le  oo«in  dei'anXi 


on  en  rih^^^^  le  titre;  un  calen- 
drier pour  l'an  Xl  fut  subslittté  eu 
premier  ,  ei  rezirait  de  Dupuîs , 
ainsi  déguisé ,  parut  alors  sous  le 
titre  kuivatit:  Entretiens  sut' toutes 
les  t'eligions  et  particulièrement  sur 
VorigUie  de  la  religion  chrétienne* 
Composés  d'après  les  manuscrits  e^ 
les  Idéroglyphes  découverts  en  Egyp^ 
te  par  les  savans  modernes.  Alma^ 
nach  pour  l'an  XI.  (  i8oa  et  i8o3.  ) 
Yalenciennes ,  Prignet  frères* 

Ce  livre  qui  en  Tan  X  n'avait  ex« 
eité  que  Vanimad version  de  quel- 
ques âmes  pieuses ,  devint  en  l'an 
XI  i^ohjet  des  poulrsuites  du  pou- 
voie,  sans  qu'on  puisse  dire  exac'* 
tement  dans  quelles  proportions  la 
politique  et  la  piété  contribuèrent 
à  ces  poursuites.  Le  Pape , 

On  ne  s*allendait  fédère, 

A  voir  le    Piipe  en  cette  afTeire  ^ 

affligé  de  l'état  déplorable  dans  le« 
quel  la  religion  chrétienne  se  trou- 
vait en  France,  consentit  à  traiter 
avec  la  République.  Monspigiieui* 
Hercule  Consalui,  ministre  de  Se 
Sainteté  Pie  VII^  s'en  lendit  aVac  la 
seigneur   Nicolas  Bonaparte  ,  c/- 
tojen  premier  consul,  et  ils  signe* 
rent  un  concordat  le  23  fructidor 
an  IX.  Cet  événement ,  suivant  le 
dire  de  plusieurs  ,  se  rattachait ^ 
dans  las  calculs  du  futur  empemur. 
au  grand  système  de  domination 
dé)è  conçu  par  lui  dès  cette  époque. 
Sachant  bien  tout  ce  que  la  reli- 
gion ,  adroitement  utilisée ,  peut 
pister  de  secours  et  de  force'  à  la 
ymi^pence  f  il  ¥dmet  les  autêlf  ;  er. 
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âms  sa  Ttste  préto jance ,  soa  géant 
déjà  ,  peut-être ,  k  faire  des  soldats 
deTéglise  militante  uue  des  trou- 
pes auxiliaires  de  son  ambition ,  il 
tendit  la  main  aux  prêtres  pros- 
crits. 

Les  autorités  surveillées  par  un 
tel  maître  durent  naturellement 
seconder  ses  actions  et  imiter  son 
exemple.  Une  loi  avait  été  rendue 
le  18  germinal,  an  X,  en  exécution 
du  Concordat ,  loi  qui  ne  permet- 
tait plus  le  doute  sur  les  intentions 
politico-religieuses  de  Bonaparte, 
Ce  fut  peu  de  temps  après ,  que  le 
citoyen  Dieudonné ,  préfet  du  dé- 
partement du  Nord,  crut  devoir 
.prendre ,  contre  les  Entretiens  sur 
Joutes  les  re/igions ,  Va  rrèié  sui van  t  : 

a  Arrêté  du  pi*éfet ,  relatif  à  la 
«  publication  età  la  saisie  d'un  ou- 
a  vrage  impnnié  à  Valenciennes, 
«  tendant  à  anéantir  et  tourner  en 
«  ridicule  les  principaux  dogmes 
]»  de  la  religion  chrétienne.  » 

<K  Du  26  Vendémiaire  an  XI.  v 

tt  Le  Préfet  du  département  du 
Tï^ord  ,  vu  un  exemplaire  d'un  ou- 
vrage ayant  pour  titre:  E/itretœns 
sur  toutes  tes  religions  ^  etc.  sa  ns  nom 
d'auteur ,  imprimé  à  Valenciennes 
tîhez  les  frères  Prignet,  et  conte- 
nant 1 4^  pages  d'impression  format 
în-ia ; 

tt  Considérant  que,  sous  prétex- 
te de  faire  connaître  le  véritable 
esprit  et  le  but  de  toutes  les  reli- 
IponSy  l'auteur  anonyme  de  cet  ou- 
«vrage  emplqie  tous  ses  moyens 
pour  les  anéantir  >  les  tourner  en 
ridicole ,  et  détniire  les  àopam 


consolans  de  l'existence  de  Diea  et 
de  l'immortalité  de  Tame; 

»  Qu'il  dirige  particulièrement 
ses  efforts  contre  la  religion  Chré- 
tienne, et  embrasse  dans  la  mèma 
proscription  tousses  ministres; 

a  Qu'il  s'attache  À  déverser  la 
calomnie  et  le  mépris  sur  le  Souve- 
rain pontife  de  cette  religion ,  au- 
quel toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
l'ope  accordent  las  égards  dus  à  son 
caractère  et  à  ses  vertus  ; 

«  Que ,  dans  plusieurs  passages, 
il  se  fait  comme  un  plai.<<ir  do  fou- 
ler aux  pieds  la  morale  la  moins 
austère ,  et  de  mettre  les  propos  les 
plus  licencieux  dans  la  bouche 
d'un  des  personnages  qu'il  lait 
parler  ; 

(I  Considérant  qu'au  moment  oii 
le  gouvernement  emploie  tous  ses 
efforts  pour  rétablir  en  France, 
l'exercice  de  la  religion  chré- 
tienne ;  lorsqu'il  conclut  avec  le 
Souverain  pontife,  et  à  la  face  de 
l'Europe ,  une  convention  que  ré- 
clamaient et  la  politique  et  la  mo- 
rale ;  lorsque  de  toutes  les  parties 
de  la  République  le  Premier  Consul 
reçoit  les  félicitations  et  les  actions 
de  grâces  des  citoyens  de  toutes  les 
religions  pour  ce  nouveau  bienfait  ; 
on  ne  peut  voir  dans  l'ouvrage  qui 
vient  d'être  signalé,  qu'une  tenta- 
tive audacieuse  pour  exciter  l'op- 
position et  la  résistance  aux  lois 
bienfaisantes  sur  le  libre  exercice 
des  cultes  et  notamment  à  celle  du 
18  germinal  an  X /  » 
«  Arhâte  : 

«  1^  Il  est  défendu  de  réi^pii^ 
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%^«Bdre  d&biler  on  distribuer, 
dftDsle  dépMtemeat  du  Nord ,  Tou- 
Trage  imprimé  chez  les  frères  Pri- 
gnet,  à  ValencieBDOs,  iatitulé  ;  JEo- 

«  9*  A  la  réception  du  présent 
arrêté ,  le  Maire  dé  Yarenciennes, 
assisté  du  Commissaire  de  police , 
•e  transportera  chez  les  Crères  Pri- 
gDet ,  j  fera  briser  les  planches  et 
les  focmes  qui  pourraient  servir 
encore  à  l'impression  âe  cet  ouvra- 
ge i  il  saisira  tous  les  exemplaires 
imprimés  et  les  fera  transporter  à 
la  mairie ,  oii  ils  resteront  sous  le 
scellé  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  au- 
trement ordonné. 

«  La  même  saisie  auva  liea  chea» 
Ions  les  antres  libraires ,  commis- 
sionoaires,  marchands,  débitens 
on  colporteurs  de  la  même  ville,  qui 
qui  en- auront  des  exemplaires. 

c  S*  Les  Sous-préfets ,  les  Mai- 
res et  Commissaires  de  police  , 
dans  les  autres  communes  du  dé- 
partement, sont  également  char- 
gés de  faire  l'es  mêmes  r.e<îherches 
et  saisies  chez  les  imprimeurs ,  li- 
braires, marchands^elcofpo  rieurs. 

«4**  Tous  les  fonctionnaires  pu- 
blics désignés  dans  les  articles  pré- 
cédens  sont  chargés  de  l'exécution 
dn  présent  arrêté ,  et  de  le  faire 
publier  et  afficher ,  et  d'en  rendre 
compte  an  préfet» 

a  Fait  en  préfecture  à  Douai ,  Ib 
36  vendémiaire  an  X[  de  la  Répu- 
blique. —  Le  préfet  :  Dieudonnè, 
Par  le  préfet ,  le  secrétaire-général 
de  préfecture ,  Gauiitf^,  t 


Cet  arrêté  offre  quel  qu'attrait  à 
la  curiosité,  et  mérilait,  commo 
document  historique ,  d'être  repro- 
duit en  entier.  On  est  surpris  et 
involootaireraeni  touché  en  j  li- 
sant ces  paroles  de  protection  don- 
nées alors  au  Catholicisme  et  é  ses 
ministres.  Ce  respect  renouvelle 
envers  un  culle  et  des  hommes 
dix  ans  persécutés  nous  plairait , 
ne  fût-ce  que-par  ce  qu'il  a  d'inac- 
coutiuné  pour  l'époque ,  et  encore 
comme  paraissant  venir  de  bien 
loin  ;  mais  ,  ce  qui  vaut  mieu< 
pour  l'humanité ,  il  nous  plaît  sur- 
tout par  suite  de  notre  sympathie 
pour  le  malheur. 

rfous  terminerons  ce  que  nous 
avions  à  dire  du  Magister  ou  des 
Enireliena  par  une  courte  observa- 
tion à  l'adresse  de  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  aiment  à  trouver  dans  les 
productions  de  la  presse,  quelque 
soit  Inur  cxiguilé ,.  des  traces  roo-  \ 
numeutales  de  nos  mœurs:  nous 
pensons  que  cet  extrait  de  Dupuis 
fst  le  premier  livre  poursuivi  et 
saisi  en  France,  sous  le  gouverne- 
ment dirigé  par  Bonaparte  ,  au 
moins  pour  des  motifs  puisés  dans 
la  morale  et  la  religion  ;  et  cette 
circonstance  donne  à  ce  petit  ou* 
vrage,  devenu  rare  sans  que  per- 
sonne s'en  plaigne  ,  un  genre  d'in- 
térêt que  l'histoire  littéraire  ne  dé- 
daignera pas  de  signaler. 

A.L. 

LA.  CROIX  AUX  CEPS.  Il  exis- 
tait jadis  sur  le  marché  de  Valen- 
ciennes  ,  une  grande  croix  en  grés 
ê  lUquaila  on  parvenait  par  plu.*^ 


36. 


aieurs  marches  eapièrre  )  l«s  degrés 
de  cette  croix  »  dont  l'origine  re- 
montait à  une  époque  immcraoria- 
le ,  senraient  de  sièges  à  une  multi-* 
tude  d'hommes  de  peine,  qui  at- 
tendaient de  l'ouvrage;  espèce  de 
Jjop^aroni  du  Nord  y  que  l'on  de- 
signait  en  pAtois  ,par  l'antique  sur- 
nom de  L'os/  del  Crox^  pouvant 
être  traduit  }^^t laBaridede lacroix. 
S'il  faut  en  croire  les  traditions  po* 
pulaires  de  Valencienues ,  ce  pieux 
monument,  aujourd'hui  disparu  » 
devait  son  ezisteqceà  un  fait  digoa 
d'être  rapporté.  Deux  b^bitans  de 
Valcnciennes  partirent  un  jour  en- 
^mble  pour  un  voyage  de  long 
cours;  après  un  espace  de  temps 
considérable  ,  l'un  d'eux  revint  et 
lie  put  donner  de  nouvelles  satis- 
fesantes  de  son  compagnon.  Soup- 
çonné de  lui  avoir  ôté  la  vie  en 
route ,  il  fut  dénoncé  aux  magis- 
trats par  les  parens  et  amis  de  l'ab- 
^nt  ;  on  l'appliqua  à  la  question 
ordinaire    et    extraordinaire  ,    et 
n'ayant  pu  supporter  de  si  cruelles 
doulmrs,  il  avoua  tout  ce  qu'on 
voulut.  La  dessus  le  magistrat  le 
condamna  à  être  pendu  et  étranglé 
Jusqu'à  ce  que  mon  s'en  suive ,  aux 
fourches  patibulaires  du  moulin 
duRoiteur,  Voilà  qu'au  moment oîi 
le  patient  était  conduit  au  lieu  du 
supplice,  son  compagnon  de  voyage 
arrive  tout-à-coup  et  montre  évi- 
demment par  sa  seule  présence  , 
l'innocence  du  condamné  ;  tout  le 
peuple  de  Valenctcunes  croit  alors 
(  ce  que  peut-être  beaucoup  de  noa 
lecteurs  pensent  aussi}  que  le  pa- 
Ue{4  va  obtepir  sa  grAce.  ;  il  n'e» 


est  rien  :  lés  magistrats  de  ce  t&nups 
étaient  de  ces  gens  qui  se  croient 
infaillibles ,  et  qu'un  amour-propre 
démesuré   empêche  souvent   d'à- 
vouer  qu'ils  se  sont  trompés,  mê- 
me quand  l'erreur  est  évidente;  ils 
s'appuyèrent  sur  le  respect  du  à  la 
chose  jugée  ,  et    ordonnèrent  de 
passer  outre.  L'exécution  se  fit  au 
milieu    d'un   grand   tumulte  des 
bourgeois ,  qui  en  portèrent  plain- 
te au  souverain.  Le  Prince  fut  très 
scandalisé  de  la  manière  dont  on 
rendait  la  justice  en  son  nom  ,  et 
crut  devoir  faire  un  exemple,  a  II 
«  condamna  les  juges,  dit  l'Histoi- 
«  re ,  à  despendre  le  pendart ,  le 
c  baiser  à  la  bouche ,  le  porter  sur 
a  leurs  épaules ,  et  après  luy  avoir 
«  donné  sépulture  honorable ,  (ai-« 
«  re  dresser  des  grandes  croix  en 
a  perron  en  tous  les  endroicts ,  où 
(c  le  Prévost  >t  les  Eschevins  au-* 
a  raient  deu  se  reposer  portans  le 
Cl  susdit  pendart  :  et  delà  en  avant 
«  tous  les  ans ,  la  veille  de  St.  Pier- 
«  re-aux-liens  ,  porter  sept  cierges 
a  de  sept  livres  chacun  en  l'église 
«  de  St.--  Pierre  sur  le  marché ,  et 
V.  autant  en  TégUsede  St.  Jean  ,  la 
tt  veille  de  St.  Nicolas  sixième  de 
a  décembra ,  et  les  y  laisser  allumes 
«c  depuis  les  premières  vespres  des- 
«  dites  veilles ,  j  usques  aux  deuxtes» 
Il  mes  du  jour  suivant  ;  et  ce ,  poar 
«  amende  honorable  et  perpétuel- 
«le.  »  Telle  est  l'origine   qu'on 
donne  aux  croix  de  pierres  élevées 
jadis ,  à  Valenciennes ,  sur  la  rou- 
te du  Relieur ,  au  coin  de  la  rue  d^ 
Mons  et  sur  la  grande  place  ;  cette 
dernière  reçut  le  nom  de  croix  au€ 
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€tpê^  peal-ètvepttr  corruption  da 
nomhresepi ,  qui  éuit  celui  des  ju- 
ges qui  siégèrent  et  des  cierges  qui 
expièrent  la  faute*  On  pense  bi«n 
qu'il  ne  reste  aucunes  traces  da  ces 
petits  monumens  ;  attendu  les  sou- 
Tenirs  qu'ils  rappellaient ,  ils  n'é- 
taient pas  du  nombre  de  ceux  que 
les  magistrats  se  plaisaient  à  bien 
entretenir.  A.  D. 

DE  BLOIS ,  (  Ferdinand  -  Vic- 
TOR-Â1.EXIS)  Docteur  en  médecine 
et  en  chirurgie  à  Tourna j  ,  pro- 
fesseur à  recule  do  chirurgie  et  d'ac- 
couchement dfî  rhôpital  civil  el  offi- 
cier de  santé  de  la  garde  communa- 
le ,  est  mort  dans  celte  ville,  après 
quelques  jours  d'une  douloureuse 
maladie,  le  23  janvier  i83o.  Il  était 
néà  Pommerœuil (province de Ilai- 
naut)  le  9  janvier  1799. 

An  sortir  du  collège  de  Mons  oii 
il  aTail  fait  ses  humanités,  il  alla 
suivre  les  cours  de  l'Université  de 
Louvain  qu'il  n'abandonna*  qu'a-» 
près  avoir  acquis  ses  grades  de  la 
manière  ta  plus  honorable.  11  vou^ 
)at alors  se  perfectionnera  l'école 
des  grands  maîtres  et  ce  fut  après 
avoir  pratiqué  la  médecine  opéra-* 
toire  à  Paris ,  sous  les  yeux  du  c^ 
lèbre  Dupujtren ,  qu'il  vint  se  fixer 
à  Toumay  en  i8;20. 

Peu  d'hommes  ont  mieux  rempli 
mieaussi  courte  carrière  et  le  deuil 
de  toute  une  population  dit  assez 
qvteà  vide  laisse  dans  son  sein  la 
aort  soodaiaede  ce  citoyen  recom-* 
mandabie.  De  filois  était  nn  de  ces 
êtres  rares  eu  ^ui  domine  le  besoin 


d'être  utile  à  ses  semblables  ;  sa 
philantropie  imprimant  une  acti- 
vité toujours  renaissante  &  Famour 
qu'il  portait  À  la  science ,  il  était , 
à  5i  ans,  déjà  vieux  de  talent  et 
d'expérience.  Les  bornes  de  cette 
notice  ne  compoi^tent  pas  l'énumé* 
ration  de  ses    nombreuses   cures 
ohirurgicaleSjdeses  tentatives  har- 
dies dont  le  succès  honora  si  sou- 
vent sou  savoir  et  l'habileté  de  sa 
main.  Il  faut  aussi  passer  sous  si- 
lence les  bienfaits  dont  il  accom- 
pagna mainte  fois  le  don  de  la  vie 
aux  malheureux  qu'il  venait  d'opé- 
rer. Le  spectacle  habituel  des  in- 
firmités humaines  qui  a  pour  effet 
ordiuaire  d'endurcir  le  cœur ,  n'a- 
vait rifîn  Ole  au  sien  de  sa  sensibilité 
Yiative.  On  le  vit ,  les  traits  altérés 
par  la  fièvre  qui  commençait  à  le 
consumer,  se  faire  transporter  chez 
ses  malades  et  ne  songer  à  lui-mê- 
me que  lorsque  la  force  lui  man- 
qua pour  s'occuper  des  autres.  Il 
a  sacrifié  son  repos ,  sa  santé  aux 
pénibles  devoirs  de  sa  profession  ; 
il  est  mort  victime  de  son  noble  dé- 
vouement h  Thumanité  souffrante , 
pleuré  de  ses  malheureux  amis  et 
regretté  de  tous  ses  concitoyens. 

Fr£d.  h. 

LES  MESQUÈNES  four  la 
DERNIÈRE  FOIS.  MM.  A.  Leroy  et 
A.  Le  Glay  ne  sont  pas  les  seuls 
dont  Tétymologie  à&  Méquaine  {\) 
ait  excité  l'attention  >  elle  avait  été 
aussi  Tobjet  des  investigations  du 


(i)  C'est  ainsi  que  ce  mot  est  écrit  dan^ 
le  GUsstùn  Frunçou  4«  D.  P.  CarpeQli«V» 
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P.  Lambîes  qui  »  sans  avoir  ni  les 
grâces  enjouées  du  premier,  ni  le 
savoir  profond  et  solide  du  second 
n'en  avait  pas  moins  une  haute  idée 
de  sa  capacité ,  et  se  glorifiait  sans 
doute  intérieurement  d'avoir  dé- 
couvert l'origine  d'un  mot  ache- 
vant de  tomher  en  désuétude,  m^ 
me  dans  nos  campagnes ,  oii  déjà 
l'usagie  en  avait  été  fort  restreint. 

Au  lieu  de  faire  dériver,  comme 
M.  À.  Leroy,  ^«^tfoMtf  de Mecqui- 
gnies,  le  P.  Lamhiez  fait  au  con- 
traire de  Mecquignies  un  dérivé  de 
Méquaùtef  et  si  ^  comme  M.  A.  Le 
Glay ,  il  juge  que  ce  dernier  mot  est 
emprunté  d'une  langue  ancienne,, 
c'est  suivant  lui  non  à  l'hébreu  ^ 
mais  au  latin  que  notre  idiome  en., 
est  redevable.  Le  passage  dans  l^- 
quel  le  P.  Lamhiez  déclare  son  sen- 
timent est  assez  curieux  pour  mé- 
riter d'être  transcrit. Envoie! une 
copie  exacte:  a  Dans  la  persuasion 
c  que  les  coupa ,  donnés  parmi  les 
a  jeux  des  lupercales,  avaient  la 
«  vertu  de  rendre  les  femmes  fecon- 
«  des,  on  ne  cessait  de  les  assaillir. 
«  —  Celles  qui  étaient  stériles  et 
«  qu'on  voulait  disposer  au  fruit 
«  deThyme^yétaieftCenvoyéessous 
«  le  chêne ,  d'où  on  les  appellait 
«  mesquênes  missa  sub  quercu  ,  et 
«r  ce  nom  de  Mesquênes ,  conservé 
«  au  local  de  Mesquenie ,  pràs  Ik 
a  la  forêt  passa  jusqu'à  bous  pour 
«  désigner  une  tille  officielle  (a),  n 
Le  P.  Lamhiez  savait  que  le  weicho 
ou  le  wallon  est  un  amalgame  dé 


(•)  HittoinMot^mmtmfUdmVorddtê  ficM. 
h»,  p  177* 


latin  et  de  tudesque,  mais  il  n^ivaît 
pas.  remarqué  qu'un  mot  aussi  émi- 
nemment barbare  que  Méquaine 
ne  pouvait  appartenir  à  la  langue 
des  Gicéron  et  des  Virgile. 

Au  nombre  des  diminutifs  du 
Néerlandais,  meid,  fille ,  servante, 
il  en  est  un  dont  Méquaine  difi^re 
peu,  du  moins  à  la  prononciation , 
c'est  Mejsken,  fillette,  petite  fille, 
petite  servante,  et  par  extension, 
simplement  servante.  En  ajoutant 
à  ce  mot ,  suivant  l'usage  du  tems, 
une  terminaison  latine,  on  le  ren- 
dit commun  aux  deux  sexes.  Il  ne 
fut  ensuite  besoin  pour  le  traduire 
en  français  du  moyen  âge,  que  d'un 
changement  de  .désinence.  Quel- 
ques citations  suffiraient  pour  ap- 
puyer,, comme  pièces  justificatives 
cette  généalogie  du  mot  Méquaine; 
mais  qui  pourrait  se  résoudre  à  citer 
des  phrases  néerlandaises,  ou  mê- 
me des  phrases  latines  telles  que 
eelte-ci  :  Dicwtes  quàd  habebanide 
Uio8  grande  damnum  et  maUfaciu-' 
ria  in  Ecclesias  et  Meskinoa  ?  Qu'on 
veuille  donc  se  contenter  de  quel- 
ques uns  des  versque  Du  Gange,  en 
left  extrayant  des  fabliaux ,  a  ras- 
semblés dans  son  glossaire  sous  le 
mot  Misc/U/iUSy  et  oii  ce  mot,  de- 
venu français ,  est  employé  dan3 
les  différentes  acceptions  du  néer- 
landais Meysken  ,  étendues  aux 
deux  sexes  : 

Tk-èf -bien  le  li&T*nt  «l  Tiftillart  et  Mescbia. 

Li  Loberaas  fu  à  l*etchole  mU, 
Tant  comme  il  fa  jotenelax  ei  KeseliiiM. 

Alët  en  fnerre,  t*irTo«s  plait^  le  melia. 
Si  V01U  fivroniîei  dossel  et  Meachla. 

Envoyer-le  l'Emperere  Pépia, 
SI  fera  bieo  cbevalier  le  Meschio. 
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lousomaMqniiise  mille  Xctdiio*  et  ba- 

[rfaeler. 
Qui  deTOBS  9(Mlre  pri*  et  ooi  los  acheter. 

A  Lille  Tint  à  la  Meschiae 
Qui  malt  estoit  vaiU«as  et  fine. 

Vae  M ex-hine  i  ont  amée, 
Aired  ont  nom,  de  borioU  née. 

M etchiDc  iert  earore  et  pucelle 
Avcoaat  11  sembla  et  belle. 

Aa  maiia  liéTeai  McachiBes  et  pucelles. 

Dans  ces  vers ,  Mescbin  et  Mes- 
chine  désigaeni  de  jeunes  garçons 
tt  de  jeunes  filles.  Dans  les  vers 
snÎTsuis,  Bleschine  ne  signifie  plus 
que  servante  : 

Des  salas  corporans  des  jglises 
Faisaient  vole»  et  chemiser 
Comrouoemeni  à  leurs  Mescbines» 
En  despit  des  «eavres  diTÎnes. 

Qaant  riens  ne  sai  de  son  couine» 
Se  el  est  dam«  ae  Meschine. 

Pent-éire  n'est-il  pas  hors  de 
IHTopos  d'ajouter,  que  les  oflGu^es  de 
la  domesticité  n'étant  pas  chez  nos 
ajeuz  confiés  k  des  esclaves,  étaient 
remplis  par  les  filliis  de  la  maison, 
qui,  chargées  sous  la  direction  de 
leur  mère,  de  toutes  les  parties  du 
■léoage,  en  {aisatent  le  service,  et 
qu'il  n'est  conséquemment  pas  é- 
tnnge  qu'un  même  mot  eiprimât 
les  divers  rapports  sous  lesquels 
une  jeune  personne  pouvait  être 
considérée  dans  la  famille  ;  que  les 
peuples  subjtigués  par  les  Romains 
étant  contraints,  sous  des  peines  sé- 
vères ,  de  parler  la  langue  de  ces 
despotes,  et  ne  pouvant  se  passer 
du  secotirs  de  la  leur,  avaient  con- 
tracté l'habitude  d'en  latiniser  les 
mots  ;  que  le  néerlandais,  qui  pas- 
M  pour  le  plus  ancien  des  dialec- 
tes germaniques ,  était  la  langue 
commune  des  nations  répandues 
«tre  kRhîaelkSeîiM^qQ'ilB'esl 


nullement  probable  que  nos  pères 
aient  emprunté  de  peuples  avec 
lesquels  ils  n'entretenaient  guère 
de  relation,  tels  que  ceux  de  l'Ara- 
bie, de  la  Syrie,  de  la  Gbaidée,  do 
la  Palestine,  ou  de  l'Italie  moderne 
(0,  un  mot  d'tm  usage  habituel, 
presque  aussi  nécessaire  et  peut-être 
aussi  ancien  que  les  rapports  qu'il 
exprime;  qu'une  apparente  confor- 
mité d'orthographe  ou  de  coUson* 
nance,  avec  une  dissemblance  de 
sens  très-marquée,  n'autorise  pas 
une  semblable  supposition,  et  que 
les  objections  qui  la  repoussent  se 
présentent  en  foule.  Mais  il  faut  un 
terme  è  tout ,  et  toujoiu*s  ou  est 
pressé  d'arriver  à  celui  d'une  dis- 
sertation. I.  LEBEAU. 

Haxebrouck,  lo  ma»  i83o« 

Que  Ifesquenne  si^iûe  servante, 
soit,  mais  que  ce  mot  ait  pour  éty- 
mologie  le  nom  de  Mecquignics , 
villageprès  Bavai,  c'est  ce  que  mal- 
gré le  conte  très-ingénieux  que  j'ai 
lu  dans  le  a«  cahier  des  Archives, 
je  ne  puis  aussi  facilement  accor- 
der. L'opinion  insérée  dans  le 
troisième  cahier,  sur  ce  point,  très 
érudite  sans  doute ,  ne  me  semble 

(i)  Ménage,  à  qui  »9»  nombreuses  nie- 
prises  ont  acquis  aulsnt  de.cciébrilê  que  ses 
•avanies  recherches ,  fait  dériTar  le  Tienx 
mot  français  Machim  de  l'italien  Metckin^  , 
pauvre,  misérable  ,  et  l'Italien  de  l'Arabe, 
da  Syriaque  on  du  Chaldëen  Btmuehin,  Mit- 
kj»,  àh4)ùnû,  MuktHs  qui  tous  ont  la  mène 
lignification  i  d'antres  le  font  dériver  de 
l*Uébreu  Otehinmlt,  Dnchat ,  qui  le  dérive 
de  l'Allemand  et  d*un  diminatif  de  iim^d, 
approche  apparemment  beancoap  pins  de 
la  vérité  ;  car  M*gdjJilU^4*i^MMU,M€Jck<m 
MÊkfdkàm  ,  jfikuJilU  «  psfifs  Mfweale  «  tÊtié» 
m^jrtUm  •■!  nac  oriflBe««mmiiBe'. 
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ffif  plus  foodee.  MesthUu^  en  ita- 
lien y  n'a  jamais  signifié  pauvre , 
maliieureuir,  sa  véritable  significa- 
tion est  cbétif,  mesquin  :  je  ne  vois 
pas  d'ailleurs  comment  de  pauvn 
ou  mallieureux  on  peut  arriver  à 
mesquennSy  servante.  Je  pense  qu'il 
faut  chercher  Vèl^moXo^i^àemes-'' 
Queane,  non  daos  l'Italien,  mais 
bien  dans  le  Flamand  langue  déri- 
vée de  l'Allemand. 

En  Allemand  magd  signifie  ser- 
vante; or  l'Allemand,  comme  Tlta- 
Hen,asesdiminutifs,celuidemagd 
est  maedchen ,  petite  servante  ou 
jeune  fille.  Le  mot  magd  allemand 
se  dit  en  Flamaud  maegd,  dont  le 
diminutif  est  maegdeeiiy  qualifica- 
tion qui  s'applique  à  toutes  les  fil- 
les de  service  dans  ce  pays,  et  qui 
chez  nos  voisins  les  Artésiens,  est 
cvclusivemeot  appropriée  aux  ser- 
vantes des  curés. 

Comme  les  servantes  Flamandes 
ont  de  tous  tems  été  recherchées 
pour  leur  extrême  propreté  et  leur 
fidélité,  tout  porte  à  penser  qt|f el- 
les ont  été  distinguées  par  le  mot 
flamand  de  Maegdecn,  petite  ser«> 
vante,  don  tpar  corruption  on  alaiC 
Mesquenne. 

Je  pense  que  cette  opinion  bien 
moins  scientifique  que  les  deux 
premières,  est  cependant  la  plus 
probable.  Si  vous  partagez  cette 
idée,  vous  pourrez  la  rendre  publi- 
que^ pour  ne  pas  laisser  dans  l'er- 
reur les  lecteurs  des  intéressantes 
Archives  sur  un  point  qxn  n'est  pas 
tans  intérêt. 

IK  I..    Fi 


MORT  DE  FEOTRT.  Dans  la 
biographie  de  Feutry  ,  inséré  dans 
le  premier  cabier  des  Ardùue»  , 
nous  avons  dit  que  la  mort  de  ce 
poéteeut  lieu  le  ay  mars  1789, jour 
oii  son  corps  fut  relevé  par  les  soins 
du  magistrat ,  mais  il  parait  que  le 
suicide  de  cet  écrivain  avait  eu  lieu 
la  veille,  comme  le  prouve  la  lettre 
autographe  suivante  qu'il  écnvit  a- 
vanC  de  se  donner  la  mort  et  qui  nous 
a  été  communiquée  par  M.  LeUux  p 
homme  de  lettres  de  Lille. 

Ce  26  mars  1789. 

»  Je  demande  très  humblement 
pardon  k  M".  Lapré ,  mon  hôtesse  , 
d'avoir  eu  la  faiblesse  de  me  détnii<- 
re  chez  elle ,  cedont  jene  dois  ren- 
dre compte  à  personne  qu'à  mon 
Créateur.  Je  la  supplie  ,  s'il  est  pos- 
sible ,  de  s'arranger  de  façon  avec 
le  public  de  cacher  mon  genre  de 
mort.  Adieu  ,  madame  ;  je  vous 
donne  tout  ce  q  uej  ai  dans  ma  cham- 
bre garnie  ;  pour  vous  dédomma- 
ger un  peu  de  tout  ce  que  je  vous 
dois;  à  vous  revoir  au  Jugement 
Dernier.  Adieu  encore  une  fois.  Je 
me  crois  peu  coupable.  » 

FfUTBT. 

Feutrj  avait  préparé  sa  mort  avec 
un  stoïcisme  et  un  sang-froid  dignes 
d'un  meilleur  motif;  il  emprunta 
d'un  de  ses  amis  (M.  Capron)  le  clou 
auquel  il  suspendit  la  corde  fatale 
qui  devait  abréger  la  vie  du  meil- 
leur poète  que  .nos  froides  contrées 
tient  produit  dans  le  dernier  siècle. 

A.  p. 


VkM  uommBê  wt  us  cêêùêêè.  % 

abaagcatgiiii  ii  ■       ascasaag 


LE  MOtJLIN  DE  GRÉCY.  H  y  ties  qu'on  ait  retrduV^s  sdr  ce  MoU'' 

i  on  moulin  dtns  le  département  lin  sont  datées  du  I7*  siècle  j  c'est  k 

da  I^tf-de-Calaia  que  Its  Tauriêteê  peu  près  l'époque  oii  les  habitans 

d'Angleterre  se  font  un  devoir  de  d'Albion  commencèrent  à  se  lïTfer 

Tîsiter.  Avec  le  crayon  de  son  al*«  plus  généralement  et  avec  plus  de 

bnm  la  jeune  Miss  écrit  son  nom  facilité  à  leur  go4t  inné  pour  letf 

sur  la  muraille  circulaire;  le  sim^  voyages  ;  depuis  lors ,  k  part  lee 

pie  Gentleman  le  gfKve  avec  nn  ca*  intervalles  oii  la  guerre  mit  un  obs- 

aif  de  Birmingham ,  et  recueille  a«  tacle  k  leurs  excursions  ^  chaque 

vec  soin  le  poudre  que  l'acier  en  a  printemps  a  vu  revenir  chez  nous 

détachée.  Le  Lord  n*est'  satisfiiit  ces  oiseaux  de  passage  aussi  régu-* 

qoe  lorsqu'il  en  emporte  une  pier«  lièrement  que  les  hirondelles.  Mais 

R}  et  son  nom ,  la  date  de  son  pas»  .  quel  intérêt  attire  ainsi  les  Anglais 

sige,  inscrit  dans  l'intérieur ,  k  un  ters  un  moulin  ?  Cest  l'orgueil  ^ 

codioit  apparent  f  sur  le  cqJQTre  i  Ou  si  l'on  ireut|  l'esprit  national  ^ 

iaritie  ou  prés  des  lucarnes ,  at(i«  Orgueil  dont  ililsont  profondément 

reront  désormais  l'attention  des  fu*  nourris  ,  qui  n'oublie  rien  de  ce 

tors  viÂleurs.  Quant  au  meunier ,  qui  peut  le  flatter ,  et  ne  s'attache 

an  bit  des  usnges  britanniques ,  il  pis  seulement  aux  souvenirs  con** 

sorveÉUe  les  voyageurs  et  les  ac-*  temporains,  eut  événemras  dont 

eneille  selon  leur  importance  |  il  un  peuple  entier  est  encore  tout 

sttt  qu'il  ne  peut  espérer  plus  d'un  ému  ;  tandis  que  ches  nous ,  nation 

schelling  de  la  personne  modeste  trop  légère,  souvent  de  ceux-» ci 

qui  se  borne  à  déposer  sur  son  mor  mêmes  Ja  mémoire  passe  et  s'éteint 

la tnee  fugitive  du  crayon;  ilat-  avec  la  génération  qu'Ss  ont  eu4 

tnd  la  couronne  de  celui  qui  k  pour  témoin.   Combien  peu   de 

creuse  pour  j  laisser  upe  plus,  du*  Fninfais ,  par  exemple ,   lorsqu'il 

Table  empreinte  1  il  m  hûarde  k  ]«ur  arrive  de  monter  la  côu  dtf 

danumderkguîiiée  en  noble  étraa-  Vdmy ,  quittent  la  grande  routf  ^ 

fcrqttiveot  orner  son  cabinet  d'im  pour  fodler  k  diadip  de  bataille 

i^ipêetaèU  qmimên  »  et  il  pous-*  hm*  lequel  Kelknnann  a  voulu  que 

atfattention  jusqu'à  tenir  toujours  '  reposassent  ses  dépouilles  et  oii  k. 

•I  réserve  un  moellon  dont  il  dis*  France  nouvelle  àt  le  premier  es» 

tribue  les  morceaux  aux  amateurs  sai  de  la  victoire T  Et  cependant  il 

dedisUnction  ;  intéressé ,  avoue-t-  n'y  a  pas  quarante  ans  que  fut.ar< 

il,  à  ses  amis,  k  ce  qu'un  moulin  rètée*U  et  mise  en  fuite  une  armée 

aussi  piideux  ne  s'écroule  pas  par  ennemie  qui  pouvait  à  jamak  chan* 

ks  bi«ches  léitérées  qu'y  font  cee  ger  notre  destinée  et  nous  ravir 

inaiHani  de  singulière  espèce.  tous  les  biens  dont  la  Charte. noue 

a  assurék  jouissance  ;  et  cependant 

Lis  iaeoriptiooa  kspliis  asckB-  c'ait  pour  une  euisibaUeeaiiie|i«r 


\t  âol  mimé  Ae  ttolre  patrie,  au        I^ou  venait-il  ?  Quel  éuit-il  t 

tsœur  de  nds  ï^roviBces ,  tjue  nos  Personne nel'ajamaissu.Lorsqu'on 

■soldats  ont  vers^  leur  sang  et  mêlé  1«>  disait  des  questions  à  ce  sujet , 

Ipurs  ossemens  aux  ossemens  des  ««  n'en  recevait  que  des  réponses 

étranser».  vagues  et  décousues»  soit  qu'il  cher- 
chât à   s'envelopper  de  mystère  , 

C'est  eu  Souvenit  d'une  l>ataine  sbît ,  comme  il  paraît  plus  proba- 

Jîvrée pour  des  intérêts  bien  moins  )>]e  ,  qu'il  ne  restât  plus  de  souve- 

■chers,  il  y  a  5  siècles,  en  i346,  que  nîr  préqîs  dans  cette  faible  tête  dé- 

1«s  Anglais  vîi»nnent  avec  un  soin  sorganiséeparla  maladie  et  les  cha- 

religieux  /visiter  le  mouUn  de  Cré*-  grins»  Quels  chagrins?  Des  peines 

C^  jd'oii  Edouard  m àdnntLÏi ,  dit-  d'amour  ou  bien  des  revers  defor- 

on  ses  dràrés  pendant  te  combat.  thne ,  avaient-ils  embrouillé  cette 

'  ^,      1  ïx-  »  •  .     »     a>  raison  qui ,  du  reste,  n'avait  jamais 

Plut  à  Dieu ,  qu  animes  d  un  a-  j  *  ^^    1 .  ^u-     ji  ^    -     ^« 

.,     ^^  ,      ,  .      j  du  être  bien  saine  et  bien  énergiquér 

ttiour  pareil  pour  la  gloire  de  no-  ti      r  n         u  ..     «^       i  .j  - 

^    ,  r-        r-  «.11  ;'ll  a  fallu  se  borner  touiours  a  des 

tre  pays  »  on  nous  vil  également  .     .    ^  .  .      ' 

'^J\*  ...       .,  ".         ,    '  coniectures  incertaines, 

parcourir  ,  en  zélés  péienns ,  les,         ^ 

champs  illustrés  par  les  armes  de.       Du  feste ,  il  hii  arrivait  souvent 

nos  braves;  mais  l'instinct  voya-.  Reparler  de  richesses  qu'il  croyait 

geurest  peu  développé  parmi  nous,  «voir ,  il  prononçait  par  fois  le  nom 

et  aussi  nous  aurions  bien  à  hlre)  ^'"«^  Rosette  dont  son  canif  repré- 

il.y  a  loin  de  la  Moscowa  au3i  Py--  sentait  uniformément  la  silhouette, 

ramides.  F.  de  G.  .  Ajoulonsqne  sa  voir  grêle,  che* 

{         '      .    •      ^ ,    .      ^  vrottaalftet  enfantine  n'employait 

CADET  -  ROUSSEL.  Un  beau  ^,  ^^  ,,«pressians.  pures ,  choi- 

jour  il  arriva  à  Cambrai ,  portant  ^^  .  et  souvent  recàerchées.  Il  mè« 

Hveclui,  comme  Bias  ,  tout  ce  qu  il  Uit„èmeà  ses  ptiopos  des  cita  Uon» 

possédait  au  monde;  à  savoir  un  ^^^^^  ^  vestiges  d'une  éducaUoia 

habit  capelle ,  une  culotte  grise  t.  soiimée. 

des  bas  de  laine  rapiécés ,  un  vieux.        w^  u     a   ^  i  i 

\  w         1   "^  .  .  '  D^abord ,  on  paya  ffénèreusement 

tricorne ,  deux  chemises  et  une  pai<  _^   ,,  •     ^     l  i»  j>«^  .^    j 

'*        \.  ,  *^  se»  découpures ,  <»Mfe-d«uvre  d« 

se  de  souliers  a  gros  cious.  .  *  j»  a     -    r»»i^-*  a 

^-  a  .      .  •  patience  et  d  adresse.  G  était  a  qm 

''  n  se  mit  aussîtAt  &  colporter  de  les  achèterait.  Il  s'adonnait  surtout 

fiterrte  en  portedes  deSsins  artiste^  à  dessiner  avec  fidélité  la  plupart 

Aefat  découpés  an  canif,  et  dont  le  è^  monumens  religieux  en  si  grand 

travail  le  disputait  en  délicatesse  nombre  à  Cambrai^  avant  la  Révo- 

èh  dentelle  la  plus  fine  et  la  mieux  lution.  Il  faisait  hommage  de  cea 

dViVrée.  On  accueillit  chariuble-  dessstnsauk  membres  du  rich«eler- 

nient  la  pauvre  petite  créature  ,  gé  dont  la  ville  éuit  peuplée  ,etil 

chétive ,  courbée ,  ridée ,  desséchée  trouvait  ainsi  les  moyens  de%atia-^ 

et  qui  semblait  vieille  à  vingt-^ua-  frire  à  dea  hmoisu  Ibrt  bomérd'ail- 

ti^  ans  cothme  on  l'est  à  soixante,  leurs. 


C'était  la  nuit  ,  àla  clarté  d'une  Peur  comble  de  malheurs ,  la  R^ 

lampe  »,qiie  le  pauvre  hère  travail-  volution  survint.  Les  bienfaiteurs 

lait  avec  un  courage  y  et  une  per-  de  Tidiot  ,  dépouillés  d'immensea 

sèvérancesans  bornes.  J'en  suis  sûr,  richesses,  partirent  pour  l'exil  oii 

Montesquieu  n'attachait  point  plus  furent  jetés  dans  les  prisons.  U  lui 

de  prix  aux  pages  sur  lesquelles  fallut  donc  quitter  la  ville  :  Oonai 

iXtn^ïii'EsprUdesloù ,  que  le  gro-  fut  son  refuge.  Quelques  années  ap« 

tesque  artiste  n'en  mettait  ii  ses  chif-  rés,  il  revint  encore  à  Cambrai,  mais 

font  de  papier  ciselés.  pour  peu  de  temps  ;  et  il  retourna  à 

L'«»t«iieed«l'iiifertanéneur-  I^"",?*»"'  "f  P^f  quitter  cette 

«•»Hnlàd«««nir«pre«to.«geuM.  '""•'  W .»1  vécut long-temp.en- 

tetmopesd'enGi.tt.'acharaèrént  «»"'  toujours  enthouwste  <U  ce 

IwrtUiieputmettwUpted  qu  J  appelait  son  art. 


korsde  sa  maison  ,  sans  être  assailli  II  mourut  aveugle  et  délaissé  ,  en 

par  leurs  chansons,  (*)  leurs  huées ,  1830 ,  ou  en  1 8a  1 .  Une  heure  avant 

et  même  leurs  mauvais  traitemens.  '  de  rendre  le  dernier  soude ,  l'insen- 

Les  larmes  comiques  de  l'idiot,  se  recouvra'dit-on  ,  une  lueur  de 

sa  colère  inoffensive,  redoublaient  raison  et  brûla  quelques  papiers  , 

lespersécutionsdespetils  vauriens;  cachés  avec  soin  sur  sa  poitrine  j. 

et  personne  ne  songeait  à  plaindre  «prés  cela ,  il  Redevint  stupide. 

ni  à  protéger  une  pauvre  créature  S.  H.  B. 
dont  les  malheurs  faisaient  rire. 

La  pitié  est  peut-être  la  sensation  CRI  D£  L'ASCENSION.  Un  u- 

la  plus  noble  et  la  plus  douce  de  sagesingulier  se  pratiquait  àkToiur^* 

l'homme.  Il  ne  s'y  livre  pourtant  nay,  avant  la  Révolution  françaiso» 

que  par  surprise  et  comme  à  regret,  le  jour  de  l'Ascension  •    Un  théâtre 

Au  spectacle,  au  moment  le  plus  étaitdressésur  la  place  publique  de 

pathétique  ,  qu'un  acteur  fasse  un  la  ville  ;  deux  greÛiers  y  montaieni 

geste,  dise  un  mot  qui  prête  le  moins  le  front  ceint  d'une  couronne  de 

du  monde  au  sarcasme,  vous  verrez  fleurs  et  après  «voir  proclamé  l'on- 

le  rîre  contracter  de  toutes  parts  les  verturede  la  foire ,  publiaient  Tor- 

joues  humides  de  larmes.  Dans  la  donnance  connue  sous  le  nom  de 

vie  réelle  ,  il  en  est  de  même.  L'iiï-  Cri  de  l'Ascension  qu'on  trouve  dans 

fortune  la  plus  atroce  excitera  une  VhUtoïre  de  Tournay ,  par  Poutrain . 

gaité  moqueuse  s'il  se  présente  la  Afin  sans  doute  que  personne  dans 

moindre  circonstance  ridicule.  l'auditoire  ne  put  prétexter  igno- 

——————————  rance  ,  à  mesure  que  l'un  des  gréf- 

C")  t7ne  cbaocoo  popoUirê  qui  dépeignait  [jg^j  prononçait  quaii'e  OU   cinq 

fce«ïrir«tqui«^tpo«rwff«n.  ^*/.*/  "^^ts  du  texte  de  1  ordonnance , 


a  mrmim€*t  ,   V»éet  Bou^selejl  bon  enfant  !  est      l'autre  leS  traduisait  eU  patOÎS.  jéu- 
aoiourd*hoiloat  ce  qui  teste  délai  d.psle      ^,^  iemêy   autres   mcturs.   De   XiQS 


Mt  de  irar .  tr.c-«Miitf .  cnwilf  ne».  Jour»  ,  pareiUe  ccremouie  égaierait 


^ftUpùblieTotiriiaisien.  La  T«il1  o  CArisi€phed€Beaumonitqae\i^ li- 
ée ké  n^nà  joar  ,  le  chapilm  fai-  tre  de  Jean-Jacques  Rousseau  ren« 
iait  planter  sur  la  place  on  arbn»  gi*  dit  fameux.  Il  devint  ensuite  pro- 
failie^ue  surmonté  d'un  aigleet  l'y  fesseurau  collège  militaire  de  La 
laitsait  tant queduraitla  foire .  Peu-  FJèche ,  et  aussi  professeur  de  phi- 
âant  tout  ce  tems,  les  débiteurs fu-  losophieau  collège  d'Arras,  alors 
gitifii  pouvaient,  sans  avoir  k  crain*  <}u'il  était  dirigé  par  des  prêtres  se* 
drêleufs  créanciers,  reparaître  dans  culiers,  après  que  l'on  eûl  dté  aux 
k  ville  et  j  vaquer  è  leursafiaires.f*)  jésuites  l'éducation  de  la  jeunesse , 

Le  Oi  {iâfjÊscêfiêion  datai tdu  rè-  et  avant  que  l'on  ne  l'eut  con6éeè 

pké  de  St-Louis  qni  l'avait  institué,  l'institution  si  distinguée  des  Ora- 

ilit-on  f  en  abolissantune  coutume  toriens.  Il  étaitcuré  depuisdix ans, 

bien  a  utremenl  étrange  qui  rendai  t  de  l'élise  SaÎMi-Nicoiaê  sur  ieêjàê' 

Ventrée  de  la  ville  aux  meurtriers,  m,  à  Arjras,  lorsque  le  So  nialrs 

en  échange  4e  quatre  Uvres  pansia*  1791  »  il  fut  proclamé  évèqae  d« 

P  fut  publié  pour  la  dernière  fois  département  du  Pas  de  Calais ,  par 
en  1794*  L^Ffatoçais  s'étuntempa-^  l'assemblée  électorale,  en  vertu  de 

rés  de  Tourna  j  eu  179»  avaient  frit  décrets  de  l'assemblée  nationale , 

prendre  4  l'arbre  du  chapitre  les  sanctionnés  par  le  roi ,  et  sur  la  dé- 

frois  couleurs  de  leur  •cocarde  ,  et  mission  de  M.  Duftos ,  curé  d'Hes- 

}'avajentaip5iniétaiiiofphp8êoQ<>/>  iDond  1  premièrement  élu,  mais 

tre  de  la  Uberié  \  le  premier  août  qui  eut  U  modestie  de  se  croire 

1793,  les  Autrichiens  reprirenlpos-*  .trop  jeune,  pour  accepter  de  si 

session  de  la  ville  et  le  9  mai  sui-  importantes  fonctions  (1).  M.  Po^ 

vaut,  veille  de  l'Ascension  ,  l'arbre  rion  lu  t  reçu  k  ^int-Omer ,  oiia- 

fut  replanté  ,  cachant  sa  livrée  tri-  vait  été  étobli  le  si^  épiscopal  du 

colore sovislëscouleurs Autrichien-  département,  comme  un  noiivel 

nés.  Il  a  disparu  depuis  cette  épo-  ^inbroUe,  Toutes  les  autorités  lo-^ 

que. sans  que  nous  ayons  pu  dé-  cales,  la  garnison,  la  société  des 

couvrir  s'il  a  subi  de  nouvelles  vt*-  amis  de  la  constitution ,  et  une  po- 

cissitudes,                     Frsd«  H .  pulation  innombrable,  pleine  d'en- 

r%r\nxrv%t  .                         n  tUousiasme,  s'étaient  portées  4  sa 

c,e»to*q«e  consmuuonne  du  d«,  ^.„^  ^.^    ^^  y  fit,  i  pied.  duo. 

deftc,rd,e,  muéentre  Arwet  .„uA.  vraiment  trtomp^l,.  U  fl- 

Amiens.  Il  «veit  it^  I  un  des  aecri-:  _.._.  j.  m  i»^--«   u -,     ••     u 

X,\tt> de  M.  l•A^cheT^ue deP,«..  f '"*'!!  W-P^non éu,tp.tn.rcl». 

r       _              -  le^eX il  avait ,  dans  la  tribune sa« 

n  Of.  «rtre.  .wW«bi« étaient  {.di.  é\f.  ^^^  '  "»«  imperturbal  le  assuran- 

wét  tttr  i«i  iiwfcbét  publies  d«  va|eBcieonM  ct  et  boaucoup  d'onction.-  U  repré^ 

«I  Dpuai ,  peodaal  loat  1«  tcmpi  qo«  dorttit  - 

la  franche  fuirc  df  cf«  ?iUfi  1  on  let  appel* 

lait  Bmmnihos  (  boii  àt  Unnli  )    lia  indi-  (»)  ■•  »»»»••  •  *^  àépnh  «daiiabtnlenr 

qaaiMt<|ael«ibMiBlapoardeUetponTaitat  *»  drfpartemtol  d«  PaM«42«to*a,  «l  I*m 

rtparaltra  pen4ani  IomI  la  taoM  ^M'Ua  é-  *•  •••  dëpoléa  a«  eoBt«U  daa  Cim^^C^mtê  9% 

Uient  debsui.  ••  Corpê^U^isliif, 


natmit bicsn ,  non  pta  seulement  un  J  .^R,  ROUSSEàU  (sépulture  de). 

euré  mkJtà ,  mais  un  prélat .  et  il  o..  .  .         .      .      ^   « 

'      ..       .    .    I  ......Plvi  loin  sur  les  n^et  de  Senne 

portait  avec    djgnité   Ja  crosse   «t  „  En  vain  i'ai  chercha  le  tombeau 

l'anoeau.  A  Fépoqne  de  l'inlerrup-  **  Q"^  ^^  Pindâriqiie  Rousseau 

tion  d«  culte  catholique ,  il  renon-  «  S?""^^  '»  '^".**"  î-'^^-j-  • 

?       '  Cl  Mais  ne  ponvitnt  orner  de  llears 

fa  aux  fonctions    ecclésiastiques  ,  »  Lbs  lieux  oà  repose  ce  sage 

et  la  plupart  des  prêtres  nombreux  **  ^'"^  ^^  moins  muaiilé  do  nés  picun 

qu'il  .y«t  «nlonné.  imian^nt  son  „«  ^„ -."::r.":u«;."î:^o±„ 

«semple.  H  se  fit  alors  défensour  «  Dont  u  jonit  >nr  catt*  pUg*.  »- 

oSciei»  prfa  les  tribuiiaux ,  et  se  g.^^  .j^.        ^exprimait  l'abbé 

«na i  unefemiAe d  un  esprit  dis-  jjo„rneaui»as  son  foya^  e«  Bm- 

togiie,  BIadeiifc,selle  Purdhon  ,  4^^,i„,primédaDsl'&j««/</«5yo«rw 

nie  d  un  officier  Irlandau.  M.  Po-  ^„„^^  ^^  ^j^^re  179»  ;  puis  il  a- 

noD  .Tait  été ,  du^nt  son  ép«co-  .^„,^  ^  „^^       .                 .^ 

r^'^TJ^  "*'**J^      ^«'*  ""•»'-  J.-B.  Rousseau  avait  été  inhumé 

opdité  de  &mt-Omer ,  et ,  posté-  3,^,  y^.^^  ^  Pclits-Crmes  des 

nrarement  1  son  mariage,  il. fut  g^yons,  à  Bruxelles,  U  visiu  ce 

prindent  de  1  administniuon  mu-  ^^^  ,^  ^t  n'àpperçut  ni  tombe,  ni 


le  de  cette  Tille.  11  la  quitta  épiupheen  l'honneur  du  poèleexi- 

e.  laDaetTint  demeurer  &  Pan»,  y.  u  demanda  alors  à  vpir  les  regis- 

onilnes-occupaplusdautressolns  très  mortuaires  de  la  maison  et  y 

que  de  cultiTer  humblement  les  ^^^  ^^      ■  ^^.^  .  „  j^  ^„^^,. ,  ^^,' 

kur».  n  sortit  de  sa  plume  un  ,,       "^  ^^,^^  ^^^/^.^        ^^^ 

grand  nombre  de  Tm  latins  et  de  ^^  ^^^^^,  j  .g  RotrssEAn.  nciio- 

Ters  français ,  qui  le  recomman-  „,  g^;^,    ^^  ^,^^^  ,cr9,to/-«  *«//«» 

denlpeu  comme  poète  etsa muse,  ^^^   ^  artepcetkd .  fixmmu». 
qnotquejamaisvéDale,  fut  du  moins         ' 

complaisante  pour  chanter ,        D'après  cette  indication  ,  '  il  pa- 


arec  le  même  zèle,  U^  chefs  des  di-  raissait  que  J.-B.  Rousseau  avait 

▼ers  i^uvememens  qui  se  succé-  été  enteri-é  aux  Petits-Carmes  de 

dèrait   en  France,  comme  dans  Bruxelles  le  si  avril  174 >  et  qu'il 

nne  fantasmagorie ,  depuis  1790.  était  sans  doute  mort  le  19  ou  le  ao 

li  écrivitpar  fois  en  prose ,  composa  du  même  moîs  ;  mais  comme  diffi^ 

vn  commentaire  de  l'Homond  et  ne  rens  biographes  plaçaient  cet  évè- 

dédaigpna  point  de  publier  des  cor-  nement  soit  au  3o  février,  soit  au 

rigéà  de  thèmes.  Il  s'adonna  aussi  17  mars decette année,  M.  Dauloêi 

spécialement  à  l'éducation  d'une*  ^e  lV>ffitoi//iiii/,  préfet  du  dépar- 

fille  unique  qu'il  eut  do  son  maria-  tement  de  la  Djle  ,  voulut  vérifier 

ge.  M.  Porion  est  mort  paisible-  ce  fait  et  s'adressa  à  M.  J.-B.  Le»^ 

ment  le  90  mars  i83p  ,  à  Paris,  hroussart  ^  philologue  instruit  dn 

dans  la  90*  année  de  son  âge.  Bruxelles,  qui  fit  quelques  recher* 

(  G.  du  Cuite»»  )    "  ^^  ^  cet  effet  et  découvrit  que  le 

Pindafe  françtia  itait  mort,  non 


k  Bruxelles,  comme  on  l'avait  tpu-  de  i'abbë  de  Feller  ( i  ),  qui  feit  ar- 
jours  cru,  mais  à  ia  Geneae,  ha-  fiver  la  mort  au  hameau  de  la  Gé- 
meau situé  sur  la  route  de  Bruiel*  nette,  tandis  que  l'extrait  morliiai- 
les  à  Mons,  près  de  Braine-le-Gom-  re  ne  parle  que  du  Coupent  des  car" 
te,  et  à  trois  lieue&  de  Waterloo,  mes  déchaussés  de  Bruxelles-,  on  ne 
Voici  l'était  mortuaire  tel  qu'il  a  peut  expliquer  cette  espèce  de  con- 
été  publié  dans  le  mémoire  adres-  tradiction  qu'en  inférant  de  là  qttc 
se,  eul'anX,  par  le  Pi-éfet  delà  Dj-  J.^B.  Rousseau  est  bieli  mort  à  la 
le  au  tninistrade  l'intérieur  et  dans  Genette  le  1 7  mars,  mais  qu'il  a  été 
la  t.  IVdesÀrchives  pour  l'histoire  enterré  le  lendemain  à  Bruxelles, 
civile  et  littéraire  des  Pays-Bas,  . ou l'onaurait ramené  son  corps. Il 
par  le  baron  de  Reifienbef  g,  pièce  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  car- 
qni  ne  diffère  essentiellement  de  mes  aient  offert  leur  église  pour 
celle  donnée  en  1792  par  l'abbé  lui  servir  de  tombeau,  puisque  tous 
Dourneau  ,  que  dans  la  date  :  les  biographes  s'accordent  à  dire 
Éxtractum  ex  lihro  mortuario  au^  quele  poète  est  mo rt. dans  de  ^roA^fs 
melitarum  discalceatorum  conuentus  sentimens  de  religion. 
Bruxellis  .—  18  jnensis  martii  174», 

in  capedjuxtà  altare  sancti  Josep/u  ^^^  devrait  naturéUement.se  ter- 

templi  noshi,  sepulium  est  cadc^uer  ™*°®r  ^  ^^^^  dos  rédacteurs  des 

domini  JoannU  Baptistœ  Rousseau,  ^^c/uf"^  qui  se  sont  fait  une  loi  de 

natione  Galli  et  in  artepoeticd  inter  ^®  P**  ^^^^^  ^"  domaine  que  leur 

êcnptorês  hujus  sœculi/amosissimi.  ^^^^  ^®"'*  assigne;  cependant  il  n'est 

^  «  Extrait  de  l'obituaire  du  cou-  P®*  **°^  »"*^''^'  <^«  ^^^^  *<^*  remar- 

«  vent  des  Carmes  Déchaussés  di  ^**®^  <1"®  *®s  historiens  ne  soot  pas 

a  Bruxelles.  —  Le  18  mars  i'74i  ,  plus  d'accord  sur  l'époque  précise 

m  dans  le  caveau  sous  l'autel  de  St-  ^®  ^*  naissance  de  J .-B.  Rousseau 

«  Joseph  de  notre  église,  fut  inhu-  *!"«  «"*"  ^«lle  de  sa  mort  : .  La  /i«o- 

•c  roé  le  corps  de  M.  Jean-^Baptiste  S^^àie  universelle. lui  [siit  voirie 

«  Rousseau,  français  de  nation,  et  j^wri-Paris,  le  6  avril  1670,  et  bien 

«  l'un  des  plus  fameux  poètes  de  ce  *^*"°^   ^^^  »  Moreri ,    Ladvocat , 

»  siècle,  j»  ChaudonetDelandine  l'avaient  fait 

naître  en  1669;  tous  se  trompaient. 

Cet  extrait  est  certoinement  ce^-  puisqu'on  lit  dans  les  registres  pro- 

lui  qui  mérita  lé  plus  de  foi  ;  il  s'ac-  venant  de  la  paroisse  de  St.-Ëtieç- 

corde  d'ailleurs  avec  la  foule  des'  n&^iu-Mont  :  «  L'uo  1671,  le  la  a- 

biographesqui  fixent  la  mort  de  J-  «  vril ,  fut  baptisé  Jean-Bapiiste , 

B.  Rousseau, au</i4>«ip/  mars  1741  -,  «  fils  de  Nicolas  Rousseau ,  mabre 

l'inhumation  aura  eu   naturelle-  a  cordonnier,  et  de  (j^/vet^ièpe  ^<;> 

ment  lieu  le  lendemain.  U  ne  reste  «  sa  femme,  né  lundi  dernier  (6  a- 

pius  qu'à  faire  disparaître  le  doute  <  vril)  à  onze  heures  du  soir,  tenu 

qui  s'élève  sur  l'assertion  de  M  «  J  •-* 

B.  Lesbroussart,  fortifiée  par  celle  (0  Dawwa  Dictionnaire,  article  Rousswi. 


t  snr  les  fonds  par.M«  Jean  ralen-    mie  des  inscriptions  et  des  belles- 

•  Un,  fik  deM.  Va1entin,secrétoire  lettres  ,  après  y  avoir  remporté  lé 
f  du  Roi,  et  par  Marguetiie  Des--  prix  sur  cette  question  :  «Compa- 
€  kay^ies ,  fille  de  M.  Deshajettes,     «  rer  ensemble  Slrabon  et  Ptyléinée 

•  procureur  au  Cbâtelet  de  Paris.     »  et  marquer  l'eut  oii  Us  avaient 

•  (^)-  '  »  trouvé  et  porté  les  connaisssances 
On  voit  encore  dans  la  rue  des    »  géographiques.  »         * 

Naren,  k  Paris,  la  maison  où  na-  ^^  ^.^^^  ^^  ^^^^^^^ ^  1^  j^ 
qait  Rousseau  e  lyrique  ;  c  esi  la  ^^^^^.^^  ^  (^^^j.  „  ^^^^  ^^^^^  ^ 
troisième  après  la  me  des  Jngl^.  ^  ^^^^^  ^^  ^  ^  affecUons ,  con- 
Aprèsavoirété  occupéedepuis  1669  ^^^^  ^  recherchas  et  ses  obset- 
jusqueu  .779  par  un  cordonnier,    ^^  ^^  1794,  à  «ne  époque  oii 

die  fut  reconstruite  par  les  soins    y^^  ^^  ^^^.^  J^  j^ 

despatmns  de  1  église  de  St..Yves  ^^^^^^  s'occupassent  d'érudi- 
H  confiée  alors  à  un  loueur  de  Uon,  Gosselin  ei  se,  papiers  furent 
^mhtés  garnies  qui  1  appela  Hâ^  transportés  au  dépôt  de  la  guerre, 
itt  Rousseau.  A.  D.  wi  vertu  de  l'arrêté  suivant  :  a  Le 

GOSSELÎN  (PASCAL-FRANÇOIS-    «  Gomîlé  de -Salut  Public,  sur  la 
JOSEPH),  né  à  Lille  le  6  décembre     «  demandedu  représentant  du  peu^ 
17S1  ,  s'adonna  de  bonne  heure  à    «  pie  Galon,  met  en  réquisition  le 
l'étude  des  antiquités  j  à  peine  âgé    «  citoyen  Gosselin,  érudiste  en  géo- 
de 90  ans  ,  sa  vocation  parut  déci«    «  graphie,  pour  les  travaux  du  dé- 
dée  il  voyagea  en  France,  en  Italie,-    ci  parlement  delà  guerre.  Signés^ 
en  Espagne  et  d4ns'  les  Pays-Bas  ,    a  CAMBAcéRÉs,  Dclmas,  etc.  »  A  la 
pendant  huit  années ,  qu'il  consa-    formation  de  l'Institut  National,  il 
en  à  visiter  et  â  observer  les  diver-    fit  partie  de  la  classe  d'histoire  et  de 
lespositions  indiquées  Clans  les  iti-    littérature  ancienne;  en  1799,  il 
aéniras  romaina.  Il  ^consacra   dès    succéda  à  l'illustre  auteur  du  ^0^- 
lois  se»  veilles  à  la  géographie  des  '  âge  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce  y 
anciens  et  en  débrouilla   le  cahot    l'abbé  jBorM^/em/,  comme  Conser- ■ 
avec sœcèsJSnvoyé en  1784»  comme    vateur  des  médailles,  des  antiques 
député  des  provinces  de  Flandre ,    et  des  pierres  gravées  de  la  Bibiio<- 
Baînaut.ei  Gambrésis  au  conseil    thèque  nationale ,  et  il  remplit  ces 
rajal  du  commerça  et  en  la  mà-^    fonctions  avec  zèle  et  conscience. 
me  qualité  près  l'asteoftblée  natio^   Il  rendit  dans  ce  poste  des' services 
nale ,  il  fut  bientôt  après  nommé    éminèns,  en  i8i5 ,  par  son'patrio- 
par  LouîaXVI ,  membrede  l'admi«    tisme  soutenu  de  son  érudition ,  qui 
«ioiatnilioo  centrale  dtf  commet*    établirent  d'une  manière  certaine 
Cl  du  royanma.  Dès  1789  ,  il  avait    pour  la  France ,  la  propriété  d'une 
élé  admia  dans  le  sein  de  l'acadé*    foule  d'objets  précieux  que  les  Al~ 
"■"""■"*~"~"'"^""""""""'""^'~"~    liés  revendiquaient  à  tort. 

(•)  AmtUc lUUmin,  1779, 1. 1,  p.  35t  «  JZ^  ,.         ,  1 

nite  db  PM9rmUê^  l8lS«  p.  to.  DepuiS   1 79O,  GoSSelltti  dOUt  M 


|oÂt  pour  tes  rnédailles  s'était  ao-  éparsé»  dans  séS  autres  tmttttgêà , 
cni  à  mesure  qu'il  se  fortifiait  dans  au  nombre  de  75,  eti  4?  feuilles,  for- 
la  science  numismatique^  avait  ment  un  jitlas  qui  présente  l'^n- 
comrm^cé  à  former  une  suite  de  semble  le  plus  exact  de  toutes  letf 
médailles  romaibes  en  ari^ent  la  côtes  décrites  ou  mesurées  par  \eg 
plus  compjette  peut-être  après  cel-  anciens^  III.  Géographie  de  Sira-» 
le  du  Roi.  H  avait  de  plus  rassem  bon,  traduite  du  Grec  en  Français^ 
blé  la  première  collection  que  Von  Paris,  de  rîmprimerie  Impériale  et 
connût  de  médailles  monétaires  Boy  aie,  i8o5  —  19.  5  vol.  iD-4'* 
grecques ,  depuis  les  premiers  et  Cet  ouvrage  publié  aux  frais  du 
barbares  essais  de  ces  peuples,  jus^  gouvernement  a  été  fait  en  société 
qu'aux- pi  us  beaux  types  frappés  à  parMM.  DelaPprte,  duTheil,Co> 
l'époque  la  plus  brillante  de  l'art  ray,  LetronneetGosselin.  Lesnor 
obex  les  grecs.  tes  signées  G.  et  ^introduction  ap» 

partiennent  à  ce  dernier.  IV.  S^ 

Gosselin  mourut  à  Paris,  le  7  février  ^-^^  ^^^^  Géographie  ancienne,  dana 

i83o  k  l'âge  de  78  ans;  la  place  qu'il  1^  ^p^^^t  de  la  classe  d'bisloire  de 

remplissait  à  la  Bibliothèque  roya-  l'in^iitm,  sur  le  concoure  décennal 

le  est  supprimée  par  me  ordon-  ^  ,g^jj  ^   D 

nance  du  Roi  qui'  confie  entière* 

ment  è  M.  Raoul -Rochette  ,  les        AUDEVAL.  Lorsque  Bonaparte, 

médailleset  les  pierres  gravéesaveo  se  fit  appeler  au  consulat  è  vie ,  on 

le  titre  de  conservateur  ;  le  Ceiuteuil  ouvrit  des  registres  dans  toutes  les 

que  Gosselin  occupait  a  l'académie  villes  de  France,  poui*  recevoir  les 

des  Inscriptions  et  Belles-lettres  votes  d'approbation  ou  d'improba» 

est  dévolu  aussi  k  un  enfant  de  la  tion  ;  ces  derniers  furent  rares,  au- 

Flandre,  |i  M,  f^anrPraeiy  çonser-  tant  k  cause  de  l'admiration  asses 

vateur  de  la  Bibliothèque  Royale,  générale  dont^Bonaparte  était  alors 

et  l'un  des  premiers  bibliographes  l'objet,  que  par  la  crainte  que  son 

de  l'Kurope.  pouvoir  inspirai t  déjtk.  Un  habitant 

de  Saint-Amand,  nommé  u^«</e»«a/0 

Gosselin  a  laissé  :  I.  Géographie  se  trouvant  aloirs  k  Valenciennes , 

àeê  Grèce  analysée,  ouïes  systè^  écrivit  les  mots  suî  vans,  qu'il  sîgna^ 

mes  d'Eratosthènes,  de  Strabon  et  sous  la  question  posée  sur  l'un  des 

de  Ptolémèe ,  comparés  ent^-'eux  et  registres  ouverts  au  public  :  D«09» 

avec  nos  connaissances  modernes,  napane  «ero-l-i/  Comul  d  wii  ?  •— 

Ouvrage  couronné  par   l'Acadé-  '^.Jfon^iHngt^-àttq  milUonede  fiie 

mie  des  inscriptions  et  belles-let-  non,pourvingt<iMq$miUonâdêfran* 

ires.  Paris,  1 790,  in-4"  avec  locan-  çaiequi  n'ont  pas  le  courage  de  h 
tes.  II.  Recherchée  sur  ta  Géogra^    4ire\  Ce  qu'il  y  a^  remarquabU, 


plue  ^atémaiique  et  poaitipe  des  an^  p«u  de  tams  après ,  le  sieur  Aude^ 

ciene ,  pour  servir  de  bas^  k  l'his-  val  fut  promu  au  grade  d'officier 

toire  da  la  géogprapbia  ancionae.  dans  un  régiment  corse,  par  ce  m^ 

1 17^  et  apnées  smvantes,  4  me  Bonaparte  qu'il  avait  voulu 


vol.  in-4^avec  un  grand  nombre  de    pousser  du  pouvoir  par  un  vote  ù 
eartes.  Ces  cartes  et  toutes  celles    énergique»  A.  D. 


I.BS  HOMMES  BT  LES   CHOSES.  Tt. 


BEAUDUIN  A  LA  BACHE.  (1117).  J'ai  épousé  ce  jourd'hui,  un  miea 

Le  comte  de  Flandre  Beauduin ,  ami ,  Pierre  MahormoHdt ,  lequel 

septième  du  nom  ,  fut  surnommé  m'aimait  d'amour  fidèle,  et  honnè^ 

pu*  on  chacun  en  son  pays,  le  com*  te  depuis  quatre  ans  en ti  ers.  Je  m'en 

te  à  la  hache.  revenais  du  moustier  avec  lui  p  et 

^        ^1          .  n       ■  •    •■    '  nous  nous  étions  enfuis  du  resté  de 

Or  avec  lecomte  Beauduin  il  ne  1                         1    .            '1.     .1 

«.11  •»      .  —     X  •   1       •        t.  la  noce,  pour  deviser  seuletaetà 

allait  pas  requénr  longtems  bon-  t      1  •  *                           ' 

.             .   •      •      «11 1    f    •  A  •  noire  loisir. 
ne  et  prompte  justice.  Elle  était  tel- 

te  sur  l'heuie.  ^'  ^^^  étions  U  assiî  sur  le  re« 

vers  de  ce  fossé,  4]uand  onze  ^e-» 
Si  chaussait-on  éperon  d'or  de  valiers  portent  des  écu»  aux  cou- 
chevalier  ,  si  portait-on  brai^uette  leurs  du  vAtro ,  s'en  vinrent  k  pas- 
de  vilain  ,  si  chaperonnait-on  bé-  ser  ,  et  se  prirent  à  dire  i  Voici 
guin  de  veuve ,  justice  4  chacun  gente  fillette,  il  ikut  qu'elle  octroie 
était  octroyée.  un  baiser  k  chacun  de  nous. 

Unjoorqnele  comte  à  la  hache  Passes  votre  chemin,  Messeî- 

i^en  revenait  seul  à  Wineédale,  il  gneursi  leur  fis- je  ,  et  laissez-li 

fit  rencontre  d'une  pauvre  femme  une  pauvre  épousée*,  laquelle  ne 

laquelle  pleurait  assise  au  revers  mérite  pas,  k  coup  sûr  si  laide  ava- 

d'un  Ibssé  de  route*  *  nie  que  vous  lui  faites. 

Sa  ootteéteit  déchiquetée  en  lam-  Mais  Pierr^Mahormoudt  ne  le 
beaux  ,  ses  cheveux  éteient  épars  et  prit  pas  si  doucement ,  et  leur  dit , 
0  y  avait  près  d'elle  un  cadavre  de  mettant  sa  main  à  sa  dague  :  Lais- 
trépassé,  occis  par  horions  d'épée,  sea^lÀmoiP épousée,  ou  par  Dieu 
ûnsi  qu'il  se  voyait  facilement.  çt  Notre-Dame,  il  ne  sera  pas  dit 

Or  )«  comte  A  lahacl»  fil  «rrt-  «»"*  ^J';;^;*"^  *^  ^^^^ 

ter  son  destrier^  iequelohevauchait  ''^      ®P 

ponr  lors  au  galop ,  et  puis  il  s'en-  .    Les  chciValiers  rirent  de  (àçon  in- 

qnit  de  la  femme  qvi  pleurait  :  sultante  et  se  mirent  k  frapper  de 

Pourquoi  femme  pleûreat-vous  de  leurs  houssinesPierreMahormoudt 

ht  sorte?  sî  ^^  ®^  s^  long-tems  que  je  l'en 

.,       ,.      „            ...  vischeoir:  Car  i'é^i  s  plus  morte 

Ah  !  dit-efle,  oncd ne «-«tTue  ^.^^ ^, ^,                ^^^  ^^^ 

de  par  k  f«ys  d«  Flandre  .femme  ^^^  j^  ^^^  ^^  m'enfoir. 

cpt  puisse  laire  des  larmes  pires  que 

les  miennes.  Car  la  prime  journée  Si  fseux  iju'il  ait  k  vie  sauvée  , 

de  mes  épo^llles  a  été  sanglante,  m^  dit  l'un  d'eux^  il  faut  que  tusois 

et  si  jen^ea  perds  la  raiton  le  sou-  mienne^  A  ces  paroles  malotrues  , 

venir  m'en  demeurera  j  usqu'^  l'heu-  Pierre  se  releva  et  frappa  d'un  coup 

re  de  la  mort»  de  sa  dague  le  chevalier  qui  me  fe- 


■  >5o^ 

fait  insulte  :  onze  horions -id'épée  Ion  placé  sur  la  ligne  en  ayapt  de 
occirentà  l'instant  mon  épousé.  la  ville  de  Gondé.  Chaque  malin 
Et  puis,  ils  m'ont  affolée  ainsi  un  officier  supérieur  monUit  à  chè- 
que voyez.  ▼•^  *  ^^^  ^  ^^^«  »  ®*  parcourait 
,,,-.-          ,'  au  point  '  du  jour ,  accompagné 
•Le  comte  4  la  hache  demanda  a'unaide^e-camp  du  générai  qui 
à  la  femme  :  Reconnaitriea-vous  ^^^^^^^^  i^  brigade  .  tous  les 
les  cheYaliers.  postes    fournis    par    nos  troupes 
»    Oui  y  sur  mon  âme ,  fit-elle.  à  l'extrême  frontière.  Ordinaire- 
Or  sus  ,  venez  avec  moi.  Et  il  ment  un  pont  jeté  entre  Crtspinet 
marcha  doucement  jusqu'en  son  ï7«Vtf«ce//««,  sur  un  des  nombreux 
logis  de  Winendale,  où  il  manda  à  canaux  fournis  par  les  eaux  de  la 
toi^  les  seigneurs  qui  relevaient  de  Hay  ne  qui  sillonnent  cette  terre  fer- 
iui  de  se  réunir.  *i^«  >  ^parait  nos  sentinelles  des 

17»  -1  j*«  &  t  ftt    -.^      vedettes  Uanovriennes. 

Et  il  dit  à  la  pauvre  femme  » 

Montrez-les  moi  tous  les  onze.  M.  B.  ayi>nt  été  désigné  à  son 

Sans  hésiter  elle  les  montra  du    tour,  pour  faire  ce  sjrviXîe  de  sur- 
doigt  un  À  un.  veillance,  partit  un  matin  de  bon- 

•    Mattnî  Prévôt ,  passeï  la  corde  "«/«f  «  '  •*"'>*1«  c<»«P«P»i«  d'.""» 

*ucoudecesdéloyaux,mdignesda  «de-de-camp.  AriiTé  «upeUt  yil- 

nom  de  chevaliersi  faites-ksmon:  '"K*  f  "  ThiTenceUes  qm. n  eslsé- 

ter  sur  cette  table  ,  et  attache»  la  Ç"^  «>«  ternlo.re  Belge  que  pr  ui» 

co«le  1  la  poutre  du  plafond.  ^  P""*»  ^"^t^"  Tîf  ""i  ***  !«»'•«'' 

il  indique  du  doigtai  aidenie-camp 

Il  fut  fait  ainsi  qpe  le  comte  4  la  ^i^^^  ^  ^^{^  ^^  ^^  ^  une  maison 

Jiache  avait  ordonné.  ^^^^g  menaient  de  dépasser,  com- 

Après  quoi,  il  prit  de  ses  pro-  me  pouvant  servir  au  besoin  dt 

près  mains  la  table  ,  et  il  la  tira  de  corps-de-gardc.  Le  confiant  offi- 

dessons  les  onze  chevaliers,  1«^  cier  fait  faire  en  arrière  un  mouve- 

^uels  restèrent  pendus ,  et  gambil-  nient  k  son  cheval.  Pendant  cetems 

lant  jusqu^  ce  qye  mort  s'en  stivit.  M.  de  B.  piqtie le  sien,  tire  ison  mou* 

Et  un  chaciin  se  mit  À  clamer:  choir  d'une  éclatante  blancheur. 

Dieu  et  la  sainte  Vierge  soient  en  ai-  traverse  le  gont  au  galop  ,  et  f  avo- 

de  aru'comte  à  la  hache,  car  il  a  fait  risé  par  le  drapeau  qu'il  vientrd'im- 

bonne  et  prompte  justice.  proviser  et  qui  retient  le  coup  de 

S.  H.'  B.  carabine  de  lavedette  ennemie ,  il 

disparait. 

LE  PONT  DB  THiyENCELLBs.  -  Laide-de-camp  se  retourne  au 

En  i8i&,  pendant  les' cenWjours,  bruit;  témoin   de  V/tanorable  stc-- 

vei  s  la  fin  du  mois- de  mai,  M.  de  tion  du  transfuge  ,  il^pi^donneàla 

B. . . .  (l'initiale  est  malheureuse)  sentinelle  Française  de^  fiiire  feu  ; 

avaitle  commandement  d'un  bataiK  elle  obéit ,  mais  son  coup  se  perd 


m-Sim 

dans  le  vide  et  ne  sert  qu'à  donner  lors ,  ne  seraient  pas*  supportables 

rèreil  au  poste  des  hussards  Hano«  aujourd'hui  dans  nos  r^résenta- 

▼riens  qui  montent  vivement  à  che-  tions  les  pLus  profanes.   Pour  en 

val ,  et  dont  le  chef»  informé  de  A  donner  une  idée  ^  nous  ne  citerons 

quî  yientde  se  passer  ,  se  met  à  la  qu'un  exemple  pris  parmi  les  mil* 

de  B .  le  et  une  représenta  lions  publiques 


Tout  6iritU.L'«de-de-«impre.  ?»"  «""«»  ^*"i«»  Flandre  pendant 

rât  «olà  Candi  :  wr  le  np^rt  ^^ojenAg^Lor^  CàarUs-le- 

de  ce  qui  «'éuit  pusi  ,  une  \)ro^  Témtnure    duc  de  Bourgogne ,  fit 

da^SenUméTSiecoI^ld.  «o- entrée  à  LiUe^  .468  .il  y  fut 

g.err«  condabu» ,  par  coutumaca  ï^  '  ^^  ^*""'»  ^euteru»  .  avec 

!  k  pein«  da  «ortVl'bomme  dé-  ^'««''P  ^  P»"»!*  ^  /&««  '»^'- 
TO,^^  fuyait... .                         •  f***^ qm p»rut Icflatter da«n- 

-  ^^         "^  tage  y  ce  fut  la  représentation  d  un 

Un  an  après,  les  deux  acteurs'de  de  ces  mystères  ,  oii  les  bons  FJa- 

celte  soàne  se  retrouvèrent  k  Paris  mands  prétendirent  jouer  leJuge^ 

dans  une  prison  que  M.  de  B.  éuit  meni  de  Pdria.  Pour  figurer  au  na- 

appelé  à  visiter  conHne-  officier  sU--  turel  la  contestation  de  la  pomme 

jMeur  dû  ]Qur\  celui-ci  se  trou-  entre  les  trois  déesses,  Junon,  Yé- 

vail  là  avec  un  grade  de  plus  etser-  nus  et  Minerve ,  ils  avaient  cher- 

vait  à  Tétat-major  ;  l'aide-de-camp  ché  avec  beaucoup  de  soins  et  de  dé- 

wbisaaitune  détention  pour  délit  penàés,  trois  femmes,  qui  se  char- 

politique:  une  blessure,  reçue  &  gèrent  du  r6Ie  des  déesses  et  paru- 

Waterloo,  s'était  rouverte  dans  sa  rent  devant  le  Paris  Lillois  dans  la 

prison.  11  mourut  à  quelques  mois  simplicité  de  la  nature.  Celle  qui 

de  là  !••••  représentait  Vinm  était  une  fem- 

ine  extrêmement  grande  etencore 

LE  JUGEMENT  DE  PARIS.—  P^*îf  ^"^^  '  (")  réunion  de  cir- 

Les  Flamands  ont  toujours  aima  «oAtances  qui  lui  valurent  le  rôle 

les  mirésentadons  publiques  dans  pnocip-ldela  part  des  commissai- 

1         ii_j  j  A-  .^- res  de  la  lete  qui  avaient  Sur  la 

lesquelles  des  passades  des^  histoires  ,         ,  .     ...  ^         r^T^ 

_.  .     .        r      -  .    ..     •     a    -.  beauté  des  idées  un  peu  gigantes- 
sainteet  prolane  se  trouvaient  en-  _     ,         ^        ^  ^     ,,    . 

^ -ix     a  c      jt  j^        «  ques.  La  Jtt/Mw  flamande n  était  pas 

tranèlés  et  fiffuréspar  desperson-  ^    .  ,  ,*^ 

'    ^    .    u  ^  u  •     •  X  moins ffrande.  maismaisre,  sèche 
naees  vivans  qui  cherchaient  a  ar-  ,    o        ^  ^       ©     > 

riw,  dan5fcor»  râles,  le  plus  prè.  •*  »  ^"^^-T^  ^^  *"  'f^  '"  •* 

poasible  de  1.  vérité.  Dans  ce  bon  Pf*"  î  véntable.maga  deU  majes- 

Uou  où  le  fi-ançais  ,  dansles  mots  ^  ^*^  ""^f"?,  P"'  ^  '''"l"" 

.         ,,  '   PL      à»  ,1.    \  domestiques.  Pallaa,  qui  se  présen- 

hravait  aussi  tnonnéteti^  les  ac-  ^  .    .     ^.     ^^         '^  -x- 

,,.  .     ^-  •    .  jx  •  iàii  in  pans  ndiurauous  f  aussi  bien 

tionan  étaient  pas  toujours  décen-  -.f  -  .  '  . 

.               fta               j     «  que  ¥énus  et  Junon,  était  une  pè- 
tes ;  nos  bons  ancêtres  sans  doute  ^  .  '  ^ 

n'y  entendaient  pas  malice ,  mais  —-—-————■——--—— 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les       ^0  /•'*  p^-"*^*'  ,•*,•*  immtma 

>..•«■•  >  1»  pinAttdtHe  ,     porUuiotig   ariutUmdtmt ,  ail 

oétaiu  de  vs^àxhsaints  mystères  d  a-  PontUs  Hemerus. 
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titenpine  ,  bossue  par-devant  et  intérêt  local  pour  la  ville  de  Cam- 

par-derrièrê ,  le  cou  n^ince  ,  ven«  brai,  dont  Thisloire  se  lie  naturel- 

true  y  les  bras  et  les  cuisses  sèches  iement  à  celle  du  célébré  archevè- 

et  grêles;  pour  montrer  sans  doute  que  qui  a  jeté  tant  de  lustre  sur 

que  la  sagesse  n'a  pas  besoin  des  cette  cité.  Le  duc  de  Bourgogne 

agrémens  passagers  du  physique,  avait  ébé  chargé  par  Louis  Xiy, 

Ce  mystère  fut  repi'ésenté  a  la  sa-  au  commencement  de  la  campa- 

tisfaotion  générale  de  toute  la* cour  gne  de  1709  ,  d'aller  prendre  le 

deCharles-le-TéméraireetpaVticu-  commandement    de    l'armée    dft 

lièrement  à  ccllo  de  ses  pages  qui  y  FJandjCe  ,    campée  au  villi^  de 

priren't ,  dit  l'histoire,  plaisir  et  &ii///ai/i,  prèsValenciennes;  leduc 

foulas,  (a)                                   •  devait  passer  par  Cambrai  et  avait 

A.  D.  demandé  la  permission  de  voir  son 

•  illustre  précepteur  qu'une  intjr^ue 

TftKtxn^  ««»-«««  «-  ^rr»..^  decour  tenait  alors  comme  consi- 

rclinbLUrlBTXiBDUCDEBOUROO-  t    1                  j-      \         iTv   • 

,      .11   j  ^      1     •      •     •  1  •*  gné  dans  son  diocèse.  Yôicicom- 

ONB.La  ville  de  Cambrai  qui  se  plaît  ^ 


de  peinture  dont  le  sujet  était  1  i^-  «;.                    •      *  «    «        1 

^    ^       ,,       ■»    n               ^-j  r  rance  au  moins  autant  que  la  pri- 

trevue  du  duc  de  Bourgogne  et  de  ^        1          .     «,             ^ ,       ^ 

Fénilon ,  à  Cambmi,  Je*  6  avril  *»  <>«  1*  P«rte  d  "*»  pwvmce. 

1703.  L'auteur  du  tableau* couroQ-  «  Louis  XIY,  dit  le  Spirituel 

né  par  le  |ury  a  reçu  une  médaille  écrivain  ,  était  moins  occupé  de  la 

d'or  et  une  somme  de  800  fr.  C'est  décoration  de  son  petit-fiU  que  de 

tlL  Serrur  y  peintre  ,  né  à  Douai  et  la  nécessité  de  son  passage  par  Cam« 

demeurant  <è  Paris.  brai ,  v)ui  ne  se  pouvait  éviter  sans 

Le  .ujet  de  c«  coi>coan  est  4'«n  -fi"«»"Uon.  Il  e.jj  de  sévère  défen. 

aes  non-seulement,  d  y  coucher  , 

^                       .  *     I  mais  encore  de  s'y  arrêter  même 

(ft)  C«  n*ëuit  pts  seolemeot  en  Flandre  que  pour  manger,  et pour  éviter  le  plus 

iM  lit  daw  Vi^Hoirn  iêijmifXl,  doQod*  *®8®'  cnireueupariicuiier  avec  1  ar^ 

par  jtmn  J»  'ifér et  «  som  le  utra  de  Oinmi .  chevèque,  le  roi  lui  défendi  t  de  plii9 

f lif  Se*n^UH.fê  q«e  lors  de  fenirëe  de  ce  ^^  sortir  de  sa  chaise.Soumery  eut 

roi  k  Paris  ,  le  3i  août  1461 ,  ou  lui  prëten-  1^         j    veiller  de  Drés  k  l'exécu- 
ta cinq  daines  moBtées  sur  cinq  baquenéet  «"arge  ae  veiuer  ae  pres  a  1  execu* 

de  prii,  capamçonaëes  aui  fermes  de  la  vil*  tion  de  cet  ordre  ;  il  ^'en  acquit- 

let  lesqneUes  représentaient  les  cinq  lettres  xa  ç^  ArgUS  avec  un  air  d'aUtoritè 

qui  forment  le  mot  i'afi» «  et  parhiient  se-  ?  i*       .      .1               1      t  » 

Ion  leur  personnage.    Un  pçtt- pins  loin  qui  Scandalisa  tout  le  monde,  Lar- 

près  la  fontaine  du  Ponccau ,  'çK  voyait  des  chevéqiie  se  ttOUVa  à  la   pOSte  ,    il 

hommes  et  des  femmes  «auvase.  qui  cmn*  s'approcha  de  la  chaise  de  SOn  pu- 

battaient  a  et  trois  belles  filles  faisans  pcr*  «ii     Ji          »•!                          a     ' 

nsonnaigesdeseraines  (sjrènes)  tcniKs  nnes  P"|e  dès  qu  il  arnva  ,  et  daumery 

n  et  leur  Teott*anie  beau  tëtin  droit  séparé»  qui  venait  de  mettre  picd  à  terre  y 

»  rond  çt  dur,  qui  «.oit  cbo..  bl.n  pI,l«o-  ^^  ,^         ^^  j      jg^  j        ^       ^         j 

»  le  ,  et  diaoïcnl  de  peUls  mollets  et  berge-  ^                       "                  1      »      . 

Il  relies.  11  lut  toujours  a  son  ooudê.  Le  jeune 


prince  attendrit  la  foiole  qui  Ten-  qualité  de  valet  de  chambre  et  s^ 

Tironnaît  par  le  transport  de  joie  fît  remaix|uer  par  son  zèle ,  son  ex* 

qui  lui  échappa  ,  à  travers  toute  sa  actitude,  et  sa  fidélité  à  son  maître. 

contrainte,  «n  apercevant  son  pré-  D  n  jour  l'empereur  Gharles-Qiiint 

eepieur.  Il  l'embrassa  à  plusieurs  témoignait  devant  ses  courtisans 

leprises  et  assez  longuement  pour  le  dé^r  qu-il  avait  de  trouver  up 

feparler  quelques  mots  à  l'oreille,  valct-de-chambre  bon  et  loyal  ^ 

malgré  Pimportune  proximité  de  intelligentetfidèle,  etquine  sutni 

Sanmery.  On  ne  fi^  que  relayer ,  lire,  ni  écrire;  le  comte  de  Rœulx, 

mais  sans  se  presser.  ?ïouv^lles  em-  présent  à  ce  discours,  offrit  à  l'em- 

brassades ,  et  on  partit  sans  qu'on  percur  de  lui  céder  le  sien  qui  réu- 

etttdit  lin  mot  que  de  santé-, y. de  nissait  toutes  ces  qualités.  Charles- 

ik>ute  et  de  voyage.  La  scène  avait  Quint  accepta,  et  dès  lors  ,  Adrien 

été  trop  publique  et  trop  curieuse-  Dubois  passa  k  son  «ervice  $  soi) 

ment  remarquée  pour  n'être  pas  ignorance  ,  qui ,   en  toute  autre 

rendue  de  toutes  parts.  Comme  le  circonstance  ,   l'eut  arrêté  dans 

roi  avait 'été  exactement  obéi,  il  ne  sa  carrière  ,  ût  sa  fortune  :  il  ^e-i 

pot  troorer  mauvais  ce  qui  s'était  vint  bientôt  le  confident  intime  et 

pu  dérober  parmi  les  embrassades,  presque  l'ami  du  plus^uissant  mo- 

ni  lfl6  regards  tendres  et  expressifs  narque  du  monde;  souvent  sa  û" 

àa  prince  et  de  Tarcfaevéque.  La  délité  fut  mise  à  l'épreuve  et  tou- 

cour  j  $1  grande  attention  et  eifbo»  jours  son  attachement  à  son  maître 

re  plus  grande  fut  celle  de  l'armée.  tt*iompba  des    séductions;    aussi 

lia  considération  de  l'archevêque  Charles-Qtnnt,quiVapprépiait,lui 

qui  malgré  sa  disgrâce  avait  su  s'en  confia-tril  maintes  fois  ses  projets 

attirer  dans  son  diocèse  et  même  et  ses  secrets  les  plus  chers.  Voici 
dans  les  Pays-Bas ,  se  commun!'*  une  circonstance  peu  connue  de 
qua  à  l'année ,  et  les  gef^squi  son»    son  histoire ,  dar^s  laquelle  il  mit 

geaient  à  l'avenir  prirent  depins  plus  que  tout  cela  dans  ses  mains , 
Jeor  chemin  par  Cambrai,  plus  vo->  il  ne  s'agissait  pas  moins  que  de  sau^ 
lontiers  que  par  aillent  ,  pouraU  ver  la  liberté  et  la  vie  de  Tempe- 
kroh  revenir  de  Flandre.»  reur. 

^'  ^'  Quand,  en  i553  ,  le  ducMau- 

CHARLES-QUIMTzT  SON  valet  rice  de  Saxe  ,  à  la  têt^  de  la  ligue 

n  CBAMBup.  —  Jdnea  Dubois,  d'Allemagne  ,'  s'avança  sur  Ins- 

naquit  dans  la  viUe  de  Bapaume  pruck,dispersa  le  concile  dbTren- 

dTpauvHîS.parens,  au  commen-  teelfaillity  prendre  Charles-Quint 

cernent  du  XVI-  siècle:  il  entra  au  «*  ^<>"^«  «^  ^""^^  ^""^  ^^^^'''?  '  ^^ 

Mrvice  du  comte  de  Rœulx.  (i)  en  «onarque,  heureusement  prévenu 

__^ .  peu  d  heures  auparavant,  lut  force 

Ci)  Le  eomie  de  Raulx  conmaiidait  les  de  fuir  au  milieu  d'une  nuit  orageu- 

^**!3^asea  ttne'p'iue^de  lî%lcwdi?îî  de  se  et  malgré  de  viole  ntes  douleurs 

îteTS?  v«1?«e!*  "  coBiktitait  tontre  le  ^^  ^^^^  q^>^  ressentait.  U  fait  ap- 
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prêter  pràcîpitemment  sa  litière  et 
feignant  d'y  entrer  ,  il  appelle 
Adrien  Dubois^  san'5  témoins,  et  lé 
charged'y  tenir  sa  place  en  lai  corn- 
mandant  de  se  cacher  lafigureavec 
un  mouchoir  et  decontrefairei'em- 
pereur  de  son  mieux  en  parlant  le 
moins  possible.  Pendant  que  la  li- 
tière évitait  à  la  clarté  desflâmbeauz 
les  précipices  des  montagnes  qui 
menaient  à  WUiach  ,  en  Garin- 
thie,  et  qu'Adrien  Dubois  entou- 
ré de  la  cour,  écoutait  ayec  gravité 
les  avis  dugAnd  conseiller  Gran- 
mêUe  y  depuis  Cardinal ,  Charles- 
QuinI ,  accompagné  d'un  simple 

Sge  y  et  necouvert  d'un  bau- 
ier  sans  épée  tant  il  avait  mis 
de  précipitation  dans  sa  fuite  , 
marchait  ^  un  bâton  à  la  main , 
▼ers  une  autre  ville  du  Tyrol  par 
des  sentiers  impraticables  ;  et 
c'est  À  peine  si  le  malti^  du  moncfe 
qui  veni^t  de  parcourir  l'Allema- 
gne en  triomphateur  ,  se  crut  en 
sûreté ,  quand  il  panrint ,  sous  cet 
ignoble  d^pisementj  dans  un  lieu 
inconnu  et  prssque  inaccessible. 

A.D. 

L'ABBÉ  DB  «0  DB  8BN8.  ^  VcJlh 

hé  depeude  êettSp  dont  nous  ne  con» 
nainons  pasle  véritable  nom  est  Un 
des  plus  anciens  trouvères  de  l'Ar- 
lois;  il  n'y  était  connu  que  sous  ce 
sobriquet  qui  Icd  accorde  un  carac- 
tère d'une  gatté  approchant  de  la 
folie*  n  naquit  à  Arîras,  à  la  fin  du 
XIV'  siècle;  il  fut  d'abord  peintre, 
puis  poète  y  et  se  fit  quelque  répu- 
tation par  ses  vers  qui  lui  donnai- 
ent l'entrée  des  châteaux  et  des  meil- 
leure! maisons  de  l'Artois.  Voici  ce 
qu'en  dit  Jean  du  ClercqkUi  fin  du 


chapître  m  de  ses  mémoires.a  D  était 
»  bien  venu  en  plusieurs  lieux,  par- 
»  oequ'il  estoit  rhétorieien  etfesoit 
chants  et  ballades:  il  les  disoit  de- 
vant les  gens,  et  par  espécial  avoit 
feit  plusieurs  beau^  dictiera>et 
ballades  è  l'honneur  de  la  glor* 
rieuse  Vierge  Marie  :  aussi  plu- 
sieurs gens  l'avoient  bien  cher  » 
mais  à  chacune  fois,  qu'il  lisoit 
ou  disoit  aùlcuns  dictiers  ou  bal- 
lades ,  à  l'honneur  de  Dieu,  d« 
]!totre-Dame,ou  de  quelque  saint 
ou  sainte  ;  quand  il  avoit  tout  dit 
en  la  fin  ,  il  ostoit  soncappel  ou 
capperon ,  et  disoit  :  m  d^laiaû 
à  mon  maîatre,  comme  aulcuns 
certiffioient;  pour  inoy  }e  ne  sçà j 
eequ'ilenest.  » 

• 

Ce  m'ai  dfykàêeà  mon  maisire  , 
luîT  porta  malheur ,  il  fut  accusé 
d'être  FaudoU ,  de  /être  donné  au 
diable  et  de  l'aToir  reconnu  pour 
maître  ;  il  fut  incarcérée  Arras  en 
1 4^9  torturé  jusqu'à  ce  qu'ilavoua 
d'être  Vaudois  k  M  .Giliêê  Fkunen^^ 
avocat  d'i^ras,  qui  lui  promettait 
qu'il  en  serait  quitte  pour  un  pèle- 
rinage, s'il  disait  qu'il  l'était  et  qu'il 
avaitassistéêrasserobléedu  Imms  de 
MiifflaineSj  prèsd'Arras.  Ce  mal- 
heureux et  ses  prétendus  compli- 
ces furent  livrés  à  la  juslige  de  YËr- 
veché  ;  Jacques  Dubois  ,  doyen 
d'Arras  et  frère  Jdian  ,  eyèque  de 
Baruth  sufiiragantvoulurent  se  don- 
ner la  réprésentation  d'un  Auto-da^ 
yOf ,  et  le  malheureux  poète ,  après 
plusieurs  mois  de  prison  et  de  tor^ 
tures  ,  fut  condamné  par  les  é'cbe- 
vins  de  la  cité  «  à  être  brûlé  publi- 
quement et  ses  cendres  jetées  au 
vent.  Il  fut  le  premier  des  condam- 


iiésexécaiépar  la  justice  de  Ferè-  fraschissait  tous  les  obstacles  et 
<(oe  dans  Tété  de  1460;  au  moment  portait  le  trouble  et  la  terreur  dans 
de  périr  il  déclara  «[u'il  mourait  les  rangs  ennemis.  Sa  brayoure 
iimocent ,  ce  qtii  calisa  quelque  grandissait  avec  les  dangers-  et  la 
rameur  parmi  le  peuple ,  mais  les  mort  pal^ijssait  reculer  devant  ses 
émissaires  de  Tinquisileur  l'appai-  défitsaudacieuz.  On  le  vit  en  1 8 1  s, 
sèrent  en  disant  que  le  diable  lui  traverser  Moscou  au  milieu  des. 
avait  commandé  de  pirler  ainsi*  tourbiUons  de  flammes  qui  s'éle* 
Dans  ces  tems  da  superstition  cela  Taient  jusqu'aux  cieux  :  cet  océan 
suffisait.  L'abbé  de  peu  de  sens  fut  de  feu,  des édifioesqui  s'écroulaient 
brdlé  vif  eten  mourantil  proaon«-  autour  de  lui  avec  fracas  ,  ne  pu- 
fa  ces  paroles  latines  :  Jéws  autm  rent  ébranler  son  courage,  ni  le  re- 
trwuiemg  per  medbtm  iUorum  ibâi.  tenir  dan»  sa  course  :  il  ne  s'arrêta 
n  pouvait  avoir  de  60  à  70  ans.  qu'après  avoir  remis  à  l'empereur 
Toutes  ses  ballades  enl'bonneur  de  une  dépêche  importante  qu'on  lui 
lasafnte  vierge  et  des  saints  ne  le  «Tait  confiée, 
sauvèrent  pas  des  griffes  de  Pin-  ^  ^s  cette  campagne  qui  reiii- 
qmaoïon,  on  voit  qu  à  cette  épo-  pKt  lamonde  dublSide  nos  épou- 
que  le  précepte  dHoraceqm  per-  vanubles  désastres ,  Domon  wi- 
met  aux  peintres  et  aux  poètes^  ^^  Murat^n  Iulie ,  où  il  eut  oc- 
tout  oser,  nétaitguàres  de  Mson.  casion  de  donner  denouveUespreu- 

^*  ^*  Vs  de  sa  valeur.  Il  était  revêtu  à  la 
cour  de  Napl^  des  plus  hautes  di- 

LE  GfMÉBAL  DOMOK.  La  g^^  quand  le  roi  trahissant  la 

mort  a  moissonné,  il  j  a  quel-  Franceet  les  liens  qui  l'unissait  à 

qnes  mois  ,  un  des.  généraux  les  Napoléon  lui  fit  les  offires  les  plus 

plusdistingués  deFarmée,  le  vicom»  séduisantes  peur  l'attacher  iisa  cau« 

te  l^oasao  »  né  le  a  mafs  1774»  ^^  ^*  ^  général  indignéde  ces  cou- 

Forest ,  petit  viUage  situé  à  peu  de  P^bles  propositions  ,  les  repoussa 

distance  de  Bapaume.-  En  1791  ,  avec  méprisât  vint  offiirses  sanri-* 

vojant  l'Europe  .en  armeSymena-  ^^  ^  son  pa js  attaqué  de' toutes 

œr  rindépendance  de  la  France ,  parts.  Indépendamment  des  grades 

il  s'enrAla  comme  sous-lieutenant  ^^  lui  ont  été  confirés  en  ricom^ 

dans  U4'  bataillon  de  la  Somme  et  pense  deses  glorieux  services  ,  il 

vola  aux  frontières  pour  mériter  fut  successivement  nommé  cheva^- 

une  place  honorable  parmi  les  dé*  lier,  officier,  commandant  et  grand 

lenseursde.laliberté.  Néchin,  Ne|i-  officier  de  la  légion  d'honneur,  ba- 

vried,  Eichingen ,  léna  ,  Wagram,  ron  de  l'empire ,  vicomte,  grande 

Znaim,Ostrowo ,  la  Moscowa.. . .  croix  et  grand  cordon  de  l^ordre 

furent  témoins  de  sa  vaillance  et  de  de  St.-Feidinand d'Espagne,  gran- 

son  intr^dité.  Toujours  avide  de  de  croix  de  l'ordre  de  l'aigle  d'or 

gloire ,  Domon  bravait  tout  ce  qui  de  Wurtemberg ,  officier  de  plu- 

se  rencontrait  sur  son  passage  ,  sieurs  ordres  étrangers, etc.  etc. 


Après  avoir  esquissé  à  grands  vers  les  voyageurs  jet  les  (rnssans  ua 

traits  la  vie  militaire  du  brave  Do-  bras  tout  mutilé  et  mêle  aux  lamen-» 

mon ,  nous  aimerions  à  parler  des  tables  suppliques  de  sa  profession  , 

vertus  privées  du  tendre  père  ;  du  un  nom  plein  de  souvenirs, 
fils  respectueux ,  de  l'ami  dévoué  | 

ducitoyen  dont  l'obligeance  ne  fut  ,  Sa  phyrfonomic fortement  carao- 
jamais  invoquée  en  vain  ,  soit  par  ^p^ée^orUi  rempreânte  irrécusa- 
d'anciens  frères  d'armes,  soit  par  ***®^«  **  lAisère  et  de  ses  funestes 
des  compatriotes  ;  de  l'homme  que  «>«»*q««nces.  Une  chevelure  ion- 
radversité  ne  put  abattre  et  que  K"«  »  '*"*^«>  touffue ,  épaisse ,  que 
U  prospérité  n'éblouit  jamaik;  mais  »'ontiamais  appauvrie  les  peines 
nous  devons  mettre  ici  des  borbes  P«>f  nd«»  du  cœur  m  les  pensers 
à  nos  désirs.  Comment  bailleurs  hrulants  de  l'ambition  :  un  front 
décrire  ses  mœurs,  sa  conversa-  *^«  »  dontGall  accuserait  d'inca- 
tion  briUantedevivacîtéd'esprit  6t  P*^^**  *•  dimension  étroite  5  des 
d'enjoûment ,  ses  manièn»  dont  la  J^^  «f"«'  ^  ^*^^  dégradés>f 
IranchiseètréDei^îeroiliUiren'ez*  d ignobles  et  servHes  habitudes, 
€liiaientniramabiiité,niL'aisanceT  «^T^entauregarddelobsemteur 
Gomment  enfin  ûiro  rtvivw  les  "^^^^  q^^ontA^^  dès  ses  jeunes 
qualités  précieuses  qu'il  avait  ro-  "t'»/*  «»«*«  et  da contagieux ex- 
çuesdelanaluréT  Sa  vie,toutesa  ««pJes.  Unelui  reste  que  cet  ins- 
Vie,  voilà  son  plus  bel  éloge.  Aus^  ^"^""^  *«^***®  ^"^  coniervation  et  de 
sa  mort  iériu-t-ellf  les  r^rets  de  ^^e^-^tre,  qu'ennoblit ,  que  puri- 
tous  lieux  qui  lui  furent  atUcbé»  «e  même  jusqu^à  un  certain  point 
parlesliens^u  sang  ou  de  l'amitié;  ^°«  .éducation  Bien  dirigé^,  m«is 
son  vieuxpère  retrouva  des  larmes  ^"^  »  «^^  ^^  P^^^*  combattu, 
i  hi  nouvelle  ^tale  ^i  lui  apprit  *^*'"^'  «*  ^*^*^** 
que  ce  fih  dont  il  était  si  fier  éuit  Et  oepen<]hnt  un  pareil  misérable 
descendu  dans  FéterneUe  nuit  Jl  y  a  «J  trouve  associé  ,  en  quelque  fa- 
précisément  un  an  que  le  «comte  çq»,  à  l'une  de  ces  destinées  extra- 
Domon,  voulapt  jeter  un  juste  ri-  ordinaires,  mélange  de  gloire  inouïe 
dicuk  sur  la  manière  dont  se  font  et  de  revert  funestes ,  que  l'on  ta- 
ies visites  de  la  jaouveUe  année ,  fit  serait  d'invraisemblance  dans  un 
annoncer  par  la  voie  des  journaux,  roman,  et  dont  la  révbluûoa 
qu'il  enpoyait  ses  souhaits  à  tous  ses  française  ofte  tantd'exèmples  mer- 
anùs  et  connaissances^  ce  fut  hélas!  yeiHeux^ 
è  peu  près  le  dernier  souvenir  qu'ib 

reçurent  de  lui.  ^«**  "^"^  ^^^  de  1 787 ,  Mala»- 

1^,  sart  était  à  boire  dans  un  cabaret 

de  Douai  avec  plusieurs  de  ses  ca- 

MALÂ.SSÂRT,  dit  MONACO,  marades,  soldats  comme  lui  dans 

•  •  • 

Ilscli<ilit  presque  toujours  à  l'en-  les  C/iasseurs  F'atimesnil,  Des  hus- 

trceiîxtérieuredelaportcdeGam-  sa rds  du  régiment  Colonel-Général 

brai  qui  conduit  à  Paris.  Là  il  étend  disaient  une  orgie ,  dans  la*mème 


diMBbfe.  Un  tout  jeune  -lorrain ,  se  trouvait  un  général  céljèbre.  Pour 

aporat-ibuiTier ,  assis  au  milieu  lui  Malassàrt,  le  lendemain  n'avait 

de  oes  hussards,  éieTait|Kir  dessus  jamais  cessé  i'étre  seinblable  à  la 

toutes  les  toîx,  sa  yOix  jojeuse  et  veille. .......  Et  un  nouveau  pas 

plus  bruyante  encore.  dans  le  chemin  de  la  fortune  et  des 

f^    ,  jjt  1  »  1   M  1      '  ..  bonneui's  marquait  pourainsi  dire 

Ce  tapac^e  déplut  a  Malassart.  ,  i,    .  :^       j     »*. 

vju    iTtj?  -M  j»       1     T  chaque  jour  iexistettc»  de  Mi- 

Jtchaafiè  d  ailleurs  par  d  amples  h-  .    ,  mr      t% 

t..         .1  ^   ■^.-         "^ ..  chel  riey.  Durant  ce  court  espace 

bâtions,  il  apostrophe  grossière-  ,  _f,       ,       i  »x.    *  j.  .•       x 

^,   .        \         *,       I  .     .    .•  de  pend  années, ils  élattdisUnffué 

ment  le  leune  hussard:  celui-ci  n-  ,    f,      , .    i_         .  ^-w.  ^ 

..      '  ,  .  j    •   •  c  «  Aitenkirchen  ,  à  ubermersch  , 

poste;  ou  échange  des  iniures.  bon-  ,.„        .  '     i     l     •   j   i 

j.-   1       u  *  *--j.    *  .      ^^  aWurtebourjT  et  sur  les  bords  de  la 

dainlessabressonttiTésetuncoùp  „,.      T?_.j"ni_      i_ 

torible  ti.nche  les  teadons  d«  k  «*^'»;  ^  *»«  ^,  Rothemboarg 

Min  droite  de  Malunrt.  l"'*  «J«»*P«f  l»  àUBeyonoette. 

Son  courage  et  sa  présence  resai-» 

Mis  à  laréforine,  k  cause  de  cette  assaient  la.  lyictoire  près  de  Neu— 

blessure,  il  revint  dans  sa  ville  na-  wied ,  et  ks  aatriofaiens  fuyaient 

taie.  Là  sans  courage  et  sans  éner-  devant  son  épée  à  Diersd^ff,  Fraâe- 

gie,  il  se  mit  à  traîner  une  existen*  fort,  Manheim,  Zurich,  Kilraui^tK, 

ceiragabonde  et  misérable,  quand  Inspruch,Hall,Iéna,  Magdebouirg, 

letiavail  aurait  pu  lui  ofirir  des  Eylau,  Friedland;  d'autres  lieux 

jenis  meîllettrs  et  snrtoutplus  ho-  proclamaient  ses  victoires.  Il  était 

norables Un  vol  fut  ni^me  duc  d'Elchingen,  gi-ànd  ai^le  de  la 

eoBums  par  lui  et  il  alla  expier  sa  Légion -d'Honneur  ,  et  Maréchal-- 

frnte,  durant  cinq  longues  aimées  d'Empire. 

de  réclusion.  ^  ^ .,  a-  ^ s, 

riey  reconnut  k^niendiant  au  i^i»» 

B  était  i^edcvenn  libre  ,  depuis  Jieu  de  cette  foule  oui  se  pressait 

quelques  mois,  quand,  un  jour ,  il  fi^xour  dç  lul/ïl  le  fifavancer,  \vé 

Toitfur  la  place  d'armes  de  Cam-  ^^]^  ^^^.  b^^t^  ^  «t  finit  par  lui 

brai ,  toute  la  garnison  rassemblée  aanonccr  que  ddui  qw  s'éftit  bat^ 

et  sous  les  armes.  Elle  était  passée  men  bAveavec  lui  n'auraifpluB 

en  revue  par  un  duc,  par  un  mare-  ^  mendier  désonnais«  Tu  recevras 

cbar  de  France.  Il  perce  k  foule  j^  moè  une  pension ,  è  daW)-  d'à». 

pour  voir  plusà  son  aisele  guerrier  jourd'hui ,  ajouU-t-il  ,  et  ellene 

célèbrequi  occupe  un  poste  si  bril-  finim  ^^*^  la  mort  de  l'un  de  nous 

Isnt  et  si  élevé. . . .  C'était  le  bus-  deux. 

sard  qui  l'avait  estropié;  c'éiUit  Mi-  ^   >x*  •*!  •        j      •*      » 

chelNev  -  Hélas^  c  était  lui  qui  devait  prc»- 

^*  '  céder  le  mendiant  dans  la  tombe! 

Tandis  que  lui ,  chétif  mendiant,  Lui  que  devait  y  précipiter  une,  ca- 

snbissait  tout  ce  que  la  paresse ,  la  lastrophe  tefrible  et  sanglante  I 

misère  et  le  vice  ont  de  plus  dur  e^  Peu  de  joursda  gloire  et  d'ezi^tenoe 

de  plus  inlâme  ;  celui  avec  le  fer  lui  était  encore  réservée  y  eC9a  iof- 

duquel  il  avait  croisé  son  fer  ;  ce-  tune  que  l'on  aurait  dit  se  com- 

Ini  dont  naguère  il  était  l'égal,  plaire  à  le  guider,  s'i^prètait  déjà 


à  lui  retirer  brusquement  ^  main  JUMENTIER,  Bernard  Jui 
tet  À  l'accabler  d'un  coup  affreux,  i;er ,  ancien  maître  de  chapelle  du 
Cependant  Fespace  qui  le  sépa-  ch«pîlred^ St.-Quenlin ,  né  i  Li- 
rait du  supplice,  fut  rcmpU  de  vie-  W>  prèsChaflres,  le  a4  mars  1749  f 
toires  et  d'honneur.  La  baUiUe  de  mourut  le  16  décembre  1899  ,  à  St« 
k  Moskowa  ,  la  retraite  de  Mos-  Qu^aiin,  oh  il  avait  fixé  sa  réâ- 
cow  oji  lut  seul  sauva  quelques  dé-  ^««^^e  depuis  l'an  1774. 
bris  de  l'armée  française,  l'organi-  n  est  peu  d'exemples  d'une  aussi 
mtion  d'une  armée  à  Hanau,  les  longue  carrière  parcourue  d'un  pas 
combats  de  fiautzen  et  de  Dresde,  le  si  ferme ,  avec  une  vigueur  de  fa- 
placèrent  parmi  les  généraux  les  cilités,  une  égalité d'ame  aussi  sou* 
plus  célèbres.  Les  suédois  expulsés  lenue.  A  quatre-vingls  ans ,  quel- 
de  Dessaq,  la  bataille  de  Leipsick;  que  tem3  avant  sa  mort ,  M.  Ju-  ^ 
Brienne,  Montmirail^raônCy  Gha-  mentier  s'occupait  encore  avec  une 
lons-sur-Maf  ne  laissent  à  peine  le  ardeur  infatigable  de  ce  qui  avait 
ioiivedUr  de  l'avantage,  obtenu  sur  fiai  Toccupalion  de  sa  vie  enlière  ; 
loi  par  Bnlow.  on  pourrait  dire  de  lui  qu'il  ne 
•    Comblé,eni8.4,desrécompen.  quitta  ses  élèves  que  pour  mourir. 
fees  et  des  faveurs  royales ,  il  était  Son  nom  se  mêle  aux  traditions 
commandant  en  chef  du  corps  ro-  que  nous  avons  i^aes  d'une  aatrs 
jal  des  cuirassiers ,  dragons  etc.  époque,  il  se  rattache  aux  plus  an* 
gouvemenr  de  la  sixième  division  «îens  souvenirs  :  ses  véritables  con- 
mHilaire,  et  pair  de  France,  quand  temporains  n'existent  sans  doufa 
l'évasion  de  l'Ile  d'Elbe  vint  ame*  plus  qu'en  petit  nombre  )  des  vieil» 
Nmar  dans  noire  ^ays  k  discorde  et  Jards  ont  reçu  ses  leçons,  et ,  dans 
^ la  guerre*  Ncj  jura  de  défendre  le  oes  derniers  tems,   nous  l'avons 
i^floi  contre  Mpoléon  q^i  s'avan-  yu ,  toujours  le  même ,  prodiguer 
içait  et  le  guerrier  qui  s'était  mon*  ses  soins  À  déjeunes  élèves  qu'il  ap> 
4ré  lofri  toute  sa  vie,  subit  l'en-  pelait  ses  enbns ,  et  quise  félicite- 
tralmeniirrésistible  d'unC  ancien-  root  un  jour  d'avoir  étudié  à  cette 

.«naamitié huit  mois  après  école ,  d'avoir  reçu  ces  prin^pea 

mn:  lotabean  recouvrait  1#  vain-  solides  que  le  vieux  professeur  leur 

•queurdela  Moskovra inculquait  avec  tant  de  persévé- 

Voilè  comment  se  sont  accom-  "«^«^  «*  une  méthode  si  judicieuse. 


plies  les  destinées  de  deux  soldats  Aimé  la  vie  de  notre  excellent 

-pactis  du  mémo  point  de  départ,  maître ,  ses  utjles  travaui  appar- 

Von  est  mort  prince  de  la  Blosko-  tiennent  è  plosieura  générations. 

wa  et  a  été  fusillé.  L'autre  deaaè-  ^e  semble-t-il  pas  que   le  tems 


me  qu'il  l'a  £ait  depuis  quarante-    ait  voulu  rendre  hommage  au  génî< 
trois  ans  ,  tend  chaque  j^nr  aux  •  en  respecUnt  cette  honorable  vieil- 
pafls«n$  imt  aunn  esUopiée  lesse,  en  lui  épargnant  les  infirmités 

S.  H.  B.        ^^  corps  et  d'esprit ,  tristes  ,  mais 


•.59-» 

«fdiBaîracoiBpa^iMt  du   grand  nenons  f iwuri  de  flatterie  :*daue 

Ige.  d'nh  sens  exquis ,  d'une  organisa"^ 

Ken  fine  M.  JnmaBtîer  fut ori-  *»«>n   toute  musicale,  poœédant 

gbudfe  de  la  Beauce ,  la  ▼ille  de  »»«  ^^è  sensible ,  une  vive  et  poé- 

St.-QuenUn  a  été  sa  véritable  pa-  •*q»«  imagination ,  la  nature  avait 

trie  ;  U  s'y  fixa  à  l'âge  de  aft  ans  et  "wq»*  sa  place ,  et  s^  œuvres  de- 

Ini  resU  fidèle,  sans  queni  lesévé-  ▼aient  présenter  des  beaulésdepre- 

nemens  dont  il  fut  victime  et  qui  "»'«*'  o"*"»-  ^^  y  admire  surtout 

Inî  enlevèrent  ses  places,  ni  la  juste  »°«  touche  mâle  et  vigoureuse  et 

ambition  d'acquérir  plus  de  céïé-  c^^^  expression  si  vraie ,  si  pois- 

brité  passent  le  déterminer  à  quit-  »«»^« ,  qui  est  le  caractère parlicu-: 

ter  sa  patrie  d'adoption.  ^^  <*«  »«  producUons. 

Les  rares  avantages  qu'il  tenait  •*••»  »•  »«»  taiwons  pointaUer 

delà  nature» ui|e connaissance  pro-  *  ^•^  élogea  snf«rfl«ts$  espérons 

Ibnde  de  son  art  lui  eussent  sans  plutôt  qu'en  perdant  II.  Jumentier 

doute  vain  d'éclalans  succès,  peu  nous  profiterons  de  VhérHage  qtf'il 

d'hommes  en  effet  satisfont  plus  »  ^^^^  *  no^  ▼«li«  «*  q*»  nou^ 

complètement  aux  cx)nditions  qui  jouirons  encore  de  ses  beUes  com^- 

fendent  la  supériorité  daai    un  positions. 

t^^'  Les  messes  exécutées  &  Versaill^ 
La  science  de  la  musique  exige  devant  le  Roi ,  k  Notre-Dame ,  par 
desétades  bien  autrement  longues  les  artistes  les  plus  célèbres  de  lu 
A  sérieuses  qu'on  ne  pense  corn-  capitale  »  lui  attirèrent ,  k  son  dé^ 
munément;  pour  la  posséder  Véri-  but ,  des  éloges  non  suspects  d^«* 
tablement ,  en  emora^iser  toutes  les  nés  en  présence  même  du  monar^ 
ressources»  et  pénétrer  le  secret  de  que,  et  lui  assignèrent  un  rang 'à 
ces  savantes,  théories ,  il  faut  une  cété-des  compositeurs  les  plus  dis- 
portée d'inlelligenoe,  une  puissan-  tiogués  qui  devinrent  alors  ses  a- 
oe  d'esprit  peu  ordinaire  :  joignez-  mis,  mali  dont  les  instances  i(e  yo*- 
y  l'a^lude  physique;  faites  qu'une  rent  le  décider  4  passer  de  l'éti^oile 
longue  et  conslan  te  pra  tique  ai  t  ap-  sphère  oti  il  se  i*enfermait  '  stir  un 
pJani  toutes  les  difficullés  et  vous  théâtre  plus  digne  de  li^. 
ait  rendu  cet  art  comme  naturel , 


..•  .  .      1.  lieu  ne  nous  •  on  il  fr  véeu  apprtcié 

vous  pourres  être  un  musicien  dis-  .,    ,'    .^  „•.  .         » 

\         .  >  ..  •  j       •  nomme  il  devait  1  être ,  enTironné, 

tinené ,  mais  vous  n  atteindrez  la-  ....  vi.  L  !a 

?     '    .      .    ,. j.     .  ..  i.  de  Testime  nuhlknie,  heureux  Ae 

mais  aux  msmratiom  du  véntable  ^^  ..F     i,  .^1   •  . 

.       '^  '         '  eette  oondilioiMl  aitute  qne  qnel- 

compoateur .  ^^^  ^^^  dédaignent ,  parcêqu'ils 

Quand  noos  dirons  que  M.  Ju-  aont  étrangère  è  aes  puissances ,  et 

Ltier  méritait  ce  titre,  personne  qu'ils  igneireni  ses  reisoiiroes  et  les 
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éiémétis  df.J^oDhearqiM^  vraimé-- 
rile  sait  tirer  de  son  propre  foihds. 

M.  Juinenticr  se  suffisait  À  lui- 
même.  Nos  obscurs  suffrages  n'é- 
laîéDl  pas  sans  prix  à  ses  yeux  ;  il 
mettait  à  conduire  notre  orchestre 
de  proviuce  la  même  importance 
qu'il  avait  mise  ja^Us  à  diriger  ce- 
lui de  Yersaflfes.  Nous  nous  rap- 
pellerons longtems  ces  trait<{  nobles 
et  mobiles  dont  la  moindre  disso-^ 
nance  (uiâait  vibrer  toutes  les  fi- 
bres ,  ce  port  jnajtotueux  où  res- 
pirait un  si  juptA^Mitimeai  de  di<« 
gnité  personnelle, 

-  Ses  amfs  ooblieront  |^lus  difficl- 
iement  encore  les  précieuses  qua- 
iités  qui  formaient  son  caractère. 
Sous  un  extérieur  sévère;  il  cachait 
in  plus  grj^nde  sensibilité  ,  (a  bon- 
boramiç  la  plu^  touchaote  j  un  es«- 
prit  orné  de  conpaissancetprofon»- 
des  et  variées  y  une  imperturbable 
jnémoire  meublée  de  toutes  las 
beautés  classiques  de  Taiicienoe 
littérature,  rendaient i^ou  commer- 
ce aussi  instructif  qu'agréable, 

-  On  s^ltoimait  de  trouver  chez  lui 
cette  douce  g«!té  qu'on  rencontre 
i^rement  cfaess-  les  vieillards,  par- 
eequ'elFetfeAt'à  tme  f raîchear  di- 
maginatioD  qui  Semblé  appartenir 
.çxcl^sivementà  la  jeunesse. 

De  lotttes  parts  on  a  voulu  con- 
tribuer k  rendre  oa  pompe  funèbne 
digne  fies  souvenirs  qu'il  a  laiseés  à 
,  Seint-^^uenlin  :  le  clergé  lui  a  rea- 
•4fu  des  heoneurs  particuliers,  la 
garde  naUonaie  a  «Boorté  son  con- 
voi ,  M&i,  tes  profesBours  et  aoM- 
teurs  ont  «soiitré  un  aèle. vraiment 
digne  d'ékfe^BS  $  à  i'iwuft  de  ia  céi^ 


Imonie ,  ils  ont  spontanément  arr^ 
té  entr'eux  qu'un  monument  serait 
élevé ,  k  leurs  frais ,  sur  la  tombe 
de  leur,  doyen  ,  du  patriarche  da 
la  musique,  et  que  le  jour  de  l'i- 
nauguration, sa  messe  àe  Requiem  ^ 
son  dernier  et  son  plus  belouvrage, 
serait  exécutée  par  eux  dans  la  ca- 
thédrale (i).  Après  avoir  pajéà  la 
nsémoire  de  M.  Jumentier  notre 
tribut  de  reconnaissance  et  de  re* 
grets ,  félicitons-nous  d'appartenir 
k  une  ville  dont  les  habitans  s'ho- 

y 

tiorent  par  de  tels  actes ,  et  faisons 
des  vœux  pour  que  de  semblables 
sentimens  se  perpétuent  parmi 
bous. 

Ses  principaux  ouvrages,  tous 
manuscrits  et  légués  à  la  ville  de 
St-Quentin  avec  la  bibliothèque  , 
le  piano  et  le  portrait  de  l'auteur,  se 
composent  de  :  i®  Onze  Messes  en 
musique  ^  a^  trente-^quatré  Moiet§i 
3°  onze  Magttîficat  ;  4*^  deux  S/abat  ; 
5*»  trois  Oratorio^  6»*  six  Dominesal^ 
ifumjhc  regem  ;  7*  deux  Te  Deum  ; 
8 'deux  Deprofuttdis  ;  9"  trois  sym* 
phonies  ;  lO"  Règles  du  plein  cfutnt, 
ôuvmge  complet  ;  1 1''  l'opéra-b^U 
Jet  de  Chris  et  Médor\  19*  deux 
Messes  de  Requiem  ;  1  S*'  les/2i^&/v 
àeSaUli  poërue  oratdrîo  ,  paroles 
de  Moline ,  et  beaucoup  d'œuvres 
détachées  moins  importantes  ;  d'au* 
Iresnon  terminées.  Plusieurs  de  ses 
compositions  furent  chantées  k  la 
CourdevantlelVoi^;  Chérubini ,  qui 
n'était  pas  compUmetiteur ,  lui  a- 


rwT'm^^ 


(1)  Une  jeune  personne  ,  filif  4'ua  m«- 
foo  de  la  loge  de  Suini-QucnliQfdoat  BI. 
^umoplier  vliUl  lueuibn? ,,  9  iil^iogixq'hté 
iiun  purlrait  r|ui  se  vend  au  pruGt  dc«  pnu* 
*ri». 


\ 
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draaft  diverses  Ullres  de  félicita*  ^ui  trotnp ,  k  la  retraite  de  la  Bé^ 

tions.  La  Reine  Marie-Antoinette ,  ré9ina ,  un  passage  pour  l'Empe- 

qui  l'honorait  de  son  estime,  l'avait  reur»  qui  dès  lors  Tattacha  a  sa 

surnommé  VaAbé  Jumenikr,  Plu^  personne  en  qualité  d'aide-de-camp 

âeurs  de  ses  ouvrages  oAt  été  de-  place  que  son  malheureux   frère' 

mandés  et  copiés  au  Conservatoire,  avait  déjà  remplie.  Il  se  fit  encore 

oiides  compositeurs  modernes  ont  remarquer  pendant  la  campagne 

pris  des  pas&iges,recoD  ou  s  depuis,  de  i8i3,enSaxeyetsnrtoutirl'a&i- 

et  qui  leur  out  valu  des  succès.  6'âc  de  Cuim,  où  il  enfooça  les  Prns^ 

vosnou  uohist  siens  et  se  fît  jour  a  travers  leurs 

Cu.  Quentin.  bataillons.  Napoléon  le  créa  géné(- 

rai  de  division  le      maii^i3«Ilfi£  ) 

. .  avec  djst  in  et  ion  la  savante  campa- 

LE  GÉNÉRAL  CORBINEAU .  gne  de  Finince,  pendant  l'hiver  de 
Le  comte  Jean-Bapliste-Juvenal  i8i4,etileut  le  bonheur  de sauvtr 
Cofhineau,  naquit  à  Marchien*  une  seconde  fois  la  vie  à  l'empereur 
nés,  le  i^'août  1776,  d'une  famille  à  Montmiraîl,  oii  iUe  débarrassa, 
dont  les  membres  furent  doués  de  Si  tout  le  monde  à  cette  époque  avait 
toutes  les  vertus  guerrières.  Quoi-  fait  son  devoir  comme  le  général 
que  bien  j«nne  encore- à  l'aurore  Côrbineau,  les  destinées  de  la  Frau- 
de la  Bcvolution  ,  il  embrassa  là  ce  auraient  peut-être  changé.  Le 
carrière  militaire  k  cette  époque  comte  Corbîneau,  fut  nommé che- 
arcc  son  frère  aine  ,  (mort  à  Wa-  yalier  deSt-Louisle  19  juillet  18 14 
çram)  et  ilsservirent  tousdauz  sous  et  grand  officier  de  là  légion  d'hod- 
k  général  d'Harville,  leur  con^pa-  neur  le  19  janvier  181 5.  Pendant 
triote  et  leur  protecteur.  Le  gêné*-  le  règne  des  cent  jours  ,  Napoléon 
rai  Ck>rbineau  passa  par  tous  les  gra-  \^i  rendit  ses  fonetions  d'aide-de- 
desetillesgagnatouspardesactions  camp  et  lui  confia  plusieurs  missions 
d'éclat.  Etont  capiuine  des  chas-  imporUnles  et  délicates.  Il  fut  char- 
seurs  de  ia  garde  impériale ,  il  fut  gé  de  se  rendre  au  Ponl-Saint-E»- 
nommé  chef  d'escadron  sur  le  pritpours'opposer  àla  marchedu 
champ  dej>atailled'£ylau.  Appelle  duc  d'Angoulémeet  ensuite  il  prit 
k  commander  le  ao'  régiment  de  partà  la  pacification  de  la  Vendée. 
dnigras  ,  dont  le  dépôt  fut  long-  Il  assista  à  la  bauille  de  Waterloo 
l«.n8  à  Cambrai ,  il  le  conduisit  en  et  accompagna  l'empereur  dans 
Espagne  oii  il  fit  la  cam|>a|pa  de  sa  retraite.Quoiqu'un  des  plus  jeu- 
1808  et  se  signala  devant  Burgç^.  nés  généraux  de  division,  il  ces- 
Promu  au  grade  de  général  debri-  m  d'être  en  activité  peu  après  la 
gade,  Bonaparte  le  rappella  près  seconde  resUuraUon  ,  et  fut  mis 
de  lui ,  ce  qui  lui  fit  faire  la  cam-  en  disponibilité  avec  une  foule 
pagne  d'Autriche  en  1 809.  La  trop  de  ses  compagnons  d'armes  parmi 
célèbre  guerre  de  Russie  en  1812,  lesquels  on  compUit  ce  que  4a 
fad  fournit  l'occasion  de  se  distin-  France  avait  de  plus  honorable 
guer-,  c'est  k  génémi  Gurhineau  et  de  plus  capable,  lî  vécut  alors 


retiré  à  Paris  oa  dans  8%  terre  de  Fiaames  mis  en  vers  par  tfarot  et 

itatf/no/2/ (département  de  l'Oise);  se  moquaient  des  catholiques  qui 

néanmoins  ne  voulant  pas  rester  entonnaient  du  latin  la  plupart  du 

étningerÀ  cequi  pouvait  être  utile  (ems  sans  en  comprendre  un  mot. 
kson  p.y,  n.ul , il  fit  part» d.  k        DiffiaieéUitl'ent«prisedupoéte 

,.j,  ,'       fiii       3  Yalenciennois  :  et  le  croirai  t-on  ? 

présidée  par  le  maréchal  duc  de  «i  ...  i      j  ^       » 

Jp  -  •      lî^  j   •  »   1»     i  il  en  sortit  avec  plus  de  succès  qu  on 

Trévise.  Peu  de  jours  après  lavéue-  «#  a4        ï*     i      a         x  * 

_     .  j    c    mj     r     •    m  fi        «-  u  eût  pu  respérer  à  une  époque  et 

ment  de  S.  M.  Loms-P/uiippe  I^  .  ^.  IL  r  •  jii  •     ji    j 

^  .      ,  -,  ,      ,   ,    ,  ^  clans  des  lieux  aussi  éloiimés  des 

eu  trône  de  Fraoce.le  général  Cor- ,    j     i      -x        t  j 

^.  .  ^         11  f       ^  -i  progrès  des  lumières.  Les  vers  de 

«.ne.u  fut  appelle  an  con.n..nd^  f^  Prtyostsont  supportables  et  c'est 

ment  supérieur  de  la  1 6' division  . .  _        i,        ^'^    ..     .        « 

...    .^^  ...  .  tontcequelonpouvaitexieer dun 

militaire, pays  qui  la  vu  naître,  et  «  i.  .    ^  .,t,  _5         -wir £    «jl  t 

Al      1        111*       *  À- A'    t  religieux  dHasnon  au  XVi"  siècle. 

1     r^i   j       r  •      ^-  »  Iln'estpeut-^trepassaDsintéi-ètde 

plus  facile  de  se  taire  aimer  ,qua^  j       ^    •  •        ±  l.     *-n       j 

.  j  c_   j   j    •  ^.         1  donner  ici  un  échantillon  de  son 

▼ec  un  grand  fonds  de  justice ,  le  ^.  i         •  i    r  ». 

.   .    ,?.  ^j  ./       ^!,  style,  qui  le  fera  mieux  connailre 

•général  loiDt  des  manières  affiJ>le8  ^  J^^ 

^.    ,     "^    ,,      ...  que  tout  oe  que  nous  poumons  en 

et  pleines  d  aménité.  J-.     /^>    ..     •     •  i 

.    ^  cure.  C  est  ainsi ,  par  exemple  ^ 

A.  D.    .  qu'A  traduit  le  commencement  du 

Crétto: 

JEAN  LE  PREVOST.  Jean  le  J«  crois  «a  on  ▼»!   IHmi,  le  Pèn  toai- 

Pr6vost,naqQitàValenciennesvevs  ^       .i    ^  .  ^  ^       .       .  p^Î*""'* 

•1    c    j>  u  1      J  ""  •■*  "  créalear  du  ael  resplendissapt  ^ 

j650  ;  Il   ht  d  assez  |>Onnes  études  EosemMe  de  la  ferre  ,  etdesdioses  viiibles, 

0t  se  déiermina   à   entrer  dans  les  ^  ée  celle*  qui  «ool  à  nés  yens  iorisibies. 

ordres.  Il  prit  l'habit  de  religieux  Quand  le  prêtre  dit  le  DomUius  ^i- 

dans  Tabbaye  dUasnon  de  Tordre  èiscum: 

de  St..Beneist  à  une  époque  qu'on  y^^j^,,^  ,,^„  ^,„  ^  ^^^  perfaiciemeat 

ne  sabrait  préciser ,  mais  qui  ne  Aaec  Petprii  d«  pipette  inceujnmneiii , 

doit  pas  ètreéloîgnée  de  l  S8o.  Les  E"  èiauceam  par  grâce  tiagiiUére  , 

^      m        ■•    .  ««         ti%        '  Sa  «uppliaole  et  pobUcqae  prière  i 

guerres  de rcUgion  qui  troublèrent  ^  ^^^  donnant,  p.r  .itre  grand*  bonté  , 

les  Pays-Bas  vers  Cetems  là,  COn-  Ce  qae  requiert  noairenéceiailé  i 

Armèrent  Le  Prévost  dans  sa  réso-  1^"  J wu..cbrui  To«ire  su  débonnaire , 

.      .  .11.  itr  11-  rfostre  seigneur  et  noitre  salulaiie^ 

luUon,  il  devint  un  «élé  cathoh-  q„i  .^«e  to»  amsi  le  ssinct  Esprit  . 

que,  et  ayant  reçu  du  ciel  un^  ima-  Dien  tout  puinsHU,  k  touloors,  régne  et  vit. 
gioatioD  plus  poitique  qu'on  n'en        (^^^  ^^  ^^^  ^^^^ 

rencontrait  ord.n»irehient  sous  le  ^^  ^^j„^       j  ^.^^^^^^^ 

ciel  flamand,  il  conçut  le  projet  on  ^^^  ^^  ^j^^,  ,,,j^      ^  p,  ,_ 

peu  téméraire  peut-être  de  mettre  g,     ,^  ^^^^  ^^,  i&,«an/ 

en  ver»  français  le»  pnères  de  la  ^j^^.^  ^  ^  j,   ,^      ,.^^  ^^ 

iness»etdesdi»er*|.prattque.ral^.  i,  plu,  brillante  de  l'Europe. 
.  gieuses  des  catholiques.  Cette  ré-        * 

aolulkm.'ltti  Tint  pcvir  (aire  pièee        LerjthmequiconvenaitlemievK 

«uxbirétiqvMqaiduntaientiewr*  àJaan-laPréfoitétaitQèluidMveis 
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dednq  ajlkbes;  il  s'enserrait  asset  pegne  le  pritil^  de  la  &ire  im- 
adroitemeot  dans  les  prières  des  pqmer  ;  fliais  il  se  trouva  dans  un 
fttes  de  Tannée  au  Kjne  Eleuoa  :    grand  embarras  :  la  populeuse  Tille 

de  Yalenciennes  »  cité  noble  et  ri- 
che ,  ne  possédait  pas  encope  alors 
d'imprimerie.  Le  Prévost  qui,  com- 
me les  poètes  du  bon  tems ,  n'était 
sans  doute  pas  très-fartuné,  ne  crut 
point  devoir  courir  les  risques  de 
publier  son  ouvrage  à  ses  frais  dans 
une  ville  voisine  ;  la  coutume  i^ 
commode  des  souscriptions  n'était 
pas  inventée  alors  »  et  le  versifiae*- 
teur  Yalenciennois  se  contenta  de 
conserver  ses  poésies  sacrées  ep. 
portefeuille ,  se  donnant  quelque» 
fois  le  plaisir  d'en  lire  quelques 
passages ,  par  voie  de.  récréation  , 
dans  plusieurs  couvens  du  pajs» 
après  avoir  préalablement  vuidé 
quelques  bons  lots  de  vin.  Leur 
sttccèi  ne  fut  pas  douteux  s'il 
faut  en  croire  les  petites  pièces 
de  ywsy  en  forme  de  sonnets 
louangeurs^  qui«  parurent  à  cette 
q^ue  et  qui  furent  adressés è  Tau* 
teur  par  PhiUfpe  Kuman^  Thomas 
'  Molin,  PàiUppede  Hçp€9^  tous  Va- 

^  lenciennois  du  tems  qui  se  piquaient 
de  bien  tourner  un  vers  et  de  sa 
.        .        ^  .      .     %      aonnattre  en  poésie.  Henry  if  Ouim 

Wém«ntc«Tmqa>ontpr«.    u^,^M^J^,]^x»x(Lumm, 
^'H^  «t  d«n,  de  date ,    ^  vienci«.»e. .  paya  »»n  tribal 

dont  les  missionnaires  mondaient    ji      ^  »j       i        i-ii 

.  .  .  ^     .        décocha  un  sonnetoans  lequel  il  le 

Ms«ère.  1104  pmvmoea ,  et  pl«    ^^„4j|^. 

Clairs  que  ces  poésies  dont  les  obs-  ^ 

cors  imitateurs  du  romantique  Hu-  E^fi^  i^  pl„3  ^^^^^^  souhait  de 

go  ont  voulu  faire  venir  la  mode  j^^^  le  Prévost  fut  exaucé  ;  un  im- 

au  XIX*  siècle.  primeur  vint  établir  9/e»  presses  è 

LersIigieaK-poètedeYaUnGit^p  Yalenciennes  au'  commencement 

nés  paratt  avQÎr  terminé  sa  tradno-  du  17*  siècle,  et  les  poésies  du  ro- 

lion  poétique  .ters  1690  $  le  5  no<-  ligieux  d'Hasnon  furent  imprimé^ 

1693,  il  obtint  du  roi  ^Es-  sous  ce  titre  : 


tt  IMe«  créateur 
Par  ta  cléneBce 
L'hamMe  pécheur 
Purge  4*oCeDse. 

Dira  faruMueat , 
Pén  aaialile, 
8<Ms  Boui  dément 
St  favorable. 

Fay  Dons  Merci 
Dieu  débooDaire^ 
Bepoune  aoasi 
ffoelre  advemire. 

Chriat  redeintear 
De  tout  le  monde. 
Des  liens  le  cienr 
Du  péché  miMida* 

ftoj  •uufenna^ 
Cbriat  salutaire, 
Parduu  soudain 
Tenille  nous  faire. 

De  Bow ,  6  Ckrist 
Du  Dieu  le  verbe, 
ClMus«l*esprit 
Pauls  et  superbe. 

Esprit  de  paii       ** 
Et  sans  fallace , 
IToa'e  |amals 
De  BÔUiy  la  griea. 

Bon  conducteur , 
Couduy  nostre  ame , 
Chaase  malbour 
St  ftee  ailanie. 

Esprit  tuteur» 
Et  sauve -garde, 
L'ame  d'erreur 
Eb  ums  temps  gardo.  w 


a  Prières  en  tcrs ,  et  rime  ,  povr  compcrsé  d'autres  poésies,  puîsqwll 

a  réciter  dvrant  le  sacrifice  de  la  dit  quelque  part  que  celles-ci  ne 

«  Messe,  et  s'accorder  à  cela  que  le  sont  que  ïesprimices  desespetits  la-^ 

«  prestre  dit,  etqueleclergé  chante  heurs,  peut-être  même  le  religieux 

«  auant  le  saciifice  ,  les  iours  so-  d'Hasnon  ne  s'en  est-il  pas  toujour» 

«  lemnels.  Par  D.  Jean  le  Preuoat ,  tenu  aux  poésies  sacrées.  Quoiqu'il 

«  Valencenois  ,  religieus  de  Has-  en  soit,  les  vers  pro&nes  de  Le  Pre- 

«  non,  de  l'ordre  Sainct  Benoist.  ^ost^  ^i  toutefois  il  s'est  jamais  per- 

a  A    yalenciennee  ,    chez    iai/-  mis  telle  licence ,  ne  sont  pas  par- 

areniKellam  ^    imprimeur  luré.  venus  jusqu'à  nous:  nous  devons 

M  D  CIII»  in.8»  de  1 T  fs.  limioai-  ^^^^  en  tenir  la  dessus  aux  conjcc- 

res  et4io  pages  dont  les  7  dernières  tures ,  on  était  loin  alors  d'être  ar- 

Bon  cotées.  Ce  Uvre  qui  est  adressé  ^vé  au  point  oii ,  comme  au  siècle 

par  l'auteur  aux  Seigneurs  Bour^  dernier,  les  abbés  se  fesaient  gloire 

g^is  et  Manans  de  Valendennes  e^  de  publier  des  œupres  badinee  qu'uQ 

aujourd'hui  devenu  t^ès  rare.  Il  a  mousquetaire  eut  à  peine  avouées, 
surtout  pour  notre,pttys  un  degré  a     t^ 

d'intérêt  de  localité,  c'est  incon-* 

testablement  le  premier  livre  qui  WALLEZ  (Joseph).  Le  village  de 

ait  été  imprimé  à  Yalenciennes.  CdiUlon^  dans  l'arrondissement  de 

Laurent  Kellam,  père  de  la  typo-  Cambrai,  est  un  de  ceux  du  dépar* 

graphie  Valenciennoise  ,  élrênna  tement  du  Flord  qui  a  fourni  aux 

aes  presses  par  ce  volume  curieux,  armées  françaises  le  plus    grand 

Go  fait  est  sufl^mment  constaté  nombrede  braves. /ojq?^  Jf^tUlex, 

par  le  passage  suivant  de  l'épttre  sergcn t-major au  i3«  régiment  dTin- 

dédicatoire  en  prose,  tant  soit  peu  fanterie  légère ,  était  né  dans  cette 

poétique  adressée  par  Le  Prévost  commune.  Tombé  au  pouvoir  de . 

aux  magistrats  de  Yalenciennes  :  forces  supérieures  ennemies  à  Culm 

«  £n  après,  veu  qu'avec  grâce  libé-  le  3o  août  181S  ,  il  fesait  partie 

c  ratle,  vous  avés  ici  admis  un  im«*  d'une  colonne  de  prisonniers  es- 

a  primeur,  ou  il  n'en  y  avait  poitiV  cortée  par  5  a  Prussiens,  lorsqme 

«  encore  eu  :  il  appertient  bien  que  aidé  par  35  fantassins  de  son  régi- 

«  ce  livre  composé  et  imprimé  çn  ment ,  ses  compagnons  d'infortu* 

«  ce  lieu,  contenant  prières  en  vers  ne  x  il  parvint  à  désarmer  ses  con* 

«  françois  ,  pour  soi  servir  sous  le"  ductcurs  et  à  les  faire  eux-mêmes 

a  sacrifice  de  la  messe  ,  chose  non  prisonniers.  Il  les  ramena  en  tri- 

«  praUquée  par  autre,  porte  vostre  omphe  aux  premiers  postes  de  l'ar- 

«nom  en  chef,  pour  servir  com-  mée  française  dont  il  n'était  sépara 

ft  me  de  rameau  verdoyant ,  sur  le  quepar  une  distance  de  deux  lieues, 

«fait  d'un  charpentage   nouveau  Cet  acte  de  courage  et  de  présence 

fc  érieé.  »  -d'esprit  et  d'autres,  itloins  brillans 

Il  est  probable  que  le  poète  Va-  peut-être  ,  lui  méritèrent  d'être  dé- 

lenciennois.ne  s'est  pas  arrêté  en  ^coré  de  l'étoile  des  braves, 

si  beau  chemin;  sans  doute  ila  ~  A.  D. 


ILSS  BOMMCS  ST  LES  CBOSEfl.  ^It« 

=  ■  '■       •■  Mil ■      II.  SSmBB^SS^SM. 


GOSSUIN.  ^  M«Go9suiii,d'A- 
vttnes  »  aBcien  administrateur-gé- 
■éral  des  forêts ,  mourot  à  Paris , 
le  1 1  aTTÎl  1837  :  nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  donner  aujour- 
d'hui le  discours  prononcé  sur  sa 
tombe  par  M.  Toidotte ,  ancien 
sous-préfet»  auteur  de  VHUioire 
p&UoÊophique  des  Empereurs  /2o- 
moine*  Voici  les  expressions  de  M. 
Toulotte  y  telles  qu'il  a  bien  voulu 
nous  les  transmettre  : 

c  Messieurs  9 

«  Constant'^oseph-Eugène  Gos- 
suin  naquit  dans  le  département 
du  Nord  f  en  la  ville  d'Avesnes ,  le 
19  mars  17S8.  Il  reçut  une  excel- 
lente éducation,  et  fut  maire  avant 
l'âge  oii  il  n'aurait  pu  Tètre  sans 
dispense.  Il  exerçait  c^  fonctions 
depnis  neuf  ans,  lorsque  le  suffrage 
de  ses  concitoyens  les  lui  prorogea 
en  1790. 

«  Des  idées  saines  et  des  connais- 
sances positives ,  jointes  â  cette 
bonté  d'âme  qui  donnait  aux  mal- 
heureux un  appui  dans  le  citoyen 
que  nous  regrettons  tous,  l'avaient 
ait  distinguer  parmi  ceux  qui  au- 
raient pu  administrer  la  mairie 
d'Avesnes.  U  fut  chargé  de  régir 
les  propriétés  d'une  famille,  royale 
par  l'origine ,  nationale  par  le  pa- 
triotisme ,  populaire  par  sa  bien- 
faisance ;  sans  orgueil  dans  la  pros- 
périté ;  grande  dans  le  malheur,  ft 
en  possession  d'offrir,  depuis  Louis 
Xn  jusqu'aujourd'hui,  cette  con- 
liniiité  non  interrompue  de  princes 


* 

amis  des  sciences  et  des  arts ,  pro->^ 
tecteurs  des  lettres ,  du  commerce 
^  de  l'industrie  1  accoutumés  4 
voir  dans  le  peuple  la  grande  fa- 
mille sociale ,  et  doués  de  ce  juge- 
ment sûr,  qui ,  loin  de  trouver  des 
sujets  d'alarmes  dans  l'instruction 
et  l'aisance  des  classes  laborieuses, 
y  remarque  des  garanties  pour  le 
maintien  de  l'oindre ,  pour  le  res- 
pect des  magistilits,  pour  l'obéis- 
sance aux  lois. 

«  En  1790  ,  mon  ami  Gossuin 
organisa  les  nouvelles  administra-» 
tiens  dans  le  département  du  Nord« 
n  y  fut  membre  du  directoire  cen-* 
tral ,  et  y  présida  les  électeurs  en 
1791^  à  l'époque  mémorable  oii  lo 
Roi  accepta  cette  belle  constitu- 
tion, surin  maintien  de  laquelle 
comptaient  d'habiles  publicistes 
dont  le  pouvoir  eut  le  malheur  de 
méconnaître  la  droiture  des  inten^ 
tiens.  La  maligne  influence  des  en-< 
nemis  du  nouvel  ordre  de  choses 
rendit  impuissante  l'Assemblée  lé' 
sislative  dont  mon  ami  Gossuiil 
faisait  partie;  elle  se  vit  forcée  d'in^ 
voquer  le  secours  du  peuple  fran-« 
çais  et,  un  grand  péril  enfanta  la 
Convention. 

a  Sa  dictature  de  trois  ans  fui 
trop  longue  pour  n'être  pas  fécon- 
de en  calamités.  Que  va-t-elle  faire? 
Sa  mission  est  de  tout  abattre  et  de 
tout  reconstruire.'  Loin  de  jouir  du 
calme  nécessaire  aux  créations,  elle 
a  la  tète  dans  la  région  des  orages 
et  les  pieds  sur  des  abîmes.  Ceux-ci: 
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ne l'elTraient  point,  et  on  la  croi- 
rait dans  son  élément  au  milieu  de 
ceux  \k  ;  elle  recèle  dans  son  sein 
tous  les  genres  d'intrépidité ,  et 
porte  dans  ses  actes  une  ardeur 
brûlante  ;  elle  comprime  ses  enne- 
mis de  rintérieur,  et  voit  renaître 
les  factions  de  leurs  propres  cen- 
dres ;  il  semblerait  qu'elle  n'aura 
jamais  assez  de  toutes  ses  forces  , 
et  elle  s'ouvre  les  veines  k  la  voix 
des  partis  ;  elle  doit  affermir  la  ré- 
volution ,  et  n'en  épargne  point  les 
auteurs  ;  elle  a  proclamé  k  répu- 
blique ,  et  des  conventionnels  ré- 
publicains n'en  périssent  pas  moins 
sur  l'échafaud.  Voilà  bien,  dirons- 
nous,  la  discorde  et  le  vertige  des 
passions  humaines  portés  à  l'excès. 
Ah  !  sans  doute.  Eh  bien  !  le  patrio- 
tisme et  les  ressources  de  cette  as- 
semblée célèbre  surpassèrent  et  ses 
violences  inouïes  et  ses  cruelles 
mutilations.  Elle  regarde  sanx  ef- 
froi l'Europe  levant  des  millioiLS 
de  glaives  sur  la  patrie  mise  en  pé- 
ril par  des  révoltes  et  des  insurrec- 
tions ,  menacée  par  Tirruption  de 
toutes  les  vengeances  et  déchirée 
par  le  fanatisme  qu'accompagne  la 
duplicité,  que  précède  la  trahison; 
qu'aucune  infortune  n'attendnt , 
et  qui  reproche  è  la  coalition  des 
rois  de  ne  savoir  point  haïr  la  ré- 
publique. Celle-ci  y  seule  contre 
tous ,  n'a  ni  poudre  ,  ni  magasins , 
ni  fusils  ,  ni  soldats,  ni  chefs  ha- 
biles. La  Convention  fait  un  appel 
è  la  liberté ,  et  en  obtient ,  comme 
par  enchantement ,  des  munitions, 
des  approvisionnemens ,  des  sol- 
dats et  des  généraux.  Nos  volon- 
taires sont  remplis  d'enthousiasme 


par  les  chants  de  Tyrtées  capables 
d'électriser  le  marbre ,  et  les  cheis 
de  nos  armées  jejçotvent  Pordre  de 
battre  l'ennemi  .La  Convention  dé« 
clara  la  guerre  à  l' Angleterre,  k  la 
âollande ,  k  l'Espagne ,  et  réunit  à 
laFVance  U  Savoie,  te  comté  de 
Nice ,  le  pa js  de  Porentruy .  On  al- 
lume ,  sur  divers  poîpts  de  l'iti té- 
rieur  ,  les  torches  de  la  guerre  ci-« 
vile  ;  on  favorise ,  sur  quelques  au- 
tres ,  les  projets  de  l'ennemi ,  et  la 
Convention  ne  parait  craindre  ni 
l'Angleterre ,  ni  la  Prusse ,  ni  les 
satellites  de  ces  trois  planètes  guer* 
royantes.  Elle  abolit  l'esclavage 
dans  les  colonies  françaises ,  fait  la 
guerre  k  l'athéisme,  pacifie  la  Ven- 
dée ^  rompt  par  des  victoires  la  li- 
gue des  rois  et  recule  nos  fron- 
tières avec  les  sabres  de  nos  soldats. 

'  «  L'Europe  étonnée  voit  sortir 
dé  cette  assemblée  une  législaiion 
égale  f  our  l  ous ,  les  bases  du  Gode 
civil  qui  nous  régit ,  et  le  système 
de  finances  adopté  par  l'empire , 
admiré  par  nos  voisins.  Des  mil- 
liards ont  passé  et  repassé  entre  les 
mains  des  conventionnels  ,  sans 
porte  r  a  ttein te  à  la  réputation  d'à  u- 
cun  d'eux.  On  reconnait  encore 
avec  l'éloquent  de  Serre  que  les 
majorités  ont  des  intentions  droi- 
tes ,  surtout  alors  que  les  élections 
fournissent  de  ti^s-nombreuses  as- 
semblées ;  on  le  reconnait,  disons- 
nous,  à  la  création  du  système  uni- 
forme des  poids  et  mesures ,  à  la 
fondation  d'un  musée  national  des 
arts,  k  rétablissement  d'écoles  pour 
les  sciences ,  pour  les  lettres ,  pour 
les  diverse^  parties  de  l'enseigne- 
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ment  pul^^  et  à  la  Hormalioa  da 
Godes  pour  toutes  Iflf  brandies  diK 
Knrice  mililaire. 

m 

«  C'est  principalement  dans  cette 
partie  que  le  l^isiaieur  Gossuin  a 
rendu  au  pays  de  grands  serWces  , 
sait  dans  sa  présidenoa  du  comité 
militaire ,  soit  à  Tarmée  du  Nord 
qull  a  organisée~et  administrée 
pendant  ses  longues  missions ,  qui 
l'y  ont  i-etenu  en  1792  et  1793 ,  du 
moins  en  partie.  Ses  rapports  sur 
les  manulactures  d*armes  ,  sur  la 
selde  des  troopee ,  sur  le  déroue* 
ment  de  la  Tilie  de  Gondé  ,  sur  les 
indemnités  qu'il  fit  accorder  aux 
Tillages  pillés  par  l'enne.ni ,  et  sur 
plusieurs  autres  objets ,  ont  mar- 
qué sa  présence  à  la  Convention, 
ok  il  se  signala  par  une  modéra- 
tion fort  rare  dans  ces  terribles 
^njectures. 

«  Riais  il  était  plein  de  force  et 
d'énergie  dans  les  comités ,  quand 
il  j  demandait  des  institutions  qui 
fussent ,  dans 'la  suite ,  des  garan- 
ties contre  l'idiotisme ,  Timpéritie, 
les  passions  et  La  décrépitude  des 
diffe  de  i'éut.  L'expérience  et  Té- 
tude  des  peuples  lui  avaient  appris 
d'eilieurs  qu'une  bonne  adminis- 
tration a  plus  d'influence  sur  l9^ 
prospérité  d'un  peuple  que  son 
contrat  social  :  des  rois  absolus 
n'arrêtent  pas  nécessairement  le 
cours  des  richesses  industrielles  et 
commerciales  ;  et  des  conseils  po- 
pulaires peuvent  bannir  l'abon- 
dance et  le  bonheur  d'une  répu- 
blique par  des  lois  somptualres  , 
par  le  monopole ,  par  les.  douanes , 


par  des  bornes  imposées  k  k  mar«> 
che  de  l'esprit  humain ,  sous  pré^ 
texte  de  protège  un  culte  quel- 
conque. 

a  Après  avoir  été  élu  cinq  fois 
député ,  Gossuin  a  rempli  lesfono» 
tiens  d'administrateur- général  des 
foi-èts.  Il  comptait ,  en  1818 ,  plus 
de  trente-six  ans  de  service  public* 

a  U  était  membre  fondateur  de 
la  Société  centrale  d'agriculture. 

«  Son  fils  cultive  les  lettres  et  les 
arts.  U  a  déjà  fait  ]^uve  d'inté* 
grité  ^  de  prudence  et  d'habileté 
dans  des  emplois  difficiles.  Tout  à 
la  fois  électeur  et  éligible^  ami  de 
la  liberté  et  riche  des  antécédens 
que  son  père  lui  a  laissés  pour  ex-' 
emples ,  il  est  digne  de  représenter 
un  jour  son  département  parmi  les 
membres  delà  minorité  courageu- 
se ,  que  nous  voyons  réduite  à 
constater  la  violation  de  cette  par- 
tie des  droits  acquis  dont  la  Char- 
te est  la  reconnaissance. 

a  Puisse  le  sage  d'A.vesnes  que 
nous  pleurons  tous  revivre,  pour 
sa  famille  et  ses  nombreux  amis  ». 
dans  son  fils ,  auquel  nous  devons^ 
des  consolations!  » 

NOUNOU  L'HÉBÊTÊE.  -(Jean- 
ne  Goberi^  née  â  Cambrai  le  i5  avril 
1779O  A  présent  elle  chante  des 
cantiques  ,  fait  la  révérence ,  est 
vêtue  de  bonne  et  chaude  bure ,  et 
le  soir  après  avoir  prié  dévoteraeal 
elle  se  couche  en  un  lit  mollet  » 
sàre  d'avoir  le  lendemain  da  la 
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pourri  tare  pour  satisfaire  à  sa  faiTu, 
du  feu  pour  réchauffer  ses  mem- 
)>ras  infirmes* 

Vient-elle  k  être  malade  ,  il  y  a 
}k  des  femmes  —  des  anges  —  pour 
]a  soigner  et  la  consoler  ! 

Jadis  il  n'en  était  pas  de  même. 
Vagabonde  ,  et  n^ajaiit  d'asile 
qu'un  clpaque  démantelé»  eliç  trai- 
naît  daus  toutes  Içs  ri(es  ,  sa  n^ar- 
che  débile  ,  et  venait  tomber  sou- 
vent de  fatigue  au  pied  de  quelque 
borne. 

Et  en  voyant  la  pauvre  créature 
assise  là ,  laissaqt  aller  dans  le  ruis- 
seau sa  vieille  jup^  de  damas  vert, 
et  portant  autour  d'elle  un  regard 
louche  et  idiot ,  des  groupes  d'en-* 
fants  se  rassemblaient  devant  elle 
et  lui  disaiea^  :  Chante  ^  yoilà  du 
pain. 

Puis elleavançait des inains  tren^- 
blantes  d'avidité  ,  car  elle  avait 
faim.  Mais  il  lui  fallait  gagner  au- 
parayant  ce  nûsérable  salaire  ;  oq 
pe  jette  une  pièce  de  monnaie  dans 
le  chapeau  que  tepdun  singe  biep 
appris,  que  lorsqu'il  a  épuisé  tout 
aou  savoir-faire  de  gambades. 

*-»-  Chante  j  voilà  du  pain;  répé- 
taient les  eufans, 

Alorsnn  rirestupideentr'ouvralt 
^s  lèvres  et  elle  demandait  un  livre. 

Vite  t  un  livre  !  On  lui  plaçait 
une  fenilic  de  chou  entre  les  mains 
et  elle  se  mettait  à  chanter.  A  Cha- 
que couplet  elle  retournait  com-^ 


plaisam  ment  la  feuillede  ohou  com« 
me  si  elle  eût  retourné  une  page. 

Il  y  a  parmi  la  classe  ouvrière  di| 
Cambrénis  des  chansons  bizarres, 
transn^ises  de  mère  en  fille  durant 
les  veillées  driver,  et  que  Ton  re-? 
dit  en  éclatant  de  rire,  lorsque  l'oi^ 
danse  autour  des  feux  de  la  Saint-» 
Jean. 

Une  verve  âpre  et  grotesque. a 
inspiré  ces  couplets ,  mélange  da 
patois  cambrésien  et  d'expression^ 
surannées  du  moyen  4ge  ,  et  qui 
de  même  que  toutes  les  pa^quillea 
du  quinzième  siècle  affluent  en  épiT 
grammes  contre  las  moines, 

Op  s'élopne,  on  s'éroervçille  d^ 
la.  grotesque  poésie,^  de  la  yerdeu^ 
de  plaisanterie  ,  du  bonhevir  de  d'\\ 
re  q u'il  y  a  daps  ces  cha  n sq ns .  Qu.e\sc 
poètes  populaires  les  ont  compo.-» 
S^es  ?  Voilà  ce  que  nul  ne  saite(  ne 
saurai  probablen[\entj|a.mais, 

Tels  étaient  ]es  ^eArains  que  1^ 
stupide  Nounou  affectionnait  et  lea 
seuls  que  sa  inémpire  eût  pu  re- 
tenir jusqu'alors.  Elle  les  cbantait 
avec  un  imperturbable  sang-froid 
au  milieu  dès  insultes  dont  la  har- 
celaient l'engeance  impitoyable 
des  enfans.  Et  quand  la  sqir  était 
venu  et  que  la  ybix  niaise  et  na-r 
zarde  de  la  pauvre  fille  lui  man- 
quait ,  elle  recueillait  dans  son  ta- 
blier les  morceaux  de  pain  que  Toa 
avait  jet^  autour  d'elle  ,  et  qu'elle 
n'avait  pointsongéà  reçue^lir  tan- 
dis Qu'elle  chantait.  Car ,  elle  aus-v 
si ,  elle  éprouvait  celte  préoccupa- 
tion profonde  quis'etnpa|>edelpu( 
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)w>IVini0a  qqand  11  se  livre  &  une  oc-» 
eupatioD  chérie,  e}le  ausai  éprou-» 
Tiit  cette  préoccupation  qae  l'oi) 
a  paré  du  nom  d^inspiration. 


Après  bien  des  années  de  délais^ 
semenl ,  on  a  pris  en  pitié  sa  mi- 
sère, CD  a  recueilli  l'insensée  à  i'hô- 


e(  elle  ie  sera  dans  l'autre  monde, 
car  le  maître  a  dit  :  a  Bienheureuj^ 
»  iôs  paufreâ  ifespril  ,  le  royaume 
^  des  cîêux  esi  â  eux. 

S.  H.  B* 


LE  MATELOT  SION,  -r  Tout 

lûtal^énéralet elle  v  vécête  n'a vant  ^®  ™°°'^®  *  '"  ^"^^  ^^  ^^™*  "^"^  ^°**^ 

•  j     11-     *     .      •      i      •  •  j  du  débarquement  de  IVmée  Jes-f 

eurent  de  rinstant qui  est ,  m  de  ^:    ,    , ,  ^         *.    j»aï        i 

,,.    ,     .                    •    E»ii     \  1,  tmée  a  la  conquête  d  Alger,  lèpre-? 

1  instant  qui  va  venir.  Elle  est  heu-  .     ,  ^       .  i  T-      j    i» 

V  •     j»v    u         •  niier  qui ,  bravant  le  leu  de  1  en- 

reuse  comme  un  bnu  d  herbe  qui  .      ,              ^      ■%                   i 

,  ^  nemi ,  planta  potre  drapeau  sur  lai 

poDsse  contre  un  mur,  et  quune  *      i.*     .       i.  •.       • 

*     jf       .       i_i   j»'     *  •:   .     .  côte  africaine,  était  un  leune  marin 

gputted  eau  tombée  d  un  toit  Tient  ,                             ,  c-       w.«:^  «*» 

Ç ,    ,  .        .  ■           .       .  de  aaans.  nomme  Sion;  mais  CQ 

desaltérer  de  tems  a  autre.  v      ■                      x  a— i«,^««» 

que  1  on  igno|*e  lassez  généra  lement, 


Elle  a  changé  son  allure  profa- 
ne contre  des  habitudes  de  dévo- 
tioD ,  elle  a  cha  ngé  ses  couplets  ég  rî  1- 
lards  contre  des  cantiques.  Mais 
sa  raison,  encore  moins  sa  volonté, 
n'est  pour  rien  dans  ce  change- 
ment. Elle  s'est  laissé  faire,  car  pour 
elle ,  ni  obstination  ,  ni  désir,  ni 
penser.  Donnez  lui  uneimpulsion, 
et  l'automate  de  chair  y  obéira.  Son 
intelligence  est  au-dessous  ,  bien 
au-dessous  de  l'instinct  d'un  chien 
de  chasse. 

YoiU  comment  elle  est  depuis  le 
jour  oii  elle  naquit  ,  voilà  com- 
ment elle  sera  jusqu'à  l'heure  de 
la  mort. 


c'est  que  ce  brave  jeune  homme  i| 
vu  le  jour  dans  notre  département, 

Henri-Frédéric-Joseph  Sîon,  n^ 
à  Dunkerque  ,  le  27  févi-îer  1808, 
s'embarqua  le  a  juillet  1896  comme 
matelot  de  5^  classe;  sa  bonne  con-f 
duite  lui  mérita  d'entrer  s^ccessi-^ 
vement  dans  les  classes  supérieures 
et  de  parvenir  ensuite  au  grade 
d'ofQcier  marinier  ou  coptrcrmaî-» 
tre. 

Dans  l'escadre  destinée  pour  l'A« 
frique,  Sion  était  à  bord  de  la  frè« 
gâte  la  Théiis  ^  cpmmandée  par  Je 
capitaine  de  vaisseau  Lemoine.  D'a- 

Erès  les  dispositioAS  de   Tamirai 
luperré,  on  se  préparait  a^u  dé- 


Le  philosophe  dit  :  elle  est  he^-    tarquement  daps  la  baie  de  Sidi- 

,*««  ,  car  elle  n'a  jamais  connu  ,  f '""*  .=  f'^'  P"'""».  ^  ^'  '=^".- 

„                   Sa      •        •    I     i,      •  loupe  qui  devait  recevoir  son  capi-s 

elle  ne  connaîtra  ia mais  les  horri-  .*^   ^,          •   .     1.                  ..• 

Wj    j,                  ^,  tame  et  le  conduire  à  terre,  jugeant 

es  angoisses  du  desespoir  ,  et  les  '  ° 

inornes  douleurs  du  désenchante- 

inent. 


El  les  pieuses  filles  qui  la  soi- 
IQeiit  disent  aussi  elle  est  heureuse, 


qu'il  aurait  encore  le  tems  d'exécu^ 
ter  le  dessein  qu'il  médiuit,  dirigea 
de  sa  seule  volontésa  cbaloupe  vers 
la  rive  oii  personne  de  l'escadre 
n'était  eocore  parvenu.  L'eiiuemi 


•avait  abandonné  la  partie  du  fort  la  troupes  sous  les  armes.  Notre  cou* 
plus  rapprochée  de  la  mer  4  il  s'é-  citoyen  reçut  la  croix  des  braves 
tait  relrancbé  derrière  un  «econd  des  mains  du  contre-amiral  Duran* 
baslion,  mais  son  feu  nourri  «i ce-  teau  ,  préfet  maritime  k  Toulon  , 
lui  des  arabes  réunis  sur  la  plage  aux  vives  acclamations  de  la  foule 
n'intimidèrent  pas  notre  intrépide  que  ce  spectacle  avait  attirée, 
concitoyen.  Il  s'élança  sur  la  par- 
tie abandonnée  du  fort  ^  et  là  il  Depuis  quelques  jours,  Sionest 
planU  le  premier  Tétendart  de  la  ^  retour  dans  sa  ville  natele  j  par- 
France.  Cette  vue  fit  redoubler  le  *^"'  ^^^  ^o**  trajet  il  a  reçu  les  fé- 
feudes ennemis,  maisSion  y  échap-  licitations  et  lesbommages  des  au* 
pa  heureusement  et  parvint  k  se  ^''il^sauxquellesileut  4 s'adresser, 
mettre  à  l'abri  derrière  un  rocher.  Ayant  été  indisposé  avant  son  dé- 
Alors  s'eflfectua  le  débarquement ,  P®^^  ^^  Toulon  ,  il  fut  traité  dans 
alors  se  rallia  notre  armée  autour  ''^^'«1  de  la  préfecture  maritime  et 
idu  signe  qui  bientôt  devait  être  ce-  ^^^^^  *  1*  ^^1©  de  M.  le  Préfet. 

lui  de  la  victoire. 

Honneur,  trois  fois  honneur,  è 

€et  acte  de  courage  dcnotre  con-  celui  qui  jeune  encore  s'est  montré 

citoyen  ne  devait  pas  rester  sans  digne  de  l'admiration  des  horamesl 

récompense.    Le  gouvernement  a  l^^rsévérez  ,  brave  Sion  ,  dans  la 

changé  depuis;  l'étendard  que  Sion  carrière  qUivous  est  ouverte  ;  réai- 

arbora  est  aujourd'hui  justement  lisez  un  espoir  si  justement  conçu, 

proscrit,  mais  qu'importe  la  cou-  ensuivantles  traces  du  célèbre  ma- 

leur  d'un  drapeau  qui  ,  confié  à  rin,  de  l'illustre  Jean-Bart,  qui  , 

des  français,  est  toujours l'emblè-  comme  vous  ,  naquit  dans  la  cité 

me  de  l'honneur  !  U  appartenait  de  Punkerque» 

à  notre  digne  monarque  de  récom-  ^j^  ^^  DunJterque). 
penser  une  action  que  son  âme  est 

si  bien  faite  pour  apprécier  :  ildai*  L'AMIRAL  JACOBS.  —  Michel 

gna  créer  le  jeuu^5ion  chevalier  Jacobs,  Jacobsen  ou  Jacoàson  >  (i) 

de  l'ordre  de  la  légion  d'honneur,  habile  et  brave  marin  ,  naquit  à 


L'ordonnance  rendue  sur  le  rap* 
port  de  l'amiral  Duperré  est  datée 
du  a  octobre  i83o.  Le  5,  M.Ho- 
race Sébastian! ,  alors  ministre  de 
la  marine ,  en  donna  avis  à  Sion 
dans  une  lettre  des  plus  flatteuses. 

Ce  fut  le  4  novembre  que  la  ré- 
ception eut  lieu  à  Touloii,  en  pré^ 
sence  de  toutes  les  autoritésdu  lieu, 
•t  de  plus  de  cinq  luille  hommes  cfe 


Dunkerque  vers  le  milieu  du  i6« 
siècle  ,  d'une  famille  originalité  de 
la  Flandre  maritime,  oii  ellu  parait 
«vec  distinction  dans  des  époques 
reculées.  En  1609,  Clays,  sir  Jacob- 
8EN,  delà  firille,  fut  envoyé  par 
Guillaume  UI,  comte  de  Hollande, 
en  Angleterre  pour  traiter,  sur  les 

(i)  L*j  soûle  9sX  l'abrcviatioa  ou  con- 
tmetion  de  la -sylkifce  *en  oujoA.<|ui  ^Hiu» 
1«*  Uofueé  ««piaUneDrfiesj  veut  dire  JUtx 


dommages  occasîoBsés  de  part  «t  troupes  ,   il  battit  dix  Taisseatiz 

d'autre  par  les  prises  lai  tes  en  mer.  tares,  et  ramena  tous  les  siens  d' Es- 

(Yoya  Thomas  Rymer,  tome  3.  pagne  à  Dunkerque.  Telle  fut  sa 

page  i5i.)Ën  iSgg^I^Mfor  Jacob-  demitire  expédition.   «  Mais,  di.t 

SEH  est  mentionné  comme  un  des  n  Faulconnier ,  historien  de  Dun- 

notables  citoyens  de  Delft  (id.  ibid.  »  kerque,  il  ne  j6ui  t  pas  long*  tems 

lome  8,  page  96.)  En  1 4^9,  Evrard  »  du  bonheur  de  sop  voyage;  il  mou- 

jACOBSENy  lM)urguemestre  d'Ams-  »  rut  quelques  jours  après  son  a  rri- 

terdam ,  fut  chargé  par  son  souve-  v>  Tée,  en  léSsi  il  y  avait  &oans  qu'il 

rain  de  plusieurs  commissions  im-  »  servait  le  roi  d'Espagne  ,  et  teu^ 

portantes.  (Annales  de  Flandre  ,  »  jours  avec  tant  de  valenr,  de  eon- 

par  Emmanuel  Sueyro  ,  tome  a.  »  dai te  et  de  fortune ,  que  les  hol* 

page  Si 3.)  a  landais  le  surnommèrent  le  /2e- 

a  nord  de  la  mer  (1).  » 
Michel,  qui  donne  lieu  à  cet  arti- 
cle» se  signala  héroïquement  au  ser^  Le  roi  catholiqne  fit  transporter . 
viced'£spagne,etdevintpar sesac-  son  corps  è Séville :  il  y  fut  enter- 
tions  l'honneur  de  sa  famille  et  Tor-  ré  dans  l'église  oii  reposent  les  cen- 
■ement  de  sa  patrie.  Il  comman-  dres  de  Christophe  Colomb  et  de 
dait,en  i&âS,  un  vaisseau  dans  la  Femand  Certes.  MichelJacobs  eut 
fiimeuse  armée  navale  de  Philippe  deLaurence  Weusson  épouse,  sept 
U  ,  dite  l'invincible^  et  ce  fut  à  garçons  et  cinq  filles;  quatre  de  ses- 
•on  courage  et  è  son  intelligence  fils  furent  capitaines  de  vaisseaux 
que  l'Espagne  dut  la  conservation  de  guerre,  et  se  distinguèrent  à  son 
des  débris^  de  cette  flotte  malheu-  exemple.  Jean  Jacobs  Tun  deux  , 
reose»  En  169^  >  ^  commanda  en  soutint  en  i6s9,  avec  un  seul  vais- 
chef  une  Escadre  espagnole ,  ayant  seau ,  un  combat  de  quatorze  heu- 
soos  lui  Daniel  de  G^ster,  vaillant  res  contre  neuf  vaisseaux  hoUan- 
capitaine,  et  prit,  brûla  ou  coula  dais  ,  coula  &  fond  leur  vice-ami- 
a  fond  tous  les  bâtimens hollandais  rai  Herman  Kleuter  et  deux  au- 
employés  è  la  pèche.  Une  conti-  très  vaisseaux;  puis  voyant  son  til- 
nnilé  d'actions  éclatantes  lui  pro-  lac  couvert  de  hollandais,  qui  étai- 
cura  successiv«nent  le  grade  d'à-  ent  parvenus  à  l'i^border  ,  se  fit 
mirai  général,  et  l'ordre  de  Saint-  sauter  en  l'air  avec  eux  plutôt  que 
Jaoqnes.  En  1 63 s  il  amena  d'Espa-  

nie    â   Dunkerque    sa   flotte  avec  (i)r.filconiiier  nooi.  conterviSlettrail. 

*'                 ...     ,     \           j  de  c«  bra^e  marin  en  Utiant  grwver  <on 

quatre  nulle  hommes  de  troupes;  portrait  dans  «on  Hisioirt  deDuHkerqut, 

ce  sans  s'effirayer  du  nombre   des  publiée  à  Bruges,    1730,  in-folio,  premiè- 

vaisseaux  angbna  et  hoUandais  qui  "  ^^^'  P!««  }}^  Y"^'^,  ^T^w^"^ 

^^  -         i>                ji                    •  I  *•  °°"*  *  ^'*  oublié  dans  toutes  les  biogra. 

défendaient  1  entrée  du  port  ,  il  y  pbtes  ,  méritait  bien  de   tenir  une  petite 

entra  sans  perte.  Retournant  en-  pibcadan»  lei  amiaies  d'une  ville  dont  il 

*...    * fl^**^  ^«.  xr-  /ot  une  det  plu»  briUante»  célébrités,  avant 

smte  avec  cette  même  flotte  en  Es-  ^„.^,,^  ^^^  l^^^-  „^,,„,, .  i,i„^^^^  j^^_ 

pagne  pour  y  chercher  d'autres  iran.                             ▲.  D 


/ 


de  se  rendre.  Jntoiney  aussi  capî-  de  la  Crosnière,  etque  S.  A.  S.  ▼«- 
taine  de  vaisseau  et  frère  de  Jean  ,  nait  d'obtenir  du  Roi. 
"*    a  laissé  une  postérité  masculine  qui  ^^  y,  colite  dk  Tn-Ro. 
subsistait  en  Franco  ,  à  la  fin  du  OUDESCH ,  ou  U  champ  àe  ba-^ 
siècle  dernier ,  dans  Cornil-Guis-  tamedeDenain.-^VnàXcWonn^^xTe 
lain  Jacobs  ,  ancien  aide-major  de  historique  (  je  nepnis  en  donner  le 
la  capitainerie ,  garde-côte  de  l'île  ^^^  ^  ^^^  ^  manque  à  mon  exera- 
de  Noirmoutier  ,  oii  il  s'est  éubli  p|aire(i)  contient  une  anecdote  in- 
vers 1730.  C'est  le  premierqui  dans  léressante,  qui  me  parait  digne  de 
cette  île  a  forcé  la  mer  à  reculer  sur  fjg^rer  dans  les  Ardiives  du  Nord . 
elle  même,  en  établissant  des  des-  i^  ^^^^i  textuellement  : 
séchemens.  Les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  la  marine,  au  commerce  et  à  «  Immédiatement  après  la  ba-« 
l'agriculture,  ajoutent  un  nouveau  taille  de  Denap  en  1 7 1 9, Oudesch , 
lustre  &  celui  qu'il  a  reçu  de  ses  an-  Bavarois ,   officier  d'un  régiment 
cétres.  C'est  i  son  intelligence  et  k  de  grenadiers  au  service  du  duc  dfl 
son  courage  infatigable  qu'est  due  Bavière,  alla  dans  les  retiancbe* 
l'existence  entière  de  l'île   de  la  mens  compter  le  nombre  des  hom«> 
Crosnière,  dont  son  fils,  ancien  dé-  tms  qui  avaient  été  tué^  pendant 
putédeNoirmourtierportelenom.  l'attaque.  Il  n'alla  pas  loin  sans 
Ce  fut  le  i"  avril  1767  ,  qu'il  ras-  trouver  des  morts  è  compter;  il 
sembla  onze  cents  hommes  de  dix  allait  en  mettre  un  dans  le  nombre  » 
sept  paroisses  du  continent  voisin,  lorsqu'il  l'entendit  se  plaindre.  Un 
et  qu'il  déroba  cette  île  k  l'océan  grenadier  du  régiment  de  Guyenne 
par  cinq  mille   toises  de  digues,  qui  se  promenait  aussi  pour  voir  si 
C'est,  pour  ainsi  dire  une  image  en  on  n'aurait  pas  oublié  d'en  dépouil- 
i*accourci  des  travaux  de  la  Hol-  1er  quelques-uns,  entendit  la  voix 
lande,  pays  de  ses  pères.  plaintive  du  mourant ,  et  en  hom- 
me charitable  ,  il  voulut  le  soula** 
Depuis  ce  teras,  il  a  fait  construî-  g^r.  Pour  cet  effet,  il  s'en  approche, 
re  une  église  paroissiale  ,  un  près-  le  couche  en  joue ,  et  dit  en  jurant 
bylère ,  des  maisons,  etc.  en  sorte  qu'il  allait  achever  ce  pauvre  mal- 
que  cette  nouvelle   colonie ,  qui  heureux  qui  souffrait  trop.  Heu- 
n'était  auparavant  qu'un  banc  con-  reusement  M.  de  Queucin  ,  roajoi* 
vert  par  les  eaux  de  la  mer  ,  est  au  régiment,  qui  accompagnait  le 
actuellement  habitée  ,  bâtie  et  dé-  lieutenant,  détourna  le  lusil ,  et 
frichée.  Dans  l'exécution  de  sa  no-  dji^  au  grenadier  :  Laisse  mourir  ce 
ble  entreprise ,  M.  Jacobs   s'était  misérable,  s'il  doit  mourir.  Mon- 
associé  à  M.  du  Berceau  son  gen-  gieur,  dit  le  grenadier  ,  cxcusez- 
drc  :  c'est  à  ces  deux  citoyens  que  moi ,  s'il  vous  plait,  je  voulais  ren- 
Mgr.  le  prince  de  Condé ,  avait 

concédé  ,  en  1766,  le terrein  sub-  ,  .   _.  ,.       !    ..  ,  .       ",     \     T] 

mergé  qui  forme  aujourd  hm  l'île  «  toi.  in-s».  (s^u  des  éditeurs.^ 


dre  service  4  ce  paavre  garçon ,  et 
(bns  Vélal  oii  il  est ,  le  meilleur  est 
de  l'achever.  Il  voulut  le  coucher 
en  joue  de  noUvea  14 ,  et  M .  de  Queu^- 
cin  fut  enfin  oblige  de  le  chasser» 
Le  lieutenant  Oudesch  qui  savait 
un  peu  de  français  ,  avait  entendu 
ce  discours  :  il  s'approcha  du  blés* 
se,-  et  voyant  qu'il  savait  Talle^ 
mand,    lui    fit  plusieurs    ques- 
tions, n  lui  demanda  d'abord  de 
quel  pays  il  était.  Le  blessé  répon- 
dit qu'il  était  Bavarois.  Bavarois  , 
dit  le  lieutenant    en    grondant  , 
Quoi  1  tu  servais  contre  ton  prince? 
Il  fallait  achever  de  le  tuer.  Et  de 
quel  endroit  es-tu  de  la  Bavière  ^ 
coDtioua-tMl?  L'autre  lui  répondit 
qu'ilétaitdesenviroDS  d'Ingolstad. 
Quel  est  ton  père  ,  quels  sont  tes 
parens,  reprit  le  lieutenant?  Ma 
mère  est  morte ,  dit- il  »  et  je  suis 
£ls  unique  d'un  officier  qui  appa- 
remmeot  a  été  tué  è  la  bataille  de 
Hochstet,  et  dont  je  n'ai  pu  avoir 
de  nouvelles  ;  depuis  ce  tems-là  , 
mes  parens  se   sont  emparés    de 
tOQt  son  bien  et  me  laissaient  man- 
quer de  tout.  Quand  je  me  suis  vu 
un  peu  grand ,  ne  sachant  que  de- 
venir, j'ai  fiait  complot  de  ro'enrô* 
1er  avec  deux  de  mes  camarades  , 
et  j'ai  pris  parti  avec  le  premier 
oflicier  qui  a'est  présenté .  Le  lieu- 
tenant lui  dit:  Comment  t'appel- 
les-tu? Je  m'appelle  Oudesch,  ré» 
pondit  le  blessé.  Ah  !  malheureux, 
reprit  le  lieutenant,  tu  es  mon  fils, 
et  j'étais  ici  spectateur  de  ta  mort , 
sans  le  secours  de  M.  deQueucin  , 
et  sans  aucun  effort  de  ma   part 
pour  t'en  garantir;  tu  t'es  mis  dans 
le  cas  de  nous  tuer  l'un  l'autre ,  si 


l'occasion  s'en  fut  présentée  ;  et  le 
ciel  nous  a  conduits  ici  pour  te 
sauver  la  vie.  Ce  pauvre  garçon  , 
qui ,  dans  la  plus  trisle  situation 
ou  l'on  puisse  être,  eut  le  bonheur 
de  trouver  un  père  qu'il  croyait 
mort  depuis  longtems  ,  fut  si 
transporté  de  joie  ,  qu'il  se  mit  à 
se  traîner  en  criant  :  Âh  !  mon 
père  !  il  se  jeta  à  ses  pieds  ,  et  les 
embrassa  avec  un  transport  si 
grand ,  qu'on  eut  de  la  peine  à  l'en 
arracher.  Le  blessé  fut  transporté, 
soigné ,  guéri ,  et  entra  en  qualité 
d'officier  dans  ce  régiment.  » 

B.-L. 

LE  GOUVERNEUR  de  gravr- 
UNES.  La  tradition  supplée  &  l'his- 
toire, et  avant  l'histoire,  il  n'y  avait 
que  la  tradition.  On  lient  le  fait  sui- 
vant d'un  Calaisien  presque  octogé- 
naire, connu  pour  être  pétidiquey  il 
le  tenait  de  son  grand-père,  qui  le 
tenait,  lui,  de  son  aïeul,  le  héros  de 
l'aventure. 

Ce  particulier ,  propriétaire  et 
rentier  à  Calais ,  était  marié ,  lors* 
que  Gravelincs  était  encore  sous  la 
domination  espagnole ,  qui  occu- 
pait des  postes  jusqu'à  Marck  ;  et  le 
commandant  de  cette  place  faisait 
parcourir  la  ligne  pa  r  des  partis  qui 
parvenaient  à  enlever  et  à  conduire 
è  Gravelines,  ou  on  rançonnait,  sui- 
vant l'usage  du  tenis ,  les  voyageurs 
qu'ils  pouvaient  rencontrer. 

Cet  ancêtre  de  notre  contempo- 
rain avait,  ainsi  que  benucoup  d'au- 
tres propriétaires  de  Calais ,  des  bi* 
ens  et  des  fermes  situés  à  Marck  et  à 
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Oye,  et  les  fermiers  délenteurs  de 
sesbiens,  sur  le  territoire  espagnol , 
se  faisaient  un  prétexte  de  Toccupa- 
tion  ennemie  qui  les  frappait  de 
réquisitions  pour  ne  pas  payer  ces 
propriétaires. 

Ceuz-oi,  gênés,  parce  qu'enfin  il 
fallait  vivre^  et  qu'on  ne  vit  pas  sans 
argent,s'cxposaientsouventau  dan- 
ger d'être  enlevés ,  pour  aller  tou- 
cher quelques  écus. 

Unjournotre  ancêtre,  et  cinq  au- 
tres propriétaires  de  ses  amis  ,  é- 
prouvant  un  extrême  besoin  d'ar- 
gent,  s'arraisonnèrent  sur  le  meil- 
leur moyen  k  prendre  pour  en  aller 
chercher  sans  risque.  Ils  n'en  trou- 
vèrent pas  de  pi  us  sûr  que  de  choisir 
un  jouroii  il  pleuvait  comme  un  dé- 
luge ,  et  oii  il  était  À  présumer  que 
les  patrouilles  ennemies  ne  battrai- 
ent pas  la  campagne ,  et  de  se  dé- 
guiser en  paysans,  afin  de  les  trom- 
per, parce  travestissemeni,  au  cas 
qu'ils  vinssent  à  les  rencontrer. 

Mais  les  patrouilles  étaient  aux 
champs,  par  la  même  raison  qu'el- 
les supposaient  que  quelques  parti- 
culiers pourraient  chercher  à  pro- 
fiter du  tems  affreux  pour  faire  une 
incursion  sur  leur  territoire. 

Nos  six  aventuriers  avaient  des 
biens  sur  Marck  et  Oye.  Ils  eurent 
quelques  succès  sur  Marck ,  et  se 
clisposaient ,  mouillés  comme  des 
canards  et  consolés  par  quelques 
^cus,  k  les  poursuivi'e  i  travers  les 
champs  sur  Oye,  lorsque  ceux  de 
leurs  locataires  qu'ils  étaient  par- 
venus À  faire  payer,  mirent  les  pa- 


trouilles sur  leurs  traces,  enles  fai- 
sant cotfnaitrc  pour  ce  qu'ils  étaient 
car  en  général  les  cultivateurs  pai- 
ent toujours  en  rechignant,  ets'in- 
quiètent  peu  si  leurs  propriétaires 
meurent  de  faim.  Nos  voyageurs  fu- 
rent donc  bieutdt  rencontrés  et  sai- 
sis. Ils  eurent  beau  se  donner  pour 
des  paysans,  on  leur  répondit  qu'ils 
n'en  avaient  pas  le  langage.  Ils  fu- 
rent conduits  à  Gra vélines,  et  paru- 
rent devant  le  gouverneur,  dans  un 
piteux  équipage. 

Il  devint  inutile  de  feindre.  Le 
gouverneur  leur  dit  :  ce  J'ai  la  certi- 
«  tude,  messieurs,  que  vous  êtes  des 
o notables  habitans  de  Calais.  Nous 
A  sommes  en  guerre;  il  est  probable, 
a  par  votre  déguisement ,  que  vous 
X  avez  mission  pour  espionner  et 
«  peut-être  fomenterquelquecom- 
a  plot  contre  la  place  que  je  com- 
a  mande.  Je  pourrais  vous  faire  tous 
«  pendre  pour  abréger  l'affaire;  maris 
«  je  veux  bien  user  d'indulgence  et 
a  vous  donner  le  teros  de  me  prou- 
«  ver  que  vous  n'aviez  pas  d'inten* 
a  tions  hostiles ,  et  à  moi ,  celui  de 
«prendre  les  informa  tions  nécessai- 
a  res  ;  mais  en  attendant ,  mon  in- 
«  tentiou  n'est  pas  de  vous  mettre 
«  au  pain  et  à  Teau ,  ni  au  cachot , 
«  vous  serez  convenablement  logés, 
«avec  un  gardien  qui  répondra  de 
«  vous ,  et  j'entends  que  vous  soyez 
«  nourris  comme  vous  l'êtes  habi- 
«  tuellement  chez  vous.  » 

«  Voyons ,  vous ,  monsieur,  quel 
«  e.st  voire  ordinaire  ?  o 

Il  est  À  remarquer  qu'on  leur  a* 
vait  vidé  le  gousset  des  écus  qu'ils 
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•▼aient  eu  tant  de  peine  k  arracher 
de  leurs  fermiers. 

Celui  à  qui  le  gouverneur  s'adres* 
•ait ,  passablement  gastronome  et 
privé  d'argent,  se  décida  à  se  con- 
soler de  sa  captivité  en  faisaut  au 
moins  bonne  chère  ,  et  en  consé^ 
quence  ,  il  lui  répondit  : 

^  Monsieur  le  gouverneur ,  dès 
«  que  je  suis  levé  ,  ma  ménagère 
«m'apporte  mon  chocolat  et  une 
«  demi-douzaine  d'œu&  frais;  à  mi*  ' 
cdi ,  on  me  sert  la  soupo,  le  bouil-t 
«  lî ,  une  entrée ,  le  rdti  ,  la  salade^ 
«  un  plat  d'entre-roèts ,  du  dessert 
«  selon  la  s»isoq  ,  et  j'arrose  tout  c»* 
«  la  d'excellent  vin  de  Bourgogne  i 
•  il  huit  heures  précises  j  on  me  sert 
«  le  souper,  qui  consiste,  seulement^ 
c  dans  une  bonne  volaille  rdtie ,  la 
«  salade,  un  plat  de  douceiu'  arro-^ 
c  se  du  mèn^e  vin.  Je  fais  ensuite 
«  mes  prières^  et  je  vais  me  coucher 
c  dans  un  excellent  lit.  u 

Le  gouverneur  lui  répartit; 

c  C'est  bien ,  monsieur ,  vous  se-* 
«  rez  servi  de  même  jusqu'à  nouvel 
c  ordre.  » 

On  le  fit  sortir.  L«  gouverneur 
fit  la  même  question  successive-* 
ment  à  quatre  autres ,  qui ,  alléchés 
parle  tableau  gastronomique  qu'a- 
vait présenté  le  premier,  lui  don- 
nèrent 4  peu  de  chose  près  le  mê- 
me menu.  Ils  sortirent  à  leur  tour; 
notre  ancêtre  resta  seul ,  et  le  gou- 
verneur4ui  fit  la  même  demande. 

«  Moi ,  M.  le  gouverneur ,  je  no 
«suis  que  le  crieur  de  la  ville  ,  et 


«  commeje  connais  parfaitement  le 
a  pays ,  ces  messieurs  m'ont  pris 
«pour  leur  servir  de  guide.  J'ai 
«  une  femme  et  dix  enfans ,  et  voi- 
n  ci ,  puisque  vous  désirez  le  con- 
«  naître,  quel  est  mon  ordin5ire.  Je 
a  déjeune  avec  d'assez  bon  pain  que 
«  je  frotte  d'une  gousse  d'ail  ;  le 
a  dimanche ,  nous  faisons  la  soupe 
«  pour  (rois  jours  avec  Ja  moitié 
ce  d'une  tête  de  bœuf;  les  autres 
«jours,  nous  fricassons,  avec  un 
K  peu  dégraisse,  des  féverolesetdes 
«  haricots;  et  les  jours  maigre^  , 
«nous  accommodons  un  peu  de 
«  poisson  que  les  pêcheurs  me  dan- 
«  nent  pour  quelques  services  que 
«  |e  leur  rends.  Je  bois  ordinaire* 
«  ment  de  l'eau  fhiiche ,  et  le  soir , 
a  je  vais ,  le  plus  souvent ,  coucher 
«  sans  souper.  Si  vous  daignez  m'ac- 
«  corder  ua  ordinaire  un  peu  suc- 
«  culeut ,  j 'en  secai  bien  reconuais- 
a  saut.  J'imagine  ^  aureste ,  que  ces 
«  messieurs ,  à  qui  j'ai  servi  de  gui- 
«  de ,  voudront  bien  permettre  que 
«je  vive  de  la  desserte  de  leur  table; 
«  dans  tous  les  cas ,  je  saurai  me  ré- 
«  signer,  car  mon  ordinaire  ici ,  ne 
«  peut  jamais  être  plus  frugal  que 
«  celui  que  j'ai  dans  mon  ménage.  » 
li  sortit  et  fut  rejoindre  ses  cama- 
rades. 

Le  lendemain ,  un  officier  vint  de 
la  part  du  gouverneur ,  lui  ordon- 
ner de  le  suivre.  Il  le  conduisit  à  la 
porte ,  et  le  mit  hors  delà  ville ,  en 
lui  disant'  «  Mon  ami ,  comme  Sou 
«  Excellence  n'a  pas  de  rançon  à  at- 
«  tendre  de  vous  ,  et  n'entend  pas 
«  vous  nourrir  à  ses  frais ,  elle  vous 
«  permet  de  rctoiu'ner  chez  vous , 
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n  in;iis  :i  la  coiuliiion  de  ne  plus 
«  Vous  aviser  de  servir  de  guide  sur 
«  le  terri  luire  espagnol.  9 

Le  gouverneur  se  fit  amener  ses 
camarades,  et  leur  dit  :  «  Messieurs, 
ttdes  particuliers  qui  vivent  cbez 
«  eux  comme  vous  l'avez  annoncé, 
«doivent  être  des  gens  apuleus. 
«Vous  resterez  donc  ici,  surlemè- 
«  me  ordinaire,  jusqu'^  ce  que  vous 
a  m'ayez  fait  payer  deux  mille  écus 
«  de  rançon  ;  plus ,  les  frais  de  vo-^ 
a  tre ordinaire ,  parce  qu'il  n'est  pas 
o  juste  que  je  vous  nourrisse  aussi 
«somptueusement  à  mes  dépens,  n 

Notre  ancêtre  regagna  eu  riant 
ses  foyers;  il  avait  trouvé  le  moyen 
de  glisser  dans  ses  bottes  l'argent 
qu'il  avait  reçu;  car  si  ou  l'avait 
trouvé  ,  cela  seul  aurait  prouvé 
qu'il  était  autre  chose  qu'un  guide. 

Nos  cinq  caplifs  ,  après  avoir 
prié  M.  le  gouverneur  de  les  met-t 
tre  à  la  pitauce  ,  pour  ue  pas  dnu* 
hier  leur  rançon  ,  rentrèrent  d-ins 
leurs  foyers  trois  mois  plus  tard, 
après  l'avoir  acquittée.  Ils  furent 
accueillis  par  notre  ancèlie  ,  qui  , 
pat  un  bon  dîner,  calqué  sur  le 
menu  qu'ils  avaient  donné  à  son 
excellence ,  et  grâce  aux  écus  qu'il 
avaitadroitemeut  sauvés , chercha, 
en  s'ainusaut  un  peu  k  leurs  dé- 
pens, à  les  cunsoler  de  leur  mésa* 
veulurc.  L. 

fre;i)éi\ic  de  mêrode.-. 

Nous  soninies  arrivés  aux  épo- 
ques d^  dévoiiuieut;  on  meurt  ou 
l'un   triomphe.    Des  jour nali tes  , 


des  menuisiers  ,  des  tailleurs  ,  des 
ex  i  1  es  renversent  des  dy  na^ 1 1  es ,  fo n t 
capituler  les  rois  dans  leurs  palais, 
et  pour  un  principe,  pour  un  droit, 
pour  une  franchise  ,  sortent  à  tel 
jour,  a  telle  heure,  et  se  disent  adieu 
du  cœur  et  de  la  voix  pour  se  revoir 
plus  libres  ou  pour  se  rencontrer 
dans  le  lit  de  chaux  vive  que  la  pa-* 
trie  leur  a  prépa/ë.  Ainsi  tous  ont 
i\iit  ;  ainsi  la  France  ,  ainsi  VEs^ 
pagne  ,  ainsi  la  Bdgique. 

La  Belgique^  elle  a  ^s  noms  que 
rhistoire  n'oubliera  pas  ;  un  sur-* 
tout  X  un  qui  restera  debout ,  tant 
que  les  motsdc  glaire  ,  patrie ,  ver-« 
tu,  courage,  n'auront  pas  changé 
deseos  dans  la  pensée  des  hommes^ 

H  est  facile  de  mourir  quand  on 
a  vieilli  sur  la  terre,  quevieuxgé-* 
néral  on  mécounait  vos  services  ^ 
que  vieux  citoyen  on  vous  délaissa 
dans  votre  grenier  ,  que  patriote 
ardent  on  rit^  vos  théories:  alors 
o.n  conçoit  qu'an  jour  oii  la  terre 
remue  sous  les  volcans  des  révolu-* 
tiens,  oli  les  as  très  de  cour  s'égarent 
dans  leur  firmament ,  on  conçoit 
que  toutes  les  haiues  rouilléessor-t 
tcnt  du  fourreau,  que  l'amour-proR 
pre  ployé  se  redrasse,  qu'on  coure  à 
la  mort  comme  en  force  logique  on, 
court  à  la  conséquence  quand  on 
a  établi  1  résumé  les  principes  :   on 
le  conçoit, 

Mais  avoir  de  la  vie  plein  le  cœur^ 
dclajounesse  plein  la  tèle,  delà 
uol)Jesse  ploiu  ses  parchemins  ,  s&s 
murs  ,  SOS  tentures  ses  armes  ;  a  14 
lieu  de  Pierre,  Antoine  ou  Joseph, 
s'ajïpeler  comte  Frédéric  de  Mé-» 
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md*» ,  et  vouloir  mourir  pour  les 
aiiiros,  pour  une  libprté  dont  on 
n'a  p£.s  soi-inètne  bosoin  ,  pour 
des  hommes  qui  ne  vous  ont  jainai"; 
▼u;  frap|>er  de  sa  main  blanche 
dans  la  main  rude  et  sonore  de  Tar- 
tisan  ,  du  matelot ,  du  laboureur  ; 
l'un  dire  à  Tautre  ,  à  tous  :  Frè/'es, 
mourotts  ou  soyons  libres»  Ah  !  c'est 
un  rare  exemple  de  dévouement 
donné  à  la  terre.  Après  cela  on  peut 
ae  dire  Washington  ou  Laiuyette  . 
on  choisit  son  nom. 

Mais  il  est  tombé  ,  frappé  sur  le 
champ  de  bataille  :  les  boulets 
hollandais  sont  infimes  !  Abattre 
tant  d'espérance  et  de  jeunesse 
comme  une  œuvre  de  maçonnerie, 
un  pan  de  mur,  les  madriers  d'une 
porte,  et  puis  entendre  dire  à  coté 
de  soi,  dqns  la  fumée,  dans  la  pu  us- 
Mère  •  »  Ce  n'est  rien  ,  ce  n'est 
qu'un  homme.  Serrez  vos  rangs  !  4 
Oo  est  tenté  de  traiter  la  provideu- 
ce  de  boulet  hollandais  et  de  cra- 
cher au  ciel. 

Et  ce  boulet  l'a  tué!  mais  sur 
son  lit  de  mort,  le  comte  Frédéric 
de  Mérodea  montré  que  son  a  me 
n'éuit  [uis  moins  forte  que  son  épée. 
Penché  sur  son  oreiller  sanglant, 
tout  chaud  de  lièvre  et  d'enthou- 
<ia*me,  le  noble  jeune  homme  se 
redressait  mutilé  et  pâle  pour  écou- 
ter le  bruit  sourd  du  canouj  alors  il 
demandait:  a  La  patrie  est«*elle  li- 
bre ?  sommes  nous  vainqueurs?  » 

(£;r.  (fun  J,  de  P.) 

CROIX  PÉLERl?JE.  —  A  vingt 
cin*]  pas  de  la  dernière  maison  du 


viîlage  de  St.<>-Martin-au-Laert  , 
sur  la  gau(  he  de  la  grande  route 
de  St. Orner  à  Calais  ,  et ,   dans  un 
cliniiip  y  tenant,  vis-à-vis lancieu 
château  dit  leLongJardin^  se  trou« 
ve  une  colonne  encore  debout,  qui 
avant  la  révolution  ,  était  surmon- 
tée d'une  croix  en  fer.  Quelle  est 
son  origine?  telle  est  la  question 
souvent  faite  par  des  promeneurs 
sur  celte  route,  qui,  consultant  des 
anciens    du    village ,    obtiennent 
pour  réponse,  des  uns,  qu'elleduit 
sa  cré^ou  à  la  piété  ;  des  autres  , 
qu'elle  a  été  consacrée  en  mémoire 
d'un  accident  malheureux  ,  mais 
sans  toutefois  rien  préciser  ,  ni 
sur  sa  date,  ni  sur  son  auteur,  nlsur 
son   véritable  objet.  Habitant  de 
i>l.*TOmf{r  ,  des  étrangers  m'ayant 
quelque  fois  adressé  celte  deman- 
de ,  et  honteux  de  ne  pouvoir  les 
satisfaire,  jo  résolus  de  faire  des 
recherch<^s  pour  passer  pour  Cice-* 
rone  en  une  autre  occasion.  A  for- 
ce de  feuilleter  ,  je  viens  d'avoir  le 
plaisir  de  savoir  d'une  manière  ex- 
acte ce  que  je  désirais  depuis  si 
longtems;  je  l'ai  trouvé  parmi  les 
nombreux  manuscrits  de  la  riche 
bibliothèque  de  Su>Omer,  malhea*» 
reusement  trop  souvent  déserte  , 
ma  Igi'é  ses  richesses  et  l'fi  fia  bil  i  té  de 
son  conservateur.  Je  vous  lais  part 
du  fruit  de  mes  recherches,  ilpouri 
ra  intéresser  les  lecteurs  desjirc/u- 
ves  du  Nord. 

Cette  colonne  en  grès  et  d'une 
seule  pièce,  était  le  support  d'une 
croix  comme  nous  l'avons  dit;  cel- 
le-ci fut  jadis  élevée  pour  consa- 
crer le  souvenir  du  triomphe  de 
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k  valeur  des  preus,  et  fut  api^elce 
la  Croix  Pèlerine  de  la  qualité  de 
Pèlerin  qu'9vait  prise  led  vain- 
queurs. Cet événemepteut  lieu  l'an 
i447.  Messire  Jean,  basianl  dé  5/.- 
Pol,  seigneur  de  Haubourdin  ,  vail- 
lant etredouté  chevalier  ,  fît  pu- 
blier une  joute  près  la  ville  deSt.- 
Orner,  en  (ace  le  Long  Jardin,  Il  y 
arriva  avec  cinq  compagnons  ,  se 
faisant  appeler  les  Pèlerins,  Un 
grand  nombre  de  chevaliers  se  ren- 
dirent au  rendez-vous,  attirés  par 
la  réputation  des  nobles  ingilansçt 
l'éclat  4'une  pareille  fête  k  cette 
époque  ,  qui  devait  4^tre  telle,  dit 
}'auteur  ,  que  Philippe  le  Son,  duc 
de  Bourgogne  et  le  comte  de  Càa- 
rolois  y  son  fils  (depuis  C/iarles-le^ 
Téméraire  )  ,  vinrent  à  St.-Omer 
pourvoir  VesbaUement, 

Le  bâtard  de  St.-Pql  ,  était  fils 
^e  JValeran  1 8"  comte,  etde^/^«è* 
de  Brie  ,  sa  maîtresscj  il  fut  con-r 
uu  aussi  sous  le  nom  de  Jean 
Hennequln,  célèbre  dans  Thistoire 
du  kV  siècle:  il  décéda  Tan  i466. 

W, 

L'AINGÈLUS  DU  DUC  DE 
POCRGOGNE.  —  Jean  sans  peur, 
duc  de  Bourgogne  et  coin  le  de 
Flandre,  ayant  fait  assassiner  le 
duc  d'Orléans,  son  cousin  germain 
et  frère  du  roi  de  France  Charles 
\I,  fut  obligé,  après  avoir  fait  l'a- 
veu de  son  crime,  de  s'éloigner  de 
Paris.  Il  monta  4  cheval,  accompa- 
gné d'une  demi-douznice  d'hom- 
ines  de  son  parti ,  et  se  dirigea  vers 
la  frontière  de  Flandre  ,  sans  oser 
faire  aucune  halte.  On  était  au 


mois  de  novembre  de  l'an  i4o7s 
l'assassinat  avait  été  commis  le 
9 3  de  ce  mois ,  jour  de  saint  Clé- 
ment, I^e  duc  de  Bourgogne  , 
qui  s'était  recommandé  à  ce  saint, 
échappa  par  cette  fuite  au  plus 
grand  danger.  Il  entra  dans  Ba- 
paume  4  une  heure  après  midi  , 
et  fit  à  l'instant  sonner  toutes  les 
cloches  pour  remercier  Dieu;  il  or- 
donna même  qu'elles  sonneraient 
à  l'avenir  ,  tous  les  jours  et  4  cette 
heure ,  dans  toutes  les  villes  de 
Flandre.  Cet  usage  subsista  long- 
temps dans  ce  pays,  et  cette  cloche 
d'une  heure  se  qpmmait  l' Angélus 
du  duc  de  Bourgogne.  Ce  duc  se  fa  i- 
liait  remarquer  par  uue  grande  dé- 
votion; trois  jours  avaqt  de  percer 
le  cœur  du  duc  d'Orléans  il  s'était, 
en  signe  de  parfaite  réconciliation, 
Approché  de  la  mainte  table  avec  lui. 

AL. 

BLANCHE  DE  REBREUVES. 
—  Aprèsla  mort  d'Agnès  Sorel  que 
Charles  VII  avait  aimée  publique- 
ment pendant  plusieurs  années  , 
madame  de  Villequiers  devint  la 
favorite  du  monarque.  Toute  bel- 
le qu'elle  était,  afin  de  mieux  cou- 
server  les  bonnes  grâces  du  roi  et 
le  pouvoir  qu'elle  avait  sur  lui  , 
cette  dame  prenait  toujours  soin 
d'avoir  autour  d'elle  quatre  ou 
cinq  jeunes  demoiselles  des  plus 
jolies  qu'on  pouvait  trouver.  Elles 
étaient  le  plus  souvent  issues  d'as- 
sez petite  famille,  il  y  avait  des  gf^ns 
de  noblesse  qui  cherchaient  aussi  ù 
en  profiter. 

11  arriva  entr'autres  que  la  dame 
de  Goqlis  ayantauieué  à  la  cour 
Blanc/ie  de  Rebreut  es  ,  qui  était  la 
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pins  belle  jeune  fille  qu'on  pûl 
▼oir,  madame  de  Villequîers  tou- 
Inl  anssitôt  la  garder  auprès  avec 
elle.  La  dame  de  Genlis  répondit 
qu'elle  n'en  pouvait  disposer  sans 
sas  parents  ,  et  la  ramena  à  Arras 
cbez  son  père.  Ce  gmtilhomme  | 
tout  riche- qu'il  était ,  après  s'être 
consulté  avec  sa  famille,  résolut 
d'envoyer  sa  fille  à  madame  de 
Yillequiers.  La  jeune  fille  pleu- 
rait beaucoup  en  quittant  Thôtel 
de  son  père,  et  disait  qu'elle  aime- 
rait mieux,  toute  sa  vie, ne  manger 
que  du  pain  noir  et  ne  boire  que  de 
l'eau.  Toutefois  elle  alla  à  la  cour; 
on  envoya  avec  elle  son  frère  An- 
toine de  Rebreuves,  pour  qu'il  re- 
cueillît le  profit  de  cette  aventure. 
n  fut  fait  écuyer  de  madame  de 
VillequierSy  et  le  bruit  courut  que 
sa  jeune  sœur  ne  tarda  guère  d'être 


très  agréable  au  Roi. 


De  B. 


CASTELLE  (  Adrien  ).  —  Cet 
excellent  militaire  naquit  à  Yalen- 
eiennes  dans  le  siècle  dernier  et  en- 
tra de  bonne  heure  au  service.  Ad- 
mis dans  le  premier  régiment  de 
dragons ,  pendant  les  guerres  de  la 
Révolution ,  il  ne  tarda  pas  à  s'y 
faire  distinguer.  A  la  fameuse  jour- 
née à^JUarengo,  qui  décida  du  sort 
de  l'Italie ,  le  a5  prairial  an  8 ,  il 
fit  mettre  bas  les  armes  k  4o'grena' 
diers  hongrois  qu'il  parvint  à  con- 
duire au  quartier-général.  Ce  trait 
de  courage  lui  valut  ime  arme 
d'honneur.  On  conçoit  qu'avec  une 
ardeur  guerrière  aussi  aventureuse 
on  gagne  promptement  des  grades 


ou  l'on  trouve  la  mort;  Adneii 
Casielle  rencontra  cette  dernière , 
peu  de  tems  après  la  bataille  de 
Marengo.  Quelques  lignes  ont  été 
tracées  en  son  honneur  dans  les 
Victoires  et  conquêtes  des  Français, 

A.  D. 

LES  POULES  DE  «oucouR.  — 
Yoici  un  nouvel  exemple  du  dan-^ 
f^er  de  se  faire  justice  à  soi-même. 
En  i8t4}  au  moment  oii  toutes  les^ 
puissances  de  l'Europe,  coalisées 
pour  combattre  Napoléon ,  étaient 
sur  le  point  d'écraser  leur  terrible 
adversaire ,  deii^  paysans  du  villa- 
ge de  Roucour  (près  de  Péruwelz, 
Hainaut) ,  entraient  aussi  en  guer- 
re ;  quelques  poules  étaient  la  cau^ 
se  du  différend  de  nos  deux  cam«> 
pagnards.  Elles  allaient  souvent 
déranger  la  symétrie  et  manger  les 
semailles  du  jardin  du  voisin  :  ce- 
lui-ci s'en  plaignit  plusieurs  fois  , 
mais  on  n'en  tint  c&mpte»  Il  con- 
çut alors  un  projet  de  vengeance , 
et  il  achevait  à  peine  de  le  mettre 
è  exécution  lorsqu'un  corps  franc 
composé ~de  soldats  étrangers,  ar- 
riva dans  Roucour. 

IKos  bons  alliés  ne  venaient  pas 
che»  nous  pour  des  poules ,  mais 
ils  n'en  étaient  pas  ennemis.  Les 
uns  se  rendent  dans  les  caves,  d'au- 
tres dans  les  étables ,  d'autres  en- 
fin dans  les  poulaillers;  et  les  pou« 
les,  auteurs  involontaires  de  la 
querelle  de  nos  campagnards,  ne 
peuvent  échapper  aux  recherches; 
elles  tombent  sous  la  main  d'un 
barbare  qui  les  occit  sans  pitié* 
Avaient-«lles  paru  languissantes  l 
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fût-ce  Tefifet  d'une  mesure  généra^ 
le  de  précaution  de  la  part  d*amlf 
trop  défiants  ?  il  serait  difficile  de 
le  dire  ;  nîaiSvfe  vrai ,  c'est  qu'ils 
firent  d'abord  manger  un  de  ces 
oiseaux  domestiques  à  on  chien  , 
qui,  quelques  heures  après  se  trou- 
va incommodé.  Il  fut  alors  procé- 
dé à  l'autopsie  d'une  autre  de  ces 
poules  ,  de  deux ,  de  trois  ;  et  il 
resta  constant  que  toutes  avaient 
été  empoisonnées. 

Les  soldats  devenus  furieux ,  s'i- 
maginan^  qu'on  avait  voulu  >  par 
un  infâme  moyen  attenter  à  leurs 
jours ,  s'apprêtent  à  se  livrer  à  tous 
les  genres  d'excàs.  Les  chefs  don-^ 
nent  Tordre  de  mettre  le  feu  au 
village.  Chacun  estdaps  des  tran- 
ses mortelles.  On  interroge  le 
propriétaire  des  poules  qui ,  aussi 
iuuocent  qu'elles,  ne  sait  que  ré- 
pondre. Enfin  à  force  de  dcmar-^ 
cbesy  d'enquêtes,  on  apprend  la 
vérité  :  c'était  le  voisin  qui ,  pour 
se  venger  du  peu  de  casqti'on  avait 
fait  de  ses  réclamations,  avait  em«» 
poisonné  ces  pauvres  bêtes. 

Pendant  ce  temps  le  feu  consu- 
mait déjà  la  maison  où  les  poules 
avaient  été  trouvées.  Ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
parvint  à  obtenir  des  chefs  un  sur- 
sis pour  le  reste  du  village.  Des 
personnes  notables,  parties  en  tou- 
te hâte  pour  Tournay,  expliquèrent 
et  éclaircirent  cette  malheureuse 
afiaire  en  présence  des  autorités 
supérieures  militaires,  et  un  ordre 
exprès  défendit  au  commandant 
du'corps  franc  d'aller  plus  loin  ,• 


mais  il  ne  tint  à  presque  rien  que 
tout  le  village  ne  fût  réduit  en 
cendres. 

On  dut  en  cette  circonstance  ^ 
les  plus  grandes  obligations  à  fea 
M*"  Boël^  homme  des  plus  recom-^ 
mandables ,  et  qui  était  alors  mai« 
le  de  cette  commune.        A.  L. 

LE  CLERC  DB  BAUBouK.  -  Bau- 
dour  est  un  joli  village  (situé 
en  Hainaut  ,  Belgique}^  dout  le 
prince  deljigne  était  autrefois  sei- 
gneur. Or,  il  existait  jadis  dans  ce 
village  un  clerc  de  paroisse ,  dont 
l'ambition  s'empara.  11  voulut  a- 
voir  une  maison,  plus  belle  que  le 
presbytère  même.  Des  devis  furent 
faits  qui  paraissaient  en  harmonie 
avec  la  finance  du  clerc  ;  mais  les 
architectes  de  ee  temps  étaient  des 
trompeurs  ,  et  la  fastueuse  demeii« 
re  était  loin  d'être  achevée,  que 
déjà  le  dernier  écu  soupirait  dans 
la  bourse  du  bâtisseur.  A  grand' 
peine  l'ardoise  vient  couvrir  le  làî- 
tede  l'édifice.  Les  gouttières,  châs- 
sis et  autres  accessoire^  ne  purent 
arriver.  L'orgueilleux  clerc  était 
devenu  gueux  comme  un  t-at  (fégU^ 
se\  le  bâtiment  fut  tristement  a- 
bandonné  ^  et  il  ne  resta  plus  à  soa 
sot  maître  que  l'honneur  de  la- 
voir entrepris.  Depuis  lors,  quand 
une  maison  s'élève  et  s'achève  avec 
peine /que  les  murailles  attendent 
long-temps  les  poutres,  ou  les  pou- 
tres la  couverture,  qu'elle  est  ainsi 
livrée  aux  vents  et  à  la  pluie,  nous 
disons  proverbialement  :  Le  clerc 
de  Baudour  a  passé  par  là, 

A.  L. 


LfiS  HOMMES  ET  LES  CHOSES.  VïïU 


LEGÉNÉRALDUMOUSTIËR.  A  U  fin  de  1796,  il  fws»  dans  U 
—  Le  lieutenant-général  Pierre  garde  du  directoire,  où  il  fut  nom* 
Dumonslier,  comte,  grand-officier  mé  successivement  lieutenant  et  ca- 
de  la  légion  d'honneur  ,  chevalier  pitaine;  conservé  dans  la  garde  des 
de  la  couronne  de  fe/ ,  ex-colonel  consuls,  il  fit  avec  un  détachemen  t 
en  second  des  chasseurs  à  pied  de  choisi  ,  U  campagne  de  Marengo. 
la  garde  impériale,  naquit  à  Saint-  Quel  que  tems  après,  le  premier  con- 
Quentin  (Somme),  le  1 7  mars  1771  sul,  qui  l'avait  remarqué,  le  char- 
d'une  très  ancienne  famille  protes-  gea  d'une  mission  auprès  de  rem- 
tante  ,  originaire  d  e  Loudun ,  d'oii  pereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prus- 
elle  ayait  été  obligée  de  s'expatrier  se,  réunis  à  Memel ,  dont  il  s'acquit- 
ponr  cause  de  religion.  ta  avec  autant  d'intelligence  que 

de  célérité.  Son  caractère  loyal , 

LejeaneDumoustîer  acheva  son  probe,  ferme ,  indépendant ,  de- 
éducation  en  Angleterre;  il  puisa  ^aj^  ^^re  apprécié  du  grand  génie 
dans  ce  pays  ce  palrio  tisme  éclairé  q^j  ^^glait  alors  les  destinées  de  la 
et  cette  connaissance  de  l'équilibre  prance  et  que  n'avait  pas  encore 
des  pouvoirs  sociaux,  si  nécessaire  aveuglé  l'adulation.  DumousUer, 
aujourd'hui  pour  défendre  la  Fran-  a^ns  l'espace  de  onze  mois,  fut  fait 
ce  de  l'exaltation  et  de  l'inexpé-  chef  d'escadron  et  adjudant-corn- 
rience  des  théoriciens.  mandant.  Chargé  en  cette  qualité 

Rentré  en  France  peu  avant  la  ^  commandement  des  quarUers- 

TévoluUon,  ilprit  bi^tôt  les  ar-  ^""t'^^vM    TP^^^"^  *"!"  If  ^^- 

mes  è  la  voix  de  la  patrie,  et  s'en-  *^  ^\]  ^^.^f  '  »*  '  ^  f^^"/^^^  ^^^ 

.  ^^          A    r  me  etl  amitié  du  maréchal  Duroc. 

easeaaTecseize  leunesgens  de  fa-  .               1    n     1           ,     ^ 

mille  de  Saint-Quentin  dans  ie  6«  ^"  «""P  de  Boulogne,  le  «6  oc- 

,          j     11       • ^  .A    •         JL  tobrei794,  il  fut  nommé  colonel 

hussards.  Il  arriva  monté  et  armé  ,    -,„,..          ^.      .. 

à  ses  frais 

re .  en 


us  î  et,  dès  1.  première  afi&i-  «*"  '4°  de  ligne .  C  est  là  qu  .1  trou- 
,.-1794,  4  l'armée  du  Nord,  il  7"  dans  1  emploi  d  adjudant-ma- 
te distingua  aux  yeux  du  régiment  J*""'  .**  »>"«  Boy«»  »  q»»  devint 
«n  combatunt  corps  i  corps  et  en  V^'^'l^  son  a,de-de-camp ,  et  qui 
&i«nt  tomber  sous  ses  coups  un  ^^'  '"J?  '  ^'^  •»7»°»  dans.es  for- 
l,nss.rddeBlankenstein,d'uneUil.  *•""«  diverses,  a  été  pendant  ymgt- 

1     ^  j, f^«««  «-»~«^.,«Ki«.    fi  Cinq  ans  son  ami  dévoue  et  son 

Je  et  a  une  lorce  remarquables.  11  ^              *     *        ui 

n'étaitencore  que  fourrier  lorsqu'il  ^  ^               P*          • 
mérita  la    confiance  du  général 

Kriey,  quise  l'atUcha  comme  ai-  ^  H^  faisait  partie  de  ladivision 
de-de^mp quoiqu'il nefutpasoffi-  Suchet.  Ce  régiment  parut  avec 
cier,  et  qui  obtint  pour  lui  quinze  «onneur  à  Ulm  ,  è  Austerlite  ,  k 
mois  après,  le  brevet  de  sous-lieu-  Saalfield,  k  léna,  à  Pul  tuak,  À  Os- 
tenant,  trolenlca.  Quelque  mésintelligence 
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v'ègna  d'abord  entre  le  général  et  le 
colonel;  mais  également  loyaux  et 
généreiiz,ilsnepouvaient être  long 
tems  divisés.  La  réconciliation  se 
fit  sous  le  feu  des  prussiens  à  léna , 
oii  le  colonel  Dumoustier  ,  blessé 
à  la  jambe,  venait  de  dissiper  avec 
son  régiment  une  colonne  de  trois 
raille  grenadiers  ,  en  leur  faisant 
abandonner  dix  pièces  de  canon. 
Depuis  cette  époque^  la  plus  haute 
estime  cimenta  leur  union  ,  et  le 
maréchal,  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
«nenS|  a  compté  le  général  Dumous- 
tier parmi  ses  meilleurs  amis. 

A  Pultusk ,  le  colonel  du  34^ 
uvait  été  lancé  avec  son  premier 
Lataillon  dans  un  bois  oii  étaient 
<!mbusqués  huit  à  dix  mille  russes: 
il  reçut  leur  feu  â  bout  portant  ; 
blessé  d'un  coup  de  bayonnette  et 
obligé  de  battre  en  retraite,  il  sau- 
ra le  drapeau  qui  allait  tomber  en- 
tre les  mains  de  Tennemi.  C'est 
là  qu'il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade. 

Après  celte  sanglante  campagne 
sa  brigade  rentra  en  Silésie  pour 
faire  partie  du  corps  laissé  soas  les 
ordres  du  maréchal  duc  de  Tré> 
vise.  Son  désintéressement  ajouta 
im  nouveau  lustre  à  ses  vertus  guer- 
rières. Il  était  cantonné  à  Wartem- 
berg,  dans  le  château  du  prince 
Biren,  qui  avait  ordonné  de  le  dé- 
frayer. Le  général  s'y  refusa  d'a- 
bord, parce  qu'il  recevait  pour  ses 
frais  de  table  aS  écus  (93  fr.  5o  c. 
par  jour;  mais  obligé  d'accepter  ^ 
il  fit  verser  pendant  son  séjour  de 
treize  mois,  entre  les  mains  du  di- 


recteur du  cercle  de  Wartemberg, 
par  quinzaine  et  sur  quittance  ,  la 
totalité  de  l'indemnité  qui  lui  était 
allouée  et  voulut  qu'elle  fut  emplo- 
yée au  soulagement  des  veuves  des 
officiers  prussiens  et  à  celui  des  mal- 
heureux qui  avaient  le  plus  souf- 
fert des  désastres  de  la  guerre.  Sa 
générosité  ne  s'arrêta  même  pas  là, 
et  ses  appointemens  ne  suffisaient 
pas  toujours  aux  secours  qu'il  dis- 
tribuait aux  infortunés  qui  s'adres- 
saient k  lui* 

De  la  Silésiele  général  Dumous- 
tier était  passé  en  Espagne,  oii  il 
avaitprîs  part  au  siège  de  Saragos- 
se.  Il  retourna  en  Allemagne  en 
1809  comme  colonel  en  second  du 
corps  des  chasseurs  à  pied;  et  apré« 
la  bataille d'Ësling,  Tempcreur  lui 
confia  le  commandement  des  fusil- 
liers,  chasseurs  et  grenadiers  de  la 
garde,  qu'il  guida  à  Wagram. 

Il  revint  en  France  après  la  cam- 
pagne, et  passa  en  1810,  en  Espa- 
gne à  la  tète  de  quatre  régimensde 
jeune  garde.  Trop  dëqui  té  et  de  pa- 
triotisme animaient  le  général  Du- 
moustier pour  qu'il  n'improuvât 
pas  assez  hautement  cette  guerre 
odieuse  et  déloyale;  mais  à  l'armée 
il  n'était  plus  que  guerrier.  La  Bis- 
caye, la  Castille-Vieille,  la  N  avar- 
re,  éprouvèrent  l'activité  infatiga- 
ble, l'indomptable  fermeté  de  son 
caractère,  et  Mina  dut  lui  céder 
partout.  Mais  si  les  guérillas  n'ob- 
tenaient pas  de  quartier  ,  les  popu- 
lations désarmées  étaient  traitées 
avec  humanité  et  désintéressement; 
le  général  payait  scrupuleusement 
la  dépense  de  sa  maison. 


Il  fui  fait  général  de  division  le  ris,  il  voulut  revenir  à  Nantes;  trots 

a4  juin  1811.  Les  désastres  de  1 8 1 9  mois  auparavant ,  il  avait  protégé, 

rappelèrent  bientôt  le  gêné  rai  Du-  contre  l'exaltation  du  moment ,  un 

moustier  en  Allemagne;  il  combat-  grand  nombre  de  royalistes;  il  fut 

tit  avec  la  première  division  de  la  vexé  ,  exilé  et  mis  en  suinpeillance  à 

jeune  garde  à  Lutzen  et  àWutchen.  Memours.  Cette  injustice  n'altéra 

Pendant  l'armistice,  il  fut  l'un  des  pas  sa  modération;  et  lorsqu'à  la 

comnu5saires  nommés  pour  la  déli-  fin  de  juillet  i83o)  appelé  par  le 

mitation  entre  les  armées  belfigé-  vœu  de  la  population  ,  il  eut  pris 

niâtes.  Il  était  à  Dresde  le  26  août  ;  le  commandement  de  la  garde  na- 

chargé  de  repousser  les  troupes  en-  tionale  e  t  de  la  division ,  i  l  défendi  t . 

neraiea  qui  attaquaient  la  porte  de  encore  des  ijureui*s  populaires  les 

Plauen  avec  uneartillerie  formida-  hommes  que  leuranoms  et  leurs  an-t 

ble,  il  sorti  ta  la  tète  de  sa  division,  técédens  signalaient  à  l'aoûnad-f- 

sous  ie  feu  le  pi  us  meurtrier,  reçu  t  version . 
nne  décharge  à  mitraille ,  qui  ie 

blessa  à  la  jambe  droite  et  fît  tom-        Le  Roi  élu  par  la  nation  ,  avait; 

ber  son  cheval  sous  cinq  biscaïens;  en  donnan  tau  généra  l  Du  moustier 

malgré  les  douleurs  de  sa  blessure,  le  commandement  do  la  1 2^  divi- 

îl  resta  jusqu'4  minuit  sur  le  champ  sion,  confirmé  le  choix  du  pays;  au 

de  bataille.  mois  de  mars  suivant,  S.  M.  le  char- 
gea d'inspecter  les  régi  mens  d'in- 

Ici  finit  en  quelque  sorte  la  car-  ianterie  des  1  a«  et  4*  divisions,  et  le 

rièremilitairedu  général  Dumous-  nomma  grand  officier  da la  légion- 

tier.  Obligé  d'évacuer  Leipsick ,  d'honneur. 
oîi  il  avait  été  transporté,  il  revint 

en  France.  souUnu  par  les  tendres  ^^.^  .^^  long-tems  la  santé 
K>u»  de  son  a.de-de-camp  Bojes  ,  ^  éoéral  Dumousucr  éuit  usée; 
et  TU  bientôt  son  pajsenvahi,  sans  ^"g^^res  ,  uu  catarrhe  U  ruinai- 
pouvoir  concourir  a  sa  défense.  ^^^  p^^j^  ,„  momenloii  éclata  la 

Le  général  Dumouslicr  prit  sa  révoluUonde  juillet,  l'élan  de  pa- 

retraiie  à  la  rcstauraUon  ,  et  vint  Inolisme  avait  ranimé  ses  forces; 

se  retirer  à  Mantes  au  milieu  d'une  clless'abatUrent  au  premier  choc, 

famille  chérie.  Au  retour  de  Na-  Une  chute  de  cheval,  faite  dans  sa 

poléon,  il  fut  nommé  par  les  Nan-  ««>«™*e  d•inspecUo^,   détermina, 

tais  membre  de  la  chambre  des  re-  "«»  dépAt  au  genou  gauche;  le  mal 

présentans,et  futl'undes  commis-  fildesprogrèseffrayansjapresqua- 

«aires  que  cette  assemblée  choi»it  rante  jours  de  souffrances  inouïes» 

pour  rallier  l'armée  autour  dudra-  l'imiputation  delacuisse  futregar- 

peau  tricolore,  aprèsla  déroute  de  ^ée  comme  le  seul,  mais  tropdou- 

VVaterloo.  **"*  moyen  de  salut  ;  elle  eut  liea 

le  1 9  juin.  Le  courage  admirable  » 

Les  bourbous  étant  rentrés  à  Pa-  la  prodigieuse  force  d'ame  du  gé- 
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néral  Dumoustier,  semblaient  d'a- 
bord assui  er  le  succès  de  Topéra- 
UoD,  lorsque  le  i5  ,&  quatre  heu- 
res du  matin,  sa  poitrine  s'embar- 
rassa; à  neuf  heures  il  perdit  pres- 
que connaissance;  son  agonie  se 
prolongea  jusqu'à  une  heure  et  de- 
mie de  l'après-midi ,  qu'il  expira 
dans  les  bras  de  son  vieux  cama- 
rade. 

Ainsi  finit,  au  milieu  de  la  dou- 
leur publique,  ce  chef  intrépide , 
habile ,  modeste,  pur,  désintéressé, 
d'une  invariable  droiture  de  coeur, 
d'unegranderectitude  de  jugement, 
ferme  et  modéré  k  la  fois;  sa  famille 
et  80S  amis  ont  perdu  l'ami,  le  pa- 
rent le  plus  aimant  et  le  plus  sin- 
cère ;  les  militaires  un  supérieur 
juste  et  bienveillant;  le  Roi  un  gé- 
néral loyal  et  dévoué  ;  la  France 
un  patriote  éclairé ,  sans  tâche  et 
sans  reproche, 

X. 


INAUGURATION  des  anciens 

SOUYERAmS   DBS  PATS-BAS.    —  Ce 

fut  une  idée  heureuse  et  toute  pa- 
triotique ,de  consacrer ,  par  une 
inauguration  solennelle,  l'avéne*- 
ment  du  Roi  des  Belges.  Cette  cé- 
rémonie ,  oii  le  prince  et  la  nation 
vont  s'unir  par  des  liens  sacrés,  par 
des  liens  qui  doivent  assurer  leur 
bonheur  mutuel,  réveille  des  sou- 
venirs qui  seront  toujours  chers  à 
nos  concitoyens  ;  elle  rappelle  une 
de  ces  institutions  nationales  aux- 
quelles nos  pères  attachaient  le  plus 
de  prix.  La  génération  actuelle 
ignore  généralement  ce  qui  se  prati 
ijuait  autrefois  lors  de  l'iuaugura- 


tion  des  souverains  des  Pays-Bas  f 
cette  partie  de  notre  histoire  n'est 
guère  mieux  connue  que  toutes  les 
autres,  nous  croyonsdonc  ,  en  re- 
traçant les  faits  principaux  de  ces 
gpandes  solennités,  faire  chose  qui 
soit  agréable  à  nos  lecteurs. 

On  sait  que  c'était  à  des  titres 
difi^rens  que  les  provinces  des  Pe  js« 
Bas  étaient  réunies  sous  le  même 
sceptre.  Le  souverain  était  inau«- 
guré,  comme  duc  de  Brabant  et  de 
Limbourg,  à  Bruxelles;  comme  duc 
de  Luxembourg ,  dans  la  ville  de 
ce  nom  ;  comme  duc  de  Gueldre  , 
k  Ruremonde;  comme  comte  do 
Flandre,  à  Gand;  comme  comte  de 
Hainaut,  k  Mons;  comme  comte  de 
Namur  et  comte  seigneur  de  filali- 
nes  ,  dans  ces  deux  villes  respecti- 
vement; comme  seigneur  deTour- 
nay  et  Tournaisis ,  k  Tournai.  La 
Flandre  rétrocédée  en  vertu  de  la 
paixd'Utrecht,  et  qui  comprenait 
les  villes,  châtellenies  et  districts 
d'Ypres,  Fumes  ,  Warnelon ,  Po- 
peringhe,Verwiett,Dixmude,  Loo, 
Roulers,  Menin ,  ne  jouissait  pas 
du  privilège  de  l'inauguration.  Le 
gouvernement  autrichien ,  lors- 
qu'il en  avait  pris  possession  ea 
1720,  s'était  refusé  à  la  réincorpo- 
rer k  la  province  de  Flandre  ,  de 
même  qu'à  y  laisser  établir  uu 
corps  d'états;  il  y  maintint  l'ordre 
de  choses  établi  par  Louis  XIV  et 
les  hollandais:  de  cette  manière,  tes 
impôts  vêtaient  perçus  sans  le  con- 
sentement des  représeotansdu  peu^ 
pie. 

Depuis  Philippe  II  ,  les  sou  va-» 
rains  des  Pays-Bas  n'ayant  plusré* 
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sîdé  dans  ces  proyinces ,  c'étaient 
les  gouYemeurs  généraux  du  pays 
qu'ils  commettaient  pour  fiiire,  en 
leur  nom,  tous  les  actes  de  l'inau- 
guration. Ceux-ci  y  procédaient 
ordinairement  eux-mêmes  k  Bru- 
xelles et  à  Gand  :  mais  ,  dans  les 
autres  localités,  ils  se  faisaient  subs- 
tituer, en  vertu  de  leurs  pouvoirs, 
par  des  commissaires  ,  qui  élaien  t 
ou  les  gouverneurs  et  grands  bail* 
lis  des  provinces,  ou  les  présidens 
des  couseils  provinciaux  ,  ou  des 
seigneurs  d'une  naissance  illustre. 
La  formalité  de  l'inauguration 
n'était  pas  indispensable  pour  que 
le  souverain  pût  exercer  son  auto- 
rité; eu  d'autres  termes  ,  il  usait 
de  bk  souveraineté  qui  lui  était  dé- 
volue k  titre  héréditaire  ,  avant 
d'avoir  rempli  cette  formalité,  et 
cela  sans  contradiction  aucune. 
Marie-Thérèse,  par  exemple  ,  ne 
fut  inaugurée  qu'en  1744)  tandis 
qu'elle  avait  succédé  à  l'empereui 
Charles  YI  son  père  dès  l'année 
1740. 

Dans  la  plupart  des  villes,  nom- 
mément à  Bruxelles,  k  Ruremonde, 
&Gand,  à  Mous,  k  Tournay,  l'i- 
naugura lion  se  faisait  régulière- 
ment sur  un  théâtre  en  plein  air. 
Cette  solennité  était  partout  envi- 
rounée  d'une  grande  pompe,  et  sui- 
vie de  fêtes  qui  se  prolongeaient 
pendant  plusieurs  Jours.  A  Bruxel- 
les ,  &  Gand  ,  on  jetait  au  peuple 
des  médailles  d'or  et  d'argent  et  de 
bronze,  à  l'effigie  du  nouveau  sou- 
verain. A  Namur  et  k  Tournai ,  on 
répandait  de  l'argent. 


mier  prêtait  serment  aux  états;  en-^ 
suite  il  le  recevait  d'eux.  En  général 
il  jurait  de  garder  tous  les  sujets  en 
leurs  droits,  privilèges  ,  coutumes 
et  usages,  sans  qu'il  en  lut  fait  la 
détail;  la  Joyeuse  Entrée  de  Brabant 
était  le  seul  acte  où  ces  privilèges 
fussent  individuellement  rappelés. 
Les  états  au  nom  du  peuple,  jurai-* 
ent  d'être  bons  ,  obéissans  et  fidè^ 
les  sujets.  Dans  la  Flandre  rétro* 
cédée  ,  tout  se  bornait  à  un  ser-« 
ment  de  fidélité  et  obéissance  prê-' 
té  par  les  députés  de  diverses  admi- 
nistrations réunis  à  Ypres,  sans  que 
le  représentant  du  souverain  leur 
en  fit  aucun.  * 

Avant  de  fixer  l'époque  de  l'inau^ 
guration,  le  consentement  des  états 
était  demandé  pour  cette  solenni- 
té; on  leur  communiquait  à  cet  ef- 
fet les  lettres  patentes  qui  confé- 
raient au  gouverneurr^énéral  le 
pouvoir  d'y  tenir  la  place  du  souve- 
rain. 

Le  serment  que  le  prince  prêtaità 
Mous  coDieuait  une  clause  qui  pa- 
raîtra assez  singulière.  Il  y  jurait 
qu'il  ne  laisserait  pas  séparer  les 
seigneuries  deïlainaut,  deHolian* 
de  et  de  Z^lande,  quoique  le  Hai- 
nautfût  séparé  des  deuxautres  pro- 
vinces depuis  l'union  d'Utrecht  de 
1579.  Mais  c'était  une  ancienne  for- 
mule ,  et  les  Etats  auraient  ac- 
quiescé difiicilemeut  à  ce  qu'elle  fut 
modifiée.  Lia  Joyeuse  entrée  con- 
tenait de  même  plus  d'une  disposi- 
tion qui  n'avait  plus  d'objet,  ou  qui 
n'était  plus  exécutée. 


Citait  le  souverain  qui  lèpre-        Entre  les  particularités  qu'ofr 


• 

fraient  les  cérémonies  de  l'inau-  v>Ue  de  Louvain  s'appuj  ant  sur  ce* 
guration  dans  lesdi£^ntes  pro-  qui  s'éuit  pratiqué  jusques  au  rè- 
▼incesy  je  citerai  les  suivantes.  A  go^  ^^  archiducs  inclusivement , 
Gand  après  la  prestation  desser-  demandait  que  Tinanguration  du 
mens  réciproques  ,  le  représentant  d'ic  de  Brabant  eût  lieu  en  cette 
du  souverain  prenait  possession  du  ville  et  non  à  firu3;elles  ;  on  avait; 
comté  de  Flandre:  en  sonnatu  troU  toujoursbeauooup  de  peine  à  obt«' 
fiis  une  petite  cloche  suspendue  à  cé^  nir  son  consentemen  t ,  et  ce  n'était 
té  du  dais,  A  Mons  ,  il  allait  sur  qu'au  moyen  d'un  acte  de  non*pré-> 
Pautel  de  Ste.-Waudru  relever  les  judice  qu'on  le  déterminait  À  le  dé- 
fiefs qui  dépendaient  de  fajîque  de  livrer. 

cette  sainte,  et  ensuite  ii  embrassait        _ ,.  .        ,    «  .    r» 

U,  dames  thanoUte^e*.  ^  mauguwtion  de  François  II , 

comme  duc  de  Brabant  et  de  Lim- 

Dans  «n  temps  oU  k  possessioa  ^'^,^>  *"*  *=«^»  **«  >«"'"q'«'bl«  , 

d'un  fauteuil,  la  préséance  dans  q"  «"e»  Ot  par  ce  prince  en  pei- 

une  cérémonie  publique  ,   le  droit  **"""!;  "  '"^"  •'""'*  *  Bruxelles  le 

d'ouvrir  les  dépêches  adressées  à  »  "l"''  '794.  Po»";  ««t*r  par  sa 

■un  corps,  donnaient  lieu  à  de  Ion-  f^""""  '  \  ^^  .**f  '^'S'».  ^""^ 

gués  contestations,  on  ne  s'étonne-  *»  R""""?  "I"  |}  "*'!    '^"^'"'  r": 

*. 1      f  ,         •     j    1»-  tre  la  république  française  :   le  ao 

ra  pas  que  la  cérémonie  de  linau-  ,        ,     ^      .^  .,  r     -  , 

^..!^»«:^t.  /:•  -  «.*•  ^    I      A»        A  ta  "U  même  mois,  il  lut  inaugure  sur 

guration  lit  uailre  plus  dune  dim-  ,    -,,       -»       ,*  ^, 

°  ...    17    Ti  •       .1       u  la  Place  Royale.  Les  actes  de  celte 
culte.  Jbn  nainaut,  les  chanoines-        ,.,*'..  ,. 

^  A     Cé     \%t     A  X.     j  •     ^  solennité,  qui  existent  aux  archi- 

ses  de  ate.-Waudru  prétendaient  '  ^  r 

•    I  I     1?.  .   j    I  ves   un    royaume ,  font  mention 

avoir  le  pas  sur  les  Etats  de  la  pro-     ,,  •'  .-..?•* 

\t    A     A      1       1       I         •  d  une  circonstance  qui  mente  d'^è— 
vince,l  ordre  du  clercésurles  pairs.  i     .     •  •     *      t-         j    n 

T        i  A.  11     •     j       ■        i  j  **'«  relevée  ici.  Les  Etals  de  Bra- 

Les  cbatelleniesdu  vieux  boursde  i_     ,  ,.  .     ,  j        w  j 

f^     A  Afk    A        A     .  A    e-^      .•  osit^X  étaient  dans  1  usage  de  rester 
Gand,d  AudenardeetdeCourtrai,  .  j     .1    .  j 

.     .  J         ,       .«         -Il  couverts  pendant  le  tems  que  du- 

ainsi  que  ces  deux  dernières  villes,        .^      ..       f   .  »» 

J.'     .  .     .  .  ,  .  rait  cette   cérémonie*  Lempereur 

se  disputaic^nt    respectivement  le  ,  .  r  •.    1  1- 

.       f  V        1        •         1  leur  ayant  tait  observer  que  sa  di- 

même  honneur.  Les  chanoines  de         ..,*'  ■    <•  1    1» 

ca     A    u-     <   itf  KQil<i  I  comme  chei  de  1  empire  et 
M.-Aubin  a  INamur  ,  soutenaient  11. 

1        ,         1  1*        -1    J       •     .  possesseur  de  plusieurs  autres  cou- 

que,  dans  leur  église  ,  ils  devaient  ^  .  1 1      «      >-i 

t,'  ,  T  1  u       J  ronues ,    serait  blessée  s  ils  ne  se 

être  rsmeés  avant  les  membres  des  •.,  •     .      •  , 

^.  .      T  •  .    ..  J    rr  découvraient  point  en  sa  présence. 

Etats.  Le  magistrat  de  loumai ,  .,  .    ^    ,  ^  , 

,  ,        ..        °  Il  'ils  consentirent  a  ne  pas  user  do 

réclamait  pour  que,  dans  les  actes  ,         •     ..  .1 

,  '^       1    .-.       J  leur  droit,  mais  en  demandant  acte 

desscrnicns  ,  le  titre  de  seigneur      ,  ,-    t-      1,      .  .j      1-, 

.-,  -.^  ''r.-^i  de  non-préiudice:i  archiduc  Char- 

de  Tournai  et  Toumaisis  fut  inséré  ,  *^    '  j   i    1  j     r» 

^     1  .  ,                   J   «^  >•  les,  eouverneur-sénéral  des  Pays- 
avant  celui  de  S6/i?/7etfr  (/e^a/i//e5,  n      \        L    '  '.   ^      ..  • 

^  'i      c    A  •.  J        1  Bas,  leur  écrivit,  a  cette  occasion . 

et  il  se  fondait  sur  ce  que,  dans  les  ,    ,  .,  /       u       .11 

—  -.ui  •      J     «•.  a-     •   X  la  lettre  suivante,  qif  porte  la  date 

assemblées  des Etats-genéraux, ses  ,  .,  >^     r 

I'     i»        •  'J  •     •  J        ..  du  23  avril, 

députes  précédaient  ceux  de  cette 

dernière  province.  Chaque  fois  la        «Très révérends,  révérends  pè-^ 


»  res  en  Dieu,  nobles,  cLers  el  bien  dans  mon  cœur,  alors  que  se  levait 

B  amés  ,   ayant  rendu   coinple  à  le  dimanche,  avec  ses  beaux  habits, 

»  l'empereur  et  roi  de  la  résolution  son  air  de  fôte  et  son  active  et  pro- 

»  que  vous  avez  prise,  de  vous  abs-  meneuse  iusouciance;  je  verrai  tou- 

»  tenirde  vous  couvrir  en  présence  jours  ses  d<mx  pointes  aiguës  et  son 

»  de  cet  auguste  chef  de  Tempire  ,  haut  clocher  se  dresser  parmi  les 

s  nous  vous  faisons  la  présente  pour  flocons  de  fumée  que  jetaient  on 

•  vous  dire  en  son  nom  ,  que  ,  sa  l'air  les  huit  J)oilcs  solennelles  ;  et 
»  majesté  ayant  été  très-sensible  aux  le  soir  ,  qu'il  éuit  magnifique,  in- 
»  senti  mens  dont  cette  résolution  cerfdié  de  Lampions  dans  toutes 

•  est  une  preuve,  elle  nous  a  au-  les  cavités,  sur  toutes  les  saillies  de 
»  torisé  à  vous  déclarer  que  celte  ses  sculptures  !  vous  eussiez  dit  un 
»  acte  de  déférence  envers  elle  dans  palais  de  fées ,  sans  la  légende  vive 
»  la  circonstance  présente,  ne  pour-  le  Roi\  qui  reproduite  sous  toutes 
»  ra  en  aucun  cas  porter  préjudice  les  dynasties  et  successivement  lé- 
»  au  droit  et  à  la  possession  où  sont  gitimisie  et  française,  venait  jeter 
»  les  Etats  de  se  couvrir  dans  toutes  des  idées  tristement  positives  au 
»  k^  inaugurations.  A  tant,  très-  milieu  de  votre  rêve.  Mon  jeune 
»  révérends  ,  révérends  pères  en  mémorial  de  l'Hôtel- de- Ville  ne 
»  Dieu,  nobles,  chers  bien-a*més ,  s'arrête  pas  là  :  je  me  rappelle  en- 
»  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  gar-  corcnos  distributions  de  prix,  et 
»  de.  etc.  les  graves  autorités  que  nous  allions 

chercher  sous  de  vieilles  arcades  , 

On  conserve  k  la  bibliothèque  ^t  que  nous  enfermions  dans  notre 

de  Bourgogne  le  missel  sur  lequel  cortège  d'écoliers.    Certes,  il  y  a 

nos  souverains  prêtaient  serment ,  bien  de  la  poésie  dans  ces  souvenirs 

à  leur  inauguration  à  Bruxelles.  Ce  d'enfance,  tout  pleins  de  joyeuses 

manuscrit  précieux  ,  qui  fut  ap-  sonneries  ,   de   dé  tonna  lions    aux 

porté  aux  Pays-Bas  par  Marie  d'Au-  blancs   nuages,  de  murs  noirs  et 

triche,  reine  de  Hongrie,  lorsqu'el-  d'éblouissantes  illuminations! 
le  vint  en  prendre  le  gouveme- 

incnt,  avait  étéen  1794,  enlevé  par  piustard,  quand  des  pensées  do 

le  représenuntdu  peuple  Laurent  roélancolie  eurent  remplacé  ma  lé- 

et  transporté  à  Paris  :  il  a  étéresti-  g^reté  d'enfant,  et  que  franchissant 

tué  en  181 5.  ^^5  premières  belles  années  ,  ma 

^*  mémoire  eut  reculé  nar  delà  des 

siècles  et  rendu  à    cette  antique 

L'HOTEL  DE  VILLE  DE  St.-  'w««o«  de  paix ,  ses  plaids  d'éclie- 

QUENTIN.—  Mes  premiers  sou-  ^'^^  ®*  **«  niayeurs,  ses  banquets 

^enirs  de  l'HAtel-de-Ville  auront  ^®"***  ^^^  veillée  de  ses  sentinelles 

toujourspourmoibienducbarme.  aux  pas  lourds,  à  la  pesante arque- 

j  entendrai  toujours  son  gai  caril-  ^"^^  »  l'Hôtel-de-ville   alors  prit 

Ion,  qui  faisait  chanter  mille  voix  wne*>i«n  autre  puissance  sur  mon 


imâglnatioii  y  et  devint  un  de  mes  vieille  et  jeune,  8*y  trouve  réuni, 

liens  de  patrie  les  plus  chers.  C'est  le  foyer  de  nos  souvenirs  ,  le 

sanctuaire  de  nos  illusions, la  patrie 
Dites;  en  parcourant  tous  les  bi-  faite  monument  :  oh  !  j'aimerHÔ- 
2alri*es  dessins,  brodés  sur  cette  élé-  tel-de-Ville. 
gante  façade,  n'avei-vou8  pas  main- 
tes fois  évoqué  devant  vous  nos  aï-  .                          M,              !_•  <  • 

,         ^            .1-^  Je  veux  vous  dire  son  histoire, 
eux  bonnes  creuset  malitis,  avec  ti        i         .           v      i 
-                     ®  V         ^  î^      V  II  y  a  lone-tcms ,  bien  long-tems  • 
leurs  moeurs  naïves  et  leur  aiUdur  ,,•;  .^       j       .,         i»  i 
,                     ^  o                      «  G  était  au  douzième  siècle,  au  on- 
du  fi^rotesque  ?  îSous  ces  arcades.  .»            ...      ,           *  1  j   v  - 
°         ^.             t    .       .             1  aieme  peut-être,  les  comtes  de  Yer- 
50US  ces  voûtes  sombres,  ou  se  sont  ,  .                  •     *  c*    ^a       ••- 
.....        ,    1       I      «      .  mandois,  qui  avaient  ot.-Quen  lin 
tant  de  fois  discutés  les  pi  us  hauts  .        '  ^        .,.. 
.     ,  .     1      .        r.  .      Cx  en  toute  propnete,  comme  vous 
intérêts  du  vieux  Saint-Quentm  ,  *          •               ».* 
,                               1  ,  avez ,  vous  ,  votre  maison ,  votre 
n  avez  vous  pas  respiré  comme  un  ,           '       .       ..     j     u^-, 
^       ,      *^   .11 '^      .«    .      >•■  chapeau,  votre  chien  de  chasse,  eu- 
parfum  dé  recueillement  7  et ,   su  /^i     u           -J'          *     1   -- 
^                 .   ,          1       .     j  rent  la  bonne  idée  ,  et  alors  pa- 
vons est  arrivé,  vers  le  soir,  de  res-  .,.     .,,    .    •»  u-     -^        j     1... 
,  ,         '          „    ,             .,  reille  idée  était  bien  rare,  denous 
ter  seul  dans  cette  «a//e  a^a  co/i5e//s  ^       t.-j.     »          -.j     .j» 
^     ,                       .        .  afiranchir  de  toute  servitude  et  de 
SI  profondement  empreinte  du  ca-  ..     .,,.  .,.             .j>. 
,*^        ..           ,.^       ,     ^  nous  permettre  rétablissement  du- 
chet  eothique,  oh  !  sans  doute,  eu  ^                 <            a    ■> 
**                   j    1    1          t.  ne  commune,  ou  nous  fissions  nos 
voyant  uu  rayon  de  la  lune  glisser  ^ .                   .          i    m     s. 
,   -^          ,      •?^             1      »     .1.1  afiairesnous  mêmes,  le  tout  en  re- 
a  travers  les  Vitraux  coloriés  et  blan  ,        .      i       <     .»    i 

,.  .  ^1%  ,  j  ^11  iri.  ^  compense  de  notre  loyal  attaciie- 
chir  cà  et  la  les  dentelles  délicates  ^  ,  ,  ^  -n  ti  r  . 
J  „.  i  .  1  ment  a  leur  famille.  Il  fut  cons- 
del  immense  cheminée,  vous  aurez  *  •»  i  .  ir*  ^..: 
,  ...  J  -  '  ,  truit,  à  cet  effet,  une  maison  qui 
souhaité  ardemment  de  vous  trou-  «  .  »  m»  •  j  »  •  *  «i, 
,  ,  V  ^  . ,  .fut  nommée  Maison  de  Paix  et  ou 
ver  tout-a-coup  transporte  au  mi-  ,  ,#  .  .  j-  j  ixr  .•«« 
...  J  ,  J  1  s  CLssemblaunt  au  dire  de  Wautier 
liGU  de  nos  grands  aïeux,  de  les  près-  in-          >   ^^  a    a^    r\ 

J             u        J»     .              I  de  Pans,  prévôt  de  St.-Quentin , 

ser  dans  vos  bras,  d  entrer  sous  leur  •  .,   *                    /       ^  •  -# 

^.,      ,.      «l'j                  .,  quantité  de  bonnes  gens^ooufgeoi%  et 

toit  patnarchal,  et  de  parcourir  !..                s  ,                     .•«-•. 

*^     ,            1.     ..      îi     1      .  habitons,  et  ou  les  may eu rs  et  jures 

avec  eux  les  rues  étroites  et  les  hauts  .    ^                  ^  J    i     -     /     ^ 

.   J    ,      .  .„     .^,  aidaient  accoutumé  de  tenir  leurs 

remparts  de  la  \iieille cité.  >  . ,    tt        i.                  >>.  •. 

'^  plaids,  y  ous  dire  ce  que  c  était  que 

J'*imel'Hdlel-de-Ville,oui,j'ai-  cette  première  construction.je  ne  le 

me  l'Hôlel-de-ViUe  avec  passion,  P?""»'?  8"?"'  "''  •*"*  ''  "  ""  f"" 

comme  uu  frère  qui  voi«  corn-  nen,  mies  chroniqueur*  nonplw. 

p««d,  comme  un  aïeul  respecta-  ^^  *"]  ««"It^e-tq"  ^  f  «v«t  <ieur 

ble,  comme  un  confident  de  toutes  f  "«»  **,<"»'  ^ "»«  »  »PP«'»'»  ^*'^- 

les  peines,  de  toute,  les  joies  de  *« rf« /'««' A^'î"*; .    *»l*"*''«^f 

17           priAé  I  J    vil                  J  a/7i^/«.  We  parlons  donc  que  de  lUO' 

rame;  1  Hotel-de-ViUe  on  y  rend  ,   ,     -y.*'    .,     .        ,,^*  . 

,     .    '.              , .         "^    J  tel-de-YtUedaujourdhui. 

la  justice,  on  s  y  marie,  on  y  da-  ^ 

te  votre  naissance  et  votre  mort, 

toute  la  vie  de  nos  pères  à  passé  là,  Un  de  ces  bons  chonoînes  d*a- 

la  nôtre  y  passe  également.  Ce  qu'il  lors ,  qui  se  permettait  des  velléités 

y  a  déplus  doux  au  monde,  ce  qui  d'esprit ,  Charles  de  Bovelle,  prit 

fait  lapatrie»  présente  et  passée,  soin  de  nous  apprêiidro  qu'il  fut 
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UtleoiSog:  U  composa  réoigme 
suivante,  qui  fut  gravée  sursine  )a- 
jnede  cuivre,  incrustée  dans  un  pi- 
Ker  et. enlevée  en  1 5 57  par  les  Es- 
pagnols. 

D*n  noaloD  «t  de  cinq  cheTaux 

Toates  le«  têies  prendre*  .  ,  m.  ccooc 

Et  à  icellesuns  nuls  travaux 

la  qacne  d'aa  Teau  ioindre,  .  .  ,  .  V 

Et  •nbeal  adionierea 

Tmu  les  quatre  pteda  d*ane  chatte  -  .  ixu 

Banemblea  et  voua  apprendres 

L*an  de  ma  façon  et  ma  date  m  Cgooc  v  un 

On  lit  encore  sur  la  iàçade  de 
l'Efttel-de-Ville  cette  inscription 
latine  gravée  sur  marbre,  et  corn» 
posée  par  Santeuil  4  la  louange  des 
St.-<}aentinois  de  1&57  ,  lors  du 
■^parles  Espagnob: 

MtUmirir,  i,  Spma  ,  l«oi  iiiaw  ohjicê  muros.- 
Plat  JefeM0m  M«i»«,  pim*  Mastro  hme  lineta 

emere 
UmJis  hékbeniTjurii  Aa#/if  êlimmiittt 

■"*#  ansi  ;  smiU  ei  rièi-  eiviem  ^irUu, 
**'  mtmm'  tuidmei^/acU  dmt  mmfimert  im  is» 


nuLBuonoa, 

Eh  kim!  Boae,  i  prd«ettt  vaille  nous  tes 

murailles  f 
l>e  plu  d«  WÊMg  ronips,  noirs  de  pHu  de 

batailler, 
▼•f  Ml  mon  MMift  plut  beaux  :  en  ^in 

lombaieni  ces  mnrcv 
Veut  MUS  faisons  remparts  :  ceux-là  sont 

les  plus  sûrs. 
■wcamurbreà   iamabi^MUt  notre  vic« 

loire  i 
W  ntmtX  ponr  son  pays  vil  Ion] ours  pour 

la  gloire. 
• 

Lem-do-chaossée,  auquel  100 
lenpnmté  un  entresol ,  occupa 
piT  DQ  corpa-de-garde  I  des  bu« 
naQx,  etc.  n'offre  presque  plus 
iicB  de  sa  oonHi'uction  primitivei 
liais  le  premier  étage,  oit  Ton  paj^- 
visntpar  un  lone  escalier  de  grès , 


M  «lé  respecté ,  oii  à  peu  près,  jus- 
qu'à présent,-  on  y  remarque  la 
salle  d'audience,  qui  s'appelait 
1^ Audit ùre  j  celle  de  la  mairie  , 
nommée  Chambre  de  beau  lieu,  hes 
deux  salles  de  derrière  se  nom- 
maient, l'une  Chambre  du  conseil , 
et  l'autre  la  C^»e/^  j  dans  cette 
dernière  il  se  célébrait  tous  les  lun- 
dis et  mardis  une  messe  fondée  par 
Guillaume  Foumier. 

Derrière  l'Hôtel^de-Ville  éuit 
une  grosse  tour  carrée,  bâtie  en 
gi-ès,  dont  une  partie  existe  encore; 
elle  contenait  les  archives  et  les 
poudres ,  et  donnait  sur  la  rue  do 
l'échevinage. 

C'est  dans  l'hiver  de  i589  q  u'Hen- 
ri  IV  accepu  le  dîner  qui  lui  fut 
offert  è  l'Hôtel  de  Ville;  et  c'est 
dans  la  Chambre  du  conseil  que  ce 
repas  eut  lieu;  d'autres  faits  par- 
ticuliers se  ratUchent  k  l'histoire 
de  notre  monument,  mais  il  serons 
l'objet  d'articles  séparés. 

Et  maîntenanl  quel  est  l'aspect 
général  de  l'Hôtel-de-Ville  ?  Cou- 
ronnée d'une  frise  assez  riche  et 
terminée  par  trois  frontons  équi- 
latéraux ,  sa  fiiçade  est  soutenu» 
par  huit  j^tits  piliers  de  grèsd'une 
seule  pièce.  5'it  n'a  pas  cette  légé* 
raté  imposante  qui  caractérise  les 
constructions  gothiques  d^un  téma 
plte  reculé  ,  et  particulièrement 
notre  beOeCatiiédnile,  sonahiéé»^ 
il  est  loin  pourUnt  d'être  dépour- 
▼ttde  hardiessse  etdegiâoe;  à  le 
bien.conâdérer,  il  fait  \f^  :  «n 
peu  gravfc,  un  peu  lourd,  un  pea 
plaisant,  bon  bourgeois  en  ub  oi#ii^ 


il  a  unt   allure  bien  convenable     d'Azincourt  eni4iS.  Ses  descen- 
pour  un  Hôtel-de- Ville.  dans  retinrent  longteros  ce  domaine 

en  leur  possession.  Charles  Liévin 

L'histoire  l'a  consacré,  les  siècles    Duque^noy ,  qui  en  éuilpropriéui- 

font  bruni;  au  milieu  de  toutes  les    ^^  f^j  ^j^éé  comte  Duquesnoy  et  du 

maisons  jeunes  et  blanches  qui  l'en-    Si..Empire  par  Léopold,  empereur 

cadrent,  il  semble  un  beau  vieil-    d'Allemagne,  en  i665,  puis  baron 

lard,  calme  et  solennel ,  qui  ra-    ^e  le  Loire  par  Philippe IV,  roi 

conte  leschoses  d'autrefois  &  la  gé-    d'Espagne,  en  i668,et  confirmépar 

«lération  présente.  Et  c'est  sur  cet-    j^^^^^  xiV,  roi  de  France,  en  1 67 1 , 

te  belle  face  bronzée  que  des  Van-    ^p^^  |^  conquête  des  Pays-Bas.  A 

dales  voudraient  plaquerune  cou-    lui  succéda  Gilles  Duquesnoy. mort 

^he  de  chaux  délayée  ou  de  blanc     en  1 7 1  Rj  puis  vint  son  fils  Antoine, 

d'ËS|>agneà  la  colle.  Les  barbares'     décédé  en  1746,  laissant  Jean-Au- 

je  ne  puis  mieux  les  comparer  qu'à     ^^^^^^  ^^rt  en  1766.  Ce  dernier 

ces  vieilles  dévotes  élouflTant  une    ^ut  deux  fils:  l'un,  Auguste-Char- 

belle  Madone  de  Michel- Ange  sous     Jes  Duquesnoy,  lieutenant  au  régi- 

des  parures  de  mauvais  goût  et  des     ^^^^  de  Chartres  infanterie  est  fait 

-fleurs  de  Notre-Dame  de.  Liesse,    p^sonnier  dans  les  guerres  de  la 

Une  chemise  blanche  k  1  Hôtel-de-    Révolution}  emmené  en  Hongrie  , 

Ville  !  à  .eux    plutdt  une  chemise     •,  ^^^^^  ^^  ,^^5.  y^^^^^^  Antoine 

-«outiree  I  Augustin  Duquesnoy  ,  exerce  des 

'      fonctions  administratives  dans  le 

district  de  Valenciennes  et  y  dccè- 

*  CHATEAU  DE  LE  LOIRE.  —    de  en   iSib-,  il  laisse  deux  fils  au- 

^ur  les  confins  de  rarrondisMment    jourd'hui    vivans  ;    auguste    Du- 

'de  Valenciennes  et  à  l'extrémité  du    quesnoy ,  ancien  chef  de  batailloa 

Iiiord  de  la  petite  commune  (I«ââr4    du  i5o"  régiment  de  ligne,  en  ce 

•JS^  Jiosiéreê  ,  s'^ÀeVevil  vieux  châ-    moment  colonel  de  la  gardenatio- 

teau  gothique  ilanqué  de  quatre    nale  de  Valenciennes,  et  Edmond 

tours |}^ dans  un  excelleot  étal  de  1  Duquesnoy,  propriétaire. 

oons<H;vaAio9»   Ce  momvapeol  da 

mciyen  âge  osl^peulr^lffe  fe  seol  de  H  j  a  déjà  longtems  que  le  châ- 
cagai»reqiii0oiiresl^pailà*temei»t  teau  de  le  Loire  est  sorti  de  la  fa-» 
«Atier  4att9  nos  conUiéea»  Il  ^api*r-  mille  Duquesnoy  ;  il  tomba  en  la 
|Qii  «.droite  à^  la  rontfi.de  .Valen«*  possession  de  M.  de  Croismare,  d'u- 
eifliiBM  à  Lille  entre  8t.-^Amandel  nenoblemaison  de  Normandie,  l^is 
f>MUBi«»l^uid'HBaJMIe«veoue  ce  domaine  vint  à  la  famitle  I}û^ 
de  hlMMS  «t  AU  mâlieud'im  terrain  èuJêsan ,  de  Douais  il  est  anjour* 
hkm  Miéqiii  nelai89e.a|ifi8rcevoir  d'hui  occupé  par  M.  Dui^tié,  pro« 
tm  été  iqne  les  toits  en^cène  de  ses  priétoire ,  aatien  maire  de  la  corn* 
lot^r^Lps.  Ce  ehâltau  fvrt  itéti  en  nranedeBrillon. 
i^ôii  jfmn.Lom  Gnquêêmipi  braVf  ^ 

guerrier  wallon  ,  tué  é  la  bataille        Ce  château  est  entouré  de  deux 


89- 


«Boetnles  d'«au;  la  seconde  qui  bai- 
gne les  fliars'du  corps-de-logU  est 
tnTeraèe  per  un  pont-levîs  qui  s'a 
dapte  à  un  avant-corps  de  bali- 
inens  quarré,  flanqué  de  qualre 
tours  en  retraite  percées  aujour- 


li*ouveroDt  rareineul  daus  le  pays 
des  tu  des  gothiques. 

A.  D. 

M ARESCHAL  (georoes).  —  Ce 

d'faut  de  iénèlres  assez  larges;  les  célèbre  chirurgien  naquit  à  Calais 

anciennes,  dont  on  voit  encore  la  ^'^  '^^^  elmoUrutle  i3  décembre 

Gonpeen  quelques  endroits,  étaient  ^'^^^  •?■**  ■^*>'*"  ***  tnobli  en  1 707 

beaucoup  pins  étroites  :  au-dessus  *'  ^^^^  **®  Tordre  de  St.-Mi- 

de  la  porte  d'entrée  se  voit  uue  ^^*  ^^  *7a5.  On  hii  doit  Féu- 

grandepierre  blene sculptée,  char-  W>ssenient  de  Tacadéinfe  royale  de 

gée  de  cinqéctts  armoiries,,  dont  «*»i»'o^»«  «t  il  coosîgoa  dans  ses 

les  deux  principaux  réprésentent  «^o«re» des  observations  inléres- 

unecroix  et  trois  fleurs  de  Ijs;  une  "ntes  de  chirurgie  pratique  et  par<- 

l^endeencaractèresjgothiquesdtt  «icu^'^r^raent  sur   rppéralipn  de 

commencemenl  du  i5«  siècle  ^  ex-  ^'  ^^^!®  ^"'»^  •^*»^  beaucoup  sim- 


plique  la  fondation  du  château  par 
Louis  DuquesBoy  et  donne  la  date 
de  la  pose  de  cette  pierre  comme 
étant  du  Zaoïii  i4o3,  autant  qu'on 
en  pent  juger  après  l'altération  de 
riascripiion;  on  traverse  a  lors  ^  a 
corridor  bas  et  voûté  qui  conduit 


plifîée.  Mareschal  fut  le  grand-pé- 
re  du  Marquis  de  Bièvre^  siconna 
par  ses  calembourgs  ,  par  son 
adresse  dans  les  exercices  du  corps 
et  par  une  intarissable  gaîlé  qu'il, 
tenait  de  sonayeul.  On  nesçra.pas 
fâché  de  lire  ce  que  Palapraî tL^àii 


^  une  vaste  salle  dont  les  dégage-,   <îu  célèbre   chirurgien   C^laisieu 

mens  se  rendent  dans  les  toprelles    ^*"*  ^  préface  de  sa  comédie  des 

de  charmantes  pièces,    ^^p'^riques  •  «  J'étais  depuis  dix  oui 


qni  forment 
en  rotondes  fort  gaies  et  fort  chau- 
des en  hiver.  Les  muraillesoni  plus 
de  six  pieds  d'épaisseur  et  dans 
leur  profondeur  on  ^ouye  unefou- 
le  d'armoires  et  de  petits  cabi- 
nets. Un  escalier  touma^nt  et  en 
pierres  conduit  par  fîo  marcheSi  au 
haut  du  manoir  d'oii  l'on  décou- 


douze  ans  nouveau  Sisjfphe,  con- 
damnée rouler  une  grosse piene.r* 
quand  M.  Mareschal  ;  ce  prince  des 
chirurgiens  me  fît  l'opéra ti,9ni .  et  je 
me  suis  persuadé  que  ,  si  so.ù  ha^ 
bileté  et  la  légèreté  de  sa  main 
commencèrent  ma  guérison.,  sa* 
douceur  et  la  gaîle  de  sou  humeur 


vre  une  vue  fort  riclie,  qui  s'étend    ^\  Js^érfeclloimèrenl.  Il  ne  m'appro- 
cha jamais  qu  avec  un  visage  riant 


sur  toute  cette  féconde  contrée  qui 
portait  jadis  le  nom  de  Fçb^iiaoKi, 
pévèU ,  pour  indiquer  le  grand 
nombre  de  troupeaux  qu'elle  nour- 
rissait. 

Ce  joli  château  ^leutôTTrir  de  fort 
btllcs  vues  aux  dessinateurs  ,  qui 


et  un  bon  mot;  et  moi  je  le, reçus 
toujours  avec  un  nouveau  couplet 
ie  chanson  ,  sur  quelque  sujet 
réjouissant  ».  Outre  cette  gai  té  et 
celle  bonhomie,  georgeMareschal^ 
était  doué  d'un  désintéressement 
i>eu  commun.  En  1703  étant  nommé 


\ 


premier eliirurgien  te  Louis  XIV,^  ge  dos  cabinets  intérieurs  ,  que  sa. 

il  jctta  au  feu  pour  vingt  mille li-  faveur  laissa  lou [ours  doux  ,  r£S-i 

vres  de  bitlets-r7>roduit  des  hono-  pectueux^  et  quoique  avec  quelque 

ra ires  que  lui  devaient  des  pcrson-  grossièreté,  tout-^-fait  en  sa  pla-r 

nés  auxquelles    il  avait  londu  la  ce.  Mon  père  ,  e(  nooi,  après  lui  ^ 

santés  Voici  d'un  autre  côté  de«  avons  logé  tputé  pQtre.yie  auprèa 

détai!sintéressansquelesno|iveiiu:(,  4ela  Charité.  Ce  voisinage  avait 

Jlfé/noit  64  du  ducdeSaint  Simon  nous  fy\  t  Ma  réchal  (e  chi  rurgieq  de  no- 

fournissent  sur  cet  excellent  pra-?  tre  maison  ;  il  nous  était  tout-à-fai( 

ticieii,  né  daqa  le  Nord  de  U  FnaiiH  attaché  ,  e|  il  le  deiiieura  dai|A  5^ 

ce;  nous   pe  changerons  rien  aa  fortune, 
style,  parfois  négligé  mais  toujonra^ 

4e  bon  ton,  du  noble  historien.    .  .  *  ^«  "f  souviens  qu'il  nous  con, 

ta,  a  maoAme  de  Saint-Simon  et  li 
«'Félix',  premier  cbirurgien  du  ntoî ,  une  aventure  qui  lui^irivl^ 
Boi/'mourut  en  Tannée  lyoS,  lais-?  et  qui  mérite  d'être  rapportée, 
santuo  fils  qui  l'avait  p;^  voulu  Moins  dNin  an  çl6t>uis  qu'il  futpre- 
tâler  de  sa  profession ,  Fagop ,  pre-?  mier  d)irurgieq  et  déjà  en  f^milia-r 
mier  médecin  du  roi,  qui  avait  tou?  H  té  et  ein  faveur ,  maii  voyant, 
te  ^a  confiance  et  celle  de  madame  comme  il  a  toujours  f^it,  les  maïa-r 
de  Mainienoq  sur  leur  santé  ,  mi(  des  de  tonte  espèce  qui  avaient  bfrr 
en  éettéTplace  Maréchal  ^  bhiror-i  soin  de  sa  main  dans' Versailles  et 
^eti  dé  la  Charité^  à  Paris,  Icpre-t  autour,  il  ibt  prié  par  le  chirur-« 
mxpit  Afi  tous  en  réputation  et  en  gien  de  pdrt^Koyal-des-Ghamp^ 
habileté,  et  qui  lui  avait  fait  très-*  d'y  aller  voir  une  religieuse  à  qui 
hetireii&emeàtl'opéralion  de  la  tailt  ce  dernier  cfoyait  devoir  couper  U 
\tV  Outre  sb  capacité  dans  son  mé^  jambe.  Maréchal  s'y  engagea  poui* 
ffm*'j/  c^è'taU  un  homme  qui  avec  leiendemaiq.  Ce  même  iendemaiA 
IbH  peu  d'esprit,  ayai(  ifès-bon  on  lui  proposa  au  sortir  du  levet 
sens  ,  dotîtaaissait  bien  ses  gnns  ^  dn  toï  d'aller  à  une  opératioq 
«fiait  pfèli^  dtionneur  ,  de  probité  qu'oq  dèfvait  Tairei  II  s'en  excnsn 
et  d'aversCop  pour  le  contraire}  sur  l'engagement  <^u*}t  avi^i(  pris 
d^oit,  fVanc,  et  vrai;  e\  fort  )ibre  ï  pour  Pôrt^flôyal.  À  ce  nom  quel- 
le moàtrar ,  bopliomme  et  ^046-^  qn'un  de  la  Ibkulté  le  tira  k  partet 
meiît  liîommede  bien,  et  forl  capa-  lui  demanda  s*il  s^vilit  bien  ce  qu'il 
blo  de  servir  X  et  par  équité,  014  fat siit  d'aller  &  PoYt-Roya h  Mare- 
pàraniiitiéde  se  commettre  très-?  ohal,  tout  uni',  et  fort  ignorant  de 
librement  à  rompre  les  glaces  au- .  toutes  ies  affliires  qui  sous  ce  nom 
près  du  roi  ,  quapd  il  se  futbieti  avaient  fliittant  de  bruit,  fut  sur- 
ipitié  (et  on  l'était  bientôt  dans  ces  pris  <le  la  question,,  et  encore  plu4 
sortes  d'emplois  familiers  auprès  quand  on  lui  dit  qu'il  ne  jouait  pas 
de  lui).  On  verm  dans  la  suite  que  k  moins  qu'4  se  fjire  classer  ;  il  9e 
ce  n'était  pas  sans  raison  que  J!!  m'é-  pouvait  comprendre  que  le  roi 
tands  sur  cette  espèce  4«  personna- .  trouvât  mauvais  qu'il  allât  voir  si 


0a  j  couperait  ou  non  k  jambe  à-    n'avdit  jamais  été  en  aqcaneTnai-* 
ane  religiause.  Par  eompoMoa  il    son  doùtia  piété  et  l'a  sainteté  lui 
promil  de  le  dira  aoToi  «tant d'y    eussent  fait  autant  d'iinpression. 
aller.  En  «ffiil,  il  aa  troafa  au  ra-^    La  fin^e  ce  compte  fut  un  soupir 
toardtt  rat  de  sa  mena,  et  eomaie    du  roi,  ,qui  dit  que  c'étaient. des 
ea  n'était,  pas  ima  baura  oh  il  eut    saintes  qa'o^,  âv;iit  trop  pressées  ^ 
aacootamé  de  aa  présenter,  le  roi,    dont  oii  n'avait  pas  ménagé  l'igno--. 
iorpris , lui  damandaca qn^U rùVh'   i^nce  <ies   faits  et  l'entèteni^t  p 
lait.  Maréakalreconta  aine  slm'^    at  i  l'égard    de^uelles  on  ayait 
plteitèaequil'aaaeaaftatlaturpri*    été   beaucoup,  trop    loin.    VoiU 
le  oii  il  aa  était lut'-mèma.  A  ca    le  sens  droit  et  naturel  produit 
aom  de  Fort-Royal ,  la  •  roi  se  va*    par  un  récit  sans  fard  d'^un  homme 
dressa  comme  il  avait. accoutumé    nei^f  et  neutre  qiii  di(  ce  qu'il  a  yu 
aus  choses  qui  lui  déplaisaient ,    et  dont  le  roi  qe  se  ppqvai  t  défier^ 
«   damanra  daax  ou  trois  P^tar    etqnî  eût  parla  toute  liberté  de 
Mns  répondra,  sérieux at  réiacbi»i     parler;  mais  le  roi,  yendu  à  la  con- 
sent ,  puis  dit  à  Maréchal  :  a  Je     trèrpartie,  né  donnait  4'accès  qu'à 
aenxqueyousyalfies,  roais&con-    elfe  ;'  atis^i  cette  ,} Répression  for- 
dStion  que  TOUS  y  alliez  tobt-à-l'heu-    tuite  duvraffut  elle  bientôt  anéan- 
re  pour  avoir  da  tems  détkoft  yonsi;  '   tlë'.'  Il  4e  s'en  souvint  plus  quelques 
que  sous  préteitte  de  cntioMtê  vou^'   aï^i!iéés  àpréis,  lorsque  le  père  Tel«- 
aoyiez  toute  la  aieiiôn;,  et  learelV-^'    Ifêr  lui  &t  détruire  jusqu'aux  pier- 
gieusesau  choeur  et  ptfrtèut  oh  tous  ^  ras  <et  aux  fondements  matérieb  de 
lespourrezYoir^'cjnéyoUbliesfiltaretj  Port-I^oval;  et  y  passer  partout  la 
causer  et  que  vous  examiiiièz  bieqi  '  cbàrjrue.  i'  "  '       I^.D. 
toutdetr*s près, et que'ces6.lr vous*     -*'<'' -i '**  -^  - 

m'en  Tendi«  cami)te:  » 'Wrècha!/       hk  TOUR  D'OSTAEVENT.  - 
ancore  plus  étonné  ,  fit  son  voya-  -  h^  anciens, monument  sont  clairs- 
ce,  vittout  ,  et  ne  manqua  à  rien    sim&dahsîéd^partement;duNord,- 
de  œqai  lui  était  prescrit-  U  fu4.  uil  édifice  ^uj  a  résisté  à  plusieurs 
atcendu  avec  impatience?'  la  roi  le    sftëTearest  unesorle  de  rareté:  dans 
demanda  plpsicurs  fois,  et  \p  tiijt  4'    àftlé  {><Jpûleuse  contrée  ,  les  hom- 
son  arriva  prés  d'une  heure <sa'   iftes  Sont  Irép  nombreux,  trop  ri- 
questioBseiearécHs.  Maréchal  fit    chés,'<rèp  ipd'ùitrieux  pàur  <jue, 
un  éloge  continuel' de  torl-tloyal}     iês  b^Ximexià;  qui  sùrchargenl  son. 
il  dit  au  roi  que  la  premier  m«t    »ol,  fa«.  ôbangent  pas  de  fatc  toutes 
qu^l  lui  fut  dit  (ut  pour  liii  demat?-    Jés  deul  du  trois  générations.  Si 
der  des  nouvelles  delà  saf»té  du  roi    l'on  en  excepte  des  momunensdrui- 
ei  à  f»l«sieurs  rei^nses!  qu'il  n'y    diques  et  les  restes  d'anUquités  ro- 
avai^VeuoijonpriJl  tant 'pour  lui,     niaines,/a    Tour  d'Osiret^nt  M 
don^  il  ayaii  été  témoin  aux  offices    «P*  contredit  une  des  plus  ancien* 
du  choeur.  Il  adAiita  la  charité  ,     nesoonetructionsdu  pays  que  nous 
bpaHence  etU'  pénitence  qu'il  y     habilonsj  ce  n'est  guéris,  néau^ 
fvait  remarquéesi  il  ajoute  qu'il     «oins  que  sous  le  rapport  de  sou 


-âge  qu'elle  inéi  ite  d'être  mentioa-  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  ce 
née:  peu  de  souvenirs  historique^  cfaâteira.  .Ij^s^/ipmaQvmaDoirtiSkKF 
serallacheutàsou  existeoce.  dauzavaieat  prasque  tous  ,  outre 

leurs  murftiUes^t  leurs  tours  des 
Pépin  4le  Mental,  ayant  gaçoè    angles»  une  espèce  6m iour  forte  ^ 
stir  Bertier,  maire  du  palais  du  roj-    ^^  servait  souvent  de  prise»  ,  et 
aume  dé  Néuslne ,   une  bataille    dewtMit  dans  lessié^e^la  cita* 
Jongûetnent  dJs^^ut^  vers  l^endroit    d^e  ,•  U-imkÊUAe  la  place  ;  c'est 
Oii  la  Sensée  se  jette  dkiis  TËsçauty    ainsi  que  dans  Tantique  demeure 
devînt  pdr  ce  sUccès  .maire  dé  toute    des  roisde  Fnnce  on  voyait  s'éW 
là  Ftauce;  il  reprit  Cambrai  et  Va-    ver  la  ^rosm  iimr4m  Louvre ,  ber- 
lèncicnncçetvoulant  éterniser  cet-    œaii    da  la  bibliothèque  royale 
«e  victoire ,  il  fit  bâtir  au  lieu  du'    ^^  Charles  Y.    Le  château  de 
combat,  ticî  château  ^ueles  ancien-    Vinoenaes  noua-montre  encore soa 
neS  chartes  latines  nom'meut  JPe.-^   4Qajon  j  les  tonra  àm  MonUhéry  ^ 
fripUla^diji  nom  de  son  fondaleur. ,  et    LaQùetie^Mùntlanion^CmcjMOïA' 
que  Ton  âippella  ensuite  Bucinlum^    des  ruittes  du  mèaie  genre. 
d'où  s'est  formé  dépuis  le  nom  fran-, 

çaîs  de  Bouc/iain,  Cet  endroit  der'  .  Lerliâteaud'Ostrevent,  bâti  par, 
vintle  chef-lieu  ilu  comté  à*Os^èrr[  Baudouin  lY,  etembelll  par  Baur 
i^enl ,  ou  d'Ôsireveni ,  qui  tira  fOA]  àouia  Y  son  fils  , ,  servit  ioogtems 
nom  de  sa  position  à  rOi/e$/duçpj^r:  d'hôtel^  ^  de  roajsoa  depUisance 
té  déHainaut.  Ce  comté  qui  |brina.  aux  comtes  de  Ha,ifi9iut  ^t  d'Ostrp- 
depuis  1a  Chatetlettie  de  Boùçhojin  ^  \  vent loraqu'iU.v«<i4i?nti  Bouchain; 
cojmprenait  presque  tous  les  .viUf^-* ,  peu-àrpea  \p  cbâlafiuse  trouva  an- 
ges Situés  entreles  rivières  dei'E^-'  vahipar  les  fortifications  que  de 
caut,  k  Scarpe ,  la  Selle  et  hi  Sii-  no uveaujr,sj;5i^mef  de  défense  obli- 
j^,  ,i   ^  I       géaient  i  iço^truire;  la  tour  d'Os- 


■■■*»«> 


Baudouin  lY,  comte  de  Uainaut 

«lirnommé ÏEçlifieur,  entoura  Bou- ,  qy'  !  «•'  *'Pf"^' ."'  c jue  é^Ue  devant  le 

chain  de  muraille  vers  1 160  ,  ,<>^  y .  B«,i4o«ii>y  homme  fort  et  li«di  ,  i«n«le«r 

construisit    un    château,     fortifié  deiasUceolde  P<tix^  humble  ven  »e»ia- 

coinmé  tous  ceux  du  tew,  dan^'  **^*Li' **:'*^î/ ^'T^t " 7*1*^ 

-,              r     '                  ■. ,      r        ,),    V'  te  drflielMrtiWe^oafrlaB»  fol»  état  couvrir 

l'espace  que  comprend  a  ujourd^iu  ae  plomb  ceiK  de  ,8t,.Vip«eui  «eSoigoMe 

toute  la  ville  haute;  ce  fait  est  attes-  et  murer  la  ville  de  Mont;  etbâut  uueche- 

à  p.r  î'épitapte  de  Baudouin  pU,  œ^rifr/'X.iTJT Vt^^.: 

cé^  dans  réglise  Sle.-Waudru   à,  de.U  viUe.  à  Beeumoot,  U  au««  nvraUlet 

liions  (0  .  La   iOUt  iOsireueni  es.t  Pr*»  1«  lour.  Il  baiU  de  fond  «ncomWe  et 

• .     .  •      '  munit  de  teure  et  édifices  les  tilles  de  Bmch 

■             -  d'Aymqet,  Quç«uojiXi«f*<Mft»»  «fa  *•<«:**%• 

RdUmesel'AUi.  jUpépaf89,l'4li  4«  l'incar- 

(i)  (cCf  ^st  Bjudouto  ca^te  d'Hainànt  ,  nktion  noslfe  scigoeur.'  YVLXXi  »%i  de  ;« 

«l«iqiieHe.proevefut  tiMfcdouin  d*ff4inofi-,  aus  le  S  ■oTembrei»^^t<eiorMieàlide0en- 

uui  de  Kichilde  entendre  BMid<^uiii,  de  ié-^:  duuip  fut  ornd'  4f]^4^QSgi^  de  Si,  Bfnperil 

rUMtcMi.  Ce  Hauduuin  engendra  Oaudouiu  en  mémoire  de  l'emilié -'liai  unit  ceadi>u^ 

d*.ilii'Sttur  de  Godcfro/duc  deLuuvain,  persoomge». 


trevmit  seule  persista;  liée   aus  et  le  clôture  des  portes  de  IftTÎlIér 
reinperlsetsoUdeiiienCélJit>Ue  elle 

fut  respectée  ,  non  Sens  souflVir  Tendis  qne  cet  édifice  recelait 
qnelqaesmodtfiéattons  daosse  par-  1«5  prisonniers  du  bailliage  de  Pou  - 
lie  sopérteure  ,  arrangAeen  plate^  chain,seixe  oadix-huitdecéstnàl' 
ferme  pour  y  recetoir  des  canons;  be^ireux  ^  condamnés  &  être  privéâF 
Sa  principale  resUuration  eut  lieu  de  leurliberté  &  perpétuilé,  travail^ 
en  1 659  par  l'empereur Charles-le-  lurent  àleor  délivrance  arec  tani 
Quinl  qui  craignait  les  attaques  des  d'actitité  et  de  persérérance,  qu'il» 
français  ;  en  méntoire  de  cette  ré--  parvinrent  h  percer  dés  murs  de 
paration  on  incrusta  dans  la  ma-  Quinze  pieds  d'épaisseur  ;  pouf 
çonnerie  de  la  tour  les  armoiries  tromper  Tactive  sarveillance  de 
de  ce  monarque  et  celles  de  sa  tan-  fcur  gardien ,  ils  cachèrent  soigneu-* 
te  Warguerîte  d'Autriche  gouver-  sèment  la  brèche  faite  &  leur  mu- 
nante  des  Pays-Bas.  En  cette  mè-  raille,  avec  la  paille  de  leur  litière 
me  année  ,  l'empereur  lit  cein-  et  le  geoUcr  ne  connut  leur  ma- 
dré Boucbain  de  nouvelles  murait-  uœuvre  que  le  jour  bii  il  trouva  le 
les.  Avant  cela  ,  la  place  n'était  cachot  vide  de  ses  hôtes  :  è  la  vue 


que  par  un  petit  nombre  seule  de  l'édifice  on  s'étonne  qu'une 

dliommes  d'armes ,  postés  au  haut  t«ll«  tènlalive  ait  pu  réussir;  maîjf 

delà  tour  d'Ostrevent  et  qui  étai-  qwi  ne  «ît  ccque  peut  l'amour  de 

ent  soldés  et  entretenus  au  moyen  l*  liberté  ! 
d'une  légère  imposition,  levée  sur 

tous  Icsvillages  de  la  châtellcnie  de  I^'wpect  de  la  tour  d'Ostrevent 

Boucbain ,  et  qu'on  appellaît  1»  tail-  ^  *"«*«  et  sévère  ;  elté  est  dé  for- 

UHuguet.  Le  guet  disparut,  mais,  meqnarrée,  un  peu  plus  élargie  dr 

comme  cela  arrive  toujours  ,  Tim-  «  *»«  qu'à  son  sommet;  elle  a  soi- 

pét  resu:  son  produit  fut  dans  la  »nte  pieds  de  hauteur  et  autant  de 

suite  employé  &  chauffer  en  hiver  Iwgeur;  des  fenêtres  rares  etétroi- 

les  soldats  delà  garnison.  «es  jettentdans  l'intérieur  un  jour 

douteux;  des  escaliers  usés  par  les 

En  17S9,  la  tour  d^strevent  fut  pas,  conduisent  à  des  portes  mas- 

encore   complètement  -  réparée   k  sîves  et  toutes  retentissantes  de  fer, 

llniéneur  et  à   Textérienr  sanir  qui  enclosent  trois  i^tages  si  artiste* 

qn'on     ohangéit  rien  à  son  ir-  ment  voûtés  qu'on  dirait  qu'ils  ont 

dûteciiire;  une  partie  en  futdon-'  été  coii!rtrui|s  depoi»  la  terrible  in-^ 

née  an  génie  «C  è  l'arlillèHe  de  la  vention  de  la  bombe;  aucun  ome- 

place  de  Bouohain  pour  leur  ser-^  mimt,  aucune  inscription,  aucune 

vir  deaaagatina;  une  antre  ful«pn-J  dite ,  ne  vient  révéler  an  voyageur 

verlan  «n  priion  éc  le  deesuB  "àè  In  Forigine  de  ce  monument  aussi 

phln  forme  supporta  ttn  petit  bef-  nn  <|ne  son  histoire  ;  -mais  son  ége 

frai  qui  eontiont  nue  fofte  cloché^ ,  MMe suffisamment  fiié  par  sa  struc- 

destîoée4  sonner  Tàlarme  è  t'ap^  toreySa  division   iétérieure  et  sa 

proche  des  troupes  et  l'onvarture  solidité  qui  permet  de  supposer 


qu'à  moins  d'éyénemeiis  eitraordi-  particulière  par  l'abondance  arec 

naireSy  il  doit  voir  encore  passer  laquelle  elle  y  croîssgit.  Sa  fleur 

autant  de  siècles  qu'il  en  a  déjà  vu  aura  été  appelée  d'abord  la  fleur  de 

s'écouler.  A.  D.  la  Lys,  et  plus  tard  la  fleur  de  lis  , 

par  une  abréviation  dont  on  trou- 

LA  FLEUR-DE-LIS.  —  m  par  ye  bien  d'aut^e«^  i»Kei«pb«.  U  est  à 

8â  forme  y  ni  par  sa  couleur ,  la  remarquer  qu'on  n'a  jainaisditabs- 

fleur-dfi-lis  qu'on  voit  dans  l'an-  solument  fleur  de  tulipe,  fleur  d'oai- 

cien  écu de. France  ne  ressemble  à  let,  fleur  de  muguet, etc.;  par  quel*, 

la  fleur  de  lis  que  nous  cultivons  1^  exception  ausaitron  dit  fleurde. 

dans  nos  jardinsj  tandis  que  jaune  ijs  7  ^ 

comme  nos  fleurs  de  lis,  et  présen-*  .    . 

tant  la  même  figure ,  la  fleur  de  la       Après  ce  sentiment  sur  l'origine 

plan  te  qu'on  nomme  flambe  ou  iria  de  la  fleur^e-liSi  je  citerais  des  au-, 

semble  avoir  fourni  le  modèle  de  te.urs  qui  trouvent  qu'elle  resaem- 

la  fleur   que  nos  rois  adoptèrenjt  ble  à  un  des  bouts  de  Tangon  des 

dans  leurs  armoiries.   La  flambe  Francs,  et  qui  pensent  que  la  mè- 

croit  en  abondance  depuis  biendes^  me  figure  qui  formait  ce  bout  aura 

siècles  sur  les  bords  de  la  Lys,  ri*  été  mise  comme  un  ornement  au 

vièredu  département  du  Nord  et  baut  des  sceptres  ou  autour  des 

de  la  Belgique  ,  qui  se  jette  dans  couronnes,  et  qu'elle  aura  été  cboi- 

l'Escaut  à  Gand  ,  et  aux  environs  sie  ensuite  pour  armoiries.  Mais 

de  laquelle  les  Francs  habitèrent  dans  cette  hypothèse,  pourquoi  lui 

longtems  avant  de  passer  dans  la  aurait-on  donné  la  couleur  jaune 

Gaule  proprement  dite.  La  fleur  et  le  nom  de  fleurrde-lis  ?  D'au- 

de  cette  plante  est  trop  belle  pour  très  nous  assurent  que  les  abeilles 

n'avoir  pas  été  remarquée  de  noik  étaientlesymbolt*  des  premiers  rois 

premiers  rois ,  qui  la  trouvant  au-  de  France,  et  que  ^  lorsqu'on  avait 

tour  àfi  leur  habitation ,  et  ayant  à  imaginé  le^  iMrnioines  ^us  la  3"  ra^ 

choisir    une   image    symbolique  ce ,  on  avait  p^is  pour  des  fleur^- 

qu'on  appela  depuis  armoiries,  du^  de-lis  ces  abeilles  mal  grayéessur 

rent  se  déterminer  pour  cette  Qeur*.  les  pierres  des  anciens  tombeaux. 

Elle  a  des  pétales  qui  sont  droites  H  ^t certain  quelonqn'eB  i653  en 

et  réunies  par  la  pointe  supé^ieurej.'  découvrit  a  Toumay,.  sur  le  bord 

d'autresqui  sont  rabattues  dedroita  de  l'Escaut,  le  tombeau  de  Chil- 

et  gauche,  ce  qui  présente  la  iigunt  déricy  .père  de  Clovis ,  Xcib,  y  irou^ 

de  notre  fleurKit-lis,  dont  la^partia  va  plus  de  trois  cens  petites  abeil- 

du,   milieu   qui  s'élève  au-dessus  les  d'or  qui  s'étaient  apparemment 

desautresn'a  point  de  modèle  dana  détachées  de  sa  cotte  d'ames.  Mai» 

le  lis .  A  l'époque  reculée  dont  j^  ko  f^rtisans  de  4^tto  dernière  opi- 

parle,laflambeneporUitsaMdott^  WO«ne  sauraient  expliquer oein-' 

te  d'antre  nom  sur  les  bords  de  la  ment:le  nom  de  fleur-de-lis  aurait 

Lys  que  celui  même  du  lieu  dent  été.doQne  à  la  figureplus  ou  moia» 

elle  semblait  être  une  productioit  ress^pablanlatfnne  abeiile.     Zw 


ou  LES  HOMBIB8  ET  LES  CHOtEB.  S^-g?  Ç^) 


LOUIS  XIV  ET  LA   JEUNE  —  Arrêtez  cette  femme,  s'écria 
FLAMANDE  (1667).  —  Aussitôt  le  roi  j  et,  aa  même  instant ,  elle 
que  Tournai  fut  rendu,  et  les  nou-  fut  saisie  et  amenée  devant  lui. 
▼eauxpostfis  occupés,  le  roi  voûluk  ^Pourqiioi  m'offensez-vous  lui 
ùire  son  entrée  dans  cetli-  impor-  dit-il  avec  vivacité ,  ç^uoiqu'avec 
tante  ville,  qu'il  lui  tardait  beau-  x«tenae. 
coup  de  voir.  Le  peuple  et  la  bour- 
geoisie quoique  muets  et  silencieux  "~  ^®  ^^  ^^^^  •i  poiill  ofiensé , 
n^rdèrent  volontiers  défiler  l'ar-  lui  répondit  la  dame  flamuide;  le 
Bée  française  et  la  maison  du  Roi  ,•  »o^  T*i  m'est  échap()é.  serait  plu- 
mais les  gens  de  la  haute  classe  ne  tôt  une  flatterie  et  un  éloge ,  du 
parurent  presque  point  à  leurs  croi-  moins  si  on  lui  -  conserve  le  sens 
fléesy  et  le  peu  qui  se  montra  sur  ^*^'^^  *  ^^^  c®s  cantons /7ea />9m- 
lesbalconssaillans  n'applaudit  pas  P^'^* 
^  '^*-  .    —  Répétez  ce  mot,  ajouta  le  roi , 

Quant  à  lui  ,  richement  paré  ,  car  je  veux  légitimer  aux  yeux  de 

sur  son  cheval  soupe  au  lait ,  le  tous  la  punition  qui  vous  sera  in- 

plus  beau  coursier  du  monde ,  il  Çigée. 

continua  sa  marche  entouré  de  sa  _. 

jeune  nobless»,  et  U  faisait  jeter  de  "  &«»,•*?"*  cette  jeune  f«m- 

r.«nt  devant  lui.  (i)  »«•  ws wldate  ont  deiruit  mes  jA- 

L  cortège  s'arrêta  devant  l'W-  f""«^  '  -*■  ï"'  «««  "oi-o-"  = 

^  1  A        M         '1             •  a    •    1'  ^«  <îŒ'i**  navré  ,  1  étais  venue  & 

tel-de-ville ,  ou  lea  magistrats  le  ^^       ,              '  -*                 .. 

-             ,     *          ii-ix  cette  place  pour  vous  maudire  : 

JiaramFuerent,  après  lui  avoir  livré  .    ^  .      ^        .             ,  .           ' 

1       ,  #.    j.  i.  r.  ^                      1  mais  votre  aspect   a    subitement 

les  clefs  d  obéissance  sur  un  lar-    ^i.       » »  *^,  ..         ^ 

-~7   j              .|  jcbangéma  résolution  j  et  en  vous 

ge  l»»io  de  verm     .  contemplantde  plus  près,  je  me  suis 

Comiiieloroi,d'ttn  visage  serein,  ^née,  malgré  mon  courroux  et 

et  satis&it ,  allait  répondre  à  cette  ^^j^  ^^j .  ^  ^^^  ^^^  ^  ^^ 

harungue,  il  vit  une  femme  qui  s'é-  j^ç^..,  \UwiUà\ 
tait  glissée  entre  deux  gardes  fran- 

çnae*,  le  regardait  très  jQiicement ,  Les  grenadiers  appelés  en  témoi- 

«t  soBiblait  vouloir  avancer  jus-  -gnags»  assurèrent  que  tel  avait  été 

^'à  lui.  EUeavan^  deux  ou  trois  -mb  discours.  Alors  le  roi  se  mit  k 

pas  efiacttvement,  et  k  parole  qjv  sourire  :  et  dit  à  la  jeune  flamande: 

sa  bouche  proféni  parut  au  con-  —  Quiètes-vousî  comment  vous 

quèrant  une  grossièreinjure.  nommez-vous  ? 

.. Elle  répondit  en  prenant  un  air 

(1)  Le  Ubleau  reprësenUnl  celte  entrë«  d'aplomb  et   de  dignité  :  —  VouS 

4m  LoBis  xiy  «ur  son  cheval  bUnc,  «i  en-  ^         devant  VOUS  la  comtesse  de 

cor*  aaioard'hai  cowerré  à  la  régence  w  -^       _              _ 

Tournai.                                    A  ».  StC-AldegOUOe. 


(*)  Par  erreur  typographique  les  peges  64  et  71  étant  doublet ,  on  a  dû  coter  cell«* 
d  de  95  -  97  pour  rendre  dorénavent  la  pagination  régvliëre. 
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^9-  Madame  ,  Teprit  aussitôt  le 
^monarque ,  allez  ,  s'il  vous  plaît , 
^aire  votre  toilette  ,  je  tous  invite 
à  dîner  aujourd'hui  avec  noi. 

Madame  de  Sainto-Aldegonde  > 
eut  l'honneur,  en  effet ,  de  diner  ce 
.jour-là  avec  le  prince.  Elle  av^ât 
^beaucoup  d'esprit,  elle  sut^tre^- 
roab]e;  et  le  roi,  dont  la  politique 
'■était  de  gagner  les  ccerifrs  par  tontes 
les  awDces  pHrinises ,  î'indemnisa 
^esp6Ptesqtsi'«ll^<arvaU*faites  duraaft 
da  guerre/  et  âiVorisade  même  torts 
=»es  parons  et  ses  amis. 

La  fa  raille  de  Saihte-Aldegoodë 
>parut  à  la  cour  ;  s'y  attacha  par  des 
'bienfoits,  elle  est  déjà  une  pépi- 
"vi ère tl'ezeellens  officiers  etdepér- 
-sonnes  de  m'érile. 

Sans  la  parole  ira  peu  grivoise  dis 
4nadame  la  «comtesse,  tous  ces  gen- 
4ilhommes  seraieiH  restés  obscurs 
«et/  pauvres  •dans»  les  environs .  de 
Tournai  (s). 

{Mém,  de  mad,  deUfoniespàn) 

DtlBRBUCQ  (  JxcOBus  ) .  '^ 
"Sculpteur  et  arrchîtecte  Montoîaf. 
Les  biographes  ont  fait  naître Du-^ 
4>reucq  à  Saint-Omer  eu  France; 
ils  se  sont   trompés.  Leur  erreuk 


^m^t  .1 


(•)  Madame  de  Ifontespan ,  si  tSàt  bat 
que  ce  aoit  elle  qai  ait  écrit  ee»  m^iyoirea» 
f e  trompe  en  4  isaat  qnela  famille  de  Saiole- 
Aldegonde  serait  reatée  obscure  à  (Tournai, 
Bien  loogtems  avant  l'entrée  de  Lonia  XIV 
dam  lei  Paya-Bas,  celte  noUe  famille  avait 
acquia  de  l*illn«iratien  dana  noi  conlréea. 
Ce  fut  le  comte  de  Sainte-Aldegoode^Noir- 
carmes  qui  en  iB^j,  rafTermit  Je  pouvoir  Es- 
pagnol en  Belgique  par  la  prise  de  Vale»- 
cienncs  sar  les  hugitenols. 

A.  D. 


vient  sans  doute  de  ce  que  ce  cé- 
lèbre   sculpteur    s'est   également 
•distingué    comme  architecte  par 
plusieiurs    monumens    construits 
sous  sa  direction  à  St.-Omer  et 
dans  les  environs  ,  ce  qui  l'a  fait 
réclamer  par  cette  ville  comme  né 
dans  ses  murs.  Cependant  Van- 
l)yck,  son  ami,  qui  l'a  jugé  digne 
de  son  pinceau,  Fa  placé  dans  le 
recueil  de  ses  portraits  avec  celte 
inscription  :  Jacohus  Dubreucq  or- 
'dîitecius  Moniihus  ùi  hannoaid,£e 
témoignage  est  bien  fort  en  faveur 
de  la  ville  de  Mons,  carFilluslre 
peintre   flamand  eut  été  désabusé 
par  Dubreucq  lui  même  avec  le- 
quel il  était  intimement  lié,  si  cet  te 
'assertion  n'eut  pa^  été  exacte.  Ily  a 
À  Mous  plusieurs  ouvrages  de  sculp- 
ture par  Dubreucq  d'une  exécution 
fine  et  énergique.  Je  citerai  en- 
tr'autres  les  trois  bas-reliefs  qui 
sont  à  l'église  de  Sainte-Waudni, 
représentant  ' /a  Résurrection,  ta 
I^lageHaihn  et  ie  portement  delà 
^roix.  Les  trois  Vertus  Théologales 
etlestrois Vertus  Cardinales,  figu- 
res en  albâtre  du  même  auteur  et 
qui  ornent  la  même  égHsey'ont  aus- 
si beaucoup  de  mérit«. 

L.  F. 

a 

BÉRANGER,  ACABiiaciEir 
-kailorA  LDI*  -^  Voioi  en  qiieb  ter- 
-«MB  M.  Bérânger  a  accepté  le  di- 
"plôaie  de  membre  correspondant 
^qui  lui  a  été  ofiert  par  la  société 
d'Emulation  de  Cambrai  : 

»  3f  .  le  secrétaire  perpétuel , 
«  La  crainte  que  m'inspire  l'idée 
de  faire  partie  d'un  corps  littéraire 


est  hioL  connue.  Plmîeitrs  acadé-  Uèrement  de  tout  ce  que  votre  let- 

aûcieBS  de  mes  amis  qui  m'ont  Ire  contient  d'obligeant  pour  moi  ^^ 

longtemps  engagé^  moi  ,  indigne  permettez  que  je  ^ous. fasse  obser- 

eoupletteur ,  k  solliciter  les  bon-  ver  que  je  ne  suis  pas  né ,  comme 

neors  du  fauteuil ,  ont  désespéré  vous  semblez  le  croire ,  dans  les. 

de  leurs  instances  et  désormais  ne  environs  de  Gimbrai.  Si  c'est  un 

m'en  parlent  plus.  titre  à  l'association,  je  neraipoînt^ 

«  Gomme  vous  le  pensez  sans  i®  ^"^^  ^®  Paris;  Mais  je  n'en  aime 

doole ,  cette  crainte  ue  tient  cbez.  P^  moins  votre  ville  oii  j'ai  de^ 


toujours,. 

Cependant ,  monsieur  ^  comme  U  ^^^^  société  daigne  m'accorder, 

est  vraisemblable  que  le  titre  de        »  Ayez  la  bonté  ,  Monsieur ,  de^ 
membrs  correspondant  n'engage  à  vous  fair«  l'interprète  de  mes  sen- 
rien  qu'a  la  reconnaissance  envers  timens  de  gratitude  auprès  de  mes- 
ceux  qui  vous  l'ont  déféré  et  que  sieurs  vos  collègues,  en  leur  expri- 
sous  ce  rapport^  je  suis  sdr  de  mant  bien  que  ce  qu'il  peut  y  a  voir 
n'èlrc  pas  en  xeste  avec  Messieurs  de  singuliec  dans  ma  tnaaière  de 
les  membres  de  la  Sociéié  <rémula-»  voir  relativement  aux  sociétés  lit- 
lÎM  ,  je  crois  pouvoir  accepter  ce  téraires»  n'Ate  vûsn- è.  Teetime  que- 
titre^  beoreux  que  je  suis  d'une  je  fais  de  la  vôtre  ^  dont  j'aisou- 
narque  d'estime  que  J'étais  loia  vent  entendu  vanter  futiKt^  et  le 
d'attendre.  bon  esprit.  Dî  tes  surtout  &  ces  Mes- 

c  PermeUez^mot  seulement  ,,  **«""  >  î«  ▼«^^  pric>  que  je  suis 

Mensieur,  devons  répéter  que  je  d'auUnt  plus  toucM  qu'ils  aient 

pense  q«'aucun  devoir ,   aucune  ^^^^  voulu  penser  à  moi  que  je 

obligation  ne  sont  attachés  an  titre  me  sens  moins  propre  à  les  aider 

de  mtmbn  cormBptmdant.  Je  suis.  ^^«^  leurs  travaux  et  à  en  illustrer 

fiché ,  je  suis  honteux  même  d'in-  ^  succès, 
sîster  sur  cette  observation.  Si  j'a-        »  Recevez  etcvi. 
vais  l'bonneur  d'être  connu  de  vous  "  BERANGER 

vous  la  concevriez.  J'ai entr'aulres.  »  aS  novembre  & 83 ».  » 

une  telle  répuirnanoe  pour  les  &o^ 

knnités  publiques  ,  que  je  serais  CANONNIER&  DE  LILLE.  _ 
homme  à  ne  pas  remettre  le  pied  ^  ^'"  ^®  Y^nn^^  i85i  a  vu  la  ré, 
dans  Cambrai ,  s'il  me  fallait  assk-  organisation  du  baUill<?n  des  ca- 
ler à  des  réunions  de  cette  nature,  «onn^e"  sédentaires  de  la  garde 
*  f-ï  «.  .^>  ^  nationale  de  Lille.  On  ne  saurait 
.J««nsqadyal4d»F6B&d-.  j,       ^^^^^^^^  ^^^  ,,  1,3,^^^    j, 

taUage.  Jevou.  «m  demamkpac  aiscipline  et  l'uniforraité  de  ces 

Jm  :  mus  qoe  Toiil«.vaiu  T  ^^^^  .riiUeurs  5  nous  «ppelle- 

»  En  TOUS  remerciant  particu-  rdtts  seukment  ft  nos  lecteurs  ks. 


ioo< 


glorieuses  annales  ie  ces  cpnip^- 
gnied:  chaque  période  de  guerre 
est  chargée  de'  quelque  lait  hono- 
itibie  pour  ce  corpsp 

C'est  du  a  mai  i485  que  date 
Turgapisation  de  la  Compagtde  de 
mofiame  Sainte  Barbey  c'est  sp^s 
cenoni  qu'elle  tu%  instituée. 

En  1578^  sii:  batteries  servies  sur 
les  remparts  de  Lille  par  les  ca- 
nonniers  sédentaires ,  sont  le  pins 
sur  boulevard  de  }â  ville. 

En  1645  ,  la  ville  de  Lille  est 
surprise  par  une  armée  nombreu- 
se :  elle  était  sans  garnison  ;  l'en-» 
nerai  venait  d'emporter  les  fau- 
bourgsde  gt^^rPicrre  et  de  la  Barre, 
et  &'j  était  logé  :  les  artilleurs  vo^ 
lent  au  raippart ,  foyit  un  feu  ter^ 
rible,  écrasent  les  «ssajllans  et  les 
forcent  4  la  refr»ite. 

Ce  sont  ces  mêmes  canons iers 
qui ,  pendant  le  siège  de  1667  ,  ser^ 
voient  les  deua^  batteries  du  bas- 
tion derrière  les  Carmélites  ,  qui 
firent  tant  de  mal  aux  assiégeans. 
Durant  ce  siège ,  la  compi^guie  eut 
quatre  canons  entièrement  détruits 
à  feurs  batteries ,  d'autres  4i'non- 
lés  par  le  feu  de  l'ennemi  ,  plu- 
sieurs hommes  tués  sur  leurs  piè- 
ces ,  et  son  chef  le  brave  Bousse- 
mort,  dangereusement  blessé. 

En  1717,  leduc  du  Maine,  grand 
majlre  de  l'artillerie  ,  récompense 
du  don  dé  deux  pièces  de  canon , 
les  ^tygycxis  rendus  par  les  canou- 
piers  {4llo'fs  durant  le  siège  laineux' 
^i  vaillamment  soutenu  par  le  m?»-' 
réchal  de  Bouffler^  en  1708. 

P»  »744j  PPuyeiïUA-  gages,  '4e*. 


dévoûment  et  de  bravoure  lors  de 
l'attaque  dirigée  contre  Va  ville  par 
le  duc  d'Ai*embérg.  Pendant  soi* 
lante-dix  jours ,  les  canonniers  nd 
quittèrent  pas  leurs  batteries. 

C'est  pour  la  défense  de  la  villa 
de  Lille  et  de  la  patrie  quA  comir 
battirent  au  bombardement  de 
1 799  les  braves  qui  cohiptaient  Oi>u 
gneurA'h^^  leuirs  rangs,  {^'histoire 
redira  avec  quelle  intrépidité,  quel 
abandon  patriotique  ils  sont  res- 
tés fermes  au  posté  le  plus  avancé , 
et  quelle  part  principale  ils  ont 
eue  i  la  retraite  honteuse  d'un  en->» 
nemi  acharné,  Â-ussi  en  l'an  XI, 
le  grand  homme  du  siècle,  visitant 
)es  ruines  presqu'encore  fumantes 
d'un  des  quartiers  les  pluspopu* 
leux  de  la  ville,  et  parcourant 
l'emplacement,  où  étaient  les  bat-* 
teries  de  l'ennemi ,  voulut  savoir 
qui  avait  si  vaillamment  défendit 
la  place  si  vivement  attaquée  :  on 
nomma  les  canonniers  sédentaires, 
et  en  récompense  de  leur  inlrépi- 
té ,  il  ordonna  que  deux  pièces  de 
canon.,  avec  cette  inscription  ho« 
norable ,  leur  aéraient  accordées  t 

LE  IPRBBdSR  CQNSITIi 
•  AUX'  CAKONNIER8  DE  LILLE, 

ag  septembre  1799. 
En  j  809 ,  une  expédition  sortie 
des  ports  d'Angleterre  vient  dcbar-* 
quer  dnns  l'He  de  Yalcheren.  Tou- 
tes les  gardes  nationales  des  dépar-« 
leinens  voisins  furent  ap|>elécs  à  la 
défense  du  territoire  ;  le  corps  des 
canonn*ers  sédentaires  fut  dirigé 
vers  liun  dés  points  les  plus  expo- 
sés. Oans  oette  campagne  nos  ar-> 
li Heurs  perdirent  trois  officiers  et 
vii^gt  cayionniers, 


Nous  pompons  encore  rappeler  cription  géo^nastipie  du  Luxem^ 

fanoement  de  i8i4  »  et  les  dispo-  bourgs   in-4°  î  des  Considérations 

sitions  honorables  4  repousser  ré-  sur  les  blocs  erratiques  de  rocJtespri- 

franger Les  opinions  des  mordiales ,  in-8° ,  1 839  ;  enfin ,  De 

canonniers   Lillois   ne   sont  pas  la  géognosie  sous  ses  différents  rap^ 

changées  :  ils  sont  tous  dévoués  à  porfs  ,   1 8S0.  U  prit  une  grande 

notre  jeune  royauté  et  aux  princi-  part  aux  événemens  de  la  révolu- 

pcs  des  immortelles  journées  de  tion  belge  de  septembre,  et  mourut 

juillet;  pour  preuve  nous  pourrions  au  bain ,  frappé  d'apoplexie  y  le  21 

citer  les  paroles  d'un  des  vétérans  juillet  18S1. 

Oes  pbakng«s  impériales ,  le  gêné-  pj^^  DE  TOURNAI.  (Identité 

ni  JoHfroy,   récemment    adm,,  ^^^^     j^,,  l,,„,i^    j^  r^ 

dans  le  corps  des  canonmersliilois.         •    x      f      •  j  a .  ^    -«.  .^-. 

■^                      -  main.) — Le  pied  dont  on  se  ser- 
vait ,  avant  que  le  système  raétri- 

D£  BIEAN  (François^ Antoike-  que  ne  vint  ramener  tout  notre 

ILàBiE-CoNSTAiiTiNy  prince  de),  né  pays  â  une  commifde  mesure,  ffvait 

au  chiteaudeSaive, le 6 juillet  1766  une  longueur  difierente  dans  cha- 

mort  à  Malinesle  j  5  janvier  iSoo.  que  province  et  quelque  fois  dans 

n  étudia  succassiveraent  à  Tacadé-  chaque  partie  de  la  ville.  Renard 

mîe  de  Douai  et  à  celle  de  Mayence  dans  ses  Tari/s  métriques  de  tous  les 

et  il  étaii  chanoine  de  la  cathedra-  anciens  poids  et  mesures  des  d^ar-^ 

le  de  Liège  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  temens  de  Jemmapes  ,  Sambre  ei 

prêtrise.  En  1786,  il  devint  évè-  Meuse,  etc.,  nous  donne  une  Ion- 

que  sufiragant  de  cette  ville,  et  en  gue  énumération  de  ces  différens 

i79a«o  fut  élu  évèque,  La  révolu-  pieds.  On  ignore  d'où  ils  tirent 

tion  française  k  contraignit  de  se  leur  origine.    Mais  en  convertis- 

féfugier  en  Allemagne,  et  cène  fut  saut  les  pieds  romains  cités   par 

qu'après  ao  années  d'exil  qu'il  re-  Rondelet  en  fractions  décimales  du 

vint  dans  sa  patrie.    L'évècbé  de  mètre,  on  leur  trouve  une  identité 

Li^n'existaitplus,etM.dePradt  étonnante  avec  quelques-uns  de 

ayant  résigné  ses  fonctions,  leprin-  ceux  dont  on  se  servait  dans  notre 

ce  de  Héan  fut  nommé  archevêque  pays.  Quoique  les  savans  et   les 

de  Malines  et  primat  des  Pays-Bas.  métrologues  ne  soient  pas  d'accord 

Simple  et  sans  ostentation,  ses  im*  sur  la  valeur  du*  pied  romain  en 

menses  revenus  étaient  consacrés  à  mesures  modernes,  ils  différent  peu 

soulager  l'infortune.  dans  leur  évaluation  ;  et  cette  dif- 

férence  n'étonde  aucunement,  lors- 

E^GËLSPACH-LARIV I^RE  •  qu'on  admet  avec  quelques  auteurs 

—  Géologue  de  Bruxelles ,  avait  qœ  Jog  plug  longs  sont  ceux  qui 

coniacnft  toute  sa  fortune  k  visiter  remontent  à  une  plus  haute  anti- 

k  nord  de  l'Europe.  H  publia  ^  en  quité.  Noat  trouvons  pour  corn— 

i8»6,  vjx<e  notice  sur  le  calcaire  paraison*dè  quelques  pieds  de  no- 

magnitien  et  plus  tord  une  Z>m-  m  pays  avec  ceux  cités  par  Ron- 
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«^elet  dans  son  Traité  shéoriqne  et 
pratique  de  Part  de  bâtir: 
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En  admelUnt  que  les  plus  longs 
sont  ceux  qui  remonient  à  une  plus 
haute  antiquité ,  Toumay  serait 
la.  première  ville  de.  ce  pays  qui 
aurait  adopté  le  pied  romain.  On 
sait  que  ce  peuple  conquérant  y  fit 
un  long  séjour ,  et  une  foule  de 


constructions  qu'on  y  a  découver* 
tes  viennent  &  l'appui  de  l'histoire. 
La  différence  d'un  centième  de 
millimètre  qu'on  lui  trouve  avec 
la  valeur  du  pied  romain  admise 
par  les  sa  vans  de  tous  les  pays  ^ 
étonne  d'autant  moins  que  l'on  sait 
que  la  plupart  des  mesures  dont 
on  se  sert  dans  ce  siècle  éclairé  sont 
considérées  comme  exactes  lors- 
qu'elles n'offrent  qu'une  si  faible 

différence. 

A.  T.  C. 

S  AINT-AMÂND  (i).  —  YiUede 
la  Flandre  française ,  située  sur  la 
Scarpe,  à  S  lieues  de  Valenciennes, 
huit  de  Douai  et  neuf  de  Lille.  Cet- 
te ville  y  qui  se  trouvait ,  avant  la 
conquête  des  Pays-Bas,  précisé- 
ment sur  la  ligne  qui  séparait  1» 
France  dés  possessions  de  l'Autri- 
che ,  n'avait  point  de  fortifications, 
non  plus  que  la  petite  ville  d'Or- 
chies,  qui  est  située  sur  la  même 
ligne ,  k  4 lieues  plus  loin  au  Nord- 
Ouest.  Cette  singularité  était  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  que  de- 
puis Valenciennes  jusqu'à  Lille , 
dans  un  intervalle  diamétral  de  i  a 
lieues ,  le  pays  se  trouvant  tout-«è- 
fait  dégarni  des  places  fortes ,  eu  t 
pu  tomber  au  pouvoir  des  enne- 
mis ,  qui  auraient  eu  à  leur  dispo- 
sition plus  de  200  bourgs  et  villa- 
ges, avant  d'atteindre  la  ligne  do< 


(i)  CetorUde  est  extrait  du  Dîeilonnaire 
Néaiêp^mt  publie  .«B  Paa  VIII  pjtr  i*C«asi» 
jBe,que«  ,  quia  long*lein«  habita  la  ville  4c 
SU-Amand  et  qui  s*y  est  marié.  Nom  lais- 
fonc  à  son  anterur  tcnile  la  reiponiablKlé  des. 
opiuoi»  qui  7  iont  ëmisea». 
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Tkistxtice  sur  laquelle  se  trouveot    «mte;  qui  avait  paru  contnûre  aa 
Cambrai,  Boucbain  et  Douai.  Je    parti  Républicain,  fut  traité  par  le 
ais  bien  quelles  réponses  Ton  peut    peuplé  comme  Berihier  et  Flessel-^ 
aire  à  cette  objection;  mais  ces  ré-    les  avaient  été  trailés  à  Paris.  Ce 
ponses  mêmes  fortifieraient  mon    jeune  bomme  avait  tout  au  plus  ao 
argument.  Au  reste  toutes  ces  ob-    ans.  —  Ce  qui  a  donné  k  la  ville 
servations  ne  pourraient  avoir  au-    àe  St.-Amand  un  grand  renom 
jourd'bniJe  valeur,  qu'autant  que    dans  toute  l'Europe,  ce  sont  les 
le  gouvemement  français  rendrait    «aux  minérales  et  surtout  les  Boues 
les  Pays-Bas  et  établirait  les  an-     situées  à  trois  quarts  de  lieue  de  la 
ciennes  frontières,  ccqui  n'est  nul-    ville ,  à  l'entrée  d'une  vaste  et  su- 
lement  probable ,  quoiqu'en  révo-    perbe  forêt,  que  les  guerres  delà 
lution  il  Jnc  faille  jamais  répondre    révolution  ont  furieusement  éclair- 
de  rien.  —  La  ville  de  St.-Amand     cie  et  dégradée.  —  La  ville  de  St.- 
estassez  Jolie  et  peut  contenir  de    Amand  était  gouvernée  par  les  moi- 
5  i  6  mille  babitans,  y  compris    «es  de  la  célèbre  abbaye  du  même 
tous  les  bameaux  qui  formaient    nom.  Ils  occupaient   la  majeure 
jadis  Fa  rrondissement  de  la  parois-    partie  de  l'étendue  de  la  ville ,  dont 
se.  Le  commerce  principal  y  con-    ils  étaient  seigneurs.  Leur  abbaye 
siste  en  laine  et  en  bas  tricotés,     étaient  un  des  plus  beaux,  des  plus 
Les  Saùa^jimaadinoû  ne  passent    antiques  et  des  plus  curiénx  mor 
pis  pour  lepeuple  le  plus  spirituel    numens  de  l'Europe  ;  l'église  sur- 
de  la  Flandre;  il  s'en  faut.  On  se    ^ut  exciUit  Taltention  des  étrau- 
iêraitâifficilement  une  idée  de  leurs    g«rs  ;  il  n'y  avait  pas  d'édifice  en 
tisges ,  de  leurs  moeurs  et  de  leur    France  qui  put  lui  être  comparé. 
€0D versatHMï.  Il  semble  que  ce  pe-    ^'était  le  temple  le  plus  m  ajestueux 
lit  pays  soitnn  pays  de  sauvages  et    qnî  existât  ;  sa  forme  et  sa  struc- 
qn'il  n'ait  aucune  relation  avec  les    tnre  étaient  précisément  celles  des 
pays  «nvironnans.  Yalenciennes ,    anciens  temples  du  paganisme.  Au- 
qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de-là,     cun  bâtiment  n'était  plus  propre 
0fi«  un  contraste  frappant  avec    aux  cérémonies  imposantes.  Lesta» 
Sl.-Amand,  par  la  politesse,  l'ur-    l^leaux  de  Rubens  la  décoraient  ; 
banicé,  l'amour  des  arts  qui  la  dis-    '^  autricbiens  Pont  dévastée  en 
tingne  ^et  l'on  dirait  que  ces  deux    partie;  les  français  ont  fait  le  reste; 
^ks  sont  situées  i  deux  mille    ^'  ^^  magnifique  monument ,  doit 
lieues  Tnoe  de  l'autre.  La  ville  de    ^^^  regardé  comme  perdu.  L'ab- 
St.-Aniand,  a  été,  dans  la  révo-    ^y®  jouissait  d'un  revenu  de  six 
Intion ,  la  proie  des  autricbiens.    ^^°^  mille  livres  et  au-delà ,  dont 
Us  y  commirent  beaucoup  d'excès,    ^^  tiers  formait  la  portion  du  cardi- 
et  elle  se  sentira  long-tems  des  ra«    nal  dTork,  frère  puiné  du  préten- 
vages  qu'ils  y  exercèrent.  <— Le  fils    ^nt  d'Angleterre,   qui   en  était 
dn  maître  des  postes  (nommé  Tor-    ^^  commandataire  par  la  géné- 
^ir  ,    père  d'une  famille  intéres-    i^té  des  derniers  rois  de  France  ; 
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ce  que  Von  peut  bren  regarder  com-  d'aniîlié.  Il  est  difficile  de  détruire 
nie  un  abus.  Le  moine  qui  exer-  cette!  objection  ,  si  l'on  s'en  lient 
ça?t  sa  jurisdiction  s'appelait  le  i  la  rigueur  des  vœux  monastiques. 
grahd'prieur ,  le  dernier  était  fils  ï^»©  ««Ire  objection  qui  n'est  pas 
d'un   marcband   de   pommes  de  moins  forte,  et  à  laquelle  on  n'a  p» 
Tournay  ;  son  assiduité  k  ses  der-  songé  ,  lors  de  la  fameuse  discus- 
voirs  l'avait  porté  peu-à-pcu  à  ^^^  A^^  ^  «"  1»^»  sur  l'cxpropria- 
cette  place  érainente.   Le^rand-  tîon  duc/<f/-^reitf/tcr,c'estqoeles 
M'ieur  nommait  aux  places  ci vi-  biens  des  abbayes  n'étaient  pas  ori- 
_es  et  judiciaires  de  la  ville  j   le  gînaîrement  destinés  à  l'usage  qu'on 
prévôt,  ordinairement  avocat  ou  c»  a  foit  depuis  plusieurs  siècles, 
homme  de  loi ,  servait  la  messe  du  ^°  article  des  Capilulaires  de  Chat  - 
grand-prieur  aux  grands  jours  de  ^^agne  porte  en  termes  exprès,  que 
cérémonie ,  l'épée  au  c6té.  Le  moi-  «  '^^^«  aWoye  fondée  par  ce  prince 
"ne ,  que  le  grand-prieur  chargeait  «  (i^  s'agissait  précisément  de  Tor- 
de lii  conservation  des  eaux  et  fo-  «  ^^^'  ^^  St.-Benoit)  est  destinée  & 
rets  ;  s'appebit  le  Matlre-des-boùi  *  recevoir  cent  religieux;  mais  que, 
tous  les  officiers  de  celle  maîtrise  «si  le  nombre  ne  va  pas  jusqu'à 
étoient  à  la  nomina lion  de  ce  moi-  «  cent ,  là  part  des  individus  man- 
ne, à  qui  sa  charge  valait  environ  *  4"»"»^  P®"»*  *«  completter ,  sera 
deux  raille  écus.  Il  y  avait  dans  *  »»ise  de  côté  pour  les  poutres  et 
celle   abbaye   nombre    d'emplois  ^poirrlesbesomsderEtai.» 
qiii  rapportaient  aux  moines  qui  L'intention  àqi  iiendlfte^r  n'u 
les  exerçaient ,  une  jSomme  plus  ou  doncpas  été  remplie ,  toutes  tes  ù>\» 
moins  considérable  par  année.  Ces  que  vingt  ou  trente  X'eligieux  ont 
religieux  cependant  faisait  P^œu  de  absorbé  le  i^evenu  d'une  maifion 
pauvreté  !  mais  il  faut  avouer  qu'en  fondée  pour  3o  ou  60. 
général  ils  ne  faisaient  pas  très  mau-  BBOTRcyr  db  Bmoirr. 
Vais  usage  de  leurs  émolumens*  La  , 

plus  grande  partie  servait  presque        l£  MONT  €  ASSËL Au  nord 

toujours  à  soulager  leur  famiUe  ;  delà  France  et  à  six  lieues  de  la  mer, 

et  l'on  peut  assurer  sans  craindre  s^lève  le Moni  Gassel , subUme py- 

un  démenti,  qu'il  n'y  avait  pas  ua  ^^i^  .^  ^^^^  des   immenses 

indigent  sur  leurs  terres.  Ua  ca-  ^^^  de.Flkndre  qui  s'étendent 

suistè  sévère  me  dira  que  le  bon  4  g^  ^^^^  p^u^  ^  ne  oonnait 

emploi  de  l'argent  n'excuse  pas  UK  ,^  j^s  rases  campagnes  de  cette 

religieux  qui  ne  doit  pas  avoir  d'ar-  ^^^^  ^^  i^  France ,  pour  qui  n'a 

cent;  que  le  bien  de  l'église  éuit  ^^  ^^  1^  Suisse  avec  son  ciel  si 

le  patrimoine  des  pauvres;  et  qu«  ^i^  ses  monUgnes  oii  la  végéta- 

1  excédent  du  nécessaire  dorait  Ôlre  Uoa  est  si  vivace ,  ses  bois  étages 

réparti  aux  malheureux ,  sans  ex-  aux  flancs  des  coteaux  ,  ses  roch  ers 

cepiion  des  personnes  et  sans  au-  réfléchissant  les  feux  du  soleil  coi», 

cune  considération  de  parenté ,  ni  „«  des  diamans,  tousses  pysage. 


«ofîn  si  frais,  si  riches  en  accideDS  sîleneimiz  ei  poiiplés  de  sl9\»en  , 

de  lumière  et  de  terrain ,  c'est  un  on  se  croit  transporté  dans  un  Eden 

mafraifique   spectacle    que    celui  dont  on  voit  paribis  les  dieux  se 

qu  offre  ce  mont  couronné  d'une  dérober  ^  par  une  allée  sevrète^  aux 

petite  ville  qui ,  d'en  bas ,  semble  regards  et  aux  civilités  des  visi- 

étre  un  château  fort.  A  cette  vue  teurs*  Tout-y  e&t  luxe  et  magaifi* 

l'imagination  du  voyageur  se  re^  cencejusques^dans  les  écuries  qui  ^ 

porte  bien  loin  en  arrière  :  là  Gé->  très  spacieuses  ^  sont  bâties  et  pa-* 

aravait  un  camp (Castellum,  d'où  vées  de  marbre  blanc.  C'est  une 

vient  au  mont  son  nom  Gassel)  y  là  habitation  qui  n'est  pas  inférieure 

forent  livrées  trois  fameuses  ba-  Â  celle  de  Saiot-Cloud. 

tailles  par  trois  Philippe  de  Fran-  o      i    a        -i    « 

ee:  ilpenseauxtemsdela  féodaUté.  ,  ^"'  ["^  ^.^^*^  .^  ^^  "'^"^««"^  f 

sjbarbaresmaissipoéli^uesnls'al-  î''?""^'"  cimel.èredonionvoilde 

tend  à  trtiuver  làhaut  quelque  *^^",  ^f  ^f^''^  ^1'^""^;'^  ^^'^t^' 

•^-.    U-.U-»  ••  «     j>      I.-*     .  *"**  1®  *o°d  verdâtre  des  ifs  et  des 

noire    habitation    d  architecture  «    .       .           •  »    .               . 

r    .    ..                           ,     .  haies  vives  qui  1  entourent.  Lei»o^ 

fantastique,  avec  son  clocher  aux  i  .■    j         j     .  «  i>i.     • 

^'u    al  i^         ^        .            i  leil.  descendant  à  Ihorisoncom- 

vulle  flèches,  et  ses  tours  créne-  j    ^«^        ^.j         i 

lées  o!i  gémit  I.  belle  châtelaine  »•  f^''^*"*  «»'•*»•«  «*«  t^'^ 

an  b«s  d'tm  rie<»  baron  bardé  f »  ^  *"•'  «^•'  'l*'^  '^''•;°"**  *^l"« 
j  ,         .1         .  t             I      .  4es  urnes  de  quelques  colonne»  fa- 
de 1er ,  et  plus  roi  dans  ses  hautes  ji    .   li                  a 
_      -ii^        1       •  1  •      «.      j  oeraires:  admirable    rapproche* 
murailles  que  le  roi  lui-même  dans  ^     .            .  ■.    j   ■ 

aD.hdteli^aldesToun>elles.M.U  ^Tt  ^m'^t'^W*  W  *^l 

en  approchant  du  sommet  le  rêve  -ttj*     '                  **          *''** 

i^évanouit;  les  objets,,  dégagés  de  

vapeurs  et  des  illusions  d'optique ,  Là ,  comme  partout ,  le  pauvre 

psraisseot  ce  qu'ils  sont.  Ou  dis-^  de  la  grande  route  vit  «vec  lespar- 

tingne  la  tour  de  l'église  et  les  toits  celles  tombées  de  la  bourse  du  vo- 

des  maisons  couvertes  de  tuiles  noi*  yageur ,  et  (ait  tourner  à  son  pro« 

res  et  d'ardoises,  qui  frappées  par  fit  la  beauté  de  son  pays.  Il  s'inti« 

les  rayons  du  soleil ,  brillent  com<*  tule  votre  cicérone  :  —  «  Monsieur 

me  6ês  plaques  d'acier  poli  et  dé-  a-t-il  été  au  moulin  ?  a  C'est  là 

tachent  avec  force  sur  la  teinte  qu'il  faut  aller  pour  bien  voirie 

grise  et  sombre  du  ciel  du  nord,  pays»  ....  et  il  vous  y  conduit  par 

Cette  masse  blanche  que  l'on  aper*  un  petit  sentier  escarpé  et  près* 

(oit  avant  la  ville  c'est  la  somp-  qu'à  pic*  En  effet  de  ce  moulin  qui 

toeuse  maison  de  campagne  du  gé^  est  assis  sur  le  plateau  k  plus  élevé 

néral  Vandamme.  Elle  est  ouverte  de  la  montagne ,  le  tableau  est  ma- 

aux  étrangers  qui  veulent  la  visi->  gnifique  et  vaste  autant  que  la  voe 

ter  y  et  peu  s'en  font  faute ,  car  elle  peut  s'étendre.  Quand  l'atmosphè- 

aérite  deTètre.  Au  milieu  de  ces  re  art  pur,  on  compte  aisément 

parcsiounensesoiiabondelegibieri  treiit»«deux  clochers  tant  de  villes 

deces vastes  étangs  »  de  cesfontai-  que  de  villages ,  dont  les  croix , 

aes ,  de  CCS  labyrintes  sombres  ,  élancées  au  dessus  des  massifs  de 


verdure  qui  les  entobrent ,  annou-  ea  rapporterez  des  ciels  nuageux , 

cent  aux  voyageurs  qu'il  est  tou-  grisâtres , larges  ,  hardis ,  des  plai- 

jours  pi'ès  de  la  maison  de  Dieu  et  nés  immenses  &  perte  de  vue ,  sans 

des  hommes ,  et  le  dirigent  dans  accidens  de  terrain  ,  il  est  vrai  p 

sa  marche.  En  parcourant  les  in*^  niais  riches  en  accidens  de  lumié- 

tcrvalles  qui  séparent  ces  clochers  te  ;  des  fermes  bien  vivantes ,  bien 

les  uns  des  autres  »  les  regards  gUs-  aniimées  ;   de  beaux  pâturages  aux 

sent  agréablement  sur  -des  plaines  longues  herbes  courbées  par  le 

immenses  dans  lesquelles  s'<élevent,  Tent ,  éknaillés de  fleurs  et  couverts 

semés  çA  et  là  ,  des  bouquets  de  de  bestiaux  ;  des  tableaux  enfin  k 

bots  sur  de  vastes  pâturages  éten-  la  façon  de  ceux  des  grands  paysa- 

dant  leurs  tapis  sur  la  terre  jaunâ^  gij4es  hollandais. 
Ire ,  et  au  milieu  desquels  les  blan-        Je  ne  saissi  parmi  mes  lecteurs , 

ches  murailles  des  meta  iricsbrillent  {[  s'en  trouvera  qui ,  ayant  vu  ce 

commedes  voiles  latinessur  un  lac  pays ,  m'accuseront d^en avoir vou- 

tranquille.  lu  donner  une  idée  plus  haute  que 

Ah«ok1  le  p.«»ge  est  fermé  par  «=f  ""  1"''^  ""^"î'  ' /'*  *'*"  '^^^T' 

«ncerck  bruineux  réfléchissant  I.  *>  «^  l'!"  «=""«:'*  i<""  7"  ?P'^«- 

4eiote<lu«el«v.c  lequel  tl  semble  »"««"  •  »  ™»".'*  ««'<1°[«"*  '"«'*«- 

#.1         ._^  1  '      ^  ment  enfonces  et  cahotés  dans  un 
ae  covfoBdres  c  est  ta  mer,  qui,  ,      ....  ^ 

j,   .   j.         j    1»   -1  j  /.  com  de  diliireuce.  Pour  moi,  îc 

a  SIX  iteoes -de  l<£ii«u  spectateur ,  ...  ^         .      »  •  * 

baig«o fanage  4e  OuiTkerqw  ei  '""""'»  P"'*'»''"  l."    ^"  ^"  '"- 

i_  j     ^  •  X  I  •-'  -    -    I  trement,  à  mon  aise;    parce  que 

les  dunes*,  oui  éclatrees  par  Je  so-  .,      .      '         •  ,      "^     .     ^ 

Icil,  «arrenrraspectd'Boe  chaine  1/  "  "^  1"?  1"**.  ''?^î"'  1*"""  ' 

de  monticules  «ouvertes  de  neige.  *«  «"•'  l""  *  °°  "  °"'*.'"'  P**  -,1^ 

sont  trop  rares  dans  la  Vie.  J  ai 

Là haifrtyOomme l'air estvivîfiant  souvent  passé  plusieurs'  heures^ 
et  puri  que  la  respiration  est  dou*-  assis  à  la  même  place  ,  an  bord  du 
ce  etfacilet  comme  le  champ  s'ou-  chemin  qui ,  du  pied  de  la  mou- 
vra vaste  et  brillant  à  l'imagitiation  tagne  monte  en  spirale  jusqu'à  son 
de  l'homme  qui  admire  ï  Que  de  sommet.  Là  je  sentais  mon  âme 
poésie  et  d'encbanteiiieiit  poar  le  s'élargir  à  la  sublimité  du  tableau 
canevas  du  poète  t'  Que  de  fraf^  déroulé  sous  mes  yeux.  Je  rêvais  , 
cheuretdecolorisi)our  la  teiledu  rimAgiiiation  mollement  bercée 
peintre!  Artistes,  qui  allez  bien  par  les  chants  de  la  fauvette  et  du 
loin  chercher  des  imaginatious  et  pinçon ,  par  le  frôlement  mélan- 
des  modèles,  qui,  le  sac  au  dos  et  colique  des  feuilles'  flèches  que  la 
le  bâton  à  la  main  ,  gravissez,  par  brire  d'automne  roulait  à  mes 
caravanes,  les  Âlpcs  et  descendes  pieds.  3re  rêvais  la  vie  dans  la  soli- 
en  Italie  à  ia  conquête  tdes  arts,  tudc  ,1e  bonheur  aux  champs:  le 
aller  aussi  visiter  le  Mont  Cassel.  ciel!! . ...  et  souvent  la  plaine  était 
Nous  avons  toute  la  Suisse  et  toute  entièrement  effacée  dans  la  vapeur 
l'Italie  dans  uos  album  et  nos  ga-  du  soir,  quand  les  bêlemens  pro- 
leries:  allez  eiifiandre.  Voua  nous    longés  d'un   troupeau  et  les  pas 
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lourds  du  vacher,  en  blouse  bleue 
et  ea  sabots,  sifflant  et  faisant  cla- 
qoer  son  fouet ,  venaien  t  m'arra- 
cher  k  mes  douces  rêveries.  Alors 
je  mêlerais,  et  après  avoir  jeté  un 
long  et  dernier  regard ,  un  regard 
d'adieu  sur  l'occident  d'où  mon- 
taient encore  quelques  rajons  d'u- 
ne lumière  tendre  et  vague ,  je  par- 
tais, emportant  du  calme  et  du 
bonheur  plein  mon  âme.  Heures 
de  mélancolie  ,  d'extase  et  d'oubli 
du  mpnde,  heures  qui  passiez  si 
fîte ,  j'irai  je  l'espère,  vous  retrou- 
ver encore  sur  la  montagne  de 
Gassd! .  •  • . 

A.  P. 

LE  GÉNÉRAL  DAUTEN- 
COURT.  —  Les  journaux  vien- 
■cnt  d'annoncer  la  mort  de  l'un  de 
nos  vétérans  de  la  gloire  nationale: 
le  général  baron  Dautencourt, 
commandant  lesdépartemens  de  la 
Nièvre  et  de  l'Allier ,  est  décédé  â 
Heven  à  l'âge  de  5s  ans. 

Qull  soit  permis  à  son  plus  au  - 
cien  ami  de  faire  connaître  les  ver- 
tus publiques  et  privées ,  les  lalcus 
et  les  nombreux  services  de  ce  bra- 
ve guerrier  qui  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  révolution  :  né  à  Ver- 
vins,  il  fit  en  1791  partie  de  Vun 
des  bataillons  de  volontaires  de 
l'Aisne  qui  voléreut ,  comme  toute 
notre  belle  jeunesse  française,  au 
secouis  des  frontières  menacées  ; 
après  la  conquête  de  la  Belgique , 
il  fut  attaché  au  général  Fririon  , 
auquel  on  dût  cette  belle  gendar- 
Bierie  qui  fut  crée,  comme  par  en- 
chantement ,  dans  ces  magnifiques 
contrées  :  lieutenant  à  Bruxelles , 
il  suivit  sou  général  à  Mayeuce , 


oii  il  fut  bientôt  nommé  capitaine  ' 
en  récompense  de  ses  travaux. 

L'empereur  ayant  créé  une  gen- 
darmerie dans  sa  garde ,  il  fut  bien- 
tôt nommé  chef  d'escadron  ,  et 
c'est  alors  qu'il  eut  le    malheur 
d'arriver  è  Paris,  venant  de  Lille , 
au  moment  oh  le  duc  d'Enghien 
était  écroué  à  Vincennes  :  il  fut 
envoyé  dans  cette  forteresse  sans 
avoir    le   tcms   d'embrasser   son 
épouse  ,  et  je  tiens  de  lui-mê- 
me qu'il  passa  près  de  trois  heu- 
res avec  cet  infortuné  jeune  prin- 
ce ,  à  parler  de  Chantilly  et  des 
environs  oh  la  ûimille   Dauten- 
court avait  eu  des  rapports  d'affi«i- 
res  et  d'intérêts  ;  l'ordre  qui  arri- 
va .  de  Paris  accabla  autant  le  rap- 
porteur que  la  victime,  qui   ne 
s'attendaient  guèresè  un  jugement 
si  rapide,  et  j'ai  su  que  mon  ami 
n'avait  pas  eu  la  force  de  lire  la 
sentence  au  condamné  ,  ce  qui  le  • 
fit  renvoyer  quelque  tems  à  Char- 
tres. 

Cependant  l'organisation  du 
!«■'  régiment  de  lanciers  polonais , 
qui  fut  son  ouvrage ,  le  fit  entrer 
dans  la  garde  impériale:  il  fut 
nommé  major,  puis  maréchal-de-. 
camp ,  et  il  n'a  pas  quitté  ce  corps 
jusqu'à  nos  malheurs  de  i8i4* 

IjC  général  Dautencourt  mar- 
chait sur  la  ligne  des  généraux 
Boursier  ,  Defrance  ,  Cavagnac  , 
Laferièi-e  et  tant  d'autres  auxquels 
la  cavalerie  française  a  été  redeva- 
bledesa  supéciotité  dans  les  com- 
bats ,  et  il  a  fait  sur  cette  arme  des 
trava^ux  qui  ne  seront  sûrement 
pas  perdus  :  j'aiaussi  travaillé  avec 
lui  sur  la  campagne  de  Russie,  et 


il  R  r«fuié  nv«c  succès  leg  as^cr-  PIERRE-LE-GRAND  A  BRU^ 

lions  tnensoDgèrM  qui  se  trouvent  XELLES.  —  (^e  i6  avril  1717  ,  le 

dapislcs  iiHinpirasde  Lfabaume.  c«ar  Pierre  le*  se  trouvait  à  Bru* 

Mis  à  la  retraite  ea  181 5  y  com-  scelles;  il  éuitsur  lebordclu  bas^ 
me  4e  raisop ,  il  a  été  rendu  à  Tac-  «»**  d«  pa»*c  ,  et  y  vuidaîi  une  l>ou- 
livitéparnos  graûdes  journées  de  *<î*He  d^un  vin  généreux  qu'il  j 
juillet,  e(  cet  inti*éplde général  qui  ^^^^^  fait  rafraîchir.  On  sait  que 
^vaîl  bv9^yé  la  mort  pendant  a5  ans  l'antagoniste  de  Charles  XVL  bu- 
Ta  trouvé  dans  un  poste  paisible ,  vaitaussi  vaillamment  que  levain- 
pii  ses  occupations  étaient  pour*  queur  deDarius.Anssi  se  trouvant 
tant  multiplia  d'api^s  sa  corres-  ^^i*  une  terre  ou  les  libations  à  Bac- 
pondance  avec  moi  ;  je  crois  mè-  ^^"^  sont  fréquentes ,  il  se  laissa  ai- 
me que  Q*ts\,  ('e](cès  du  travail  qui  a  1^''  ^  faire  i  ce  Pieu  de  trop  nom- 
Jiâ^fle  fin  :  npr^  tant  de  fatigues,  breui  sacrifices ,  et  alors  succédè- 
nos  JQurs  d'existence  se  précipitent  ^^^^  ^"^  hautes  conceptions  du 
rapidement  les  nns  sur  lev  autres ,  puissant  législateur ,  des  idées  fol- 
et  à  chaque  instant  la  parque  dé«-  les  du  joyeux  convive.  Entr'autres 
cime  nos  illustration»  militaires,  choses  déraisonnables ,  Pierre  s*a- 

Toutefois  que  son  intéressante  visa  de  VQn loir  franchir  en  $euUnt 

VOUve  à  laquelle   mes  lettres   an  1^  b^^inaubordduqueUlse  trou- 

crayon ,  datées  des  champs  de  ba-  ^*»^;  ^  ^^'*  ^»  «^.«i*  f'?** «'«««^ 

taiJJes,  ORt  fclt  souveoMant  de  P^*t^''«  contrarié,  aestbienpia 

bien,  que  cette  bonne  mère  trouve  q"a"<i  une  fois  lU  ontbu.  Force 

icf ,  dans  mes  douloureux  souve-  ^'  ^'^^  de  Jajsser  faire  cette  folie 

Hirs,  quelques adoucissemens  S  ses  »«  wnarque.    Or,  il  arriva  ce 

ppipesj  C'crait  un  hymen  fornié  ^**^  *^***  P!]^^"'  f^^^^  V^^^ 

parNappléon,  et  il  ne  pouvait  pas  P«r  Ivresse,  Pierre-le^Grand  s'é- 

en  offrir  uo  de  plus  conforme  aux  ^^""^'^  ^"^"^^^  ^"^  longdaDsle  bas- 

goûts  aux  sentimrns  ,  et  à  la  belle  *'"  *'  ""^  °*  ^'^^  ^'*^*^*  que  bien  iin- 

Wucation  d«  l'une  dns  premières  T'^^'  mais  dégrisé.  Ce  petit  bain 

élèves  d'Pcoueii  :  «M^si  quel  heu-  <i«"^/'^»*«<>crate  fut  très  horileux 

reux  ménage  !  queb  aimables  en-  '***°*  K  *"'^'"*^''  moment  fait  bien 

fans  sont  issusde  ce  mariage  tout  à  "'''".'  **°  **'*'*  ^  ^"  mémoire  que  la 

la  fois  de  cppvenance  et  d'incl.na-  f ^"^«'^'^«^ioû  ^f'^^^  ^^  son  ^  «t 

tion  !  et  que  4e  fois  j'ai  pris  part  *  ^  «^«^ution  des  Strélii  de  sa  propre 

cette  félicité!  î ,,,,.,.  «t  tout  est  "'*'"  '                               .     n 

fini!!,,.,.,  ^'  "• 

Adieu,  adieu,  mon  cher  Daiw  MORT  DU  GÉNÉRAI,  GARBÉ. 

fencourt;  cette  JQMniée  a  vu  cour-  ^  £^e  général  Garbé ,  élu  député 

lar  les  krmes  4e  ton  plus  ancien  4u  ciqquièmearrondissement  élec- 

*""^    ,  toral  du  Pas^e-Calais  ,  le  sept 

J)W|]urque,  10  janvier  1 85a,  jaUiet   ,85i  ,   quitta  la   ville   de 

AvBU<^^Qi9*P|STiTAiO£tT,  MoutrcuH  le  leademian  vers  6  heu- 
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»s  Hu  soir  ponr  se  rendra  à  Hes- 
dm.  It  futreça  à  une  demi-lieue  de 
cette  ville  et  conduit  &  son  dom  ici- 
le ,  «yec  les  démonstrations  de  U 
joie  la  plus  vive ,  la  plus  franche , 
parla  gardenationaie ,  musique  en 
tète  y  et  la  majeure  partie  des  liabi- 
tansde  la  population  d'Hcsdin. 

Le  samedi  9  ,  sur  les  dix  heu- 
res du  matin ,  il  fut  saisi  de  dou- 
leurs violentes  4  la  région  infé- 
rieure du  ventre ,  et  malgré  tous 
les  secours  qui  lui  fui  ent  prodigués 
il  succomba  le  lo  à  3  heures  après 
midi.  L'autopsie  qui  fut  faite  , 
donna  la  preuve  que  sa  mort ,  était 
un  ancien  ulcère  à  l'estomac  qui 
avait  occasionné  une  ouverture 
par  où  les  alimens  eC  les  liquides  se 
sont  tout-à-coup  épanchés  dans 
la  cavité  thoracique.  Autant  la 
joie  des  habitans  avait  été  grande 
deux  jours  avant,  entant  lu  dou- 
leur fnt  profonde  après  ce  fatal 


rauz  '  et  la  patrie  l'un  de 
zélés  défenseurs .' 


plus 


Le  la  y  à  six  heures  du  soir  les 
resies  mortels  du  général  furent 
transportés  au  champ  du  repos  ^ 
accompagnés  du  clergé  ,  de  la  gar- 
de nationale ,  de  la  garnison ,  de 
la  population  entière  de  la  ville  et 
des  environs  ;  les  honneurs  funè- 
bres loi  furent  rendus ,  et  divers 
dÎMTOurs  furent  prononcés  sur  la 
tombe  de  cet  estimable  citoyen. 

Voici  celui  dfe  M.  de  F'ésian , 
commandant  du  génie  â  Hesdiu. 

Mesêieorà  , 

«  L'arme  du  génie  partage  vos 
r^rets  ;  vous  pleurez  le  plus  illus* 
Ire  de  vos  concitoyens ,  nous  per- 
dons l'un  de  nos  plus  braves  gêné- 


c  Dans  ce  jour  de  deuil ,  com- 
ment être  l'interprète  de  mes  ca- 
marades; comment  énuméreruue 
carrière  aussi  bien  remplie?  Il  fau- 
drait dérouler  toutes  nos  annales  ! 
Vous  y  verriez  le  nom  du  général 
Garbé  s'associer  à  tous  les  hauts- 
faits  qui  ont  illustré  nos  armes 
dans  toutes  les  parties  de  TEuropCy 
et  sur  le  continent  de  la  première 
civilisation  oii  le  grand  Capitaine 
disait  à  ses  soldats  :  Vu  haut  de 
ces  pyramides  quarante  siècles  voÙ9 
contemplent  \ 

a  Pié  dans  vos  murs  ,  c'est  en 
jouant  sur  les  remparts  de  votre  ci- 
té ,  que  le  jeune  Garbé  comprit  le 
génie  de  Vauhan  ,  et  le  premier 
coup  de  canon ,  annonçant  l'inva- 
sion de  la  frontière  du  Nord ,  fut 
pour  lui  le  signal  d'une  nouvelle 
destinée  :  enûammé  de  courage  ; 
le  sac  sur  le  dos  ,  il  sut  grossir  ces 
nobles  phalanges  qui  devaient  afr- 
franchir  la  patrie  du  joug  de  ré<-. 
iranger. 

Lorsqu'assaillis  par  l'Europe  en-i 
tière ,  nos  places  fortes  furent  nke^ 
nacées  ,  les  émules  de  Vauhan  ou- 
vrirent leurs  rang.« et  le  jeune  Gar- 
bé vint  puiser  à  l'école  dû  génie  , 
les  talens  qui  devaient  un  jour  l'é- 
lever au  plus  haut  grade  de  son 
arme. 

a  Faire  passer  rapidement  de— • 
vaut  vous  ses  litres  è  des  avance^ 
cemens  gagnés  sur  les  champs  de 
bataille ,  c'est  vous  rappeler  ce  que 
vous  savez  tous. 

«Gomme  lieutenant  du  génie. 
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il  fît  partie  de  l'année  des  Alpes 
sous  Kellerman-f  puis  de  la  célèbre 
armée  d'Italie  ,  daus  les  rangs  de 
laquelle,  son  illustre  chef  fit  choix 
•des  soldats  qu'il  crut  dignes  de 
camper  dans  les  plaines  d'Egypte. 

a  Le  capitaine  Garbé,  attaché  à 
la  division  Desaix,  mérita  l'esti- 
:time  de  ce  héros  ;  c'est  vous  rap- 
peler Maiie ,  AUxandrU ,  Us  Py- 
^àmidtfs  ,  et  cette  expédition  de  la 
JÊaute-Egypte ,  qui  moissonna  à  la 
fois  des  lauriers  et  des  monumens  1 

a  Chef  de  bataillon ,  sous-direc- 
teur à  Ostende  ,  à  Gand  ,  et  bien- 
tôt après,  major  au  camp  de  Bou- 
logne ,  le  fidèle  Bertrand  lui  confia 
Ja  direction  des  immenses  approvi- 
sibnnèmens  qui  s'y  préparaient. 

«  Chef  d'état-major  du  génie  au 
4**  corps  de  la  grande  armée ,  U  pU 
briller  le  soleil  ttAusterlUz  ! 

«  A  Jena  ,  Lubeck  ,  Eylau  ,  il 
commandait  comme  colonel  du  gé- 
nie de  ce  4'  corps  ;  il  fut  blessé  k 
Heilsberg ,  et  è  la  paix  de  TilsU , 
doté  et  créé  baron  de  l'empire. 

a  La  campagne  d'Espagne  s'ou- 
vre ,  et  le  maréchal  Soult ,  qui 
«vai  t  su  apprécier  toutes  les  quali- 
liljés  militaires  du  colonel  Garbé  , 
Jui  fit  partager  la  gloire  attachée 
A  la  prise  de  la  Corogne  ,  au  com- 
bat d'OporlQ  et  à  l'attaque  du  pont 
de  VArzobispo  oii  il  fut  bit  général 
de  brigade. 

«c  Bientôt,  après  la  prise  de  h^Sier- 
ra.  Morena^  les  sièges  de  Cadix  et  de 
Ta  ri  fia  ,  enfin  les  batailles  de  C/m- 
clana  et  yuJoria ,  ou  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui ,  vinrent  ajouter 
à  sa  gloire  militaire. 


«Mais  c^était  sous  le  camp  re- 
tranché de  Bayonne  qu'il  éuit  ré- 
servé au  général  Garbé  de  laisser 
des  traces  inefiàçables  de  son  coup 
d'oeil ,  et  de  son  génie  militaire.. .  • 
J'ai  vu  de  mes  yeux  les  lignes  sa- 
vantes, que  sous  les  feux  de  l'en- 
nemi et  5ans  la  méditation  du  ca- 
binet^ ce  général  traça  sur  les  hau- 
teurs de  Mousseroles  \  ces  lignes 
défensives  que  notre  moderne  Va  u- 
ban  a  qualifiées ,  l'un  des  beaux 
coups  de  crayon  de  l'époque  !  •  • . 

«  Les  champs  de  Waterloo  le 
virent  encore  fidèle  &  la  patrie; 
étranger  à  la  politique  qui  dicta  la 
guerre  de  iSaS  ,  ce  fut  au  siège  de 
Pampelune  que  le  grade  de  Lieu- 
tenant-général récompensa  ses 
nombreux  services. 

«  Ce  serait  ici  qu'il  faudrait  énu- 
raérer  tout  ce  que  le  général  Garbé 
a  pu  faire  daus  les  loisirs  de  la 
paix  ,  pour  améliorer  nos  frontiè- 
res ,  retrécies  par  l'invasion  étran- 
gère. . .  Mais  ces  murs  ne  sont-ils 
^  pas  témoins  de  toute  sa,  sollicitu- 
de !.. .  Non  la  ville  dllesdin  n'ou- 
bliera jamais  ce  qu'il  a  fait  pour 
elle! 

«  Il  nous  est  trop  tôt  ravi  ! . . . . 
Mais  que  dis-je ,  son  souvenir  res- 
tera vivant  parmi  nous....  Sou 
ombre  planera  sur  ces  remparts , 
pour  veiller  k  leur  défense. . .  Et 
si  jamais  le  canon  d'alarme  se  fe- 
sait  entendre,  inspirés  par  elle, 
nous  opposerions  à  nos  ennemis 
un  boulevard  impénétrable  !• . . . 

LE  MAHOMET  FLAMAND.  — 

Un  hérésiarque,  nommé  Tancftelin^ 
vivait  pendant  le  XII«  siècle  dans 
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il  Fille  d'Anyerset  avait  singaliè-  qu'à  boire  Yemt  dans  Isqnelfe  il 

rement  pris  faveur  .en  Flandre  et  s'était  lavé  le  corps  ^  ei  la  couscr' 

enBrabant,  sur  les  deux  rives  de  vaient  comme  une  liqueur  sacrée» 

l'Escaut.  Son  ascendant  s'étendait  11  est  vrai  que  ce  nouveau  prophè-^ 

principalement  sur  le  beau  sexe  te  avait  employé  des  moyens  surs 

qu'il  avait  fasciné  au  point    que  pour  réussir  ;  d'une  part  ^en  sup^ 

toutes  les  femmes  s'estimaient  fort  primant  la  dime  ,  il  amorfait  les 

honorées  de  son  amour.  Elles  se  flamands  par  l'attrati  de  rintérét>- 

donnaient  &  cet  imposteur  ,  disent  qui  a  toujours  été  si  puissant  pour 

les  chroniques  ,  en  présence  même  eux  ;  et  d'un  autrecôté  ,il  les  matait- 

de  leurs  mères  et  de  leurs  maris  ,  par  la  crainte  en  ne  paraissant  ea 

persuadées  qu'elles  accomplissaient  public  qu'escorté  de  ti'ois  mille  sa-^ 

une  œuvre  spirituelle  fort  agréable  tellites  armés ,  qui  assassinaient  le» 

k  Dieu.  Un  beau  jour  Tanchelin  récalcitrans.  C'était  un   Compeile: 

se  met  en  tête  d'épouser  la  vierge  ;  inirare  à  sa  manière. 
les  bans  sont  publiés  ,  la  cérémo-  ^  D^ 

nie  est  annoncée  ;  elle  a  lieu  de-  , 

vant  un  grand  concours  dépeuple.        BOULENRŒU.  -  Est  le  non» 

L'époux  s'avance  vers  la  statue  de  <!'««»«  P«*"«  '*^'*''«  ^"  P****  ^^^^^ 

sa  fîaucée,  il  lui  tend  les  bras ,  et  des  Pays-Bas ,  à  cause  de  l'impor- 

an  grand  étonnement  des  specla«  ^^""^  ^  événemens  qui  se  sont 

leurs,  k  sUtne  de  la  vierge  lui  passés  sur  ses  bords.  Aujourd'hui^ 

ouvre  les  siens  et  reçoit  avec  un  «»eest  presque  inconnue,  parler 

serrement  de  main  bien  prononcé  travaux  que  l'on  a  exécutés  sur  les 

celle  de    l'audacieux  Tanchelin.  t«r«»iw  q"i  l'avoisinent.  Elle  avaii- 

Anjoucd'hui  on  ne  voit  plus  de  ces  "■  soute»  dans  les  bois  de  Liber- 

scènes  qu'à  l'opéra  de  Zampa  ou  court,  et  coulait  au  pont-à-Saulx; 

MuFcêiU  de  Pierre  ,  mais  au  Xll»  <>"  «^^^  ^'^  ««^««^^  d«*  «"^*  <*• 
siècle  on  n'imaginait  pas  qu'où  pAt  ^'^urin ,  venant  des  marais  d'Hen^ 
mettre  une  femme  vivante  sur  le  n»n-LiéUrd  j  elle  continuait  son 
piédestal  d'une  statue  ,  aussi  cria-  c^"»  *  ^\™^«"  f  *"'«'«*  ™Y"* 
U>n  bien  fort  au  miracle  !  et  &  l'heu-  inaccessibles ,  par  les  terroirs  d'E- 
re même  les  femmes  se  mirent  à  ar-  ^i"  »  ^^^  ^"^^"^^  '  d«  ï^°«^  »  ^  Bel- 
«cher,  avec  un  empressement  qui  leforière ,  oii  elle  recevait  l'Escre- 
tenait  de  la  fureur,  leurs  colliers ,  *'*«"»  ?  «'  ^^^  P«r  celui  de  Râ- 
leurs braceleu,  leurs  agrafes  et  ches ,  auquel  elle  servait  de  défen- 
loosleursjoyaux  de  valeur,  et  les  »«»  et  se  perdait  ensuite  dans  U 
jetèrent  dans  un  tronc  destiné  à  re-  Scarpe. 

cevoir  la  dot  de  la  mariée.  Ce  soi-        La  grande  route  d'Arras  et  de 

disant  prodige  avait  considérable-  Cambrai  à  Toumay ,  passait  sur 

ment  accru  l'influence  de  Tanche-  cette  rivière  ,  près  de  l'endroit 

lin  ;  le  peuple  stupide  l'écouteit  et  nommé  maintenant  la  Planche  de 

le  regardait   comme  inspiré.  Les  Noyelles.  Le  pont  qui  le  portait 

enthousiastes  allaient   même  jus«-  était  d'une  longueur  considérable , 


^  1  I2««^ 

Cl  bâli  sur  pîIoUs,  à  ca  tue  des  des  marais  impraticables,  la  Sc&r* 
eaux  qui  couvraient  totalement  les  pe,  dont  les  bords  marécageux  jus- 
marais  de  Moyelies,  de  Gourcelles,  qu'à  TEscaut ,  ne  présentaient  au- 
d'Evin  et  du  Forest.  C'est  sur  ce  cun  passage.  A  droite  ils  touchaient 
pont  près  d'Evin ,  que  passèrent  â  la  Deûle,  défendue  par  les  marais 
les  francs  ,  Tan  446  ,  sous  la  con-  de Courrières,  d'Annai,  de  Vendin, 
duite  de  Clodion ,  en  revenant  de  de  Mcurchin,  de  Wingles,  contigus 
TArtois ,  qu'ils  avaient  parcouru  &  ceux  de  Berclau ,  de  Douvrin  , 
et  ravagé  en  partie;  c'est  sur  ce  et  au  canal  d'Hantai,  jusqu'à  La* 
même  pont,  que  le  jeune  Majo«  Bassée.  De  celte  ville  un  autre  re- 
rien ,  depuis  empereur  ,  les  com-  tranchement ,  dont  le  fossé  existe 
battit  à  la  lèlc  de  l'armée  d'^-  encore  le  long  de  la  voie  romaine 
tins  (i).  d'Arras  à  Estaires ,  gagnait  la  Lys , 

Une  partie  des  eaux  qui  cou-  le  Neuf  Fossé,  l'Aa  et  la.  mer. 
vraient  ces  marais  ,  s'écoula  soit  Le  Boulenrieu  arrêta  long-teros 
naturellement,  soit  par  suite  de  Henri  III  et  il  ne  le  traversa  que  {wr 
travaux. Lorsque  Bauduin  de  Lille  trahison  de  Jean  ,  avoue  d'Arras. 
pour  garantir  la  Flandre  de  Tin-  H  ne  putètre  franchi  par  Philippe- 
vasion ,  dont  la  menaçait  IVmpe-  le-Bel ,  qui  après  six  semaines  de 
reur  Henri  IH,  dit  le  Noir,  qui  yains  effoi^ts,  à  la  tète  d'une  ar- 
avait  passé  l'Escaut  à  Maing  en-  mée  de  quatre-vingt  mille  hommes 
tre  Cambrai  et  Valenciennes ,  vou-  fut  contraint  de  se  retirer.  Il  scr- 
lut  exécuter  ses  grands  travaux,  vit  encore  aux  Espagnols  ,  au  mo- 
les eaux  ne  lui  firent  plus  d'obsta-  ment  delà  conquête  de  la  Flandre 
de.  En  io54,  il  élargit  le  lit  du  par  Louis XIV.  Devenus  inutiles 
Boulenrieu,  et  éleva  derrière,  un  depuis  par  la  formation  du  canal 
retranchement,  qu'il  prolongea  de  Douai  à  Lille,  les  retranche- 
dans  presque  tout  son  coura.  A  mens  s'abaissèrent  et  disparurent 
l'endroit  de  l'ancien  pont ,  par  ou  insensiblement, 
on  pouvait  le  plus  facilement  pé-  ^ 

nélrcr,  il  doubla  les  retranche-  ^**^  P*^^»®  ^^  ouvrages  existe 

mens ,  les  palissada  et  ferma  le  c^pe^^a^'    encore    visiblement  , 

passage  par  des  portes.  Cette  for-  ^^'P"**  ^®  ^^^'"»''  ^"^  conduit  d'Er 

tifioation  fut  nommé    Clausula  ,  ^^^^  au  canal  de  Lille  ,  et  de  celui 

et  achevée  en  trois  jours  et  trois  dupontd'Auby  au  Forest. 

Buits.  On  peut  en  regarder  l'ex-  ^« 

JcuUon  comme  une  m«ryeille  du  l-ÉCRITOIRE.  -   Au  milieu 

««mi,  or  elle  faisait  <lsk Flan-  «            .    ,,.p       ,    ,      ...     . 

dre  une  seuje  ville,  entoura,  d*  1""  ""*  «<!'«'=«.,''«'»  *'"«  <«« 

re«H>art«  et  de  fossés.  A  ga««he,  ^"T^^  '»'"  serva.lj.dis  de  loge- 

le.Tit.»chem«*  gagnaieL ,  pw  ^     '"  6*^,'*™!'"^  «^  ^"«  l"»»"^ 

^^              *^  cela  on  appelait  le  gouvernement , 

~" ' se  trouvait  une  antique  tour  qui 

'  (i)  Sidoine  Âppoiiinairt.  portait  le  nom  de  Pécritoire  et  qui 


MAviviteàèMiTettiefiliaforme.Les  cernent  de  ce  siècle,  qtiele  (értfs 
loatei  rains  sur  lesqtieU  elle  était  était  Yenu  de  supprimer /'jSc/-</o//Vi 
asâse  ont  serti  k  rebfenner  de  la  Ëa  1807^  la  ^P®  fit  tomber  ces  mu-> 
(lotidie,  depuis  que  l'on  fit  usage  dé  railles  qui  auraient  pu  peut-être 
cette  terrible  itiventlon  de  guerre  :  nous  rétéler  quelques-uns  des  vieux 
auptm^tit,  ik  étaient  destinés  k  secrets  de  la  féodalité,  perdus  depuis 
recevoir  des  prisonniers  d'état.  On  des  siècles  dans  les  détours  de  ces 
prétebd  mèâiQ  qtie  l'on  a  ti  ouvé  profonds  cachots  :  la  démolition 
des  squelettes  dans  les  profonds  ca-  continua  en' 1808  et  raùnéesuivau- 
chois  qu'ils  recèlent ,  ce  qui  ren-  te  on  termina  l'enlèvement  de  tous 
drail  assea  plausible  l'Opiùion  gé-  les  débris  de  la  tour.  Les  gens  qui  ne 
toértiement  répandue  qu'on  y  a  fait  Voient  dans  les  restes  d'un  vieil  cdiJ 
mourir  secrètement  plusieurs  per-  fice  que  des  pierres  et  du  fer,  assu- 
ftMiiils  d'un  rang  distingué.  Le  re2-  tebt  que  la  suppression  de  fEcritoi- 
de-cfamissée  de  l'Ecritoire  servait  re  a  rapporté  è  l'administration  de 
de  prison  pour  les  àèïïisotdinaires.  la  guerre  une  honnête  quantité  de 
Ce  bâtiment  y  quoique  haut,  depuis  matériaux. 
le  fond  du  fossé  sur  le  bord  du-  A.  D^ 

quel  11  était  élevé  ,  de  plus  de  i5o 

pieds,  a  été  épargné  dans  plusieurs  g^u^^  ^  ÊHISLAIN.  --  Dent 

lièges  queleQuesnoy  aeuà  sou-  .^„^„„  déterminés  parièrent  un 
tenir.  La  petite  flèche  qu  on  ap-  j^^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^j^^.  ^^^  ^^^ 
pdie  la  ^mir  et  qui  s  élançait  de  nerait  le  moins  de  points  ebjettaiil 
5o  pieds  au  dessus  de  l'Ecritoire ,  ^^^^  j^  ^e  premier  obtint  deux 
n'avait  que  sept  pieds  dans  œu-  as.et  voulut  s'emparer  de  l'argent, 
vre  et  dix  hors  d'œuVre  ;  eUe  était  ^,„^  j^  ^^^^^  ^  .  ^^^^^^  ^  ^^^^ 
de  forme  octogone.  Une  Vi^ttem-^  j^  ^  jj^,  ^  trouvèrent  montés  l'un 
cmstée  dans  la  muraille  du  bâti-  ^^  y^^^  ^^  ^^U^  ^^  ^^,jl  ^^ 
ment  portait  la  date  de  iSfSs  ;  c  é-  i^g^ji  4  découvert  qu'un  seul 

Uit  celle  d'une  reconstrucUon ,  ou  ^^  ^  ^^  ^^j  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^^  j^ 
d'une  restouralion.  On  montait  au  .^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  p^^  ^,^  ^^^^^ . 
haut  de  U  tour  par  un  escalier  in-  ^^  ^  ^^.^  ^^  ^^^  ^^^.^^^  ^^.^ 
térienr  en  colimaçon  j  au  sommet  ^^  présente  rien  de  surnaturel  ;  les 
m  trouvait  un  corps-de-garde  oU    |„ditio„g  du  Hainaut  en  founiis- 


cer  en  sonnant  la  cloche  d'alarme,  g^i^jj^^  ^  peinture  décorait 

Cti  antique  édifice  éuit ,  pour  son  ^^  ^  ^^  1^  ^^1^  damier ,  l'une 

Malheur ,  fitné  contre  la  muraille  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^^^^  monattèitr. 
de  clôture  de  la  place  du  Qoesnoj, 

et  le  génie  militaire ,  ennemi  natu-  Une  vieille  furame  gisait  sur  son 

tel  de  tous  les  ouvrages  construits  lit   de  mort  ;  elle  avait  tant  dr 

avant  Vauban,  décida  au  commen-  fois  péché  que  le   diable  croyait 


bien  s'emparer  de  son  aroe  ;  ses  mer  sa  cendre,  et  Teuz  lui  rendra 

droits  lui  sembaicnt  sûrs.  Cepen-  l'honneur  qui  lui  est  dû. 
dant  la  vieille  s'étant  confessée  à 

St. - Ghislain  ,  celui-ci  revendiqua         Jean-Baptiste  DeshayeSy  né  • 

cette  ame  devenu  pénitente.  Le  Maubeuge  le  i  a  mars  1774»  entra 

diable  se  fiant  à  son  adresse  extrè-  &u  service  k  la  formation  des  com-« 

me  proposa  de  b  jouer  aux  dés.  La  pagnies  franches,  comme  sergent , 

partie  est  acceptée;  c'est   à  qui  (le  i5  août  1799},  et  commença 

fera  le  plus  de  points.  Satan  jette  f^es  premières  armes  au  siège  de 

trois  dés  sur  la  table  et  amène  trois  Maestricht  *.  nommé  sergent-major 

sis  ;  St.-Ghislain  se  recommande  eu  i*''  bataillon  de  chasseurs  du 

à  Dieu  et  fiiit  raffle  de  sept.  Hainaut ,  le  9  mars  179$  et  sous- 

«  €•«.  raflie  à  de  qaoi  tarpreodr..  lieutenant  le  29  juin  de  la  mèm« 

((Hais  riea   a'e«l  impoMibJc  aux  Hum  du  Année,  il  se  trouva  bloqué  à  Cette 

Seignear,  époque  dans  la  place  de  Maubeuffe. 

«  D.UU  le  sombre  manoir  la  Tieille  allait  t1  «» ^  ,. «-^  jl  \    *\.    J  u 

.        .  11  tit  une  sortie  a  la  tête  de  1  a  chas- 

descendra  ,  .     -,  • 

»  Sans  nn  miracle  en  sa  faveur.  seurs  et  enleva  dans  le  bois  du  Til- 

uGhislainl'obliat.  Le  reste  est  facile  à  com.  Jeul  ,  près  de  la  ville,  un  avant- 

<(  depuis  ce  tems  Ghiiiain  fut  forî^nî"'  P^^'«  ennemi  de  huit  hommes.  S'é- 

«r Pendant  le  cours  d*nne  auea  longue  vie.  tant  ensuite  emparé  d'une  redoute 

i<  ^près  m  mort  il  fut  canonisa .  défendue  par  des  grenadiers  Hol- 

i(  Et  Ton  donna  son  nom  a  l'abbaye.  1      j   •       •■  *  j 

Il  U  se  Toit  un  tableau  d'un  gothique  deuin  "»^»«  >  "  «»  *"*  ^CUX  de  Sa  main 

tt  nepréseotant  le  diable  appuyé  snr  sa  main  (le  10  septembre  1793).  Le  lO  floré- 

«Qui regarde  troIsseptaTOc  unelunette.     .  al  an  3  ,  dans  UU  COmbat  qui  eut 

<(  En  babit  monacal  on  a  peint  Saint  GbisUin  1.  ijifi.1.  j»?.         .. 

n  Et  la  rieiUe  en  sale  cornette.  »  "«'>  P^es  de  1  abbaye  de  LobbeS,  il 

rr  11        »  1    c      1»  fut  atteint  d'une  balle  qui  lui  tn- 
leile  est  la  fin  d  un  conte  en  1        .  «. 

.  versa  la  cuisse  gauche:  promu  au 

vers  compose  sur  cette  anecdote  et j    j    i-     .        *  1      c 

•     1  i  j       1    -M-.  grade  de  lieutenant  le  16  ventôse 

inséré  anus  le  Jaenajna/ia.  °        .,  ,       .  . 

^  an  9 ,  il  passa  avec  le  même  grade 

A.  D.  i  ig  ,^e  demi-brigade  d'infanterie 

nFSHAYFS  rTrAi*    llA•«^^  ^^S^"0«  «'  germinal «n  4);  il  s'y 

DESHAYES  (Jean-Baptiste),  ^j      ^^  bientôt  par  de  nouveaux 

-Parmi  tant  d  hommes  de  guerre  J^^-^  ^  ^g  f|,e™idor,  à  la 

mortsati  champ  dhonneiir,  il  en  ^^^^  j^  g  hommes,  il  enleva  un 

est  un  né  parmi  nous,  dont  les  convoi  d'artillerie ,  pièces  et  cais^ 

quahtes  brillanti^  et  le  mente  mi-  ^^^^  ^^^^^   ^^ ^-^  ^^  ^^.^  1^  ^,^^ 

luaire  sont  bien  dignes  d  mtérèt.  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^.^ 

Arrêté  dans  une  carrière  glo-  l'escorte.  Près  de  CastigUonne ,  le 

lieuse ,  en  succombant  sous  le  fer  i4  biumaire  an  5 ,  après  la  retrai- 

ennemi,  il  avait  fait  assez  pour  que  te  de  Gordini ,  voyant  l'ennemi 

Son  nom  ne  mourût  pas  avec  lui...  près  d'entrer  dans  Trente  avec  les 

Cependant  il  fut  oublié  dans  la  re-  Français,  il  alla  précipitamment 

latîon  des  Victoires  et  Conquêtes,  en  fermer  les  portes ,  rallia  en  de- 

Je  me  bis  un  pieux  devoir  d'exhu*  hors  les  chasseurs  du  a*  bataillon  ^ 
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«I  s'y  soutint  contre  l'ennemi  Jus^  de  la   république ,  à  l'armée  du 

qu'i  ce  que  le  pont  de  Trente  fut  Nord ,  celles  des  années  4,5,6,7 

uceBdié,et  il  lui  OU  les  moyens  et  8  en  Italie,  de  Fan  9  k  l'armée 

de  fiûre  aucune  tentatiye.  A  Riro-  des  Grisons ,  1 9  et  1 3  sur  les  côtes 

Kjle  aSniTosean  5),  entrant  un  del'Océan,  14, 1806, 1807  et  1808 

despremiers  dans  une  redoute ,  il  à  la  grande  armée,  1810  et  1811 

reçut  nn  coup  de  feu  au  bas-ven-  en  Espagne,  1 8 1  a  en  Russie  et  1 8 1 5 

t».  Nommé  capitaine  le  6  germi-  en  Saxe. 

Bd  an  7 ,  il  eut  le  malheur  d'être  rp  „   |.  ,  ,           .,      ,  ,     . 

frit  prisonnier  de  guerre  par  les  ,       ^"*  **  '^'■""^  laboneuse 

Rnases,  le  9  messidor ,  au  combat  l\  P**^"*'  ^**  «^^^''^  **®  Deshayes  :  4 

de  St.^uliano,  près  d'Alexandrie.  ^}^''^^^  «^^  20campagoes  n'avaient 

D  rentra  sur  parole  en  vendémiai-  ^^^^"^  °V*^  *^"^  ^°*''^^  °^  ^  ^*- 

I,  m  g,  gueur;  brave  comme  un  Bayard, 

il  était  l'émule  et  le  compagnon 
C'est  après  ces  nombreux  faiu  d'armes  de  Moulon-Duvernayel  de 
d'armes  et  lorsqu'il  avait  déjà  iàit  Carabronne  ;  apprécié  de  TËrope- 
onze  campagnes ,  qu'a  fut  honoré  reur  il  en  était  aimé.  Celui-ci  se 
de  l'étoile  des  braves ,  le  a5  prai-  plaisait  surtout  à  l'entendre ,  dans 
nal  an  1  a.  un^  revue ,  commander  ses  vieil- 
Appelé  avec  le  même  grade,  aux  ^^  légidus.  Combien  son  air  mar« 
ehasMars  k  pied  de  la  garde ,  le  1'  ^'^^^  et  le  son  de  son  commande- 
ani  1806 ,  (ait  officier  de  la  légion  ment  en  inspiraient  aux  soldats  ! 
d'homiear  le  1 4  juin  1 807 ,  et  nom-  ^n^  efforts,  sa  voix  se  faisait  enten- 
mé  chef  de  bataillon  au  même  ré-  are  daus  tous  les  rangs. 
giment  le  la  mars  1808  ,  il  fut  ^ussi  tranquille  au  champ  de 
bientôt  après  chargé  d'organiser  bataille  que  s'il  eut  été  4  la  parade, 
un  des  premiers  régimens  de  jeu-  ^^'n  fesait  beau  le  voir  sous  une 
ne  garde ,  le  a«  régiment  de  volti-  piuig  d'obus ,  au  centre  d'un  car- 
geurs  dont  il  fut  nommé  major  co-  ^^  ,  commandant  le  maniement 
lonel,  le  b  juin  1 809.  d'armes  à  ses  soldais ,  en  présence 
Passé  ensuite  en  la  même  qualité  d'une  charge  de  cavalerie,  qu'il 
au  a«  régiment  de  chasseurs  à  pied  attendait  k  bout  portant  pour  corn- 
le  8  avril  i8i3,  fait  commandant  mencerlefeu  ! 

delà  léeion  d'honneur  le  17  mai,  rp_  '^  ^         x  •                     j 

.          f  j    w     1       .    ■  Toujours  supérieur  au  grade 

honoré  de  1  ordre  de  la  couronne         »•■  _^1 ..  1,        .    "   t  . 

.    ^     ,      .       .      .,  qu  II  occupait,  que  devenir  en  lui 

de  fer  le  16  août,  il  est  mort  sur  •  1   r             .  •          u      '.r        x 

,     ,            .    ,       .,,,«.,.  SI  le  fer  meurtrier  ne  lavait  frappé, 

]«  champ  de  bauiille  de  Dresde .  le  ,„  „^,^^ou  il  sorgUsait  du  rang 
rfaoût  .8,9,  colonel  majordu  «•  j^  ^^^^  ^  valeare.w  soldats, 
régiment  de  chasseurs  a  pied  (gra- 
cie correspondant  à  celui  de  ma-  A  tant  do  qualités  guerrières  il 
récfaal- de-camp  d'aujourd'hui  ]  ,  joignait  un  excellent  cœur.  Père  de 
Après  avoir  fait  les  campagnes  de  ses  soldats ,  il  en  était  adoi^.  Com- 
1733  y   1793  et  des  années  a  et  3  bien  de  ces  en  (ans  d'adoption  n'a^ 


^-li  pas  sauvé  quand  l'épidéinie  el  qui  pf^ut-ètl*e  ne  oonnaissaieut  qu9 

|a  fiimine  les  assaillaient  sur  J es  ton  coura^.  (i) 

bords  de  l'Orbigo,  en  face  des  mon-  E.  Qditt  , 

tagnes  de  Portugal  ?  Alors  je  lui       ^     ,.,    ,..,.,  , .. 

M  us  la  Vie ^^  Major  a  «  ••  nf^imAfil  dt  ^•Itiftur^ 

Ce  fut  encore  par  intérêt  pour  de  lu  ganU .  en  mra.u. 
fiix,  qu'il  Tint  s'exposer  au  coup  fa- 
tal. Colonel  du  a*  régiment  de  vol-  L'ÉVEQUE  ETLË  DL^BL^.  ^ 
tigeurs,  avant  d'entrer  aux  chas-  UnclionnêLo  et  bqnue  (t^xi^e^  ellfs 
seurs  à  pied  de  la  vieille  garde ,  il  «**€  nommait   Jeanne    I^croix,  se 
ne   pouvait  revoir    ce    régiment  trouva  un  beau  matin  possédée  di4 
qu'il  avait  formé  s^ns  se  croire  en  <*émon.  En  général  cet  hâte  a  1^ 
iàroille;  c'était  le  jour  ou  trente  réputation  d'être  fort  incommode, 
mille  hommes  de  la  garde  répons-  •"***  obséda-t-il  tellemeat  la  pau- 
saien  t  et  culbuUient  deux  cent  mil  ^^^  Jeanne  que  force  lui  fut  d'invo- 
he  ennetnis»  devant  Dresde,  le  26  qwer  les  secours  de  1«|  religion.  Bai*- 
•OUI  1 8  J  5.  Dumoustier  à  notre  le-  ^"^^  »  *^'^'  "^  ^^'^  époque  archevèr 
te  nous  débouchions  sur  l'ennemi,  ^"e  ^^  Cambrai ,  il  vint  k  Mons , 
par  la  porte  de  Plauên ,  à  travers  ^  ^*'^®  nalale ,  et  là  on  commen- 
une  grêle  de  balles ,  de  mitrailles  Ç*  *^  cérémopies  d'usage.  La  dé- 
et  de  boulets  ;  chargé  de  nous  sou-  mo^iaque  fut  amenée  dkas  l'église 
tenir  et  en  réserve  avec  son  régi-  4«  St.-Wau4ru  ,  et  l'archevêquei 
ment ,  il  ne  put  résister  au  désir  de  «^vêtu  de  ses  insignes  et  suivi  de 
pons  voir  frapchir  les  Retranche-  ¥^^^^^  clergé,  l'exorcisa  en  l'asperr 
mens  de  l'enpemi  et  le  culbuter  j  8®*°*  ^*"****  P'"**  ^'^^  Wnite.  La 
41  sortit  de  l'enceinte  oii  sa  troupe  ^®'*^"  ^®  ^^®  ^^  **'  irrésistible  , 
^tait  abritée ,  et  4  deux  pas  de  son  îm^^^J  l'oncUon  des  prii^res  de 
régiment  j  sotus  la  porte  en  dehors  l'exorciste  et  des  assisUps  ,  et  voua 
4u  faubourg,  un  boulet  l'atteignit  concevrez  facilement  qu'un  pauvre 
au sommerde  la  tête:  deux  heures  ^'«^*  quelqu'incruslé  qu'il   soit 
firr^  4^  n'existait  ^lus  1  ^ns  Içs  viscères  du  malheureiuc 
-    ,      .    .             '  ^ont  il  a  fait  sa  proie  ne  puisse  pas 
I^  bnjit  de  sa  mort  bienlôt  rér  ^ésislev.  Aussi  l'incube  de  Jeanne 
îmndue  dans  nos  rangs  nous  arra-  L^^ioix  se  vit-il  à  son  grand  regret 
çh^  à^  larmes,  quand  1  aspect  des  fo^cé  de  déguerpir.  Le  chemin  à 
cadavrascouvrant  la  terre,  les  cris  parcourir  jusqu'à  la  bouche  de 
fies  b  essés  et  notre  prppre  d-Pge;'  i,       liante  était  facile ,   n^ais  le 
sem}ilaiem  avoir  émous.sé  toute  no-  Niable  une  fois   hors  du  corps  , 
^•e  sensi  Wia  :  il  fut  pleuré  de  ton-  y^^^  f^ais  de  l'église ,  et  U  vue  sur-, 
te  la  garqe  imperiiile. 

Bénie  soit  ta  mémoire,  brave  ■" 


Deshayes!  jejn'honore  d'avoir  ser-  (^)  t*«  général  D^«hayes  n'airait  qu'un* 
vi  sous  tes  ordres ,  et  me  fais  un  f"?  '  *"!.  ''"**f^*  ^f»""»»»*»  f^"  "  »»«-- 
devoir  de  révéler  tes  venus  a  ceux     du  colonel  DuoiarMU. 


n? 


t9at  d'une  croix   magnifique  en 
vermeil ,  le  frappèrent ,  l'étour- 
dirent. Il  yffAk  loiutlementen  tour- 
nent sur  kd-oème ,  et ,  perdent 
toul-A-fiitt  le  tète,  en  lieu  de  s'éva- 
der per  le  porte  qui  éteit  ouyerte 
et  li4  offineit  une  si  veste  et  si  facile 
issue  y  il  alla  maladroitement  se 
lyeurler  contre  un  des  Titra nz  de 
l'église.  Les  espMtés  osseuses  qui 
fument  sqn  frofit  brisèrent  |e  verre 
fragile  elles  vitra  nx  freciissés  (pai- 
llèrent en  débris  sur  le  pi^rvis  ^a 
fempfe<  1  }•  I^es  niaripaillef s  murmu- 
raient de  ce  dégât ,  mais  Bnisseret 
s'empnsse  ^e  le  réparer  en  payant 
de  ^  propres  deniers  un  nouveau 
vitrage  qui  fut  misé  le  pbce  de  l'en- 
^en.  Il  eut  fuême  la  n|odestie  de 
s'y  (aire  représenter  revêtu  de  ses 
omemenserchi-épiscopauXyet  age^ 
nouille  près  d'un  prie-dieu,  den^ 
un  temple  de  style  grec  que  le  bon 
peintre  verrier  s'est  imaginé  sans 
doute  devoir  trés-biefi  reppéller 
l'architecture  gothique  de  l'église 
oh  se  passa  cette  singulière  scène. 
Cette  fenètre^è  laquelle  il  ne  man- 
que pas  le  moindre  tegroentde  ver- 
re, se  voit  encore  aujourd'hui .  C'est 
la  seconde  è  la  droite  du  chœur,  ei| 
Regardant  l'autel.  Je  l'ai  yuo  ,  de 
mes  propres  yeux  vue ,  mais  j'y  qi 
eo  vain  cherché  dans  quelque  re- 
coin obscur  l'image  du  casseur  de 
vitres ,  elle  ne  s'y  trouve  pas  et  c'est 
grand  dommage  ,  car  la  race  des 
^vèqnes  n'est  pas  perdue,   mais 
felle  4es  diables,  malheurepsemen^ 


(i)  F.  Babserci  arcliitpiie^in  cam««- 
<efi*i«  vîta  ,  authore  P.  de  Guyae.  Camera- 
ei ,  t€t<  ,  Ia.4f  lib.  «,- pages  xS  et  i€.  —  De 
Coassa,  iiiat.  dç  Moai, 


pour  les  romantiques  ,  est  éteinte  , 
et  j'aurais  vivement  désiré  voir 
comment  ceux  de  nos  bons  ayeoii 
étaient  faits. 

H.  D. 

L'EPITAPHE  D'ALIX.  —Alix» 
comtesse  de  Hainaut,  épouse  de 
Baudouin  IV,  àil^Ed^ur^  fut  in-: 
humée  dans  l'église  de  Ste.-Wau- 
dru,  vis-à-vis  de  la  chapelle  de  St.<« 
Jpseph  (i),  son  corps  y  reposai! 
sous  un  sarcophage  en  porphyre 
égyptien ,  dont  la  forme  était  un 
carré  long,  plus  étroit  4  l'une  de 
s/^  extrémités  qu'4  l'autre  ,  sur- 
monté d'une  croix  eu  relief  qui  se 
terminait  en  arête.  Aucun  bislo-- 
rien  n'a  encore  rapporté  exacte- 
luentlepiUiphe  inscrite  sur  ce  toiur 
beau,  tous  ont  omis  les  quatre  der-r 
piers  verset  déJQguréle  seplièiDe.  Li% 
yqici  telle  qu'elle  existe  réelkment: 

Me  U^^l  ad  lapidem  coDitiisam  mort  Aali* 
Qui  legii  adde  fidein  cr^s  Ubi  fiet  idem. 
Quid  mi  tiRÇfic  d>(l  fuma  genus  goote 
Qtd  mi  formose  forma  nitorq  ,  ruce.      [vfri 
Fama  lepet  generi  dolor  est  specioin  remo^ 
Stcq  ddiar  fieri  non  bodie  quod  heri. 
Finii  aiitj t  julio  cxxm  nuliuTel  altéra  fio 
Malris  humi  ^remio  mort  Jocala  pio, 

jénno  verbi  incarnat i  m*  co  sexag«s!tno  nono 

Scis  cogn ala  namu'  ensi  slemmate  nata  i 
Sancla  sequens  fata  pJaudo  meieodo  sata  ; 
Qvisqis  ad«s  tecu««  volvasqae  nunc   trabo 

mecum. 
Dam  fotesequm  tedare  dopa  precum.  (a) 


(i)  Dans  le  bas  côte  gancbe  du  cbœur  ,  la 
longueur  de  ce  monument  est  de  i  métré 
98  centimètres  ;  |a  Largeur  à  la  tête ,  71  cen- 
timètres ;  «a  largeur  aux  pieds  ,  47  centi" 
xnétrfis.  Il  su  trouve  aaiourd'boi  dans  une 
des  viles  baues  du  ci-devant  couvent  de» 
Jésuites  ,  rue  des  Gades,  à  Mons* 

(a)  VAici  la  (radtuUon  de  ces  vrrs ,  dont 
^us  écar<onf  les  jeux  de  mots  cl  ic  luau» 


ii8 


J*ai  souligné  les  mots  et  les  let- 
ti-es  détruits  par  le  tems.  Quant 
«uz  quatre  derniers  vers ,  il  n'est 
pas  étonnant  que  les  auteurs  les 
•ient  omis  ;  ib  sont  inscrits  sur  la 
l>ase  du  tombeau,  laquelle  base 
était  scellée  dans  le  mur ,  ee  qui 
•mpéchait  de  pouvoir  lire  l'ins-p 
cription  intégralenient.  Quant  au 
7*  vers  nos  historiens  ne  peuvent 
alléguer  d'ézcuse;  tous  l'ont  cité 
de  cette  manière  :  «  Cum  nulla 
VET  aliera  etc.  Or  ces  mots  ne 
présentent  aucun  sens.  J'ai ,  moi, 
pris  le  fiic-simile  de  l'inscription 
8or  le  tombeau  même  et  le  mot 
VEL  supérieurement  écrit  et  con- 
servé que  j'y  ai  lu  doit  dissiper  les 
doutes  des  plus  incrédules.  Nos  an- 
nalistes se  seront-ils  trompés  d'a- 
bordy  puis  leurs  copistes  les  auront 
Usimilé  en  reproduisant  leurer-^ 


vais  goât  qui .  daos  U  forme,  font  de  celle 
4piuphe  un  petit  chef  d'aurre  de  niaiserie 
golhiqae. 

n  La  mort  Ueat  «mu  celte  pierre  la  com- 
tesse Alix.  Passant  j  crois  moi ,  demaiiy  mé^ 
«le  sort  t'attend.  A  quoi  me  servent  main- 
tenant  la  renommée,  la  noblesse,  l'éclat  de 
ta  beavlë  ,  la  blandiear  de  la  rose  !  ici  , 
l'illustration  est  bien  froide  et  la  beauté  , 
Mtw  1  B'habite  point  ce  lieu  i  c'est  a  insi 
que  la  veille  ne  peut  renaître  le  lende- 
main. 

«  Le  mirfa  de  tuillet  expire  au  moment  où  la 
mort  m'anéantit  on  me  mctamorpfaoïe  ,  et 
lorsqu'un  pieui  usage  me  fait  rentrer  dans 
le  sein  de  la  terre  ,  noire  mère  commune. 

L'an  1169  do  l'incarnation. 

«  lune  de  la  noble  famille  de  Namur,  qui 
était  unie  par  le  sang  à  de  Saints  personna- 
ges ,  ayant  ohii  à  des  destinées  sacrées,  j'en 
VecDeiUe  avec  ioie  le  fruit. 

ce  Qui  qu  e  tu  sois  ,  encore  que  tu  portes 
avec  toi  les  mêmes  grâces  méritoires  qui 
m'accompagnent  ;  n'oublie  pus  ,  tandis  que 
tu  le  peut,  d'acquitter  ton  juste  tribut  de 
pf  ières.  » 

A*  A. 


reur  T  Auront-ib  craint  de  trans- 
mettre à  la  postérité  cette  pensée 
du  néant  que  l'on  ne  peut  rencon-* 
trer  sans  une  extrême  surprise  sous 
les  voûtes  du  temple  chrétien  ?  je 
l'ignore,  toujours  est-il  qu'ils  ont 
tronqué  et  défiguré  cette  épitapbe, 

H.  D. 

TAYIELi  (le  baron  de),  grande 
officier  de  la  légion- d'honneur  et 
lieutenant-général  d'artillerie ,  est 
mort  récemment  à  l'ége  de  64  *ns« 
Né  à  Saint-Omer,  au  mois  de  juin 
1767,  le  jeune  Taviel  se  destina  de 
bonne  heure  k  la  carrière  des  ar- 
mes. Il  fut  le  compagnon  de  l'em-i 
pereur  é  Brienne ,  et  sortit  de  cette 
école  pour  entrer  au  service  en 
178a.  Depuis  cette  époque ,  Taviel 
s'est  distingué  sur  presque  tous  les 
champs  de  bataille)  il  commandait 
l'artillerie  du  4*  corps  aux  batailr* 
les  de  Leipsick»  de  LfUtxen  et  de 
Bautxen,  et  pendant  les  cent  jours, 
eut  le  commandement  du  si^e  de 
Belfort.  Depuis  la  révolution  de 
i83o ,  le  général  Taviel ,  qui  avait 
été  mis  é  la  retraite  sous  le  minis-* 
tère  de  M.  de  Clermont-Tonnerre, 
avait  été  replacé  dans  le  cadre  de 
réserve. 

GRËTRY.—  Pièce  inédite  omi. 
se  dans  le  procès  du  cœur  de  Gré- 
try. 

(Extraite  du  recueil  d'autogra- 
phes d'H.  Delmotte ,  bihliothécai-r 
re^  à  Mons.) 

Saperscription  :  A  monsieur  J.  H«. 
Hubin,  président  delà  société  lil-< 
téraire ,  ï  Bruxelles. 

«  Vous  i^'oubliez  pas  vos  amis  » 
monsieur ,  et  je  leçois  dans  l'ins^ 


tint  te  dîiddiiie  de  la  société  litlé-  toycns  au  miliêti  desquels  îl  éfaïf 

nin  deBruielIes,  pour  mot ,  et  un  renu  se  fixer. 

antre  pour  mon  nereu.  Le  très-  X. 
aimable  M4  le  baron  de  Stassart  m% 

kfait^adresser  dans  l'instant  mé*  GISLEBERT,  moitié  de  Sahit*- 

me.  Chaige^^ous ,  je  vous  prie ,  -^""«"d.  —  Pendant  le  XI"  siècle  ^ 

monaieiir  et  cher  compatriote  ,  te  célèbre  abbaye  de  St.-Amand  en 

d'assurer  te  société  littéraire  dont  ^^"<l«"e  fut  honorée  par  la  retraiter 

▼ous  êtes  le  président ,  de  ma  gra-  ^  GUlebert ,  doyen  de  l'église  do 

titodeetdemaTiye  reconnaissan-  ^'--Aiidré  d'Elnon,qui  de  l'élaft 

ce.  En  quittant  mon  pays  natal ,  ecclésiastique  passa  k  Tordre  mo-^ 

f  j  ailaissé mon  cœur,  \ugez ,  mon-  nastiqueet  mourut  en  1095  dan» 

sieur ,  combien  il  m'est  doux  d'ap-  ^  monastère.  Gistebert  ne  cessa  de 

partenir  k  Totfe  société  qui  deyient  »'**wr  contre  les  désordres  des  ec^ 

te  mienne.  »  désiastiques  de  son  tems  qui  arai^ 

«  .  1»               j                ,  eut  déjà  abandonné  te  simplicité- 

«  J'ai  l'honneur  de  tous  saluer  j   1       •    •..     i_i.        .       "^    , 

■I   .     .                               .  ""*""  delà  pnm&UyeéiElise,  et  contre  les 

de  toute  mon  ame.  »  .S           1  ^^  .                . 

Grétry  ^*^^       peuple  qui  consenrait  en- 

A  PU                j    T   T  «  ^^"^  ^  barbarie  de  l'époque.  Con- 

AlhermiUgede  J.  J.Rousseau,  trairement  au  proverbe  qui  dit  qu» 

àEmUe,  ]4iuiUet  1811.  nul  n'est  prophète  dans  sonpays^ 

le  moine  de  St.-Amand  eut  cette 

LAPOSTOLLE (Alexandre-Fer-  réputation  dans  le  sien.  Comme  il 

dinand-Léonce).  — Professseurde  '^^'^  ^^Ç^  ^®  ^  nature  un  ulent 

physique  et  de  chimie  k  l'école  de  particulier  pour  la  prédicaUon  ,  il 

médecine  d'Amiens ,  né  k  liaubeu-  «ut  te  gloire  de  laire  de  bellear  et 

ge,lesi  décembre  1749,  mortleig  nombreuses  conversions?  ila  teissè 

décembre  1 83 1 ,  à  Amiens ,  k  l'âge  V^^^  ^^^^^  ^^  miracieê  de  Sl.-^J* 

de  89  ans.  Toute  te  vie  de  cet  hono-  "^^^^^  évèquc  de  Maestrichi  et  ion- 

rable  citoyen  a  été  employée  k  d'u-  dateur  de  son  monastère,  avec  l'his* 

tike  applications  des  sciences  aux  *®*'*«  ^'"**  incendie  qui  te  consuma- 

besoins  et  an  soutegement  de  l'hu-  ^®  ^^^  ^^'^'  Sanderus  dans  sa  bi- 

manité.  Telles  sont  ses  recherches  l»Hothèque  des  manuscriu  de  1» 

sur  remploi  des  ustensiles  de  mé-  Belgique ,  lui  attribue  encore  une 

nage  en  cuivre ,  ses  mémoires  sur  ^ay/ica/îb/i  de  iouies  tes  épUreê  d0 

tes  tourbières  et  sur  la  culture  de  ^•-^«'^  q«e  l'on  conservait  )adis 

te  pomme  de  terre  et  l'usage  qu'on  ^^  ^  "c**«  bibliothèque  de  St.- 

peut  teire  de  ses  fanes  pour  l'ex-  Amand.  Le  savant  Boltendus ,  au- 

tnction.de  la  poUase,  ses  para-  ^"«^  P«"  ^«  ^^^^  échappaU,  • 

gièles  ou  moyens  propres  à  empè-  P"^^*  ^  retetion  des  miracles  de 

cher  te  formation  de  te  grète ,  et  ^^  -Amand,  par  Gistebert,  dans  le 

beaucoup  d'autres.travaux  recora.  ^^^  ^  ^*^rier  desa  belle  et  préci- 

nandables.  Des  actes  de  bientei-  ««««  collection  de  la  vie  des  saints. 

lioce  l'avaient  rendu  cher  aux  et-  A.  Dk      ' 


SAtNT-Adil^  d'atbsmbs.  —  admelUnt  ce  sysliiHft  dvec  ttêfèf 
L'opinion  la  plus  commune  parmi  et  OUifierde  Krée^  hi  Flandre  pra-* 
les  nobles  et  le  Vulgaire ,  c'est  que  preroent  dite  alors  était  donc  Itf 
la  démence  du  roi  Charles  VI  «  pays  à»sflaqUe9»  Observima  aussi 
«tait  Tcffet  de  quelque  maléfice  ou  que  pendant  longtems  on  o'ern- 
sortilège.  On  eii  savait  tant  d'ex-  ploja  le  nom  latin  qu'au  pluriel , 
emples  ,  que  cela  paraissait  fort  et  qu'on  disait  géaéralemeatyîsji- 
Vraisemblable  :  aussi  comptait-on  drœ  ,  Jlandraruni ,  flandrU ,  fUuif^ 
bien  plus  sur  l'assistance  divine  dra».  Ce  n'est  guères  que  vers  1« 
que  sur  les  remàdes  humains.  Par-  ditième  siècle  qu'on  commença  à 
tout  on  faisait  des  prières  publi-  dire  communément >2a/i</ria  poui* 
queSi  Les  évèques  portaient  les  re-  flaadrœ, 
iiques  des  églises  dans  de  solen-  LsdmlôUMABT^ 

nelles  processions.  En  tons  les  li- 
eux ,  oîi  l'on  savait  des  corps  de  fiOUlLLl ,  abbé  de  Los.  —  Al-» 
saints  ou  de  saintes  connus  pour  b^rjc  Bouilli,  né  è  Condé  ^  en  Hai- 
guérir ,  par  la  grâce  de  Dieu .  la  ^aut ,  embrassa  la  vie  religieuse 
Irénésie  et  la  rêverie  ,  de  riches  of-  pg^g  l'ordre  de  Cîteâux ,  et  fut  mis 
fraudes  éuient  envoyées.  On  pré-  p^^^  j^ouis  XïV  à  la  tàte  de  la  riche 
aenta  k  la  GhAsse  de  St.-Acaire  ,  abbaye  de  Los  près  de  Lille  j  dio- 
è  Avesnes  en  Hainault ,  une  repié-  ^èse  de  Tournai  ^  en  1684  ;  il  la 
aentation  du  roi  de  France ,  en  ci-  gouverna  so  ans  et  y  mourut  le  10 
re ,  de  grandeur  naturelle.  j^jn  1704 ,  âgé  de  74  ans.  On  a  de 

FROUftARt ,  DE  BARAivtB.     îui  unCommentoire  sur  la  règle  de 

Si.-BênoÙ  et  un  cours  de  théolo- 

FLANDRE.  —  Malgré  toutes  les  gje  gons  le  titre  de  Compendium 
recherches  des  ély mologi  stes ,  l'o-  tàeologia  regularis.  Quelques  écri- 
rigine  des  mots  Flandre,  et  F/a-  Tains  du  aiècle  dernier  ayant  vou- 
mand  sera  longtems  encore  une  Jq  attaquer  ce  dernier  ouvrage, 
énigme  historique*  Le  système  le  Dom  Igoace  de  Lafosse ,  neveu  dd 
moins  invraisemblable  est  celui  défunt  abbé  et  son  successeur  dans 
dont  parle  Oudegkerst  d'après  une  l'abbaye  de  Los,  en  prit  la  défense 
très  ancienne  chronique  du  mo-  dans  deux  savans  opuscules  écrits 
nastère  ^Oudenbourch  (  Aldem-  en  forme  de  lettres, 
bourg).  Cette  chronique  dit  que  A.  D. 

ce  pays  fut  ainsi  nommé  à  cause 

des  eaux  que  la  mer  y  versait  dans  BASTIEN  (  AïKiB)^  — >  Femmcr 
plusieurs  endroits.  Ces  eaux  for-  de  YaleDcienneè,  guillotinée  à  Pa-* 
maient  ce  qu'on  appelle  en  Fia*  ris  le  3  messidor ,  aa  11 ,  comme 
nand  heiplaehe  et  en  langage  pi-  suspecte  d'avoir  dîatribué  de  faux 
card ,  ftaqueè  on  f laquais  f  petites  aasigiiats ,  ce  qui  n'était  pas  prou- 
mares  ou  amas  d'eaux  croupissan-  vé ,  mais  alors  il  ne  fallait  pas  de 
les.  L'analogie  est  frappante  ici ,  preuves, 
entre  le  flamand  et  le  picard.  En  Beffrot  1»  Rsioinr^ 


LES  HOMMEÉ  ET  LES  CHOSES.  '  ^  ' 


MARGUERITE  COLLIER.  —  Le  duc  de  Bourgogne  occupait 

Aa  mois  de  septembre  1708  ,  les  le  cbâteau  d'Ayelin ,  qui  alors  ap- 

alliés  coni  mandés  par  le  prince  Eu-  partenait  k  la  ntnisou  de  Hangou- 

gèneetMalboroughatraient  mis  le  art;  lentinistre  pritsoù  logement 

siège  devant  Lille.  Le  maréchal  de  au  cabaret  du  Tourrte-bridé  ^  qui 

Boufflers  défendait  la  ville  aVec  Va-  pour  le  tems  n  avidt  pas  son  pareil 

leur  etbabilelé.  Ce  siège,  qui  n'eut  à  siv  liefues  &  la  ronde.  Le  soir,   lé 

pas  une  fin  aussi  heureuse  pour  la  ministre  tint  avec  le  pNnce    uht 

ville  y  que  criui  de  1 799,  ne  fut  pas  conseil  de  guerre ,   dans  sa  cham- 

moins  glorieux  pour  les  habitans  ^  bre  du  Tourne-bride.  Oti  décida' 

qui  secondèrent  la  garnison  avec  qu'il  convenait  de  faire  parvenir  k 

une  bravoure  héroïque.  Boufflers  un  avis  sefcret ,  afin  qu'il 

Les  Lillois  s'étaient  tellement  àc-  P«^l»>^^  "»«  diversicm  sUr  les  der- 

coutumes  au  fracas  du  canon  et  k  "*^  **«  l'armée  alliée ,  pendant 

toutes  les  horreurs  qui  suivent  un  ^"«  *«»  troupes  du  roi  les  attaque^ 

aiège,  qu'on  donnait  dans  là  vil-  "'*'°*  ^®  £'*^'**  ^®  surlendemain. 

Je  des  spectacles  aussi  fréquentés  ^*»^  '*  difficulté  était  de  trouver 

ipi'en  tems  de  paix  ;  et  qu'une  bom-  "*>  individu  qui  voulut  porter  l'a- 

be ,  tombée  ptès  de  la  salle  de  la  ^*«  ^  Boufflers,  et  qui  pût  traverser 

comédie,  n'interrompît  point  le  les  lignes  des  alliés  sans  être  arrêléj 

spectacle,  Unt  le  maréchal  avait  ^"^  ^"'  ««'^"^  ^""^  P^"''  ^"'^°  ^"^ 

mis  bon  ordre  dans  la  ville,  et  confiât  le  secret  et  assez  intelligent 

tant  ses  habitans  étaient  tranquil-  P*'"*'  ^^^^^^  ^  mémoire  ce  qu'il 

les  sur  la  foi  de  ses  fatigues  L'ar-  *""*^  *  ^^^  *"  maréchal ,  afin  de 

mée  française  opposée  k  celle  des  ^^  P®*  compromettre  le  so^i  Je  l'ar- 

alliés,  éuit  commandée  par  le  duc  ^^^  ^  »*  ^®"**^  ^  ^*'*^  '''''^^^  '  ^°°'^- 

de  Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  ^^'  "^'*  '  ^*P""  ^^"*  ^'^"^®'  '  ^"^ 

XIV.  U  avait  sous  ses  ordres  le  duc  ■^"»*  fi^ésenté  douze  ou  quinze  su-' 

de  Vendôme  et  le  maréchal  de  Ber-  J*^  P^^""  remplir  cette  mission  et 

Wick ,  fils  naturel  du  roi  d'Angle-  "«^^^  ^^'«"^  °'«^*'*  P"  contenir. 

terre,  et  d'une  sœur  de  Malbo-  ^  conseil élail  en  pleine  pérple- 

rough.  Ces  deux  généraux  ne  s'en-  »»^-    ^^  ^^»PP«  légèrement  à  la 

tendaient  point  et  leurs  débats  ne  P^^"^"  «^  *''«°*^^  ^"  '^'^  ^'^^''«^  ^°* 

contribuèrent  pas  peu  à  U  triste  ^»  chambie  une  gi-osse    fille  de 

issue  de   cette  campagne.   Louis  campagne  qui  servait  au  cabarel 

XIV,  affligé  de  leurs  difiérends,  en-  ^"  Toûrne-bride  ;  c'était  Margue- 

vora ChamilUrt,  son  ministredela  "^  Collier.  «  J'ai  entendu,  dit-elie 

guerre ,  à  l'armée  comme  un  arbi-  "°«  ^^''^  intimidée  par  la  présence 

tre  entre  les  généraux.  Lorsque  le  ^«  *»°^  ^«  **»"^*  personnages  ,  j'ai 

ministre/  arriva  elle  avait  son  cen-  ««^ndu  par  les  trous  de  la  cloison 

tre  à  Avelin.  ""*'  jointe  que  vous  aviez  besoin 
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d'une  personne  sûre ,  pour  aller 
trouver  le  maréchal  de  Boufflcrs  à 
Lille;  je  viens  vous  offrir  mes  ser- 
vices et  j'espère  m'acquitter  avec 
honneur  de  la  commission.  »  Le 
ton  simple  et  décidé  de  cette  brave 
fille,  excita  la  surprise  de  tout  le 
conseil.  «  J'ai ,  ajouta- t^elle ,  un 
frère  dans  les  dragons  qui  sont  en 
garnison  â  Lille  ,  on  ne  me  refu- 
sera pas  l'entrée  de  la  porte  des  ma- 
lades. Une  fois  entrée  dans  la  pla- 
ce ,  il  ne  me  sera  pas  difficile  d'ar- 
river jusqu'au  maréchal.  )>  On  se 
t:onsulta  et  on  fut  unanime  pour 
iiccepler  l'offra  faite  par  Margue^ 
*ile  Collier. 

Des  instructions  lui  furent  don*- 
'név.s  dans  la  soii'ce  et  le  lendemain 
<de  bon  malin,  elle  se  mit  en  route, 
lit'armée  alliée  avait  une  première 
ligne  qui  s'étendait  de  la  Deuleà 
3a  Mainjue^  Au  village  de  ïemple- 
Insns  -elle  -fui  an^tée  et  conduite 
devant  fe  général  Cadogan  qui  la 
laissa  li'bi'e  de  continuer  sa  roule 
sur  ceqn'clfe  lui  dit  qu'elle  allait 
voir  un  de  ses  oncles,  malade  dans 
un  village  auprès  de  Lille.  Elle  eut 
plus  de  peine  à  traverser  la  ligne 
de  circonvaltalion  ,  mais  elle  y 
parvint  et  entra  facilement  à  Lille 
oii  elle  fut  admise  auprès  du  ma« 
réchal. 

Sa  mission  heureusement  ac- 
compHe ,  elle  revint  à  Avelin  ,  où 
elle  fut  accueillie  avec  force  égards 
par  le  ministre  et  les  géuérànx.  Le 
duc  de  Bourgogne  voulut  lui  faire 
donner  une  forte  gratification, 
qu'elle  refusa. 

L'attaque  eut  lieu  comme  le  pro* 


jet  en  avait  été  conçu.  Le  lende- 
main l'artillerie  posée  en  avant 
d' Avelin  foudroya  pendant  tout  le 
jour  le  hameau  d'Ennetière;  les 
colonnes  s'avancèrent  vers  l'ar- 
mée alliée,  Boufflers  tenta  une  soi- 
tie  ;  mais  le  tout  sans  succès.  L'ar- 
mée française  dût  opérer  sa  retrai- 
te ;  Marguerite ,  dont  la  belle  con- 
duite était  connue  de  toute  l'armée 
et  de  tout  le  village  n'y  pouvait 
demeurer  pendant  que  les  alliés 
allaient  l'occuper.  E^le  obtint  du 
comte  d'Evreuz  d'être  admise, 
sans  que  son  sexe  fut  connu ,  dans 
un  régiment  de  dragons.  Pendant 
quatre  ans  elle  suivit  son  régiment, 
se  battant  et  se  comportant  partout 
comme  un  excellent  soldat.  Cette 
nouvelle  Joanne  assistait  à  la  ba- 
taille de  Denain,  oii  elle  fut  tuée 
dans  une  charge. 

L'histoirA  de  cette  héroïne  m'a 
été  contée  il  y  a  de  longues  années 
par  un  moine  de  Phalempin  à  la 
conse  d'Aa  qui  dépend  du  village 
d'Avelin.  Il  avait  connu  son  frère  , 
vieillard  octogénaire  qui  vivait 
d'une  pension  que  le  roi  lui  avait 
accoixiéc,  en.  récompense  des  ser^ 
vices  et  de  la  bravoure  de  Margue- 
rite Collier. 

Avelin  appartint  longtems  k  la 
maison  de  Barbançon.  Lyon  de 
Barba nçon  qui  signa  au  traité  de 
Wavrin  en  1 488,  en  était  seigneur. 
Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  passa 
dans  la  maison  d'Hangouart.  Le 
château  d'Avelin  est  la  propriété 
aujourd'hui  du  baron  de  Coupi- 
gny,  ancien  député  du  Pas-de-Ca- 
lais, qui  se  rendit  fameux  sous  la 
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ReslaunaioD  |)»r  ses  prêteDlioiis. 
•ristocraliq  ues, 

D. 

LE  FRONT  SANGLANT.  — 

MessireGaulliicr  enfonçait  ses  épe- 
rons dans  les  lianes  ensanglantés 
de  son  chevalet  lui  criait  plus  vile^ 
plus  vite  eucoFe  nian  boa  coursier. 
Plus  vite. 

Et  pourtant  seii>  chev»!  allait 
rapide  comme  le  vent  et  la  soeur 
Fuisselait  de  son  poitrail ,  et  une 
blaoche  écume  enveloppait,  sua. 
mors. 

Oh  !  c'est  que  pour  messire  Gaur 
Uiier  il  y  allait  de  la  vie  ou  du  tré- 
pas, c'est  qu'il  emportait  en  crou- 
pe  la  belle  Blanche  d'Hav ri u court, 
Blanche  dont  les  mains  défaillantes 
conservaient  à  peine  assez  de  for^ 
ce  pour  se  tenir  à  l'armure  de  son 
amaBt. 

Et  puis  y  au  loin  ^  s'oyaient  des 
voix  menaçantes^  des  pas  de  che- 
vaux, des  bruits,  d'à  rnuires;  et  par 
diessus  toul>  ces  clameurs  du  com- 
te d'Havrincourt  :  Arrrètez-les  ! 
morts  ou  vifs,  n'importe:  mieux 
vaut  pour  elle  suaire  qu'opprobre.. 

A  l'aide  Dieu  elles  saiats  !  Voici 

• 

le  château  de  messire  de  Gauthier, 
toici  la  forteresse  de  Quiévy  :  Ahi 
les  braves  hommes  d'armes  qui 
baissent  le  pont-levis ,  et  qui  se 
tiennent  là  prêtsÂsc  Luevsur  mes- 
sire d'Havrincourt  et  les  siens  !  Ca- 
marades merci  l  Elle  e^t  à  moi ,  à 
présent. 

Maintenant,  rentrez  toius.  Levez 


ïe  pont,  baissez  la  herse.  Aux  rem» 
parts  t  flèches  à  l'arbalète ,  chargez- 
de  pierres  les  mâchicoulis.  Faites 
une  bon  ne -réception  à  ce  vaniteux 
sire  qui  trouve  que  le  sang  du  sire^ 
d'Havrincourt  se  mésallierait  en  se 
mêlant. au  sang  d'un  Quiévy. 

Blanclie  l  ma  chère  Blanche  ; 
revenez  à  vous  k  cette  heure.  Vo- 
yez ,  voyez ,  c'est  voire  ami ,  c'est 
votre  Albéric  qui  vous  étreint  en 
ses  bras.  Rien  à  présent  ne  saurait 
BOUS  séparer.  Monsieur  mon  cha- 
pelain v»  .nous  marier  en  face  de 
Dieu  ainsi  ^u'il  convient  à  de  bons 
et  loyaux  amans,  vrais  chrétiens  du 
gyron  de  la  sainte  église  catholi- 
que ,  apostolique  et  romaine. 

Et  Blanche ,  pâle ,  défaillante  et 
sans  dira  mot,  se  laisse  faire,  com- 
me en  un  mauvais  songe  ,  et  n'o- 
sant croire  que  c'est  bien  elle.  Bon- 
té de  Dieu  !  luir  avec  son  amant , 
aux  yeux  d'un  chacun  ,  en  présen- 
ce de  son.  père  ,,el  ue  point  revenir 
quand  le  vieillard  irrité  criait  :  Je 
te  maudis,  fille  dénaturée!  tues 
maudite,  maudite  entends- tu  bien; 
maudite.  — Oh  !  oui,  n'est-ce  pas  ? 
c'est  un  rêve. 

Cette  église  sombre  ,  ces  cierges 
à  pâle  lueur ,  ce  prêtre  qui  deman- 
de: femme  prenez-vous  Ali)cric  de 
Quiévy  pour  époux  ?  cet  anneau 
qu'on  lui  passe  au  doigt  !  Dites, 
dites,  tout  cela  est  un  rêve?  un  rêve 
qui  va  finir  j  car  elle  ne  peut  eu 
supporter  plus  longtemps  les  hor- 
ribles angoisses. 

Quel  tumulte  se  Êiil  enlendro  : 
des  flèches  sifflent  dans  les  airs.  Ou 
crie  :  ils  sont  vaincus  :  ils  fuient  :  i 


n  la  tète  Jiriséc  d'un  coup  de  frau- 
de :  il  est  tombé:  il  se  meurr.  Qui? 
r^t^Qz.  Dites!  Qui?  Le  pont-levis 
rebaisse:  des  hommes  sortent  et 

*  * 

fevieanent;  ils  portent  un  cada- 
vre :  Oh  !  son  père  !  son  père  ! 

Mon  père  !  mon  père  !  Laissez- 
moi  ,  il  n'a  pas  rendu  l'âme,  ses 
mains  sont  tièdes  encore.  Il  va  ou- 
vrir les  yeux;  cette  plaie  béante 
n'est  point  mortelle;  il  regardera 
sa  fille  ;  il  lui  dira  :  je  te  pardonne: 
\fi  pe  te  maudis  plus. 

Non.  Mort ,  mort  ! . . . . 

Sainte  Vierge,  ne  prendrez-vous 
point  pitié  d'une  pauvre  femme? 
Que  voulez-vous  qu'elle  devienne, 
maudite  par  son  père,  par  son  père 
pccis  parce  qu'elle  lui  a  désobéi. 
iSainte  Vierge ,  4  mon  aide  !  allons 
^e  soyez  pas  înQexible  ;  vous  savez 
combien  je  souiQfre ,  vous  m'exau- 
cerez l 

Oh  S  nç  m'entraînez  pas  de  la 
sorte,  laissex-moi  près  de  lui.  Lais- 
.si'.z-moi ,  je  suis  votre  châtelaine , 
je  veux  qu''on  m'obéisse.  Laissez- 
moi  près  de  mon  père.  Ah  ! . . . . 

Elle  tomba  sans  connaissance. 

Kt  quand  elle  revint  k  elle  , 
celait  dans  la  cbambre  nuptiale 
qu'elle  se  trouvait.  Et  son  époux  , 
le  jeune  etbeausiredeQuiévy  vou- 
lait l'enlacer  de  ses  bras,  et  baisait 
ses  pâles  lèvres.  Brisée  et  comme 
fngourdie  par  la  douleur  ,  elle  se 
laissa  aller  machinalement  à  ses 
farosses.  Ce  fut  seulement  au  point 
^u  jour  qu'elle  sortit  de  sa  molle 
|»iu|>eur. 

Alors  aussi  ell(*put  pleurer. 
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Neuf  moi?  apr^s ,  il  y  avait  un 
grand  trouble  dans  le  château  de 
Quiévy.  Il  y  aurait  du  trouble  à 
moins  que  cela. 

Messire  Albéric  venait  de  trépas- 
ser subitement  et  cette  affreuse 
nouvelle  faisait  mettre  au  monde 
à  madame  Blanche  en  gésine  ,  un 
enfant:  —  Justice  du  ciel  !  —  Un 
enfant  dont  le  front  était  ensan- 
glanté. 

Les  matrones  surprises  voulu- 
rent laver  ce  sang ,  mais  il  était 
ineffaçable;  et  figurait  de  taçon 
horrible  4  voir,  la  plaie  dont  était 
trépassé  le  comte  d'Havrincourt. 

Priez  Dieu  pour  le  sii-e  ^e  Quié- 

yy  et  pour  madame  sa  yeuve.  Car 

on  dit  qu'elle  a  per4u  la  raison  et 

qu'elle  passe  tout  le  jour  è  laver  la 

tâche  ineffaçable  du  front  de  soij^ 

fils. 

S.  H^KRY  Berthoud. 

COMBAT  DE  LECKER-BÊT- 

JE.  {Episode  de  la  guerre  de  i6oo  , 
enlre  la  Belgique  el  la  HoUande,') 
—  Pendant  que  les  hollandais  fai- 
saient le  siège  de  Bois-le-Duc  ,  le 
seigneur  de  Grobbendonck ,  gou- 
verneur deli^  place  ,  fit  prisonnier 
dans  uqo  escarmouche  un  lieute- 
nant de  cavalerie,  nommé  Jacob. 
Ce  lieutenant  ayaqt  écrit  au  comtç 
de  Briante,  son  colonel  ,  gentil- 
homme normand ,  au  service  du 
prince  Maurice  d'Orange ,  pour 
qu'il  lui  envoyât  sa  rançon  ,  celui- 
ci  lui  répondit  dans  les  termes  les 
plus  injtu'ieux ,  lui  déclar»nt  qu'il 
fe  regardait  comme  un  lâche  ,  et 
indignede  porter  désormais  les  ar- 
mes sous  sa  bannière. 


6»  is5«: 

Il  se  vaola  aussi  de  vaincre av«c  Le  combat  conlintia  encore quel- 

x>u  régiment  UQ  nombre  double  de  que  temps  avec  un   acbarnemeut 

cavaliers  belges ,  et  chargea  Jacob  indicible,  jusqu'à  ce  que  la  plupart 

de  porter  ce  délî  à  Van  Grobben-  des  soldats  de  Briante  furent  blessés 

donck.  Cette  insolep te proyocatiop  ou   démontés.    Le    présomptueux 

alluma  la  colère  du  brave  Gérard  Normand  ,  tombé  vivant  entre  les 

Abrahams  ,    surnommé    Lecker-  mains  de  ses  ennemis  ,  fut  emme- 

Betje  (morceau  friand)  j  lieutenant  né  en  triomphe  à  Bois-le-Duc  , 

du  gouverneur.  Ayant  obtenu  dy  avec  son  neveu  prisonnier  comme 

répondre,  il   ofifrit  le  combat   à  lui. 

pombreénl.à  cheval  et  à  uutran-  mi  •  ■                           j   t     i 

?•  '        '        ,                   1  Mais  les  compagnons  de  Lecker- 

ce  y  ce  qui  fut  accepte  par  son  ad-  «,  ..            ,       '   °,            i       tj 

•         .^                   r.    r  Bptje,  rendus  cruels  parlasoifde 

^             '  la  vengeance,  sortirent  de  la  ville 

Vingt-quatre  champions  furent  )>our  courir  a  la  rencontre  du  mal- 

ichoisis  départ  et  d'autre,  et  ar-  heureux  colonel ,  et  ne  rougirent 

nés  chacun  d'une  paire  de  mous-  pas  de  tremper  leurs  mains  dans  le 

quêtons  et  d'un  coutelas.  On  leur  sang  d'un  ennemi  sans  défense.  Il 

donna  pour  armes  défensives  le  cas-  fut  percé  de  tant  de  coups,  qu'il 

que  et  la  cuirasse.  Les  deux  armées  survécut  à  peine  une  demi- heure 

attendirent  avec  une  égale  aniiété  à  ses  blessures. 

l'issue  Je  cette  lutte  terrible,  qui  r-  ••          '      j    j     i        *      i^ 

.      .     ,,             -       ,       •    ,      /.  Cette  espèce  de  duel,  entre  deux 

ae?ait  décerner  la  palme  et  la  gloi-  ..            ,          .     i.i  ji-   .»  ». 

....               *^    1      1         1  nations  qu  une  rivalité  d  intérêts  a 

Te  militaire  au    peuple  dont  les  »                   .      .     ,'        -i-  ui  -, 

,                           '^     ^  .       ,      .  rendues  ennemies  irréconciliables 

cLampions  remporteraient  la  vie-  j                 •     j     *     •      vx  i 

.     '^                r  .  depuis   près  de   trois  siècles ,   ne 

manque  peut-être  que  de  la  plume 

Le  5  février  i6oo  fut  le  jour  fixé  d'un  Walter-Scott ,  pour  acquérir 

pour  le  combat.   Arrivées  sur  le  la  célébrité  que  le  combat  des  Ho- 

champ  de  bataille,  les  deux  trpu-  races  et  des  Guriaces  doit  au  style 

pes  se  précipitèrent  l'une  contre  brillant  de  Tite-Live. 

J  autre  comme  des  lions  furieux  ,  ,  i  n  i  > 
dit  I- chronique.  ,  Lorsque  les  Belges,  rMsuressur 
^  leur  avenir,  pourront  ennndétour- 
Au  premier  chqc ,  le  brave  Gé-  ner  leur  nttention  de  la  politique  , 
Tard  Abraham  fut  tué  avec  son  s'ils  interrogent  l'histoire  de  leur 
frère  Antoine  ;  mais  de  Briante  eut  patrie ,  ils  la  trouveront  au  moins 
son  cheval  abattu  d'uvi  coupdefeu  ausài  riche  en  faits  remarquablei 
et  perdit  plusieuj's  de  ses  plus  bra-  que  celle  d'aucun  autre  peuple  ;  et 
vps  soldats.  De  Briante  saute  sur  un  ils  serqnt  peut-être  surpris  du 
autre  cheval  et  fait  une  nouvelle  grand  nombre  d'hommes  célèbres 
charge  ;  mais  il  est  repoussé  avec  auxquels  la  Belgique  adroit  dp  s'é- 
perte ,  et  démonté  de  nouveau  par  norgueillir  d'avoir  donné  naissan- 
tes Brabançons ,  exaspérés  par  la  ce,  mais  que  la  tyrannie  ou  L'insou- 
mort  de  leur  chef.  çiance  des  divers  gpuvcruemetis  , 


qui  se  sont  succédés  depuis  la  mai-  rieux  ,  que  ,  dans  le  pays  même, 

son  do  Bourgogne,  a  forcés  de  s'ex-  quelques  initiés  seuls  ont  droit  de 

pallier  en  France  ,  en  Allemagne  ,  lire. 

et  surtout  en  Italie,  oii  leun,  chef-  Notre  vénérable    compatriote 

d  œuvres  garnissent  les  musées  et  «yait^  <kp„is  longtems,  conçu  le 

embellissent  !«,  places  publiques  p^jet  d'envoyer  à  Paris  quelques 

fo  Jj"''""*'  '*''^«"»«  «'  do  Bo-  jeunes  chinois,  pour  s'instruire  i 

^     '                       '  P    F   V  fond  de  la  religion  catholique  ,  et 

revenir   ensuite  l'enseigner  dans 
leur  pays.  C'est  ce  qu'il  fit  en  1899. 

LE  MISSIONNAIRE  L AMIOT .  Six  chinois  arrivèrent  en  France  , 

—  Une  des  familles  les  plus  respec-  où  ils  restèrent  dix-huit  mois.  En 

tables  de  larrondissementde  St.-  quittant  avec  regret  leur  sol,  ils 

Pol  vient  d'éprouver  une  grande  pensaient  du  moins  revoir  bientôt 

perle  dans  la  personne  de  M.  La-  M.  Lamiot  ;  mais  ils  apprirent,  à 

miot ,  mon  à  Macao  ,  en  Chine  ,  leur  arrivée  à  Macao ,  que  le  saint 

le  5  juin  dernier.  Né  en  1795  ,  à  missionnaire  avait  terminé  sa  car- 

Antigoeuil ,  commune  de  Bours,  rière. 

(canton  d'Huchin  )  ,  il  avait  fait  (Nord.) 

ses  humanités  chez  les  carmes  de  ^ 

St.-Pol  j  il  entra  ensuite  aux  Laza-  ^^^  GALÉRffiN  DE  MADBEU- 

ristes ,  et  là ,  il  se  destina  aux  mis-  ^^'  ""  ^^  ^^'  *^°^  '®  Mercure  de 

sions  étrangères,  etpartiten  1789,  ^''^^^  >  pour  le  mois  d'août  1719. 

pour  la  Chine  oii  il  convertit  un  ""  ^*^*  ^^®°  surprenant.  Un  hom- 

grand  nombre  d'idolâtres.  ™®  de  30  à  33  ans  condamné  aux 

«>  galères  brisa  ses  fers  chemin  fe- 

En  arrivant  dans  ces  contrées,  il  santetpritla  fuite.  Jusques-là  rien 

apprit  avec  rapidité  la  langue  chi-  de  surprenant.  On  courut  après 

noise  ,  l'une  des  plus  difficiles  de  lui,  il  fut  arrêté  et  ramené  dans  les 

1  univers  j  et ,  comme  il  connais-  posons  de  Maubeuge  ,  et  c'est  là 

sait  la  plupart  des  langues  de  l'Eu-  que  se  raanifesU,  et  d'une  manière 

rope,  il  devint  aussitôt ,  auprès  de  étonnante  la  force  de  cet  homme. 

1  empereur  l'interprètft  ofllciel  des  H  fut  impossible,  quelques  moyens 

nations  européennes.  M.  Lamiot ,  que  l'on  prît ,  de  l'y  enchaîner  j  il 

était  en  même  tems  président  du  rompait  chaînes  et  fers  on  aussi  i>eu 

tribunal  des  mathématiques  :  cett&  de  tems  qu'il  en  fallait  pour  les  lui 

fonction  y  l'pne  des  plu»  impor-  appliquer.  On  crut  d'abord  qu'ils 


lologie.    Aussi,  envoya-t-il,   en  sible;  il  les  rompit  aussi,  (acileinent 

France  un  grand  nombre  d'ouvra-  que  les  premiers.  On  en  imagina, 

%es  rares,  entre  autres  la  statistique  d'une  nouvelle  espèce  ftui  ne  réu5- 

de  la  Chine ,  livre  sacré  et  myslé-  sirent  pas  mieux. 


Le   magistrat  lui  en  fit  mettre  une  pièce  de  vers  fort  remarquable 

d'autres  en  sa  présence,  ainsi  que  intitulée:  "Le  Génie^  ode  y  à  M,  de 

des  menottes  d'un  fer  bien  liant ,  Béranger,  L'auteur  de  ces  vers  les 

bieo  battu  ;  il'  lui  fit  attacher  les  ayant  adressés  à   notre  immortel 

nains  derrière  le  dos.  On  avait  chansonnier,  en  a  reçu  use  répoa- 

eu  le  soin  de  bien  sceller  ces  me-  se  extrêmement  flatteuse  que- nous 

nottes  fermées  avec  des  clavettes  nous  faisons  un  plaisir  de  trans- 

recourbées;  à  peine  le  magistrat  crire  ici. 

éi.it-il  sorti  qa«le  prisonnier  s'en  ,  Monsieur , 
débarrassa ,  les  bnsa ,  et  en  jeta  les 

morceaux  au  nez  du  geôlier  qui  »  H  n'y  •  que  peu  de  jours  que 
Tint  Ini  apporter  à  manger  par  la  *  votre  lettre  m'est  parvenue  avec 
grillede  son  cachot.  ^  ^^  ^elle  ode  qu'elle  renfermait. 
_                              f.t         .  *  •''■*  ^^é  vivement  touché  des  ex- 
On  soupçonna   quil  avait  sur  «  pressions  bienveillantes  de  l'une, 
lui  quelques  moyens  qui  avaient  ^^gisj^aiélé  un  peu  confus,  de 
échappé  à  la  vigilance  de  ses  gar-  ^  ^^  ^^.^  adresser  une  Ode  au  Cè- 
des ;  on  le  déshabilla  de  nouveau  ,  ^  ^.^    y  ^^^^  .^^us  bien    pensé  , 
on  le  mit  tout  nu.   On  ne  trouva  ^  Monsieur?  Ce  n'est  pas  ici  de  la 
ni  herbes ,  drogues,  ni  instrumens  ^  f^^^^^  modestie ,  je  vous  le  jure, 
qui  puissent  autoriser  cette  idée.  ^  ^^  ^j  ..^^,^3  l'honneur  d'étreçon- 
C'était    uniquement    un    homme  „  nu  de  vous,  vous  en  seriez  con- 
d'une  force  extraordinaire  dontles  ^  ^^.^^^^   y^  ^^     ^^1^   ^^^   ^^ 
physiciens  ne  purent  rendre  rai-  ^  j^^^^^^  ^^  les  œuvres  dont  ce 
soa,'  il  n'y  eut  que  le  peuple  qui  ^  ^eau  morceau  de  haute  poésie 
en  donna  une  très-bonne ,  en  as-  ^  contient  la  récapitulation ,  et  re- 
soiant  qu'il  éUit  sorcier.  Eh  bien,  ^  descendant  jusqu'à  moi ,  pauvre 
ce  prétendu   sorcier  ,   auquel  le  ^  ^^^^^^  ^  3^  ^^l^ant  agréable  peut- 
meaienr  fer  ne  résistait  point ,  fut  ,  ^j^g,  mais  sans  force  et  sans  élen- 
lié  d'une  simple  corde  ,  conduit ,  ^  due,  jugez  vous-même,  monsieur, 
promené  et  fustigé  par  la  ville  ,  „  du  contraste  que  mon  norapré- 
sans  qu'il  puts'échapper  des  mains  ^  ^^^^  ^^  5i  bon  ne  compagnie.  Au 
de  la  justice.  C'est  ce  qui  surprcn-  ^  ^^^^^  ^  ^*^^  ^^  motif  de  plus  pour 
dra  sans  doute  encore  le  pbiloso-  ^  ^^^  ^^^  ^^„3  ^^^^  ^^  ^^.j^^^ 
phe ,  mais  non  le  peuple ,  qui  as-  ^  de  reconnaissance.  Elle  est  bien 
sure  que  le  pouvoir  du  diable  cesse  ^  g^^de  la  bienveillance  qui  peut 
an  moment  où  la  justice  s'empare  ^  ^^^^^  commettre  une  pareiUe  er- 
de  l'homme.  ^  r^„r  I 

A.  J.  S.  D.  "^^^ 

9  VoiU  ,  monsieur  ,  la  seule  cri- 

MM.  CDNYNGHAM  ET  BE-     «  tique  que  j'aie  a  laire  de  vos  stro- 

RANGEE.  —  M.   Cunyngham  ,    »  phes  si  remarqua  blés,  et  dont  la 

poète  Lillois  ,  qui  cultive  les  mu-    «  lecture  a  été  pour  moi  un  vérita- 

ses  avec  succès,  vient  de  composer    «  ble  plaisir.    C'est    une  missive 
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CI  dont  il  ne  (a ut  que  cbanger  Ta- 
a  dresse; 

»  Vous  dites  ,  ttidnsiear ,  que 
»  vous  cultivez  les  muses  etl  silen- 
m  ce.  C'est  un  silen(ïe  qu'il  faut 
»  rompre  et  qu'dn  aurait  droit  de 
»  reprocher ,  si  toutes  vos  produc- 
»  tions  ressemblent  à  celle  que  vous  ' 
»  avez  la  bonté  de  me  faire  connaît 
»  tre. 

»  Recevez  mes  bien  sincères  re- 
V  mercimens  ,  monsieur,  et  l'assu- 
»  rancede  ma  considération  la  plus 
»  distinguée. 

«Votre  très-bumble  serviteur, 

»  BÉRANGER.» 

a  a  février  i83fi. 

SAINT-GHISLAIN  ET  LA.  DA- 
ME DE  ROISIN.  —  Après  que 
saint  GhisUin ,  qui  parut  en  Uai- 
dauten  649  ^eut  travaillée  la  con- 
version des  infidèles  et  à  la  direc- 
tion des  âmes  ,  il  peupla  son  mo- 
nastère de  pieux  religieux  et  se  pré- 
para à  passer  saintement  de  vie  à 
trépas.  Il  allait  souvent  puiser  des 
conseils  et  des  secours  spirituelsau- 
près  de  saint  Aubert ,  qui  occupait 
alors  avec  lustre  le  siège  épiscopal 
de  Cambrai;  un  jour  de  Taunée 
668 ,  qu'il  retournait  de  cette  ville 
à  son  monastère ,  il  s'arrêta  dans  le 
village  de  Rorsin  oif  il  fut  oblige  de 
loger  :  les  saints  de  celte  époque 
n'allaient  qu'à  pied  et  Ghislain  n  V 
vait  pu  fournir  tout  d'une  traite  le 
parcours  de  Cambrai  à  son  cou- 
vent. On  viut  le  prévt'uirque  la 
dame  du  lieu,  alors  en  gésine,  était 
à  toute  extrémité  ne  pouvant  met- 
ire  au  nu)ude sou  fruit;  le  saint  eut 


pitié  de  la  mère  et  de  l'enfant  »  el 
envoya  aussitôt  sa  ceinture  de  cuir 
en  ordonnant  qu'on  ia  posât  à  nu 
sur  le  ventre  delà  dame  en  travail. 
Ce  remède  fît  merveille  $  ii  peine 
l'épouse  du  sire  de  Roisin  eut-elle 
senti  Tattouchement  du  cair  de 
saint  Ghislain ,  qu'elle  accoucha 
incontinent  d'un  beau  et  grès  gar- 
çon. Molanus ,  qui  cite  ce  (ait  eu* 
rieux  y  remarque  judicieusement 
que  la  ceinture  du  saint  était  eu 
peau  d'âne  ,  et  qu'on  la  nommait 
alors  Baudry  {Baudrier)  ce  qui  fut 
cause  que  depuis  ce  tems  on  donna 
le  nom  de  Baudry  aut  aiués  de  l'an- 
cienne maison  de  Roisin  ,  ce  qui  tf 
encore  lieu  aujourd'hui.  De  plus , 
en  mémoire  de  ce  miracle/ilyavait 
dans  la  chapelle  du  château  de 
Roisin  une  fondation  fort  ancien- 
ne sous  le  nom  de  Saint-âhislain  ; 
et  l'on  y  voit  encore  en  ce  moment 
plusieurs  tombeautde  marbre  des 
sires  de  Roisîn,  sur  la  base  de  l'un 
desquels  on  lit  la  relation  de  ce  fait 
étrange,  qui  d'ailleurs  est  attesté 
par  les  pères  y  inchant  et  RutêeiU 
dans  leurs  Jnnalesde  /a  province 
ei  comté  tfHaynau,  Mous ,  1648  y 
ia-i''  pag.  il 4* 

Ce  miracle  (1) ,  qui  date  de  prè» 
de  1200  ans  ,  a  aussi  donné  uais- 

(i)  Sainl-Ghistain  nVtail  pas«obre  de  mi- 
racles  ;  on  eu  tronre  un  hon  nombre  daot' 
le  cours  de  su  pieuse  vie  terminée  en  687.1.'» 
jour  qu'il  cUil  visité  par  Satml'Amamd,  dont 
il  avuil  élc  le  disciple  ,  il  k'escusaU  hum'- 
hlenient,  de  ce  qu'il  n*4vait  pas  de  poisson 
}>uur  le  traiter;  Ce  mets  n'était  pas  alors 
L-onsacié  aut  |Ours  d'ubitincnce  ,  et  pasiitit 
plutôt  pour  un  régal.  Ce  coIl<M]ne  gastrono- 
mique avait  lieu  sur  le  boni  de  la  lluyne.  où 
le»  deux,  saiiilk  convcr^alunl  faniilicrcuicnt  » 


nnce   k  cette    dévotion  extrême  che  ^  mais  disciples  peu  fervens  ie 

qu'ont  les  femmes  enceintes  pour  MM.  de»  quatre  Facultés.  Au  moi» 

le  grand  Saint-Ghislain ,  sous  la  de  mai  lySo^  les  dragons  d'Orléans 

protection  duquel  elles  se  mettent  tenaient  garnison  à  Douai;  ils  vi- 

lorsqu'ellessonten  travail  d'enfant  vaient  en  parfaite  intelligence  avec 

et  dont  les  reliques    reçoivent  de  nos  écoliers ,  menaient  bonne  vie , 

nombreux  pèlerinages  de  femmes  couraient  les  mucheimpoiê,  ets'u- 

etd'enfiansqui ,  dit- on,  lui  doivent  nissaient  souvent  à  eux ,  pour  faire 

la  vie.  Etvoili!  des  nicbes  au  terrible  sergent  de 

A.  D.  l'université  et'  k  ses  suppdts.  Un  des 
dragons  de  ce  régiment ,  surtout , 
LE  TROU  SAINT-BERNARD,  avait  su  se  rendre  l'ami  de  toute  la 
—  Lorsque  vous  avez  y  quittant  la  gente  écolière ,  par  sdn  esprit  ori- 
pUce  d'Armes  de  Douai ,  traversé  ginal ,  sa  gaîté  et  son  amour  pour 
le  bout  de  rue ,  nommé  le  pont  des  les  plaisirs  de  la  jeunesse.  Il  était 
Béeollets ,  vous  trouvez  sur  votre  marié ,  et  sa  femme  habitait  le  pays 
droite  celle  de  la  cuve  dXDr,  qui  de  Liège.  Dans  un  moment  de  dé-^ 
conduit  au  Barlet.  Sur  le  cdté  ouest  pit  amourenz,  il  l'avait  quittée ,  et 
de  cette  me,  vous  remarquez  un  s'était  enrdlédan^  les  dragons  d'Or* 
escalier ,  descendant  à  la  branche  léans ,  ce  dont  il  avait  depuis  grand 
de  dérivation  de  la  Scarpe,  qui  regret.  L'éloignement  avait  ré- 
arrose la  partie  (Est)  de  la  ville  ;  cet  veillé  son  amour  pour  sa  moitié 
escalier  a  nom  Trou  St.~ Bernard,  délaissée,  une  correspondance  s'é^ 
D'où  lui  vient  ce  nom  T  c'est  ce  que  tait  ouverte  entr'eaz ,  et  un  rac-^ 
je  vais  vous  conter.  commodément   s'en   était   suivie 

LWvewité ,  fondée  par  Philip-  ?>"  }^  '?*'^  '  >"  *?"""•  ^'"  .* 

pe  II  d'EsMgii. ,  «lUrait  &  Douai  ?«»«  ''"'f.  ««  ««"  »  «»  »«»  huit 

^i>di>ombred'écoUersdekFl.n.  J«»"«»  *»»«"•.  J  V^ ^^raenirent 

dre  ,  d«  lArtois  et  da  H.yn.«t.  ^ l"»" **. •»««' '  "",  » "*''*"'* P^"? 

Ciuieat,  en  général,  ribaud.  et  V^  J»"»'*'  ^V^^\'  ^"'"™ 

bon.  Titans ,  aimant  &  rire ,  à  boi-  »«  P<»«v..t  con«sryer  s.  femme  près 

«,  fréquenunt  le.  tripoU,  cou-  '^  1«'  f^***:"    "^"TZ  *t 

nnt  iTfiUe,  de  joie ,  g.»  fort  ex-  W»  «*?.  ^^'  Le  ««»r  bn«f .  * 

_,        ,           a  •  -  ■         j   u— ^  lidée  d  une  nouvelle  séparation , 

perU  en  tours  et  intrigues  de  baso-  *  \,             j     .       i         •        • 

"^                              °  il  flotta  pendant  quelques  jours  in- 

■ certain  ,  entre  la  pensée  de  la  sui- 

tost-à-coup  '»oiU  qa»uB  gros  poitton ,  qae  VTC  et  la  fidélité  qu'il  devait  à  son 

JNenle^r  en Tojv  pour  M  festoyer,  Tint  à  tau-  drapeau.    L'amoor   l'emp0rta$    il- 

ter  ho«  d«  re.«  et  i  leur  tomber  daiu  le.  ^^             ,     ^^              ^^ 

iambet ,  ee  que  touâ  deux  *  p«r  une  «ttrémo  "«^"  *■  «i.  «  ««  •»»• 

«odesUe  et  ose  pieuse  bunnlité  ,  rappor-  „     -,         .          _^^^^*-_-»^„-» ^^- 

ttient  «ax  mérite.  i»an  de  l'autre.  On  Sa  déserUou ,  promptement  con- 

*•  sait  pas  encore  en  déAoitWe,  si  le  minr'  nue ,  fut  signalée.  Bientôt  il  est  ar* 

cw  doit  appartenir  en  propre  au  dkeipie  ou  ^^   sortant  de  Valencicnnes ,  se 

au  naître,  mais  ce  qui  ne  laisse  aucun  dou*  ...                    .  «     *« 

w  eest  oueie  poisson  fut  frit  et  mangé.  diri^ut  paf  le  lUynaut  irm  son 
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|Mijs natal.  "Ramené  à  Douai,  cm  «ile,  son  couteau  gliisa  dans  le 

le  traduisit  devant  un  conseil  de  corps  dn  poulet ,  et  rendit  un  son 

guerre  qui  le  condamnai  pas#er  singulier.  Tout  est  espoir  pour  le 

:par  les  armes.  En  vain  sa  femme ,  malheureux  ,   si  voisin  du  terme 

:poosséeparle  désespoir ,  avait  im-  fatal.  Il  fendit  précipitamment  le 

ploréla  clémence  de  ses  juges,  rifi-  poulet  en  deux  ,  et  un  billet  à  sa 

flexible  discipline  voulait  un  ex-  grande  joie, en  tomba  devant  lui. 

emple  ,  Bernard  devait  subiir  l'ar^  U  l'ouvrit  avec  un  empressement  et 

rét  de  mort.  «me  émotion  qu'on  devine,  ety  lut: 

Déposé  dans  la  grosse  tour ,  i  i»  Bernard ,  prends  courage  !  de- 
gauche  de  la  porte  ^otre-Dame,  «c  main,  tesamist'attendront;  lors- 
qui  servait  alors  de  prison  tnilitai-  tr  que  tu  sortiras  pour  aller  au  lieu 
re ,  Bernard  y  attendait ,  dans  un  «de  Fexecntion  ,  soit  au  coin  de  la 
état  que  chacun  peut  comprendre,  «r  me  de  TAiguîUe  ou  de  celle  de  la 
l'ioslant  fatal  qu'on  avait  fixé  au  len-  «  cuve  d'Or ,  tu  seras  sauvé.  Avale 
demain  matin .  Il  avait  reçu  la  pre*  a  ce  billet  et  son  enveloppe,  et  dors 
mière  visite  d'un  père  Capucin  ,  «  tranquille  !  d 
xharsé  alors ,  de  disposer  les  con-  -^  .  «,  « 
d»nBésàii>OHrir«nboi>schréUeD>.  ,   Degrosseslarmes roulèrent  dan. 

Toute  communication  arec  ces  pa-  î*"  y*'"^'^''  Pf  "7"  ^^'"^^^  '  »  ^* 

Tens  ouamis.lui était d*sormaù  in-  l««ure  de  ce  b.llet.  Il  s  empressa 

terdite.Lesgrosverrouxdelamas-  ^^  ^^  .<l*l«-""^«.  f»"""«  ^  '«'"i 

sive  porte  ,  retentirent  tout^-coup  Pi^cnvait ,  et  acheva  ensuite  d  un 

brusquement  dans  sa  prison ,  et  le  *;'"  '  '*  "^f  ***  f  bouteille.  Peu 

«olier,  maître  Niesolf,  entra  aui-  ,***.**?*  »?***;  ''  «««^wniit,  et 

vi  de  son  porte^Ws,  qui  portait  **  lendemain ,  lorsque  le  révérend 

un  plal  couvert  et  une  bout^Ue  de  P*^.  ^.P"*''      f*         "«oncer 

vin,en>ojésparsesamislesécolier»  quil  fo""» fP'V'e»-  »  «««"cher 

et  que  le  gouverneur  avait  permis  ^*'*  'f  ''**  **  *"?!>'!';*  '  "  l"  '™''- 

qu'oD  lui  remit  comme  consoUti«n  !*?'T.'  *'*"?'  X    "  ,      '^ 

k  son  heure  dernière.  "*?"*'  *  *•  ?■"!**••  0»l»««»d««»»  «» 

calme  n  était  quextériear,  car  Ber- 

Bernard  resté  seul  .continua  en-  nard  pensait  que  les  bonnes  inten- 

t»re  pendant  quelque*  iasians  le  tions  de  ses  amis ,  pouvaient  ne 

cours  d«  ses  pénibles  réflexions  ;  il  ^^  .««jr  tant  le  snccès  qu'ils  en 

se  décida  enfin  machinalement ,  i  attendaient.    L'eiécution    devait 

prendre  «n  pen  de  nourriture ,  k  «voir  lieu  au  Barlet.  A  dix  heures 

fam  honneur  au  souvenir  tOHchant  du  matin  le  patient  fut  extrait  de 

è*  SCS  amis ,  les  éc«»»iers.  Il  avait  1,  grosse  tour ,  et  placé  au  milieu 

déjà  dépêché  «ne  partie  de  fai  vo-  d'an  piquet  de  dragons.   A  son 

ïaillc  .qu'il  avait  arrosée  de  quel-  côté  ,  était  le  pët«  capucin ,  por- 

x{ms  rasades  de  l'excellent  flacon  tant  un  crucifix,  qu'il  lui  présen- 

Hu'on  lui  avait  apporté.  Comme  tait  de  tems  i  antre  i  baiser.  Le 

il  cherchait  4  détacher  la  seconde  maréchal-des-Iogis  qui  comraan* 
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^it  le  piquet,  tenait  Bernard  par 
les  cheveux  de  derrière;  il  avait  les 
nains  attachées  avec  une  légère 
corde.  Une  fonle  immeiise  encom- 
Imitlarue  Notre-Dame;  ilyré- 
gniiit  un  mome  silence,  qui  n'était 
interrompa  de  minute  en  minute, 
que  par  quelques  sifflets  assez  étran- 
ges. Vis-à-vis  la  rue  de  l'Aiguille, 
Bemafd  tremblant ,  tourna  la  tète 
mais  rien  ne  bougea.  On  conti- 
noait  à  s'avancer  au  milieu  de  cette 
foule  ,  toujours  croissante  et  plus 
serrée,  et  dans  le  même  silence. 
Lorsque  le  cortège  est  arrivé  près 
dm  pont  des  Récoliels  ,  trois  éner« 
giqoes  eotips  de  siSets  se  font  en- 
tendre. A  Tinstant  les  écoliers  se 
précipent  sur  ^escorte ,  lui  mml'' 
chent  Bernard ,  après  avoir  coupé 
les  cheveux  ,  par  lesquels  le  màré- 
ehalr-des-logis  le  tenait  ;  Berûard, 
dégagé  de  ses  liens  ,  est  entraî- 
né è  l'égout,  et  disparaît  bientôt. 
Pendant  que  le  détachement  d'es- 
corte se  démenait  au  milieu  de  hi 
Ibule,  qui  loi  criait  qu'on  n'en 
voulait  pots  aux  dragons ,  qu'on  ne 
voulant  que  sauver  Bernard  ;  ce- 
Ini-â ,  à  l'aide  de  ses  guides ,  pé- 
nétrait dans  le  couvent  des  Récol- 
iels, qui,  d'accord  avec  les  éco- 
Bers,  s'empfesSèrént  de  le  cacher. 
Les  dragons  ne  voulaient  pas  Ik 
mort  de  leur  camarade ,  ils  se  con- 
tentèrent de  tirer  quelques  coups 
de  fusil  en  l'air  ,  et  l'attroupement 
fediMpa. 


na  que  toutes  les  maisons  voisines 
fussent  fouillées  ;  mais ,  les  recher- 
ches f  uren  t  infructueuses  puisqu'on 
ne  put  pas  pénétrer  chez  les  pères 
RécoUets. 

Quelques  jours  plus  tard ,  vers 
midi  plusieurs  Kécollets  sortirent 
de  leur  couvent,  traversèrent  la 
ville,  se  dirigeant  vers  la  porte  Mo- 
fet  ^  qvl'ils  passèrent  sans  obstacl^ 
Parmi  eux ,  se  trouvait  Bernard  , 
vêtu  du  costume  de  l'ordre,  ils  le 
conduisirent  &  la  frontière;  ainsi  il 
échappe^  à  la  mort. 

L'égout  de  la  Cuve  d'Or  ,  k 
Douai ,  à  pris  depuis  ce  tems ,  le 
nùtù  de  Trou  Sain^Semard. 

D. 

K  ABRIS  (J08SPB)  ,  était  né  à 
Bordeaux.  —  Sachant  qu'on  n'est 
pas  prophète  dans  son  pays ,  il  se 
lait  matelot  et  part.  Ayant  été  cap- 
turé ,  on  le  jette  dans  les  prisons 
d'Angleterre.  Il  obtient  la  faveur 
de  montera  bord  d'un  bâtiment 
baleinier  qui  se  dirigeait  vers  la 
n^er  du  sud.  Ce  bfttiment  fait  nau- 
frage ,  va  se  briser  sur  les  côtes  de 
l'tle  de  Noukahiva ,  (  îles  Marqui- 
ses) dans  le  grand  Océan ,  et  notre 
bordelais  tombe  dans  les  mains  des 
anthropophages.  Le  feu  est  allumé, 
la  broche  va  tourner  ,  le  casse-tète 
est  levé  sur  Kabris ,  quand  la  jeune 
yalmaXca  fille  du  roi  des  sauvages, 
belle  comme  on  l'est  aux  îles  Alar- 
quises  (1),  pousse  un  cri  de  grâce  : 


Le  lieutenant  de  roi ,  François 
Pa94|uier  ,  seigneur  d'Assignies  , 
qui  <x>mmandait  la  place  ,  instruit 
de  l'événement ,  fit  k  l'instant  fer- 
les portes  delà  ville  et  ordon- 


(1)  Les  fonmes  en  Uês  marquliet ,  doot 
NoukahiTa  fait  partie  ,  sont  en  efl^t  ce  «faî 
pourreil  saq>reDdre,  de  fort  belles  persoo* 
«est  on  vante  rélégenie  proportion  de  leur 
taille  et  leurs  formes  séduisantes.  Ce  n'est 
pu  seulement  sur  terre    i|«'on  les  Ami- 
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le  pauvre  Joseph  est  sauvé,  il  se 
précipite  dans  les  bras  de  sa  libé- 
ratrice qui,  sans  plus  de  façon  l'ac» 
cepte  pour  époux. 

Le  roi  de  Noukahiya  quoique 
mangeur  d'hommes, était  un  bon 
prince  ;  il  prend  son  gendre  en  af- 
fection ,  lui  fait  cadeau  d'un  riche 
manteau  royal  d'écorce  d'arbre 
doublé  de  fine  mousse ,  et ,  avec 
cet  air  de  bonté  qui  le  caractérise , 
le  tatoue  lui  même  sur  la  figure , 
sur  le  corps  et  partout ,  puis  il  le 
nomme  grand  juge  de  tout  le  pays. 

Kabris s'acquitte  admirablement 
de  ses  fonctions:  il  fait  garotteret 
battre  les  uns  ,  griller  les  autres , 
ceux-ci  sont  jetés  à  la  mer,  ceux- 
là  écorchés  vifs^  enfin  jamais  jus- 
tice ne  fut  mieux  faite  ;  le  brigan- 
dage dimin  ne ,  les  moeurs  s'adou- 
cissent, Kabris  est  au  comble  de  la 
gloire  et  du  bonheur;  Valmaïca 
apprivoisée  l'adore ,  et  cinq  ou  six 
bambins  tatoués  s'élèvent  autour 
de  lui. 

Un  jour  qu'il  s'était  endormi 
dans  une  de  ses  forêts  et  qu'il  y  rê- 
vait délicieusement ,  le  chevalier 
jrrzf5e/<5/e/'/i,  capitaine  russe  en  ex- 
pédition dans  ces  parages ,  et  &  la 
recherche  des  objets  curieux,  l'ap- 
pcrroîl ,  le  fait  garotter ,  conduire 
à  coups  de  knout  dans  son  vaisseau 
et  l'emmène  à  St.-Pétersbourg.  La 


re-.  eUcs  nagent  avec  une  gric6  etoneagL 
lite  surprenantes  ,  entourées  d'une  cein- 
ture de  feuillage.  A  la  différence  des  hona. 
mes  ,  jj^t  peu  d'entre  elles  se  tatouent  . 
probablement  les  plus  laides ,  celles  qui  se 
trouvent  bien  sous  le  n  asqne.  Ces  danes, 
dit-on  encore,  sont  d'an  accès  aimable  et 
facile  ;  elles  ne  sont  donc  pas  plus  «•«««- 
gej  que  beaucoup  de  nos  ballet  enropëeimes. 


fille  du  roi  se  tordit  les  bras,  plou^ 
ra  long-tems  et  pleure  peut-être 
encore. 

A  St-Pétersbourg,  Kabris  à  qui 
on  n'avait  pas  permis  comme  cela 
se  lait  quelque  fois ,  de  vendre  ses 
domaines  en  partant ,  devint  sim- 
ple professeur  de  natation.  Encore 
s'il  avait  pu  avoir  un  seul  instant 
seulement,  le  capitaine  Krusens- 
tern  pour  élève!  il  lui  eut  bientôt 
appris  à  plonger  dans  les  eaux  du 
Styx  ;  mais  il  n'éprouva  pas  cette 
douce  satisfaction. 

£n  1 8 1 7 ,  à  l'époque  oii  quelques 
prisonniers  français,  triste  débris 
de  nos  formidables  armées,  quit- 
tèrent les  déserts  de  la  Russie  pour 
revoir  leur  patrie ,  Kabris  profita 
de  l'occasion  pourrevenir  en  Fran- 
ce. A  Paris,  ce  gendre  d'un  monar- 
que anthropophage  faisant  quel-* 
que  rapprochement  entre  sa  gran* 
deur  déchue  et  la  restauration  des 
Tuileries,  et  croyant  peut-être  que 
le  roi  était  un  peu  son  cousin^  cher- 
cha et  parvint  à  voir  Louis  XVIII 
qui  se  contenta  de  lui  faire  donner 
quelque  argent.  Ayant  eu  ensuite 
accès  près  du  roi  de  Prusse ,  il 
n'en  obtint  aussi  qu'un  léger  se- 
cours. Revenu  de  sa  méprise  ,  dé- 
sirant se  rendre  à  Bordeaux  pour 
delà ,  s'il  le  pouvait  un  jour,  aller 
reprendre  sa  femme  et  ses  dignités 
k  Noukahiva ,  il  mil,  pour  se  faire 
un  iond,  la  curiosité  publique  & 
contribution.  Il  se  fit  voir  k  Paris, 
au  Cabinet  des  iliusiona.  Le  pauvre 
diable  ne  pouvait  mieux  choisir  , 
ce  n'était  plus  que  là  qu'il  devait 
en  trouver. 

Jusqu'à  présent  ces  faits  ne  ton- 


ih«t  pasànos  contfto  mais  yoi-  lèuw  mains  ;  or,  il  n'est  pas  impos- 

c,  :  Kabns  continuant  le  cours  de  sible  queles  ^,chheszJni  un  jour 

ses  infortimes  et  ne  gagnant  que  des  abonnés  aux  îles  Marquises. 
ce  qu  a  fiilkit  pour  viirre ,  tomba 

deTiUéeaùileà.  Vaknciennes.  IX  C^^te  séfléxion  nous  conduit  à 

j  Tînteii  septembre  x%%^  pour  «'y.  ^^  uamot.de  la.  sépultur<e  de  Ka^ 

monJlrec  à  l'époque  dé  1»  foire*.  ^'^*  U.a.amat«ur  de  choses  rares 

Ce  membre  d'une  ianùUe-  royale ,.  ^va^t  fait^quelques  démarches  pour 

dont  les  malheuss  et  les  étraRges  «voir  la  peau  de  ce  personnage  » 

destinées  a'étaient  pas  ajKseai  con**  ^Q'de  le  faire  empaillar.  L'auto- 

VOB,  auijrait  peu  de  monde;  tandis  ^^  informé  démette  fanlaisie,  crai- 

qu'on  se  rendaiJL  enfouie  aux  bara«  gnant  qu'on,  n'eiduimât  clandesti- 

ques  de  laménagerie,  de  la  jeune  o^n^ntl'ex^ioiDifttMpour  l'écor- 

fille  pesant  4oo  livres  et  du  veau  à.  ^^r>  prisses  mesures.:  On  venait 

trois  tètes>  ses  voisins.  d'enterrer,  un,¥.i^illard.de  L'bospi- 

Ce  fut  alors ,  le  t  »  septembre-  ^®  ^  Valenciennet„Kabris  fut  mis 

que  je  vis  Kabris.  D  était  bien  trisi  au.<lessus  de  lui.,,  el.sui;  Kabôs  on 

le.  Uparlailavec  inlérêtdesa  fera-  f^f}^  caday^e  d;uaca4itreTieil- 

»e,  de  ses  enfiins,  même  du  beau-  ^*''^  à^xmiuakfi  ho9f\cfi^{2)  Ces  ren- 

pèrc,-  U  n'avait  pas  encore  perdu  «»g?>«™e»»  deviendraient,  bien  in- 

tout  espoir  de  les  revoir,  ^'aurais.  *^'"»«sa^*sJ'lfisill««^esdescendans 

désirt  obtenir  de  lui  de  longs  dé^  ^^  Kabris,  demandaienl.  unjour  sa 

Uils  ;  mais  U  éudt.  fort  malade ,  et  ^^^''^  ^l'Ewxojje., 

souffrait  tant  qu'il  ne  pouvait  par-  ^''  ^ 

1er  qu'aiiec   beaucoup  de  peine.:  COTOOîfVEAU  ou  trop  par- 

arconstance  contrarianle,.car  Ka-  tBH  nuit.^  1fe«s  le  milieu  du  siè- 

bns.etce  neUil  pas  le  premier  ga*-  de  dernier,  un  M.,  Coulonveau  , 

çona.qui  pareille  chose  soi  tarri-  exerçait  la.  médecine  à   Condé  , 

vee,  s'exprimait  avec  un  air  de  (Nord;;  Itlefâisaji  avec  assez  dé  U- 

uénié  qui  inspirait  k  confiance,  lent,  de  bonheur  ou  dp  charlala- 

Le  soir  même  de  ce-jour,  se  senr-  >*îs">^  ^f^VLt  que  son  nom  eut  acquis 
tint  plus  mal,  il  fit  appeler  un  m^  ^^  ^  environs  une  sorte  de  ce- 
decin.  La^  moct  n'en*  continua.  pe&  ^éhritér.  Un  malade  habitant  le  vil- 
moins  à.  jûgttiser  sa  ianx;  Valma'k^  ^i»®  dis  Bary ,  à  quelques  lieues  de 
ca  n'était  plus  là.  pour  détournes  Condé,  F&jant  fait  appeler  près  de 
le  caa^^tète,  et  k  gcandriuge  de  ^"^^'  ^V-  l'endit  :  c'était  précisément 
ITonkahJva. rendit  L'ame  à. Yalenr-  1®  ^  «a»  i745,le  jour  ou  se  livrait 
ciennes.^  la  ^  septembre  i8da  à  ^  fiimeusc  bataille  de  Fontenoy , 
ibfuces  dub  matin»  âgé  de  4p  ans.  P'*^  ^  ^®  même  village  d^  Bary. 

Ces  détaib  ne  sont  pas  oiseux;  Coulonveau  arrivé  de  grand  ma- 
ils pourraient  dipvenir    précieux            , 

pour  l'épouse  et  les  enians  de  Ka- 

bna ,  SI  cette  notiee  tombait  entre  „,,^  p„  ^j^^  i^^o,,  pag.  7*. 


tin ,  ayant  prescrit  ce  qu'il  croyait  G'éuit  uo  bomme  rif^de ,  dévoué 
convenable  pour  sauver  un  bom»  4  son  roi. U  frémit  d*indignation , 
ino  dans  le  voisinage  du  lieu  oi;  déclare  Conlonveau  alarmiste,  es-^ 
tant  d'autres  allaient  se  tuer ,  non  pion  ,  calomniateur  de  l'honneur 
de  gaité  de  cœur  mais  en  vertu  du  français ,  et  U  fait  jeter  en  prison, 
^n  plaisii  ,  voulut  être  témoin  de  La  justice ,  surtout  la  justice  mar* 
cette  bataille.  Placéâ  l'écartet  mon*  tiaâe  ,  n'étair  pas ,  dans  ce  temps  ^ 
té  surnn  arbre,  il  assis,ta  de  loin  entravée  par  de  longues  formes; 
auK  premiers  engagemens  de  cette  le  commandant,  après  avoir  inter- 
sanglante aflfaire.  La  vue  des  morts  rogé  le  prévenu ,  prononce  qu'un 
n'effraie  pas  un  médecin  ,  il  resta  exemple  sévère  doit  être  fait  sur  le 
«t  vit  périr  uii  nombre  considéra-  champ:  des  ouvriers  sont  appelés; 
ble  de  Français  ;  car  le  sort  des  on  tire  des  magasins  de  longues 
armes  fut  d'abord  bien  terrible  poutres  et  des  cordes  ;  une  grande 
pour  nous:  nos  rangs  s'éclaircis-  potence  va  être  érigée  et  Coulon- 
saient  \  pos  chefs,  nos  soldats  tom-  \reau  pendu. 

baient  tour-à-togr  sous  le  feu  rou^        »      ^^      .1  fi    „.:*  «^siA. 

1       ,,        ^       .,  i_,     ^i  Les  Condéensqu  il  avait  traités 

lantd'une  formidable  colonne  an-        *^3  ^  1      »i  «„„:•  .«a. 

1      1  ^v^c  succès  .  fceux  qu  11  avait  tues 

g  aise ,  on  crut  tout  perdu  ;  le  ma-  -J.^J^"^^^^^       ^  ,,^^^„ent  en  sa 
réchaldeSaxedésespéra,dit.on,de    ^^^^^^    ^^  ^..^'emble,  on  péti^ 

lavictoire,  on  songeait  à  la  retrai-     fj««   ' J      ,,^ 


là  se  dirigeant  vers  *»*  cl'accrocner  les  gens  a  «  «»^ 

W  AA      .  ^    ^^*  «^^^'^'Sf  «^^^:^  terne  n'était  pas  encore  découvert, 

Condé,  ncbe  de  nouvelles  quil  '"''',  .^  ...    ^^  _._ 

V  11        u-  f  ax'        .         j«  et  les  ouvriers  mandés,  ne  pres- 

brûle  ,  bien   qu'affligeantes  ,  de  ''^  ,  n'   j«Ji  miA 

'   .  ^  *.         t  saient  pas  la  besogne.  Pendant  que 

communiquer  aux  autres.  Impa^  "^'       \  7.      ,  ^„^  1    ^.i 

^.     ^  j     ^  .    j     .1    .       j     j  tout  cela  se  passait ,  et  que  le  mai* 

tient  du  retard,  il  pique  des  deux  ^""«^  *-''**»      r^    .    »      ^ ^„j.:» 

.      .     u-  Ta.  /•  •  *    •  '  heureux   médecin  recommandait 

et  entre  bientôt,  fnnguant  et  emu,  "«'"''«  .  ,«„  .«-i 

d.nsU  place  de  cindé,  sur  un  ~»  Î=°'P' '  ^^  "f  ^'^l^^t 

cheval  qui  va  l'amble  et  f«ppe  vj-  li^^^Z^^rT^eonUnaj, 

vement  le  pavé  en  cadence.  Arri-  f*w»««"     p*    e  ^  ^^:» 

Tant  ainsi,  avec  un  fn»casinaccoH,  «nBonçant  queo  ««fe  ]««»^«T^ 

tumé.  sur  U  place  d'armes,  on  pour  «n  moment  lemMé  dtospW 

l'entoure;    Coulonveau    moonte  pour now ,  m».» <|«e pou. avoM 

tout  ce  qu'il  sait,  tout  ce  qu'il  •  plu»-tard  pr..  le  dessu. ,  qu.  to 

TU,  il  assure  qu'il  n'y  .  plus  au-  ««"""'f  »»obis*»xent .  enfin  q«e 

«une  n»source,  et  jette  l'alarme  nous  étions  vainqueur.  «  mrftws 

d.ns  toute  U  ville.  du  champ  de  bataïUe.  Dan.  cette 

conjoncture,  la  députa Uon  devait 

L'èfiroi  public  a  bientôt  porté  être   reçue  favorablement  par  le 

celte    désastreuse   narralion   aux  commandant;  il  montra  encore  un 

oreilles  du  commandant  de  Condé.  front  sévère  et  irrité,  se  laissa  quel-» 
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UiBspner;ntaîsM»ÎBfléxibi-.  menl  la  foi  de  leurs  pères,  maîâ 
lilé  ne  pat  tenir  conti^  les  plus  Mcorela  langue  de  leur  ancienne 
inslantes  sallicitaiions  et  lo  gaiik  patrie,  elles  aiment  à.  se  rappelée 
de  la  b»Uille;  'û  fit  grâce  au  mé-  k  France  en  écouUnt  dans  leurs 
decÎB.  Cbalonveau  sorti  de^prisoi^  temples  les  noèines  paroles  qui  ins- 
ful  reconduit  chez  lui  presque  ea  truistrent  et  consolèrent  leurs  an.- 
triomphe.  Rentré  dans  s»  demeure^  c6tres.  M.  de  Félice^,  fils  d^un  ita^ 
pendant  qu'on  lui  faisait  une  abon-  lien  proscrit  pour  ses  opinions  re- 
dante  saigné»  commandée  par  la*  Hgieuses,  vint  annoncer  à  d'autres 
prudence ,  le  pauvre  homme  ju-  proscrits  le  Dieu  de  paix  qui  or- 
rait que- c'était  bien- la  dernière  fois,  dbnne  de  béiHP  ceux  qui  maudis- 
qu'il  allait  à  la  guerre  ,  et  que  la  sent  et  de  prier  pour  ceux  qui  pep- 
monde  entier  s'écroulant  il  n'en  séicutenL  La  dernière- colonie  reli- 
dirait  pas  un  mot  à  personne,  (i)  gieuse  que^Bf.  de  Félice  desservit 

^  L.  ••*  Allemagne  fut  celle  de  Frede^ 

riesdoff  (village  de  P  rédcrJc)  qui 

LE  PA5TEirR  DE  FELICE.  -^  «e  compose  en  général  de  déscen- 
M.  de  Félice,  naquit  à  Berne  en  dans  de  léfugiés  de  Picardie. 
Suisse  ek.  ,760  ,  a  fit  ses  études  Ce  miâstra  vint  se  fixiîr  à.  LiUe 
théologiquesdans  savi  le  naule  et  ^^^^^  ^t  depuis  .5  ans  il  appar- 
reçut  en  178^  la  consécration  d4i  ^^^^  4  „,^  be,^.  département 
».nt  ministère.  Il  fut  appelé  bien-  ^  ^  ^^  foncUonfdu  saint 
tôt  après  à  desservir  diflérens  tenw  ««î^tèie  avec  %tU  et  dévoûment 
pies  français  élevés  ea  Allemagne  jusqu'au  jour  de  sa  mort.  Président 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  par  de  Téglise  cou«storia]e  de  Lille^, 
des  protestans  réfugiés  depuis  la  quj  est  formée  d'un  grand  nombre 
totale  révocation  de  redît  do  Nan-  decommunautés  pro  testâmes  épary 
tes.  Ce«  colonies  religieuses  que  lé  $es  dans  les  départemcns  du  INorcj 
fanatismcdeLetellieretles  barba-  et  du  Pas-de-Calais,  M.  de  Féiice 
ries  de  Lou vois  ont  dispersées  sur  fut  souvent  Tinlei  prête  de  leurf 
tous  les  points  de  l'Europe ,  cou-  besokis  et  de  leurs  vueuxauprès  des 
servent  dans  leur  exil ,  non  seule-  autorités  supérieures.  Il  organisa 
; ' —  4»  nouvelles  églises  ,  fit  bâtir  des 

(1)  Oo  lit  dus  Im  oettvrM  morales  de  temple^.»,  obtint  de  nouveaux  pa^ 

Plnurqne  rI>aitéi»ir^Dp,7arlf^),Tlll••tl6e~  ^^      annorla  enfin  l'activité  la 

4ot«  fort  d>oi«»  raïaûiw  i.wi  b«i»to«.at  qi^  f^^  !  appww  en^n  1  acu.vuc  ia 

ofîra  quelque  analogie  air«coeUe«ci  «  •etn>  {MUS  iBlatigable  à  servir, les.  int^ 

lement  le  barttif r  bavarcl  avait  aononcë  ua  f^ts  spirituels  de  SOn  Vaste  diocès^ 
i^Metre  qui  n^ëuit  ^u»  U«p  Trai,  ce  qui 

••  l^evptfelM  pae  4«  vm^,  à  eawe  de.  sa  Cette  lonffue  carrière  de  dévoû- 

■uodite  laagHe  ,  ëtenda  sur  «ne  roue  peo-  *     *  j            •     j^-«>:«  -^  é^^^i 

dant  on  Ions  joar.  LechaDeeUe,  de  L'Ho^  "«»*  «^  ^C  V^""*"  ^«^^*  .^  **'^"^*- 

piUl  ,  faonme  fotX  eipérimentë  dans  la  rie,  ner  trop  tôt  ]10Ur  SOn  égUse  ,  pout 


faisait  le  plus  %nmà  cas  de  ce  traité;  il  con-  ^  famille  et  pour  ses  amis.  Le  mor- 

scîllaUdele  lire  «ans  cesse  afin  de  l'.ivoir  ..                      01^      ut    A^  r^JM^^ 

toa|o«rs  à  la  mémoire.  Coulontean  ne  1*4-  ^redl  7  mars    l85a  ,  M.  de  Féllce 

vait  sans  doute  pas  i«.  fut  frappé  d'une  attaque  d'apo- 


niesie  pendant  qu'il  tnir^illdit  i  «  compagaft» elle  m'a  toiqoimdiHir 
composer  un  sennoi^  pQiir  k  dir  f  né  l'idée  d'un  boo  aiige(i)  et  toi 
maucbe  suiTamt,  p  véçfi|  encore  ^  d'un  bo94ûble,el  d'après  ceb)e 
quatre  jours  cQipervj|Q(  (DUte  sa  #  crains  nioîiis  d'aroîr  à  faire  à  elle 
présence  d'esprit ,  nieis  ftfl  pour^n^  «  qu'à  toi,wU  spiihait  et  déjà  loa 
plus  prononcer'  aucune  parole.  A  imagioation  loi  retraçait  les  char- 
défaut  de  la  vo}9,  sqo  regard ,  spa  ^les  du  dipef  sms  iacon  que  Bouf* 
cœur  prîaie^t^  et  1^  séré^il^  de  SOO  flers  li|i  proipettai^  de  venir  par-r 
front  témoignai^  itssfa  que  sa  foi  t^ger,  U>nqf|eson  maître  d'bd^» 
religieuse  lui  9y.ai^  appris  à  mou-r  J'œil  iqoroee^  U  t^  baisiée,  s'ap^ 
rir.  Il  9'endor|Di^  du  somnieil  de^  procb*  lentement  e^  à'mm  toIk 
justes  )e  1}  mars  e^  ses  obs^ue^  grave  lui  dit  ;•  Bioi»  priiM:e?...r 
eurent  lieu  à  Lille ,  le  1 4  au  mi-r  puis  s'arrêta  peppfir^t  oo  n'omet 
lieu  d'un  po|nbreuz  concours  de  ^cheyer.  -^  e  Q^^'j  ^'^''^  donc , 
fidèles   et  d'amis.  Plusieurs  dis?  mon  chef ,  qnelb  piteqse  mine' 
cours  fun^rpB  furent  prononcé^  Yiens-tn  nenvean  Vetel,  m'an^ 
sur  sa  tombe  par  MM^  Vefiij,  pas-  noneer  q«e  la  apaiFéen  ipaivqpé  T  -« 
teur   ^Tournai,   Loicàevéque  ^  Hélas?  si  ce  n'était  que  la  afarée!..» 
pasteur  a  Walincourt  et  Belloi,  c'est  la  viande.  Je  comptais  o^r  à 
imsteur  à  Arras.  Et  maintenant  M.  de  Boufflers  des  côtelettes  de  ma 
que  la  tert  e  a  couvert  la  dépouille  façon  qu'il  ainie  tant.  • .  et  je  i|e pois, 
mortellede  cet  homme  de  bien ,  gar-  -  Êh  pourquoi  donc  ?  -  Pa|ro)y ,  Y^y 
dons  le  souvenir  de  sa  vie  ,  moins  tre boucher,  prétend  que  votre Âl-r 
encore  pour  honorer  sa  mémoire  tesse  oublie  de  le  payer,  et,  sauf 
que  pour  suivre  l'exemple  qu'il  a  votre  respect  >  il  refuse  de  fournir 
donné.  La  mémoire  *de  tels  hom-  plus  longtemj  votre  table.  —  Ce 
me^  ne  doit  pas  s'ensevelir  tout  en-  n'est  que  cela,  mon  garçon,  re- 
lière  avec  eux  dans  la  tombe;   il  partitleprince  en  éclatant  de  rire, 
importe  qu'elle  reste  comme  un  sois  tranquille ,  tu  auras  tes  côte-? 
encouragementpour  lesuns,com-  lettes  ?  Û  donne  aussitôt  Tordre 
fne  une  leçon  pour  les  autres.  de  préparer  sa  voiture  de  cérémo- 

X.  nie,  y  fait  atteler  quatre  chevaux , 
se  pare  de  ses  habits  de  cour ,  fait 

LE  PAINCE  DE  LIGNE  ET  revêtira  son  cocher  et  4  ses  laquais 

SON  BOUCHER.  —  Lesoleil  dai^  ^  grande  livrée ,  et  se  jette  dans 

dait  sur  la  pièce  d'eau  du  châtean  ^  berline ,  en  donnant  pour  tout 

de  Belœil  ;  le  prince  de  Ligne  se  ordre  :  4  Mons?  La  route  se  &it 

promenait  à  l'ombre  des  majes-  ^^^  j^  rapidité  de  l'éclair  ;   arri- 

tneuses  charmilles  qui  décorent  son  ^é  en  ville  le  prince  crie  au  cocher: 

parc,  et  souriait  en  lisant  celte  achez  Paroly!»  Le  cocher  ne  sait 
phrase  d'un  billet  qu'il  vouait  de 

recevoir  du  chevalier  de  Bouffiers  :  ~  ' 

^  mille  respects  et  i'os*.niis  nresq  ue      /'\^  «i"»ire«.  da  pnocc  se  ao»mait 

Il  due  mille  amiUc^  a  la  charma  nie  coUecUoa  d'auioeraphcc. 


^il  dort  oa  t^û  veille  »  et  le  prince  altesse  dînant  chez  un  boucher.  Le 

pour  le  faire  sortir  de  Timmobili-  repas  fini,  le  prince  se  lève  et  avec 

lé  stupide  oii  la  surprise  l'a  plongé  une  aisance  sans  exemple  serre  cor-- 

est  obligé  de  lui  répéter  ces  mots  dialement  Ja   main   de  Paroly  en 

étranges  :  *  chez  Paroly.  »  Enfin  lui  disant:  a  A  demain,  a  —  A  de- 

i'on  arrive  à  cette  destination  inu«  main  i   repart  celui-ci  stupéfait  ^ 


Le  laquais  stupéfait  abaisse  puis-je  savoir  ce  qui  me  procu- 

lentement  le  marche-pied  ne  sa-    re  l'honneur — -  Oh  ! 

iîbant  trop  À  quoi  s'en  tenir,  tandis  très  volontiers,  mon  cher,  mon 

qu'en  deux  sauts  le  pfince  s'est  maître  d'hôtel  m'a  appris  ce  matin 

^aucé  dans  la  maison  •  que  tu  ne  voulais  plus  me  livrer  de 

viande,  j'ai  trouvé  que  tu  avais 

La  famiUe  Paroly  était  à  table  ^ij^Q  ^  ^^  qu'il   ^^^^^  beaucoup 

en  tournant  paisiblement  un  abon-  pi^s  simple  que  je  vinsse  la  man- 
dant poUge.  Dieu  sait  la  surprise  ger  chez  toi.  »  Là  dessus  U  saute 
de  ces  braves  gens  h  l'aspect  d'une  dans  sa  voiture  ,  le  fouet  retentit , 
voilure  à  quatre  chevaux  s'arrô-  et  Paroly  reste  immobile  comme 
tant  &  leur  porte  et  surtout  en  vo-^  une  sUtue.  Honteux  et  confus ,  U 
jant  entrer  dans  leur  modeste  ha-  prit  cependant  bientôt  son  parti , 
fcilatioB,  qui4 ..  Le  prince  de  Ligne  et  en  homme  qui  n'éuit  pas  ambi- 

lui^mème....  Un  prince  ? en  Ueux ,  il  aima  mieux  le  lendemain 

isostome  de  gala,  un  prince  qui ,  envoyer  de  la  viande  é  Belœil  que 

d'nn  air  a&bie ,  se  présente  sans  de  U  fournir  chez  lui  avec  Tassais 

iâçon ,  en  un  mot  comme  un  con-  sonnement  par  dessus  le  marché . 

vive  attendu.    Paroly ,  tremblant  Que  de  bouchen  cependant,  même 

«'informe  d'un  air  respectueux  de  perle  temsqui court,  préféreraient 

de  œ  qui  lui  procure  l'avanUge..,  à  leur  argent  l'honneur  de  rece- 

a  voudrait  parler,  sa  langue  s'em^  voir  à  diner  chez  eux  ne  futMîe 

iMrasie..il  bégaye....  enfin  il  reste  qu'un. . . .  baron  du  St-.Empire. 

muet  iout-é-Éiit  quand  le  prince  g^  D 
d'nn  air  cavalier ,  lui  dit  :  en  lui 

frappant  sur  l'épaule;  «PèrePa-  TROYAUX.  (Augustin-Pierre- 

roly  je  viens  (amilièremAut  pren-  Joseph)  —  Mé  à  Maubeuge  le  30 

dre  votre  soupe.  »J3îentôt  joignant  octobre  1781 ,  fut  élevé  pour  l'état 

les  actions  aux  paroles,  il  s'assied ,  d'armurier  et  entra  le  1  •"  novembre 

plonce  sa  caiJler  dans  son  assiette  i8o3  dans  la  i^  compagnie  d'où— 

jti  mange  aussi  bien  qu'il  l'eût  pu  vriers  d'artillerie  dont  il  fut  congé- 

&ire  duia  la  plus  belle  vaisselle*  ^^^  ^^^  septembre  1807  ,  comme 

Le  diacr ,  d'abord  froid,  puis  bien-»*  atteint  de  phtisie ,  funeste  résultat 

tôt  moins  réservé ,  grâce  à  l'ama-  d'une  violente  pression  entre  deux 

bilitê  lie  l'étranger  convive,   se  pesantes  caisses  d'armes  qu'il  éprou- 

iTès  bien  et  la  prince  ne  fait  ^^  ^  l'arsenal  d'Hesdin. 


fliallemeat  la  petite  bouche  corn-         Nommé   garde -champêtre  de 
mei>^  powmi^  le  cn^indre  d'une    Louvroil ,  conimune  de  Maubeu- 
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ge,  "troyaux  eut  occasion,  peo* 
daDtle5inTanoDsdjei8i4cti8i5  , 
■de  déployer  une  intrépidité  et  une 
présence  d'esprit  dignes  des  plus 
grands  éloges.  Il  fit  à  lui  seul  plus 
de  tort  aux  alliés  qu'une  compa- 
gnie entière  :  toujours  aux  aguets, 
nurveillant  toutes  leurs  tentatives, 
'  tantôt  il  tenait  les  autorités  mili- 
taires de  Blaulieuge  au  courant  de 
leurs  mouvemens ,  tantôt  il  con- 
duisait les  alliés  dans  des  embû- 
ches et  leur  enlevait  des  bagages 
et  des  munitions.  Un  jour  il  fut 
forcé  de  servir  de  guide  à  un  offi- 
cier prussien  ;  au  lieu  de  le  condui- 
re vers  Avesnes  comme  on  le  lui 
ordonnait,  il  l'amena  par  des  dé- 
tours jusqu'aux  portes  de  Maubeu- 
ges;  arrivé  près  de  glacis  il  lui  dé- 
clara qu'il  était  son  prisonnier  et 
il  parvint  Aie  désarmer.  Ses  faits  et 
gestes  étaient  tellement  connus  des 
alliés ,  que  l'administration  civile 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  sous- 
traire au  courroux  des  prussiens 
après  la  prise  de  Maubeuge  ;  il  fut 
longtems  obligé  de  se  cacher  pour 
échapper  è  leur  fureur. 

Troyaux  termina  sa  carrière  a 

Louvroil ,  près  Maubeuge ,  le  5 

avril  189^3  $  il  laissa  une  veuve  et 

cinq  enfana  dans  un  éta^  voisin  de 

la  misère.  Il  ne  reciieiUit  rieq  de 

son  dévoûment;    s»  le  aort  l'ei^t 

placé  dans  une  aphère  plvs  étMidue 

«on  nom  figurerfiit  dans  toutes  U$ 

biographies ,  tandis  qu'il  iv^urnt 

pauvre  et  publié. 

E. 

FRANÇOIS  DEPPE.  -  D'abord 
chanoine  di|  chapitre  collégial,  de 
Binohe  >  fut  reçu  9m  chapitre  Hé* 


tropolitain  de  Cambrai  le  ai  juin 
1&96.  Il  mourut  le  6  ou  le  7  no^ 
vembre  i6a3  ,  et  fut  inhumé  à  la 
métropole  dans  la  chapelle  de  saint 
Gosme  et  de  saint  Oamien  è  côté 
de  Jean  Deppe  son  oncle  et  de 
Foillan  Deppe,  son  frère,  mort  le 
premier  en  1 678  et  l'autre  en  iGaa . 

François  Deppe ,  ainsi  que  ses 
d  eux  frères  Foillan  et  Jean,  fut  du 
nombre  des  chanoines  qui ,  fidèles 
à  la  cause  de  l'archevêque  Louis  de 
Beriaimont ,  le  suivirent  à  Mons 
oii  il  se  réfugia  pendant  tout  le 
tems  de  la  domination  du  baron 
d'Inchy  et  de  Balagny,  à  Cambrai. 
Cette  espèce  d'exil  dura  près  de 
quinze  ans. 

On  vient  de  trouver  en  mars 
18S9,  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne métropole  de  Cambrai  et 
par  suite  des  travaux  de  terrasse- 
ment que  l'on  y  effectue  une  patène 
de  calice  en  étain.  Cette  patène  por- 
te sur  son  rebord  supérieur  l'ins- 
cription suivante-  PKJNC.  DEP- 
PE, OBÏI.  SEPT.  NOrPN.  JN. 
i6aS.  Ce  que  je  traduis  par  ces 
roots  :  Franciêcue  Deppe  obiil  eepti^ 
mo  nat^embris ,  anno  1 6 33 . 

L.  G. 

MARMONTEL  A  VALEN- 
C  lEN  N  Ê  S.  —  Em767 ,  »fermon^ 
tel  venant  des  eaux  d'Aix-la-Cha- 
pelle avec  madame  de  Blarigay  , 
belle-sœur  de  madame  de  Pompa* 
dour ,  s'arrêta  à  ValencîenMa.  Ne 
sachant  comment  passer  son  tems 
dans  une  ville  oii  il  ne  connaissait 
personne,  il  eut  la  curiosité  devoir 
lea  fortifications  de  la  place ,  ou- 
vrage du  célèbre  Vauban.  Tandis 


^'il  les  parcourait ,  un  officier  de  placé  sur  le  sommet  d'un  plateau , 

•ervioe  Tint  àiui  à  la  tèle  de  sa  qui  jadis  derait  ètrecouTertdefo* 

troupe  et  lui  dit  brusquement  :  a  rets.  Cette  pierre  d'un  grès  très 

Que  iaites-Yous  là?  —  je  me  pro-  dur,  et  dont  on  ne  rencontre  da 

mène  et  je  regarde  ces  belles  forli-  carrière  qu'à  quatre  ou  cinq  lieuet 

fications.  —  Vous  ne  savez  donc  à  la  ronde  ,  est  disposée  du  nord 

,pas  qu'il  est  défendu  de  se  prome*  au  midij  la  face  regardant  le  cou- 

Ber  sur  ces  remparts  et  d'examiner  chant  est  couverte  de  mousse  et  de 

CCS  ouvrages  ?  —  Assurémeot  je  lichens,  celle  tournée  vers  le  le- 

l'ignorais.  —  D'oïl  ètes-vous  ?  —  vaut  est  aride  et  parsemée  de  pe- 

De  Paris.  —  Qui  ètes-vous  ?  —  Un  tits  enfoncemens  âemblables  à  la 

homme  de  lettres  qui  n'ayaut  ja-  cavité  d'un  dé  à  coudre.  La  figure 

mais  vu  de  place  de  guerre  que  de  la  partie  hors  de  terre  présenta 

dans  des  livres  ou  sur  le  théâtre  ,  un  trapèze,  elle  a   une  épaisseur 

était  curieux  d'en  voir  uoe  en  réa-  d'environ    vingt- quatre    pouces 

lité.  — Oh  logez-vous  ?  o  Ma  r  mon-  égale  dans  {toute  son  étendue;  sa 

tel,  nomma  spn  auberge  et  son  circonférence   est  de   yingt-trois 

nom.»* Vous  avez  l'air  de  bonne  pieds,  et  son  élévation  de  treize 

foi  dit  enfin  l'officier  en  se  radou-  piedsj  la  partie  enterrée  a  dix  pieds 

cissant,  retirez- vous.»  de  profondeiur,  ce  qui  au  total, 

T  '      jx_*  •              1   c.          1  forme  une  masse  de  4^7  pieds  cu- 

L  académicien  ne  se  le  fit  pas  ré-  v     j       a                 *•  '  r 

péter  ,  il  raconta  sa  mésaventure  ^  * 
aux  dames  qu'il  accompagnait  au  j^  ^^e  époque  et  dans  un  pays 
moment  où  le  major  de  Place,  an-  oii  il  n'exisUit  probablement  an- 
cien protégé  de  madame  de  Pom-  cu^e  machine  propre  à  soulager 
padour  venait  rendre  ses  devoirs  à  le,  travaux  des  hommes ,  ce  sont 
la  belle  sœur  de  sa  bien&itrice.  U  les  forces  extraordinaires  qu'a  exi- 
lui  dit  qu'U  avait  été  bien  heureux  ^  l'érection  de  ce  monument 
de  ne  pas  être  conduit  en  prison ,  grossier,  qui  doivent  le  plus  nous 
et  en  même  tems  il  lui  offirit  pour  étonner.  Le  ciseau  de  l'artiste  ne 
le  lendemain ,  de  le  conduire  dans  Paltéra  jamais;  aucuns  caractères , 
tous  les  ouvrages  de  la  place ,  ce  .acune  inscription  ne  s'y  trouvent 
qu'il  fit  tout  à  loisir  et  sans  danger,  ^^^s  :  on  n'y  remarque  que  les 

A.  D.  efforts  impuissans   de    quelques 

hommes  qui  croient  peut-être  s'il 

PIERRE  DE  BRUNEHAUT.--*  lustrer   en  écrivant   leurs   noms 

Entre  les  villes  de  St.-Amand  et  obscurs  par  tout  où  ils  passent. 

Toamay,etaa  milieu  du  triangle  Ce  monument  avait  plus  de  deux 

formé  par  les  trois  villages  de  Hol-  mille  ans  d'existence,  lorsque  l'ad- 

lain,  Blarieset  Rongy,  s'élève  un  ministre tion  des  ponts-et-chaus* 

monument  Druidique  qui  présen-  sées,  voulut,  sous  ù  gouvernement 

te  tous  les  caractères  de  la  plus  de  Bonapiirle ,  le  Gûre  disparaître 

haute  antiquité;  c'est  un  MeaÂù^  et  s'en  serrir  pour  pierre  d'écluie 


k  Blaries-snr-rEscaut  ;  tous  les  fut  transportée  dans  leur  pays  pat 
travaux  que  l'on  y  exécuta  ,  n'a-  Jésus-Christ ,  ils  montrent  même 
bou tirent  qu'a  l'incliner  légère-  l'empreinte  de  son  pied  dro»t  sur 
ment  vers  l'orient,  et  l'on  aban-  la  face  occidentale  de  ce  monu- 
donna  cette  entreprise:  depuis  cet-  ment;  ils  assurent  que  tous  ceux 
te  époque,  chaque  année  l'incli-  qui  ont  le  malheur  d'aiguiser  leurs 
naison  devenait  plus  sensible ,  et  couteaux  ou  leurs  outils  contre 
ce  poids  énorme,  ayant  perdu  son  cette  pierre  ,  sont  certains  de  les 
équilibie,  finit  enfin  en  1819,  par  perdre  ou  d'être  blessés  par  ces  ins 
être  tout-À-fait  renversé.  C'est  trumens:  on  y  remarque  néan- 
alors  que  la  petite  commune  de  moinsplusieursdéchiremensquon 
HolUin  ,  (  sur  le  territoire  delà-  doit  sans  doute  attribuer  à  quel- 
quelle  se  trouve  cette  pierre)  ani-  ques  esprits  forts  de  village  qui  se 
mée  d'un  esprit  conservateur,  vota  seront  &it  gloiie  de  mépriser  cette 
unanimement  une  somme  de  cinq  pieuse  tradition, 
cens  francs  pour  les  frais  de  son  Qn  ne  peut  donner  aucune  ori- 
rétablissement  ••  la  population  en-  gin^  romaine  ni  chrétienne  à  cette 
tière  se  porU  sur  le  pbteau  où  antiquité  qui  rassemble  en  elle  tous 
elle  est  située,  plus  de  mille  person-  jeg  caractères  d'une  pierre  destinée 
nés  ofirirent  leurs  bras  pour  as-  ^ux  mystères  des  Druides.  Les  ro- 
Bîster  à  ce  travail ,  et  â  l'aide  des  niams  laissaient  sur  tous  leurs  ou- 
machines  propres  à  dresser  un  yrages  des  traces  de  l'art  auxquel- 
moulin,  on  vint  à  bout  de  relever  j^g  g^  jpg  distingue  facilement  ;  les 
eette  masse;  on  mit  sous  sa  base  un  monumens  des  Gaulois  ,  au  con- 
large  sommier  qui  lui  sert  comme  traire,  se  font  reconnaître  par  leur 
de  fondations  ,  et  l'on  construisit  grossièreté*  La  seconde  tradition 
deux  contreforts  en  maçonnerie  paraît  avoir  été  donnée  dans  l'en - 
sur  les  flancs,  pour  la  tenir  en  fanée  du  christianisme,  pour  sanc- 
équilibre;  maintenant,  bien  des  tifier  cette  pierre  Druidique  et  fai- 
siècles s'écouleront  encore  avant  sa  ^ ^  oublier  au  peuple  sa  destination 
destruction.  primitive.  Quanta  la  qualification 
Disons  ausriun  mot  des  diffil-  deP«r«rf«»«W*<i«/p.rUquel- 
nsntes  tndiUoDS  popakires  cou-  i*'^^*^  ^^^.'  ™*""  »«■•'** 
«>ryé6S  sur  ce  Menhir:  Cousin,  «u-  «',••'«  ^f  P^"*  «ncennes  da  pays  , 

teor  d'uneHistoinsdo  Toum-y, en  f^^f  •*»**  «»*/? "•*  ™PP»rt«r  «»» 

.fi     1      I            Vj  établissement  a  la  reine  D  Austra- 

cile  une  qui  fixe  le  placement  de  **"'*»**^      '^1                    •  ai  .    - 

cette  pierre  à  l'époque  de.  la  vie*  *\®  >  puisqu     ey 

-  .      j    ^ ,               I      rp  «ère  qu  à  la  construction  des  bel- 

toire  de  César  sur  les  Tournai-  yv*«  h*» 

siens  révoltés  contre  Quintus  Ci-  ^f  ^^^"«^^  ^7"'"^^'  ^"^  ^"  ^^ 

ceron,  frère  de  l'orateur  et  lieu-  plus  maintenant  connues  que  sous 

tenant  de  César,  qui  était  bloqué  so^**^'»-                          ^'  ^• 

dans  Toumay.  Les  villageois  des  ASSEOIR  LES  BANCS.  —  Il  j 

environs  affirmât  que  cette  masse  a  peu  de  pays  oi^  l'oa  fasse  mieux 


i4. 


et  aussi  souvent  bombance  que 
dans  le  nôtre.  Toutes  les  classes  de 
la  société  (eicepté  la  classe  nom- 
breuse ,  qui ,  il  û  honte  des  au  très , 
meurt  de  faim),  visent  à  s^amuser. 
Le  commerce  ne  va  jamais  bien ,  la 
misère  est  toujours  au  comble  et 
partout  on  danse ,  on  banquette  » 
et  Ton  se  divertit  sans  fin.  Même 
dans  les  campagnes ,  la  plus  petite 
lète  de  saint  ou  de  sainte  devient 
le  prétexte  ,  le  signal  de  la  joie  ;  le 
matin  on  se  rend  k  la  messe  ei  le 
soir  on  s'enivre. La  dévotion,  pour 
ces  joyeux  dépensiers  de  la  vie,  n'est 
que  de  forme  ;  le  plaisir  est  posi- 
tif, de  bonne  prise  et  on  en  use 
largement  :  c'est  ainsi  que  par  une 
déplorable  altération  des  primiti- 
ves intentions ,  la  sanctification  de 
certains  jours  se  résout  souvent  en 
bonne  chère  et  en  dé  bachiques 
orgies.  Croirait- on  que  Dieu  lui- 
même  n'échappe  pas  à  cette  confu- 
sion plus  qu'étrange  d'idées  et  d'u- 
sages !  Dans  plusieurs  endroits  ,  il 
existe  une  fète  du  Seigneur  qu'on 
nomme  le  bon  Dieu  à  Utrie  ! 

Chaque  village  a  deux  Dacasseêi 
la  grande,  qui  est  celle  du  patron 
4a  lieu  et  plus  tard  la  petite.  La 
ducasse  commence  régulièrement 
le  dimanche  et  dure  une  partie  de 
la  semaine ,  de  manière  à  se  lier  au 
raccroc  qui  se  chôme  le  dimanche 
suivant.  Cela  n'est  pas  encore  suf- 
fisant: dans  beaucoup  de  villages , 
le  samedi,  veille  du  grand  jour,  on 
ae  rend  dans  les  lieux  de  divertis- 
sements ;  on  y  arrange  des  parties 
pour  l'heureuse  semaine  qui  va 
s'ouvrir,  on. s'essaie  è boire,  on 
piélude  aux  gaudrioles  ;  et  cela 


s'appelle  OMtoir  lâahancs;  c'est-à- 
dire  qu'on  fait  assurer  et  rendre , 
au  besoin  solides,  les  longs  sièges 
de  bois  sur  lesquels  on  doit  rester 
assis  pendant  plusieuis  jours ,  si 
on  n'en  tombe  pas. 

A.  L. 

GILBERT  ou  GISLEBERT ,  de 
Mons ,  chancelier  de  Baudouin  V  , 
comte  de  Haynaut.  —  Le  P.  Lelong 
et  d'autres  écrivains ,  nos  devan- 
ciers ,  donnent  comme  certain  que 
la  chronique  de  Hainaut,  de  Gil- 
bert de  Mons,  n'embrasse  que  l'es- 
pace de  tems  qui  s'est  écoulé  dé- 
puis l'année  1060  jusqu'en  1146. 
La  vérité  est  qu'elle  ne  commence 
qu'en  1 168,  et  se  termine  à  l'année 
1  ig5.  Mais  Gilbert  a  mis  è  la  tète 
une  introduction  qui  remonte  en 
effet  jusqu'à  Richilde ,  comtesse  de 
Hainaut,  vers  1060.  Avant  que  M. 
le  marquis  du  Chastelereut  publié 
en  1784  (1),  cette  chronique  sur  le 
manuscrit  des  dames  chanoinesses 
de  Sle. -Vaudra  de  Mons  ,  elle  n'é- 
tait connue  que  par  quelques  cita- 
tions que  des  historiens  du  Hai- 
naut, et  notamment  le  P.  Delewar- 
de  9  en  avaient  extraites  -,  de-là 


(1)  Voici  le  titre  exact  de  cette  chroni- 
que qui  mérite  à  plus  d*Dn  litre  d'être  re-^ 
cherchée  par  les  amateurs  de  notre  bisloire 
locale  I  «Gisleberli  Baldnint  quinti  Uaono- 
niae  eomiiis  caocellarii  Chrooica  hannoniae 
aaoc  primum  édita  curû  et  sludis  marchîo- 
Bi«  du  Chasteler,  Bruxellensii  academii 
■ocii.  Accédant  nol«  allero  volumine  com- 
comprehe^taen  BrazelUs^typis  Emmanuelis. 
Flon,  UDCC  LXXXIV.  In-4*  de  3ia  pages. 
L'auteur  a  dédié  sa  publication  aux  dames 
chanoioessoa  de  Sainte-Waudrn  «  il  l*a  fait 
précéder  d'une  courte  préface  en  français, 
et  suivre  d'une  table  des  matières  très  éten- 
due. A.  A. 


les  méprises  dans  lesquelles  sont  L'année  delà  mort  de  Gilbert  n'est 

tombés  les  bibliographes  qui  en  pas  connue ,  mais  elle  doit  être 

ont   parlé  sans  excepter  Gérard  postérieure  à  l'année  laai,  époque 

Yossius  et  le  docte  Fabricius.  Mais  oii  il  souscririt ,  comme  prevdt  de 

aujourd'hui  que  l'ouvrage  a  été  pu-  de  St.-Aubin  de  Namu^  ,  à  une 

l>lié  y  nous  pouvons  en  parler  plus  charte  de  Philippe  de  Gourtenai , 

pertinemment.  comte  deNamur  en  faveur  de  cette 

Gilbert,  ou  comme  il  écrit  lui-  église. 
même  son  nom ,  Gislebert ,  nous  I^ous  ne  possédons  de  Gilbert  de 
fait  connaître  quelques  traits  de  sa  Mons  que  sa  Chronique,  mais  c'est 
▼ie  ;  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  ^j  ouvrage  d'autant  plus  précieux 
denousdire  qui  étaient  ses  parens,  ^^^  l'auteur  a  été  non  seulement 
ni  en  quel  lieu  il  a  pris  naissance,  témoin  de  la  plupart  des  évéoe- 
D'après  le  surnom  qu'il  porte ,  on  mens  qu'il  raconte ,  mais  souvent 
pourrait  croire  que  ce  fut  À  Mons  ,  encore  l'agent  accrédité  des  né^o- 
s'il  n'y  avait  autant  de  raison  de  ciations  importantes  dont  il  fait  le 
présunoer  que  ce  surnom  lui  fut  récit.  Il  parait  qu'il  n'a  voulu  écri- 
donné  à  cause  du  long  séjour  qu'il  re  queia  vie  àeBaudouiaY,  comte 
fit  dans  cette  ville ,  et  des  dignités  de  Hainaut,  dit  ie  Courageux  ou  le 
dont  il  y  fut  revêtu.  Quoiqu'il  en  Magnanime  ,  qui  succéda  en  1 171 
soit,  à  dater  de  Tannée  1184,  il  à  son  père  Baudouin  IV,  dit  le  bâ- 
prend  dans  sa  chronique  la  quali-  tisseur  ,  et  mourut  le  {17  décembre 
té  de  notaire  et  de  clerc  ,  quelque  1195.  Là  se  termine  son  ouvrage 
fois  celle  de  chancelier  du  comte  qu'il  a  rédigé  en  forme  de  chroni- 
de  Hainaut  ;  en  1 1 87  ,  il  ajoute  à  que  ou  d'annales.  lia  mis  à  la  tête, 
ces  qualités  celle  de  prévôt  de  Mons,  comme  nous  l'avons  dit ,  une  espè* 
prepoaiiua  Montensis,  L'année  sui-  ce  d'introduction  dans  laquelle  il 
vante ,  ayant  été  envoyé  à  la  cour  a  fait  entrer  toutes  les  notions 
de  l'empereur  pour  les  affaires  de  qu'il  a  pu  recueillir  sur  l'histoire 
son  maître  il  se  défit ,  de  deux  pré-  des  comtes  de  Hainaut ,  depuis  la 
bendes  en  faveur  de  deux  courti-  comtesse  Richilde  ,  les  lois  et  coû- 
sans ,  afin  de  faire  réussir  la  négo-  tûmes  du  pays  et  surtout  les  gênés* 
dation  dont  il  était  chargé.  Le  logies et  les  alliances  delà  maison 
comte  lui  en  sut  si  bon  gré ,  qu'il  comtale.  Il  n'est  pas  exempt  d'er- 
le  combla  de  bienfaits  et  ne  tarda  reurs  dans  cette  partie  de  son  ira- 
pas  à  lui  donner  par  reconnaissan-  vail  ,  parcequ'il  écrit  sur  la  foi 
ce  la  prévôté  de  St.-Germain  i  d'autrui,  mais  dans  ses  annales  il 
Mons,  la  custodie  et  une  prébende  mérite  toute  notre  confiance ,  et 
dans  l'église  de  St .-Aubin  de  Na-  il  y  a  peu  d'auteurs  qui  la  méritent 
mur  ,  une  prébende  dans  les  églises  davantage.  Le  héros  qu'il  a  entre- 
de  Soignies  ,  de  Condé  et  de  Mau-  trepris  de  célébrer  fut  un  des  plus 
beuge ,  enfin  il  lui  procura  l'abba»  illustres  de  son  tems  ,  qui  eut  l'a- 
yp  de  Sainte  Marie  de  Namnr,  avec  yantage  de  marier  une  de  ses  filles 
le  droit  de  conférer  les  prébendes,  à  Philippe- Auguste ,  d'augmenter 


considériblenleiit  k  puissance  du  le  marquis  du  Ghaslelercommnm-' 
Hainaut  par  l'adjonction  des  com*  cation  du  mss.  de  St«-Vaudru  a  va  ient 
lés  de  Flandre  et  de  Namur ,  et  de  imprimé  une  bonne  partie  de  cette 
préparer  à  sesenfiins  les  mojens  chioniqne  avant  que  ce  seigneur 
de  iaire  »  peu  de  temps  après ,  la  eut  donné  son  édition  (3)  ils  n'ont 
conquête  del'eatipîre  de  Gonstan*  pu  l'imprimer  que  jusqu'à  l'année 
tioople.  Il  est  Ûcheuz  que  Gil-  iiSo  ,  qui  est  l'époque  oii  ils  ont 
bert  n'ait  pas  poussé  son  travail  dà  s'arrêter  pour  ne  pas  anticiper 
jusqu'à  cette  époque  brillante  des  sur  les  règnes  suivants  ;  mats  ils  ne* 
comtes  de  Hainaut ,  quoiqu'il  eut  manqueront  pas  d'imprimet'la  sui- 
promis ,  au  commencement  de  son  te,  lorsqu'ils  en  seront  à  Philippe- 
ouvrage ,  qu'il  parlerait  aussi  des  Auguste.  M.  le  marquis  du  Gbaste» 
successeurs  de  Baudouin  V.  il  est  1er  avait  promis  de  donner  des  no« 
possible  qu'il  ait  continué  sa  cbro-  tes  sur  les  endroits  de  la  chronique 
Bique,  mais  qnant-à-présent ,  la  qu'il  a  désignés  par  des  chiffres  de 
continuation  est  encore  ensevelie  renvoi  (au  nombre  de  35b)  ,  mais 
dans  les  ténèbres.  cet  illustre  savant  éUnt  mort ,  ses 

Parmi  tant  de  choses  curieuses  ^^^  ^'^^^  P*»  *^*  publiées.  Les 
que  renferme  l'écrit  de  Gilbert  ,  conlinuateursdeD.  Bouquet  en  ont 
les  érudits  qui  s'occupent  de  re-  donnéde  leur  façon  dans  la  portion 
cherches  sur  l'ancienne  chevalerie  q"'»^»  ont  imprimée,  et  qui  est  celle 
y  trouveront  la  description  de  plu-  <!"» «°  *^*^  *«  P*"*  besoin.  Ils  ont 
sieurs  tournois  oii  la  noblesseselon  donné  une  attention  particulière 
ks  mœurs  du  tems,  se  plaisait  à  dé-  •«*  généalogies,  parce  qu'elles  ont 
plojer  beaucoup  de  magnificence.  ^^^'^  *«  *>«^  *  Baudouin  d'Aves- 
Us  j  verront  que  ce  n'étaient  pas  »««  >  PO"""  dresser  4es  siennes  ,  qui 
pas  toujours  de  purs  jeux  d'exerci-  <>°'  ^^^  imprimées  plusieurs  fois  ; 
ces  gymnastiques  ,  mais  que  les  comn»e  le  commencement  de  oelles- 
passions ,  les  haines  et  les  jalousies  c»  «**  exactement  le  texte  deGilbert, 
l'y  mêlaient  quelques  fois ,  et  fai-  «*  q"«  Baudouin  n'a  fait  que  cou- 
saient dégénérer  ces  réunions  en  tin uer  jusqu'à  son  tems  les  mêmes 
ai^es  sanglantes,  (a)  généologies  dont  Gilbert  n'avait  pu 

connaître  les  premiers  degrés ,  ils 

LesconUnuateursdu  RecueUda  ont  imprimé  au  bas  le  texte  de  Bau- 

Âisioriens  de  France  (tome  i3,  pag.  ^^^^^  ^^j  conduit  le  fil  des  gêné- 

64a-58o;,  qui  avaient  obtenu  de  M.  raUons  jusques  vers  le  milieu  du 


(•)  Ut  «avaat  àhhi  Pa^uot  n'tnrait  pai 
i^aqmé  de  s'éleodre  vt%c  compUinDce  sur 


Xm«  siècle. 

M.  Bbial. 


GtiUrt  dont  M.  Bria  1  a  cru  devoir  faire  un  (3)  Il  j  a  ici  une  légère  erreur  \  le  toin« 

vaste  ëloge  «  mail  Paqnot  ne  put  mettre  la  XIII  du  recueil  des  hittorieos  des  Gaules  et 

derrière  maia  à  $et  Mémoirea  littiraires.  Lm  de  la  France  ayant  pam  eni/SS  ,  deux  ans 

Mt^frmpkiê  umiiterselie  n*a  pat  jugé  à  propoi  après  la  publication  faite  par  le  marquis 

de  mentionner  Gilbert  qui  le  méritait  autant  du  Chasteler  ,  le  travail  sur  cette  chronique 

^ve  beanconp  d'aatrea  qaî  Sgnrent  dans  tu  insérée  dans  le  XIII*  vol.  pouvait  être  fait 

cot4moea.                                    A.  A  en  17^4  •  mais  n'avait  pu  encore  paru. 

A.  A. 


£MBON  POINT  DES  MOBÏNS .  des  jeunes  gens  et  ne  les  rendît  peu 

—  Tandis  que  les  Ménapiens  occu-  propres  au  métier  des  armes  ,  que 

pés  à  multiplier  leurs  troupeaux  et  les  belges  regardaient  comme  l'un 

i  transformer  un  sol  inculte  en  des  premiers  devoirs  du  citoyen. 

ffuerètsuUles,  coulaient  des  jours  C'est  pourquoi  on  les  mesurait  de 

obscurs  au  milieu  de  leurs  ha-  tems  en  tems  avec  une  ceinture  dé- 

meauT,  les  Morins  que  Virgile  posée  dans  un  lieu  public ,  et  celui 

(Enéide ,  liv.  8)  place  aux  extrémi-  dont  l'embonpoint  excédât  cette 

tés  du  monde,  parcequ'ils  occu-  mesure  était  condamné  aune  amen- 

paient  l'extrémi  lé  du  continent  oc-  de  prescrite  par  les  lois, 

cidenlal  de  l'Europe ,  agriculteurs  Lmbrowssabt. 

comme  les  ménapiens,  ™ais  un  peu  ^  _^^^  ^^  ^  ^^^ 

Se^rÏto^Lttr^  engros,souslesyeuxdelapolice, 

me  eux  ,  a  1  omi^.  c  po  sson  de  mer  aux  poissonniers 

que  la  mén.p.e  (.).  EU«  ont  e  é  H     ^^ ^^^^  ^^  ^^^  ^.^^^  ^^  ^_ 

pour  la  plupart  convert,e.en  plai-  ^           ^^  ç,^,^ 

«es  fertiles  ;  ma,*  les  bo.s  de  ^.ep.  '^      hautement ,  Un- 

«\«>    de  Boulogne ,  et  ceux  qu'on  *J.         ^           .                     j?      •. 

pe,  ae  oouioguc,                 'i  ^.^          j^  crieur  va  en  décrois- 

voit  encore  aux  environs  dTpres  ^^^^  ^^             ^^^^  ^^^      ^^^^ 

etdePopennguesontdesrestesau.  .^^^       ^    i,^^  ^djudica- 

gustesde  ces  anciennes  lorèts.  De  l^^J^^,,j;,^^^  ^^nten  vente, 

belles  plaines  remplacent  aujour-  ^^^              ^  ^^^  ^^^  ^^^^^  1^ 

d'hui  \^  marais  qui  s  étendaient  ^11,3  a,|.,,^dre  et  de  Hainaut.  Le 

depuis  la  mer  jusqu  aux  lieux  ou  ^.^^^^^^  ^^^i,  ^,^^,  du  poisson 

fut  bâtie  la  vil lede  St.-Omer  ;  et  J         ^^^^^^^^^  j^  ^^  ^.  ^^g,  ^ 

sous  Philippe  d'Alsace    l'mdustrie  i^'^chevins  de  Douai,  écrit 

flamande  a  transformé  en  champs  ^  ^^  ^^^^  ^^         j,^^  ^^^  ^^_ 

labourables  le  terrain  fangeux  qui  -^^^.^^^  ^-^j,  .^ ^i^^,  ^  .che- 

environnait  les  murs  de  la  ville  |,,  ^u  poisson  au  m£«cA. 

d'Aire.  La  sobriété  et  le  travail  pa-  t   t>    j    n^^»».^..» 

.      ,           .      ,^ .         1  *"  J.  B.  de  ROQUEFOBT. 

raissent  surtout  avoir  été  en  hon- 
neur parmi  ce  peuple.  Chez  lui  l'on  PAREMENT  (PmRB- josbph)  » 
n'engrassait  point  impunément.  On  né  à  Vazemmes,  près  Lille,  briga- 
craignait  que  l'embonpoint ,  que  dier  dans  le  3'  régiment  de  chas- 
l'on  regardait  comme  le  fruit  de  seursà  cheval ,  péiit  le  18  octobre 
l'intempérance,  n'énerva  lies  corps  1793 ,  par  un  trait  de  courage  qui 

peut  être  comparé  à  celui  à'ffora" 

'•  tius-Coclès,  Il  mourut  en  défen- 

(0  Selon  Dion  Cauian ,  il  ne  parait  pu  j^^.  îusqu'à  la  dernière  gontte  de 

qu«  les  Morins  eussent  des  ville»,  du  moint  'J      ^                                  « 

lors  de  U  conquête  des  Gaules  par  César  .•  SOU  SaBg  ,  UU  pOSte  à  la  COnserva- 

habitaHt  hi  popuU  t  dit-ii ,  non  m  urhthut ,  tiou  duquf  1  la  vie  dc  SCS camandes 

sa  .«  iufsuriu.h  39.  -  Ces  pe  uples    d.t^il  ^^     a ttechée. 

ne  viTcnt  point  dans  des  villes  ,  ils  habitent  ^     y\ 

des  cabanes.  »  "*■• 
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MB  FRANÇAIS  A  MONS  EN  ce  qui  fut  exécuté  4  l'.ide  et  soui 
.79«  —  «I-  6  de  norembre.  les  1.  «uve-garde  d'une  ttouVLsl 
/«nçeis  qui  éUient  en  guerre  con-    daUplacésaux  Aiffirlnf^ 

«.  l.1Sn        ".    *''^'  «!»°*-    ^«  ^'*8''*  PO"'  ««pécher  qu'où"  b 

Z  .   ,^^-      "^  ' VT*"*  ""*'    «P»"-»*'  »»  -"«i-d™  chose.  ZZ 
aux  autrichiens  sur  le  fleou  à  Ju-    «,«.  .-.-^  x    i  j.    .      V^ei- 

•mIU  ^  J.~-.  I        -.1     »    .      "'*'  '**''  commissaire  avec  ses 
2£.r*^rfL  l'""!^  '  •  •'    **"  '"*i°'»'«  "  "«•*'-«-t  chez  î^ 

•e^Dvmoaim  fit  conroquer  le    leur  ouvrir  U  porte  de  réeliw,    à 
de  a.  rendre  à  Ste.-W.udru  vers    manière. ,  il  fut  nécessité  d'y  aller 

t^^^ZJZLt'^''  po«réviterden,auv.Ut«.itLem, 

^U^rin^lÏT^        ^"'  •*  »'«»Pri»onnen,ent  dont  ils  I, 

pfeaoa««,n  ,  leheu  du  rend«-  ««.çè,^,.  Tontes  lesavenues  du 

«»««d.gi..  d'abord  les  honnMe.  chaphre  étaient  gardées  par  d^ 

«s  pea  ^j  rendirent ,  et  cmxt  qui    pour  empêcher  le  peuple  de  venir 

ZXZ^ji^"^'''^.^'^    ropposerTuxvouSég^qu;^; 
r..^^  de  voir  M  qtfil  s'y    ,ll.ie„tfcire.  Dunint  cette  nuit  ib 

I— er«tqoep.rle«ot.fd^ycoopé.    enlevèrent  une  remontrance  d'or 

Z«  îr*r"T •*''*"' P"*-  ««*sifpesantdi.-«,pt  livres,  en- 

««.Trentefurentiiommésponr  ridùede  diamans  ,Vnbi,  et  fine» 

composer  nn««im,m,tr.tionpro-  perfes,  le  St.  chef  en  argent  dorUi) 

y*MTt,  .b  furent  moins  choisis  enrichi  d'une  topase  de  la  groU 

perkpenplequepridestinésdèsla  seurd'un  œuf  de  poule,  de  dia- 

W.I fcpar  iesiranfoU  et  le  club  de»  «ans ,  rubis ,  fines  perle»  etc.  etc. 

j.cobuM,q.M.„,eBtdre«éuneli*.  «  génémlement  tous  les  calices  et 

jede  personnes  propres  èexécnter  argenteries  tant  da  chœur  que  de» 

^  Âîiri7^^;  ^  !?•*  'P'*'  «•»P*"«  qu'ilsayientdép^sésil. 

•fmrdeeb.4d.ns  lenr.  ^ce.  in-  trisorerit  et  4  la  chambre  du  poel. 

fcnndei ,  1«  teen.  ecclésiastique,  p.^  1,  vigil«ice  du  grand  clercq  , 

•ppartour  4  k  nataon ,  ils  nom-  on  eut  le  bonheur  de  conserver  le» 

mtnmt  nn  certain  MaMayraj  lieu-  .^iques  de.  diflgrenu  reliquain» 

tanant  dan»  k  troupe  firançoise,  qu'il .  eu  soin  de  reUrer,  Par  s. 

«oaiouasur»  aveo  N,  Mmbonr ,  fcr«eU  il  n'y  eut  point  de  profana, 

■attre  m»ç<«  du  chapitre ,  et  N.  Uon  des  sainte»  Hinities,  /se  ref». 

M«e,  4  lu  adjoints ,  ponr  dresser  s.  de  les  retirer  de  k  Remontfance 

I  invmitaire  des  argenteries ,  orne-  ^____^___ 
efièls  quelconques  appar- 


Unams  à  l'ésiîfla  4e  dles-*Waodru:       ^*^  ^*  «Uqwîrt  iTait  M  àomu  par  }m 


la 


f»l  du  ciboire  dnruit  11  nuit  pu*  ce  les  ncril^es  et  la  t jnnnirdes  per- 
q  u'il  n'éuil  pas  déceaunent  habil*  fides  frinçoiSy  nel'afait  délivrée  de 
lé  ajant  été  obligé  de  se  rendre  à  ses  rprans  par  le  gain  de  deux  bs- 
l'église  en  roèe  de  ckûmire,  td  tailles  que  les  autrichiens  soutin- 
qu'il  était  lorsqu'on  le  fut  chercher  rcnt  contre  les  François  infiniment 
chez  lui.  Le  lendemain  le  grand  supérieurs  en  nombre,  l'une  le  i*' 
clercq  étant  incommodé  de  peines  mars ,  entre  Hervé  et  Mastrick , 
et  de  douleurs  de  tout  ce  dont  il  qui  obligea  les  irançois  de  lever  le 
avait  été  témoin  jusqu'à  trois  heu-  si^e  de  la  dite  ville  de  Mastrick , 
res  la  nuit,  ilmt  fit  prier,  moi  l'autre  le  i8  entre  Tirlemont  et 
Dîstrihuteur ,  d'aller  chercher  les  Lonvain,  qui  les  mit  dans  une  telle 
Saintes  Hosties  et  de  les  porter  à  déroute ,  que  l'armée  françoise  se 
l'église  de  St.-Germain  ,  ce  que  je  débandade  toute  part  et  fut  obligée 
fis ,  avec  M.  le  chapelain ,  vers  les  de  se  retirer  dans  ses  villes  frontiè- 
sept  heures  du  matin.  Les  Saintes  res  :  tdies  que  Lille ,  Coudé,  Va- 
Hosties  étant  6tées  du  ciboire  et  de  lenciennes  et  Maubeuge.  Ce  fut  le 
la  remontrance  journalière,  ils  s'en  mercredi  saint ,  97  mars  au  soir , 
emparèrent  et  les  portèrent  à  l»  que  l'avant-garde  des  hussards  aa- 
maison  de  ville ,  oii  tout  ce  qu'ils  trichiens  entrèrent  k  Mons  au  aoa 
avaient  pris  durant  la  nuit  fut  dé*  du  carill<m  et  de  toutes  les  dé- 
posé. Ils  brisèrent  l'antipanne  et  le  chesde  la  ville  (les  françois  IV 
gradiu  en  argent  du  maître  autel ,  vaient  évacué  la  nuit  précédente 
ainsi  que  le  tabernacle ,  ils  rauti-  entre  dix  et  onse  heures).  Il  y  eut 
lèrent  la  chasse  du  corps-saint  de  illumination  par  tonte  la  ville  du- 
St.-Waudni ,  en  enlevèrent  tout  ce  rant  trois  jours,  les  jeudi ,  vendre- 
qoi  était  en  argent  doré ,  une  par-  di  et  samedi  saint ,  le  carillon  et 
tie  en  cuivre  doré  ,  les  fines  perles  les  cloches  se  firent  entendre  cos- 
et  bijoux  dont  elle  était  très  enri-  tinuellement.  Le  samedi  saint  Son 
cbie.  (i)  On  évalue  è  la  somme  de  Altesse  Royale  l'archiduc  Charles 
trois  cent  fnUle  florins  ce  qu'ils  ont  et  le  général  en  chef  le  prince  de 
pris  durant  cette  nuit  et  les  jours  Saxé-Cobonrg  firent  leur  entrée 
suivants.  Ils  eurent  encore  empor-  vers  les  trois  heures  après  midi, 
té  à  peu  près  la  valeur  d'une  som-  Le  lundi  de  la  grande  Pâqne  se 
'me  semblable  en  omemens,  linges  chanta  une  messe  solemnelleâ  on- 
cuivres ,  éuings  ,  Ubleaux  etc. ,  si  se  heures  au  maître  autel  par  M. 
la  divine  providence,  qui  semblait  l'abbé  de  St.-Denis  ,  a  kquelie  S. 
vouloir  protéger  et  conserver  la  A.  R.  et  ledit  Prince  général  avec 
Belgique  contre  les  abominations ,  ^'éUt-major ,  le  conseil ,  le  magis- 

— . -    •  trat,  k  chapitre  de  St.-Genntin 

/•iv*»c«R«e»»j^^.^»  •    .       ,  e\\ts  ordres  religieux  assistèrent. 

meoaet  figurioesda  c«  reliquats  eatarrës  ^^  ^^^  présenter  leau  bénite  a  9. 

dan«U  coard'anenuiMDTOuinederégli.  A.  R.  et  aU  prince  de  Saxe-Co- 

M  »    «Btr'aolrM  aa  S4.'J<Meph  en   areent  1.  •     x      •    t        t.        ii    J^  Kl 

4.r*iu.,d...4„p.«j7.»:;uT;!  ^y;.''*t!^''  «»-i*""tï' 

«r«Taii.  D.  dAlsemberg  ac^^mpagné  du 


« 

Buyeur  da  chapitre ,  les  dames  que  Ton  n'a  point  encore  oublié  ^ 
Tinrent  les  recevoir  dessous  le  ju-  en  le  destinant  à  sa  profession ,  l»i 
bé;  je  la  leur  présentai  encore  au  fit  commencer  de  bonne  heure  des 
même  endroit  après  la  messe,  les  études  qu'il  termina  complètement 
devançant  a  la  sortie  d  u  chœur  avec  sous  les  pères  du  collège  de  rura- 
les mêmes  officiera.  toire  d'Arras.  Devenu  réquisition- 
«  Le  9  avril ,  jour  de  la  ftte  de  naire  ensuite ,  il  fit  les  campagnes 
Ste..^Waudru,  se  fit  une  procession  au  Nord  y  de  Hollande  et  de  Sam- 
aolemnelLeavecleSt.-S^crémenty  bre-et-Meuse,  après  lesquelles  il 
Je  sainl  chef  Sàrmé  dans  une  glasse  rentra  dans  ses  foyers  vers  la  fin  dé 
quarr^  (mc)  etle  corpasaint  dont  b  1 79^ •  H  alla  de  suite  étudier  la  mé- 
chisse  était  mutilée  et  brisée  en  plu-  decine  à  Douai  pendant  plusieurs 
sieurs  endroits  ,  en  actions  de  grA-  tnaèes  et  vint  terminer  ses  cours  k 
ces  dB  notre  heureuse  délivrance  P«ris.  Toursel  était  né  médecin  ^ 
et  en  réparation  desoutrages  et  des  aoaappticatiiofn  soutenue  l'avait  dé- 
sacrilèges commis  par  les  frànçois  j^  ^^^  iremarquer  parmi  ses  nom- 
et  les  Belges  leurêpartUans  dans  les  breux  condisciples^  quand,  revèta 
lieux  sainU  et  contre  Tadonihle  au.  titre  nécessaire  à  î'eiercice  pu- 
sacrement  de  nos  autels»  Le  totur  blic ,  il  rentra  à  Arras  aider  sou 
de  cette  procession  et  l'henre  de  la  P^re  et  mériter  pour  lui-même  les 
soi  tie  furent  les  mêmes  que  le  jour  BuSrageK  et  k  reteonnaissanoe  def 
de  la  fète  du  St.-Sacrement ,  il  j  ^^  cOBcitoyeiis.  Pendant  plus  de 
avait  environ  3oo  flambeaux  ;  elle  tten^  .an^,  h  docteur  Toursel  a 
se  fît  avec  beaucoup  d'ordre  ,  4e  B^ontré»  i^>n  seulement  dam  ceâfe 
piété  et  d'édification.  Le  peuple  pa-  ^^  s  "^^^  4ans  toutes  les  campai- 
rut  fort  touché  et  attendri  à  la  vue  E^^  ^®  l'arrondissem  wt ,  tOttt  oe 
du  Saint  chef  dépouillé  de  son  re-  q"®  peuvent  la  philanlropie ,  le 
liquaire  et  de  la  dégradation  de  la  '^^^  etl'amour  de  son  état  portés  aa 
érh^nmf  do  Saint  GoTps.  h  plus  haut  point.  Si  telles  sont  en 
Exirail  du  Mémorial  du  %^^^^  lei  obligations  d^i  méde- 
DUtribttteur  du  noble  c/èopi^  cin,  disons  qu'il  les  connaissait 
ti^  de  Ste.'^JP'axidru  à  monie  bien ,  lui ,  il  savait  que  leur  acq^uit 
arméeeiit^^i  ^fùg^xhh-^  pouvait  suffire  à  la  conscience ;, 
'^7*  donc  à  la  tranquillité  ;  dès^lors  il 
(  CommuaUpi^  p«t  M.  4»  *B»tw,  ^  chagrinait  peu  de  l'injustice  de 

ancien  avocat).  P  ..."     *        '      .       ',':,' 

ctei  qui ,  pe  pouvant  apprécier  les 

LE  DOCTEUR  TOORSSL.  -t^  difficultés  de  notre. art,  ne  nous 


LUgustifl-Nicolas  Tdur-  jugent  sévèrement  que  d*après  leurs 

sel  naquit  è  Arras,  1«  i  avril  I775,  douleurs  ou  selon  leurs  passions. 

4e  parens  jnslement  honorés.  Je'nft  TouHel  était  entouré ,  dans  son 

redirai  point  leurs  malheurs  peu-  cabiiiet»  des  meilleurs  écrits,  de 

dantles  premiers  temsdenos  dis-  tous  tems.  Bibliophile  savant,  sft 

tordes  politiques;  ils  sont  assez  cou-  bibliothèque  est  considérable  et 

nos.  Son  père ,  médecin  distingué ,  bien  choisie ,  il  aimait  à  la  montra^ 


à  se»-  confrèies  avec  lesquds  il  était  ble  dévoùroent  !  TÏe  et  mort  da 
Ibrt  obligrant,  et  aiTaityaa  milieu  médeciiiy  da  médecin  dans  toute 
de  ce  grand  nombre  d'onTragcs ,  l'acception  de  ce  beaa  titre.  Dès 
mettre  k  Tinslant  la  main  sur  edm  l'année  dernière  >  il  Toyait  appro- 
dont  il  avait  besoin.  Je  ne  cite  ce  cher  une  fin  prématurée:  Toursel 
fait  que  pour  prouver  son  esprit  l'attendait  avec  le  calme  et  la  rési- 
d'ordre  et  sa  capacité.  De  l'un  et  gnation  d'une  âme  forte  :  il  avait , 
de  l'autre,  la  société  royale  s'est  avant  de  mourir,  réglé  toutes  ses 
promptementaperçue,et,danslln-  aflàires,  dicté  toutes  sas  volontés, 
léret  de  tous  ses  membres,  elle  a  su    et  c'est  a  l'une  d'elles  que  je  viens 

en  profiter Mais  je  m'arrête  sur    obéir  en  oe  moment.  Oui,  mon 

son  mérite  académique  :  il  est  ré-  digne  et  très-regrettahle  confirère , 
serve  4  un  de  nos  collègues  de  nous  selon  les  vmuz  que  tu  m'as  eipri- 
eu  entretenir  particulièrament.  mes  ,  jeauis,  àoettebeuredeniiè- 
Quand  l'école  secondaire  de  m4-  re ,  sur  le  bord  de  ta  fosse,  an  mi- 
decine  d'Arras  prit  la  consistance  lieu  de  tous  les  nôtres,  au  milieu 
qu'il  désirait  depuis  longtemps  des  élèves  que  tu  chérissais,  je  suis 
pour  cet  établissement ,  Toursel  j  entouré  de  les  parens,  de  tes  amis 
Tint  occuper  la  chaire  de  patholo-  tous  profondement  affligés ,  et  ré- 
^e  k  laquelle  il  put  bientôt,  pour  unis  de  sentimens  pour  te  dire,  avec 
l'avantage  des  élèves,  joindre  la  noi>  un  étemel  adieultt  (*) 
clinique  de  l'hôpital  civil ,  oh  il  Mkbcieb. 

veui plaça  souveUt  son  vieux  et  res- 
pectable père  auquel  il  succéda  dé-        TESTEtlN.  —  Amand-Joseph 
ftacitivement',  et  oh  il  a  kiésé  un    Teslelin  ,  négociant ,  lieulenant- 
M  exemple  à  suivre  et  un- souve-    colonel  delà   garde   nationale, 
nîr  durable.  membre  du  conseil- général  du  dé- 

Sa  carrière  aussi  courte  pour  partement  du  Nord  et  du  conseil 
l'humanité  que  laborieusement  municipal  de  Lille  ,  né  en  cette 
fournie  pour  la  science  j  Favait  sen-  Tille  le  la  décembre  1781 ,  décédé 
siblemènt  épuisé:  on  s'en  aperce-  le ao  juillet  i83i. 
Tait  tous  les  jours  ;  il  !e  disait  lui^  ^  ^^  impulsion  beUiqueu- 
mème  depuis  longtems.  U  aurait  ^  •  1^  premières  années  delà 
dûrestremdre  ses  travaux  alors:  ^^^l^Uon  imprimèrent  à  la  popu- 
mais  jaloux  de  répondre  à  une  jus-  ^^^^  ^  .^  impressionna  de 
le  confiance   au  heu  de  se  repo|er    y^^^^  ^^^"^  j^  ^  Xestelin.  Il 

un  peu  quand  ses  forces  trahissaient    ^^^.^  ^     . ^^   ^^^^^^  ^  ,^  demi 
son  courage,  il  étudiait  encore  avec  «i    dispositions   guerrières 

une  nouvelle  ardeur  pour  ne  res-    Jî  ^.^^  ^^^s  habitudes  jos- 

ter  eu  nen  au^essous  des  progrès    qu'alors  toutes  studieuses,  Uaban- 
de  la  médecine  ;  enfin,  jusques  sur    ^ 

son  lit  de  mort,  le  docteur  Toursel    "  "  ' 

indiquai t  aux  autres  les  moyens  de  [«]  Le  docteur  Toorseï  a  siiccoin]>4 1  u  fia 
conserver  leur  existence.  Admira-    ^«  ">•*  »>5»» 


Ïrirri»"*^*"','^^"'^*"'"  »«»'*•     «»  ''-perçurent  bientôt 

«»unr«i«ager«,«,k,dr.pe.«x.  de  leur  méprise  et  du  danger  de 

Il  entra  comiae  yolontaire  dans  l®"""  position  ,  mais  reculer  éiait 

k  1 4*  régiment  de  chasseurs  à  che-  >«»pos«iblc.  Une  résolution  subite 

Tal ,  61  fat  immédiatement  dirigé  ^  saisit^  mettrele  sabre  k  la  main, 

Ters  les  frontières  de  l'Espagne,  ^barger  les  canonniers  et   i'cm- 

Tastelin  servit  cinq  ans  et  y  fit  P*"*"*  des  pièces,  fut  l'aflfaire  d'un 

cinq  campagnes,  cardans  ces  tems  i°**^nt.  Les  deux  canonsde  la  bat- 

de  glaire  et  de  dangers  la  guerre  ^^®  furent  ramenés  par  nos  bra- 

élait  permanente.  ▼«• ,  comme  un  trophée  glorieux. 

Le  4  noTembr*  ,799  .  il  «ssisto  ^Î?"^T.  *."**  ^"*'  ^*^  ^^'*"^'° 

aucombatdeFossanoVnlLlï^Ï  Tlf.  ^'r^^'r*'^'^^- 

«ain ,  on  1  enroya  conduire  son  i.  _._  „„ V:--^_.                    '^ 

prisoDni«r  «u  qu.?tier-géntad  éU-  ^  *"  ""  »>«««,«,. 

bli  è  Coni  ;  arriy^  sur  le  bord  de  Quoique  la  vie  des  camps,  ne 

la  Stura  ,  il  j  trouva  quinze  cents  ^"^   P^'  ^°^  charmes  pour  son 

français  que  l'armée  en  passant  ^œur  de  jeune  homme  ,  Testelin 

avait  laissés  sur  la  rive  droite.Cer-  apprécia  de  bonne  heure  le  peu  de 

nésde  tous  côtés  par  les  autrichiens  cbances  qu'elle  lui    offrait  pour 

ces  quinze  cens  braves  se  jetèrent  l'a^^uir.  L'idée  de  sa  vieille  mère 

dans  un  ravin  pour  se  mettre!  l'a-  abandonnée  sans  fortune  et  pou- 

bri  du  feu  des  ennemis.  Testelin  ^'^^^  P^us  tard  avoir  besoin  d'un 

suivit  ce  mouvement ,  mais  ayant  appui  s'était  plusieurs  fois  présen- 

entendu  les  cris  {^intifs  d'un  of-  ^^  ^  wu  imagination  ;  il  flottait 

ficier  français  abandonné  sur  la  indécis  entre  des  vœux  contraires, 

hauteur ,  il  n'hésita  pas  k  se  dé-  ^^  injustices  dont  il  crut  avoir  è 

vouer  pour  le  sanver.  Ne  prenant  ^  plaindre,  le  décidèrent,  il  quitta 

conseil  que  de  son  courage  et  de  ^^  service  en  1801. 

son  humanité,  il  courut  à  l'officier,  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il 

lechargea  sur  ses  épaules  et  lerap-  g^  n^^  ^^m  entier  au  commerce  et 

porto  à  travers  les  balles  et  la  mi-  parcourut  cette  nouvelle  carrière 

iraille ,  au  milieu  des  siens.  Il  le  ^vec  autant  d'honneur  que  de  suc- 

pbça  ensuite  sur  le  cheval  de  son  c^.  Testelin  était  trop  bon  citoyen 

prisonnier  et  ne  le  quitta  plus  qu'il  poar  rester  éUanger  aux  oscilla- 

fut  en  heu  sûr.  ^i^^^  politiques  ,  qui ,  dès  1 8 1  a  et 

Une  autre  fois  (notre  jeune  chas-  pendant  la  restauration  agitèrent 

seor  était  alors  brigadier]  ,  il  fut  la  société.  Il  était  doué  d'une  raison 

chargé  avec  quatre  cavaliers  d'es-  è  la  fois  trop  noble  et  trop  élevée , 

oorter  un  officier-général  qui  allait  pour  ne  point  apprécier  ce  qo'a- 

en  reconnaissance.  Comme  le  tems  vait  de  funeste  et  d'avilissant  le 

était  fort  brumeux ,  ils  s'égarèrent  système  d'administration  suivi  par 

et  donnèrent  dans  une  batterie  en-  les  ministres  de  Louis  XYIII.  Seê 
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sentimenU  d'homme  el  de  patiio-  ètrangen  mêmes  adminienl  la  te* 

te  le  portèrent  Ters  le  parti  de  Top-  mm,  rinstruction,  et  la  régularité, 

position     qu'il  embraan  avec  «r-  Testdiafnt  appeU  parlemade 

dear  et  dont  U  fut  l  un  des80ab«u  ^  concitoyens  lElutAVi»  par  k 

le.  plus  fermes  et  les  plus  éclairés.  ^^^^   .«iislérieUe  au  cmûeil- 

Citoyen  ,  il  a  donné  l'an  des  municipal  de  Lille ,  puis  nommé 
premiers  &  la  cité  l'exemple  de  ce  bientôt  après  membre  du  conseil- 
courage  civil  si  rare  dans  un  tems  général  du  département ,  enfin  sa 
où  la  bassesse  et  la  corruption  BAajestéf  sur  la  demande  de  M. 
étaient  des  moyens  de  fortune,  des  Montigny,  colonel  de  la  garde  na- 
titres  aux  distinctionf  sociales.  Il  tionale ,  lui  accorda  la  décoration 
a  fait  parti  de  toutes  les  associations  de  la  légion  d'honneur,  qu'il  n'eut 
politiques  qui  se  sont  formées  pour  pourtant  pas  le  plaisir  de  porter , 
combattre  le  despotisme,  il  a  par-  parceque  le  ministre  diffira  l'es- 
ticipéè  toutes  les  souscriptions  qui  pédition  de  l'ordonnanœ  de  no- 
avaient  un  but  généreux ,  et  plu-  mination* 

sieurs  fois  il  fut  porté  comme  can-r  Possesseur  d'une  fortune  noble- 
didat  à  la  dépuution  par  la  partie  ^ent  acquise ,  Testelin  pouvaites- 
indépendante  e(  libérale  du  collège  j^rer  de  longs  et  d'heureux  jours . 
de  son  arrondissement*  Lesorten  décida  autrement.  Fiap- 
La  révolution  de  juillet  le  retrou-  P^  ^'^^^  appoplexie  foudroyante 
>a  fidèle  aux  principes  de  sa  vie.  que  sa  constitution  physique  pou* 
Avant  même  que  les  évenemens  de  ^^  ^^^^^  craindre ,  mais  dont  riea 
Paris  fussent  connus  parmi  nous,  encore  n'avait  annoncé  l'approche, 
Teslch^n  s'était  jeté  dans  le  mouve-  ^^  ^^  °^o^  ^°^  '^  force  de  l'âge , 
ment  de  résistance  opéré  à  Lille,  au  milieu  de  sa  famille  stupéfaite 
immédiatement  après  la  publica-  ^'un  coup  si  violent  et  si  subit, 
tion  des  ordonnances,  et  le  premier.  Les  obsèques  de  ce  vertueux  ci- 
ilparutauxyeuxdeses concitoyens  toyen  ont  été  dignes  de  lui;  la 
revêtu  du  glorieux  uniforme  de  U  g^rde  naUonaU  toute  entière,  de 
garde  nationale,  que  plus  Urd  nombreux  déUchemens  de  la  gar- 
J  estime  de  ses  camarades  décora  ^ison  et  plus  de  six  mille  person- 
di^s  épauletles  de  lieutenant-colo-  ^es  de  tous  rangs  ,  formèrent  son 
^  cortège  et  accompagnèrent  sa  dé- 
chargé e|i  cette  qualité,  d'une  pouilie  jusqu'au  cimetière  d'Uel- 
grande  partie  de  l'organisation  de  lemmes  oii  elle  fut  inhumée, 
la  garde  nationale,  il  remplit  celte  Leleux. 
t^chedifl|cile  avec  un  zèle  au-des- 
sus de  tout  éloge  ;  il  y  consacra  MALBRA.NCQ.  —  Successeur 
tous  ses  instans  et  c'est  à  lui  qu'il  d'Yperius  et  de  Locre  ,  Malbrancq 
i^ut  reporter  principalement  iv  est  encore  considéi*é  depuis  deux 
mérite  de  la  création  si  rapide  de  siècles  comme  le  principal  histo- 
<:etle  milice  citoyenne ,  dont  les  rien  de  cette  contrée  :  son  buste 


doit  orner  le  sanctuaire  des  anti-  Le  lirre  de  Malbnmcq  est  inti- 

quaires  de  la  Morinîe,   comme  Je  tulé  :  de  Morinis  et  Motinorum  re- 

portrait  deMonsiguy  décore  à  jus-  bus, ...  Il  est  eo  trois  tomes  ia-4^ 

te  titre  le  salon  de  la  société  phi-  avec  des  cartes  imprimées  a  Tour- 

larmonique?  nay  en  iGSg,  164?  et  1654.  «  Le 

Jacques  Malbrancq  fut  admis  premier  volume  contient  la  descrip- 

dans  la  société  des  jésuites:-wallons  ^on  du  pays  des  Morins  et  de  leurs 

deSt.-^Omer ,  k  l'âge  de  ig  ans ,  et  mœurs  ,  suivie  de  recherches  sur 

chargé ,  suivant  M.  Weiss  ,  biblio-  leur  histoire  depuis  l'an  Sog  avant 

thécaire  de  Besançon,  d'y  ensei-  J.~G.  jusqu'il  l'an  7&1  de  l'ère  ac- 

gner  les  humanités.»  Il  s'y  appliqua  tuelle;  le   second   volume  com^ 

ala  prédication  et  passa  successi-  prenddepuis  lerègne  dePépin,  roi 

vement  par  les  différens  emplois  de  France  en  769  ,  jusqu'à  Gode- 

de  sa  province,  n  Selon  la  biblio-  froy  de  Boulogne  ,  comte  des  Mo- 

thèque  Belgique ,  il  employa  une  fins  t  en  1094;  et  le  troisième  s'é- 

grande  partie  de  sa  vie  à  Tinstruc-  tend  de  la  mort  de  Godefroi  à  l'an 

tion  de  la  jeunesse ,  avant  de  deve-  1 S 1 3 .  »  Cette  analyse  générale  des 

nir  historien  renommé.  matières,  empruntée  à  la  biographie 

Malbrancq  a  traduit  d'abord,  du  uniperselle  est  exacte  ;  nous  ajou- 

français  en  latin,  la   Consolation  terons  que  l'ouvrage  de  Malbrancq 

J«  malades  du  P.  Binet  (Cologne,  contient  ,    indépendamment    des 

16 1 9  ou  1 639  in-8*)  et  les  après-di-  plans  figuratifs  de  l'antique  terril 

dîners  d'Antoine  de  Balinghem  ,  toire  des  Morins  qui  occupaient  ce 

Audomarois  (Cologne  1620,  in-8*)  que  l'on  a  appelé  le  Boulonnais  et 

n  voyagea  ensuite  dans  Téten-  ^  par^i»  occidenules  de  Flan- 
due  de  l'ancienne  Morinie ,  célè-  d^e  et  d'Artois ,  des  effigies  pré- 
brc  surtout  par  sa  capitale  ,  par-  cieuses  de  Thérouanne  et  de  Si- 
courut  les  diocèses  de  Thérouanne  ^^^^^  »  ainsi  que  des  saints  législa- 
ct  de  Tournay ,  visiu  Calais  et  le  ^"rs  de  ce  pays. 
pays  reconquis ,  le  Boulonnais ,  k  On  voit  dans  les  cartes  le  sy  slè- 
ficirdie  en  deçà  de  la  Somme  ,  «»«  ^e  l'auteur  qui  prétendait  que 
l'Artois  ,  en  deçà  de  la  Lys  et  la  1»  "»««•  s'enfonçait  autrefois  jusqu  a 
Flandrcen  deçà  de  l'Escaut;  en  St-Omer,  et  il  place  le  fameux  Por/ 
suivant  d'iliuslï^»  exemples .  après  ^'^«^  à  l'entrée  de  ce  golfe,  opinion 
avoir  étudiésurksUeux  mêmes  les  <i^^^  été  attribuée  a  sa  partialité 
divers  élémens  del'ouvrage  qui  de-  P<>^'  »  P^"®- 
vaitiairesa  réputation,  il  quitU  les  Le  troisième  volume  de  Mal- 
bords de  l'Océan,  les  rives  de  l'Aa  brancq  est  infiniment  plus  rare 
et  de  la  Canche ,  et  se  rendit  dans  que  les  deux  autres  ;  d'après  B/u- 
l'éublissementdesjésuitesdeTour-  nel,  il  est  même  difficilede  le  trou- 
nai,ouil  rédigea  dans  les  loisirs  ver.  Cependant  les  trois  tomes  ren- 
du cloître  les  annales  curieuses  de  nisontétévendosplusieursfoisdans 
ces  peuples  longtems  réputés  :  ex-  ce   département  depuis   quelques 
utmi/^mirMm  Morini.  années,et  les  exemplaires  complets 


y  sont  encore  recherchés  avec  em-  reproche  avec  rauoa  au  pftre  Mal- 
pressement .  L'auteur  avait  compo-  brancq  des  déclamations  continuel. 
»é  un  quatrième  volume  ,  qui  con-  les  ,  d'être  systématique  et  si  di£fus 
duisait  sa  narration  jusqu'à  la  des-  qu'il  pousse  à  bout  la  patience  du 
traction  de  Thérouannc  en  1 553 ,-  lecteur.  Il  paraît  aussi  trop  crédule 
il  contenait  1 39  chapitres  ;  le  vœu  partisan  des  fables  merveilleuses 
formé  pour  sa  publication  n'a  pas  du  moyen-âge  j  mais  il  s'est  rendu 
été  exaucé.  MaiUart  allègue  que  ce  excellent  critique  dans  les  investi- 
manuscrit  était ,  en  170a  ,  au  no-  gâtions  curieuses  et  savantes  con- 
viciat  des  jésuites  de  Tournay  qui  cernant  l'origine  des  choses.  Au 
avaient  héritédes  papiers  de  leur  reste  tous  les  historiens  connus  ou 
Bavant  confrère.  P^/>;w  Luio,  ré.  inédits  de  notre  province  ont  tiré 
dacteur  de  curieux  mémoires  iné-  le  pins  avantageux  proht  de  la  lec- 
dits  sur  l'histoire  de  Boulogne  ,  ture  de  son  important  recueil;  ils 
1  y  a  fait  chercher  en  1 789  ,  et  il  s'appuyent  de  son  autorité  en  cent 
lui  a  été  répondu  que  l'on  n'y  con-  endroits  divers  et  témoignent  una- 
servait  que  l'original  des  ouvrages  nimement  de  son  mérite  et  du  be- 
imprimés.  Il  parait  certain  qu'il  soin  de  le  compulser  souvent.  Il  est 
«e  trouvait  aux  jésuites  de  Lille , .  étonnant  que  jadis  ,  dans  les  en- 
en  1 737,  et  l'on  croi  t  généralement  couragemens  utiles  que  les  admi- 
qu'il  a  été  brûlé  dans  l'incendie  nistrations    provinciales    accor- 
de cet  établissement.  Quelques  bi-  daient  aux  gens  de  lettres  ,  aucun 
bhophîlesdîstinguésfirentàcesujet  artésien  n'y  ait   répondu  par  la 
de  vaines  perquisitions  ,  en  1837 ,  traduction  des  ceuvres  historiques 
tant  A  Lille  qu'à  Paris.  On  a  dit  de  Malbrancq.  H  est  vrai  que  son 
toutefois  qu'il  en  exisUit  une  copie  ktin  est  mêlé  de  termeset  de  tour^ 
dans  la  Belgique.  j,^^  difficiles  à  comprendre;  mais 
L'histoire  des  Morins  est  digne  on  en  disait  auUnt  de  Grégtdre  de 
de  la  plus   haute   estime  ;    l'au-*  Tows  qui  orne  aujourd'hui  parfai- 
teur   employa  plus  de    quarante  tement  la  riche  coUeceion  de  M. 
années  à  écrireles  annalesdesa  pa-  Guizot  relative  à  l'histoire  de  Fran- 
trie.  Il  pénétra  dans  toutes  les  ar-  ce.  Espérons  qu'une  noble  émula- 
chi ves  et  en  fit  le  dépouillement.  Il  tion  fera  connaître  plus  particuliè- 
eut  à  se  louer  vivement  à  cet  égard  rement  le  célèbre  narrateur  des  faits 
de  la  complaisance  de  l'abbaye  de  «t  gestes  des  vieux  Morins.  Il  a 
ot.-Bertin  dont  il  se  montra  le  droit  de  conserver  dans  ce  dépar- 
zélé  défenseur.  Il  rassembla  les  faits  tement  la   considération  que   ses 
quiéuient  éparsdau^  les  cbroni-  travaux  étendus  lui  ont  si  légiti-i 
queurs  anciens  et  modernes.  Il  eut  mement  acquise, 
connaissance  de  plusieurs  manus-  On  est  d'accord  sur  l'époque  du 
cnls  mtéressans  qu'on  ne  retrouve  décès  de  Malbrancq  :  il  mourut  à 
plus  et  dont  il  nous  a  conservé  la  Tournay,  le  5  mai  i665.  On  est 
substance.  Cependant  son  ouvrage  très  divisé  sur  le  lieu  de  sa  naissan- 
pest  boq  qu'à  être  consulté.  On  ce:  Aire  et  St. -Omer  se  disputent 


l'hooneur  de  lui  aroir  donné  le  leur  de  cette  compagnie,  le  roaDus-< 

jour.  crit  de  l'histoire  des  Morins  ,  com-- 

HcUla,!  Distend  qu'il  est  n^  i  P*«*«  P""  '*  P*"*  Ma!bfancq     un 

Aire,  et  qoe  Marie  Caverel,  »  Un-  ^  ««  "'«"•''"»  '  '!*"  \  qu«l.fica- 

te ,  éUit  fondatrice  de  l'église  des  »«"'  ^  ^«f »««*'»«» .  «  »«iuel  a  été 

jésuites  de  cette  ville.  On  dit  que  •^««P»*  d«  »>«««•'•  P»"-  »  ^  »•- 

la  m*isoo  paternelle  éUnt  tombée  «*""'  ^'  ^''^itu"*  **"*  '^' 

dans  «on  lot  ,1e  ieune  Malbrancq  «»'«'•»<»  «"fit  H.lbrancq  et  aa 

U  donna  1  la  société  des  jésuites  ,  "î"?""'  **«  "^  canne,  de  vin  i  4i 

•     •  ,        t.     '  sols  la  canne. 

ainsi  que  ses  autres  mens  ,  poury 

établir  un  collège  dans  cette  petite        Dix  ans  après ,  MM .  les  maire  et 

cité.  échevins  de  St.-Omer ,  en  recom- 

Dom  VeiieMne  iâit  naître  Mal-  f^"""^  ^^  ^l  présenutîon  faite  par 

brancqi  Aire  en  1678.  Henry  i*-  *^  ^f^""^  ^«  îf,  «>™P«g^»«  de  J^- 

pèle  cette  opinion.  Lefebtre ,  bis-  •«"  ^f  ""^  ^^"*  '  •  ^  réquisition 

toriendeCalais.ErpiUy,  Malte-  du  père  Jacques  Malbrancq     des 

BruD  et  Collet  dans  sa  défectueuse  *?"^*^  »  *'  '  ^*'.^'*  bistoiredes  Mo- 

biographie ,  sont  du  même  avis.  "«^  '  ^jJ^^^'T:  .^  T"^^ 

^    ^      '  ceiie  cité  d^  laquelle  UdU  Malbrancq 

l^  Bibliothèque  Belgique  t\\ts  Dé-  eet  natifs  prirent  la  résolution  de 

Mcee  des  Payê-Bae  désignent  St.-  faire  don  au  collège  des  Jésuites  , 

Orner  pour  la  patrie  de  Malbrancq.  |M>ur  les  considéraUons  dues  audit 

Felief,  Chaudon  ,  Delandine  ,  Os-  Malbrancq ,  de  ^4  cannes  de  YÎn , 

«onf .   If^eiu  ,  Ladvocat ,  Barbier  ordonnan  t  k  Antoine  de  Witire , 

sontiennent  ce  sentiment  qui  est  fournisseur ,  délivrer  audit  coUè- 

CBcoreappuyépar  MM.  Aubinyâbot  ge  lesdites  94  cannes  devin  au  prix 

de  Bazmghem,  Smytère ,  le  Conduo^  de  4 1  sols  la  canne .   Cette  délibé- 

teurdans  St.  Omet  ^  la  Biographie  ration  est  du  ai  septembre  1649. 
de  Bêouvais.  et  divers  annuaires.         _,  ^  ^..  /     .•  .•  .  ,  , 

L'aMiéede  s.  naissance, selon  cette        ^"^^  '  T/"-!'  '^  ^''*  ,'"^'*  * 

«érie  d'autorités,  est  1580 ou. S8..  "*""  hAtel^«s.y.lle ,  queb  com- 

mune  contribuerait  pour  la  som- 

Deneuville  et Hennebert gardent  mede  900  florins  aux  frais  de  l'im. 

le  silence  sur  ce  point  de  biogra-  pression  du  troisième  tome  de  Mal- 

phie.  On  remarque  dans  un  régis-  brancq  ,  attendu  que  l'auteur  était 

tre  de  rélBt-civildeSt.-Omer,  une  natif  de  St.-Omer  ,  et  qu'il  avait 

nommée  Hudioe  Malbrancq  ,  née  manifesté  l'intention  de  dédier  son 

le  4  neî  i685«  Mais  la  difficulté  ouvrage  au  magistrat  de  sa  ville 

nous  semble  entièrement  éclaircie  natale. 

par  les  documens  suivans  puisés       j^  bibliothèque  publique  de  St- 

daMb»  «rcbireede  cetleviUe.  Omerpossèdel'exemplaireofiFertdu 

Le  90  avril  16S9  ^  le  prédicateur  teins  même  de  Malbrancq ,  avec  la 

des  îésuHes,  Cortex ,  vint  présen-  donation  écrite  sur  les  deux  pre- 

lerau  magisiraly  delà  part  du  rec«  miersvolumespar  les  jésuites  de  Si- 
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Orner  et  sur  le  iroisîème,  par  ceoz 
^e  Tottrnaj.  La  dédicace  de  ce  der- 
nier tome  mentionne  que  l'auteur 
est  mort  dans  la  maison  oii  il  le 
composa. 

Le  témoignage  irrécusable  de 
Ffaistorieii  des  Morins  vient  en  ou- 
tre k  Fappui  de  ces  preuves  respec- 
tables. Dans  répttre  dédicatoire  de 
son  dernier  volume ,  il  commence 
par  se  déclarer  jiudomarensU;  il 
proclame  ensuite  sa  joie  et  sa  re- 
connaissance de  ce  que  ce  volume 
va  paraître  quasi  jure  débita ,  sous 
les  bospices  de  la  cité  qui  l'a  vu 
naître  ,  nostrttm  Audomaropolim , 
dont  il  espère  un  accueil  favorable. 

Nous  nous  flattons  donc  d'avoir 
suffisamment  démontré  que  Jac- 
ques Malbrancq,  un  des  plus  labo- 
rieux écrivains  de  cette  société  qui 
comptait  parmi  ses  babiles  profes- 
seurs l'ami  de  Voltaire  ,  le  père 
Porée  ;  que  l'auteur  plein  d'érudi- 
tion et  d'une  imagination  brillante 
de  Mforiniê  ei  Morinorum  rébus, 
«  dont  l'étude  est  indispensable  à 
tout  historien  d'Artois ,  »  est  né 
dans  la  ville  de  St.-Omer^ 

H.  PlEBS. 
H  ALLEZ    (GSRMâlN-JoSBFH), 

peintre  y  naquit  le  i8  juillet  1769 
de  parens  peu  favorisés  de  la  for- 
tune ,  à  Frameries ,  village  du  Bo- 
rinage  »  distant  d'une  lieue  et  de- 
mie de  Mous  gainant).  Dès*  sa 
plus  tendre  enfance ,  il  montra  un 
esprit  vif  et  une  intelligence  au- 
dessus  de  son  âge.  Le  curé  de  son 
village,  émerveillé  de  ses  heureuses 
dispositions,  proposa  de  le  faire 
étudier  à  ses  fr^is  dans  l'espoir  4e 


le  voir  prêtre  un  jour  1  le  jeune 
homme  refusa  et  ses  parens  eurent 
le  bon  esprit  de  ne  pas  le  contrain- 
dre à  accepter  une  offre  qui  pou- 
vait leur  paraître  avantageuse. 
Quelques  dessins  tracés  &  la  plume 
et  le  désir  ardent  du  jeune  Hallez 
de  recevoir  les  principes  d'un  art 
vers  lequel  il  se  sentait  entraîné , 
engagèrent  son  père  à  l'envoyer  en 
1780  à  l'école  de  dessin  de  Hons. 
En  même  tems  il  apprit  à  sculpter  le 
bois  chezSclobas,  homme  qui  réu- 
nissait quelques  connaissances  thé- 
oriques et  pratiques  en  architecture 
et  en  sculpture  dans  un  tems  oti  ces 
connaissances  n'étaient  pas  com- 
munes à  Mous;  il  mérita  la  consi- 
dération et  l'estime  de  ses  conci- 
toyens et  cependant  nous  l'avons  vu 
à  Tâge  de  80  ans,  pauvre ,  i)erclus, 
implorer ,  mais  sans  succès  et  par 
la  voix  de  ses  amis  ,  l'entrée  dans 
un  hospice  consacré  k  la  vieillesse. 

Le  jeune  élève  remporta  pendan  t 
6  années  consécutives  les  premiers 
prix  è  l'école  de  dessin.  Cette  vic- 
toire répétée  donnait  lieu  à  une  ft- 
te  annuelle  dans  son  village  oii  ses 
jeunes  compatriotes  le  recondui- 
saient en  triomphe.  On  le  dési- 
gnait alors  par  le  surnom  de  Felil 
Borain,  sobriquet  donlil  s'est  ser- 
vi depuis  pour  signer  quelques  uns 
de  ses  tableaux. 

En  1787  ,  M.  Clisorius,  mar- 
chand de  tableaux  ,  ayant  vu  quel- 
ques portraiUau  pastel  et  à  l'huile 
de  M.  Hallez ,  lui  fit  des  offres  as- 
sez avantageuses  pour  qu'il  l'accom- 
pagnât dans  un  voyage  en  France. 
Ce  fut  pendaut  ce  voyage  qu'il  se 
forma:  la  vue  de  chefs-d'œuvre 


4k  peinturesde  diverses  écoles  qu'il  de-^e-camp.  Zébro  ,  soit  qu'il  fut 

eut   occasion   d'examiner  et   des  charmé  de  la  conduite  du  peintre, 

yeux  et  de  l'âme,  développa  son  soit  qu'il  ne  voulut  point  que  M. 

génie  et ,  comme  le  Corrège,  dès  Bender  l'emportât  sur  lui  en  gêné* 

lors  il  fut  peintre.  Les  Etats  du  rosi  té,  fît  faire  sou  portrait  pour  le 

Hainaut  avaient  fait  une  pension  même  prix. 

àeaS  loui5  d'or  .a  jeune  peintre ,  „.  Hallez  fit  ensuite  le  portrait 

à  UtnsdencounigemeDt,  .Inetou-  j^  ^^^^i  ^^^^^        ^  j 

cU  cette  pension  que  pendant  un  „„»  ^                   Marii-ChrUtine 

an  ,  la  révolution  belge ,  en  ayant  ^»  i         •        1     o        m     »        , 

....                  a.  i-        j     ''j  «t  lo  pnnce  de  Saxe-Teschen  le 

arrêté  le  pauement.  Cependant  des  u      <       ..  j»    i     .      i 

•  .ji  A.   At      11          •     •            IX  chargèrent  d'exécuter  le  portrait 

intérêts  de  lamille  avaient  rappelé  ^  ™«j  j^  v  -.            r  x      u 

H.  Halle,  près  de  «,n  père ,  IZ-  Z  ^^   ■          T              ^^' 

.r  j    M         !..                 *  pour  son  inauguration. 

a ,  natif  de  Mons,  était  revenu  s  y  ^ 

fixer.  Mais  en  1790,  Hallez  se  rendit  La  fortune  souriait  k  M.  Halles 
à  Bruxellessur  la  demaode  de  plu-  quand  la  révolution  française  écia- 
soeurs  p<*rsonnes  riches  pour  faire  ^*  ^^^  tems  de  révolutions  ne  sont 
des  ubleauxde  famille  ;  il  demeu-  point  ceux  oii  les  beaux-arts  fleu- 
ra âeux  ans  chez  M.  De  Bar  teins*  rissent.  Entre-tems  il  s'était  oc- 
ten ,  conseiller  k  la  cour  du  Bra-  cupé  de  trois  tableaux  de  la  vie  de 
hant.  Plusieurs  portraits  d'une  ex-  St.-Jean  décollé  que  les  confrères 
écution  large,  d'un  coloris  bril-  de  la  miséricorde  à  Mons  lui  avaient 
laut  9  joints  â  une  ressemblance  demandés.  L'esquisse  du  tableau 
prfai  te ,  avaient  .déjà  placé  le  jeu-  quî  devait  représenter  la  décolla- 
ne  peintre  è  côté  de  ce  que  Técole  ^io°  est  tout  ce  quia  été  exécuté  de 
flamapde  présente  de  plus  célèbre  cette  entreprise, 
dans  ce  gepre  de  peinture.  La  ré-  Pendant  les  premières  aunées  de 
pulaiioi^  4e  M.    Hallez    croissait  k  révolution, M.  Hallez  composa 
fous  les  jours.  Le  maréchal  de  Ben-  chez  lui  quelques  petits  tableaux 
der ,    qui  commandait    en    chef  de  chevalet.  Après  la  baUiUe  de 
l'armée  impériale  dans  les  Pays-Bas  Jammapes  le  général  Dnmouriez 
autrichiens  ,  en  entendit  parler  ;  il  i„i  demanda  le  dessin  du  champ 
voulut  aussi  avoir  son  portrait.  M.  oh  se  donna  cette  bataille.  L'artis- 
Hallez  se  surpassa  dans  ce  Ubleau  te  dessina  quatre  vues.   Pendant 
qui  fut  admiré  d^  connaisseurs  j  qn'ji  y  travaillait  le  général  partit 
mais  Bender  n'était  point  de  ceux-  et  les  dessins  restèrent  chez  Tau- 
ci  ;   il  avait  cru  payer  grassement  teur  ou  ils  sont  encore, 
l'artiste  en  lui  comptant  6  ducats  ;  _          ^    ,        ,„,,,. 
celui-ci  les  reçuj  pour  lesdonner  ^  ^^  1796 , lors  de  1  établissement 
k  un  valet  qui  se  trouvait  près  de  f  «*  *^/^  ^^"^""J^  ^  ^ons,  M  Hal- 
le  et  sortit.  M  yglet  étonné  conte  ^«*  J  ^"*  °«"^'°*  professeur  de  des- 

le  fait  qui  fut  nppPrté  k  Bender  j ^ 

Itelui  envoya  snHenihamp  à  M.  ,,,,/•.     .  •  i   «^-  ^.        -  ^^ 

„  ,,       ^      r       ,            ryxu  fi)  Il  a  fail  aoMi  le  portrait  «D  pi«d  du 

H^Ue»  5p  diicnU  par  Wbro  soa  ai-  pjém.  çénêrti, 


sÎD.  Après  la  suppresâoo  de  cette  maÎDe  ;  4*  ^^  retour  à  la  vertu  ;  5^ 

école  y  il  avait  le  projet  de  se  ren-  l'e&fance  de  Jupiter  ;  6»  une  mère 

dre  à  Paris ,  décidé  qu'il  était  &  es-  baignant  son  enfant  ;  7<*  la  diseuse 

sajer  son  talent  sur  un  plus  vaste  de  bonne  aventure  ;  8->  Tinnocence 

théâtre  ;  mais  M.  Gamier  ,  préfet  défendue  par  la  fidélité ,  et  uuau- 

de  Jemmapes,  qui  Testimait  beau-  tre  représôitant  le  même  sujet  mais 

coup ,  l'engagea  à  rester  lui  lésant  en  petit.  9**  Samson;  lo**  les  Hora- 

espérer  l'institulion  prochaine  d'u-  ces  modernes;  1 1«  la  bonne  fête  ;  1 9^ 

ne    école    de    dessin    4    Mous,  la  tendresse  maternelle  ;  1 5*  le  por- 

M.  Hallez  resta  -,  l'école  fut  établie,  trait  en  pied  du  général  Beaulieu  ; 

il  en  est  encore  professeur  anjour-  1 4"  le  portrait  de  l'auteur;  1 5"  le  por- 

d'hui.  Ce  fut  à  cette  époque  que  trait  du  père  de  l'auteur;  i6*>un 

M.  Halles  se  maria ,  ce  qui  l'atta-  paysage  repréwntant  une  vue  des 

cha  plus  que  jamais  k  cette  ville.  environs  die  Chimay  ;  1 7*  un  autre 

^           ,   ,                    -   _,  paysaee  ,  vue  des  environs  de  Ma- 

Peu  .pr«. le  n..nag«  deRapo-  £"4  «.g.  kportn.it  en  pied  de 

£"offriîlK«^ri^;n?;tïï'  Cli»ori«S  .9-le  portrait  de  l'.b- 

ler  offnt  &  I.impératnce  qai  atten-  ^^  p„„    j,    ,,«  un  ix)rlwit  d'çi- 

da.t  l  empereur  à  Lacken  un  des-  ^^  ^^^ ^j  ^^.^  j^^  •  ^^^ 

a.n  au  pMtd  r«pr^t>nt  !•  V»c-  ^^^  ^^^^           ,^'^^ 

toire  dictant  a  Glio  les  hauts  laits  J  ^                    j        «  t.i^  .  ^.* 

.                        m.    •     r      .      If  de  Moscou;  ces  deux  tableaux  oot 

du  monarque.  Mane- Louise  la-  r^ri         .   j      n                   .o.. 

,      ,,     ^             .,            .  .  été  la  proie  des  flammes  en  1819, 

eréa  ;  1  empereur  n  étant  point  ve*  •       ji    if         j*   j       ..      -n    m 

®    , '.     1*^1,.      ,       .            ..,  lors  de  lincendie  de  celte  ville.  M. 

nu  a  Lacken  rimpératrice  partit.  „  „        ^      .        ,,           •  .    n-« 

w,    ,                  .        j    •.  j  Hallez  est  auteur  d  une  sainte  nar- 

L  auteur  se  crut  en  droit  de  re^  «           ^          «        1.    i_       •  _   :i 

,           j,     .          '  1.  '^       .1  be  ,  patrone  des  charbonniers  ;  il 

prendre  son  dessin  qui  était  resté  r5    1      .  1 1                       «   :i 

LA.           •!      -^       •       j»i-   .  «^  "t  présent  à  la  commune  ou  il 

au  château  ;  il  est    auionrd  hui  .  T  .            ^  « ,               _^. 

,                 1..     .             '  reçut  le  lour;  ce  tableau  orne  main- 

dans  son  cabinet*  *       «;.  •.      1  «^                 ^  « 

tenant  1  église  de  Framenes.  (s) 

Eni8i4, M. Deroder,  commis-  ^  ^^j^^  ^     j         ^^  j^„ner 

saire  général  chargé  des  fourni-  j^   ^^^^^4    ^^    ,„•  ^   ^^    ^h^euo 

nitures  pour  1  armée  anglaise  en  ^^  ^^  ubleaux  et   de  s'étendre 

Belgique,  offrit  60,000  francs  des  ^^^  j^^^  ^g.^^,  ^^^tes;  mais 

tableaux  que  renferme  le  cabinet  ^^^  ^.^^^^         j^^  ^^^^  „».p. 

deM.Halle«,maiscelui-cinevou-  partient  à  aucune  école  (5;,  iln'a 
lut  point  les  céder  ;  il  garde  ce  dé- 
pôt comme  un  patrimoine  pour  ses 

enfans  persuadé  que  ses  ouvrages  (,)  m.  Halles  a  fait  beaucoup  de  por- 

augmenteront      considérablement  ^nit»  à  l'huile  et  an  crayon,  ton*  sont  r«- 

devaleur  aprts  »  mort.  Voici  k  TT^'^rlZ^^ûr^tâuV:^^:: 

liste  de  ses  tableaux  qui  sont  en-  crayon  arec  ane  perfection  dé»eipéraale. 
COre  chez  lui  :  I^  un  christ  de  neuf         (3)  mm.  De  Bunin  el  Païqnier  Sypbo- 

pieds  de  hauteur  ,  et  un  autresem-  "««  »  »'»»  dan*  une    revue  d'une   eiposL 

Li  ui             •       1             •••        o  i>      li  tion  de  laWcaui  de  Bruielles,  et  I  attire 

bkble,  nuis  plus  petit  5  s"  1  enlè-  ^,„,  „,  ,,j,g,  „  ^^^„, ,  „  .„„„,.. 

veulent  d'Hylas;  3*  la  charité  ro-  fnum  Je  u  .«an. 
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étéimîtatenr  que  sous  le  rapport 
du  coloris ,  et  l'étude  qu'il  a  dû 
&iie  pour  arriver  k  être  l'égal  des 
meilleurs  coloristes  ila ma ods,  n'est 
pas  ce  qui  est  le  moius  honora- 
ble pour  lui.  Doué  d'une  grande 
sensibilité ,  M.  Hallez  a  dû  la  com- 
muniquera ses  compositions;  elles 
sont  généralement  intéressantes. 
Selon  les  sujets  qu'il  traite  il  est 
énergique  ou  gracieux  ;  son  des- 
sin est  correct  et  yarié ,  il  sait 
draper  ayec  goût  et  ses  clairs-obs- 
curs sont  admirables. 

M.  Hallez  exposa  plusieurs  de 
ses  tableaux  à  Paris  et  k  Bruxelles. 
Quelques  u  ns  furent  placés  dans  un 
jour  qui  ne  pouvait  que  leur  être 
défavorable.  Ce  désagrément  joint 
à  ceux  que  lui  attira  la  franchise 
de  son  caractère,  sont  causes  que  de* 
puis  quînzeansil  n'envoie  pi  us  rien 
aux  expositions.  Cependant  il  est  à 
désirer  qu'un  aussi  beau  talent  se 
réveille  et  qu'encouragé  il  repren- 
ne son  ancienne   vigueur,  r^ons 
nous  plaisons  à  croire  qu'on  lui 
rendrait  justice  dans  nos  salons  et 
que  l'on  conviendrait  enfin  qu'il 
est  on  des  artistes  qui  honorent  le 
h  plus  la  Belgique.  (4) 

Louis  FumiArb 


(4)  Je  dois  décLanr  ici  poar  randr*  pins 
ipicttc  la  oolice  que  j*ai  f  ubliéa  sur 
l'ëgKsa  de  Ste^Wandro,  qae  c'est  en  qnaU 
qne  sorte  a  H*  Hallea,  qna  nons  devons 
la  conservation  de  ce  beau  monnnMBt. 
Pendant  la  rëvolnUon  française,  des  gens 
«^  koe  délibéraient  snr  la  démolition  pro- 
fêtée  de  Ste-Waudm  i  M.  HaUea ,  cria  au 
Vendalisme  et  demanda  nn  délai  pour  t'en 
référer  à  l*avis  de  rinslitat  sur  ce  barbare 
projet.  On  ne  revint  pins  snr  cet  objet 
et  à'ésliae  est  réside  debont. 


ANDRÉ  DU  CROQUET.  Il  n'est 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil  ;  M. 
Marie  y  en  proposant  sa  féfbrm  or^ 
tografique^  avait  peut-être  cru  met- 
tre en  avant  une  idée  nouvelle  ;  pas 
du  tout  :  avant  lui,  le  cynique, 
mais  original /Ze(/{^(/e  la  Breioune 
essB^ti  l'introduction  d'une  ortho- 
graphe de  son  invention,  et  en 
donna  le  modèle  en  1787  >  dans  le 
tome'  xui  de  ses  nuita  parisiennes  ; 
précédemment  l'illustre  naturalis- 
te jidanson  avait  publié  ses  Famil^ 
les  des  plantes ,  1763,  a  vol.  in-S"*, 
en  suivant  la  prononciation  pour 
toute  ortographe;  et  plus  ancien- 
nement encore  Lartigautf  gram- 
mairien de  Calais,  avait  produit 
un  livre  passablement  original,  in- 
titulé :  Les  progrès  de  la  véritable 
ortografo ,  ou  t  Ortografe  francise , 
fondée  sur  Us  principes  ^  confirmée 
par  démonstrations,  -  Paris ,  1669, 
in  -  1 9.  Mais  celui  qui ,  le  pre- 
mier de  tous ,  a  voulu  tenter  de 
réformer  l'orthographe  de  la  lan- 
gue française,  appartient  (on  ne 
le  croirait  jamais  ) ,   à   nos  con- 
trées flamandes.  C'est  André  Du^ 
croquet  f  nommé  Croquetius  dans  le 
monde  savant  de  son  tems,  né  4 
Douai  au  commencement  du  XYI* 
siècle  ;  Docteur  en  théologie ,  pri- 
eur de  la  célèbre  abbaje  d'Hasnon, 
il  passait  de  son  vivant  pour  un 
prédicateur  fameux.  Sa  réputation 
commença  à  Yalenciennes ,  lors- 
que pendant  les  troubles  de  reli- 
gion ,  les  moines  de  l'abbaye  d'Ha»- 
non  se  réfugièrent  en  cette  ville , 
sous  la  conduite  de  Jacques  Froye 
leur  abbé.  Du  croquet  y  prêcha  la 
parole  de  Dieu  pendant  deux  ans 
et  demi ,  les  jours  de  iète  et  les  di- 


manches,  et  attirait  un  grandcon-  qu'il  croît  ne  deroir  pas  changer, 

cours  de  fidèles.  Cest  par  la  publi-  Il  se  sert  de  la  diphtongue  latine  a 

cation  d'un  choiv  de  ses  sermons  pour  remplacerai/,  et  de  tous  les  ^ 

sur  les  psaumes  de  la  pénitence  fermés  il  en  fait  des  è  ouverts  pour 

qu'il  a  fait  connaître  sa  réforme  se  conformer  à  la  prononciation 

orthographique.    Ayant  supporté  du  pays ,  que  beaucoup  de  valen- 

longtems,  dit-il,  le  déplaisir  de  ciennois  d'aujourd'hui ,  vrais  par- 

l'incertitude  et  de  la  variation  de  tisans  des  usages  traditionnels ,  ne 

l'orthographe  d'une  langue  aussi  manquent  jamais   de  prononcer 

simple,  aussi  belle  et  douce  que  ainsi. 

la  langue  française ,  j'espère  qu'on  ^'est  principalement  cette  sin- 
me  pardonnera  d  avoir  osé  lui  en-  ^^^.^^  ^^  l'ortographe  qui  (ait 
lever  ses  lettres  mutiles  en  la  rap-  ,^  ^.^^^^^  sermons  de  Du  Cro- 

prochant  de  la  prononcia  lion  usi-  ^^  ^^^^  recherché  des  curieux; 

tee  de  tous  tems  par  les  doctes  et  .1     .....!•        ^    -t.     ^.    .^  .«^r 

,,  r  .    ^   1.        jf  il  est  mtitulé  :  a  0/»i«w //c/i/tf-/w^ 

nobles  personnes  fi).  Ce  livre  de  ,  -  .,.        ,.  ^^, 

_.  .1  .  »  contenantes  f  exposition   des  set 

Ducroquetestdonc  un  monument  ,  •-    .-  »       «^.^^.  «» 

,  .  ^         .  ,  1  »  psatmes  penitentieles  ,  prêtées  en 

précieux  qui  nou5  «  con«>nré  U  ,  ^„^  de  rdencénes ,  ,n  Péglise 

prononc.at.on  des  h.biUn5  ,ns-  ,  ^    ^^  ^^  mm-Bam  h 

trmt»  et  b.«n  élevés  A»  no»  con-  ,      ^    .  ^    j^^^  ^ 

trfes  pendan  lexvP  siècle.  Il  nous  ^  «,  »'^„        ^^  j,,,^,  ^ 

montre  qu  elle  se  rapproche  beau^  _  ^  J^^   ^^^^^^  ^^  ,,  S  Théo, 

coup  pour  certains  mots ,  de  celle  ^  j,^^.^.^  _  ^  j^^^.    ^^  j..^, 

•ujourdhu.  en   «sage  parm.  no,  ,     ^^^^^  j^  ,^,^  j^^^  ,.,„ 

viUageow  a),genss.mples  quicon-  ^  j;„j,j3nx.,  h.8Me835 feuillet», 

«erverontlongtemsencoreleianga-  ^^5^4  j.  Froye.  abbé  d'Hamon. 
ge  et  les  traditions  des  tems  passés.  ^ 

Le  douaisien  Du  Croquet  est  en- 

Du  Croquet ,  dans  son  orthogra-  ^^e  connu  par  quelques  produc- 
phe ,  supprime  entièrement  la  let-  ^^ns  ascétiquesqui  n'ont  pas  Hn- 
tre  h  comme  inutile  j  il  ne  la  con-  ^érêt  de  celle  que  nous  venons  de 
serve  que  dans  les  noms  propres  signaler?  disciple  du  fameui  afa- 
.,      thieu  Pon  Galen  >  professeur   de 

-.     .    ^»     _.•..      ,j    i..'.  théologie,  et  chancelier  del'uni- 

(1)  f(  Ayant  porte  loin  tecn  le  deplauir  de  *"^«'»*'6«»*  >   **•  ^-« 

n  l'incertaine  Tarieté,  «t  mperfluilë  faceo-  Versité  de  Douai  ,  Du  CroquetcrUl 

n  se  coniointc  à  l'ortografie  d'rne  tani  «in  -  devoîr  mettre  en  lumière  Ics  leçous 

>,  j.lc,  néle.  et  douce  ligue  fr.nçoise  ,  ami  ,  j  .    ^gcueUlieS  dc  CO  maître 

M  Lcciœr,  le  te  pne  prenre  en  bone  part  ,  H"  "  «▼«**  »c*,«w**«i«»  ,      ,       j 

n  on  ao  moins  pardonner ,  ai....  i*«ie  dans  pendant  le  COUrS  de  seS  étudeS   à 

I)  ce  livre  osé  lailcr  la  nietnre  de  l'orto-  Douai  :  ellcS  parurent  SUCCeSSÎVe- 
>i  rrafie  dMrèle  «ur  la  prononciation  de  tout  .  j-zr»  «'i-^e   •  I 

n  tenu  T.ltée  au.  docles  et  noble.  per.o-  Vent  SOUS  Ces   dlfferens   UtreS  .  1. 

M  oe.,  etc.  »  (Le  0»netœr  auLeeùmr)  Coteç/lâses  Cknstkonœ  ,  etC.  DuaC1| 

(i)  Par  exemple  il  dit  i  vom  poar  roadnr  {  Ludov.  de  Winde  ;    1 67^  ,  in-  4*  » 

^angemtnl  pour  changemenl  :   Vonœr  poor  g^Z  pageS.  —  II.  CommenSoHum  I» 

l'honneur-,  vo/h  pour  voulu  itt»  pour  lieu-,  «^  1        n      >• >  nvr...^*  HiiArk 

«erve  pour  charge,  «te.  eputolom  Pouli  ûd  Behrmos.  Uuwa-i 
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1578 ,  îii-8».  —  Ces  ouvrages  sont 
aujourd'hui  totalement  oubliés. 

André  Du  Croquet,  étant  encore 
dans  la  force  de  Tâge  ,  fut  emporté 
par  la  peste  k  Valenciennes^  en 
i58o«  tandis  qu'il  prêchait  dans 
l'église  de  Notre-Dame-la-grande 
sur  Tapocaljpse. 

Â.  D. 

CALVAIRE  DE  BRUAI.  — 
Beaucoup  de  nos  lecteurs,  de  ceux 
qui  vont  prier  Dieu  k  Bonsecours, 
ou  danger  à  Condé ,  n'ont  pas  man- 
qué de  remarquer  le  calvaire  du  vil- 
lage de  Bruai,  qui  s'élève  majestu- 
eusement ombragé  d'arbres  ton- 
jours  verts;  maispeud'entr'euxen 
connaissent  l'origine,  la  voici  :  Un 
habile  escamoteur,  qui  prenait  le 
nom  du  célèbre  Conuês^  sans  toute- 
fois le  valoir,  venait  de  donner  à 
Condé  une  représentation  de  sespres 
tidigîtatlons,et  retournait  è  Valen- 
dennesavectoute  sa  famille  dans  la 
même  voiture.  Arrivée  k  Brnai,  ton- 
te la  carrossée  versa  dans  un  large 
fossé;  on  retira  par  fai')>ortière  M.  et 
Hrae.Comus  et  tous  les  petits  Co- 
rnus les  uns  après  les  autres,  et  exa- 
men &it  d'un  chacun  il  seHrouva 
que  pas  un  n'avait  une  égratignu- 
re.  Le  physicien  vit  dans  ce  fait  une 
protection  toute  particulière  du 
ciel  et  fit  vœu  de  faire  bâtir  au  lieu 
même  de  sa  chute,  un  superbe  cal- 
vaire qui  rendrait  témoignage  aux 
siècles  futurs  de  sa  reconnaissance 
pour  la  bonté  divine.  Aussitôt  dit, 
aussitôt  fait  ;  il  se  rend  chez  le  mai- 
re du  lieu,  annonce  ses  intentions, 
lait  venir  un  maçon  ^  et,  ne  mar- 
chandant ni  sur  le  prix  du  terrain 
ni  sur  celui  de  la  main-d'œuvre,  il 
ordonne  qu'on  mette  de  suite  la 


main  à  l'ouvrage ,  afin  qu'il  puisse 
solder  le  tout  avant  de  quitter  le 
pays.  A  la  vue  d'un  homme  qui  pa- 
rait si  heureux  d'être  sauvé  d'un 
grand  danger ,  personne  ne  coi^ 
çoit  de  défiance  et  le  calvaire  s'élè- 
ve superbe  et  grandiose  ;  mais  au 
moment  de  payer  les  ouvriers  on 
ne  trouve  personne  :  et  depuis , 
plus  jamais  Bruai  n'entendit  parler 
du  fondateur  Cornus.  De  tous  les 
escamotages  qu'il  fit  en  sa  vie ,  ce- 
lui du  calpoire  est  sans  contredit  le 
plus  considérable.  Et  voilà  comme 
quoi  la  commune  de  Bruai  possède 
un  superbe  calvaire. 

A.  D. 

GEORGE  DE  BERTOUL  (i). 
—  En  l'église  de  St.-Vaast  dans  la 
ville  de  Yalentiennes  repose  le 
corps  de  feu  messire  George  de 
Bertoul ,  chevalier ,  etc.  Soldat  de 
fortune,  iceluy  estoit  filz  de  Je- 
han et  de  Anne  Prévost ,  parmen- 
tiers  de  leur  style  ;  iceluy  parvenu 
à  l'eage  de  1 7  ans  environ  ,  voient 
que  ses  père  et  mère  a  voient  du 
mal  de  vivre,  print  résolution 
d'aller  veoir  le  pays,  et ,  sortant  de 
Yalentiennes  lieu  de  sa  naissance 
et  de  sesdits  père  et  mère ,  avec 
une  paire  de  ciseaux  seulement 
bien  povrement  esquipez,   il  se 


(1)  Cet  arUcle  est  extrait  des  cenvre» 

manuscrites  de  Smon  Leboueq  ,  prëvôt  et 
historien  de  Valenciennea  ,  qui  a  beaucoup 
écrit  mais  qui  n'a  fait  imprimer  qu'un  pe- 
tit opuscule  fort  rare  et  intitule  :  JBrieflUm 
etfuildes  tintuiuitisde  VaUniUnnes ,  A  Ya- 
lentiennes ,  ches  Jan  Verrliet ,  1619  ,  {n»8o 
de  4*  P*go><  Pcn  ^*  BM  lectenra  a]rant  en 
occasion  de  lire  les  œuTres  de  noire  bon 
prévôt ,  nous  n*avons  rien  changif  a  son  sty^ 
le ,  afia  de  leur  en  donner  une  idée  exacte,» 

iu  A. 


ineitea  désoubsd'un  maître  tail- 
leur et  en  peu  de  temps  profita  tel-» 
lement  audit    slil  qu'il  se  renda 
aussi  capable  que  le  maître.  Ce  que 
Toiant  il  passa  outre  et  tira  vers 
Rome  y  où  arrivé  il  trouva  service 
près  d'un  cardinal  oii  il  fut  quel- 
que tems  et  voiant  que  sa  fortun  ene 
dépendait  de  ce  stil  il  se  resoult  de 
passer  en  Ëspaigne,  oU  avec  des  let- 
tres de  recommandation  du  maître 
qu'il  avait  servi  il  fut  colloque  chez 
le  duc  d'Âusone  (d'Ossone)  lequel 
estant  faict  vice-roi  de  Sicile  ,  il  le 
mena  avecq  lui  et  fut  illecq  trois 
ans  jusquesà  ce  qu'iceluy  seigneur 
duc  fut  (àict  vice-roy  de  Naples 
où  il  lesuiva  aussi ,  et  l'an  1617  , 
pour  ses  bons  et  fidelsservicesi  fut 
lieutenant  d'une    coropaignie  de 
chevaux  aux  trouppes  qu'on  envo- 
ya delà  pour  la  guerre  de  Piémont 
et  siège  de  Yerceil  où  il  se  compor- 
ta si  valeureusement  qu'il  fut  faipt 
capitaine  d'une  coropaignie  d'infan- 
terie avec  laquelle  peu  après  il  vint 
en    Allemaigne  avec    l'atmée   de 
don  Gonçales  de  Gordua ,  se  trou- 
va en  la  mémorable   balaiile  de 
Prague  où  pour  sa  valeur  l'empe- 
reur lui  donna  le  titre  de  cheva- 
lerie ,  lui  donnant  pour  ses  armes 
de  gheule  4  une  estoille  d'argent , 
ou  chef  d'or  è  l'aigle  de  sable  ,  lui 
donnant  estoille  en  mémoire  que 
ladite  signalée  victoire  avoitesté 
gaingnée  proche  le  jardin  de  l'es- 
toille  lez  la  ville  de  Prague  en  l'an 
1620  f  le  è  novembre.  De  plus  le- 
dit de  Bertoul  suivant  l'armée  de 
don  Gonçales  de  Gordua  susdit  se 
trouva  en  la  bataille  du  Palatinat 
contre  le  marquis  de  Dourlach  le 
Tii^  de  may  16^2.  Côme  aussy  la 
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roesme  année  le  99  d'aoïist  à  celle 
de  Fleru  contre  le  comte  de  Mans- 
feldt  et  l'enragé  Halberstadt  ;  en 
laquelle  iceluy  de  Bertoul  gaingna 
l'estendart  du  susdict  comte   de 
Matisfeldt ,  lequel  il  alla  présenter 
à  S.  A.  sérenissime  l'infante  Isa- 
bella  Glara  Eugénia  ,  laquelle  lui 
promist  la  récompense  condigne  , 
comme  elle  feit  par  après  le  disant 
sergeant  maior  du  Tercio  de  Wal^ 
Ions  du  corn  te  Philippe  de  Mansfeld  t 
enuiron  l'an  i6fl8;  et  depuis  ,  en 
l'an  i633  ,  le  feit  mestre-de  camp 
d'un  tercio  de  trois  mille  Wallons 
lui  donnant  le  gouvernement  du 
fort  de  saincte  Marie  et  autres  situés 
sur  la  rivière  d'Anvers  »^  ce  qu'il  at 
exercé  jusques  k  son  trépas  advenu 
en  la  ville  de  Bruxelles.  Aient  or- 
donné par  son  testament  d'estre  sé- 
pulture en  l'église  paroissiale  de  ses 
père  et  mère  ordonnant  y  drescher 
une   épiUphe  cômcl'on  at  faict» 
Bcavoir  au  grand  autel  de  ladicte 
église  de  St.  Yaast  de  laquelle  la 
peinture  seule  (où  est  la  représen- 
tation du  ccAironnement  de  nostre 
rédempteur)  at  coûté  cinq  cent  flo- 
rins et  l'escrignoire  environ  troys 
cens  florins  faisant  ensemble  hnit 
cent  florins.  L'escripture  parde- 
8US  est  telle  : 

«  A  l'honneur  de  Dieu  et  mémoi- 
«  re  de  George  de  Bertoul ,  cheva* 
«  lier,  corooely  mestre-de-camp 
«  aux  armées  de  sa  majesté,  après 
a  plusieurs  signalez  services  trés- 
«  passa  le  i^  may  i658.  son  corps 
«  repose  ci-devant  R.  I.  P.  » 

A.  Delafosse  at  posez  cesle  épi- 
taphe  à  l'ordonnance  du  défunt» 

SimoitLeboucq. 


WUSE  DE  FRANÇOIS  !«'.  — 
Le  peuple  a  été  é^ns  tous  les  tems 
follement  admirateur  du  pouvoir 
du  mcHnent  i  son  eooeos  monte 
toujours  TersThomme  qui  vient  de 
se  placer  sur  le  piédestal.  Qu'on  ne 
lui  en  veuille  pas  trop  cependant 
puisque  dans  la  manifestation  de  sa 
joie  ou  de  sa  colère ,  il  a  souvent 
pour  moteur  ses  maîtres  eux-mê- 
mes qui  s'en  servent  comme  d'un 
vil  jouet.  En  voici  un  exemple 
pris  dans  quelques  mille,  tiré  d'un 
nian usent  de  Simon  Le  Boucq  que 
nous  avons  cité  plus  haut  $  il  est 
intéressant  j  quoique  pénible  pour 
nous,  de  voir  comment  en  des 
tems  ébignés  on  a  pu  se  réjouir , 
dans  une  ville  si  française  aujour- 
d'hui ,  des  désastres  de  la  France. 
Aîoai  le  voulurent  notre  position 
et  Marguerite  d'Autiicbe. 

Comêtaonfitprou9^ngMraiU 
es  Faileniiennes  pour  laprme  du 
fof  François  detfani  Pavie. 

«  L'an  i594  s^^on  l'ancien  stil  et 
selon  le  nouveau  i5a5  le  jour  de 
sBînt  llathias  au  mois  de  février , 
le  roj  de  France ,  Français  i^  du 
nom  fat  prins  prisonnier  devant 
P^vîe  par  fes  gens  de  l'Empereur  et 
lut  mené  en  Espfiigne,  et  pour  ces- 
te  occasion  madame   Marguerite 
d'Atistrice  gouvernante  des  Pays- 
fies  au  nom  de  l'empereur  envoya 
lettres  closes  à  Messieurs  de  Val» 
lentiennes  leur  priant  laire  proces- 
sion géoéralleet  remercier  Dieu 
delà  grâce  qu'il  avoit  pléu  donner 
é  sa  magesié  »  corne  appert  par  sa 
dite  lettre  laquelle  fut  apportée  à 
aMadU  sieurs  par  le  marquis  d'Ar- 
scot  venant  de  Brusalles  en  ceste 
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ville ,  lesquelles  luy  avaient  estez 
transmises  de  la  part  de  ladite  da- 
meetluy  estant  arrivé  en  ceste  ville 
pour  cest  effect  la  feit  publier  i 
la  Bretesque  sans  descendre  de  son 
cheval  dont  la  teneur  s'en  suit:  (t) 

«  A  nos  très  chers  et  bien  ay- 
més  les  prévost ,  juiés  et  eschevins 
«  de  nostre  ville  de  Vallen tiennes, 
«  Marguerite  arcfaiducesse  d'Au9- 
atrice,  ducesse  et  comtesse  de 
«  Bourgongne ,  régente  et  gouver- 
«  nante  des  Pays-^Bas  etc.  Salut  I 

«  Très  chiers  et  bien  aymés  ; 

«Nous  vous  advisons  que  par 
«lettres  de  messieurs  les  ducs  de 
«  Bourbon  et  Milan  nos  cousins  , 
«  et  de  deux  de  leurs  gentilshom- 
«  mes  venus  en  poste,  lesquels  ont 
«  estez  à  la  bataille  de  l'armée  de 
«l'Empereur,  contre  le  roi  de 
«  France,  j'ayaujourd'fauy  eu  cer- 
«  taines  nouvelles  que  le  a4«de  feb- 
«  vrier ,  l'armée  de  l'empereur  as«- 
«  saillit  le  Roy  de  France  en  son 
«  camp ,  de  sorte  que  combien 
«qu'il  fuist  grandement  fertiHé 
«  le  Roy  y  fut  jprins  prisonnier , 
«quatorze  mil  homes  de  guerra 
«  tués  dedans  le  camp  et  que  le  res- 
«  te  qu'il  prini  la  fuite  a  esté  en«- 
«tiérement  prinseou  tuez,  et  ne 
«sut  on  qu'il  en  soit  aulcun  es- 
«  chape  ,  nous  vous  requerrons 
«  queà  la  consolation  dessubjects, 
«  manans  et  habiUns  de  Vallen- 
«  tiennes  ,  Vous  les  en  advertissez 
«  les  exhortez  ,  et  leur  ordonnez 
«  rendre  grâce  et  louanges  à  Dieu 


(i)  Le  style  da  bon   prévôt  indique  «uffi- 
Maunent  «pi'il  a'^tail  pat  fruiçeM. 

i3 


^«di.'  \a  viatoiit  qu'il  nous  a  CD  vo^  Loiivaia  k>riqiie  k  rè^lution  de 

*yez,   par  feuKdejoie,  par.pFO-  la  Belgique  éclata.  Il  se  raogeâ 

«cessions  et  oraisons  «t  nuUres  sous  les  bannières  (MitnolM[ues,  et 

%«  pieuses  œuvres  ,  et  surtout  faire  son  goût  pour  Je  service  militaire 

¥  prières  pou  rie  salut  des  âmes  de  le  fit  rester  à  l'a  rmée  des  Etats  jus- 

x  cen^quy  y  sont  trei^asseB,  eim^  qu'au  roomeut  delà  dissolution. 

«(  tant  très  chers  et  bien  a V mes  no-        ^  -i  .-  <s*  • 

^     o       •«       j    j  T'      '  En  1799  il  se  retira  en  France  ou 

«c  trebr  suit  garde  de  vous.  £script  *,  *  .  ,       »      n- 

»  D    ^  Il  •  •  A       '  tl  fui  successivement  nommé  lieu- 

«  a  tSrutelles  cesixiesmede  mars,  ^         ,  .,  .         \\'  • 

c   /   ^    .         •      .     w  tenant  ,  capitaine  ,  et  le  9  janvier 
«an  inaietninsysigne  :  Mabgue-  -    Z  rjf     u  *    n      j»-  r    . 

\  j  1 .  •      «  ï,  i795,chefd  un  bataillon  dinfante- 

tiKrTB,  et  du  seci'élaire/7er6/ro/»      ;^,'  ,        ,,   ,.,  .,.         ,.       . .  ^ 

^  ne  légère.  Us  était  trouve  au  siège 

«  De  ces  nouvelles  le  peuple  de  Lille,  à  la  retraite  de  Dumou- 

dtt  Vallentif'nnos  fut  merveilleuse*-  nez  ,  et ,  à  la  fin  d'avril  il  élail  A 

mrnt  resjouy    et  messieurs  de  la  Valenciennes.  11  assiste  aux  affai- 

viUe  pour  subvenir  au  cotirmande-  les  des  i«'^et  8  mai  oii  son  bataillon 

nieiitde  la  gouveraaoto  ,  assem->  se  distingua  ,  et  eut  onze  officiers 

bJèi  ent  le  conseil  particulier,  au-  i„és  ou  blessés.  Pendant  le  siège  de 

quel  fut  conclud  que  pour  ces  jo-  Valenciennes  ,  il  parUgea  la  fàule 

yrus#>s  uouvelles  on  ferait  la  feste  et  inaction  du  camp  de  César  ,  dont 

procession  généralle  le  noefviesme  il  suivit  le  mouvement  vers  lapUi- 

|our  dudit  mois  de  mars  ,  ce  qu'il  ^e  de  Vilry . 

fut  faict ,  auquel  jour  la  sioletnnilé 

fui  forttriumphanteeu  ladite  ville,        Enseptembre  i795,lialtttWFr- 

«t  se  feit  la  procession  généralle  tit  de  Dunkerque  avec  la  diviskm 

des gensde l^Hsede toulle la  ville  <^"  général Leclercî  il «e dUtingua 

corne  de  cousttime  oii  que  mons'  Ks  devant  Bergues  et  surent  è  la  ba- 

prélat  de  Hasnon  porta  le  sainct-  taille  d'Hondoschotte  oii  il  ramena 

«acremrnt ,  le  roarqUis  d'Arsoot ,  «"  combat  un  nombre  considéra- 

portoit  le  pasle  accompagné   du  l>Ie  de  soldats  qui ,  frappés  d'une 

prévost  de  la  ville  et  xles  sieurs  de  terreur  panique ,   s'enfuyaient  de- 

RoisinetdeVertaing;lcsmestiers  vanlTennemi.  Le  bataillon  Lahu- 

ile  la  ville  y  as^istoient  aussy  en  ^e  faisait  partie  de  l'armée  qui  se 

ordre.  »  porta  sur  Maubeuge,  et  assista  aux 

j^^  ^^  différents  combats  qui  se  livrèrent 

sur  la  Sambre. 
LATIlJRE('ix>uis-jo6EPH)(i),est        ^    ,,      „     ,    .  *  j..  j^. 

né  à  Mons ,  le  29  décembre  ,767.         ^°  '  "  "  '  ^^f  "^ 

11  reçut  une  bonne  éducation,  et  fi-  services  importants  dans  les  joor- 

nissait  ses  études  à  l'université  de  "^«^  ^«  Moucron,  de  Turcoing  ,de 

Courtray,  et  contn:>ua  à  culbuter 

reniiemi  a  Roueselaer.  Dans  «etle 

(0  La  piopart  des  faîu  de  ceue  notice     dernière  aiiàire  ,  il  eut  un'oheval 

soDl  etlriits  d'un  manuscrit  qu'on  a  bien  tuésouS  lui  par  Un  COUD  de  boul«t 
«ou!u  nous  cunRer,  el  sur  la  Tcrarile  du-  ...       ,     *  j^     ^^U^-m 

^•lon  peut  eompief.  q"»  brisa  in  lour*eau  d«  son  sanre 
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^lia  fit  umttmtulioliàk  jambe,  tous  d.1.  mèmecouLur....  .  de 
Il  M  AgnAla  dans'  la  campagne  de  sang. 
la  Belgique  par  son  xèle,  son  înûti-  »                    •  j 
gableactivitéetses  talents.  Il com.  »7   messidor  an  MI  on    le 
MDdaîtalora  l'avant-garde  d'une  ÎÎ^T*"  ^^«^/^«^"««de  de  la  i5. 
division  ;  on  le  chargea  d'établir  .  "*  «^ft^ne  légère  ,  il  passe  k  Par- 
ce qa'il  fit  avec  succès  ,  un  pont  «^^^^Sambre-et-Meuse,  et  prend 
surlecanaldefilaUnesàLQuvain.  T'^J'f  hnW^^Xs  succès  qu'ob- 
Son  courage  se  déploya  de  nou-  **°^  ^  ''^''^  ^^"*  ^™^' 
veau  dans  la  conquête  de  la  Hol-  ^ous  le  retrouvons  en  Tan  V  par- 
lande,  tant  avec  la  quinzième  d'infante-' 
En  l'an  m,  Lahure   passe  k  *•»«  P^"^.  ^'I^^lie   en  même  temps 
Wahal,   vis^-vis  du  villajre  de  2""°®^>^*«onderarraéedeSam. 
Rossum ,  enlève  au  pas  de  char-  '^'^^^^^^f  commandée  par  Ber- 
ge une  redoute  renfermant  deux  ^f""^^!  ,^^^"  le  père  de  ses  soi- 
morUers ,  cinq  pièces  de  gros  cali-  f"^^^"^^^  adoraient ,  aujourd'hui 
breetunegrandequantiiédemu-  ^/''    ,    ses  sujets     comme  le 
nitions.   Le   s8  nivôse,  il  entre  »^**^ ^^"« *«« »'<>»s jusqu au  moment 
avec  son  avant-garde  à  Utnïcht  ^"         .  *°^?^  ''°*^°^  s'avisent 
et  le  3o  à  Amsterdam.  Les  troupes  t  ''î'"^        insurrection  et  aua 
fi^nçaises  furent  reçues  dans  ce»  5''"!'^     •  '  /***     ""^  '^  "  ^  *"  P^"* 
deux  villes  avec  de  ^ives  démons-  ^  P^r«  ^"^  tienne, 
trations  de  joie  de  la  part  des  habi-  Lie  brave  Lahure  contribua  pour 
tants:  les  vainqueurs  ont  toujours  beaucoup  à  la  prise  de  Gradisca^ 
nison  •  et ,  dans  son  rapport  le  général  en 
Dans  le  mois  de  pluviôse,  onle  <*«ffi^l'*logedu  chef  de  brigade, 
dirige  vers  la  Noid-HoUande  avec  Passé  dans  les  états  du  pape  après 
otdra  de  prendre  possession  des  ^  traité  de  Gampo-Formio  ,  La- 
^aceset  de  s'assurer  des  troupes  ^^^^  ®"^>  Pendant  quatre  mois  , 
hollandaises  qui  dy   trouvaient.  ^°^  ^^  nouvelle    république  ro^ 
Harlem  ouvre  ses  portes.  Arrivé  à  i^aine ,  le  commandement  des  dé^ 
Hcaaaer,  il  détache  un  eseadnm  partemenUdeMusoneetdeTronto, 
de  hussards  et  fait  partir  en  poste  et  il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer 
necompagnâe  d'infanterie  légère  parson  humanité  que  par  sa  fer-' 
qni  se  rendent  eu  Helder ,  et  s'en!-  ™e^^ * 

pereirt  de  quatorze  vaisseaux  de  Au  mois  de  frimaire  an  Vil  il 
guerre  et  de  plusieurs  bâtiments  combattait  avec  Kellerman,  etto us 
norchands  que  la  glace  retenait  deux  remportèrent  de  grands  a  van- 
dans  k  rade*  Des  cavaliers  mon-  tages  sur  les  na poli  uins. Ce  fut  alors 
tés  aborder  des  vaisseaux  en  mer  que  le  comte  de  Damas ,  émigré  » 
et  les  forcer  k  se  rendre  f  Le  cruel  qui  figurait  dans  les  rangs  étran- 
jeu  de  la  guerre  offre  des  coups  gers ,  eut  la  mâchoire  fracassée  par 
bien  variés  et  bien  bizarres  1  mais  une  balle.  L'intrépide  quinzième 
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«d'infanlerie ,  puissamment  sticon-  frauçaise.  On  devait  s'attendre  à 

^ée  par  ses  ciie£s ,  se  couvrit  de  d'affreuses  représailles;  nous  nous 

gloire  en   culbutant  un  ennemi  contentâmes  de  brûler  deux  villes, 

-nombreux.  Trajeito  et  une  autre;  bagatelle 

n     j     ^         I      lit         1.  r  pour  une  armée  victorieuse:  nais  la 

Pendant  que  le  sénéral  en  chef  ^  ,.  .                      :i  ..  i      n 

X  •♦  -  -  j •.      •••          ^  «  «  ji     .•  politique  commandait  la  clémen- 

tait  ses  dispositions  pour  anéantir^  ^        \,      r^-^                       11 

les  restesde  l'armée  n.poliuine,  les  *"''*»  ^  *■»  ^**  •'""""'  ^  '^^' 

habitants  se  révoltent  et  se  portent  Dans  le  cours  de  cette  campa- 

en  armes  sur  nos  derrières.  Le  pre-  gne  ,  le  directoire  exécutif  infor- 

mier  bataillonjde  la  1 5«  légère  perd  mé  de  1«  glorieuse  conduite  de  La* 

«nviron  trente  kommes  assassinés  hure,  lui  décerna  un  sabre  d'hon-^ 

parces  révoltés  descendus  des  mon*  neur. 

tagneset  delieuxpr^que  inacces-  ^e  SopmiriaUn  VH,  afilpreu- 

«bles    il  est  forcé  de  se  reUrer  :  ^^  d'uneTareintrépidité  sur  la  Trf- 

•lors,  les  funeu*  se  prec.pUenl  sur  j,.,  ^  i^demaj/  ,«  «ornent  oii 

1«,  cadayres  et  les  bleésés   les  mu-  .,  ^^^j^j^  ^^^  ^.^^^^  ^„„te  et 

tdent .  allument  de  grands  feux  et  ^ardieafin  deprendre  en  llanceten 

y  jettent  péle-méle  morts  et  mou-  ,^  ^     ^  ^^^^^^      i  ,^ 

rants.  Par  une  atroce  barban« ,  -^^  ^^  ^^.J^^  Mont-Bickard,  ilfiit 

deuxjeones  officiers  qa.  û  avaient  ^^^.^^ ^.^^^  ^^^^        j^  j^,^ 

été  blessés  qu  aux  jambes  Turent  ,^    .^    ^^  ^^^  ^^^J  ^^„^„4  h„„ 

mis  à  parut  gnllé. surde  plus  pe-  ^J              „,„,  «etU  journée  U 

t.tsfeux.Desï^fortsaccouruslrop  i„rii»e  d'infanterie  légère,. près 

tard  ne  trouveront  plus  que  les  ^^^  f,.^  ^^    ^^       deyaleur, 

membres*  demi  consumés  deces  fmécrasée;eneper<Utlesdeuxlie« 

malheureuses  yicUmes.  Dans  1  b«-  ^^  ^  ^g-^^^^  Llotr*p4de  chef  de 

toii-e  des  Ugres ,  des  crocodiles  et  ^^    ^^  ^^^  j^^  ^^^  ^é^ 

des  requins ,  on  ne  trouvera  pas  ua  ^j  ^^  ^  ^,„„    d'honneur  et  de 

seul  trait  de  ce  genre  ,  on  «a  trou-  ^            ç^  j^  conduisit  k  P1.Î- 

ve  passablement  parmi  nous  :  nou-  ^^\^  ^y  ^^^  ^jj   risonnier,  n'a- 

velle  preuve  de  1.  supenonle  de  ^^^  transporté.  Le  gén4- 

homme,  animal  raisonnable,  sur  J^,  ^^^^  ^^  j^     «"^^  doidouwia 

les  autres  animaux.  Dcpuu.  Terra-  ,„i,„^,  ,  ^oloitie«  il  eut  oon- 

cine  lusqu  a  Lapoueles  napolitains  ^  »        /r  •«  j»^ ..^^  .w^.i..«f%. 

.•.».•    *!     r         -Il  SMibàsouffnr  d  avantage  pour  ar« 

trailcreat  ainsi  les  français  isolés.  ,                ..*           x^^»    m» 

,.      ,     .  j                     .'•      -i   »  river  a  une  entière  guenson;  ce 

Pendant  deux  moisenv.ron  ilségo,^  ^^^^^  ^^  ,^.  ^^^  ^  ^^^  , 

gèrent  impitoyablement,  hommes,  .,  ^^  ^            ^^  ^^^^^  ^ 

lemmcsct  cnlanls  :  et  néanmoins  «   .  i      ^    •«       i              w.*« 

,               »       .   .        11    j    ,  van t  lui  la  carrière  des  comnatSy 

dans  ce  même  intervalle  de  temps,  ,                 ,                   ^    ^.:-* 

p                      ....               u  a.     !  et  ne'pu*  prendre  une  part  active 

1  armée    napolitaine    cx>raDattant  ,  \,i                           j  i»         .-. 

i.   '^                   .  «       •  aux  brillantes  victoires  de  1  empire. 
pour  ses  foyers  ,  sur  son  terrain  , 

cl  quoique  soulenueparl'iiistirrec-  En  germinal  auX  ,  il  fut ,  par 

lion  ,  fut  exlnrmiuée  par  l'armce  une     honorable    distinction    élu 


Membre  du  Corps  législatif  oU  il  faire  remarquer  encore  ;  il -préfé- 
reçut  plusieura  fuis  des  témoigna-  ra  nndoux  repos  et  se  relira  phi  lo- 
ges flatteurs  4e  la  part  de  ses  col-  sophiquement  dans  sa  terre  de  Wa- 
%"•*•  vrechain-sous-Faux,  pr^  de  Bou- 
Lors  de  l'organisation  des  lé'^  ehain,  oii  il  s'occupa  à  faire  fleurir 
gions  de  Tintérieur ,  ou  le^nomma  l^^^cultnce  et  Tindustrie. 
major-général  de  Ik  5*  légion  à  w              ,    „                  .      , 

Grenoble,  fonction  qu'Uremplis^  '^'^  '•^^"«?«  Z^^^^^  ^- 

sait  en  1 808.                             *^  ser  légalement  par  les.  élecUons  un 

ministère  déplorable  ,  ut»  certain: 

LEmpereurapprécialeurdume*  «ombre  d'électeuas  oonstitution. 
rite  et  des  services  rendus  ,  le  créa  »els  «rait  jeté  les  jeux  sop  M.  La- 
baron  en  iai3.  Il  joint  4  ce  Utre  bure  pour  k  pwter  deos.  l'arron^ 
un  autre  tUre  bi«i  ««nbitionne  ,  ^^^„,  de  Valenciennes ,  le  gé- 
cdui  de  commandant  de  la  légiou  ^^^i  ^^^^  g^  noblement  kL 
onneur.  bandon  de  sa  candidature  pour  ne« 

Il  comflMmdeit  le  cKftpiMlemenl  pascomproroeUFeuneélectiondé- 

du  Nord  Jorsque  neus  eûmes  k  sirée  per  beaucoup  d'bommes  qui 

aoufirir  les  borreuo  de  deux  inva-  partageeient  ses  opinions .  Ce  dé^ 

aions  successives  ;.  il  sTy  fit  remai^  sintéressement  ùii  appcécié.  On  le 

quer  par  un  patriotisme  constant  nomma  trois  fois  de  suite  membie^ 

et  le^us  généieuxdéToûment.  On  du  bureau  définitif  du  colléffe  de: 

dut  à  ses  soios  et  à  des  mesures  Valenciennes^ 
éneigique»  prises  en  temps   util» 

la  eonserration  de  plusieurs  places  ^  général  Lahuie  ne  put  rester 

importantes  oi&reunemi  ne  putpé-  mectif  lorsdela  révolution  de  juil- 

nétrer..  ^'  ^  reprit  du  service  et ,  pour  la 

.  troisième  fois  dans  des  temps  difli- 

AU  piemi^  restauration ,  fe^  ^j^g^  commaùdii  I» département 
d^rtement  de  Jemmapes  ayant  ^^  ^ord.  U  occupa  ce  poste  jus- 
été  séparé  du  royaume,  le  générai  ^^^  priatempsde  l'aima  i83i  , 
ne  voulut  pas  renoncer  à  sa  patrie  ^  plaquette  il  fut  mis  en  âÎ!^ 
d adoption;  il  demanda  et  obtint  ponibilit*,  comme  lieutenant-gé- 
en  1814  des  lettres  de  naturalisa-  «éraLRentré  à  Wavrecbain^ous- 
tion  et  reçut  aussi  vers  cette  épo.  paux  ,  M.  Labure  ^  objet  des  res- 
que  la  croix  de  St.-Louis.  ^^  ^^  ^  la  considération  de  tou- 

Après  la  seconde  restauration  „  tes  lespeisonnes  qui  Tentourent  » 

le  général  cessa  d'ètM  employé  feu  J  caule  des  jours  tranquilles  et 

1818  il  fut  mis  à  la  retraitede  ma--  beureux.  Puisse-t-ilaprèsles  plu» 

réchal-de-camp ,  avec  le  grade  da  bonorables  services  et  une  existen- 

beutenant-général.Malgrésesfiiti^  ce  si  souvent  agitée,  y  goûter  long« 

gues  et  ses  blessures  ,  il  avait  con-^  temps  encore  les  douceurs  de  la  vie 

serve  une  force  de  caractère  et  une  privée, 

activité  d'esprit  qui  auraient  pu  le  A.  L. 


m  1  Go  'm 

LE  POU  UTPRES.  ^  Dès  le  cldcrarbalèteetavcclescbambrèi 

commeocement  du  neuvième  siè<-  de  Rhétorique ,  comme  il  tous  est 

rie  ,  les  rois  de  France  eurent  k  connu ,  et  d'oiilui  est  Tenu  le  titre 

leur  cour  des  fous  ou  des  bouffons^  de /bu  et  Ypre*.  Mais  il  vous  plaira 

ce  qui  est  la  même  chose,    fjeurs  aussi    savoir  que  ses   gages  ont 

siogularilési  leurs  farc^  rt  leurs  été  très  modiques  ;  c'est  pourquoi 

i>ons  mots  servirent  à  divertir  ces  le  soussigné  vous  supplie  et  vous 

souverains  et  k  leur  fiiire  oublier  conjure  très  humblement  de  lui 

momeutanémeotles  petne.^  et  les  accorder  par  un  effet  de  votre  grl- 

souois  dn  trône.  L'emploi  des  fous  ce ,  une  récompense  pour  son  ta- 

élaiten  France  érigé  en  titre d'of*-  lent,  soit  au  moyen  d'un  don  ou 

^c.  Plus  tard  ,  et  peu  è  peu ,   la  d'une  gratification ,  ou  de  telle  au- 

jnode  d'en  avoir  s'introduisit  dans  tre  manière  que  vous  le  jugerez  à 

toutes  les  cours  de  l'Europe.  Ou  propos.  Ceci  l'engagera  à  se  tenir 

prétend  que  la  ville  de  Trojes  ,  prêta  servir»  tant  pendant  la  nuit 

capit»le  de  la  Champagne,  était  en  que  pendant  le  jour,  ceux  quiauront 

pcftssession  de  procurer  des  fous  att  besoin  de  lui  p6ur  exécuter  des 

roi  de  France  :  on  se  fonde ,  è  ce  boufibnnerîes,  ce  qu'il  fera  pour 

aujët ,  sur  la  demande  que  Charles  les  petits  comme  pour  les  grands. 

Y  fit  aux  maires  et  échevins  de  II  te  recommandée  vos  bonnes  grâ- 

cette  ville,  portant:  «  Que  son  ces.  Et  s'il  vous  est  agréable  il  sera 

fou  étant  mort ,  ils  eussent  è  lui  le  Fou  c/'F/'re^  et  servira  tous  ceux 

en  envoyer  un  autre  suivan  t  la  coû»  qui  se  rendront  en  d'autres  villes.» 
tume.  »  Voici  l'apostille  du  magistratsar 

Ypres  a  eu  aussi  son  fou  eu  titre,  ^^^  supplique  singulière  : 
c'est  ce  que  nous  voyons  par  une        »  Trésorier ,  il  vous  plaira  foor- 

supplique  présentée  au  magistrat  nir  au  suppliant  douze  livres pari- 

de  celte  ville,  par  Louu  yan^anc^  «»  pour  être  employées  è  lui  faire 

kere,  au  mois  de  décembre  1547.  "»  ^^^^  *  la  livrée  de  la  ville. 

Nqus  avonji  cette  pièce  en  original;  ^^^^  *  l'assemblée  du  1 3  décembre 

elle  est  en  flamand  et  nous  allons  1647  ,  moi  présent,  signé  i\r.  .Kw»- 

essayer  d'en  donner  la  traduction.  ^^^^'J!.      ,  ,       , 

En  Flandre  et  surtout  dans  les 

«  Vénérables  ,  sages  et  discreU  campagnes ,  la  plupart  des  confrc- 
setgneurs  ,  avoué  (bourgmestre)  ,  rp,  jg  parc  et  de  l'arbalcle  avaient 
écbevîBS  et  tonte  la  communauté^  des  fous  ,  qui  ,  lorsque  ces  confrè- 
ici  présente  >  il  vous  plaira  savoir  ^és  entraient  dans  «ne  ville  oii  se 
qu'il  y  a. un  nommé  Lmsis  ran  ^nait  un  concouis,  les  pr^é- 
Spancket^ ,  boui'geois  de  cette  ville  ^^^^x  ^i  faisaient  des  gambades  et 
4'Ypres ,  qui ,  en  divers  tems ,  s'est  ^es  grimaces ,  quelquefois  comi- 
mis  en  devoir,  pour  conserver  que»  et  presque  toujours  ridicules  t 
rhonnenrdelaville.defaireleC'oni  cetnsageest  i^sté  en  vigueur  jus- 
qu'il s'est  rendu  aussi  à  différens  q^es  veisia  0b  da  i8«  siècle, 
concours.avec  les  confréries  de  l'are  J.  J.  L. 


DOVAl.lmprimaH^on€hiu-eÊiÊ€  En  i&4*^sfHilei»ént,  des  portugais 

piUeea\b%%^  — Mou^avMU  piurlé  découvrirent  le  Japon,  el  par  suite, 

«vec éteodoe  daDiles  pvMviers  no-  ov  se  convainquit  que  c'était  ce 

méroc  dfis^/vAtvei  du  voyage  d'un  pays  que  le  célèbre  vénitien  avait 

sieur /ocftfM  JUso^  doniU  pre*.  décrit  sous  le  nom  de  ZipangrI. 

mière  édUioD. ,  qui  a  pu  être  im-  Peu  à»  tems  après  îa  découverlo^ 

primée  vers  i5ao  à  Cambrai ,  d»-  des  portugais ,  les    Jésuites  ,  (je 

▼rait  jusqu'à  présent  è«4:e  oonsidé-  prié  les  cerveaux  étroits  de  ne  pas 

rée  connine  U  plus  ancien  mo«»i-  m'en  vouloir  si  je  prononce  ce  no  m) 

ment  dis  la  presse  dans  le  départ»-  y  plantèrent  l'étendard,  de  la  Foi 

ment  du  Nord.  Un  littérateur  qwî  sous  les  auspices  de  saint  François 

a  consacré  plusieurs  arUclas  bÊe».  Xavier  ,  qui  y  aborda  en  ^549.  On. 

▼eiUantsà  l'examen  de  ce  recneit  »  sait  queïes  Jésuites  avaient  ordre  de 

dans  la  feuille  de  Si^-Omer ,  ^esr-  transmettre  une  fois  par  an  À  leur 

primeminsidMsUa'' de  celle  Seuil-  général  la  relation  de  ce  qui  s'é- 

Wdu96maiia3a.al4elvvfe<UJa(>.  tait  passé    dans  leui-s    missions. 

«qnes  Lesaigepasse  pouc  Upsemiè-  Les  plus  intéressantes  de  ces  rela- 

«reprodoctiondespvessesdudépar-  tions  écrites  en  forme  de  lettre, 

clément  du  Nord^  nous  venons  d^  forent  d'abord  publiées  séparément 

c  trouver  dans  k  caUlogue  de^la  et  il  en  existe  un  grand  nombriy^ 

«  belle  biblinthèquedeM.  deRjc-  d'éditions  ,  on  en  fit  ensuite  des 

«  ke,niédecinàSt-Omer»  vendue  en  recueils  sous  le  titre  de  Litterœ  Ja^ 

€  j  784 ,  celle  menUon  sommaire  :  j^wiica  ou  litierœ  annum  S,  Jesu ,  et 

«  IJUer<»JapQnict»,  Douai ,  1 5^9  a  c'est Kun  de  ceux-ci  qui  se  trouve. 

Il  y  «  évidemment  une  fiiute  mentionné,  sous  une  fieiùsse  date^. 

d'impreaaîondans  celUkidicaCions  ^°'  ^^  caUtogue  de  M.  de  Rycke. 

an  lieu  de  i5ia  U  but  \m  *6is.  Lepremier  de  ces  recueils  a  paruà 

Ymci  noeratfons  i»  Louvain  en  1 56^, il  y  ena  plusieurs 

^     ,  .  m    .    .  éditions:  le  second  fut  imprimé  à 

On  na  pu  nous  donner  de  Z<^l#f  es.  n    .  •         «  1  >     • 

vu  u  ■  pu  oviw  «w-  ^mns  en  1 S 7a  ,  et  sans  vouloir  ci- 

J»pona^tn  .5..:  LeBomdtt  J.^  ter  tousceux  que  nous  con-isson», 

p^.'tait  ^eooofe  conmudoM.  ^^^  ^ignde^w  e.eo«le  nH:ueil 

Maro-Panl  de  Venise .  avait ,  Il  est        vi-i  ^  4  «  •     ^ 

.       ...  .  j    _i_     I  publié  à  Anvers  en  1611,  qui  est 

vrai ,  visité  cette  eo«t|éa  dans  le  '^    ,   . .  .        .  1  • 

.     !,  ,      ,  ,        1  .,       A  probablement  le  tt^m%  que  celui 

a5*siàae.  Loraonela  relation  cla  *^  .  ^.  -^xn     ^-v  . 

-11  ^^       #  .  enquestionreproouitàDouailan- 

CM  dl-*re  Toygeur  lui  ««nue»  ^  J  ^^^^^^'^  ç.,^^^  ^^^^^ 

r»l.qu.  s.  "V^«t  P«-  fo»?  •«  îie,qualretM*U.«  «.yiron  .p.«. 

*•  TTF  *î»î  "  "^  d Wrw  ,  il  «t  vrai ,  a..«  qw»A 

eenbcréanee.  Des  connaissancesac^  *  ^^  '     •«•Jji  ^^ 

,,.  .  .   .        .  _i  ^  nous  ne  sommes  pas  en  retara  de 

nnisesnliéneareBenl vinrent  plue      ,      »,        .,  ,      n-  ..  .^:»i^.,i 

^    j     ^.    .  .   ^  "^  ^  plus d  un  siècle  ,  Dieu  soit  loué. 

tani  aUester,  sur   beaiMOup  de  ^  ' 

points  I  k  véracité  de  Bfare*-PMiil«  At  L% 


».i68< 


DE  CLERCK.  r-  Glaiule  de  etiaUement,  eeqai^omm\i»rm^ 

Clerck ,  né  à  Ypres  ,  (Flandre  oc-  are  jmrdiperiitaemeni:  il  n'«n  etis* 

cidenta^),  le  9  janvier  1687  ,  a  ta  que  des  fragmens.  La  société 

joui  comme  poète  d'une  répuUtion  aoai  il  disait  partie  lui  accoida  en 

méritée.  Sans  fortune ,  sans  appui,  ,5,.  ^  „nc  pension ,  modique  à  la 

ses  parens  ne  purent  lui  donner  qu'.  mérité,  mais  à  condition  qu'il  ferait 


'il 

_         JceptioD   bcile.    De 

phons  le  mot ,  il  éuit  porteur  de  Clerck  était  en  relation  d'amitié 

bi^.'.L'obscurilé  de  sa  naissance  .^ec  quelques  poètes  de  son  Icms 

ne  l'empêcha  pes  de  se  livrer  k  la  jont  les  noms  n'ont  pas  survécu, 

culture  4e  la  poésie  fiamande  qui  a  Lambert  Yossius ,  cité  par  l'au-r 

ijàsesprogrès  ai|z  ^ociéfésque  l'on  teur  de  la  Fiandrèa  iiUfsirata  a  feit 

appelait  C/iamèreêdf  Rhétorique.  ^  ^e„  l'épitaphe  de  CUude  de 

Ces  inslitutiofis  étalant  honorées  Clerck:  elle  est  adossée  au  mur  00^ 

d^qs  l'fipcieiinfi  Flandre  et  o'éuien(  cimentai  de  la  cathédrale  dTpres, 
pas$apsMtilité.PeÇiercké^itla4;^        jlous  avons  cru  devoir  rendre 

leur  d'une  des  cipq  sociétés  dT-  ^  hommage  h  lu  mémoire  de  no- 

près.  Il  est  mort  le  iS  octobre  1645,  j^  compatriote ,  qui  e^it  digue 

et  quoiqu'il  j  ait  près  de  deussiè^-  d'un  meilleur  sort  et  qui  aumit  été 

çles^SQQ  nomestencore  proooncé  plus  connu  si  la  fertuneincopstatH 

avec  éloge  daqs  sp9|  pejs  oim).  y^  |'^|  f^Torisé. 
Noos  avons  fie  lui  eu  ipam^scrit  un  J.  J.  L. 

volume  d.  po&ie. ,  compo^  de       biblkxjRAPHIE  DES  PAÏS, 

nies,  de  dialogues,  d'^l^ie.,  4e  re.  S^*  •  *'«'  V>^V»^  "«««  f  P^'  »' 

ir.il» .  de  chansoiu . etc.  Ses  Ten  Hoyqi»  père) ,  ajaiM  poar  épigri- 

sont  faciles  et  coulans,  ils  dénotent  P*";=  *»  *?"  ÎT^  T^:  ^  ^'?' 
surtout  une  imaginaliop  fertile  i  »  «W-.*»  In-priaeriederhl- 
laquelle  il  n'a  mapqué  qu'une  C|ii-  ^7  "^  «'»''P«8«'*  C*»^)  '  '  »?*  ' 
ture plu, soignée;  sppstjleestpar.  P«"Mo-^4'.  9»  P«g«  «Pcadrée», 
fois  fleuri  et  riche  en  fiction»  ,  et  <=*""P'^  ^  *"""*<»  IwiiwiW, 
ce  quf  n'est  pes  ropipsfii  remarquer  ^  \xTn  doit ,  par  son  titre  >  ex- 
c'est  qu'jl  est  ç)air  çt  in^elligiple.  citer  la  curiosité  des  amateurs  de 
jS'il  commet  quelques  fautes  çoptre  ce  pajt;  j'ai  été  pendant  long- 
les  règles  de  la  yersificatioit ,  \\  ne  temps  désirepx  de  le  connaîtra, 
pèche  jamais  pi  contre  la  rimeqi  Barbier  le  cite,  sans  dénoncer  la 
pontre  la  césure,  ^oire  poète  fi  fait  fausse  date  de  Nyon  en  Suisse.  G* 
jiussi  :  i"  une  tragi-coniêdie  por-  Peignol  (  Répertoire  de  bibliegn-» 
tant  pour  Ulre ,  le  Jugement  du  roi  phies  spéciales  )  ne  dit  pas  non 
fialomon  ;  90  une  tnigé4ie  intitulée  plus  que  Mons  soit  le  lieu  de  Tim* 
TJSSopàile  {  30  des  farces  et  quel-  pression  ;  et  dans  le  catalogue  do 
quss  pièces  que  l'on  nommait  alors  Mlle.  d'Yve(  BruxeUès  i8so}  y  on 


faitrîbttai  Q.  Bottin-;  mais  par-  élé  fiibriqué  par  ud  homme  dé- 
tout  on  indique  qa'il  n'a  été  tiré  pourvu  de  toute  science  bibliogra- 
^u'à  5o  aiiempUiires ,  aussi  est-il  phique.  Le  libraire  Hoy ois  père,  dé- 
Ibrt  rare  :  l'exemplaire  de  lAlle.  siranl  probablement  vendre  avec 
d'Yve  a  été  vendu  seize  francs.  Je  a  vantage  des  ouvrages  de  son  fonds, 
•uis  parvenu  à  en  découvrir  un  ;  a  fait  imprimer ,  en  suivant  l'ordre 
^i)  et  pour  que  nos  bibliographes  alphabétique,  les  titres  de  quel- 
cessent  de  regretter  ce  livre ,  ou  ques  livres.  Tous  ne  sont  pas  rela- 
qu'un  amateur  ne  soit  pas  exposé  tifs  aux  Pays-Bas ,  et  il  en  a  omis 
à  acheter  chèrement  quelques  pa-  une  immense  quantité  qui  les  con- 
gés qui  n'offrent  aucun  intérêt ,  il  cernent.  Jjêê  réflexions  enireméiées 
est  nécessaire  qu'on  sache  en  quoi  de  noies  ne  peuvent  être  d'aucune 
consiste  celte  bibliographie.  L'au-  utilité ,  et  sont  niaisement  écrites. 
leur  ,  si  cela  peut  s'appeler  un  au-  Ces  notes  nous  apprennent  pres- 
teur,  nous  le  dit  dans  son  avertis-  que  toujours  que  les  volumes  cités 
sèment;    le  voici  dans  toute  sa  sont  rares,  trèi-rares;  et  les  prix 
implicite  :  marqués  par  cet  autre  M.  Josse  ex- 

T\x    u    t          j        1  cèdent  les  tarifs  de  l'époque,  et 

a  Dès  renlance  dans  le  com-  u-         ■                          *r>     . 

«    I    ....  .      .    ji  .    1  <>icu  plus  encore  ceux  daujour- 

»  merce  de  la  librairie  ,  ie  dots  è  j».    .  ,  .            m  r    . 

I      u      /««   u    D  ..•  dbui  (i),  car  il  faut  remarquer 

»  un  oncle  cher  (M.  H.  fiottin ,  »  i                         u      t^  1 

•»^       vu    '      X  M      %  1  Que  tels  ouvrages,  recherchés  dans 

w  imprimeur- libraire  aMons),  la  .             .   \          i..i_v  .i% 

*^     .             .            .           ^*  un  temps  ou  chaque  bibliothèque 

9  connaissance  de  certains  ouvra-  j,  tu                     U  ..            ^ 

^ ,     n       D  ^  abbaye  en  possédait  un  exem- 

D  ges  qui  concernent  les  Pays-Bas;  .,u:—      *     '    v±    j-*-                *  -^ 

?./}..                .t-^'f       '  pnire,  et  ou  1  érudition  comptait 

•  établi  a  mon  particulier ,  i  en  ai  5^  -.i  -         u                .•                * 

1      I    .           .1          ;  ae  plus  nombreux  partisans ,  sont 

.  Tendu  plusieur.  :  .1  ne  m  en  est  «.fntenant  tombé/d.n*  1.  cl.«e 

.  i>«»é  aucun  «kn.  les  m..Q5,  Mns  ^^  bouquin»  ou  des  liTtt»  qu'on 

»,«ejeo,iepnsle  Utre    pour  ^  Jp^curer  pour  trii-peu 

p  mon  utibté.  )n  bazardé  plu-  J'areent  '              '                "^ 

'  1^  '*fl«i«'»  q««  i'"  «»^  En  Mmme ,  ceUe  prétendue  W- 

•  "«Ut*  4*  notes  copiées  d.pri.  Wiographie  n'est  qu^in  caUlogu» 

•  les  meiUenn  oaulogues,  J'y  ai  „.uTaU  et  incomplet,  et  en  l'a- 
.  joint  le  pns  de  chaque  ou»r.ge.  ^hetant  ringt  sous  on  jetterait  un 
9  Yoiià  ma  bibhographie.  j»  franc.                       ' 

Yoilè  qui  est  bien  modeste.  Cet  La  bibliographie  des  Pays-Bas  , 

opuscule ,  décoré  d'un  titre  a  m-  pour  laquelle  on  trouverait  d'à- 

bitieux ,  portant  date  de  la  Suisse  boudants  matériaux  dans  nos  Ya- 

par  je  ne  sais  quelle  bizarrerie ,  a  lère-Ândré ,  le  Mire ,  Swert ,  Pa- 

— qaot,.et  dans  une  foule  d'autres 

(i)  Cet  eitmpUire  «st  dans  la  biblio-  aUteurs  COUnUS  p   reSte  tOttjOUrS  à 

Ih^oe  pdbliqiM  4*  Mons.  C*6St  à  l'obll-  fUîni 


f  canes  dm  M.  DtlmolU ,  bibUoUiécaira.  4m 

CcUe  TiU»  el  Vam  de  nos  plus  utiies  cor-  «  ■ 

rcspondanu  ,  que  nous  devons  d'aYoir  pu  (i)  ▼■«  Loen  est  colé  cent  liTres  ,  Me- 

lirt  f  miDce  MiTfnKc  et  now  déUomp«r.  twwn  io,  Viaebani  M  «i  aiasi  de  saile. 


l'TO' 


Qu'on  me  permette  ici  «ne  couv- 
te  ^digression  qui  se  rattache  à  ce 
sujet  :  il  existe  ufl  livre  qui  doit 
^re  curieux  k  consulter  sur  F&is- 
toîre  littéraire  de  ce  pay's  ;  Fem- 
1>arras  est  de  le  ttourer  ;  en  voici 
le  titre ,  tel  qu'il  est  rapporté  par 
Barbier  :  ir  Nouvelle  bibliothèque 
Belgique,  (par  Sam.  Fr.  THonoré). 
Paris,  jyelatain  aiité\  La  9ayt  ^ 
C,  Flaai,  178S  et  années  suhantee, 
in- 19.  »  Malgré  toutes  nos  recher- 
ches, nous  n'avons  jamais  pu  le 
rencontrer.  Peut-être  nous  occa- 
nonmerait-il  le  même  déscnchai»» 
tementque  le  catalogue  Hoyois; 
mais,  dans  l'incertitude  ,  ilnou^ 
serait  agréable  de  le  voir  ou  de  sa- 
voir de  quelle  utilité  il  peut  être  ^ 
afin  d'en  parler  un  jour ,  et ,  si 
quelque  lecteur  de  ce  recueil  pou- 
vait nous  procurer  ce  plaisir,  nous 
lui  en  saurions  bien  bon  gré. 

Ce  n'est  que  par  des  commuai'» 
cations  franches  et  amicales  de  cit4 
à  cité,  entre  tous  les  hommes  édai- 
rés  de  nos  contrées,  qu'on  parvien- 
dra k  éclaircir  une  foule  de  que»- 
tkms  d'un  intérêt  local  plus  ou 
moins  élevé ,  et  il  faire  connaftirci 
des  monuments  y  ignorés  jusqu'ici^ 
des  arts ,  de  l'histoire  et  de  la  litté- 
rature. Ces  communicatious  sonC 
faciles  a  établir  dans  un  pajs  oii 
une  affectueuse  fraternité  est  si  gé-> 
néralement  répandue. 

A.  h. 

< 

STATUS  TOUCHANT  LA 
FESTE ,  tirés  d'an  manuscrit  du 
le**  siècle  (1549) intitulé: 

«  Ce  sont  les  Status  bans  et  or* 
»  donnanees  hUi  ordonnes  M  sta- 


»  tues  par  Messeigneurs  tes  Pk'evMfe 
»  Dojeo  ei  Chapitre  de  l'égliso- 
»  collégialle  de  Sirât  Pierra  d» 
»  Lille  r 

«  Que  quand  il  y  aura  quelquo, 
»  mort  soubs  leur  seigneurie  de  la. 
»  maladie  contagieuse  que  ceulx. 
9  qui  demouront  en  la  maisoa. 
a  mettent  ou  fashent  mettre  au- 
»  près  de  Ihtiys  ou  ouverture  de. 
»  ladite  maison  une  boUe  d'estrain* 
9  de  la  longheur  de  deux  pieds  et 
»  aussi  que  ceulz  et  celles  demou- 
1»  rant  en  h  dite  maison  portent 
»  chacun  une  blancque  verge  en» 
»  leujs  mains  a  péril  detre  banys 
»  de  leur  seigneurie  ou  aullrement 
»  puguia  k  la  disovetion  da  leur 
a  justice. 

«  Item  ordonnent  aussy  mesdi  ts. 
»  seigneurs  pour  certaine  cause  et 
»  considérations  à  ceolx  les  mou-^ 
I»  vans  que  nul  ne  nulle  depuis 
»  maintenant  en  avdnt  ne  fac^- 
»  neupces  ou  il  y  ait  plus  de  douze 
»  paires  de  gens  à  peine  de  payer 
»  60  sous  daroende  et  pugnis  a  la 
»  discrétion  de  mesdits  seigneurs 
»  et  de  leur  justice. 

c  Iteoà  ordonnent  encoîre  quo 
»es  dites  neupcas  on  ne  fiioe  no 
a  seufire  {airo  dansaes  en.  quelque 
»  manière  que  ce  soit  de  nuyt  no 
%  de  jour  a  huys  clos  n»  aultro- 
»  ment  sur  pareille  amende  et  pug- 
»  nition  que  dessus  se  nest  par  le 
'»  congie  et  licence  do  mesdits  sei- 
m  gneurs« 

«  Item  que  ooulx  et  celles  quy 
a  ont  pourcaulï  oisons  on  anettes 
»  {canatds)  les  tiennent  enclos  en 
w^  leurs   maisons  sans   les 


»  widduereten  dodauA  huyi  J0urf  meur«    jusqu'à    ratini^.u   sutYaiile 
»  passes  sen  faceul  quittes  $ur  k*  qu'il  est  remplacé  pAr  de  iiouvfmuï 
9  menée  de  chacun   des  dits*  cas  prémioAs*  Cet  usage  esl^ru  dire  de 
»  de  trente  sous*  »  quelques  antiquaires  ,  un    vieux 
Dans  un  moment  ou  le  c/idéra  reste  dn  cuUe  de  Gérés  i  nous  pou- 
sévit  encore  dans  plusieurs  de  nos  wons  aJMtter  qu'on  j  sacrifie  pluirà 
cités,  il  n'était pent<- être  paysans  Bècehtts  qu'à  la  nïère  de  Proser- 
in térêt  de  (aire  connakre  les  me»  pine. 
sures  que  prenaient  nos  bons  et        „       ......    «r  1 

pieu,  ajeus  pour  se  garantir  de  la        ^^  *'*:^^»^  }^''  «   Valenc.ennes 

peste.    Ces  mesures  éuient  s^s  "°*  coutume  qui  avait  la  même 

doute  bien  innocentes,  nnïvesmè.  ^f'8i^«>  f  ^»\^y  célébrait  avec 

me;    mais  celles  âuxqueUes    nos  plus  desolennité:  le  lundi  qui  suit 

savans    ont   recours   aujourd'hui  ^*  ^^^  ^«  ^\»^«  Véronique  ,  pa- 

pitMluisent-elles  plus  d'effet  I  ^^^°°«  ^^^  fi**^"^  ^  ^«*  î""!?'""* 

I    u     .    TJlIe  niers  ,  les  porte-faix  de  la  liaUe 

''  commençaient  à  parcourir  la  ville 
MARIE  AU  BLE&  —  Il  est  h  re-  on  costume  de  bergers  de  théâtie; 
marquer  que  dans  toutes  les  céré-  ils  étaient  armés  de  fourches  de 
roonies  et  usages  qui  appartiennent  bois  blanc  ornées  de  rubans  roses, 
spécialement   aux  anciennes  pro*  Au  milieu  de  cette  bande  jojeuse  , 
viuces  des  Pays-Bas,  il  est  toujours  on  di<tinguaitle  plus  beau  des  por- 
question  de  boire  :  toutes  les  fôtes  te<-faix,  mieux  paré  que  les  autres  ^ 
soit  civiles  ,  soit  rellgieu.ses  ,  (et  portant  un'  énorme  bouquet  à  sa 
nos  pères  en  comptaient  beaucoup)  bmitonnière  et    conduisant    une 
ne  manquaient  jamais  de  se  termi-  jeune  et  belle  fille,  habillée  de  blanc 
nerau  mi  lieu  des  verres  et  des  bon-  et  chargée  de  rubnns  roses,  à  laquel- 
trilles-  C'est  là  un  type  des  mœurs  le  on  donnait  le  nom  de  âiarie  au 
flamandes  :   il  semble  que  le  nunc  blé.  Ce  couple  choisi ,  précédé  de 
es/  hibendum  ait  été  la  devise  na-  musiciens  richement  costumés  ,  et 
turelle  et  permanente  de  toutes  les  stiivi  de  son  escorte  champêtre  , 
bannières  des  abbayes,  des  confrè*  parcourait  la  ville  en  tous  sens  et 
ries  et  des  compagnies  bourgeoises  s'arrêtait  a  cfhaque  carrefour  pour 
de  la  Flandre.  Lorsqu'on  commen-  y  danser  lé  menuet ,  la  matelotte  , 
ce  la  moUson  dans  quelques  can-  ott  l'allemande  ;  è  l'aide  d'un  mou- 
tons du  déparlement  du  Nord  ,  les  choir  blanc  tenu  par  les  deux  bouts 
moissonneurs  font  un  bouquet  d'é-  il  exécutait   des    passes  souvent 
pis  d'orge  et  de  blé  et  le  présentent  fûrt  burlesques.  Pendant  ce'  tems  , 
avec  un  certain  appareil,  au  fermier  les  acolytes  présedtaient  flux  assis- 
qui  les  emploie,  celui-ci  leur  don-  tans  du  blé  nouveaûf  dans  des  plat» 
ne  k  Ijoire  et  cette  première  jour-  d'argent  et  recevaient  les  àôui  de 
née  se  passe  dans  la  bombance  ;  le  la  générosité'publiqne.  Cette  trou- 
bouquet  est  suspendu  au  plafond  pe,  akérée  piir  Ifl chaleur  de  lasai- 
de  la  cuisine  de  la  ferine  ,  oii  il  de-  SM>  «t  par  l'eMrcfiee  yioléirt  qu'd* 


le  fesait,  ne  dépeatait  guères  un  cluuqge  là  en  valait  bien  une  autre 
cabaret  un  peu  famé  sans  y  faire  ma  foif  On  avait  l'honneur  de 
une  paus^onnète.  Cette  promena-  porter  un  bel  habit  à  larges  bas* 
de  dansante  durait  huit  jours  et  se  ques ,  mi-partie  rouge  et  bleu , 
terminait  k  la  fête  de  Marly  ,  vil-  une  culotte  aussi  rouge  et  bleue, 
lage  près  de  Yalenciennes  ,  oh  et  un  chapeau  à  trois  cornes.  Cela 
l'on  représenuit  les  mêmes  céré-  se  voyait  de  très-loin ,  et  chaque 
monies  pour  la  clôture.  On  doit  mouvement  des  bras  et  des  jambes 
bien  penser  qu'au  huitième  jour ,  produisait  nne  alternative  de  cou- 
les danseurs  avaient  un  peu  perdu  leurs  fort  agréable  à  l'œil.  Ajou- 
de  leur  jarret  ,  et  les  costumes  de  tes  l'ordre  mystérieux  des  bou- 
leur  fraicheur  ,  mais  û  n'en  éuit  tons  de  l'habit  ;  d'abord ,  un  isolé  ^ 
pas  moins  vrai  que  tous  fournis-  ensuite  deux,  et  enfin  trois  réunis, 
«aient  leur  carrière  avec  un  bon-  ce  qui  voulait  dire  :  un  coup  de 
heur  étonnant.  cloche  pour  la  fermeture  de  la  por- 

lîes  traditions  locales  rapportent  *«  ^"^^^  »  <^«"*  ^^  ^  P®^  S^" 
que  dans  l'origine  de  cet  usage  c'é-  ^^^'  Ensuite  dans  maintes  ar- 
Uitlafemme  ou  la  fille  du  prévôt  consUnce»  le  guichet  rapportait 
qui  dansait  ainsi  avec  le  syndic  du  bon  ,  nolattiment  par  les  belles 
corps  des  boulangers  de  la  viUe  5  «>>*^  »  lorsque  le  clair  de  lune, 
ensuite  lesfilles  des  halliers  brigué-  >«»  groupes  d'étoiles  ,  l'air  doux  et 
rentl'bonneurd'ètreJKariesaw^A^}  fr«"»  ^^  fruits  du  jour,  mou- 
la plus  belle  et  la  plus  vertueuse  "**'  ^«  ^®*^  ^  ^^^^  >  lorsque  tout 
avait  la  préférence.  Quelques  acci-  «▼»t»i'  ï««  «mans  à  la  rêverie  et 
densfâcheuxétantsurvenusâlasui-  ^^^^  ^*»^^  oublier  l'heure  de  la 
te  de  ces  courses  dansantes,  les  pa-  fermeture  des  portos.  Alors ,  riche 
rens  ne  permirent  plus  à  leurs  filles  ^"  «*»«"^  t  il  &  Hait  avancer  cinq 
de  courir  ainsi  les  rues  et  les  caba«  beaux  sous  au  malin  portier ,  qui 
rets  pendant  une  semaine  avec  une  "^^^  j^^*  ■«»  ▼'"S®  1®  ^J^^  ^°'' 
douzaine  de  cavaliers  quelque  fois  discret  de  sa  lanterne.  Encore  cinq 
trop  galans  j  on  fut  alors  obligé  de  ^^  »  lorsqu'on  s'éuit  arrêté  sous 
prendre  la  Marie  au  blé  parmi  les  ^^s  feudlées  de  Remicourt  k  savou- 
filles  de  moyenne  vertu  et  dès  lors  ^^  1«  ^^  ^^  fromage  et  la  flami- 
la  coutume  dégénéra  :  les  rétribu-  cbe  indigène.  Encore  cinq  sous  > 
tions  ne  rendaient  plus ,  la  soif  des  lorsqu'après  une  partie  de  crosses 
danseurs  allait  croissant ,  on  ne  ou  de  quilles  on  était  allez  boire 
fessit  pas  ses  frais  :  l'usage  tomba  du  cidre  ou  du  clairet  au  cabaret 
enfin  lout-à-fait  j  Marie  au  blé  a  de  Rouvroy .  Et  les  petites  transac 
dansé  pour  la  dernière  fois  en  tions  mystérieuses  ;  la  poignée  de 
2S9a.  sel  etl'oncedeubac  du  fraudeur. 

A.  D.  Et  enfin  ,  pour  peu  que  l'on  fût 

LE  PORTIER  DE  SAINT-  obsenrate^r  «' pbilosopbe,  leplai- 

QUENTIN.  (1700).   -  Celle  sirdanaUser  chaque  individu  en 

^  ^    '      /  ^^^uj  ^^  sortonl  j  de  saisir  louw» 


les  afl&ires ,  toutes  les  intrigues  au  et  bannis.  Pour  assni-er  rezécutioo 

passage;  de  faire  de  sa  loge  un  de  toutes  ces  sentences ,  le  soir  du 

petit  foyer  de  cancans,  de  son  gui-  lundi,  Tinianterie  campée  dans  le 

chet  y  des  fourches  caudines,  sous  Parc ,  vint  prendre  possession  de 

lesqoelles  force  était  de  se  cour-  toutes  les  places  de  la  ville  et  des 

ber,  que  l'on  eût  la  mine  humble  postes  les  plus  convenables.  Mardi 

ou  fière,  que  l'on  fût  un  modeste  19,  i  la  pointe  du  jour  ,  la  cava- 

artisan,  ou  le  capitaine  des  beaux  lerie  et  les  dragons  occupèrent  les 

arbalétriers  de  la  ville  !  Aujour-  endroits  qui  leur  avaient  étéassi- 

d'hui  St.-<^uentin  n'a  plus  ni  por-  gnés. 

«es  ni  portiers^  mais  on  y  fait  en-        ,,,!.-•  .     .  .   , 

core  des  cancans  ;  demandez  plu-        ^  ^cbafcud  qui  avait  été  dressé 

tôt  aux  perruquiers,  demandez  aiuc    ^  ^  tf~™«  P**^  ^"*  S*^^*  P»*" 
coiffeurs.  "*'  grenadiers  et  des  dragons,  tou- 

F.  D.  ^^  les  mes  par  lesquelles  les  con- 

damnés devaient  passer  étaient  bor- 
MORT  lyAN^ŒESSENS.  —  ht    dées  par  deux  rangées  de  soldau. 
vendredi  i5  septembre  1719,  les    Un  peu  après  les  heures  du  matin, 
cinq  doyens  furent  remis  entre  les    la  marche  commença.   La  moitié 
•aains  du  marquis  de  Prié ,  qui  or-    do  régiment   de  Westerloo  ou- 
donna  que  Tesécution  s'en  6t  in-    vrait  ce  funeste  convoi,  les  archers 
cessamment,  et  prit  tontes  les  me-    du  prévit  et  du  drossart  de  Bra- 
sures nécessaires  pour  |n>évenir  un    bant  étaientau  centre  \  au  milieu 
soulèvement ,  et  tenir  le  peuple    d'eux  était  l'infortuné  Anneessens 
dans  la  crainte  et  daens  l'inaction,    sur  une  charette ,  en  robe  de  cham- 
Le  lundi ,  le  procureur  i^néral ,  le    bre  ,  le  dm  tourné  vers  le  cheval 
£scal  et  le  secrétaire  du  conseil  de    et  un  jésuite,  son  confesseur  ,  vis- 
Brabant  se.  rendirent  dans  la  prison    è«vis  de  lui.  Puis  suivaient  les  au- 
oia  ils  lurent  la  sentence  des  pri-    très  condamnés  à  pied ,  le  procti- 
sonniers ,  sans  que  ceux-ci  fussent    reui^général  en  robe ,    tous   les 
écoulés  dans  leur  défense.  Le  soir    hnissiers  à  cheval  et  le  reste  du  ré- 
on  sut  qu' Anneessens  était  con-    giment  de  Westerloo.  On  les  con- 
damné à  être  décapité  ,  et  les  qua-    duuit  de  cette  manière  à  la  chan- 
tre autres  doyens  bannis  à  perpélui-    cellerie,  où  ils  attendirent  près  d'u» 
té  ;  que  leurs  biens  devaient  être    ne  heure  devant  la  porte  ,  avant 
confisqués;  que  sept  individus,    qu'on  fit  entrer  Anneessens.  Ai*ri- 
convaincus  d'avoir  pris  part  aux    vé  devant  ses  juges  il  les  salua  d'un 
pillages  ,  devaient  être  pendus ,  et    air  grave  et  écouta  avec  calme  la 
quelques  uns  fustigés  auparavant    lecture  de  sa  sentence.  Il  nia  plu- 
devant  la  maison  du  chancelier ,    sieurs  des  principaux  cheis  ,  mais 
oii  il  y  avait  une  potence  dressée    on  continua  sans  avoir  égard  à  ses 
pour  la  forme  et  pour  servir  d'à-    dénégations.  Comme  on  lui  impu- 
mende  honorable; que  qua treaulres    tait  entre  autres  d'avoir  donné  de 
pillards sp raient  fouettés,  marques    l'argent  aux  séditieux  pour  les  ex- 


citer  au  |)ill«ge.«Oui ,  dil-il,  j'«i  éf é témotns de  moo  .ierroent  defi- 

doiiDé  un  écu  à  iiD  tel  en  )e  mon-  délité  à  l'empepeur ,  etîamais  J« 

liant ,  qui  esi  coodamoé  à  mourir  vous  le  jure ,  je  n'ai  irabi  cet  en- 

maU  c'étoit  pour   iHïtirer  de  aes  gegement  solennel.  » 

mains  des  papiers  qu'il  arait  em-  a^^.  „«^         *        x^       1 1 

•wi^iA*  j^  1  J"r        7i    •     .          »  •  Après  une  courte  pnère ,  il  ha- 

portës  de  la  cbancelierie  et  que  1  ai  ««^  ..^i^          t         t 

:__.    .                 .1,         r\    1  f  ningua  le  peuple  ;«  le  meure  pour 

remis  à  un  oooseiUer.  w  On  lui  re-  „°    i..  i     "^       .  ^              "^ 

.     j,                 ,j            .    j.  vous,  dit-il ,  mes  chers corapalno- 

prochadaToircauséde  grands  dé-    *««     • •  *^     i 

■^1         *    •     •  I»        ..j             I  tes,  je  meurs  pour  avoir  voulu 

sordres  et  eiin-i  lespntdupeuble  .^  .     •           ■    T.                   .  .,, 

.      ,     j  ''  .     ..        ,    ,/      '^  soutenir  vos  droits  et  vos  privilè- 

contre  ]a  domination  de  lempe-  „„„:..^x.    .                li       i H 

,.,    .            ,,,           ^  gesjurés  et  renouvelés  solennelle- 

reur  y  ce  qu  il  ma  pareillement.  "^',         .                                    , 

^             <  ment  par  tous  nos  souverains.  Je 

Comme  il  s'ezprimaitaYecbeau-  .  meurs  pour  avoir  observé  religieu- 
coupde  feu  sur  plusieurs articlesde  sèment  le  serment  que  j'ai  prêté  en 
sasentenoe  :  a  Songe»  que  vous  êtes  acceptant  la  fonction  pour  laquel- 
devant  vos  juges  y  »  lui  dit-on;  à  le  vous  m'aviez  choisi.»  Mais  le 
quoi  il  répliqua  ,  en  arrachant  un  bruit  des  troupes  ne  permit  qu'é 
crucifix  des  mains  de  son  coofes-  un  petit  nombre  de   spectateurs 
seur.  Voilà  l'image  de  mon  juge  ;  d'entendre  ces  paroles.  Ensuite  il 
c'est  lui  qui  me  jugera  et  tous  les  pardonna  à  tous  ses  ennemis ,  é  ses 
j^lgts  de  la  terre!  »  Quand  il  eut  juges  et  aux  faux  témoins  qui  l'a- 
entendu  sa  condamnation  r  a  La  valent  fait  condamner.  Puiss'adres- 
cour  approuve-t-elle  cet  acte  d'i-  sant  au  bourreau.  «  Si  vous  atez 
niquité ,  s'écria-t-il  ?  —  Oui ,  dit  ordre  de  me  laire  mourir ,  lui  dit- 
le  chancelier ,  elle  vous  osndamne  il  >  déliez-moi  las  mains.  Je  suis 
i  mourir.  —  Que  Dieu  lui  pardon-  i^ieux  ;  l'Age  m'a  «pprts  k  en  tisa- 
ne ,  répliqua-t -il ,  car  elle  ne  sait  ger  la   mort  de  sang  froid.   Le 
pascequ'elleiait.  u  Onluideman-  bourreau  >   louché- de  respectât 
da  ensuite  de  signer  sa  sentence  ,  de  compassion  ,  obéit  en  lui  de- 
suivant  la  coutume  en  pareil  cas;  mand^int  pardon  du  sang  innocent 
ce  qu'il  refusa  absolument ,  de  mè-  qu'il  allait  répandre.  L'infortuné 
me  que  de  demander  pordon  k  la  doyen  se  couvrit  lui  même  d'un 
justice ,  protestant  toujours  de  son  bonnet ,  etaiprès  avoir  tiré  de  sa 
innooence«t  se  félicitant  de  mou-  poche  un  mouchoir  qu'il  présenta 
rtr  pour  sa  patrie.  On  le  conduisit  «u  bourreau  pour  lui  bander  les 
de  là  au  lieu  de  l'exécution.  Quand  yeux  ,  il  se  mit  à  genoux  et  baissa 
il  futsur  l'échafaud,  il  montra  un  m  tète  qui  fut  «battue  d'un  seul 
fisage  serein  et  tint  longtems  ses  coup. 

regards  fixés  sur  Thôtel-de.  ville.  Toute  la  placé  retentit  alors  de 

Son  confesseur  l'ayant  exhortée  les  cris  de  douleur  et  de  gémissemens. 

tourner  plutôt  vers  le  ciel  :  n  C^  Lepcnple  parut  d'autant  pluscoDS- 

dogr/*8  me  rappellent  y  dit-il,  corn-  lerné,  qu'on  avait  fait   courir  le 

bien  de  fois  je  Us  ai  montés  pour  la  bruit  qu'il  obtiendrait  sa  grâce  sur 

«..lujie  du  peuple.  Sept  fois  ils  ont  Téchafaud.  Son  corps  fut  cnlefé 
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)»f  Y«s  jeunes  gens  et  porté  à  ré*- 
^lise  deU  Chapelle,  sa  paroisse,  où 
«n  lui  fît  un  service  magnifique  , 
«insi  que  dans  toutes  les  autres 
paroisses  de  la  ville,  malgré  les 
menaces  du  marquis  de  Prié!  Dès 
que  l'inhuma tî on  fut  faile,  le 
"peuple  accourut  en  foule  à  Tégli- 
-se  pour  y  baiser  les  pierres  de  son 
iombeau. 

Leienéttroain  de  l'-evécirtioii,  les 
liabilans  de  toutes  conditiens  se 
Tendirent  de  grand  matin  sous  Té*- 
<;ha(ii«d  ,  pour  ramasser  le   sable 
ensanglanté   qui    fut   vendu    au 
^ids  deTor  et  renfermé  dans  des 
reliquaires  ;    on    en    porl»    dans 
tout  le  pays  ,  jusqu'en  Hollande  , 
^nt  Vintérét  qu'avaient  excité  la 
•conlenanceet  la  noble  résignation 
d'Aoneessens  ,  était  devenu  puis- 
sant et  général.  Il  fut  pleuré  plus 
amèrement  par  ses  compatriotes  , 
que  ne  le  furent  les  comtei  d'Eg- 
nond  et  de  Horn  du  tems  du  san- 
guinaire duc  d^Albe.  Ceux-ci  n'é- 
taient k  leurs  yeux  que  des  courti- 
sans malheureux.  Anneessens  était 
né  dans  les  rangs  du  peuple  t  il  par- 
lageait  ses  griefs ,  ses  sentimens, 
ses  pr^ugés  :  le  coup  qui  le  frappa 
retentit  au  fond  du  cœur  de  tous  ses 
égaux.  Sa  lîn  tragique  ,  la  connais- 
sance parfaite  qu'il  possédait  des 
privilèges  duBrabant,  son  patrio- 
tisme ,  une  certaine  éloquence  na- 
turelle dont  il  était  doué  ,  le  fi- 
rent souvent  comparer  à  Cicéron 
par  ses  admirateurs  ,  et  sa  profon- 
de piété  le  fit  regarder  comme  un 
.saint  par  la  multitude.  Encore  au- 
jourd'hui SA  mémoire  est  en  véné- 
ration chi^z  les  anciennes  familles 


bruxelloises,  dont  plusieurs  ont 
conservé  des  parcelles  de  son  sang 
ou  de  ses  vètemens.  Il  n  y  a  pas 
trente  ans  que  les  paysans  chan- 
taient la  complainte  oii  se  trouvent 
rapportées  les  circonstances  de  la 
mort  de  cet  infortuné  martyr  de  la 
liberté  ;  et  les  républicains  fran- 
jçais  pour  honorer  sa  mémoire  , 
changèrent  le  nom  de  la  rue  d'A- 
renbergen  celui  d'Anneessens. 
P.  F.  Vbrhulst. 

MORT  DE  VÉSALE.  —  Le  fa- 
meux  médecin  Vésale  ,  né  à  Bru- 
xellesen  i5i4  d'une  famille  connue 
dans  les  fastes  de  la  médecine  et 
dont  les  membres  furent  attachés 
aux  personnes  âë  Marie  de  Bourgo- 
gne et  de  Marguerite  d'Autriche  , 
fit  faire  k  Tanatomie  un  pas  im- 
mense par  la  dissection  dies  corps 
tfu'il  mit  en  usage-:  avant  lui  k 
dissection  à*VLfiecréaturt  faite  à  Pi- 
mage  de  Dieu ,  passait  pour  une 
impiété  digne  du  dernier  sup- 
plice ;  on  se  contentait  d'anato- 
miser  les  singes ,  les  porcs  et  au- 
tres animaux  réputés  semblables  à 
l'homme  par  l'organisation  ;  Vésa- 
le ,  médecin  de  Charles-Quint  et 
ensuite  de  Philippe  II  eut  le  pou- 
voir de  mettre  les  dissections  en  vo- 
gue et  dès  lors  l'art  médicinal  mar- 
cfaft  dans  la  voie  des  progrès.  Qui 
lé  croirait!  ce  qui  devait  faire  la 
gloire  du  docteur  Bruxellois,  fit 
son  malheur  et  fut  cause  de  sa 
mort.  L'illustre  docteur  eut  pour 
ennemis  acharnés  cette  tourbe  d'i-« 
gnorans  bigots  ,  apôtres  de  Ter- 
reur et  du  mensonge  ,  qui  de  tout 
tems  firent  une  guerre,  tant^ 
aourde'  et   Untôt   déclarée ,  aux 


scrutateurs  ardens  de  la  nature  et  de  Zâdte  oh  il  mounut  de  figiiro  It 

de  la  vérité  ;  Vésale  résistait  de-  lô  octobre  1664.  Les  savans  reçu-" 

puis  lougtems  k  leurs  coups  ,  ils  rent  avec  douleur  la  nouvelle  de 

l'alteignirent  enfin.  Un  jour  un  cette  perte  immense,  les  inqui-* 

gentilhomme  espagnol  rendit  en-  siteurs  y  virent  un  jugement  de 

tre  ses  mains  le  dernier  soupir ,  au  Bleu  f . . . .  A.  D. 

moins  k  ce  qu'il  crut  ;  il  demanda 

et  obtint  la  permission  de  faire  l'ou-  LE  BARON  BEYTS  ,  qui  éuit 
verture  de  son  cdrps  ;  mais  voilâr  né  en  Belgique  est  mort  tout  r^ 
qu'en  enfonçant  l'instrument  tran-  cemment  k  l'âge  de  70  ans.  Le  bâ- 
chant dans  la  poitrine  du  malhen-  ron  BeyCs  avtiit  visité  en  tous  les 
reuz ,  il  s'aper(dit  que  son  cœur  sens  l'Iulie  et  l'Allemagne  ;  soft 
palpite  encore  !  La  famille  du  dé-  instruction  était  si  variée  et  en  mè» 
funt ,  instruite  de  cet  événement  me  tems  si  étendue ,  que  Napoléon 
poursuit  le  médecin  comme  meur-  avait  coutume  de  l'appeler  une  bi^ 
trier  et  ses  ennemis  voyant  le  mo-  hliothèque  wanUé  Les  mathémati- 
roen  t  favorable  le  dénoncèrent  com-  ques  et  les.  langues  anciennes 
me  sacrilège  au  tribunal  de  l'in-  étaient  l'étude  favorite  du  baron 
quisition.  Le  crime  était  notoire  ;  Bejts.  U  était  doué  d'une  mémoire 
les  juges  de  ce  tribunal ,  heureux  extraordinaire  «  car  jusqu'à  un 
de  tenir  en  leur  main  une  telle  vie-  Age  très  avancé  il  fut  en  état  de  réd-' 
Urne,  n'hésitèrent  pas  à  le  dévouer  ter  mot  k  mot  toutes  les  tragédies 
au  dernier  des  supplices  par  une  de  Sophocle  et  d'Euripide.  Le  bfti- 
condamna'tion  infamante.  11  fallut  ron  Bej  ts  connaissai  t  et  parlait  qua-* 
toute  l'autorité  et  les  su  pplica  tions  tre  langues  anciennes  et  six  langues 
de  I4iilippe  II  pour  arracher  son  modei*nes  ,  et  sa  mémoire  était  si 
médecin  k  une  mort  certaine  ;  on  fidèle  et  si  parfaite ,  qu'il  pouvait 
commua  sa  peine  ,  sous  la  condi-  citer  sans  commettre  la  moindre 
tion  qu'il  expierait  son  crime  par  erreur  ,  les  dates  de  tous  les  traités 
un  voyage  à  la  Terre  Sain tetCen'é-  de  paix  et  les  lieux  oii  ils  avaient 
tait  que  reculer  sa  mort  de  peu  de  été  conclus ,  depuis  Tannée  i55a 
jours.  Vésale  s'achemina  donc  vers  j usqu'à  nos  jours. 
Jérusalem  et  s'em  «arqua  avec  Ma-  Le  baron  Beyts  jouissait  de  l'es- 
latesta ,  général  des  troupes  de  Vé-  time  universelle  ,  et  il  est  sincère- 
nise.  Il  devait  k  sou  retour  venir  ment  regretté ,  comme  le  patron 
prendre  k  l'université  de  Padoue  ,  zélé  de  la  jeunesse  studieuse.  Il  a 
la  chaire  de  son  disciple  Fallope  ,  laissé  un  grand  nombre  de  manus^ 
à  laquelle  le  sénat  de  Venise  l'avait  crits  ,  mais  on  regrette  que  la  plu- 
appelé.  Ballotté  par  des  fortunes  di-  part  soient  inachevés.  Le  baron 
verScs  durant  sou  fatal  voyage ,  il  Beyts  est  le  membre  des  cinq  cents 
ne  put  alteindi-e  ce  port;  après  qui  s'élança  k  la  tribune  lorsque 
s'èlre  purgé  de  sa  faute  dans  la  ci-  Bonaparte  entra  dans  le  conseil  k 
té  saiute  »  le  docteur  Vésale  fut  jeté  la  tète  de  ses  satellites,  et  fit  la  pro- 
par  la  tempête  sur  les  côtes  de  l'île  position  de  le  mettre  hors  de  la  loi. 
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EMMERY  {Jean-Marie-'Jo^ph)^  lente  insurrection  parmi  \rn  sous- 
né  i  Dunkerque  le  16  janvier  1754»  officiers  et  soldats  de  ce  corp.s  ;  rlanv 
est  décédé  en  cette  ville  le  ii  fé-  leur  désespoir ,  ils  voulaient  mas- 
trier  i8a5.  stcrer  l'aumônier  et  un  lieutenant, 

U  n'avait  que  aa  ans  lorsque  son  ^«*  "«  ^«*  ■^*i««*  cependant  pa» 
père  mourut,  et  à  a3  il  était  à  la  «««ndonn^-  M.  Emmery ,  instruit 
tèt«  d'une  des  plus  fortes  maisons  ^®  ^"^  fermenUUon ,  se  rend  seul 
de  commerce  de  Dunkerque.  Actif,  *  *•  câserae,  appaise  l'effervescence 
laborieux .  grand  dans  les  afiaires ,  P«r  »on  «ng  froid  et  sa  présence^ 
il  acquit  cette  lépuution  qui  donne  ^espnt,  lait  prendre  les  armes  k 
U  prospérité.  Son  nom ,  i^pété  a-  ^*«  ^^V^  ^  ^«"«"«  »  ^  f»"^ 
lors  sur  toutes  les  places  impor-  ^*^*""  ««"»™«  *«  ^«""^  "»  <^**«^ 
tantes  de  Fmnceet  de  l'étranger,  «~">^  ^«  «^*^»  harangue  le  ré- 
était écooté  avec  considération  ;  sa  g»"n«»*»  rappelle  les  devoirs  aux 
promesse éuit  une  garantie,  sa  pa-  ^^^^»  *«  ^^«^^^^^  P*»*  '««  "«>^»  ^e 
n>lenncotttrat.Unbeauphvsique,  /w/«e  et  dAaiwe«r,  motssipuis- 
une  polilesie  exquise,  des  manières  «n»  sur  le  conir  des  Français ,  les 
nobles,  une  facilité  natureUe  à  ex-  «f  "^^«  f  °  1^»'  remettont ,  en  é- 
primer  m  pensée ,  une  bravoure  è  ^'^^^g*  ^*  f  \"i  ^"  |^«  ^°^  P««*"  > 
toute  épmive,  lui  attiraient  égale-  '«  ^«^1^°  ^«  \^fS^Tàe  nationale  de 


l 

de  ses  éga _, 

ièrieun  mnce ,  è  l'enthousiasme  de  la 

connaissance. 

Doué  d'une  âme  ardente ,  ses 

concitoyens,  qu'il  aimait  comme  Nommé  maire  en  i79i,  il  trouva 

des  frères  ,  le  désignèrent  è  l'una-  '■  <*"««  municipale  vide,  sans  cré- 

nimité  pour  organiser,  en  1789,  »nces  à  recouvrer,  et  la  ville  san» 

le  corps  de  la  garde  naUonale ,  et  '««ources  ;  tristes  résultats  des  dé- 

Fautorilé  l'en  nomma  colonel.  U  «ordres  et  de  la  désorganisation  du 

exerça  ces  fonctions  è  la  satisfac-  gouvernement.  A  sa  sortie ,  il  lais- 

tion  de  tous ,  en  sachant  concilier  »  *  «'û  successeur  des  fonds  €xcé- 

Ics  intèrèu  du  service  et  ceux  des  ^^^  ^«»  besoins  du  service  ,  et 

particuliers.  Dimkerque  amplement  pourvu  des 

approvisionnemens  nécessaires. 

Le  94  juin  1791  ,  les  officiers  du 

légiment  CoUmeUGénérai  en  gar-  ^^^  »®ûl  1793*  le  sieur  Griois, 

nisott  à  Dunkerqne ,  apprenant  la  «>«»»  »•»''«  ^"  pouvoir  exécutif, 

finteduRoi,  passèrent  furtivement  «»  ▼«'*»  ^  «»  insUuctions ,  or- 

de  nuit  en  Belgique ,  emportant  ^*»»®  l'enlèvement  des  grains  de 

avec  eux  la  caisw  et  les  drapeaux.  ^  ï^^  f  àestiMÈéà  pour  la  capiule; 

Gcièvènement  occanonna  une  vio-  M.  fimmery  s'y  oppose  avec  éner- 

ï4 


gie  :  sans  celte  énergie ,  Dunkcr-  Le  gciiôral  Ferrand,  qui  commaa- 

<|ue,  privé  de  subsistances,  n'eut  dait  alors,  plein  de  confiance  en 

pu  soutenir  quelques  jours  après  M.  Emmerj  ,  lui  laissa  par  acte 

le  glorieux  siège,  dont  chaque  an-  authentique  la  police  de  la  place, 

née ,  nous  célébrons  l'anniversaire  quoiqu'elle  fût  en  état  de  siège, 
avec  orgueil. 

^    «      .      •      «  •  I         Le  ^  décembre  1794  >  jaloux  de 

Ce  fut  le  a3  août  1793  que  le  ^  ^  ^^^j^n ,  quelque,  ennemis 

duc  dTforck ,  à  la  tète  d  une  armée  essayèrent  de  le  perdre.  Un  jaco- 

formidable  composée  d  Anglais  et  bin  forcené  le  dénonça  au  tribnoal 

d'Autïichiens ,  obligea  un   corps  ^^olutionnaire.  Pendant  sa  capti- 

de  traupes  françaises,  retranché  ^jj^^  fondes,  conscience,  il  al- 

aux  environs  de  Donkerque^  de  se  ^^^.^  ^^^^  rfsignaUon  le  sort 
jeter  dans  cette  place  qui  «avait         ,jj  ^^  ^^  ,„i  ^^^  ^servé , 

pour  défense  que  le  courage  de  ses  ,^        ,.,  j^,^  heureusement  rendu 

habitans,  ses  rem  paris   ruines  et  ^  ,,  ^^^^   ^e  %o  mai  1796,  ce 

dégarnis,  ne  pouvant  offrir  qu  une  «^me  jacobin  ,  assailli  par  une 

faible  résistance  à  1  ennemi.  «ulUtude  immense,  et  sur  le  point 

CerUin  du  succès ,  le  duc  fît  une  à'étn  massacré ,  ne  dut  son  salut 

sommation  impérieuse ,  et  ne  re-  q«'*  M.  Emmerj ,  qui  le  sauva  de 

çul  de  la   part  du   commandant  la  fureur  du  peuple. 

d'armes  et  du  maire  interpellés  in-        •     ,. .   .n  ..  .  t 

j.  .1     II         .  t  >  LeaiuiUet  l7Q5.nomméaenou- 

dlVlduellement  ,  qu  une    réponse  '  :^  p-w-.— 

^•e ^  11    j  \,^  --.  -^.  J.  .»  ▼««"  commandant  delà  jnirde  »a- 

Uniforme,  celle  de  ne  se  soumettre  ....  ,...*. 

A  «.      ««  ^^^A*: tionale  »  il  apaisa  une  sédition  fo- 

a  aucune  condition.  ,  *^      ,  1 

mentée  sous  prétexte  de  grains 

Le  siège  dura  dix->sept  jours  ,  qu'on  trouva  enfouis.  Ces  grains, 
pendant  lesquels  la  gamisoi§,  au  reconnus  gâtés,  n'avaient  été  en- 
nombre  de  trois  mille  hommes,  terrés  que  par  mesure  de  salubrité, 
aurait  succombé  malgré  ses  glo-  Les  municipaux,  accueillis è  coups 
rieux  efforts,  sans  l'appui  de  qua-  de  pierres ,  s'enfuirent.  L'un  d'eux, 
tre  mille  hommes  de  garde  nalio*  réfugié  dans  un  corps-de-garde  , 
nale  qui  s'illustrèrent  par  un  zèle,  n'espérait  plus  rien  de  la  protec- 
xiue  activité  et  une  bravoure  dont  tion  des  soldats  du  poste,  qu'on 
l'éloge  n'est  plus  è  faire.  Pendant  menaçait  et  maltraitait  également, 
le  siège ,  M.  Emmery  fit  des  avan-  lorsque  M.  Emmerj ,  &  la  tète  de 
ces  de  ses  propres  deniers  aux  four-  deux  compagnies  de  grenadiers, 
nisseurs,  établit  à  ses  frais  un  hô-  dispersa  le  rassemblement ,  sans 
piul  supplémentaire  pour  les  blés-  être  obligé  d'employer  la  force ,  fit 
aè»,  La  charité  des  habitans  le  se-  entendre  raison  au  peuple  toujours 
couda  dans  cette  louable  entre-  confiant  dans  lea  paroles  d'un 
prise,  et  chaque  jour  il  visitait  homme  qu'il  aimait  et  respecUiit, 
les  malades  qui,  grâce  à  sa  pré«  et  qu'il  aida  même  k  faire  arrêter 
voyance,  ne  manquèient  de  rien,  las  provocateurs  de  la  sédition. 


le  7  décembre  1800,  par  tance  dont  le  siège  était  établi  pré» 

le  gouvememPDt  consulaire ,  pour  cédemment  à  Bergues. 

l'organisaUon  de  la  nouvelle  ad-  ^  ^^  septembre  .806,  élu  mem- 

winistration   du  département  du  y^^^  ^^            législatif,   il  en  fut 

»ord  il  ne  put  accepter  pour  cause  „^^,„^  y^^  des  vice- présidens  le 

de  mabidie;  mais  ceux  qu  il  jugea  ^  ^.^^.^^  ,g,^ 
dignes  den  faire  partie,  et  qu'il 

indiqua  comme  tels,  furent  près-  Le  9  juillet  1811  ,  M.  Emraery, 

que  tous  nommés ,  et  plusieurs  ont  •"  qualité  de  membre  de  la  corn- 

parcouru  depuis  une  brilUnte  car-  «ission  de  l'inténeor ,  présente  un 

ri^n.  rapport  qui  a  pour  objet  l'établis* 

sèment  à  Cherbourg  d'une  sou»* 

Le  12  janyier  i8oo,  le  conseil  p^fecture  et  d'un  tribunal  de  pre- 

d  agriculture  et  du  commerce  du  „.^  i„^„^  ^  ^^^-^^  1.  ^^^^^ 

départimient  du  Nord  admit  M.  ^^^    ^^  ^^^^^^  4  ^^^  ^.j,^  ^ 

Emmery  en  qualité  de  membre.  ^^^  administrations.  Le  maire  de 

Le  95  mars  1801  ,  il  partit  &  ses  Cherbourg,  au  nom  de  ses  conci- 

fraispour  Paris,  afin  de  rappeler  toyens,   s'empressa  d'écrire  une 

au    nouveau    gouvernement  les  lettre  de  remerciemens  des  plus 

drotls  que  la  ville  de  Dunkerque  honorables  au  député  qui  avait  si 

avait  k  m.  protection  et  à  la  répa-  bien  défendu  leurs  intérêts. 

ration  des  pertes  qu'elle  avait  é-  _                     «        1             .,    , 

praufte  p«^nt  iU  gu«rre.  d«-  ,   V».  '7  ■"»"  **.'  ' .'  '^^'1. 

pou  1.  iU«olutioD.  1.  fabrique  p.ro«»ule  de  St.-Eloi 

*  le  nomma  son  président. 

Le  iS  août  1801 ,  il  est  réélu  «  .       ^       •      1           .1          ■. 

^  •     j   1      -Il    j   r\     L^.         ^»  *<a  ••  termine  la  carrière  poh- 

mauede  la  ville  de  Dunkerque,  et  .         .    j    •   •  .    *i      j    m  ÏT 

I             ...                  1          u^  tique  et  administrative  de  M.  Em- 

le  ss  avril  idoa  .nommé  membre  ^       -^        .     ^      1       r      .■ 

.             M     ^        I  j  iDary.  Dans  toutes  les   fonctions 

du  conseil-eéneral  du  commerce  ..r             in            j    i_- 

«.  ,       .  ?  .      ■    1»-  .1  •  qud  a  eaeccées ,  1  amour  du  bien , 

près  du  ministre  de  1  intérieur.  ji^  ^^^  désintéressé   d'être   ulii; 

Le  i5  ^oût  i8o3 ,  il  profiu  de  aua  Dunkerquoii ,  la  prospérité  de 

l'arrivée    du    premier    consul    à  Dunkerque ,  ont  toujours  occupé 

Dunkerque,  pour  solliciter  et  ob-  ^  pensée  toute  entière.  Il  a  tra- 

tenir  la  translation  en  cette  ville  y^^^  les  orages  révolutionnaires 

de  la  sous-préfecture  dont  le  siège  ^n,  .voir  à  craindre  que  la  moin- 

était  précédemment  éubii  è  Ber-  ^  j^^che  yienne  ternir  sa  mé- 

8°^'*  moire.  Lorsqu'il  était  maire,  un 

Le  a6  novembre  i8o3,  au  camp  émigré  condamné  è  mort,  sur  sa 

de  Boulogne ,  eu  présence  4b  ^'sr-  seule  réputation ,  se  réfugia  ches 

mée,  il  est  le  premier  maire  de  lui   de  préférence;  M.  Émmery 

France  décoré  de  l'ordre  de  la  l'accueillit  avec  intérêt,  et,  sans 

L^ion  d'Honneur;  et,  en  iêo4,  s'inquiéter  de  ce  qui  pouvait  en 

il  obtient  è  Dunkerque  la  transla-  résulter , lui  facilita  les  moyens  de 

tion  du  tribunal  de  première  ma-  passer  À  l'étranger ,  en  lui  donnant 


>i8o  «si 

des  secours  et   un  sanf-conduiC.  par  la  position  où  se  trouTait  alors 

Sourd  aux  cris  de  l'esprit  de  parti ,  son  pays.  Là  aussi ,  le  pouvoir  se 

il  oe  le  fut  jamais  i  ceux  de  Tîn-  débattait  dans  une  longue  agonie, 

fortune.  et  n'avait  pas  même  l'espoir  de 

Ici  nous  terminerons  cette  no-  *~»w  <?»•  ""rt  iionorable  dan. 

tice.  nous  bornant  U'inaméniUoii  ^*»  *»?*"*•»  dwcu«xon.  oq  U  « 

simple  des  diverw.  fonction,  aux-  »r'»'"*  "?8»8*:  ^"^  ^  '^''T^ 

qnelles  M.  Easmeir  a  été  appelé  i  *'*»"'  d  un  intérêt  secondaire  ,  1  *- 

h  satisfaction   générale.    CW  i  ^*1".«.  ^  ^'^  ^'«•'"*  ^  T"" 

«eu«  qu'il  a  obligés  particulier-  «mblUeuse.   et  cherchait  a  priTer 

ment  dans  l'exercice  de  c«  diffé-  !««  «loyen,  des  droits  que  leur  ac 

rentes  places ,  k  se  rappeler  de  lui,  «»"*••»  >•  Co"*'»»''»»';  »»  *'«>»•- 

l  donner  un.  larme  à  son  souw-  *»»"  •«•«»«««•  <»f  >o«  fondameo- 

pir ,  et  à  prier  pour  le  repos  de  ««les  du  pays  suscite  heureusement 

l'Ame  de  leur  père  et  de  leur  bien-  l"*''»"?*  '*""™*'  capables  de  «- 

fa'ieur  crifier  leurs  propres  mlërèts  aux 

V    8  intérêts  généraux.  Brixhe  fut  de 
ce  nombre. 

BRIXHE  (  Jéan-^GuiUaume)  na-  La  révoluttpn  Liégeoise  éclate  le 
^uit  le  27  juillet  1768  à  Spa,  bourg  igaoùt  i7«9î  qndques  jours  après, 
célèbre  de  la  province  de  Liège.  Briixlia  fut  choisi  pot  acdamalion 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  ma-  Bourgmestre  de  la  commune  de 
pifesta  un  goût  passionné  pour  la  ^pg.  ensuite  il  fut  nommé  membre 
littérature,  mais  la  jurisprudence  «t  secréteire-perpétuei  da  Tassera- 
devint  l'objet  spécial  de  ses  études;  blée  représenUtive  de  Francbi- 
dès  Tâge  de  19  ans,  il  ûit  admis  mont;  c'est  en  cette  dernière  que- 
procureur  à  la  cour  de  justice  de  lité  qu'il  a  publié  :  Journal  du 
Spa ,  et  en  février  1780 ,  immatri-  séances  du  congrès  du  marquisat  de 
culé  notaire  public  au  pays  de  Franchimeni ,  Unu  au  ifUlage  de 
Liège.  A  cette  époque ,  les  grandes  PoUeur^  commencé  le  96  aoûi  1 789. 
doctrines  libérales ae propageaient  Liège,  J.  J.  Tuioi,  1789,  w-4», 
et  ce  lut  sans  doute  alors  que  ger-  apec  les  suites ,  inséré  aussi  dans  le 
mèrent  en  lui  les  semences  du  vif  Journal  patriotique  qui  se  publiait 
patriotisme  dont  il  fit  preuve  par  è  cette  époque  k  Uége.  Ce  congrès 
la  suite.  i|q  marquisat  de   Franchimont , 

Au  moment  ob  s'opéra  la  Révo-  ^^^  *•  présidence  de  Al .  de  Tbier, 
lution  française,  tout  son  être  très-  «•  distinguait  par  le Tif  patriotisme 
saiUit ,  en  voyant  s'accomplir  tout  ^  ^^  opinions  ultra-libérales  de 
ce  qui  avait  souvent  été  l'objet  de  *®«"  ^  membres, 
ses  pensées,  et  la  lutte  qui  allait  En  1790,  Brixhe  fut  élu  député- 
s'engager  en  France  entre  la  Iiber>  suppléant  i  l'Etet-tiers  du  pays  de 
lé  et  le  despotisme ,  devait  encore  Liège  ;  cette  même  année ,  il  pu- 
avoir  pour  lui  un  nouvel  attrait  blia  :  Plan  de  municipalité  pour  le 


haurg et  la  communauté  de  Spa,  è  exercer  les  foifctmn^  r{>  «Ls'rt^rrur 

mîpre   provisoirement   à    la  pro^  officieuf  près  Ifs  tiihunaux  civils 

chaîne  élection  ^  et  dont  la  rectifia  et  criroioeis  des  dépariem^îas' de 

cation  finale  est  laissée  aux   cinq  l'Ourte,  Sambre- et- Meuse,  et 

sections.  Spa^Badon,  17^,  in-4^  Meuse-inférieure;  une  âme  pas- 

de  90  pages.  En  1791  ,  le  Prince-  aonnée,  une  éloquence  vive  jointe 

Evéque  fat  réfntégré  dans  sas  états  à  une  logique  serrée ,  une  connais- 

par  les  bayonnettes  autrichiennes,  sance  approfondie  des  lois,  lui  fi- 

et  Brivhe  ,  proscrit  par  la  com-  rent  obtenir  dans  cette  carrière  les 

niission    impériale    comme   étant  sucoàs  les  plus  brilUns.  En  l'an 

l'un  des  quatorze  premiers  chefs  YI,  l'assemblée  électorale  scission-* 

de  la  révolution  Liégeoise  ;   il  se  naire  le  nomma  administrateur  du 

réfugia  en  France  avec  J.  N-  Bas*  département  ;  en  l'an  Vil ,  il  fut 

lenge    et  quelques  autres ,  et  j  envoyé  au  conseil  des  Cinq-cents, 

devint  membre  du  comité-général  et  il  en  fut  exclu  par  la  loi  du  19 

des  Belges  et  des  Liégeois  unis.  brumaire  an  VŒ.  Il  revint  à  Lié^ 

Lorsde  l'invasion  de  la  Belgique  fj'  ^  «^'J^^î"'  U  profession  de 

s  de  Liéire  par  l'armée  ^*^?J~.^  ^®*^^"*-  ^  «7/"  ma  ire 


tfalion  ràTéfale  du  pays  de  Liège:  ^^^^^^^^  •«  ^"^  >  les  professeurs 

a  s'y  n£L  l'un  d^lus  chaïdi  ^e  récolede  droit  de  Paris  lui  dé- 

partisans  de  la  révolution   fian-  ^'''^'^^  V"  ^'P^^^  <*«  "^«"*^»$; 

^  et  d^la  réunion  pu»  et  sim-  ^^  ^E^^^^ons    continuelles  quil 

pie  du  pays  &  kFnince.  A  lann  «^•^•»'  P"^*^»»  ^""'^'î/'îf  ^t 

Traite  de  Dumourie. ,  ».  opinions  P'^^J*'  "^««f  considérablement 

bien  connues  l'obligèrent  *  se  re-  •^  «  ««**5   '^  "^^«'"^  ^*  "^ 
tirer  de  nouveau  en  France  j  il  lut  *^""''  "  ^^  ' 
employé  à  Paris  dans  les  bureaux  Qn  a  de  Brixbe  quelques  plai- 
de ia  vérification  générale  des  as-  doyers  remarquables  par  les  ques- 
signats  ;  en  prairial  an  a ,  le  co-  tions  importantes  qu'il  a  su  y  sou- 
nité  de  salut  public  réuni  à  celui  lever  et  par  le  talent  qu'il  a  dé- 
des  finances  et  des  assignats ,  le  ployé  en  les  traiUnt  ;  il  a  aussi 
nomma  Térificateur  dans  les  dé-  travaillé  k  b  rédaction  de  plu- 
panemens  du  Nord  et  des  Arden-  sieurs  journaux  »  entre  autres,  è 
nés.  Par  divers  arrêtés  des  Repré-  )«  Tribttne publique  du  dépariemeni 
sentans  du  peuple ,  il  fut  envoyé  ^/^  i Ourle,  JJége  »  Latour  »  an  A^, 
en  cette  même  qualité  à  la  suite  iQ-8<> ,  dont  il  n'a  paru  que  18 
des  armées  dans  les  pays  conquis  ,  ouméros  fonnaot  3 1  a  pages, 
emploi  qu'il  a  rempli  jusqu'à  la  ,  ,    ^               ,   ^., 
suppression  des  assignats.  M.  L.  Polain  ,  de  Liège , 

A  cette  époque ,  il  commença  4  docteur  en  lettres. 


ANGELIQUE  DESTOURBES,  soit  populaire ,  Ton  ne  tarde  pas  i 

i^^A  Cambrai ,  bien  plus  qu'ail-  recevoir  quelque  suruoin  des  plus 

leurs  ,  on  aime  à  déshabiller  les  caractéristiques ,  et  dont  la  face- 

hommes  et  les  choses  de  leurs  pro-  tieuse  jusles&e  ,  semblable  k  certai- 

près  noms  et  k  les  travestir  de  so-  nés  tâches  ,  s'empreint  sur  quel- 

briquets.  C'est  toujours  par  l'objet  qu'un  pour  ne  plus  jamais  s'eÛacer. 

figuré  sur  Tenseigne,  rarement  par  Tel  est  par  exemple  le  sobriquet  de 

le  nom  du  marchand  ,  qu'on  dési-  quarante  Cinglés  pour  unèou, 

gne  une  boutique  ,  et  il  n'est  point  Celle  qui  l'a  reçu,  celle  qui  l'a  p  or 

de  personnage  jouissant  de  quel-  ,^  j^,,^^  j^„,^  J,  ^      ^„^        ,,^„ 

que  popularité  qui  n  wt  reçu  et  ,„  j^,j       j^  ^^^^^  ,^  .  ^^^^  ^„^ 

garde  son  ép.thele  oaractémt.que.  ,  ^^^  j,  ^j^^  ^^j^  ^.^^  ^.^^  ^^ 

Jamais  on  ne  dira  :  je  vais  faire  des  ^j,  ^          ,  ecevoir  l'honneur  d'u- 

•mplettes  chez  monsieur  tel  ou  tel:  „,  dénomination  populaire.  Haute 

ma.»  eu  rebours  :  je  vais  foire  des  j,  ^j,jg_  ,„„       ^  membres,  bru- 

emplellcs  au  B«  rouge,  au  bas  gn,  „,  j,  ^^^  ^  j.^j,  ^g-^^j^   ,,  ^^.^ 

i  la  Croix ^or  etc.  De  même  n  „uque,  et  les  vêtemens  étranges 

Ion  veut  désigner une^personne ,  «i,,  ,„3it  ^^  ^^-^  ,^„,  ^^|j^,,, 

on  1  appelera  euchetiot  Uond ,  eu-  j,„,  ,^  marchés.  Dune  main  sè- 

cAeliotroux,  euchtiot  Knceli  car  le  ^^e  et  nerveuse  elle  tenait  un  pa- 

bienveillant  et  diminuUf /»/  (petit)  ^^„  ,,,g„  j^^j^  j^  ^         d'épiuglo» 

accompagne  toujours  ces  «irnoms  ^„.„„^  ^i^jt  „,„i,e  ,„  ^j,;, .  ^^ 

comme  pour  adoucir  1  idée  d  m-  ,.,„j„  ^|,^  „,  ^^j^  j^  ^^^^^^  ^^ 

suite  qu  ils  pourraient  oiTnr  i  ceux  ^^^^  ^„  ^,  repousser  la  fo.ile  qui 

que  1  on  en  revêt.  s'opposait  au  libre  essor  de  sa  roar- 

U  y  a  deux  motifo  à  cela.  che.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus 

rv  L    j      .  I           e             3  remarquable  daos  cette  femme  i 

D^abord ,  et  les  professeurs  de  .      .?.,..            ,    ,      .  „ 

■        .        I,        ...  demi  bohémienne  Rt  a  demi  na- 

mnemoniqne  renseignent ,  on  re-  j     ■  ■  a     >•          •               ■ 

.■     .    I      r    -I          .            L  '       .  mande,  laid  mélange  de  ce  que  les 

tient  plus  facilement  un  sobriquet  ,         '             i     ",      .       ^    ■ 

■      ,      ,          ._         .           Il  deux  sexes  ont  de  plus  immonde  , 

qui  présente  une  image  et  rappelle  ,..  ..                    '^    . 

.,     \.                    ,     °-             '  c  était  sa  voix ,  sa  voix  rauque  et 


mémoire*  •    .     .  jir  n-                       i 

que  instant  déraillir  ,  et  qui,  mal- 
Ensuite,  une  telle  habit  udes'ac-  gré  la  latigUR  ne  cessait  pas  une 
commode  merveilleusement  avec  minute  de  brailler  :  7£<ara/z/«  ^/;i/i- 
le  caractère  railleur  des  gens  du  gles  pour  un  sou  J  —  quarante  épin- 
pays,  caractère  que  dans  un  rao-  gles  pour  un  sou! 

meut  de  dépit  Le  Carpentier  accu-  n  „  „„„•,  j  _^  «  ,.    r            .     * 

,,.         ,  •  ^              ^                 ,  U  Y  avait  dans  celte  femme  tout 

se  a  èl  re  plus  fort  en  mocauerie  ou  en  . .  «    \_ 

.             r      /                 ï          y«  w»  jjjj  roman,  mais  un  romau  comme 

Don  sens  et  raison  expérimentée.  «««»«• .^  i  •       .a 

'^  certains  auteurs  se  complaisent  a 

Si  bien  que  ,  pour  le  peu  qu'on  c^u  écrire  ;  un  roman  qui  fait  dé^ 


?»  r.Sl-cî 


tourner  la  tèteparcequ'îl  sent  ma  u-  ujui-m  Ht  ^  «.est  une  f^>inine  trott- 

Tais.  La  prostitution ,  le  vagabon-  Tée  au  pied  d'une  iorne  ,  pendant 

dage,  leTol,  les  galères,  la  faim  :  la  nuit.  Une  femme  la  bouche  et 

réduite  pour  exister,  enfant  imen-  la  poitrine  couvertes  de  vomiase* 

dier  ,  jeune  fille  k  se  vendre  ,  mè-  mens  impurs;  les  yeux  caves ,  les 

re  à  voler,  vieille  femme  à  prosti-  mains  et  les  bras  tâchés  de  bbu, 

tuer  :  une  vie  de  misère  et  de  fan-  tous  les  membres  tordus  par  d'a- 

ge  ;  ensuite  une  vie  factice,  une  vie  troces   convulsions.    Et  la  foule 

qui  lue  :  une  vie  telle  qu'en  don-  passe  près  de  cette  infortunée ,  et 

nent  les  liqueurs  spiritueuses.  Pour  la  foule  repasse,  et  la  foule  ne  son- 

ranimer  sa  poitrine  fatiguée,  il  faut  ge  point  k  la  secourir  et  la  foule 

qu'elle  boive  !  pour  rendre  un  pe«  Murit  en  disant  :  Ah  !  Ah  !  quaran^ 

de  force  è  sa  voix  son  unique  ga-  t^-^^Mugies-pour-uri^sou  a  fait  une 

gne-pain  ,  il  faut  qu'elle  boive  :  ne  honne  journée  ;  elle  est  ivre, 
lui  donnez  pas  de  k  bierre  :  elle  ne        ^t 

KDI PM  s.  Tive  saveur  ;  ne  lui  don-      .  ^*"«'  «"«to.."   ven«  :  yo.- 

ne.  pu  du  vin,  ses  membres  ne  "  ^f  **""  de  la  Chante  qui 

taoraienten  éprouver  les  bons  et  P^^'g»"»»  d««  «>•« 'lui'»»».- '<».- 

chaleureux  efièts.  Ce  qu'elle  veut ,  f  '  ^V  "if  *!r  T\'       *°*°'  '" 
^A  ^.'«11^  ^^vxf              •     j  nocnant  la  tète  de  r;)çon  sinistre, 
ce  qu  elle  achète  au  prix  de  toute  ..  •        ,     j       .  ■ 
«.  ;^..».A^    -. .      •    j    .     .  j    r  voici  un  prêtre  qui  parle  du  ciel 
sa  journée,  au  prix  de  Unt  de  fa-             .^      :      ,.  ,;-  ,;  ..  , 
«{«.«•    ^»««i  J^  !»««  ,  j              »    .  sans  être  écoute.  Il  fallait  pour  der- 
tigues,cest  deleau-de-vie,  cest       .,         ,      .            .         *^  ,     . 
%Z*    |.              .    i>                  \.  mère  scène  a  mon  drame ,  lecho- 
dela  liqueur  de  feu  comme  disent  w       .        ^                i      un     j- 
1^  •«..•«.»<>«   A^  1'^-.,^      •   ji  *®'*®  ®*  ^*  horreurs  j  le  choléra  di- 
tes sauvages;  de  leau-de- vie  éner*  _      .  J       •      .  Ul        j        *.      . 

-^ ^.j^ ,  ,1  •      .  .  gDe  et  dernier  tableau  de  cette  vie 

gique ,  et  dont  un  mélange  de  vitri'  Y,  ^r       .     i?.  i  .      , 

**i ,     .,  ,     °  étrange  et  funeste.  £h  bien  !  voiCL 

cl  redouble  encore  les  morsures.       i      °  ,    ^  i  .       x 

gy^  .  ,  plus  encore  :  c  est  une  créature  à 

Utti,  versez-en   un  erand    verre  j      .         *        •       j 

1  .  •    1  .°  Il  demi-morte  qui  se  dresse  sur  son 

plein ,  un  verre  si  plein  que  le  plus  i-,  •      ^  j.  rw- 

\, a  t     ^  .    ^j     ,'^,.  ht,  qui  ricane  ,  qui  maudit  Dieu, 

léger  choc  en  fasse  épandre  la  li-         .  ^  .      ,       '  ^       _      ,       ,    : 

^'        . ,  ,     ^  ,  qui  retombe  et  qui  meurt  :  c  est 

qneur.  Alors  vous  la  verrez  tendre  i         j     .i    j      • 

^  ....        ,  .1  un  cadavre  «iont  le  dernier  souri- 

une  main  décharnée  et  tremblante  j     .       j     •         ui  i 

»,       .  Il     .  :■      ■  re  raidi  et  rendu  immobile  par  le 

a  émotion  :  elle  videra  le  verre  i us-  «  .  j      •  v 

^     .      ,,  •'  ,  trépas,  conserve  encore  sa  derni^ 

ques  au  tond,  elle  renversera  la  •       jj-       •         *    ^ 

j.  '  ,  1  re  expre^ion  d'ironie  :  cest  une 

tète  poorn.  pas  perdre  une  seole  ^^^        .    bi^^j^,    ^^„ 

goutte  ;  et  pms    dès  cet  instant,  «p^slelApas. 
plus  de  souci,  plus  de  misère,  plus 

de  faim.  Qu'importe  le  lendemain,  S*  HcKaT  Bbrthoud. 

qu'importe  hier,  qu'importée  pré- 
sent, eUe  se  sent  vivre,  elle  est        ^^  CHANOIN  E  DAIRE.— 

heureuse.  Jean- François- Firmin  Daire,  né 

le  i6  février  176a ,  après  avoir  ter- 

Je  ne  vous  ai  point  encore  dit  miné,  d'une  manière  brillante,  le 

tout  mon  drame  :  il  me  reste  k  cours  de  tes  études,  à  Amiens,  sa 

voua  conter  le  dénouement.  Le  d^  palvie ,  entra  ao  séminaire  de  Saint 


Stilpice,  maison  des  Robertins  ,  qu'une  famille  de  tous  ces  pasteurs. 

j..sle,n«„l  célèbre  i«r   le   grand  j^  j^^^^^      .^^^^^  ^,^^^^_ 

i,o...l.r.,  d  eccles.asl.ques  mstru.t»  j^^^        ^^^^  j^  ^^^^^  ^^  ^_ 

«l  verliinux  quelle  a  formés.  Reçu  i.  •         i    •    i    r                •    « 

....      .,*.,.                   ..    ^  crélaire- général.  La  reconstruc- 

bachelier,  ,1  allait  eo^r  en  l.cen-  ^^^  ^  yj^^^     j^  réparations  des 

ce,  lorsquune  maladie,  puis   la  églises  et  des  presbytères,  l'organi- 

tournure  révolutionnaire  vinrent  sation  des  fabriques  ,  et  dans  tous 

traverser  tous  ses  projets.  ^^  ^.^^^  y^^^^  ^^  l'économie,  fi- 

Ses  connaissances,  la  douceur  ""ent  juger  combien  il  apporUit 
et  l'aménité  de  son  caractère ,  la  d'aptitude  a  se&  fonctions  pénibles, 
pureté  de  ses  mœurs  ,  lui  avaient  L'amélioration  du  sort  des  curés  et 
gagné  lestime  et  l'attachement  de  àes  vicaires,  qui  éveillait  la  sollici- 
tes supérieurs  et  de  ses  collègues  tude  du  premier  pasteur  ,  donnait 
dans  le  saint  ministère.  Eprouvé,  *  M.  l'abbé  Daire  un  surcroit  de 
pendant  nos  troubles,  par  tous  les  travail,  qu'il  supportait  avec  ce 
genres  de  tribulations  ,  sa  foi ,  sa  plaisir  si  pur  que  l'on  goûte  en 
constance  ,  en  empruntèrent  un  contribuant  à  faire  le  bien.  Que 
nouveau  lustre  ;  et  il  ne  cessa  d'à-  d'heures  dérobées  è  son  sommeil  , 
dresser  au  ciel  des  vœux  et  des  prié-  ^^  travaux  assidus  dont  la  conti- 
res  pour  le  retour  de  l'ordre  et  de  nuité  a  longtems  préparé  &  l'avan- 
la  tranquillité.  Lorsque  le  concor-  ce  le  dépérissement  de  sa  santé ,  et 
.dat  nous  eut  procuré  ce  double  ^"s  doute  abrégé  sa  carrière! 
bienfait,  S.  Etn.  In  cardinal  légat  Doué  d'un  cœur  excellent,  d'u- 
.et  Mgr.  rarchf>vèque  de  Paris  lac-  ne  sensibilité  exquise,  obliger  tous 
^cueillirent  avec  une  bonté  toute  ceux  qui  s'adressaient  à  lui  ,  était 
paternelle  ,  et  &1gr.  révèque  de  pour  sa  belle  âme  un  devoir  sacré 
Cambrai,  qui  avait  apprécié  son  que  rien  au  monde  n'aurait  pu  lui 
.mérite  ,  s'empressa  ds  l'associer  è  fair«  négliger, 
«es  travaux.  Tout  ce  diocèse  sait  A  travers  les  vicissitudes  des 
avec  quf'l  zèle  ,  quelle  activité  in-  événemens  ,  sa  constante  amitié 
fatignble  et  quels  efforts  généreux  pour  les  personnes  entte  les  bras 
il  remplit ,  pnndant  plus  de  vingt-  desquelles  il  a  exhalé  son  dernier 
deux  an.s  ,  les  fonctions  de  secré-  soupir ,  son  dévouement  héroïque 
taire-général.  Le  prélat ,  À  son  ar-  pour  l'une  d'elles ,  au  milieu  des 
rivée ,  n'avait  trouvé  aucnns  docu-  crises  les  plus  terribles  de  la  révo- 
meus  ,  pas  le  moindre  vestige  de  lution  j  la  sagesse  de  ses  conseils, 
l'ancienne  adminislration.il  fallait  sa  voix  persuasive ,  et  les  exemples 
tout  créer,  tout  organiser  :  M.  Dai-  de  modération,  de  prudence  et  de 
re  répondit  a  l'attente  de  .son  chef,  fermeté  qu'il  n'a  cessé  de  donner. 
Des  relations  suif  les  seublirent  au  fort  de  la  tempête  comme  dans 
sur  tous  le»  points  de  ce  vaste dio-  le  calme  des  jours  plus  sereins  , 
ttèse  ;  et  une  correspondance  acti-  dans  la  bonne  comme  dans  la  mau- 
f  v,  icguUère ,  no  ih  bientôt  plug  vaise  fortune  ,  tout  annonçait  en 


Int  un  fM-ètre  pénétré  de  la  sainteté  ]er  vétéran  fnrent enregistrées  le  i  % 

de  son  état ,  un  véritable  disciple  octobre  de  la  même  année.  Dès  lor« 

(lu  divin  Jésus ,  dont  il  était  char-  Toraison ,  les  lectures  pieuses  ,  la 

gé  d'enseigner  la  loi  d'amour  et  de  visite  des  églises  ,  la  fréquentation 

charité.  des  sacremens  furent  ses  seules  d^ 

M.  Dairc  laisse  une  mémoire  *'.^   U  suivait  les  processions  ,  le 

chère  â  tous  les  gens  de  bien,  etle  ▼»«l»q"«.  «««  neuvaines ,  et  nul 

diocèse  de  Cambrai  jouira  long-  «>l«»nité  religieuse navailUeu sans 

tems  du  fruit  de  ses  travaux  et  de  f  «*  concoum  ;  du  reste ,  il  était 

ses  lalens  administraUfs.  ^«og«r  aux  événemens  les  pins 

publics;  ne  s  occupant  que  de  lé- 

Cestle?  octobre  1836,  é  onxe  ternité  ,  il  avait  fait  divorce  avec 

heures  du  soir,  que  Dieu  l'a  appe-  le  siècle ,  et  c'est  tout  au  plus  s'il 

lé  à  lui.  savait  sous  quel  prince  il  vivait. 

^*  Toute  sa  crainte  était  de  mourir 

LEMAIRE  DE  BERGDETTES.  ""'  ***?  '"  •*"*  **"  «^f*.'  T^ 

rx  '  •     '     jif        r     -Il    j»A  pour  mieux  S  y  disposer  il  tradui- 

—  Originaire  d  une  famille  dAr-  *..       gL         ■       ^  1       j_      ,•      a 

^    ,     n         ..      ■  .  .^  sit  en  français  :  aelaprmaraiionà 

las ,  M.  de  Berguettes  descendait  , ,     ^        ,     ,  '^     j.     ,  « 

j   ni.1-       «        •  1.-  I  «a  mo/t ,  opuscule  du  cardinal  00- 

dePhilippeLemaireySonbisayeul,  ^     r^  .  j     . -i  1  •       a 

>       1  •.  I     j     i»A  .  .  na.Cet  ouvrage  dont  illaissa  deux 

qui  qwtta  la  capitale  de  1  Artois  ..     ^°     ,.,        •»  p.   « 

^     ^  c       X  r^  manuscrits  et  qu  il  avait  1  inten- 

pour  venir  se  fixer  a  Douai ,  après  ..       ■        ut-      r  .  •        •    »       x 

'^  .  /**/!•  ^lon  de  publier,  fut  impnme  après 

avoiracqtiu.en  iDoA  y  laseigneu-  . Vi  r»       •     l      r  k>     m-f 

•     j    o  .  ^    7    I.  sa  mort,  à  Douât,  chez  J.  Fr,  WU" 

ne  de  Berguettes ,  terre  à  docker  ,        ,    '  .  , 

*     1-11         *  A-       rk    D  .  lert>al,  1771  ,  in-is ,  et  venduau 

entre  Lillers  et  Aire.  De  nerguet-  c^  \  n         .         1    . 

.^ ,  T^  ,        °.  prontdes  pauvres.  Par  ce  travail  et 

tes  naquit  a  Douai ,  sur  Ja  paroisse  '^  •      %m  ^  i> 

43.    m:*     1        I      •       •  e    -1  sesœuvres  pies,  M.  de  Berguettes  ne 

ot.-oicolas,  leoianvier  1706:11  '^     '  >       «• 

J      ^'j    .^  se  crut  pas  encore  assez  precaution- 
pnt  ses  grades  en  droit  en  1737 ,       ,         ^        .  ^         ^"^      . 

^    .,    ,^.      .  -       .  né  pour  unesaintemort,  on  trouva 

fut  élu  échevm  en  175a,  et  reçu  au         *•  '    .  • 

1         .  J    «71     J        1        •   -1  «n  outre  ,  parmi  ses  papiers .  la 
perleroent  de  Flandre .  leioiiul-       ..         •     ^ 

f        -,      .         -i-       J  pièce  suivante  ; 

let  1754.  Au  milieu  des  pompes  '^ 

du  monde  et  des  honneurs  de  la        «  S'il  arrive  que  je  suis  surpris 

magistrature  ,  M .    de  Berguettes  «  d'un  mal  qui  m'ôte  l'usage  des 

Voccopait  de  ses  devoirs  religieux  «  sens ,  je  déclare  é  présent  que 

avec  une  candeur  et  une  bonne  foi  «  mon  intention  est  de  recevoir  les 

qu'on  ne  trouve  pas  toujours  chex  «  sacremens  de  Téglise  9  pnncipa-> 

les  personnes  placées  sur  les  dé-  «  lement  celui  delà  péntience.  Je 

grès   élevés  de  l'échelle  sociale.  «  prie  le  prêtre  qui  m'assistera  de 

Bientôt ,  il  trouva   que  le  tenu  «  me  donner  l'absolution  sur  la 

qu'il  consacrait  aux  exercices  de  «  déclaration  que  je  fais,  par  cet 

piélé  n'était  pas  encore  assez  con-  «  écrit ,  que  je  la  désire  ,  que  je  la 

sidéral:^  ,  et  pour  s'y  livrer  tout  «  demande  instamment ,  et  que  je 

entier  il  quitta  le  parlement  le  i4  a  déteste  de  tout  mon  cœur ,  tous 

Hpftt  1 7^4»  ^(  MS  lettres  de  conseil-  «  les  péchés  de  ma  vie ,  aceeptant 


«  la  mort  au  défaut  des  antrearpé*  qui  déplut  fort  aos  flamands }  ce- 

«  niteuces  que  je  ne  serai  plus  ca-  pendant  on  observa  qu'à  la  k  trmet- 

«pable  de  faire.  Signé  ,  R.  F.  J.  m  de  Bruxelles  Philippe  II  s'était 

Lemaibb  db  Bsbgubttbs.  »  déridé  ;  ce  fut  une  grande  Tictoire; 

Ses  vœux  furent  exaucés:  il  mou-  voici  à  quelle  occasion  :  c'est  Vhis- 

rutà  Douai  en  grande  odeur  de  sain*  torien  Espagnol  Jean  Cbristoval 

teté  le  1 7  janvier  1 77 1 .  Il  fut  enterré  qui  nous  a  conservé  ce  curieux  évé- 

dans  l'église  St.-Pierre  ,  près  de  la  nement. 

balustrade  de  la  chapelle  parois-  .       , 

sialeà  trois  carreaux  du  pilier  du  ^"  ™**»««  ^  '«  procession  de 

côté  de  l'épttre.  Un  peu  de  vanité  Bruxelles  qui  se  fesait  à  la  mi-juil- 

semble  avoir  présidé  à  sa  tombe,  ^'  *^49  y  un   musicien  flamand 

chargée  de  ses  armoiries  sous  les-  •^•^*  imaginé  d'organiser  un  con- 

quelles  on  lit  TépiUphe  suivante  :  ^^«'^  d'animaux,  innovation  qui  ne 

Sipuliunde  meuin  Robert^Fran^  P"""^*  P»«  P»*"  ^'^P  «ng«l'^  •«« 

çois^osqià  Lêmain ,    chepoUer ,  «pectateurs  habitués  des  burles- 

•eiffiêur  de  raOUê ,  de  Ber guettée ,  ^"««  processions  du  pays.  Le  corps 

de  PorviUe ,  de  PlumoUon  et  outrée  <*«    musiciens   quadrupèdes  éUit 

lieux,  ctmuiUerhonoraireen  la  Cour  ^^  "«*  ^«""^  ^^^^  ^«^  '«  "'*'*^ 

éti  parlement  de  Flandre  ,   décédé  duquel  s'élevait  majestueusemeot 

encOibatUnlanyierx'ni  ,dgéde  ^^  ours  de  belle  taille ,  qm ,  gra- 

SS  ans,  vementassiSy  touchait  une  espèce 

d'orgue  composé ,  non  de  tuyaux 

11  est  sans  doute  inutile  de  dire  comme  à  l'ordinaire  ,  mais  d'une 

que  le  seigneur  de  Berguettes,  Plu-  yinguine   de   caisses  étroites  en 

moison  et  autres  lieux  laissa  beau-  chacune  desquelles  il  y  avait  un 

coup  de  legs  pieux  aux  églises.  Sa  chatenfermé;  les  qucuesde  ces  chats 

mort  fut  celle  du  juste ,  sa  vie  fut  sortaient  par  les  dessus  des  boites  , 

sans  reproche  ,  mais  elle  fut  pour  ^^  i\  y  g^ait  un  trou  fait  exprès  ,  et 

ainsi  dire  inutile  à  la  société  ;  il  éuient  liées  à  des  fils  atUchés  an 

mérite  toute  fois  d'être  cité  comme  registre  de  l'orgue;  è  mesure  que 

un  de  ces  types  que  l'on  ne  rencon-  l'^urs  pressait  les  touches  ,  il  re- 

treguères  plus  que  dans  notre  bon-  niuait  ces  cordes  qui  tiraient  les 

ne  et  leligieuie  Flandre.  ^^^^^  deschats  pour  les  faire  mi- 

auler.  Ces  cris  produisaient  des 

CœiGEKT  DB  BÊTES.  —  Peu-  tons  plus  ou  moins  élevés  selon  la 
dant  l'été  de  1 549 ,  Philippe  U  rui  nature  de  l'air  qu'on  avait  apprise 
d'Espagne  parcourut  les  Pays-Bas  toucher  à  l'ours.  Les  gros  matous 
et  c4îaque  ville  s'empressa  d'ima-  fesaient  les  basses ,  des  chats  ado- 
ginerdes  Ates  nouvelles  pour  pki-  lescens  les  tailles  ,  et  les  dessus  se 
re  au  fils  de  Gharles-Quint.  Au  rendaient  par  déjeunes  chattes  dé* 
milieu  de  ces  réjouissances  de  tou-  lîcates.  Tout  avait  été  si  bien  cel- 
tes espèces  le  monarque  espagnol  culé  et  essayé  que  les  airs  étaient 
oonsarvait  un  air  grave  et  sévère  rendus  avetf  une  précision  et  une 


^187  n 

justesse  qui  eot  ftit  honneur  &  des        HOTEL- DE-VILLE  DE  LOU- 

diletlanti  bipèdes.  VAIN.  —  Dans  la  séance  queVaca- 

--      ..  ...  demie  royale  des  sciences  et  belles» 

Dern  ère  cette  musiaue  de  bêtes  •  ..      j  *v  1      •  -i 

•  7"-  lettresdeLouvama  tenuelev  îuu- 

qame  Cesaitpasun  nuz  ton  ,  on  «  .     o<       «j   1    u  j    n  -a* 

^       .        V  1!  L  1      .         *'  let  i833  ,  M.  le  baron  de  Reitfen- 

votatt  un  ballet  ambulatoire  :  c é-  ,  1      .»   1        l 

.^  ,      .  ,  .     ,  bere  a  présenté  les  observations 

Uiitdesstnffes,  des  ours,  des  loups,  ^  •       .  puii.  1  j      -n      j 

,  r  •  suivantes  sur    1  botel->de-viUe   de 

des  cerfs  et  autres  anima  nz.  com*  «         •      1»      j       1      v 

^  «         .  i     j   I.  it  Louvain  ,  lun  des  plus  beaux  mo- 
posantdesentréesde  ballet  sur  an«  ^1.         !i    1    n  1  • 

II.pL  d.  thMtr.  tirf  par  d«.  cha.  """"^  «»''•"''*"  ***'  *'  *^8"»-' 
Taux  qui  suivaient  l'orgue  bisarst*        ^  ^  prochaine  démolition  de  la 
Dans  le  milieu  de  celte  estrade ,  porte  de  Hall  &  Bruxelles  ,   qui  a 
s'élevait  une  grande  cage  oti  Ton  «zcilé  les  vives  réclamations  de 
vojait  une  troupe  de  singes  jouaat  quelques  amis  des  arts  ,  m'a  fait 
de  la  cornemuse  et  d'autres  instru-  penser  que  l'académie  n'entendrait 
meneau  son  desquels  tous  MS  a  nî-  pas  sans  intérêt  quelques   détaib 
maux  dansaient  des  danses parlicu-  '^i*  un  des  plus  beaux  monumens 
lièrcs  et  représentaient  la  fable  de  q«î  t  dans  notre  pays  ,  appartien- 
Circé,  qui  changea  les  compagnons  nenti  l'architecture  improprement 
d'Ulysse  en  bêtes.  De  tous  ccsani-  appelée  gothique.  Cet  édiûce  ,  si 
maux,iln'yavaitquelessiDgeselIes  remarquable    par    l'harmonieuse 
chats  qui  fussent  naturels,  leres-  simplicité  de  son  plan  ,  la  délica- 
te était  figuré  au  moyen  de  dégui-  .tesse ,  la  variété ,  la  richesse  de  ses 
semens  très  ingénieusement  imités,  ornemens ,  fut  construit ,  suivant 
La  bisarrerie  de  ce  spectacle  bur-t  P*  DivKUS,  vers  l'an  14^0  ,  et  ter-- 
lesque,  qui  flatUit  beaucoup  les  joi  n»^  dix  ans  après.  Juste-Lipse 
yeux  flamands,  fit  enfin  rire  le  gra-  **«■*  le  même  langage ,  mais  Gra* 
ve  n  sérieux  Ph  ilippe  II ,  il  ne  put  »•!•  P^o«  *«  commencement  de 
j  tpair:  peut-être  ce  court  mouve-  ^  construction  de  cet  hdtel-de- 
meot  de  gaîté  prit-il  sa  source  dans  ^Ue  à  l'année  1 448* 
ce  qu'il  y  avait  de  cruel  à  la  com-        «  Des  recherches  que  j'ai  fiâtes 
position  de  l'orgue  aux  chats;  quoi-  dans  les  a  rchives  de  Louvain  m'ont 
qu'il  en  soit ,  si  les  bons  flamands  démontré  que  Gramaye  éuit   ici 
parvinrent  à  faire  rire  le  roi  d'Es-  l'écrivain  le  plus  exact.  Je  trouve 
pagne  en  i549,  il  prit  largement  en  effet  dans  le  tome  II  d'un  recueil 
sa  revanche,quelques  années  après;  en  flanund  ,  rédigé  par  le  greffier 
en  com|>ensation  de  ces  specUcles  G.  Boon  ,  et  intitulé:  Antiquitaies 
innocens  qu'on  lui  offrit  de  toutes  Lovanienses ,  que  la  première  picr- 
parts  ,  il  donna  aux  Pays-Bas  les  re  fut  posée  le  jeudi  après  Pâques 
représenUtions    sanglantes  d'im-  i448,et  que  l'ouvrage  fut  achevé 
roeoses  autodafés  ;  il  ne  riait  plus  en  i463.  Les  différentes  sommes 
alors,  et  ceux  qui  l'avaient  vu  soa-  payées  ,  chaque  année  ,  pour  cet 
rire  versaient  eux-mêmes  des  lar-  objet  sont  énumérées  dans  le  mâ- 
nes de  sang  f                 A.  D.  nusci*it  cité,  et  dans  un  autre  inti- 


IhU:  Gtmeraien  index  van  de  char-  naires  poar  les  réublir  eosuile,  en 

ireê  en  de  documenlen ,  tome  II ,  se  aenrant  des  pierres  nonyelles , 

pege  170  ;  on  lit  dens  le  numéro  de  quelques  morcetuz  grattés  ou 

toi,  que  la  dépense  monta  a  5a, 086  réparés  à  l'aide  du  mastic  et  de  la 

florins  10  sous ,  monnaie  du  tems.  pierre  artificielle.  Mais ,  par  mal- 

«  J'ai  vainement  cherché  à  dé.  *^f "'  '  ^"^  ^^  .r"7  ^  ''*'*™^' 

couvrir  le  nom  de  l'architecte  et  ~e  entre  ces  p,èc«  de  rapport^  et 

cea<  dea  artistes  qui  lui  prêtèrent  ^  ***  P^^f  '  ^*  *  "f  ^1  ^^ 

leur  secours.  J'incline  &  croire  ce.  7°^«  ^^  *  "''  '  '^  "'™  devoir  éten- 

pendant  qu'Otton  van  de  Pulle  ,  d".»»r J^jout  un  vernis  qui,  d. 

qui  se  signala  eni48sdansUguer.  «T**  P"*^'  '  Ate  à  la  pierre  sa 

re  cont4  Guillaume  de  la  &£irck  *«»?•  pittoresque  et   vénérable, 

et  qui  consacra  dansl'église  deSt.-  «"^is  que  le  ciseauavait  deji  enle- 

Pierre  la  bannière  de  a  seigneur  ^*«*  ,^"'^**  ^^  •  **"*  ^*  ^•™* 

qu'il  avait  prise  encombatunt,  ftit  ^?f  ^«•^  ^^^  *  *»^"»'"*  ^  «^^^  ^ 

un  des  sculpteurs  dont  le  ciseau  ^e  l  anUquaire. 

eiécuta  une  partie  des  bas-relie(s  «  M.  Everaerts  se  propose  d'é- 

qui  représentent  »  dans  les  impos-  tendre  son  système  de  réparation  à 

tes  des  niches ,  des  sujets  de  l'écri-  tooteU  façade.  Mais  peut-être  que, 

tnre  aainie.  En  effet ,  cet  artiste  dans  les  détails  finis  des  bas-reiieCi 

est  le  seul  de  Louvain  dont  on  cou-  il  rencontrera  des  difficultés  plus 

serve  le  nom  à  cette  époque.  EK-  grandes.  Les  objets  éUnt  plus  près 

vsBus  en  parle /ZerEiAi  Zôf'. ,  iib.I,  du  specteteiir,  l'examen  en  sera 

^V*  >4*  plus  sévère.  En  second  lieu  ,  com- 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  moniiP-  ™«»^  restaurer  ce  qui  ne  laisse  plus 

monta  beaucoup  souffert  de  l'in-  ^^  ▼««*»g«  »  «^  empreinte  T  com- 

juredu  tenu ,  et  ses  élé^ntes  ton-  "«>*  ^«f*»"^  ^  bizarres  tebleaus 

reUes  menaçaient  ruine ,  quand  il  ««»  «^<^»«'  deviné  tout  le  moyen 

y  a  quatre  ans,  M.  Everaerts,  jenne  ^g*  ^  Enfin,  si  tout  redevient  neuf, 

architecte  de  Louvain,  offrit  de  ré-  ^^'^  >  ^"»«  «  »  *«  ^«™"  ^^^^^^  »"- 

parer  le  dommage.    L'entreprise  pitoyablement  partout,  on  aura 

éteit  difficile  ;  il  fiillait  ressusciter  «»*  doute  un  édifice  plus  brillant, 

un  autre  genre  de  construction  P'"*  daraeret ,  mais  qui ,  par  cela 

abandonné.  M.  Everaerts  étudia  même,  perdra  son  précieux  carac- 

avec  an  soin  extrême  chaque  pier-  ^^' 

re  en  particulier  ,  fit  prendre  des  «  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Eve- 

moulu  des  moindres  fleurons  ,  des  raerts  fait  preuve  d'un  rare  telent , 

modèles  des  moindres  morceaux  et  d'une  haute  intelligence.  Entou- 

de  fer  qui  attechent  les  minarete  ré  d'ouvriers  et  d'aitistes ,  dont  il 

ou  girandoles  è  la  lois  diaphanes  a  formé  l'éducation  gothique ,  il 

et  solides  ,  et  des  galeries  en  for-  peut  rendre  les  plus  grands  servi* 

mes  de  dentelles  1  puis  il  les  démo-  ces  pour  la  réparation  de  nos  au* 

lit  avec  des  précautions  extfaordi-  très  édifices  du  même  genre. 


«  L'hÀtel  de  ville  de  LouTain  me  adjoint  de  riiuiversit^  ,  un  di-.^  di- 

conduite  dire  quelques  mots  d'un  recteurs  de  racadémiii  rojale  de 

autre  monument  qui  se  rattache  à  dessin  ,  peinture  et  architecture  , 

l'histoire  »  et  qui  est  menacé  d'une  secrétaire  de  la  société  d^s  heaux- 

destructton  éminente  :  c'est  le  tom-  a  rts  et  belles  let  très,  membre  de  la 

beau  des  duchesses  de  Brabant ,  société  d'agriculture  et  de  botani- 

Marie  et Mathilde ,  mortes  eo  1 9 1 1  que  de  Gand  ,  archiviste   de   la 

et  I  ta6  ,  et  duquel  Butkens  et  Van  Flandre  orientale  et  membre  de  la 

Ge>tcl  nous  offire  une  représenta-  4^  classe  de   l'institut    rojal  de» 

tion  très  inexacte.  Ce  tombeau  ,  sciences,  lettres  et  arts  des  Pays- 

incrusté  dans  la  muraille  des  bas-  Bas.  11  remplissait  toutes  ces  fonc-' 

cAtés  de  l'église  St  -Pierre,  est  ha-  tionsayec  zèle  et  activiié.  On  lui 

bituelleraent  chargé  de  chaises  que  doit  la  collection  des  médailles,  an- 

l'on  j  empile  sans  précaution  ,  an  ciennes  monnaies  et    antiquités  , 

point  qu'une  des  deux  figures  est  placées  il  l'université  ;  \e  Messager 

presqu'entièrement  brisée  et  l'au-  t/es  aris;  le  Musée  Belgique  ,ou  des' 

ire  fort  mutilée.  cripiion  des  tableaux  et  autres  pro- 

,    0   .     .    ,  ^^        ^  fiuctions  des  €  rts  de  1S20  i  des  no- 

«  Je  finirai  donc  cette  note  en  •  >  /  1 

.       .,  tices  curieuses  et  savantes  sur  les 

espnmanl  un  voeu  :  naguères  il  ex-  .. .  1?    %     ■         .         j    1 

.  /.    ,  ^  .  ®    .         j  Irères  van  Evck,  inventeurs  de  la 

islail  dans  certaines  provmces  des  1  du   «i      .        1 

.        ,   'j,  .  .  peinture  a  1  huile  et  sur  le  peintre 

commissions  chargées  d  enregistrer  {.  i-     1    vi    .      ^  j      ..  • 

,  j,*_^  **.  nemmelinck.Ilestmortdesattein- 

lesmonumens  darts  qui  se  trou-  «     j      l  ix       .     j. 

^  ,  .  I     l.^f      1   I  tes  du  choléra ,  lundi  10  septem- 

▼entdans  chaque  locanté,  de  les  .        .,      .       '.  j  1        .. 

...     ^t     ^         •   XI  brei839,à  11  heures  delà  nuit . 

décrire  et  de  pourvoira  leur  con-  *  1.*     j»      .         /c  /^*   ^ 

.,  '^  .  I  „  al  âge  d  environ  45  ans.  C  est  une 

servatioa.  Il  me  semble  que  raca-  ^i.fui  .  1        n    j 

iimiM.  totricenéed.  IWhéolo-  î^^"'  P*"«  .!»»■•  «•  ««•  ^ 

/       .  _^         •  .  j  Gand.  Sa  mémoire  sera  lone-tems 

ne  natmoale ,  ne  sortira  point  de  l%     «  .  .  ^^ 

^^       ....  L    ^  chère  à  ses  nombreux  amis  et  aux 

ses  attnbutions  en  se  mettant  en  .        j        . 

t  amateurs  des  arts, 
oommonication  avec  le  gouverne- 
ment panr  provoquer  des  mesures  (Messager  de  Gond). 
ècet4*rd,  et  pour  obtenir,  pour        lE  DUC  CHARLES  A  ATH. 

elle  ou  pour  d'autres  les  facilités  _  ^u  mois  de  ....  176. ,  il  prit 

■éœsiaires  afin  de  garder  à  lapa-  fimtaisie  aux  citadins  de  k  ville 

trie  quelques  uns  de  ses  premiers  d'Ath  d'offrir  un  festin  à  S.  A.  R. 

titres  de  gloire.  »  le  duc  Charles  de  Lorraine ,  gou- 

Db  Reiffenbbeo.  vemeur  général  des  Pays-Bas,  qui 

devait  passer  par  leur  ville  pour 

LIEVIN  DE  BA5T.  —  La  Bel-  se  rendre  à  Beleûl.  Vite  une  dépu- 

gique  et  la  ville  de  Gand  en  par-  ta  tion  court  à  Bruxelles  pour  in- 

ticulier  viennent  de  faite  une  per*  yiter  le  prince,  qui  accepte;  c'était 

te  sensible  et  douloureuse  par  la  un  si  bon  homme!  Gomme  il  ne  se 

uioi  t  d*  M.  Liévin  de  Bast ,  secré-  trouvait  point,  dans  toute  la  ville, 

tiir»  di*s  prud'hommes,  secrétaire-  de  cuisinier  capable  de  servir  con- 


vcnablemeot  une  Altesse  Royale ,  grande  partie  de  son  mérite  d'exé- 

force  fut  d'avoir  recours  à  un  res"  cution.  Ce  n'est  pas  tout ,  le  man~ 

iaurateur  de    la    capitale    qui   se  neken-pis  qa'on  qualifie  ordinaire* 

chargea  de  l'entreprise.  Le  repas  ment  du  titre  de  plus  ancien  bour^ 

fut  au  mieux ,  le  prince  très-satis-  geois  de  Bruxelles  ,  est  re?ètn  dans 

fait,  les  A thois  enchantés.  les  grandes  fêtes  de  l'année  et    k 

Mais  quand  il  fallut  payer  la  la  clôture  du  carnaval,  d'un  cos- 

carte,  ne  voilà-t-il  pas  qu'il  sur-  tume  français  fort  riche  ;  on  lui 

vint  contestation  entre  la    noble  couvre  la    tète   d'un   chapeau    à 

ville  et  le  rôtisseur  sur  le  prix  du  plumes  ,  on  lui  ceint  une  brillante 

diner;   tellement  que    le  pauvre  épée ,  on  lui  passe  avec  précautioa 

diable  fut  obligé  de  s'adresser  à  ce  vêtement  que  le  grand  roi  Dago- 

Son  Altesse ,  pour  obtenir  justice,  bert  mettait  si  maladroitement ,  et 

Le  duc,  pour  en  (inir,  trouva  plai-  l'on  ne  laisse  enfin  découvert  que 

sant  de  payer  lui-même  le  repas  ce  qu'on  devrait  cacher  :  mais  le 

auquel  les  Athois  l'avaient  invité,  peuple  de  Bruxelles  n'entend  pas 

R.  G.  raillerie  sur  cet  article,  Manneken- 

MANNEKEIN-PIS.  —  Il   existe  pis  est  un  personnage  public  qui 
de  tems  immémorial  à  Bruxelles  n'occupe  pas  une  sinécure ,  il  doit 
une  fontaine  dont  la  représentation  fonctionner  jour  et  nuit ,  fôte  ou 
Imrlesqueetibizarre  a  sans  doute  été  non,  nu  ou  habillé;   c'est  bien 
conçue  après  boire,  parquelqu'ha-  alors  la  plus  singulière  plaisante-- 
bitant  de  ce  pays  de  bombance,  rie  qui  se  puisse  voir  1 
dans  une  veine  de  gaîté  ;  c'est  une  ManneLen-pis  ne  revêt  pas  tou- 
pelite  statue  entièrement  nue  qui  jours  le  même  costume  j  il  a  une 
lance,  d'une  manière  un  peu  trop  gai*de-robe  magnifique  ;  lessouve- 
crue  ,  une  eau  limpide  et  pure  que  rains  qui  passent  à  Bruxelles  ont 
les  bonnes  ménagères  du  quartier  souvent  jelé  les  yeux  sur  lui  et  lui 
s'empressent  de  recueillir  dans  leur  ont  fait  cadeau  d'habillemens  neufs 
vases  domestiques.  A  la  rigueur  ,  et  de  cordons  de  leurs  ordres:  on 
l'idée  de  cette  fontaine  n'est  pas  cite  entr'autres  l'électeur  Maximi- 
très  modeste  ,  mais  l'œil  finit  par  lien  de  Bavière  et  le  roi  Louis  XV  , 
s'y  reposer  sans  trop  de  dégoût  et  qui  se  distinguèrent,  par  la  riches- 
d*ailleurs  les  citadins  de  Bruxelles  se  des  vètemens  dont  ib  firent  le- 
y  tiennent  beaucoup.  J usqu'è  l'a n-  vêtir  cette  image  populaire  dans  les 
née  1648,  cet  éternel  pisseur  n'était  circonstances  suivantes:  Le  1"''  mai 
qu'en  pierre;  le  magistrat  de  Bru-  1698,  l'électeur  Maximilien,  ayant 
xellcs,  voulutlui  donner  plus  d*é-  enlevé  l'oiseau  des  arquebusiers  , 
clat  et  de  durée ,  il  le  fit  couler  en  fut  proclamé  Rù  de  cette  compft- 
bronze  par  le.  fameux   sculpteur  gnieet  ramené  en  triomphe  jè  cet- 
Henri  Duquesnoy*  On  ne  se  con-  te  occasion,  il  fit  habiller  de  bleu, 
tenta  pas  de  ceHê  amélioration ,  on  couleur  de  Bavière  ,  tous  les  mem- 
le  dora  et  surdora ,  ce  qui  lui  im-  bres  de  cette  compagnie  ,  le  petit 
prima  une  croûte  ,  fort  riche  sans  Mannekêtt-^s  et  saint  Christophe 
doute,  mais    qui  le  priva  d'une  patron  des  arquebusiers.  Louis  XV , 


suivanl,  un  cierge  à  la  maîn,  la  pro-    rempart,  en  aUejd<intquel«s  pro- 
cession dusainl-Sacrementdenii-    grèsdelacivilisalioiiateuléclairéle 
racle  par  la  ville  de  Bruxelles,  a  per-    peuple  sur  la  convt^nauce  de  cer- 
cut  sur  son  chemin  1^  irop  mon-     laines  modifications  à  faire  à  sa  fon- 
dain  Manneken-pis  ;  quelques  sol-     taine  bien-aimée. 
daU  français  crurent  voir  une  in-         Matineken-pis   ^st    essentielle- 
sui  te  à  leur  souverain,  dans  la  li-     ment    populaire,   aussi    n'eut-il 
berté  grande  que  prenait  devant    rien  &  souffrir  de  la  dernière  révo- 
lai le  petit  homme  et  se  mitent    lution  delà  Belgique  ;  au  contrai - 
en    devoir   de  tÀbeilardUer  ,   au     re,  il  semble  qu'à  mesure*que  nous 
grand   déplaisir  des  bourgeois  et    avançons  l'attacbement   pour  lui 
des  bourgeoises  de  Bruxelles  ;  mais    soi  t  plus  fidèle;  on  a  beaucoup  par- 
Louis  XV ,  pour  le  préserver  de  pa-    lé  de  l'inconstance  des  belges  dans 
rei I les  insuîtesà  l'avenir,  le  déclara     leurs  affections  ,  je  suis  bien  aise 
chevalier  de  son  ordre  et  le  fit  dé-     d'avoir  un  exemple  du  contraire  à 
corer  d'un  nouvel   habit  qui  en    citer  en  leur  faveur  :  il  est  histori- 
portait  les  insign&s.  Cette  faveur    quement  prouvé  qu'ils  n'ont  ja* 
dut  singulièrement  flatteries  no-     mais  manqué  de  fidélité  a  u  jo/crs  a/i* 
blés  membres  de  l'ordre  du  St.-     ciea  bourgeois  de  Bruxelles,  (i) 
Esprit!  A.  D. 

Pendant  le  règne  des  Nassau  en        BAGUE  DE  Stb.-WAUDRU. 
Belgique  la  statue  de  Manne^i/i-pis    _  Cette  bogue  repose  dans  les  ar- 
disparut  un  jour  de  dessus  sa  base  ;     ^hives  de  l'église  consacrée  à  celte 
grande  rumeur  parmi  le  peuple,    sainte  à  Mons.  Ursque  M.  Heri  , 
il  semblait  qu'on  eut  enlevé  le  Pu/-    évèque  de  Tournaj ,  visiU  son  dio- 
ladium  des  BruxelloU.  On  ne  sa-    cèee,ileMinina  avec  intérèt;ce  bijou 
vait  trop  comment  calmer  la  tris-    ^i  ^'^i  ^j^'m  massif  anneau  d'or 
tesse  publique,  lorsqu'un  heureux    d'un  travail  grossier ,  dans  lequel 
hasard  (d'autres  disent  une  ruse    g^  trouve  enchâssée  ou  plutôt  en- 
combinée)  fit  retrouver  la  statue  de    i^ssée  une  pierre  bleue  que  je  crois 
brottseenterréedansun  endroit  du    ^^  ^qq  verroterie  et  non  un«- 
rempart  de  la  ville  :  on  ja  repla-    ^i^^  u  ait  ans  marguiUiers  qu'il 
ça  triomphalement  sur  son  socle    «"esUmerait  heureux  s'il  possédait 
d'oii  elle  verse  toujours  tranquil-    ©e  saint  joyau ,   le  maire  qui  l'ac- 
lement  depuis  lors  une  eau  excel-    compagnait  prit  la  bague  sans  plus 
lente.  On  a  longtems  soupçonné    ^  foçon ,  et  l'offrit  trè*-courtoi- 
que   sa  disparution   momentonée    aement  à  monseigneur  qui  daigna 
avait  été  la  suite  d'un  ordre  du   . 

gouyemement ,  qni ,  voyant  avec       (i)  Lndë«  qai  domiae  daas  l'^xécntioii  4« 
peine  la  morale  publique  blessée     ta fonuiw ^•i.««Im»tp«  »••  paiMoiainent 

'       •  j-.r.i  Vil        .  étë  •Këcatëe  a  Braselle».  On  a  élevé  sur  li< 

par  la  nudité  et  la  pose  de  la  sU-    ^^.^^  p,,^.  ^^  p,^^.  i.^a^^  p,i^i,  ,^ 

tue  avait  tenté  de  la  faire  enlever  ;      ebiipiwopal  de  Tooloase  «  wi«  iboltiae  en 

cet  essai  n'ayant  pas  réussi ,  on  fit  «b«««li>«  d»n*  »•  »>•»•  <*««!»•»  ••  irouvem 
.  ,          te.                          I         .-.  des  niches  qui  conUennentquatre!p«lit«pii^ 
semhUnt  de  faire  retrouver  le  petit  ^,„ .„  ^^n,.  q„i  i^ai  |.uiir  une  eiu  pu- 
homme    sou.s   des   décombres   du  r«  et  limpide. 


l'accppier  gracieusemenl  mds  aa-  buer  aucun  mérite  k  la  reltgioB  en 
tre  Gérémonie ,  au  grand  étonne-  seanblable  occurence  ,  lorsque  le 
niant  di*s  ma rguilliers  ébahis  qui  batelier ,  tout  dégoûtant  de  (ange 
nepnrent  même  retrouver  assez  de  «t  d'eau  ,  se  présenta  pour  rece- 
voir pour  chanter  en  chœur  au  voia  ce  qu'il  croyait  lui  être  dû 
pi^lat:  pour  sa  peine,  monseigneur  avec 

une  onction  toute  chrétienne  lai 

«  Ca  TOUS  va-t-i  Léo ,  etc.  u  «  .  i    . 

'  donna  pour  unique  salaire 

L'évèqne  partit ,    la   bague  an  »  »inle  bénédiction  ! 
doigt  ;  mais  voici  bien  une  autre        Cette  bague  réclamée  à  Tépisco- 
aventure  :  en  18. .  ,  dans  une  so-  p«l  par undes  gouverneurs  du  Hai- 
lennité  religieuse  (je  ne  me  sou-  naut  est  enfin  revenue  après  avoir 
viens  plai  laquelle)  M.  Herè  fit  une  ainsi  voyagé  par  terre  et  par  eau , 
entrée  à  Tournay ,  monté  sur  un  *  son  premier  gîte  ,  oii  je  l'ai  con- 
aimple  bateau  enduit  de  goudron ,  templée  k  mon  aise  ;  tout  le  fruit 
bumibté  toute  chrétienne ,  et  qui  qu«  i'*i  pu  retirer  de  l'eiamcn  de 
bissebienloin  derrière  elle  levais-  cette  antiquité  révérée,  c'est  que 
aeaupompeoxet  mondain  de  Cleo-  Sainte  Waudru  devait  avoir  une 
pAtre.  Tout-è--coup  monseigneur  bif^n  laide  main,  si  Ton  doit  en  ju- 
qui ,  du  pont  oii  il  éuit  installé  ,  ger  d'après  la  capacité  de  son  an- 
donnait  au  bon  peuple  ia  sa lislac-  neau.  H.  D. 
tion  de  contempler  ses  traits  et  ses        FOLLT  (Antoine) ,  né  è  Catil- 
atours épiscopauT  ,  et  lui  envoyait  Ion  ,  arrondissement  de  Cambrai , 
en  fendant  l'air  de  noinbreiMesbé-  est  un  des  braves  que  le  départe- 
nédictions  ,  s'écria  :  «  J'ai  perdu  ment  du  Nord  peut  revendiquer  è 
ma  bague  de  Ste.-Waudru.  »  One  bon  droit.  Etant  capitaine  à  la  65* 
bénédiction  donnée  avec  un  zèle  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne, 
trop  fervent ,  avait  fait  glisser  ce  il  s'élança  l'un  des  premiers  ,  le  93 
bijou  du  doigt  de  i'évèque  ,  beau-  mars  1799,  dans  la  ville  d'Andria, 
coup  moins  gras  k  ce  qu'il  pa  ratt  au  royaume  de  Naples  et  contri- 
que  celui  de  la  sainte  ,  et  la  bague  bua  puissamment  è  la  prise  de  cet- 
lançée  par  un  mouvement  subit  te  placé,  où  il  reçut  une  blessure 
dans  r£iM:aut,  s'était  ensevelie  dans  grave.  Tl  n'en  était  pas  encore  gué- 
las  eaux  de  ce  tleuve.  A  l'instant  ri ,  qu'il  voulut  accompagner  ses 
vingt  bateliers  se  jettent  à  l'eau  ;  frères  dTarroes  è  la  prise  de  Frany; 
on  plonge ,  ou  replonge ,  et  l'un  ce  fut  lui  qui  dressa  la  première 
d'eux  reparaît  bieniût  è  la  surface  échelle  contre  \es  remparts,  et  on 
tenant  la  précieuse  bague  couverte  le  vit  le  premier  s'établir  sur  le  pa- 
de  boue.  Aussitôt  d'applaudir ,  de  rapet.  Cet  officier ,  d'une  bravoure 
crier:  miracle  .'mais  I'évèque  plus  è  toute  épreuve  ;  passa  peo  après 
sage  se  conduisit  autrement  j   se  dans  le  PS**  régiment  de  ligne  ^  il  fit 
souvenant  qu'il   était  dans  le  19»  la  première  campagne  d'EIspagne 
siècle,  il  trouva  la    chose  toute  et  fut  tué  dans  ce  pays  qui  recèle 
naturelle  ;   cependant ,  wn  habit  les  cendres  de  tant  de  braves  de 
ne  lui  permettant  pas  de  n'attrl-  notre  vieille  armée.  A.  D« 
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VA-TOST. —  Dans  le  quinzième  pèa  de  tems  et  en  plus  n'y  metUdit 

siècle  f    vivait  k  Valenciennes  un  pas  quinze  jours.  »  Le  duc  s'émer- 

boulanger  connu  dans  tout  le  pays  Veilla  de  ces  paroles  et  ordonna 

comme  le  plus  leste  et  1«  plus  infa-  qu^on  fit  venir  cet  homme. 


en  moins  d  une  heure  et  demie  ^  et  l-     .«1  *.      -n  i 

...  .       j  ..    '  bientôt  en  cette  ville ,  se  loeea  au 

ilnv  a  pas  moins  de  sept  lieues,  n  ^i  u/    >      •   » 

ri  .m.  ..   «.  Cygne ,  sur  le  marché,  et  pria  l'au- 


Cet  homme  se  nommait  F'a^iosL  u      •  «  •:.  vi    i 

fy,.    .^  .     .  .    .  bergiste,  qui  se  nomma itiV/cwe, 

Cetait  «n.  doate  «n  sobriquet  que  j^  ^,j^  ^;5„j^  ^  y,_,^,,     .  ^„; 

I.  Trtesse  de  se,  jambes  Im  .y.,t  ^^^^^  cheminrit.  Il  Tint  hâtiw- 

nénté.  comme  on  appela  le  fécond  .  »  x      _•    ««   iu-     • 

•  ^  »  ^.  .  ^^^  ment  j  aimant  à  servir  M.  Wicaisa 
peintre  I^c  Giordano,fa^pre.to,  et  j  i„.  ^^^  «^^^ent  des  oc- 
comme  on  appelle  gâle-pAle,  un  i^ons  de  gaigna«e. 
mauvais  boulanger.  D'Outreman  o  o  o 
ne  dit  de  lui  qu'un  seul  mot ,  mais  "Va-tost,  informé  de  ce  qu'on  dé- 
Dous  trouvons  dans  un  manuscrit  slrait  de  lui^  répondit  que  tout  son 
de  Sùnon  Le  Boucq  une  anecdote  bonheur  était  d'obéir  k  son  sei- 
qni  le  concerne.  gneur  naturel ,  et  il  se  rendit  a  us- 

Céuit  e.  .476,  Charte,  le  T4-  ^'*'  ^'^  «"»  '^P-  ^   •*"*=  '"* 

_j__._    j  .  jT  n«  _  .     ••  demanda  en  combien  de  tems  il 

mérair» ,  duc  de  Bourgogne,  trait  .  ^„.  j«n«„„r5«       «s'ji  „'- 

■iUlesi«gedevantAi(y«ott;\rw««.  >n»'«"P«y«^eHongne.-Sil n j 

peut.  Tille  sor  le  Rhin  d^n,  l'élec  *  V^.  "»".«  '^'^^  J  '"}  ^  ^ "" 

torat  de  Cologne.  Le  roi  de  Hon-  •*«  *i"'°«  J"""  '  **  '««f  dm  por- 

.    1  .        ..°  ,,.  .  ter  des  nouvelles  en  votre  tente  a 

gne  Im  avait  promis ,  par  1  mter-  •    «.  i.«        1» 

xj-  •      j»  u       j  moins  que  le  diable  oui  ennemi  ne 

nediaire  dun  ambassadeur,  son  ^  .     «     «  .. 

_  j  ..         .        •       «  me  tue  en  route.  Leduc,  joyeux  et 

assistance  dans  cette  entreprise  et  .,    ,  .  1  ■      v  Vi        1  . 

.        ,  .1'  ébahi  de  ces  paroles ,  bailla  sa  let- 

dans  la  guerre  contre  1  empereur  .  _     ^    /     .       '• 

j,*.,      ®  •   •  .     »  I™  ^-.  tre  à  Va-tost  qui  partit  en  courant 

d'Allemagne;  mais jnsqu alors  on  ?  . '^  «, 

ne  le  voyait  pas  s'avancer,  ht  duc       ,  *.  1    -o  .  1      .  .1      °  .•   ' 

j    «      ^       ^         T  .  •*  1    jjL-'-  où  il  trouva*  le  Roi  a  qui  il  remit  sa 

de  Bourgogne  manifestait  le  désir  ,  ^  ■  .    .  n        .     .  «    <> 

j    t  '  -A       -*  lettre.  Celui-ci  1  ouvnt  et  la  donna 

de  mt  envoyer  un  exprès  porteur  ,         .  .^  .  .11^ 

a    i^a  11.  "^    .    1^  à  un  de  ses  secrétaires  qui  la  lut 

de  lettres  :    malheureusement   la  ,  ,  .  ^       \        ^ 

_,,,..  -  ,  j,  .,  haut  et  clair,  mot  après  autre, 

roote  n  était  pas  sûre,  et  dail-  «*        > 

leors,  disait  Charles  le  Téméraire , 

quand  pourrions  -  nous  avoir  des  «  ^oi  ^  Hongrie , 

rtponses  î  «  Lors  le  sieur  de  BouS'        «  Sur  votre  parole  ^  moi  acqnit- 

4U  se    leva  et  dit  :  qu'il  y  avait  »  Untdema  promesse ,  je  me  suis 

en  Valenciennes  un  coureur  qui  »  mis  aux  champs  è  l'encontre  des 

^acquitterait  de  ce  message  en  très  »  Allemaignes  avec  ma  puissance 


»  et  suis  en  siège  pardevant  la  YîUe  :>ireut  devant  Monseigneur.  A  son 

»  deNuys.Vojant  nulles  prépara-  aspect  il  s'agenouilla.  Le  duc  lui 

»  tiens  de  tos  armes ,  tous  ai  en-  ajant  permis  de  se  relever^Ya-tost 

»  vojé  mes  lettres  patentes  «  éba-  prit  sa  lettre  et,  après  l'avoir  bai- 

»  hi  que  un  tel  roi  que  vous  êtes  sée ,  la  remit  a  son  maître  qui  ap- 

9  ne  tient  pas  sa  promesse.  Au  pnt  par  là  Texcusance  du  roi  de 

»  moins  que  vous  nous  veuilliez  Hongrie,  lequel  priait  le  duc  de 

»  récrire  quelles  intentions  vous  vouloir  se  coutenlrr  pour  le  nao- 

»  avez  de  faire.  ment,  l'assurant  que,  ses  affaires 

^    .  ,     .  contre  les  Turcs  une  fois  terminées 

a  Ecril^  en  notre  tente  et  logis  .^  ,;^.    ^^^^^^-^  y^^^^,^^      .^      ,^ 

»  devant  Nuys  le  quatorzième  de  ^^,^ ,  ^  ^^^   Ciiarles,  branlant 

»  juin  1475.  ^^^  la  tête  ,  demanda  au  messager  s'a 

*  *^*  *  avait  aperçu  des  Turcs  en  Hongrie. 

Le  roi,  bon  prince  quoique  allié  Va-lost  répondit  :  c  Cher  sii-e,  il 

peu  sûr ,  dit  è  Va-  tost  :  «  Messa-  me  fut  dit  que  le  roi  leur  avait  li- 

gier,  mon  ami  votre  duc,  m'écrit  vré  bataille  six  jours  avant  mon 

que  je  ne  lui  ai  pas  tenu  ma  pro-  arrivée  et  que  les  Turcs  l'avaient 

messe ,  il  dit  vérité;  sacliez  que  je  perdue  ;  j'ai  même  vu  de  leurs  dé- 

ne  l'ai   pu  faire,   car  les  Turcs  pouilles  et    armures.  Le  sire  de 

m'ont  toujours  fait  guerre  depuis  Boussu  fit  observer  que  ces  rcpon- 

ce  temps;  r«iais  on  va  écrire  à  vo-  ses  étaient  d'accord  avec  la  lettre 

ti  e  maître  de  nos  afiàircs  et ,  en  at-  du  roi ,  et  chacun  de  complimen- 

tendaut,  mon  ami,  faites  bonne  ter  et  de  cajoler  notre  Vaiencien- 

chère,  car  vous  devez  être  bien  fa-  nois. 

tii;ué,  et  je  ne  comprends  point         r     j      1    r  •      .  1.         ^    » 

°  ^        t.  '  Le  duc  le  faisant  approcher  près 

comment  vous  ctes  venu  eu  si  peu  j  1       • .        1         • 

j    .  xT    .     .    1       J-*      >•!  de  sa  personne ,  le  prit  par  la  main 

de  temps.  »  Ya-tost  répondit  qu  11  ,   5,.       ,       i-i      i       ..  - 

,   .'         1    11  •<        n  .      .  <^u  lui  disant  quil  n avait  jamais 

ne  lui  en   chaliait  nullement^  et         ...        p^  f 

,.,     1.  .    -^         >         I»      iV^^  OUI  parler  d  un  messager  de  son 
ou  il    de.  irait    ou  on     1  expédiât  .        ^       ,.,         •>  1  • 

^  .  .      ^     .      ,  1.        A  espèce  et  qu  il  serait  bien  recom- 

promptement,  ce  qui  eut  lieu.  Au  .    t        xr    ..    .     •       a-^ 

^       ■^,j     j.      ;     ,        .t.o^  pense.  Lors  Ya-tost  répondit  su- 

moineut  du  déport,  le  roi  lui  fit  f..         ^1  .    *^      ,.«•  • 

.      ,  .     ji       .  1  bitement  :  «  Je  ne  suis  pas  dimc&- 

compter  deux  cents  ducats  que  le  1       •     1  ■%  , 

«      t  r      px  .    j-      .  Itt  •  J®  demande  pour  récompense 

boulanger  refusa  tièreinent,  disant  j#      •    •    j     ..  /     ».       1  1    i.- 

^      «,  ..      '  d  avoir  le  droit  de  pécher  à  la  ti- 

que son  maître  en  avait  assez  pour  X      •  '         r     .        •  •« 

k^         ,     .         1  .   1        .   r  ^  gn<5  es  viviers ,  fosses ,  rivières  et 

contenter;  de  quoi  le  roi  fut  t.  ,      . 

t  .1.1  .      j,'  élan.<;s  sans  que  nul  puisse  me  r«- 

grandement  étonné  :  ces  sortes  de  *j         »      .»    j         j     1    j 

^r       '.     «  «  «  -.f      1  prendre.  »  A  cette  demande,  le  dac 

relus  étant  tres-pea  usités  alors  nu    i  .-.  j»  j  J  1  .  j 

1,.'^.  Cihanes  partit  duo  grand  éclat  de 
commeauiourdhui.  .    •     -o         "1  , 

' .  nre  y  et  ainsi  tirent ,  nul  excepté  , 

Va- tost ,  également  revenu  en  tous  les  seigneurs  présents,  la  plu* 

six  jours  devau  t  Nujs ,  s'adressa  au  part  gros  pêcheurs  en  eau  trouble. 

seigneur'  de  Mairtgoval  et  k  sire  —  Je  t'accorde  volontiers  ta  de- 

OUuiu  de  la  Marche  qui  le  condui-  mande ,  dit  Charles  le  Téméi-aire  , 


cl  de  plus  tu  seras  rente  sur  aoue  qii^tiitKfeû»  loi»f|ue  Ton  exoour 

Salle  de  Vaienciennes.  —  Ma  re-  tait ,  par  la  corde»  on  criminel ,» 

quête  éUnl  octroyée ,  répliqua  le  k  corde  ▼eoail  i  se  rompre ,  le  pe- 

bouUnger  désinUressé ,  je  ne  veu»  tient  obtenait  giéee  de  la  rie.  Je 

plus  rien  n'est  pour  mes  dépensas  ne  crois  pas  que  cette  exception  à 

et  le  tems  passé  en.  route.  -—  Pour  la  .nguepir  des  lois  pénales  ai  ja?- 

en  finir,  dit  Charles ,  qu'on  comp-  mais  été  écrite  dans,  aucun  code<c 

te  à  l'instant  cent  écus  d'or  à  ce  jttais  .qu'il  y  en  Ait  eu  des  exemple^ 

bon  serviteur.  -*-  Grand  merci ,  on  ae  saurait  le  révoquer  en  dou^ 

cher  sire ,  cria  Va-tost ,  et,  après  te  j  j.'en  citerai  uft  >  qui  appartieiit 

avoir  pris  son  or,  il  s'en  revint  les»  à  une  éfot^m  nnpea  éloignée  Ala 

te  et  joyeux  k  Vaienciennes.  vérité,  i  il  se  rapporte  ann  premiers 

VoiU  ce  que  raconte  un  de  nos  *«^  ^^  L'instirreotio»  dsB  lays^ 

anciens  écrivains  ,  sur  l'extraof-  contre  Philippe  II .     - 
dinaire  célérité  de  Ya-tost.  D^        Des  insnr^  avaient  été  pris  eii 

jambes  au»»  agiles  seraient ,  par  le  Frise'èn  f  567;'Màr^erite  de  Pat^^ 

temps  qui  court ,  et  dans  un  siècle  m^'envojfa  siir  les  Heak  de^  coiii'- 

qui  marche,  un  objet  d'eiivie  et  nnssaiV^de  firtnélles-; 'â^com{$i^ 

un  moyen  de  fortun^  pour  bien  des  f^éà  dn  prêtât  de  la  coîir',  t)our  le^ 

gens!  Elles  furent  considérées  alors  jUgeiT,  et  ùHre  exécuter  ceux  qui 

comme  une  merveille.  Simon  Le  seraient*  trouvés  coupables.'  Dans 

BoQcq  et d'Outreman  n'avaient  pas  le  nombre ,  il  y  en  dut 'éépi*  qui  fu* 

connu  Va-tost  ;  mais  Georges  CAas-  rent  condam nés  Ht  mort  i  les  autres 

Selloia^  surnommé  le  trèsMégartt^  et  Farvaient  été  an  btinnissemènt ,  ^iix 

Jean  Molinet,  qui  Ûorissaicnt  à  la  galères  ou  h  d^itilres  peines.  De  ces 

même  époque  que  lui  et  qui  furent  ik^t  condamnés ,  tin  seul  'vdulut 

tous  dent  enterrés  k  Vaienciennes^  '£c<yut6r  le  cofifesséiir  qu'où  léUr 

oii  ils  avaient  passé  une  partie  de  éhvoya  et  lorsque  Toà  procéda  & 

lenrvisy  n'ont  pas  hésité  à  le  placer  Fexécutittn  de  celui-U',  la  corde 

daaf  la  RécolUdion  ihê  merveiUm  se  i^mpit,  ce  qui  fbt  regair^iS  conl- 

ûdptnueê  en  leur  temps  :  voici  ce  me  uu  miracle  et  lui  valut  sa  gdir- 

qu'on  y  lit  en  style  assez  barbare  :  ce.  Mais  laissons  rapporteur  les  pai^ 

J'4i  Tea  en  V.Uenciennw ,  ticularités*  du  feit  aUX  CÔmmissaîi- 

Quaad  draille  me  lournuj,  res  eux-^mèmes >  le  Style  du  temps 

\»^i  faire  dpt  ûeimes  i^^^  donnera  plu^  d'intérêt  encore: 

El  aller  a  Tuttrnay  ^^  •^•-.^11.         ♦  : 

Ea  noiDS  d'heure  ei  demie  *  ^t ,  qUant  ^t  de  1  «xécûtlOUSUS- 

saof  cheTaiou  iumeni;  dîcte,  écriTaieut-ils  à  'Marguerite 

C'esloit  chow  enuomye,  ^  ^^^^  (,y    u'avOUS  VOUlu  ob- 
Force  ou  grand  rademenU  »    4        .4  i  «      . 

«ectre    aadvertir   tostre  Alteze 
qne^  le  jour  précédent^  nous  envoy- 

LE  PENDU  SAUVÉ  PAR  m-  ■  — '• 

RACLE.  -  C'est  une  idée  généra-  .  {'>  .^'A^  ^^V^f •  t^t^^^^^Tl!^  ^ 

.  ,         j  .1*1  iuiIJ«ti567,   exute  en  original  aoxArdave» 

lenient  répandue  parnu  le  peupla^  du  Royaume,  à  BnueUM. 
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flsmes  du  soir  aux  paiienU  tog  he-  col ,    estant    deboutle ,    mesmes 
re  mineur  confesseur,  pour  les  con-  ayan  t  pendu  ung  bon  espace ,  pen- 
fesser,  iusimire  et  admonester  du  sans  touts  qu'il  estoit  mort  et  es- 
salat  de  leurs  ame»,  k'^oj  la  plus  tranglé  par  la  force  du  bourresn 
^mtt  ne  vollut  entendra  ,  et  néant-  dont  il  avait  k  icelle  fin  vsé,  advint 
mpÎDgs  respondsrsnt  que>  le  (natin  qu'il  sembloit  au  prevost ,  par  quel- 
ensujvant ,  ils  on  diroient  leur  in*-  que  mouvement  et  signe  extérieur, 
lentionjmais,  le  matin' venu ,  ledit  qu'il  n'estoit  point  encores  mort , 
oonfesaeurn'a rien  proùfiicté,  quel-  dont  le  prevost  dict  au  bourreau 
les  bonnes  remonstranoes  qui  leur  qu'il  luy  passerait  encores  vue  iojs 
Bst,  et  ne  voullurent  entendre  k  la  sur  les  mains  pour  le  faire  court  : 
•oonlession  ,>•  excepté  vng  nommé  ce  que  le  bourreau  fist  et  du  pre- 
4£éossett  ICiopperdollinck»  lequel ,  mier  coup  se  rompit  la  corde,  et 
après  avoir  esté  mocqtié  toutto  la  .tomba  le  patient  k  terre,  tenant 
}^uijqt4es(4i^JU*e^patient5, 3'es^49°~  '^^  partye  de  la  bart  (3)  au  col, 
né  du  matip  è^Uk  confesston.en  toi^i^  la  reste  demeurant  au  gibbet,  com- 
t^  dévotion.^  mc^snies  prié  le  sainct  me  trencbée  d'un{  coutteau ,  avec- 
.Sficrçmjent  del'^i^^el  luj.  esXre  don-  <iue8  vue  admiration  de  tous  assis- 
né  en  la  foj  et  forme  4e  np^,li:e  ^tn-  tans.  £t,  aprez  quelque  peu  de 
cbienne  r^igion  ^catboliôque  ;  et  temps ,  revint  le  patient  à  son  sens 
ledit  cionfes^ur  (voyant  la.l>o^nê  et congnoissance ,  et  pria  tout beg- 
devotiof}  di^ .  prisonnier ,,  et  pour  guant  (4)  grâce  k  Dieu  et  au  pre- 
estre  le .  temps  4^  rexecuLion  ^  vost ,  laquelle  ne  luy  a  esté  refusée, 
jprocbuejluy  remonstroit  que  Dieu  pour  ce  que  la  justice  estoit  faicte, 
jpreiydroil,  sa  bonne  if^Uention  pour  ^  que  miraculeusement  il  en  est 
Je  faiçt  »  et  quelibreiifent  il  se  pou^  delibvré ,  comme  aussy  le  bruyct 
ypit  /çprai^ectre.  un  ^l.est^t  ik  la  ^^  ^^  avant  tout  le  pays.  9 
.WWlcoijdftde  Dieu  :  surquoy  le-  Les  réQexions  dont  les  commis- 
dif  pri&onnier  lui  respondit  et  pria  Maires  accompagnaient  celte  reU- 
^rç5-in3larament  le  sainct  sacra-  tion  ne  sont  pas  moins  curieuses 
ment  luy  esire  donné,  et  ^ufi  k  quelefiiit  même  :  «  Nous  pensons, 
icelle  fin  ledit  confesseur  voulsist  conlinuaientrils ,  que  Dieu ,  par  sa 
célébrer  mess^,  laquelle  ildesiroit  saincte  grâce ,  a  faict  vng  tel  mira- 
■t^^i  oyr  ayant  sa  morf ,  comme  de  pour  confondre  les  impressions 
il  ^  faict  k  genouk  ûexis  (a) ,.  re-  abusives   des  aultres  paUents  ne 
cepyant  par  grand^  dévotion  le  Sli.  soy  ayants  voullu    préparer,    et 
«crament,  ^uoy  faict,  et  çersi^  Jcurs  semblables  ne  tenants  comp- 
tant en  bonne  dévotion,  il  s'est  te  du   St.  Sacrement;   esperanU 

'"ui?'",  '  /•  ^^'^î^®;'  •*  ^'  '*'^''^  •"  q«'il  ^^^^  de  grand  exemple  par- 

gibbet  le  dernier  de  touts  ;  et  après  tout ,  car  la  corde  esUnt  égalla  k 

^tre  monté  l'eschelle ,  la  oor4e  atf 


(3)  J/»n,  corde. 


^}  PUxh     fl  'ihif  ^^^  Hegg»tant pour  %.v«i>< ,  parlant  uve 


celle  doat  les  aplires  sont  esté  Mény  écrivit  au  oomte  de  Cobenzl, 
pendus ,  Toîres  d'une  mesme  pie-  <|«i  lui  avait  comm  unique  ce  pro* 
clieylàoiile  corps  dudi#  patient  jet;  cette  lettre  est  du  8  déœm-* 
estait  de  moindre  poix  que  les  aul<-  bre  1768.  Voici  comment  s'j  ex- 
Ires ,  et  mesmes  la  rompture  egalle  primait  Fillustre  cbef  et  prési- 
de la  corde ,  comme  sy  elle  fust  dent  du  conseil  privé  ;  «  L'auteur 
esté  trenchée  d'une  glaive  tren-  du  projet  ci-rejoint  ignore  que  ci^ 
diante ,  dénotent  asses  estre  chos-  devant  les  provinces  de  Brabant , 
ae  passante  la  nature  et  miracu-  de  Malines ,  de  Namur,  de  Hay-- 
kose ,  dont  le  bruyct  en  est  desia  naut ,  etc.  étaient  couvertes  de  vi^ 
sy  ample  et  divulgué  par  le  pays,  gnobles ,  et  qu'au  repas  de  noces 
et  à  tel  prouffict ,  des  âmes  et  re-  de  Philippe-lo-Bon  avec  Isabelle 
BU>rs  des  consciences ,  que  Dieu  le  de  Portugal,  dont  les  comptes  ez~ 
polroit  avoir  ordonné ,  d'aullant  istent  encore  à  Lille,  on  ne  but  pas 
plus  que  ledit  patient ,  combien  d'autre  vin  que  du  cru  du-  pays , 
qu'il  soit  fort  blescbé ,  se  refaict ,  é  la  réserve  de  quelques  flacons  de 
et  semble  estre  réservé  poui^  en  Malvoisie.  Tous  les  coteaux  que 
tesmoigner.  »  V.  £.  voit  de  ses  apparteroens, 

G.  étaient  des  vignobles  1  et  il  y  avait 

TraS  DE  LA  BELGIQUE.  -    ^  "*""''"  Ç'!?^!?' '""/i^'T? 
,  .     ,,.        ,   .      7^,    „,       tenues  en  fief  du  duc  de  Brabwt. 

Le  projet  dintroduire  dan»  U  Bel-     ^^  commencement  du  règne  de 
yque  U  culture  de  k  yigne ,  qu.  ,     ^^^  y   ^^  ^,_     -^  ^,j,  ^^^ 

depuu  dix  .B* ,  «  M  Muvent  dis-    ^^.^    .       avmnta^ui  de  cultiver 

enté  dans  les  journaux  et  ailleurs,    «        f  1    ^'  •  ^1  .  .»•« 

,  *  *^         ..»  le  grain  que  la  viffoe .  et  plus  sain 

nest  P"  «ouT««-  En  .758,  un  d/b^j^^a.  1,  ^^^  bière,  que 

nommé  Le/ebur,  présenU  sur  cet  ^^  ^^  r^i^ocn  ou  mauvais.  Les 

•h,*,  plusieurs  mémoires  au  corn-  ^       tles  furent  donc  extirpés  in- 

U  de Cobenrl .  mm«tre ,  qui  ac-  ^jibiement,  et  il  n'en  reste  plus 

cnedlait  avec  soUicitude,  quelque-  -ai,es  aujourd'hui  que   dafis  les 

Ibu  Mssi  un  peu  légèrement ,  tous  l^^^^  j^  Kamur  ,  pwceque  le 

lespUnsdentrepruescommercia-  ^,„i„  ^j,  „„  1„  ^„„rre  n'est 

les  ou  indttslnelles ,  pour  1  exécu-  4 ,,  ^„i,^^  ^       j^,  , 

tum  d^uels  on  réclamait  auprès  Ç  ^  j,.        .^^^^  .  ,  j-,™^ 

de  lui  1  appui  soit  du  trésor  royal ,  ^ende ,  par  cette  raison ,  que.  loin 

soit  des  finances  des  provinces  ou  d'envisager  le  projet  de  l'auteur 

des  villes.  Je  n'entrerai  dans  au-  ^„^,  „jj,,  ,^          ^  ^  g„lli„, 

cun  détail  sur  le  projet  de  Lelebu-  .  ,„tendent  bien  leur  paI^- 

re ,  qni  prétendait  gû»  quatre  cr-  ^^^  ^^i^^x.  tentés  de  le  nœarder 

fw planté»  M  vigne* ,  en  feraient  ^^^,  trè».4estrucUf.  »      G. 
Heutât  trouver  mille  autre*  pour  le 

«USnie  ««4^  ;  on  lira  avec  plus  d'in-  LE  DUC  D'ALBE  AD  CHA- 

térèt ,  parccqu'elle   renferme  des  XEATI  CE  RUDOLSTADT  ,  en 

curifloZfimelettreqaeM.  d«  1M7.  —  A  une  époque oti  déjà 
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Yùn  tremblait  an  feul  nom  du  duc  cepriaoe.  Un  messager  le  préo^ 

d'Albe,  une  femme  allemande  sut  dait,  chargé  de  prier  la  comtesse 

intimider ,  par  la  hardiesse  de  sa  de  Schwirzbourg  d'accneillir  à  sa 

conduite  ,  ce  guerrier  si  redouté ,  table  les  chefs  espagnols.  Une  prié- 

et  peu  s'en  fallut  que  lui-même  re  aussi  discrète  ne  pouvait  admet- 

nAse  prit  4  trembler  devant  elle,  tre  de  refus:  la  comtesse  fit  répon- 

Cette  femme  était  Catherine,  com-  dre  qu'elle  recevrait  les  princes  de 

tPssedouairièredeSchwarzbourg,  son  mieux,    et  qu'elle  comptait 

d'une  noble  maison  ,  illustrée  de*  sur   leur   indulgence  ;  en   même 

puis  longtems  par  l'honneur  et  la  tem  s  elle  ne  négligea  point  de  rap* 

vaillance ,  et  qui  a  vu  l'un  de  ses  peler  la  sauvegarde  accordée  par 

membres  monter  sur  le  trône  d'Al«  l'empereur,  et  d'eu  recororoaodsr 

lemagne.  de    nouveau    l'observation  de  la 

En  1547  ,  après  la  batoille  de  »a««ière  la  plus  [pressante. 
Muhlberg  ,  Charles-Quîol  ,  s'a-        Bienlôtle  duc  arrive.  Un  accueil 

vançQitavecson  armée  surlaSoua-  .^jcal ,  la  vue  d'une  table  riche- 

be  et  la  Fraoconie ,  et  traversait  ^^^^  g^^vie  ,  lui  apprennent  que 

enThuringe  le  pays  deSchwarz-  les  hautes  dames  de  Thu  ri  nges'ac- 


ter  aucune  vcMlioD  de  la  part  des  p^i^e  hors  la  salle  du  festin.  On 

Espagnol».  Elle-même  s't'lait  en-  j^j  •  énonce  que  1rs  soldats  espa- 

gagéc  4  fournir  aux  troupes  impé-  ^^i^.  ^^  pormclleot  des  violence» 

riales  des  vivres ,   contre  un  paie-  dans  plusieurs  villages  de  la  con- 


"npaj, 

pontéUît  dans  le  voisiuage  immé-  ,„ère  de  sou  peuple  5  une  injustice 

dîat  de  sa  résidoncc  dcRudol.ladl,-  exercéecoulre  le  dernier  do  ses  su- 

elle  eut  la  précauUon  de  le  faire  jei^,,  devenait  pour  elle  une  offcn- 

abattre  et  de  le  rétablir  ê  une  plus  ^^  personnelle.  Outrée  de  ce  man- 

grande  distance,  afin  d'éloigner  que  de  foi,  mais  calme  et  résolue, 

de  ses  hôtes  la  (entalion  du  pillage.  ^\^  ^^^^  prendre  les  armes  aux  ser- 

Les  habfians  des  différeus  villages  ^iieurs  de  sa  maison ,  ordonne  de 

que  les  troupes  devaient  traverser ,  f^^mer  les  portes  du  castel ,  et  d'à- 

obtinrent  également  la  permission  ^^  ^  «lencc.  Elle  retourne  en- 

de  transporter  au  château  de  Ru-  j^^^^^  ^^  ^  ^^  princes  ,  et  pre- 

dolstadl  le  plus  précieux  de  leur  ^ant  la  parole  avec  chaleur  ,  elle 

'*^°*^*  leur  reproche  le  désordre  de  leurs 

'  Cependant  le  général  espagnol  troupes  ,  et  le  jeu  qn'on  s'est  fait 

s'approchait  de  la  ville ,  avec  Hen-  de  la  parole  du  souverain .  Ses  hô* 

ri  de  Bmnswick  0t  les  deux  fils  dt  tes  loi  font  une  réponse  moqueuse; 


tdi  fat  tOQjoors ,  lui  dit-on ,  Vus»'-  Tolé.  Dès  que  la  corotef^^e  se  fut  k- 
ge  delà  guerre,  et  jamais  passage  strrée  que  la  restitution  avaiteu 
d'armée  n'eut  Heu  »ns  quelque  lieu  y  elle  remercia  .<ps  hôtes  ,  qui 
pelite  .catastrophe  de  ce  genre,  prirent  congé  d'elle  dans  les  termes 
û  Cest  ce  qu'il  faudra  voir ,  dît  les  plus  polis.  Il  est  i  regretter  que- 
alors  la  comtesse  avec  Téhémence.  le  duc  d'Âlbe n'ait  pas,  dans  cette 
Que  justice  soil  laite  a  mes  pan-  circonstance ,  pris  conseil  seule- 
Très  sujets  y  ou  »  j'en  prends  le  ciel  ment  de  son  entêtement  et  de  s» 
â  témoin  !  lesangdes  princes  paie-  ténacité  ordiiJIiires  ;  sa  mort  pré* 
ra  le  sang  du  bétail  !  HA  ces  mots,  maturée  eut  peut  être  évité  aux 
prononcés  d'une  voix  forte  et  me-  Pays-Bas  les  désastres  dont  sa  cru- 
naçante  elle  sort.  En  peu  d'instans  Aulé  les  accabla  plus  tard. 

k^liese  remplit  d'hommes  armés        _,  %«  .     .  ,       , 

qui,  le  glaive  4  la  main,    mais        I*s«momd  héroïne  qu  on  don- 

d»s  uue  i'e*i>ectue«se  attitude,  se  «ail*  1«  comtesse  de  Schwarzbourg 

postent  derrière  les  sièges  desprin-  l"ivenait  sans  doute  de  cetévéne^ 

et  se  mettent  en  devoir  de  «ent.  On  vante  également  la  per- 


servir  le  repas.  «évérance  et  la  fermeté  dont  eUe 

fit  preuve  pour  déraciner  lès  abus 
Â  l'arrivée  de  cette  troupe  belli-  du  monacbisme,  pour  améliorer 
qnense  ,  le  duc  d'Âlhe  chtingea  le  régime  des  écoles  et  propager  la 
de  couleur  ;  ses  compagnons  se  re-  réforme  religieuse ,  déjji  introduite 
gard9ient  dans  un  muet  étonne-  danssonpajspar  le  comte  Henri , 
ment.  Séparé  de  son  arm^'C  ,  cer-  son  mari.  Graud  nombre  de  pré- 
né  par  nue  troupe  supérieure  en  dicateurs  prolcstans  ,  persécutés 
nombre ,  brave  et  déterminée,  que  pour  opinions  religieuses ,  trouve- 
lui  restait-il  k  faire  qu'i  dompter  rent  auprès  d'elle  protection  et 
son  impatience ,  et  è  calmer  à  tout  soutien.  On  ci  te  parmi  eux  un  cer- 
prix  le  courroux  de  son  hôtesse  7  tain  pasteur  de  iiaalfeld  ,  n^mmé- 
Bcnri  de  Brunsvrick  (ut  le  premier  Gas^iard  Aquila  •  Aumônier  de  ré- 
â  revenir  de  cette  émotion  passa-  giment  au  bout  de  sa  carrière,  il 
gère.  Bx>mpanl  le  silence  par  un  avait  suivi  l'armée  impériale  dans 
grand  éclat  de  rire ,  il  prit ,  en  les  Pays-Bas,  et  là  ,  ayant  un  jour 
homtpe  d'esprit ,  le  parti  de  trai-  refusé  de  baptiser  un  boulet,  ii  fut 
ter  cette  avrnlure  en  plaisanterie,  saisi  par  une  baode  fjcnéliqueet 
n  s'approcha  de  la  comtesse  j  ex-  c^r^^ dans  un  mortier.  Heureuse- 
alta  sou  conrage  ,  son  zèle  mater-  ment  Tamorce  ne  prit  pas  feu,  et 
nel  pour  la  bien-être  de  ses  sujets ,  Aquila  fut  sauvé.  Plus  tard,  il  s'at- 
puis  il  la  supplia  de  se  calmer  ,  et  tira  le  courroux  de  l'empereur  en 
promit  d'obtenir  du  duc  d'Albe  parlantavec  mépris  de  son  Jv/^r/^ 
une  réparation  équitable.  En  effet  du  haut  de  la  chaire.  Sa  tète  fut 
le  duc ,  cédant  k  ses  conseils ,  fit  mise  k  prix  :  cinq  mille  florins 
porter  immédiatement  &  son  ar-  étaientpiomisè  celui  qui  parvien- 
mée  l'ordre  da  rastiloar  le  bétail  draitèlaltvrar.  Sur  la  priera  des 


soo 


|>»l>iUDâ  de  Saalfeld ,  Catherine  «vait  obéir  qu'à  un  seul  homme  , 

|i»i  avait  accordé  dans  soo  château  se  trouTait  en  discussion  ayec  son 

un  refuge  secret.  Elle  l'y   retint  chef:  cckle  désolait.  Souvent  je 

pendant  longtems,  et  tant  qu'il  ne  le  voyais   icpenlant   après  avoir 

put  sans  péril  quitter  sa  retraite  ,  écrit  une  lettre  ,  et  avec  la  noble 

«lie  veill4  à  son  sort  avec  un  zèle  franchise  de  son  caractère  la  désa* 

généreux,                            .  y^^^^  le  moment  d'après.  Eh  bien  I 

La  comtesse  de  Schwarzbourg  j'ai  été  constamment  témoin  de  hi 

mourut  &  l'âge  de  6§  ans  ,  dans  la  bienveillance  de  caractère  du  gé^ 


dépouil- 
les morcelles  reposeiit  dans  Téglise  ""«**'  *  ^"î  ^i**  «■*  ""'""^  quelque» 
de  IVuc|olsta4(.  remoqtranees  fraternelles ,  et  à  lui 

ScHiLiiEii.  épargner  auprès  du  premier  con-^ 

eul  quelques  désagrémens  provo^ 

L£GËNERA.LM0RTIE3L(i)-v  qués  par  sa  tète  chaude ,  et  gran«- 

La  réputation  militaire  du  gêné-  dément  accrédités  par  des  hommes 

rai  Mortier  n'a  nullement  besoin  de  comme  Bourrienne  ,    Fouché  et 

ma  plume  pour  que  son  lustre  soit  quelques  autres ,  qui ,  par  leur  po* 

dans  toute  sa  pureté.  Je  voudrais  sition  près  du  premier  consul ,  ar- 

cependantbienparlericidesabelle  rivaient  directement  â  son  oreille 

conduite  en  Hanovre  /  dont  au  pour  nuire  â  tous  ceux  qu'il  aimait, 

reste  les  lignes  éloquentes  de  M.  Le  général  Mortier  pouvait  beau- 

Bignon  ,   constatent  doublement  coup  par  sa  place ,  et  jamais  il  n^ 

mainUnant  une  glorieuse  époque ,  été  nuisible  à  qui  que  ce  fut.  Junot 

et    une    foule  d'autres    momens  avait  commencé  en   i8o3 ,  lors- 


portait  une  sieurs  de  ses  amis.  Sop  Jugement  à 
haute  considération  au  général  cet  égard  est  tout-V&it  impartial: 
Mbrtier;  il  tenait  en  grande  esti-  et  certes  on  ne  peut  pas  douter  de  k 
me  et  son  caractère  civil  et  ses  ta-  vérité  de  ce  qu'il  a  dit  à  cet  égard , 
lens  militaires.  Sa  probité  et  son  car  enfin  les  militaires  sont  com- 
honneur  s'alliaient  avec  ses  au-  me  nous  autres  femmes  ^  ils  out 
très  belles  qualités.  Quelquefois  entr'eux  leurs  petites  passions  qui 
Junot  qui  était  rétif  au  frein  et  ne  deyraient  cependant  é\Te  derni- 
er Le  maréchal  MarOtr  .  né  au  CAtMn*  (^)  Junot  «rait  commencé  ce  petit  earr*- 
Cambrécb  .  est  le  prëaident  de  la  Bium»n  ge ,  que  la  franche  bonté  de  son  caractire 
4^  wtf^iu  4h  Ifûrd ,  qvise  tient  à  Paiia.  et  son  esprit  fin  «  et  très-fin  tnrtont  eomnie 
Son  âge  ,  set  talçpu  «  sa  hpote  pqsiUon  s»-  obserTaUpn  ,  aurait  lendu  vraiment  re-r 
maie  ei  son  altachemeift  inaltérable  k  soo  marquable.  Mais  il  l'abandonna  en  Esp*^ 
pays  aatal ,  lui  méritaient  cet  honneur.  gne.  Je  l'ki  recueilli  et  j'ai  tenté  de  I«  con^ 

Af  D*  limer  dans  JBOB  jAwiuîU 


20I 


nées  par  la  plus  grands  de  toutes,  at  taque  l'électeur  deHesse-Cassel^ 

par  la  gloire  ;  mais  elles  surgissent  et  dans  un  jour,  pour  ainsi  dire  , 

ap  dessus  de  tout.  toute  la  Wesphalie  tombe  en  no- 

^-               ,.    .          j,        MIT  *  *re  pouToir  avec  les  trésors,  les 

Moruersedistinguadèsquilfut  y,^^^  ^^   les  approvisionnemens 

au  service.  11  alla  d'abord  à  l'ar-  ^^  ennemis.  MorUer  sera  plus  n- 

luée  du  Nord,  ensuite  à  l'armée  du  ^j^^  ^^  ^^^^^^  ^p^  ^^^  ^^^^^^  . 

Rhin  ;  puis  ensuite  ,  lors  de  nos  ^^^  autrement, n'y  comptez  pas. 
malheurs  ,  il  seconda  vaillamment  jj  ^>^^  ^^^^  ^  ^  p^j^i^  ^^  ^^^^  ^ 
Masséna  dans  U  déroule  de  l'armée  j^  récompenser.  Quelques  semai- 
austro-russe.  Il  eut,  dans  le  Moulia  „^  plusUrd  ,  il  va  prendre  pos- 
Jàal ,  près  de  Schwilz ,  un  com-  session  ,  au  nom  de  la  France ,  de 
bat  remarquable  ,  dans  lequel  il  ['^lectorat  du  Hanovre ,  que  son 
repoussa  le  général  Rosemberg ,  ^p^  i^^  conquit  deux  ans  aupara- 
venu  d'Italie  avec  des  troupes  rus-  ^^^^ .  ^  ^ien  I  quoique  maréchal 
6^ ,  pour  fondre  sur  nous.  Je  cite  commandant  en  chef,  et  pour  ain- 
ce  fait  plus  en  détail  ,  parce  qu'il  ^^  ^^^  proconsul  trois  fois  puis- 
eut  une  influence  directe  sur  notre  gant,  il  sût  exercer  le  pouvoir  com- 
«ori.  La  France  doit  être  bien  re-  ^j^  jj  ^^^^-^^  ^oulu  le  faire,  deman- 
coDuaissante  envers  tous  ceux  qui  jes  aux  habiuns.  Us  vous  répon- 
ont  fait  partie  de  cette  armée  du  Da-  j^Ont ,  même  aujourd'hui  que  Moi> 
nube.Sa  campagne  de l'éleclorat  de  ^^^  s'^gj  conduit  en  honnête  hom- 
Hanovre  ,  car  on  peut  donner  ce  me.  Vient  ensuite  la  journée  de 
nom  &  cette  conquête  ,  faite  par  Friedland  ,  k  laquelle  il  contribua 
une  armée  inférieure  de  plus  des  vaillamment.  Puis,  du  pôle,  il 
deux  tiers  en  nombre  à  celle  des  s'en  alla  commander  dans  la  pé- 
ennemis  ,  la  convention  d^  Suh-  ninsule.  La  victoire  d'Ocana  ,  en 
lingen  est  un  monument  honorable  détruisant  la  plus  forte  des  armées 
qoe  le  maréchal  Mortier  a  élevé  à  des  insurgés,  composée  de  cin- 
la  gloire  de  sa  patrie  en  même  tems  quànte  mille  hommes ,  tandfs  que 
qu'à  la  sienne.  Plus  tard ,  n'ayant  les  français  ne  sont  que  vingt-cinq 
avec  lui  que  cinq  mille  hommes  de  mille  est  d'une  importance  immen-^ 
la  division  Gazan  ,  il  se  trouve  à  se  dans  les  intérêts  de  la  France  en 
Pierstein  ,  sur  les  bords  du  Danu-  ce  qu'elle  décide  l'invasion  de 
be,  dans  une  position  des  plus  pé-  l'Andalousie.  Après  avoir  percé 
nlleuses.  Rencontré  par  l'avant-  pour  ainsi  dire  ,  la  Sierra-Moréna 
garde  russe  ,  que  commandait  le  £1  ne  s'engage  pas  dans  ses  défilés  , 
prince  Bagration ,  forte  de  vingt-  il  laisse  ce  soin  au  maréchal  Vie- 
£inq  mille  hommes,  non-seulement  tor  ;  mais  traversant  l'£strama- 
il  résiste  ^  mais  il  ibrce  le  passage  dure  Espagnole ,  il  va  cerner  Ba«- 
et  rejoint  le  gros  de  l'armée  sur  la  dajoz,  le  prend  après  cinquante- 
rive  opposée  du  fleuve»  Chef  du  quatre  jours  de  siège  et  fait  sept 
huitième  corps,  dans  la  campagne  mille  prisonniers.  De*là  retour- 
de  l'année  suivante ,  en  i8o6 ,  il  nant  «n  Russie  k  la  iète  de  la  jeune 
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gurde,  îl  va  donner  des  preuves  de 
dévouement  4  ea  fMtrie  et  4  son 
chef  que  son-  noble  cœur  ne  sé- 
pare pas  l'un  de  Tautre,  il  se  muU 
tipUe  dans  les  soins  qu'il  donne 
à  cette  jeune  troupe  qui  veut  éga* 
1er  les  exploits  de  ses  vieu  s  maîtres. 
Arrive  misui\e  la  campagne  de 
i8i3:  toujourscommandant  la  jeu- 
ne garde  y  Morlier  se  conduit  com- 
me parle  passé  ,  6dèle  et  brave. 
Lutzen  ,  Kœnigsw^rlba  ,  Caulzen, 
Hochkirch,  Wurlsclicn ,  Rcichen- 
bach  ,  ont  vu  ses  cÛbrts  ,  moins 
heureux  quelquefois  ,  mais  jamais 
impuissans.  LaUataillo  de  Di'csde 
le  voit  encore  méritpr  des  louan- 
ges. Il  dôfcud  pied  il  pied  le  ler«> 
rain  de  la  patrie  contre  un  ancien 
finère  d*armes.  Ecrasé  par  le  prince 
de  Suède  et  le  gcui'ral  BuIoW  p  il 
ne  combat  pas  moins  A  Graonne , 
k  La  Fèro ,  &  Provins  ,  k  Nangis , 
k  Mcaux  f  k  Lagnj ,  Saint-Mandé  ^ 
et  enfin,  Paris!  !  !... 

Retiré  dans  sa  terre  dit  Plessis- 
Lalande  ,  le  maréchal  Mortier  a 
pu  considérer  pendant  beaucoup 
d'années  ,  les  malheurs  progressifs 
de  sa  patrie  qu'il  sci-vait  n  bien  et 
ai  glorieusement  en  même  tems. 
J'ai  éprouvé  un  moment  de  bon- 
heur k  rapprlor  k  mon  souvenir 
une  vie  aussi  belle.  Elle  n'a  pas 
beaucoup  de  sœurs. 

Depuis  la  révolution  de  juillet 
M.  le  maréchal  Morlier  a  été  nom- 
mé ambassadeur  en  Russie. 

La  duchesse  D'abrantâs. 

MADAME  BATARD.  — La  let- 
tre suivante  a  été  adressée  k  M. 
Tàiers  ,  ministre  do  Tinlérieury 


par  madama  Bayard  née  k  Armes- 
tiéres  ,  que  son  attachement  avait 
fait  appeler  ,  par  la  duchesse  4^ 
Berri  elle-même  ,  la  seconde  mère 
du  duc  de  Bordeaux  : 

A  S,  Exe.  le  secrétaire- d'élat , 
muusire  de  l'intéfiear. 

Monsieur  le  ministre. 

Madame,  duchesse  de  Berry, 
qui  avait  résolu  de  se  faire  prendre 
est  dsus  vos  mains  ! . . .  La  petite 
fîllcde  Henri  IV,  la  veuve  de  Char- 
les-Ferdinand ,  mort  avant  l'à^e  , 
lâcbemeut  assassiné  par  le  poi:^n.ird 
des  factieux  ,  enfiu  la  more  du  roi 
des  rrannaisepi  dans  les  fers,quind 
Louis-Philippe  est  sur  son  trône!!! 
Cette  idée  me  tue ,  monsieur ,  sur- 
tout quand  je  me  rappelle  tout  le 
bien  que  j'ai  entendu  dire  de  ces 
braves  gens  par  cette  courageuse 
princesse. 

Cette  arrestation  est  un  événe- 
ment incommensurable,  monsieur, 
mais  l'ordonnance  qui  saisit  la 
chambre  pour  slatuer  sur  le  sort 
de  ma  bonne  duchesse  livre  mon 
cœur  à)'e<>pcrance  ,  puisqu'elle  me 
prouve  que  le  gouvernement  , 
ciaiguant  d'engager  sa  responsa- 
bililt!' ,  consentirait  à  ce  que  la  na- 
tion fut  consulu'c  ;  en  ce  cas  ,  son 
arrêt  ne  scrailpas  douteux;  il  épar- 
gnerait au  roi  Tobligalion  d  oÛrir 
un  pardoD  k  rillnslre  c»plive  ,  et 
que  sa  noble  fierié  déda'guerdil. 

En  attendant  le  jour  oii  il  sera 
décidé  du  sort  de  cette  héroïque 
mère  elle  est  enfermée  dans  un 
donjon  !  seule!  privée  de  soins  que 
son  sexe ,  sa  naissance  et  ses  mal- 
heurs réclament  !  •  •  • .  Souffrex  , 


ttODsieur,  que  je  Tienne  me  jeter  LA  FLAMANDE  A»  MOSCOU, 

i  vos  pieds  pour  obtenir  de  V.  Ex.  -^  Nous  tenons  d'un  de  nos  com- 

la  p<>rnii8sion  de  n?e  rendre  près  de  patriotes,  qui  longtems  a  habité  la 

Madame  pour  pasier  avec  elle  tout  Russie  ,  oii  il  a  exercé  d'éminentes 

Ic^ems  que  durera  sa  captivité,  et  fonctions  publiques ,  qu'une  fille 

lui  oflfrir  les  consolations  que  mes  de  l'Escarpel ,  née  dans  une  des 

devoirs  et  ses  grandes   infortunes  cabanes  qui  bordent  la  route  de 

me  commandent.  BemicoortetdeRoost ,  tenait ,  il 

Je  Tondrais  être  assez  heureuse  J  *  une  dizaine  d'années  ,  une  des 

de  pouvoir  vous  prouver  ,  mon»  premières  hôtelleries  de  Moscow  » 

sieur,  que  les  démarches  que  je  et  qu'elle  y  avait  fait  une  brillante 

&is  aujourd'hui  près  de  vous ,  sont  fortune.  Nous  croyons  devoir  rap- 

dicléespar  un  sentiment  d'honneur  porter  ici  les  particularités  qui  se 

que  vous  saurez  apprécier,  et  non  rattachent  à  cette  femme, 

par  aucune  arrière-pensée  qui  puis-  Elle  était  fort  jeune,  au  moment 

•e  me  rendre   ingrale  envers  V.  de  la    révolution    française  ;   un 

Exe,  à  qui  je  devrai  les  plus  beaux  jeune  tambour  ,  de  la  garnison  du 

joursderoa  vie,  puisqu'elle m'au»  fort  de  Scarpe,  lui  fit  la  cour; 

ra  mise  àm^mede  la  consacrer,  elle  l'écouta  puis  succomba  et  le 

sinon  è  briser  les  chaînes   de  la  suivit  ,  lorsque  le  tambour  par- 

mère  de  mon  auguste  nourrisson  ,  lii  avec  son  rcgimcnt.  Elle  était 

tout  an  moins  d'en  diminuer  le  avrc  lui  en  Suive,à]'arméedu  gé- 

poi^s*  nérsl  M  assena.  Da  ns  la  vallée  de  la 

De  grâce  ,  monsieur ,   daignez  Reu^s,  le  tambour  fut  tué  sur  pla» 

vous  rendre  à  ma  prière.  Je  vous  ce,  el  eUefiiLpn5e  comme  prison^ 

jvre{ei  le  roi  s*»it  si  je  tirns  i  mes  niérc de guon-e  ,  &  l'une  àea  alla- 

sprmenls)  qne  là  se  botneront  tous  ques  du  pont  Je  Norfr^ln.  Sa  Mtua- 

mes  soins.  Essayer  et  prser  la  ra-'  tion  était  affreuse  ;  jpiine  et  jolie  , 

//o^deriufortunéc  prisonnîci-e,  et  elle  était  condamncc  à  subir  le» 

filtrer  son  eau,  pour  qu'elle  puisse  traitcrams  lespYns-barbaros  de  la 

la  boire  pare  et  en  sécurité.  part  des  forcenés  Foltints  de  Sou- 

Vous  le  voyez  ,   monsieur,  je  warof  j  ilijàon  sadi  pu  lait  è  celai 

ne  sollicite  ni  or  ni  place  j  je  ne  quirouîragrraillepremîer  ,  lors- 

vous demande  seulement  que  des  qu'un  otàc'vr ^  touché  de  seslar- 

Terroax  :  Saurez-Tous  me  les  refu-  mes  et  de  rst  beauté  ,  la  pri  t  sous  sa 

ser.  protection  et  l'emmena  avec  lui. 

Je  sais,  avec  un  profond  respect,  La  reconnaÎFrancc  lui  inspira  pour 

Monsieur  le  minisire  ,  ce  brave  officier  ,  un   tendre  sen- 

Votre  très-humble  et  très  obéis-  timent  qui  fut  vivement  parUgé 

•ante  servante ,  par  le  libérateur.  Les  aimées  russes 

.  Fme.  Batabd  ,  ayant  dû   se  retirer   devant   nos 

Nourrice  de  Mgr.  le  duc  de  Bor-  vaillans  soldatsj  notre  jeune  fille 

ieauz.  suivit  en  Russie  l'homme  à  qui 

Lille ,  1 9  novevibre  iSSa.  sans  doute  elle  devait  la  vie.  Grié- 


vement  blessé  enCrimée,  quelques  nues  de  la  plupart  de  oos  compa- 

années  après,  l'officier  rnsse  dût  trîotes.  Cependant  la   sortie   de 

quitter  le  service.  Il  se  retira  à  la    Lesse    à  la  grotte   de  Hao  , 

Moscow  y  où  il  épousa  bientôt  la  offre  certainement  dans  son  genre, 

jeune  Flamande.  Une  spéculation  le  tableau  le  plus  imposant  qu'il 

heureuse  lui  parut  celle  d'ouvrir  soit  possible  de  voir  :  rien  ne  peut 

nue  hôtellerie  ,  persuadé  qu'une  doriuer  une  idée  plus  juste  de  Ten- 

Française ,  y  attirerait  naturelle-  trée  des  enfers ,    telle  qu'elle  se 

ment  tous  les    français    qui    se  trouve  décrite  dans  l'Ënéide;  l'en- 

trouvaient  alors   dans  cette  capi-  trée  de  la  grotte  de  la  Sjbilie,  ne 

taie  :   l'opération  fut    couronnée  lui  est    aucunement  comparable 

d'un  plein  succès.   Leur  fortune  pour  la  beauté. 

prit  an  r.pid«  accroissemeat .  t        ^a  grotte  de  Remonch.raps  éia.t 

lorsque  notre  compatriote    quit-  "^    *  .o.z  ^« 

i  «,>   '^      ••  .  encore  fort  peu  connue  en  1023;  on 

ta  Moscow ,  1  Ao/e^e  Française  .      ,      .»    f   i»  .  »  ,*:^«j.. 

,'  ...  n  avait  pénétrequeiusqu  au  tiersde 

comme  ou  la  nommait .  louissait  r'    .        -i     ^     ^ 

,,  ..«    .1     ^.  sa  profondeur  ,  comme  on  peut  le 

"".Tï  *'"•'.,     '      **""•:  voir  dans  le*  notes  de  la  Reiction 

que4géed*plu.  de  Boan.,  ava.t  ^^  „„    ^.^^^  ^  ^^^^^^    0„, 

conservé  des  traits  d  une  grande  • .  ^  ,       .     i     •         ^«..«*i 
,       ^,    e                  1.  ..    1         j.  découvert  depuis  plusieurs  nouvel- 
beauté.  Sa  maison  était  alors  di-  ,         ,    .  ...     .u  »„*»«.,.* 

.   .  1,  0    f  1  /  les  ealenes  qui  ajoutent  beaucoup 

ngée  pari  aîné  de  ses  enians.  .     \      .i  ?»         • 

^     '^  -^  à  sa  beauté  et  a  son  importance. 

GROTTE  DE  REMONCHAMPS.  .  î"?™.*  ""  '"'»»?""  *  "P^T 

n       .11       .1       .      11  te  a  plusieurs  reprises  dans  i  inté- 
— -Parmi  les  beautés  naturelles  que       .,-,,.  , 

présente  le  sol  de  la  Belgique  ,  «n  «'"""''  ''  *  &""  Jele»-  quelques  ponU 

doit  particulièrement  nsmarquer  »"«■  »«*  «">*'  '^'^  '^  «"*'•  '•• 

ks  grottes  de  Han  ,  de  Freyr  et  de  «•>««'»?  praticables  aux  voyageurs 

Remonchamps,!  dans  les  environs  Ce»difl»"'«  accidens  rendent   a 

de  Spa.  Le»  deux  premières  ont  été  grotte  de  Remonchamps  très  pit- 

décrites  dans  la  lUlation  d'un  Vo-  Presque.  Pour  faire  connaître  ce» 

yagtiyl,  publiée  enlSaS ,  par  blutés  natureUes  ,  M.  Scholk, 

MM.  Kickx  et  Quelelet ,  qui  ont  f  ®""""  ^  état-major ,  fit  le  plan  de 

présenté  en  même  tems  des  vues  et  >«  8™"«  f.*»  P"»  '«  '"f  P"""' 

leplandelagrottedeHan.  Versla  P«>"»  qu  il  se  proposait  de  publier 

même  époque,  d'autr«vues  ont  «"»  »83o,  lorsque  la  mort  vint  le 

été  publiées  dans  le  VojagtfUto-'  '■'^PPer- 

rsfjM  de  M.  Jobar4.  Ce  sont  ses  dessins  que  M.  On- 
Halgré  ces  publications ,  U  ne  *»•«  .  capitaine  d'état  major,  vient 
parait  pas  qu'on  se  soit  beaucoup  <•«  publier  (en  i85a]  ,  sous  le  for- 
empressé  de  visiter  ces  cavités  re-  ««t  »n-4*  i  >1  «»'•  "e"  n*gl>g*  P«»' 
marquables  qui  sont  encore  incon-  que  l'eiécution  lithographique  fut 
__________^_^_^^______  digne  dey  beaux  dessins  que  M. 

(0  iD-»> ,  chn  Demi! .  Seholk  avait  confiés  i  son  amitié. 
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hes  personDes  qui  prenaent  quel- 
que intérêt  à  ce  que  ce  pays 
offre  de  plus  remarquable  ,  ne 
manqueront  pas  de  placer  la  des- 
cription de  Remon champs  ,  i  côté 
de  la  description  de  la  grotte  de  Han 
que  M.  Aliewetreld  a  publiée,  il 
y  a  deux  k  trois  ans  ,  mais  dont 
1  eaécution  est  bien  moins  soignée  • 

X. 

GàNDOR  de  douai.  —  Tel 
est  le  nom  d'un  trouvère  distingué 
du  i5^  siècle  qui  a  écrit  en  langue 
vulgaire  un  poèmeayantpour  titre: 
Le  cAei^alier  du  cygne  ,  ou  la  con~ 
quéie  de  Jérusalem*  (i)  Jusqu'à 
présent  cet  ouvrage  est  resté  inédit, 
il  est  parmi  les  manuscrits  du  Roi, 
11*7199.  Le  poète  commence  par 
prier  les  barons  d'écouter  ses 
chants  :  ce  n'est  pas  un  poème  vul- 
gaire qu'il  va  leur  réciter ,  mais 
une  glorieuse  histoire  ,  que  chaque 
chevalier  doit  aimer  et  retenir  : 

C«fte  eaucb»n  doîMm  Unir  «t  aimer. 

Le  poète  récapitule  ensuite  avec 
rapidité  les  grands  événemens  qu'il 
va  raconter  :  a  Dieu  confia  à  Pier- 


(1)  «  Nm  regards  Tout  se  ftxer  sur  des 
poëmes  d'une  vasle  étendue  qui  portent  le 
■oon  de  romans,  et  dont  qttel4iaes  ans 
semblent  tenir  an  genre  épiqne.  Laissons 
an  i»*  siècle  le  Tristan  Tersifië  1  il  nous 
est  dn  moins  permis  de  rapporter  au  com 
mcncement  dn  x)**  la  composition  du 
dt^v^ter  mm  Qygme  «  espèce  d'histoire  de  la 
conquête  de  Jérusalem  par  Godefroi  de 
Bouillon  Cet  ouvrage  qui  contient  près  de 
trente  mille  vers  fut  entrepris  par  Rtnmx 
eu  Rtmaus ,  et  acheT^  ^n  GandoritDoumi 
q[ui  e  rimé  aussi  J[hsw  de  Ckrthmg* ,  et  la 
O^atr  de  ChmrlummgÊt^  c*est-à*dire  le  Tojage 
de  ce  prince  en  Espagne,  ti  [//*j/oire  Uu£ 
rmitt  de  im  FrmCû  tome  18  /Mg «  a3a]. 


«  re  l'ermite  la  mission  d'apelef 
a  les  chrétiens  au  secours  de  Jéru- 
cp-salem;  mais  les  premières  armées 
a  des  pèlerins  qui  marchèrent  ver^ 
«  rOrieut ,  furent  massacrées  par 
a  les  turcs;  alors  de  glorieux  prin- 
u  cesprirentles  armes  1  Antioche  , 
«  Archas  ,  Jérusalem  ,  tombèrent 
«  sous  les  coups  des  Croisés  >  mal- 
a  gié  la  pluiç  et  les  orages  qui  s'op- 
«  posaient  à  leurs  e£forts. . .» 

Grans  pluens   et   orages  •  de  nois  et  de 

[temps. 

Cette  espèce  d'introduction  est 
en  forme  de  dialogue  entre  un  b»- 
ron  et  le  poète,  qui  entre  immédia- 
lement  en  matière.  Il  raconte  d'a- 
bord le  pèlerinage  de  Pierre  l'£r* 
mite  ;  il  peint  ce  pieux  cénobite  , 
monté  sur  un  Ane  ,  traversant  les 
pays  d'Oilent ,  d'oii  selon  le  ro- 
mancier ,  il  eut  grand  peine  à  sor- 
tir : 

....  Grand  peine  quel  issi  delpeis. 

Puis  il  nous  le  représente  anz 
genoux  du  pontife  »  sollicitant  par 
des  larmes  des  secours  pour  la  Pa- 
lestine. Le  pontife  pleure  avec  lui 
sur  les  malheurs  de  Sion. 

Dolans  fu  le  pontife........ 

Le  poète  passe  ensuite  aux  évé- 
nemens de  la  première  croisade  , 
qu'il  raconte  succintement.  A  la 
nouvelle  de  l'arrivée  des  pèlerins , 
les  turcs  fi^ni  sonner  ban  ;  Us  firent 
armer  leur  gent  et  marchèreal  contre 
Vost  de  Pierre, 

En  racontant  la  mort  du  prêtre 
tué  aux  pieds  des  autels  par  les  sol- 
dats de  (Soliman  ;  le  poète  ajoute 
que  la  tète  do  ce  prêtre  séparée  de 
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son  corps,  prédit  à   Soliman  les  res  saintes.   Dans  la  descriptioa 

conquêtes  futures  dos  croisés  et  la  qu'il  fait  de  la  marche  des  chrétiens 

perle  de  ses  villes  et  de  ses  châ-  vers  Jérusalem  ,  Gandor  de  Douai 

Ceaux  :  trace  plutôt  rhisU>ire  de  chaque 

Pt  col  Tau.  p.rdr..  to.  csti...  et  .o.  P™«*»  qu'il  ne  suit  \e$  événemeos 

£vi««.  généraux  de  la  croisade  c'est  ainsi 

-      ,      ,    —                  «      .  .  Qu'il  raconte  successivement  l'his- 

Cndor  de  Doua,  trace  1«  évé-  ^^i^  ^^  Godefroi  „de  T.ncrtde , 

mens  de  la  croisade  de  Godefroi  de  ^  BoWmond  et  de  Bauduin.  Ce. 

Bouillon  .  le  séjour  des  pèlerins  i  .^^^^  ,^^^^  ^^^  ^„  ^^i,  „„, 

Constanunoplel  occupe  aaez  long-  -«nde  confusion  ,  défaut  qui«l 

tems;   .1  parle  des  refus  faiU  par  feiblemenl  racheté    par  l'intérêt 

Bohémond  ,  qu  .1  appelé  le  preux  j^  ^mander  a  cherché  à  ré- 

«MVTi   *î'      '^'■^'*V'""'^'""*^*  ï-ndre  dans  ses  tableaux.  Arrivé 

fidélité  à  Alexis  5  il  place  dans  la  ,„  ^j^       je  Jérusalem ,  Gandor 

bouche  du  pnnce  grec  différens  s'arrête  tout-à-coup  et   s'exprime 

discours  qui  ont  pour  objet  de  dé-  ^  ^„  t^,„„ .  ,  Maintenant ,  sei- 

tourner  les  pelenns  de  la  conquête  .g„e„rs,   écoulez   une   chanson 

de  la  cité  sainte  :  Godefroi  lui  ré-  ,  ||,rieuse,  écoutez  comment  le» 

pondit  quil  éuit  prêt  à  «.uffrir  „  !„errie«  de  U  croix  «tirent  U 

toute  chose  pour  1  amour  de  Jésus-  ,  ^j^  ^^„^^   ^^  comment  ils  la  dé- 


;.        .                       ,         ,  raiteoiion  aes  DaronseiaescoeTB- 

&Ton,   et  ne  parle  qucn  ps-  Hers  ,  l'auteur  li-ace rapidement  le 

•anldesautre.  princes.  Le  manûs-  ^.      j^  jé,.„,,ic„.  j^i,  comme 

ont,  d«n3  cette  parue  est  Oii>é  de  po^rles.ésed'Antioche.ilyadan. 

petite*  miniatures   qui  représen-  U  manuscrit  de  petites  miniatures 

tent  les  opérations  du  siège  d'An-  ;  représentent  les  travaux  desas- 

tioche  5  ell^  donnent  une  idée  de  ^^^^^^ .  d,ns  l'une  d'elle  otfapeiy 

la  manière  dontles  croisés  faisaient  j»  le  bélier ,  dans  une  autre  ,  les 

leurs  sièges.  Sous  une  de  ces  mi-  ^^^^^^  roulantes  et  les  diverses  ma- 

niatures  ,  qui  représente  la  prise  chines  employées  dans  les  sièges  au 

d  Antioche    on  lit  ces  mots  :  c'est  ^         ^  ;,  GanJor  deDouai  n'of- 

«M«  que  les  français    assiégèrent  f^'  lus  L'un  faible  intérêt  dans 

AnaocAeet  que  lU  la  prirent,  kx,  ré-  j^  ^^^^  ^^  sou  récit  ;  l'ouvrage  fi- 

cit  des  èvènemens  qui  suivirent  la  ^^  ^  MecUon  de  Godefroi. 

prise  de  cette  ville  le  romancier  Miohaud. 
mêle  une  foule  de  détai Is  sin^irHers 

qu'on  ne  lit  dansaucune  chronique,  LES   CULS  TOUT  NUS.  -* 

il  est  à  remarquer  que  le  poète  ne  ^  Environ  ce  temps  scavoir  le  34* 

ra  ppor  te  pas  une  seule  de  ces  visions  jour  du  mois  de  may  (  1 67  s;  la  ville 

qu'on  trouve  en  si  grand  nombre  de  Mons  fut  prins  As  gueux  et  hu- 

dans  nos  vieux  historiens  des  guer*  guenots  ,    pui^quelq.   espace  de 


temps  a|irès  le  duc  d'AWe  neit  le  lent  la  defaktû  du  pont  a  le  ffayne. 

camp  devant  ,  durant  lequel  les  Les  françois  depuis  lors  n'oyent 

fraiiçois  huguenot»  sens  la  cbarge  gaires  volontiers  parler  du  pont  à 

d«  ntonsr  de  Jenlis  viiidrent  pour  le  Hayne.  Cesle  defaicte  fut  faicte 

raviuillieretsecourirladileviUede  le  17*  jour  de  juillet.  » 

Moos  avec  7  cornettes  de  gens  de        (filtrait  d'un  mas .  intitulé  :  Hi^ 

chevaux  ,  et  27  enseignes  de  pie-  ^^^  particulier  des  iroubUs  ad^e^ 

tons ,  pensant  aller  à  la  ducasse  ^^,  ^  ^^  ^^^^  ^^  Valentienne  a 

coe  (comme)  à  Valenliennes,  roais  ^^^^  ^  hérésies  depuis  Van  Xr< 

1»  paysans  leur  coupèreut  chemin  i^^j  -^^^.^  ^,^^  jr^c  ^^  soixante 

auprès  de  Uauleraige  .Haulrage)  dix-nœf,  tirée  hors  de ptusieurs%e* 

ou  que  messieurs  les  françois  ,  et  ^i^g^  ^  ^  ^^^^  ^  mémoires  de  plu^ 

gueux  que  le  roy  d'Eapaigne  (à  les  ^^^,,  bourgeois  de  ceste  p'Ule,  signa- 

ouyr)  u'c:;loil  leur  page ,  laissèrent  ^^^  de  feux  Joacàim  Gqyemaat  es 

arme  et  Ugage  et  plusieurs  la  vie  j^^  Lahux  ,  iesmoings  oculaires 

a  l'aydc  de  quelq.  gendarmerie  du  ^^  ^  troubles  et  guerres  dulles  , 

camp  de    Mons  qui  survindrent  p^  ^^  q  ^^  ^^    j^jig  ^^  p^ 

avec  CCS  paysans.  Monsr  de  Jenlis    co^st  rescript  de  mot  à  mot  sur  ton^ 
leur  chief  fut  prins  at  son  beau 
cheval  aussy  ;  il  en  y  eut  1 1 5o  pri-        ■ 

SOnnicrstOUS  gueux  françois  et  Wal-     reste   des  BabtUns  P^Titent  et  la  fuienl 
1         r     *  --'-    -  .^^««AtitvsAa     *^*c  une  certaine  horreur*  Voici  «airdot 

Ions  fort  courtoisement  accoutrés    „,,^„^i^„^  ^^  p.^,  p^^^^,  ^.  ^^  ^^^, 

lesquels  furent  menés  &  Atbt  en     min  maleneontreoc    Pendant  lei  troablei 

Havnaa,    on    en  mena  aUSSy     au     dps  Pajs^Baf  «  Balagny  de  Montloc  «*étaH 

j1_      *   mi^^.  c*^  ^u  mm'SU     «mp*»"^  dtt  gouTerncment  de  Cambrai  i  il 

camp  devant  Mons  5oo  oU  qu  ils    ^^  ^^  ^^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^ 

furent  contrains  de  pendre  et  e^     xa»  foaJe  de  vagabonda  et  de  m^comens 

tran^ler  l'unz  lantre  ,  sans  ceu»    *«  «««*  '«  P«y»  «u»qaei«  il  donnait  pour 

.P  ii-«Ti<>         .^       solde  le  pillage  des  égliMs  et  des  monas- 

qai lurent  raoMAé à  Valentianoes,    j^,.  ae  lâ.  u  fotmaUon  de  piasieur. 

MBS  mettre  en  nombre  ceux  qui  se     compagnies  franches  d*avenluriers  qni  pri* 

SaOVèrant    tOUtnuda  ,  qui  at  esté     '"'  diffërenle.  déoominaUon^  La  compa- 
oawvmvH»    »v«»  «m«.    ,  ^»-  ^.^  des  «»/#  tout  nu»  se  dislingtfa  parle 

cause  qnon  at  tOnsjOUrs.appeU66     désordre   de  aoa  coetame  et  les  hocrevn 

caste  dtffeiHt ,  la  defaicte  des  CUlz     qu'elle  commeltait  {  on  jour  ,  il  lui  prit 

ÉM0*wuMla    /i\  f.jie  AnfPM    VnnneU     ftnlai««  d«  «•  porter  snr  la  riche  abbaye  de 
iOttimiU.  (l)  LM  autres    1  appel        ^^^^^  ^^^^  ^  plllpr  Pêglîse  et  le  chapitre 

•  des  Chanoiaesses  ;  elle  part  H  de  Cambrai , 
se  fraya  un  chemin  dans  les  terres  ,  tirant 

(i]n  ciUte  encore  aniourd'lral^  dans  les  ar-  droit.sor  Denain,  sans  passer  par  Piulérieur 

lOBdiaacmensde  Cambrai  etValenciennes,  d>aiicaii  village  dont  on  craignait  le  tocsin 

nn  long,  iriste  et  désert  chemin  de  iraTorse,  ,t  les  fourches.  On  arriva  à  Denaio  &  Pim- 

wnpanl  les  lerriloires  des  villages  d*Iif ny,  provislej  le  piUage  ,  le  viol ,  Piocendie  , 

Avcanes  le  Sec,  Ueu  St.  Amaad  et  Noyeiles,  lignaUrent   celte  ioumée  ^   puis  on  revint 

qno  l'on  nomme  le  cAcmm  i*é  eut*  tout  ■«#.  «haïf^  de  dépouilles  ,  par  la  mC>me  rou  te. 

Cntto  ronte  se   dirige  en  droite  ligne  de  TeUe  est  Porigine  du  ehomàm  ioê  cuU  tout 

Canabrai  sur  Denain,  sene  entrer  dans  an*  itu^qui  a  retenu  la  trace  et  le  nom  que  lut 

cnn  vilUge  (  elle  est  rase,  dépourvue  d*ar-  imprimèrent  jadis  une  bande  de  vauriens. 

brcs  el  d'habitations  ,  et  &*est  guères  fré-  On  voit  que  PinsUtuUon  des  San*  eulouts 

qnentëe  qne  par  les  bergers  et  leurs  mois~  B>est  pas  aussi  moderne  qu'on  le  croit. 

tons   qui  proSlent  de  son  isolement.  Le  4.  d. 
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filial  par  Titrrt'jouiph  lÀbcucqytSf 
cuyer  seigneur  de  Camcourgean  fan 
mil  six  cent  quattre  vingt  nœf,  in- 
4*sur  papier  (9).)  H«  D. 

FAJRE  UN  BARRABAS.  —  Le 
souveDir  des  anciens  usages s'el&ce 
chaque  jour;  ceux  même  qui  en  ont 
été  contemporains  les  oublient: 
c'est  un  des  effets  du  mouvement 
extraordinaire  imprimé  depui^qua- 
raÉte  ans  à  l'ordre  social.  Je  suis 
certain  que  peu  de  personnes  au- 
jourd'hui connaissent  ce  que  l'on 
appelait  autrefois  y  dans  les  Pays* 
Bas  ,  \pa  grâceê du  pendredi  Saint: 
Je  laisserai  le  soin  de  l'expliquer 
au  comte  de  Trauttmansdorff; 
voici  ce  que  ce  ministre  ^  qui  était 
chargé  k  Bruxelles  ,  sous  les  or- 
dres de  l'archiduchesse  Marie- 
Christine  et  du  duc  Albert  de  Sa- 
xe-Teschen,  son  époux,  delà  prin- 
cipale direction  du  gouvernement 
écrivait  le  ao  février  1788,  au 
prince  de  KaunitZ|  chancelier  de 
cour  et  d'état  de  l'empereur  Joseph 
n  :  «  Il  a  été  constamment  d'usage 
dans  ce  pays-ci  ,  de  faire  des  grâ- 
ces à  l'occasion  du  vendredi  saint  : 
on  ac(y)rdoit  toujours  grâce  de  la 
vie  À  un  homme  condamné  à  mort 
et  c'est  ce  qu'on  appelloit  faire  un 
Barrahas  ;  et ,  à  cette  occasion  , 
on  faisoit  également  grâce  à  quel- 
ques malfaiteurs  dont  les  fautes 
n'étoient  pas  bien  graves  ,  on  ap- 
portoit  quelques  adoucissemens 
aux  punitions  auxquelles  ils  étoient 
condamnés  ,  et  non-seulement  le 
gouvernement  remettoit  à  cette 
époque  des  concessions  de  grâce 

[•]  Ce  iDu.  se  trouve  à  la  bibliothdqn* 
publique  de  Hons.  A.  D. 


qu'il  ne  troùvoit  pas  convenable 
d'accorder  dans  l'année  ,  mais  Tu- 
sage  des  grâces  accordées  avec  plus 
de  facilité  au  vendredi  saint ,  étoit 
tel  et  si  ancien  et  connu  que  les 
particuliers  même  réservoient  sou- 
vent les  demandes  de  grâce  poar 
ne  les  faire  qu'à  ce  terme  ,  et  que 
dans  la  quinzaine  qui  précédoit , 
il  venoit  une  foule  de  demandes  et 
d'avis  :  le  conseil  privé  y  délibé- 
roit  dans  une  assemblée  extraordi- 
naire, qu'il  tenoit  le  jour  mèinedu 
vendredi  saint,  et  rendott  son  avis 
en  faisant  trois  listes  :  l'une  ,  des 
cas  non-graciables  dont  on  tirait 
Barraba»  ,  l'autre  des  cas  gracia- 
bles ,  et  la  troisième  des  cas  dou- 
teux |  la  plupart  de  cas  gracîables 
étoient  suivis  delà  grâce;  il  y  avoit 
même  cette  circonstance  de  plus 
d'après  l'usage  ,  que  les  chefis  et 
présidens  a  voient  la  prérogative 
d'aller  en  faire  rapport  eux-mémei 
au  gouverneur-général ,  sans  que 
cela  passât  par  le  canal  du  minis- 
tre. » 

Je  ferai  remarquer  que,  à  Tpres, 
le  magistrat ,  en  vertu  d'un  ancien 
privilège  ,  faisait  grâce  aussi  à  des 
criminels  le  jour  du  vendredi  saint. 
Je  ne  connais  pas  d'autre  ville  de 
la  Belgique ,  qui  ait  retenu  cetan« 
cien  usage.  (1)  G. 


[1]  Il  e«t  pouibU  q«e  c«  bisam  ange 
ait  été  ameoé  dans  las  Pays-Bas  par  les  doc« 
de  Bourgogne  1  re  qu'il  7  a  de  ceruia,  c'ait 
qu'il  eiistail  de  toute  ancienuelë  à  Oifon  , 
où  il  n*a  disparu  quHi  l'époque  de  la  révo* 
lutlon  t  on  y  délivrait  tous  les  ans  dans  la 
senudne  salnu  un  détenu  pour  dettet  que 
le  peuple  surnommait  déa  lors  Bwrtiht. 
C'était  la  commune  qui  acquittait  les  dettes^ 
les  maire  et  échevina  présidaient  à  la  ce" 
ré&non^e.  a.  d. 
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MARTOR£t-L£- POETE.  —  ^  nouvelles  productions,  et  le 

Yous  avez  rencontré  quelquefois  ,  petit  homme  était  content ,  car  il 

de  par  la  Tille  ,  un  petit  homme ,  avait  trouvé  un  auditeur  complai- 

à  la  tournure  hétéroclite  ,  k  la  dé-  sant  :  tel  était  MiJtTOJUtT-LX-poB- 

marche  grave  et  compassée  comme  T£  I 

un  quaker ,  k  l'habit  râpé  comme        r\  *'        ^    j 

^   -.       t     •  1  Q"  ««"porte  de  savoir  ce  que  fit 

un  poète  classique ,  une  longue  m-/^*         .       j     .  1     ,     •     .       . 

I     u  u*  Martorey,  pendant  k  révolution  de 

canne  sous  le  bras  gauche,  un  ^-  ''/v        ..  r  •        -*•*'»«« 

.  .   %.        •     .        1         I  9^1  ce  qu il  avait  fait  avant,  ce 

chapeau  jadis  noir  et  sur  lequel  on  ^  .'.,   «/   ,  ,.         *t  "» 

"^  .^  f      .  1'    •  qu  il  lit   depuis  ;    qu  importe  de 

pouvait  à  peincsoupçonner  1  exis-  "V        -.         '^      l    ^        i^**  »«î  «« 

,  j  I  I       *  connaître  son  père ,  ses  aveux  : 

tence  de  quelques  poils,  et  par-      ...  ,,.  ^ J^     î,    ,      ^,   ' 

1     1       r       »       r-  c  4stl  homme  et  non  larbregénéa- 

dessus  iout  une  longue  pipe  ,  le  »     . ^  » 

I  .  j    .  iT  logique  que  nous  avons  connu . 

plus  souvent  veuve  de  tabac  f  car  ^»f^  1^  J"-.^  ' 

■^       .,  .,  .,  cestle  poète  que  nous  avons  vu  • 

ce  petit  homme ,  à  la  tournure  hé-  „.  ,^^1511  «»«  a   vu  -    ' 

,  *^,  ,      ',         .  ^  ne  parlons  que  de  Ihomme-poéte. 

térocljta,  A  la  démarche  grave  et         "^  ^  y^^> 

compassée»  à   l'habit  râpé,  était        Un  goût  tout  particulier  pour  la 

moins  en  compte-courant  avec  le  solitude  ,  la  manie  de  réciter  des 

marchand  de  tabac  qu'avec  lepro-  ▼«rs  »  quelques  plaisanteries  sur 

priéuirê  du  cabaret  du  coinl  Si  »  burlesque  tournure,  telles  fu- 

VOQS  l'avez  rencontré  quelquefois ,  r«*t  probablement  les  causes  pri- 

et  si  vous  avez  été  a8!»ez  heureux  mitives  du  dérangement  progressif 

pour  échapper  à  son  éloquence  poé-  ^  son  cerveau.  La  folie  de  Marto- 

tiqne,  remerciez  Dieu,  faites  un  ^J  n'avait  rien  de  méchant  :  c'é- 

voyage  à  Notre-Dame  de  Bonse-  tait  un  mélange  de  sérif  ux  et  de 

cours  ;  car  il  vous  eût  iàllu  enten-  comique  qui  hiisait  mal  k  voir  :  ce 

dreun  ramassis  de  quelques  cen-  pauvre  fou  éuitsi  content  lors- 

tainesdeversdepluseuplusbizar-  qu'il  trouvait  un  auditeur  béné« 

res ,  de  plus  en  plus  ridicules  ;  car  vole ,  un  auditeur  qui  parût  satis- 

cepetit^ommeA l'habit  râpé,  éUit  lait  de  ses  vers!  Use  croyait  un 

nn  poète  ,  et  un  poète  d'une  rude  Racine  !  lui  misérable  avorton  ! 

trempe.  Et  cependant  on  prenait  Itû ,  Pjgmée ,  k  c6té  du  géant  de 

parfois  plaisir  k  l'entendre  :  il  ré-  la  poésie  !  Il  ne  bissait  passer  an- 

citait  ses  vers  avec  une  telle  em-  cune  ftte  ,  aucun  saint  révéré ,  au- 

I^iase,  il  se  croyait  remarquable  cune  solennité  sans  que  sa  muse 

avec  tant  de  bonne  foi ,  que  c'éuit  n'accouchât  de  quelque  pièce  de 

pitié  de  l'ouïr  ,  que  c'éuit  curio-  vers ,  aussi  grotesque  que  son  au- 

siléde  le  voir.  J'ai  souvent  sur-  tcur!  Un  personnage éminentar- 

prisqoelques  brraes  dans  ses  yeux,  rivait-il  k  Valenciennes  ?  vite„Mar- 

quelques  krmes  de  bonheur ,  lors-  torey  enfourchait sooPégase  étique, 

qu'il  me  voyait  attentif  4  l'écouter:  écrivassait,  rimaillait,    rimaillait 

aussi ,  de  si  loin  qu'il  me  voyait ,  encore  ,  et  présenUit  bientôt  une 

accounit^il  pour  me  dire  part  de  ode ,  voire  même  un  poème ,  au 


personnage  émincfnt,  el  toujours  tinuélle^ela  part  de  notre  poêle  ; 

avec    une   gravité  vraîment  co-  il  fii  vrngl  inscriptions  pour  rem- 

mique.  Quelque  pitojables    que  placer  celle  de  Vol  taire  ,  vingt  fois 

soient  ses  vers  >  je  ne  puis  résister  par  jour  il  les  récitait  ,  et  chaque 

à  la  tentation  d'en  citer  quelques-  fois  il    en   était  plus  satisfait  ;  il 

uns.  Le  lecteur  pourra  juger  jus-  s'arrêtait ,  s'extasiait   sur  chaque 

qu'où  peut  aller  la  fureur  de  versi-  mot  ,  chaque  pensée  ,  puis ,  reve-^ 

fier  :  nant  k  son  idée  fixe  ,  il  lesrcompa* 

Bouquet  offert  avec  respect  à  ta  !?''  *  l'inscription  de  Voltaire. . . 

ghire  céleste  du  grand  Saint-Mar^  "  ?f  P'"''.  ''  *"  V^^  "ne  •» 

^.    .  préfet  ,  qui  se  trouvait  alors  dans 

nos  murs  ,  c'était  en  iSaS  ,  aumo- 

ve'ncrani  Sai.i-Mariin ,  m«se  »^™» .  J°i'  ment  oii  l'on  allait  restaurer  la  py- 

A  cei  éin  du  ciel  offr«  ton  sacrifice  ;  ramide. . .  Comme  on  peut  bieu  le 

11  fuidc  son  vivant  preut  et  fniac  cavalier  penser  ,  l'inscHption  de  Martorey 

A  qai  raadadeux  n>o«ail  tropte  fier.  »    g                   .         j     -i  i    . 

Ainsi  daai  lès  eemliaU  ,  en  sa  Irancbe  car-  °  f  "©""  P*^  »  '"■'■  "  **"^  ^  ^°° 

[riére  soler  011  voyant  qu  on  avait  aussi 

Ne  cessa  de  briller  son  ardeur  guerrière  l  supprimé  les  deux  verS  de  Voltairc: 

Sin:LSr."::»rrr:.:.tâ«X'cU  enn^nchelenomd.M.  deMu- 

Son  c«eur  sensible  aussi  s   dans  le  cours  de  rot  J  figurait  en  grOSSeS  lettres  !  Le 

[sa  vie,  nom  de  M.  de  Murai  sur  l'obélis- 

D.  .onlagar  la  pauvre  il  eut  toujo.rs  l'en.  ^^  j^^^^.^  !!!.... 

£vie  t  * 

E»  « .  Phitoip.  di.  qu-uB  io«n__  d.  ^».  Martorey  conserva  dans  ses  der- 

sëparani  la  moitié,  de  l*anure  il  fil  cadeau;  niers  momens  la  fureur  de  faire 

Mais  à  qui  s'appliqua  ce  fait  si  cbariiabie.  des  vers  :  je  le  VOIS  encore  dans  un 

Si  rare  dans  ce  lema?  ce  fui  dil-an  le  diable  •  i     ui 

Qui  d'un  moderne  Job  prit  Pair  bumbie  ™"é>*able  grenier,  suF  un  mau- 

[ei  contrit,]  Vais  grabat  ;  la  mort  était  épandue 

Le  suppliant  langage  et  le  minable  habiU  sur  tOUS  Ses  traits  ,   et  cependant 

Le  Suprême  bonheur  de  Martorey  i^  composait. ...  le  malheureux  ! 

eût  été  da  faire  imprimer  ses  pro*  îl  mettait  la  dernière  main  au  sep- 

ducliona  poétiques  I  c'était  sa  ma-  tième   acte  d'une  tragédie  !!!  & 

rotte  :  mais  on  ne  poussa  point  la  côté  était  une  ode  qu'il  m'avait 

complaisance  jusqu'à  ce  point.  adressée  et  que  je  conserve  bien 


Ajoutez  maintenant  à  cette  ma-  P»^i^"«e«»ent  ;  c  est  un  souvenir 

niede  rimailler ,  un  amour  propre  àeMarlorey-U- poète  ! 

d'auteur  fort  susceptible,  une  con-  ^  "^  «"*  "PP^**  ^^  proverbe  : 

viction  étonnante  de  son  talent ,  *  ^"^'^  ^^"^^  unpoète .  » 

et  vous  ne  serez  pas  surpris  d'ap-  ^^' 

prendre  que  Martorey  se  croyait  LA  PUCELLE.DË  LA  RUE 

supérieur  â  Voltaire.  Les  vers  de  DES  ANGES.  —  C'était  en  i5id: 

ce  dernier  ,  gravés  anciennement  une  peste  cruelle  ravageait  Valpn- 

sur  la  pyramide  de  Denain ,  étaient  ciennes  ;  jeunesse  ,  rang ,  beauté , 

surtout  l'objet  d'une  critique  con-  rien  ne  pouvait  préserver  de  ce 


?  I  I  *■! 


6^au  destractrur;  Li  mort  inar-  donna  que  Ions  les  ans  ,  à  pareille 

quait  du  doigt  sa  victime,  et  son  époque,  une  procession  en  ra  ppel- 

•veugle  rigueur,  aussi  prompte  que  lerait  le  souvenir,  ce  qui  donna 

le  désir  ,  aussiafireuseque  sa  peu-  naissance  ^  une  fête  dans  laquelle 

sée  y  portait  les  coups  les  plus  fu-  la  plus  j<mne  personne,  la  plus  ver 

oesles  et  les  plus  inattendus.   St  tueuse  de  la  rue  représentait  cette 

terrible  fut  ce  fiéau,  qu'au  rapport  vierge. 

de  l'hislorieD  d'Outreman  ,  qui        ^  dimanchequi  précédait^  fô- 

donne  quelques  détails  sur  cette  »«  de  F  Assomption  était  consacré  à 

peste,  le  nombre  des  jeunes  filles  ^^^^^  cérémonie.  Celle  qui  avait 

qui  moururent     sur  la  seule  pa-  ^^^  ^^^,^,^  ^^  ^^^^^^^^^   ^^ 

roisse  de  Sainl-Nicolas  ,  s  éleva  À  j^oire^Damfdc  Miracles  ,  surnom- 

quatre  cents .  ^^^  ^  Damoiseaux ,  se  revêtis- 

Mais,   chose  étonnante  ,  cette  «>*  d'un  habillement  blanc ,  gar- 

peste  si    cruelle  ,  si  affreuse  que  ^'^  ^^  rubansbleus  ,  couleur  adop- 

chacun ,  dans  ces  tems  de  supers-  ^^  P»""  ^^  confrérie.  On  formait  4 

iilioo,  ne  manquait  pas  d'à  tlribuer  chaque  extrémité  de  la  rue  des  \n- 

à  la  colère  divine  ,  et  de  regarder  gcs  des  portiques  de  verdure  ,  ain- 

comme  une  punition  d'en  haut ,  »  qu'à  la  porte  de  la  jeune  fiUe. 

cette  peste  dU  à'Ouireman.   avait        ^^  .        y^  ^  ^  ^^„f  j^^^^es  du 

ceU  de  particulier,  qu'eUesaiU-  ^un\  „„.  dépuUlion  de  confrè- 

chait  principalement  aux  jeunes  ^^  ^^^.^.^  ^  ^^^  ^  ^^i^  ^^  1^ 

persoaaesdu  sexe!  ce  qui  ne  don-  dmpeaux déployés  àla demeure  de 

serait  pas  une  idée  bien  favorable  ^  r      ^^^^^^ .  ^^  ^  conduisait 

de  b  sainteté  de  la  jeunesse  du  sei-  ^  l'église,  ou  ,  au  milieu  d'une 

zième  siècle.  Cependant  selon  la  fo„i^ nombreuse  ,  on  chantait  un 

tiadàtion  ,  an  milieu  de  ce  specta-  ^^^  ^^  ^^^.  ^^3  de  grâces  et  en  mé- 

de  de  désoUtion  ,  au  milieu  de  ^j,iredu  miracle  de  i5i5  !  La  jeu- 

cette  foule  de  victimes  qu'enlevait  ^^  gjj^^  ^^^^^y^  4  la  niain  un  grand 

cette  terrible  maladie,  une  jeune  ^^         /marchait  à  la  procession 

fillede  la  ruedes  Anges,  qui  avait  ^^  ^^jj-g^  des  confrères  qui  for- 


Viei^c  ,  fut  seule  préservée  de  ce  ^^^^^  honneurs  ;  elle  recevait  en 

fléau  destructeur.  Un  miracle  tel  ^^^^^^    ^ne    corbeille  ornée    de 

que  celui-là  (car  dans  ce  bon  tems  ^^^^^^  ^^  remplie  des  fruits  les  plus 

]k  on  voyait  encore  des  miracles)  ,  y^^^^  ^^  j^^  meilleurs  de  la  saison. 

ne  pouvaU  passer  inaperçu ,  aussi  ^^  ^^^^  tcrminailpar  des  danses. 
fit-on  dès  lors  des  fttes ,  proces- 

sionsetremercimemsauTrès-Haut,  Celte  pieuse  et  louchante  céré- 

et  pour  conserver  hi  mémoire  de  ce  mooie  ,  dans  laqueUe  on  rendait 

lait  remarquable»  le  magistrat  or-  un. hommage  si  éclatent  à  la  piété 


9IS 


«l  «  la  vertu  ,  avait  cessé  itltisif'urs  sur  la  paUlc  ;  lorsqu'ils  vinrent  le 

«onées  avant  la  révolution.  La  fille  lendemain  pour  l'ensevelir ,  ils  fu- 

d'un  tapissier  nommé  Juberi  fut  rent  surpris  de  liouverau  cadavre 

la  dernière   que  l'on  choisit ,    et  un  teint  vermeil  et  l'air  d*un  hom*- 

quoiqu'elle    fût    aussi    vertueuse  me  qui  sommeille.  Les  soeurs  hos- 

qu'elle  était  belle  y  elle  n'en  devint  pitalières   étonnées  elles-mêmes, 

pas  moins  l'objet  de  quelques  plai-  ordonnèrent  de  laisser  ce  corps  jus- 

santeries  qui  empêchèrent  d'autres  qu'à  nouvel  ordre.  M.  Bristeau^ 

jeunes  personnes  de  s'exposer  enco-  médecin  de  l'hôpital,  voulut  voir 

re  à  f  lire  la  vierge.  quel  changement  le  tenisaménerait 

Les  notable»  de  l'endroit  appe-  ?"  '*  ««l^'"'  =  «»  •"*"<»';  '^ 

laient  cette  cérémonie  la  fête  de  la  J»""  ««'«'«' .  •»  ««cune  altértUon 

fucelU  de  la  rue  de*  Juge* ,  et  le  f  f  «'  rema«,uer  :  toici  ce  qu'en 

penple,  dansson  grossier  Ungage  *«";"*  *».  le  docteur  B.>sm»u  à 

l'appeUit  \fiiu  def  vierge  det  rue  »»«'*«  •"»»  •• 

d'sanchee,  parceque  U  jeune  per-  ^  ^^^  ,^.  ^^^^^^  ^  j^,, 

sonne  en  mémoire  de  laquelle  elle  #    .   t.          i      .           .  i    r_.  » 

..  L.i .     ,-.  1      j             •.  j  «  ">rt  beau  ,  les  loues  et  le  front 

avait  été  instituée ,  demeurait  daus  '         '        ,               . 

I,          I,       I.  •  «  rouées  ,  comme  on  les  a  par  la 

cette  rue,  et  que  celle  que  1  on  cboi-  f         ,     ,.         ^  ,        "^  ., 

.^     '     ^,            1      *      j      •*  «pudeur,  Ira  lèvres  très  vermeil- 

sissait  pour  la  représenter  devait  \         ci-,.. 

•  l'u  U-.      T        X      JL1      •     »  «  les:  enfin  la  mine  d  un  homme  qui 

aussi  1  habiter.  Les  mères  élevaient  «  L^          .„                  .       ^• 

,        £11     j          -x     X     X  •.  *  dort  tranquillement  après  avoir 

leurs  filles  de  manière  a  mériter  ce  ..            ^,                ,^ 

,    .             e         '..               X     A  ^  bien  soupe  :  ce  qui  me  parut 

choix:  on  formait  une  espèce  de  ■»    .     .     ■                        . 

>    »    -A  «  d  autant  plus    surprenant  que 

concours,  comme  pour /a /cosie/v:  ,     .     '^      i    ••       -i        •. 

,    '              ^  .      f    t^  .^      '  «pendant  sa  maladie  ,  u  avait  eu 

cependant  aucun  prix  n  y  était  at-  ;     .         ..           _       .      ,      « 

uché  ;  U  corbeiUe  de  fruits  éuit  '  ^  ""f  ^  ""  •"«■*'  .«'.?"  "P^ 

,  ..'         ,                  ,    ,         _^  «samort,  il  avait  celui  dunvi^ 

plutôt  un  hommaffe  a  la   vertu  ' . 

f         ri^at>w\t  *  vaut. . .  .Je    remarquai  que  ses 

"          '           *   1?        n  «  oreilles  étaient  extrêmement  rou- 

«  ges  tirant  sur  le  cramoisi,  et  qu  u 

SAINT  LA  VIOLETTE.  —  Le  «  avait  aux  épaules  des  taches  de  la 

nommé  Claude  MéreS ,  dit  la  Vw-  «  même  couleur  ,  de  la  grandeur 

ïeut ,  soldat  français  du  régiment  «  d'une  main  :  il  ne  me  parut  rien 

Dauphin  ,  ayant  été  blessé  è  la  ba-  «  que  d'ordinaire  dans  le  reste  du 

taille  de  Steinkerque  en  1699  ,  fut  «  corps,  sinon  qu'il  avait  les arti- 

ramené  dans  un  pitoyable  état  è  «  dilations  des  membres  très  sou- 

l'hôpital  Marvis ,  à  Toumaj.  L'in-  «  pl«8»  et  sans  nulle  mauvaise  odeur 

flammation  se  mit  à  sa  jambe  qui  *  ••-  Tout  le  reste  du  corps ,  ni  la 

éuit  cassée  ,  et  il  mourut  peu  de  «  bouche  même ,  ni  la  plaie  n'ont 

jours  après ,  le  1 1  novembre  de  la  «  aucune  infection,  ni  odeur,  quoi- 

mêine  année  ,  après   avoir  reçu  «que  ce  soit  aujourd'hui  le  seizième 

tous  les  secours  de  la  religion .  Les  ^  jour  de  sa  mort ,  qu'il  ait  été  plus 

infirmiers  portèrent  soncorpsdans  «  dedix  joursè  terresurde  la  paille 

une  cour  del'hôpiuletle  jettèreul  ««t  è  l'air  sous  le  hangard  ,  son  vi- 


2l3<< 


«  sage  ne  change  poinl  encore , 
m  elc.  B 

Quand  le  peuple  ne  peut  expli- 
quer un  événement ,  il  crie  au  mi- 
racle !  c'est  ce  qui  arriva  à  Tour- 
nai, oh  les  gens  simples  abonrlaient 
alors  :  parce  que  1^  pauvre  ia  vio^ 
leite  était  devenu  rouge  après  sa 
mort ,  il  s'ensuivit  que  le  doigt  de 
Dieu  avait  passé  par  là.  Bientôt 
tous  les  pajsans  des  environs  vou- 
lurent  voir  le  corps  saint  ;  les 
étrangers  affluèrent  de  France 
et  des  Pays-Bas;  on  arrivait  à 
Tournai  è  pied  ,  achevai ,  eu  voi- 
ture ;  on  s'élottffait  dans  la  rue  de 
l'hôpital  y  et  une  garde  de  six 
mousquetaires  qu'on  avait  mis  au- 
près du  cadavre  eut  bien  de  la  pei- 
ne k  résister  à  la  foule.  C'était  à 
qui  /erait  toucher  des  linges ,  des 
images ,  des  chapelets  au  corps  du 
SaUuia  FioleUe,  et  ceux  qui  étaient 
assez  heureux  pour  y  parvenir  les 
emportaient  comme  de  précieuses 
reliques. 

Ce  n'est  pas  tout  encore,  la  nou- 
velle de  cet  événement  étant  parve- 
nue jusqu'au  régiment  Dauphin  les 
officiers  et  soldats,  surtout  ceux  de 
la  compagnie  de  la  Violette  ,  vou- 
lurent aussi  voir  leur  ancien  cama- 
rade.   Deux  de  ses   officiers  qui 
avaient  &    se'  reprocher  quelques 
ma  uvais  traitemens  et  des  puni  tions 
infligés  légèrement   au  pauvre  la 
Violette ,  commencèrent  a  se  les 
reprocher  vivement  et  à  craindre 
les  suites  de  leur  sévérité,  envers 
un  soldat  devenu  Bienheureux  \  la 
petiret  les  remords  les  talonnèrent 
si  vivement ,  qu'arrivés  dans  Tégli- 
ae  de  l'hôpital,  ils  se  jettèrent en 


pleurant  sur  le  c^tdàvre  saint  ^ 
poussèrent  desgémisseniens  en  se 
fiappnnt  la  poitrine  et  en  lui  de- 
mandant pardou  de  leur  brutal  i(é. 

L'archevêque  de  Cambrai  ,  M. 
deBrias  ,  fît  faire  une  enquête  sur 
le  fait  de  ce  miracle  ;  on  dressa 
procès-verbal  du  tout ,  et ,  après 
que  vingt-trois  jours  se  fussent  pas- 
sés sans  que  le  corps  changeât  le 
moins  du  monde ,  on  enterra  soi- 
gneusement et  solennellement  le 
pauvre  soldat  du  régiment  Dau- 
phin dans  une  riche  tombe  ,  près 
de  l'autel  de  Thôpital.  Une  table 
de  marbre  le  recouvrit  et  l'on  y 
grava  cette  épi  taphe. 

M  Ici  git  Claade  Merci  . 

u  dit  Ja  Viole- le, 

«  Duquel  le  corps  fultl  jour»  ei|o*û 

Il  Au  peuple  sens  corruption 

u  $•■  procès  dan»  son  (othbean  en  f.iil  inen- 

tlion  . 
M  L'rffi  169a.  u 

Deux  ans  après  ,  le  grand  Dau> 
phin  ,  fils  de  Louis  XIV  ,  com- 
mandant en  chefTarmée  de  Flan- 
dres ,  passant  à  Tournai  ,  voulut 
voir  le  tombeau  du  soldat  La  Flo- 
le/i&'f  il  était  fort  pressé,  cela  ne 
l'empêcha  pas  de  s'arrêter  sur  celte 
pierre  ,  d'y  faire  sa  prière  et  d'a- 
dresser aux  religieuses  des  compli- 
mens  sur  leur  bonh<>ur  de  possé- 
der les  marques  précieuses  d'un 
miracle  signalé  ,  dont  il  se  glori- 
fiait lui-même  ,  puisque  le  soldat 
la  Violette,  devenu  Tobjct  d'une  vé- 
nération méritée,  avait  été  grena- 
dier dans  son  propre  régiment. 

A.  D. 

ANÉEN.  —  Depuis  le  8  septem- 
bre de  l'an  1  oo«  que  la  ville  de  Va- 


Icncifîijucs  fui  délivrée  de  la  peste 
(lar  un  cordon  miraculeux  dont  ]à 
vierge  entoura  ses  murs,  on  pro- 
mena tous  les  ans ,  à  Textérieur 
de  la  ville  ,  ce  précieux  ruban 
dans  une  riche  châsse  d'argent  cou- 
verte de  pierreries  ,  en  suivant  les 
mêmes  sinuositésque  Ibrma  le  saint 
Cordon  lorsqu'il  ceignit  la  cité* 
Telle  fut  la  mystique  origine  de  la 
Procession  de  F'alencîeuiies  Or  ,  il 
advint  qu'en  une  année  de  mal- 
heur la  banlieue  de  cette  ville  fut 
empestée  d'une  autre  manière  :  c'é- 
tait le  flamand  yoM  Een ,  brigand 
déhonté  qui  saccageait  les  fermes , 
violait  les  filles  et  dévalisait  les 
marchands  :  il  fut  assez  abandon* 
né  de  Dieu  pour  convoiter  iVb//ie* 
Dame  du  Saini^ Cordon  ;  il  aimait 
beaucoup  les  vierges,  surtout  celle» 
chargées  d'or  et  d'argent:  Il  guet- 
ta donc  la  nôtre  au  sortir  delà  vil- 
le ,  tomba  dessus  ,  et  l'enleva  de  vi- 
ve force  au  milieu  d'un  clergé 
nombreux  et  de  fidèles  désarmés 
qui  passèrent  de  leurs  cantiques 
saints  k  des  imprécations  méritées. 
Les  habitans  des  faubourgs  ,  ins- 
truits les  premiers  de  ce  vol  impie , 
montèrent  à  cheval ,  s'armèrent  à 
la  hâte  et  coururent  sus  au  brigand. 
Ils  eurent  le  bonheur  de  l'attein- 
dre et  de  ramener  saine  et  sauve  la 
Jïerte  d  u  Sa  i n  t-  Co  rdon ,  a u  gra  nd . 
contentement  de  la  population  Ya- 
lencieu  noise. 

De  ce  jour  date  la  formation 
d'une  compagnie  à  cheval,  dite  des 
Puchots  ,  composée  des  nor/ctiers  , 
ou  habitans  des  faubourgs  ;  ils  eu- 
i*ent  le  privilège  d'escorter  tous  les 
ans  Notre-Dame  du  Saint-Cordon 


à  la  procession  du  8  septembre  ,  et 
de  battre  la  campagne  autour  de  la 
ville  pour  éviter  tout  accident  sem- 
blable  à  celui  de  yan  Een,  On  ne 
s'en   tint  pas  là,  le  magistrat  de 
Valenciennes,  pour  reconnaître  le 
courage  des  cavaliei*sdu  faubourg, 
institua  en  leur  honneur  y  une  es- 
pèce de  carrousel ,  ou  de  course  de 
bague  qui  avait  lieu  tous  les  ans  le 
9  septembre.    Les    Puchots  seuls 
avaient  le  droit  d'y  courir  en  gran- 
de  tenue;   c'est-à-dire   en   habit 
écarlate  ,   espèce  d'uniiorme  de 
chevau-légers.  Le  mannequin  qui 
tenait  les  bagues  fut  appelle  Kan- 
Een ,  et  par  corruption  Anéen  ;  il 
était  repi'ésenté  en  guerrier  colos  • 
sal,  tournant  sur  un  pivot;  sa  main 
droite  tenait  nn  écusson  d'oii  sor- 
taient les  anneaux  ,  sa  main  gau- 
che était  armée  d'un  fouet  qui  frap- 
pait vivement  le  coureur  mal-ha- 
bile  dont  la   lance  avait   touché- 
trop  haut  et  fait  pivoter  le  gédnt. 

Ce  jeu  chevaleresque  tirait  soi» 
origine  d'Orient  et  avait  été  plu- 
sieurs fois  imité  dans  les  fttes  don- 
nées par  les  souverains  du  moyeu- 
âge  ;  François  I*'  s'en  amusa  (kns 
ses  carrousels  et  les  chroniques  du 
tems  nous  rappellent  qu'en  novem- 
bre 1601  ,  le  bon  roi  Henri  IV  cé- 
lébra la  naissance  de  son  ftlspar  un 
Jeu  de  l'homme  armé  ,  oii  les  jou- 
teurs combattaient  un  mannequin, 
habi  lié  en  More  et  placé  sur  un  pi- 
TOI,  de  sorte  que  les  coups  portés 
ailleurs  que  dans  le  tronc  et  au  vi- 
sage, faisaient  tourner  le  négrillon, 
qui  rendait  alors  aux  maladioits  de 
rudes  coups  de  lance  ou  d'estraniM- 


çon. 


Ces  burlesques  carronsels  se  propension  qu'ieiTUt  pour  Ta  gaTair» 
maintinr(>nt  loogtems  à  Yalencien-  terie  la  belle  Marguerite  de  Valois, 
nés  où  la  constance  des  habitons  première  femme  du  Roi  Henri  IV. 
changeait  peu  de  chose  dans  les  Quelques  historiens  ont  mêiae  été 
jpux  el  les  habitudes  publics  :  on  fort  généreux  dans  le  nombre  des 
les  suspendit  un  moment  mais  on  amans  qu'ils  lui  ont  donnés  :  on 
les  ronouvcla  en  1669  ;  un  sculp-  assure  qu'un  des  premiers  ea  ligne 
leur  assez  célèbre  dans  le  pays  ,  fut  le  faine^ix  duc  de  Guise ,  diè 
omis  ,  avait  su  tiier  de  son  ciseau  ^e  Balafré  ^  chef  de  la  ligue  et  ri- 
une  sutue  dtAnéeu  qui  eut  quel-  val  de  Henvi  IV  »  plus  d'un  litre, 
que  réputation  comme  ouvrage  II  paraît  que  la  haîne  de  Guise  pour 
d'art;  elle  fut  malheureusement  les  Valois  ne  s'étendait  pas  ^s- 
délruite  à  la  résolution  »  sous  le  qu'aux  femmes  de  celte  famille.  Si 
prétexte  que  l'efllgte  du  brigand  d'une  part  la  cour  plus  que  galan-^ 
Kan  Een^  avait  un  caractère  de  te  de  Catherine  de  Médicis  offrait 
féodalité:  et  de  fait  il  portait  un  4  ces  amans  mille  moyens  de  se  té- 
écusson  !  ce  crime  de  lèze-égalité  moigner  leur  amour ,  d'u»  autre- 
le  fit  condamner  k  être  brûlé  en  côté,  la  ligne  politique  qui  les  sé- 
compagnie  avec  une  foule  de  bla-  parait  ne  leur  permettait  pas  cette 
sons ,  armes  ,  sceaux  ,  cachets  et  douce  intimité ,  objet  de  tous  leurs 
effigies  royales  fort  scandalisées  de  vœux.  Il  fallut  avoir  recours  a  la 
se  trouver  compromises  avec  un  ruse  :  voici  ce  que  des  traditions 
voleur  de  grand  chemin.  et  des  ménK>ires  secrets  nous  ont 

Nouveau  phénix ,  Jnéen  sortit  *^*3°s«»i«- 

de  les  cendres  en  l'an  IX  de  la  ré-  f^j.^  l'été  de  1 677 , 1»  reine  Mar- 

publiqoe ,  lorsqu'un  nouveau  be-  gu^iie ,  gous  prétexte  de  guérir  un 

soin  de  fôtes  et  de  plaisirs  se  fit  ^résipèle  au  bras,  se  fit  ordonner 

sentiraprès  le  triste  «t  ridicule  rè-  i^  ^aux  de  Spa  j  le  véritable  motif 

gne  du  directoire  j  sa  seconde  vie  ^^  son  voyage  était  le  désir  qu'elle 

fut  courte  «t  aujourd'hui  Anéen  ^^^i^  de  préparer  les  voies  à  son 

est  détrôné i  tout  jamais  par  une  f^ère  le  duc  d'Anton ,  pour  s'em- 

froide  statue  de  Minerve  qui  sert  parer  des  Pays-Bas  dont  les  peuples 

aux  courses  de  bague  ordinaires  et  j^  fatiguaient  de  plus  en  plus  de  la 

publiques.    Cependant   les    plus  domination  Espagnole.  Margueri- 

vieux  babitans  de Valenciennes  ont  ^^  p^^tit  de  Paris  avec  un  équipage 

conservé  |un    doux   souvenir    de  gu^gi  galant  que  pompent  :  elle 

l'ancien  jeu  et  on  les  entend  fré-  ^j^it  accompagnée  de  la  princesse 

quemment  se  servir  de  l'exprès-  de  la  Roche-sur-Yon ,  de  mesda- 

non  iirer  à  F  Anéen  pour  courir  à  la  ^^  de  Tournon ,  de  Muy ,  la  châ- 

^ff^^'  telaine  de  Millon  ,  de  mesdemoi* 

A.  D.  sg||e3  d'Alrie ,  de  Tournen  et  de 

LE  RENDEZ  -VOUS  AU  CA  -  buit  autres.  Sa  suite  en  hommes  se 

TELET.  —  Personne  n'ignore  la  composait  de  Philippe  de  Lcnon- 


'3ib< 


court,  depuis  cardinal,  qu'on  afioqu'il  pulseporlcràsarencon- 
n'appelail  &  Roinêque/^^eaif  cAtf-  tre:  tout  était  d'ailleurs  diRposé 
pûUer  français ,  de  Charles  d'Es-  pour  une  réception  solennelle  par 
cars ,  évèque  de  l^angres ,  de  M.  de  )e  baron  étînthy  ,  gooverneur  de 
Mouy ,  et  d'une  foule  d'écuyers  jeu-  Cambrai.  Mais  il  éuit  éctit  que  les 
nés  et  fringans.  «  Celle  compagnie  Cambrésiens  devaient  ce  jour  là 
»  pleut  tant  au»  estrangers  qui  la  se  morHmdre  à  attendre  vaine- 
»  veirent ,  dit  Marguerite  elle-mè-  ment  la  jeune  reine  :  l'amour ,  qm 
»  roe  dans  sesMémoires,  et  la  trou-  méprise  les  plaisirs  ou  il  n'a  point 
»  vèrentsi  lesle,  qu'ils  en  eurent  de  part,  en  avait  disposé  autre- 
»  h  France  en  beaucoup  pi  us  d'ad-  ment. 

»  miration.  » —  «  J'allois,  dit-elle  Quand  il  fallut  partir  pour  aller 

»  en  une  lillière  failei  piliers  dou-  ^oy^i^r  à  Cambrai,  il  survint  Uni 

I»  blée  de  velours  incamadin  d'Es-  il'nccidens  aux  équipagt^s  que  la 

»  pagne  en  broderie  d'or  et  de  soye  j^^-j  ^j^^  avant  qu'on  les  put  réta- 

»  nuée  à  devise.  Cette  lillière  es-  j^j-,  .  ^^  ^^^^  ^^^  ji^  belle  Margue- 

»  toit  toute  vitrée,  et  les  vitres  ^i  le  avait  des  écuy  ers  adroits  et  qui 

»  loules  faites  à  devise  ;  y  ayant  &  comprenaient  &  dcini-niot.  Sous 

»  la  doubleure,   ou    aux  vitres,  p,.^i^xie  des  fatigues  du  voyage, 

»  quarante  devises  toutes  différen-  ^||^  annonça  la  résolution  de  cou- 

»  tes ,  avec  les  mots  en  espagnol  et  ^i^^^  ^^  ^j|g  ^  trouvait  et  fit  par- 

»  Ttalicn  sur  le  soleil  et  ses  cfiecls  j  ^^^  ^^  j^  ^^  officiers  pour  ^excuser 

»  laquelle  esloil  suivie  de  la  liltiè-  auprès  d»  l'archevêque  et  du  gbu- 

»  re  de  madame  de  la  Roche-sur-  ye„,eur  de  Cambrai    qui  atten- 

»  Yon  ,  et  de  celle  de  madame  de  j^j^^  toujours.  Mlle,  de  Thorr- 

»  Tournon ,  et  de  dix  filles  h  chc-  gny  /confidente  de  la  reine ,' porU 

»  val  avec  leurs  gou veinantes,  et  j'ordre  au  maître  d'hôtel  de  foire 

»  de  six  carrosses  ou  charriots ,  oii  gouper  de  bonne  heure  les  person- 

»  alloit  le  reste  des  dames  et  fera-  ^^  ^^  j^  g^^é ,  puis  Marguerite  se 

»  mes  d'elle  cl  de  moy .  »  Yti\\t9^  avec  elle  dans  le  modeste  ap- 

,   ^,                           -  parlement  qui  lui  avait  été  pré- 
La  reine  de  Piavarre  traversa  1«  1,-^ 

Picardie  dans  ce  brillant  équipage  ^ 

et  y  reçut  les  plus  grands  hon-  U  faut  dire  ici  que  deux  heures 
neurs  suivant  l'ordre  donné  par  le  avant  l'arrivée  de  la  Reine  au  Ci- 
Roi  son  frère.  Arrivée  au  milieu  du  telet ,  on  avait  vu  aborder  dans  la 
jour  au  Câlelel ,  petite  ville  située  même  hôtellerie  oii  elle  s'était  ar- 
à  la  frontière  de  France  et  du  rêlée*,  une  litière,  de  laquelle  était 
Cambréais  ,  Marguerite  s'arrêU  «orli  un  malade  faible  et  languis- 
pour  dîner  et  recevoir  les  députés  sanl  qu'on  disait  venir  des  mêmes 
du  grave  archevêque  de  Cambrai ,  eaux  que  Marguerite  allait  visiter. 
Zk^iiis  (/eBer/dfmo/i/,  qui  l'envoy-  Ce  moribond  s'éuit  fait  porter 
ait  complimenter  et  lui  demander  dans  une  chambre  retenue  ê  l'a- 
riieure  de  son  arrivée  dans  sa  ville  vance,  et  nuL  n'avait  pu  voir  les 


Inits  c)e  son  TÎMge,  coinrarl  d'un  province  de  Lîll^ ,  Douai  et  Or« 
épais  mouchoir,  à  cause  d'un  raste  chies.  Aujourd'hui ,  qu'on  a  joint 
érésipèle  qu'il  feignait  d'y  avoir,  à  cette  province  ia  Flandre  mari- 
Cet  homme,  inanimé  et  si  malade  time  ,  le  Hainaut  français  et  le 
en  apparence ,  était  le  duc  de  Gui-  Cambrésis ,  pour  en  faire  le  dépar- 
te en  pleine  santé  et  brâknt  d'à-  tement  du  Nord ,  on  attache  beau- 
mour  pour  Margnetite.  Sa  cbam-  coup  moins  d'importance  au  céré- 
bre  communiquait  4  celle  de  la  monial;  et  les  préfets,  les  généraux 
Reine  par  une  porte  dont  l'éciiyer  de  division ,  arrivent  tout  bonne- 
dn  balafré  avait  eu  soin  de  fiiire  ment  par  la  diligence  (quand  ils 
faire  une  dé.  Nous  passons  sous  n'ont  pas  de  voiture  k  eux) ,  pren- 
sîlence  les  détails  de  l'entrevue  qui  nent  possession  de  leur  bétel ,  oh 
eut  Heu  entre  le  duc  et  la  belle  ils  reçoivent  le  lendemain  les  visi-» 
Marguerite  de  Valois  ;  on  pourra  tes  de  corps,  entendent  et  répon- 
les  lire  dans  Vhistoire  et  les  amour»  dent  des  lieux  commuas  admiais- 
du  àitc  de  Gmse ,  Paris ,  V*  Mabre  trati&  ;  le  tout  sert  é  remplir  une 
Cramoisi ,  i694yin-ia  ,  page  i43  demi-colonne  du  journal  officiel , 
et  suivantes  ;  nous  nous  contente-  et  puis  l'on  n'y  pense  plus  • 

TOUS  de  dire  que  le  lendemain ,        w     u  4 ^^*  ^*  ^^ 

^ ,   .          i        j  jt   x\,M  1  Nos  bons  ayeus  entendaient  an- 
avant  le  jour .  le  malade  à  lérésy-  -           ,,       '        .    j       j_'«-. 

,.          .            ms            ^          1  trement  les  rapports  des  adminis- 

pèle  partit  pour  riancy  et  que  les  ..          ^j      ji-«.iti 

ji   ir    i_                      %  trateurset  de» administrés.  Us  ren- 

personnes  de  I  BUDerge  remarqué-  ^       ^    \       ,,. 

.      »•!  1^--    1      f'          *     1  daient  plus  d  honneurs  aux  pre- 

rent  ou  il  était  plus  diepos  et  plus  _^.         "^    .                     u    -i       • 

V    .           1        •  n  *    vx            «.1  f  niiers  ;  mais  en  revanche  ils  exi- 

leste  que  la  veille.  De  son  coté  la  •     1    «»         • 

n  .    ^                 1      .    j        -.1  geaient  deux  des  garanties  pour 

neine.unpeo  pins  tard,  pnt  la  ?        •..  _^,            f*  ^.  .     .1. 

.    !   ^  *^,   V      ,    11    *^ .  leurs  libertés  :  car  ils  étaient  cha- 

roate  de  Cambrai ,  ou  elle  retrou  «  .     -it                 .     .•  «           u 

,^   .  ..  • ,          .     ^          ^  touxlleux  sur  cet  article,  nos  bour- 

va  nnévitable  archevêque  et  sa  .     ,                        ^    en     j 

..     ..^    ,7    «  geois  des  communes  de  Flandre  ,^ 

suite  «  qui  avoit ,  dit-elle  dans  ses    ^^  .        ,f    1  «^  1         •  -i  

-,.    \        ,     ?   ...      .  ,r  et  rien  n'égalait  leur  vigilance  pour 

»  Jfejnoires ,  les  habits  et  lappa-  .     .          ^.  ,       u  ..  x  1         jî^  .. 

.   /    .  „,          .      '^'^  tout  ce  qui  touchait  i  leurs  droits 

»  rence  de  Vrais  Flamands ,  corn-  •   .^  jt.   j  1           -^         .1 

.,            ^_           .    '  ou  aux  intérêts  de  la  communauté, 
a  me  ils  sont  fort  groâsters  en  ce 

a  qoartier-U  »  ;  phrase  qu'on  ne  Or,  le  b6  février  i63t ,  on  atten- 

doit  pas  prendre  en  mauvaise  part  dait  é  Lille  Messire  Alexandre  de 

ajoutent    les   commentateurs   du  Boumonville,  comte  de  Hénin  , 

tems ,  le  mot  grossier  n  'exprimant  chevalier  de  la  Toîson-d'Or ,  nou- 

alois  que  la  hauteur  et  l'épaisseur  vellement  nommé  par  le  roi  d^- 

du  corps.  pagne  gouverneur  de  la  province 

A.  D.  de  Lille,  Douai  et  Orcbies  (à  cette 

époque,  le  gouverneur  réunissait 

ENTRÉE  D'UN  GOUVERNEUR  en  sa  personne  l'autorité  civile  et 

DE  FLANDRE.  (  96  février  1 65 1).  militaire).  Huit  pièces  de  canon 

—  C'était  autrefois  une  cérémonie  avaient  été  placées  sur  le  rempart , 

imposante  et  significative,  que  la  aux  deux  cÀtés  de  la  porte  delà 

réception  d'un  gouverneur  de  la  Magdeleine.  Une  compagnie  bour- 


geoise  gardait  ladite  })orte  |  el  les  gnies ,  et  Je&o  Dubéron ,  ichetiDS. 

quatre  compagnies  du  sèment ,  à  Avec    eux   marchaient   M*'  Piat- 

savoir  :  les  archers ,  les  arbalètri-  Mouton ,  premier  conseiller  pen- 

ers,  les  canonniurs  et  1ns  escri>  sionoaire  chargé  de  la  harangue 

meurs,  étaient  allées  au  devant  du  d'usage ,  et  Âllard Cuvillon ,  écuj* 

seigneur  comte ,  jusqu'à  la  Croix  cr,  procureur  de  la  ville, 
des  Poissonniers ,  qui  formait  alors  .    . 

la  limite  de  la  banlieue  (i).  Après  la  harangue  et  le  baise- 

__  ,  ,  ment  de  mains ,  on   fît  entrer  le 

Vers  OUM  heures,  le  gouverneur  5^;       ^^  Comte  dans   la  cham- 

parutaTec  une  suitenombreuse  de  j,^^  j^  £^3^J^  „^  ;,  f^^  requis  par 

seigneurs  et  gentilsborames.  Lesar-  j^  r^^^j  j^  produire  sa  paterne 

chers  et  arbalètnerv  se  mirent  aus-  ^^  gouverneur ,  laquelle  aji^nt  été 

sitAt  en  mouvement  pour  le  precé-  ,^^„^^  j^j^^  ^^    .  ,^  ^  l/,.^„^  ^ 

der  vers  la  ville  ,  Undis  que  les  «édonchel  conduisit  le  comte  dans 

compagnies  de  Ste-B»rbe  et  de  St.  ,,  ^„^  ^„  conclaveoiitout  le  corps 

Michel  demeurèrent  pour  fermer  j„  ,„agistratéuit  assemblé.  Il  alla 

la  marcne.  d'abord  se  reposer,  en  une  chayère 

Dès  que  le  cortège  fut  à  la  porte^  enrichie   de  velours   cramoisi  qui 

l'artillerie  et  la  mousqueterie  don-  éiaii  tut-devant  du  bureau ,  et  au 

nèrent  joyeusement  ;  car  ,  ce  jour  milieu  y  avait  sur  un  coussin  de  vè- 

lÀ  le  magistrat  avait  délivré  de  la  lours  rouge  le  missel  ouvert.  Là , 

poudre  &  la.  compagnie  bourgeoise  toutes  les  portes  étnnt  ouvertes, 

ainsi  qu'aux  canonniers.  AU  ard  Cuvillon  donna  publique- 

Arrivé  devant  la  maison  échevi-  •"""'  '•"='"'"  '^'.'*  P"?'*  ^"  f  ."" 

nale  (située  sur  la  petite  place  à  '""•*"'■  «'  \''V^'^  celm-c.de  faire 

côté  des  Halles),  le  seigneur  comte  *""""  *,  *'  ^'"" ,'  "  1"'  f"'  '^" 

mit  pied  i  terre  ;  dans  le  même  mo-  ^°^""*  '^f?""  =  }^  gouverneur  , 

^    \         .  •     •  j     1  J-.  debout,  chef  nud,  la    mam  sur 

ment,  sortaient  de  ladite  maison  ,,«^  ,        ,  . 

1     j.      ..    1  •  .     .         '   'A'  lËvanfflle:   les   magistrats  assis, 

les  députés  du  magistral,  précèdes  ,     ,     ^       ;,  ®      ,^       - 

du  hérault  «îvètu  de  s.  cotte  d'ar-  «g«l«"'?'"  découverts.  «  yousfia«. 

mes  écrlate  ,  4  la  belle  fleur  de  **'*'  -""**  •  *'*  Allard-Cuv.llon  , 

lys  en  argent ,  devant  et  derrière  ^""^  ^u^erneur  et  baUU  som'C- 

°  ram  de  Lille ,  que  par  vous  ru  par 

Ces  députés  éuient  Paul  de   la  aut/ui,  ne  irez  ,  ni  aller  ferez ,  ne 

Grange  ,  écuyer  ,  seigneur  de  Né-  souj^rirez  à  faire  aucune  chose  qui 

donchel ,  Rewart  j  messire  Pierre  soit  contre  la  loy  ,  les  coutumes ,  li- 

de    Croix  ,    chevalier  ,    seigneur  berlés  et  franchises  de  la  ville  de 

d'Oyembourg ,  Mayeur  j  Bauduin  Lille  ,  et  que  icellcs  tenerez,  garde- 

du  Bois ,  écuyer ,  seigneur  d'Heri-  rez  ,  tenir  et  garder  ferez  loyale- 

. ment  et  à  la  bonne  foi  sans  enfreia- 


dre  ou  venir  encontre  en  aucune  ma- 
nière. »  —  «  Je  le  jure ,  répondit  le 

campagne  de  M    Libcrt  de  Dcâumonl  cl  la      gouverneur  ;  Ct  aUS&'ilÔlil  alla  s'aS- 
uuison  du  maréchal.  d      .  ' 


(i)  C«lle  pélite  eroix  de  pierre  eiiila  en- 
rore  dans  le    faubourg  de  Gand  ,  enlre  la      nière.  »  —  «  Je  Ic  jure,  répondit  le 


seoir  au  banc  des  échevins  à  la  des ,  et  que  Von  employait  avarni 

IH-emière  place ,  où  lui  fia  fiUipré^  qu'os  fit  usage  de  tonneaux. 

êeiU  de  deux  pièces  de  vin  en  mi'--        ^    ,         ... 
^^^^  Quelques  historiens  ont  préten- 

du qu'Orchies  était  un  château  de 

Après    cette  cérémoBte ,  usitée  Pempereur  Louis-Ie-Débonnaire  , 

de  teins  immémonal ,  le  gouver-  et  que  le  tour  de  ses   murailles 

nenr,  duement  installé,  descendit  était  plus  grand  que  ne  le  sont  au- 

dam  la  grande  saleife.  Cinq  tables  jourd'hui  ceux  des  villes  de  Lille 

servies  avec  profusion,  attendaient  et  Douai  j  mais  ils  n'ont  donné  au- 

nilustre  compagnie  ,   &   laquelle  cune  preuve  à  l'appui  de  cette  as- 

vinrent  s'adjoindre  les  prélats  de  sertion  î  ils  n'ont  point  indiqué  les 

Loos  et  de  Cysoing,  le  doyen  do  causes  de  la  décadence,  et  n'ont 

chapitre  saint  Pierre ,  les  baillis  p^  expliqué  le  silence  que  les  an- 

des  quatre  seigneurs  hauts-justi-  cîens  écrivains  ont  gardé  sur  ce 

cicrs  ;  les  commissaires  au  renou-  point. 
vellement  de  la  loi,  le  bailli  de 

yile ,  les  deux  lieutenans  de  la  Orchiês  ne  fut  d'abord  qu'u» 
gouvernance,  les  gentils-hommes  ▼•Ï^H*'»  donné  &  l'abbaye  de  Mar- 
qui  avaient  accompagné  le  gou-  «bienûes ,  par  Sainte -Rictnide, 
Temeur,  les  capitaines  et  conné-  »  fondatrice.  Gualbert ,  moine  de 
tables  des  compagnies  bourgeoises  ^***  •^^•y*  »  q»»  *cnTait  en  i  io5, 
ks  capitain  es  réformés  j  et  les  lieu-  •^  **  premier  qui  ait  parlé  de  cet- 
tenans  et  alCers  de  la  compagnie  *®  ^^^^'  ^  «Ppor^  q««  Marchien-" 
de  garde  ce  jour-U.  «*««  *▼■**  perdu  Ordiies,  par  la  do- 
nation qn'une  abbesse  en  avait  fai- 
Y  cut-il  de  la  bonn«et  franche  ,  te  cent  ans  auparavant ,  à  nn  sel- 
g^ité  dans  une  pateille  réunion  ?  gMur.  Cest  à  Beuduin  à  la  belle 
c'est  ce  dont  on  ne  pourrait  dou-  barbe ,  que  ce  don  avaii  été  feit  , 
ter.  Les  moeurs  du  temps  permet-  parcequ'il  avait  été  le  resUurateur 
taient  a  la  gravité  écbevinale  de  de  l'abbaye  de  Marchiennes.  Ce 
s'oublier  parfois  dans  la  joie  des  prince  fit  bâtir  i  Orcbies  un  châ- 
lestins ,  sans  rien  dter  de  la  haute  leau  ,  qu'il  habita  quelquefois, 
considération  qui  environnait  cet-  a'insi  que  d'autres  comtes  ou  com- 
te magistrature  bourgeoise,  gar-  tesses  de  Flandre. 
dienne  fidèle  des  droits  du  peuple,        ^ 

dont  elle  savait  toutefois  réprimer  ,  O^-cnies,  placé  au  centre  entre 

les  écaru  quand  il  voulait  abuser  ^^  ^'"^*  ^  Tournai ,  Douai  et  Va- 

de  ses  libertés;  lenciennes ,  qui  se  peuplaient  et 

s'agrandissaient ,  trouva  un  granci 

(Gaze/ie  de  Flandre  et  (fJrtoU).  débit  des  poteries ,  tuiles,  pann«» 

déterre,  qu'il  fabriquait.  Grand.' 

ORCFIIES.  —  Orchics  {vases  de  nombre  d'ouvriers  vinrent  s'y  éta-- 

terre)  de  orcium  et  o/tcû,  vases  de  blir,  et  son  accroUsemuut  devint 

t<  rrc ,  propres  »  mettre  les  liqui-  considérable.  Sd  position    qui  le 


teûânlt,  pour  ainsi  dire,  rpntrepdt  Marguerite  de  Flandre ,  son  cpoa- 

des  villes  que  nous  Tenons  de  nom*  se ,  au  mois  de  juillet  1 99&,  eoiifir- 

mer,  dont  le  commerce  consistait  mèrent  ces  privilèges.  An  moroeal 

en  draperies  et  élofies  de  lame ,  lui  oii  Philippe  accorda  une  commu- 

procura  bientôt  des  manufactures  ne  à  Orchies ,  il  y  établit  aussi  un 

de  ce  genre ,  qui  lui  donnèrent  une  mayeur  et  un  chAtabin  ;  nuis  coro- 

grande  aisance.  Philippe  d'Alsace,  me  le  produit  de  leurs  offices  ne 

comte  de  Flandre ,  comptant  sur  les  eût  point  indemnisés  de  leurs 

les  revenus  certains  qull  lui  pro-  charges ,  il  y  joignit  différens  droits 

duisait,  le  donna  &  Mathilde,  son  que  l'un  et  l'autre  tinrent  de  lui 

épouse ,  pour  partie  de  son  douai-  «n  fief.  Le  châtelain  obtint  en  oa- 

re.  Les  habitans  d'Orchies  profi-  tre  un  fief,  qui  passa  ensuite  aui 

tèrent  de  cette  circonstance ,  pour  Templiers  de  Douai.  La  châtelenie 

demander  à  Philippe  une  cummu-  fut  possédée  par  les  seigneurs  de 

ne  (i  )  et  autres  privilèges.  Ce  prin-  Singhin ,  de  Pont-à-Yendin  et  de 

ce  les  leur  accorda ,  par  diplôme  Raches. 
du  mois  de  mai  1188.   Dans  cet 

acte,  il  déclare  qu'il  vent  que  la  Orchies  eut  même  quelqu'éclat, 
commune  d'Orcbies  soit  abèolu-  par  les  fondations  et  le  séjour  qu'y 
ment  la  même  que  celle  existante  firent  Guillaume  de  Dampiei  re  et 
alors  à  Douai  ;  que  les  habitans  sa  femme  Marguerite ,  &  qui  cette 
d'Orcbies,  ne  puissent  être  traduits  vill®  avait  été  donnée  en  dot  avec 
en  justice  dans  le  pays  de  Pévèle ,  l'Ostrevent ,  Crèvecoeur  et  Arleux. 
ailleurs  que  dans  leur  ville,  que  Cette  princesse,  comme  comtesse 
celui  qui  aura  demeuré  à  Orchies  de  Flandre ,  confirma  les  privilc- 
un  anet  un  jour,  sans  réclamation,  gss  de  la  draperie  d'Orcbies,  et 
toit  reconnu  libre;  et,  il  permet  établit  des  régleroens  à  ce  sujet, 
aux  mêmes  habitans ,  d'éublir  des  Us  furent  exécutés  jusqu'en  1393 , 
fours ,  brasseries  et  des  moulins  à  que  Charles  VI ,  roi  de  France,  dé- 
chevaux. Philippe  -  Auguste ,  en  fendit  que  toute  manufacture  de 
1907,  Guillaume  de  Dampierre  et  draps  existât  en  cette  ville;  per- 

_^ mettant ,  néanmoins ,  aux  babitaos 

de  fabriquer  des  sayes  et  autres 

(I)  La  commune  formait  nneconfédéni-  étoflFes  léffères.  L'empereur  Cbsr- 

tioo  enlre  Ici  ciioyeos  ;  elle  leur  accordait  i      «t  i    ^            .                   c         i  l  • 

un  ccbcvinage,  un  •••el  particulier,  diffë-  1««  ▼,  les  autOrisa  ,  en  1659,  a  ISI- 

reot  de  cel;ii  dont  se   tenrirent  ,  dans  la  re  deS  tapis  et  des  étofiês  à  fieurS, 

.uilc.  Ie«  ^ckevin.  des  TiUes.  Celui  de  Douai  ^^^  y^    ^nre  des  damas  ;  mais  Or- 

s'appelait Mar/inr/,  parcequ'il-repr^senuit  ,.          ?...                               ,      . 

un  Si  -Ilartin  .  velu  d'une  colle  de  mailles,  <^"*«*  >  <*éjà  appauvri  par  leS  lUCett- 

eoarant  i  cheval,  l*ëp^e  en  l*air  »  avec  celle  dies,  leS  pillages  et  les  émigrations 

l|.»ip.i<»,s...tu».D»Aon.,Co».D.  ne  put  soutenir   la    concurrence 

RIE.  Les  communes  avatoat,  ou  ottlre«  une  «    n            m 

èmnetc^me  OU  cloche  de  ban ,  pour  aisem.  svec  Lille  et   Toumai ,  et  même 

Mer  les  ciloyeus;  un  beffroi  ou  clocher,  avec  Roubaix  et  Toui'coing.  Son 

a'.''X'L!S:.':S'u'..t'Sîrirï;  «.mn..rce«perdilpe«  4  i«u   et 

la  commune.  il  n  en  restait  plus  «ni  moment  de 
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h  révohilion  fnmçiiae  pour  m^  Cambrai  »  du  5  aoîkt  iSag  ;  et  plus 

moire ,  que  la  nomioatioB  attftuel-  particuliènmeot  encore,  par  celui 

ledeséganbde  draps,  dedanMS,  daCrespi,  du  i8aeptembre  1644. 

da  lumlilîtta*  . 

Le  i^'août  i34o,  pendant  le  sié* 

Celle  Tille  fui  prise  après  un  ni-  ^^  Tournai ,  par  le  roi  d'Angle- 
de  aasanl ,  par  Pbilippe-le-Bel ,  è  ^^^»  ^*  ^^^^  ^^  Hainaul ,  son 
U  fin  dejttillel  «Se4,  dans  la  guer-  •"•*  '  P^^  ^«"c^^»  »  ^'»*  P"ï*  •» 
n  qu'il  fil  aux  enfans  de  Gui  de  ^^^  *°  ^"î**^*'  •  '^^  ^«  prétexte 
Daropierre  5  elle  fin  cédée  à  la  J^®  ^®**®  ^*"*  "'^^•^^  P®'°*  ««*c^" 
Fiance ,  comme  faimnt  paitie  des  'Y/"^'  *®"**  résistance ,  pour  la 
chilelenies  de  Lille  et  Douai ,  par  ^««^re ,  en  cas  de  nouvelle  atta- 
le  traité  d'Orchies  du  mois  de  juin  ^"*  »  ^*  ***  ^•™- 
i5o5.  Elle  ne  fut  reprise  nomina-  Un  incendie,  qui  se  manifesta 
tirement ,  dans  les  actes  rehtils  au  le  3o  avril  i4 1 4  (  avant  Pasques  ) , 
transport  de  Flandre,  qu'en  iS5i ,  brûla  encore  toute  la  ville  ,  sauf 
lorsque  Bétbnne,  qui  ftisait  la  dix-neufmaisons.  Ce  nouveau  dé- 
troisième ville  de  ce  Iransport ,  en  sastre  ne  découragea  pas  les  habî- 
eut  été  distraite.  Elle  rentra  au  tans  d'Orchies ,  non-seulement  ils 
pouvoir  des  comtes  de  Flandre ,  en  rebAtirent  leur  ville ,  mais  ils  l'en- 
1370,  parle  mariage  de  Philippe,  tourèrent  de  murailles,  dont  ils 
dncde  Bourgogne ,  avec  Margue-  défendirent  l'approche,  en  creu- 
rite,  fille  d«  comte  Louis  Lemâle ,  sant  de  profonds  fossés ,  qui  exis- 
coBcla  Tannée  précédente.  Philip-  lent  encore  en  partie  ;  et  ils  formè- 
pe  et  Marguerite ,  par  traité  du  93  rent  des  compagnies  d'archen  et 
janvier  i386,  ayant  consenti  au  d'arbalétriera  ,  pour  sa  défense, 
rachat  futur  de  Lille,  Douai  et  Or-  Ces  compagnies  furent  d'un  grand 
chies,  il  fut  stipulé,  entre  auttes  secours  en  i556  et  t558  ;  elles  pré- 
conditions ,  que  si  le  comté  de  servèrent  Orchies  du  pillage ,  dont 
Poothieu  nesuflisaitpaspourpro-  le  menaçait  la  présence  des  Hu- 
curer  è  leura  héritière  dix  mille  guenots  dans  le  pays. 

livres  de  rente ,  la  ville  et  chate-  «      /^.                ^    .  , 

1    •    j»rfc    I.-                       *  1  ^"  '4^^>  ""  ▼«"t  violent  ren- 

Jente  d  Orchtes  ,  pourraient  leur .          ,       -i    .  «  . 

A.           j          r»    fi       .    wx  ▼«'^»  ^^  grand  nombre  de  bâti* 

être  rendues.  Ce  fut  ce  traité  que  ^  i    m  l     j       1    1.       , 

■      •  ^ru  Aé      l'A       ^  "■*"*  I  ^  ■■  flèche  du  clocher  de 

LtouisAlY  ni  valoir  dans  sa  pre-  vi  1.            .    .  1         •  1.  .    .  t 

»Ur«  «n«rr»  <!«  FU»^««  **««•«.  '  ^^^  paroissialc ,  qui  était  très- 

miere  cfuerre  oe  i^ianare  contre  ■      .             ■       ■            •  1  • 

tm                     •¥••«•*.  haute, avec  U  galerie  qui  lui ser- 

l^spagne,  quoique  Louis  XI  eut  -«j   u« 

•            ■    .              1  •      >•!  vaii  œ  oase* 
renoncé  au  rachat ,  par  celui  qu  il 

fil  avec  Uaximilien  ,    archiduc  Successivement  divere  malheura 

d'A.ntriche  ,  et  ses  eniàns ,  le  sS  firent  décheoir  Orehies  de  la  pros- 

décembre  1489;  comme  avait  a  us-  périté  qu'elle  avait  aueinte.    En 

si  fait  François  I«^,  par  l'article  9  i474>  Louis  XI  ayant  attaqué  les 

du  traité  de  Madrid ,  du  1 4  janvier  possessions  de  Marie  de  Bourgo- 

i5s6;  par  l'article  8  de  celui  de  gne ,  les  Flamands  le  brûlèrent  en 
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«arlie  ;  cl  peu  après ,  le  ai  juillet,  Tinees-unics  ,  el  fut  rendue  à  la 

la  garnison  française  de  Tournai ,  Fnmce  par  l'article  i5  ,  de  la  paix 

vint  achever  le  reste.  En  i544,  un  signée  à  Utrecht ,  le  1 1  avril  1715. 

incendie  consuma  l'un  de  ses  fau-  Les  Autrichiens  s'emparèrent  de 

bourgs.  Le  a  août  i556  ,  un  autre  celle  ville  en  1794,  et  la  furtifiè- 

incendie  ravagea  toute  la  ville  ;  il  rent  ;  mais  ils   furent  obligés  de 

ne  resU  debout  qu'une  maison ,  l'abandonner ,  après  la  reddidon 

dite  le  Lion  d'Or ,  l'hAlellerie  de  de  Valenciennes- 

Sainte-Catherine,  l'h^tel-de-ville,  M^guerile  de  Dampierrc  éublit 

la  halle  et  l'église.  Le  6  juin  1 674»  ^„  ^^-^^  ^  Orchies  ,en  .  a4a.  EU 

le  feu  prit  par  un  cierge  à  l  église ,  j^  ^^^.^  ^^^^  précédemment,  pro- 

et  en  consuma  toutes  les  boiseries.  ^^  ^^  ^^^  ^.,j^  ^  ^^  j,^^  ^  ^3^  ^ 

-Vingt-quatre  ans  après ,  è  pareil  ^^^  ^^.^  ^^  gjj^^  ^  ^^  y^^^^^  ^^ 

jour,  5  juin  1 698  ,  une  semblable  ^^^  ^      ,^j,^  transféra  i  Flines 

négligence  occasionna  la  perte  du  ^^^^  ^  ^^.^^  jj  ^  ^^j^^  ^^  ^^^^ 

grand-aulel ,  des  linges  et  orne-  ^^  ^  élablissemens ,  è  Orchies , 

mens  de  la  même  église.  ^^^^^  j^  révolution  de  1789,  un 

En  i658 ,  la  ville  d'Orchies  s'é-  couvent  de  sœurs  grises ,  un  de  ca- 

Uit  un  peu  relevée ,  car  elle  fit  une  pucins ,  une  maison  pour  les  filles 

magnifique  réoepUon  le  i^'novem-  orphelines  ,  et   un  coUége  ayant 

bre ,  à  don  Ferdinand  d'Autriche,  trois  chaires, 

frère  du  1  oi  d'Espagne ,  qui  j  pas-  Qrchies  jouissait  de  plusieurs 

sa  avec  toute  sa  suite?  l'archiduc  ^.^^^  ^^  marchés  francs  j  elle  en- 

Léopold  ,  gouverneur-général  des  .  ^  ^^  ^^^xés  aux  états  de  LiU 

Paj8.Bas,yeutaussiunetrès-beUe  j^    ^^  ^j^^^  ^^^^  ^^^^  j^  ^^^ 

réception  ,  le  9  novembre  i653.  ^^  magistrats  ,  composé  de  sept 

Les  Français  ,  campés    entre  échevins ,  d'un  procureur  sjndic 

Mons-en-Pevèle  et  le  Pont-à-Ven-  et  d'un  greffier.  Les  appeb  de  ses 

din  ,  se  portèrent  le    16  octobre  sentences  se  portaient  autrefois  au 

1645,  sur  Orchifts,  au  nombre  de  juge   royal    de  Bauqnesne  ,   près 

3  000  homme»  de  cavalerie,   et  Amiens  ;  puis  à  Lille ,  après  l'eu- 

d'égal  nombre  d'infanterie,  pour  blissementde  la  gouvernance,  en 

surprendre  et  piller  la  viUej  mais  i3i3;enfin  en  i38o,  à  celle  éta- 

elle  en  fut  préservée  ,  en  payant  hlie  k  Douai, 

une  forte  contribution.  ^a  ville  d'Orchies  est  assise  au 

Orchies  tomba  au  pouvoir  des  miUeu  d'une  plaine ,  riche  et  bien 

Français,  en  1667,  par  la  prise  de  cultivée.  Dans  son  voisimige,  sa 

Douaiet  Lille,  el  leur  fut  cédée  trouvait  le  grand  marais  des  Six- 

avecelles.  par  l'article  l  du  traité  Villes,  aujourd'hui  rendu  à  kcul- 

conclu   k  Aix-la-Chapelle,  le  s  ture.  Ses  marchés  aux  gmns sont 

mai  i668.Ellepassa,eni7o8,sous  des  mieux  approvisionnés  du  paysj 

celui  des  éuts-géneraux  des  pro-  «lie  fait  encore  un  grand  commer- 
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ce  de  pannes ,  de  tuiles ,  poteries ,  la  ce  que  le  brait  public  eu  avait 

et  de  fil  de  lin.  C'est  la  patrie  de  répandu  dans  le  tems  ,  et  ordon- 

Jean  du  Rosier ,  auteur  de  plu^  na  à  roffice-Fiscal  de  prendre  des 

sieurs  poèmes  latins,  imprimés  à  informationsjuridiquesà  ce  sujet. 

Douai  en  1611  et  1619.  sur  les  lieux.  Le  premier  vendeur 

D.  de  ces  objets  et  les  voisins  ,  furent 

LE  DIAMANT  D'APPELS.  —  «ppelés  ,  et  déposèrent  le  fait  tel 

Vers  la  fin  du  17»  siècle,  un  labou-  V^  nous  le  racontons  ,  en  ajou- 

reur  du  village  d'Appels  ,à  une  lanlqu'ilsavaient  toujours  cru  que 

demi-lieue  de  Tcrmonde  et  &  une  ^*  c**»^"«  **«»^  <*•  cuivre  ,  tandis 

lieue  de  Mespclaerc  ,   trouva  dans  <!<*'«"  «^e*  «"•  **«>l  réellement  en 

son  cbamp  une  chaîne  et  plusieurs  ^^'  Ensuite  on  sut  avec  certitude , 

pierres  luisantes.  U  chaîne  lui  ser-  P»*"  *«  ambassadeurs  à  Gonstanti- 

vitdc  crémaillère  pour  ses  menues  °**P^*  »  fl"«  «•"«  P>«™  »  acquise 

marmites ,  et  les  pierres  de  joucu  P»""  *«  *"*^°  P^"**  plusieurs  cent 

èsesenfans.  Un  jour  que  ceux-ci  »»">•«  <*«  piastres  ,  venait  de  la 

s'en  amusaient ,  U  passa  un  juif  ^'^andre  ,  et  on  jugea  que  c'éuit 

qui  demanda  è  acheter  ces  objets  ,•  ^^^^^  ™*me  que  le  cultivateur 

mais,  atuchés  4  ces  pierres ,  dont  «^^ppels  avait  découvert;  mais  on 

l'une  ,  fort  grosse  ,  les  charmait  °«  P"*  ™»  "^^i""  ^^  ««^«^  P»«»- 

particulièrement  par  son  éclat,  "»  »  »»  de  la  chaîne.  Leprocés- 

ils  refusèrent  de  les  vendre.  L'in-  ^«^^^^  ^*  ^  dispositions  existe 

connu  s'adresse  aux  parens,  qui  *°  ''"«^"^  ^"^^  *^  archives  du  ci- 

cédèrent  la  plus  grande .  et  prirent  ^^"*  conseil  de  Fkndre. 
en  échange  delà  crémaillère  une 

«ire  chaîne  en  fer    et  une  qu.n-       le  BOURREAU  PAR  RÉCOM- 

Ut*  de  dmp,  qmsuffil  pour  1«  lu-  pE(,sE.-L.com.ede  Ch.rolo«, 

oïlier  eux  et  leurs  enfans.  Cette  ..     ^  1      t  • 

n.      ^  •      1.     •     j       I  étant  en  iruerre  avec  les  français , 

avenliu-e  fit  certain    bruit  dans  le  ,        mi       •  u       j     u        d      •  • 

^..  1,1  j.    ..      ,.,       .,  1m  villes  nches  du  Pays-Bas  lui 

peys:  Je  laboureur  disait  qu  il  avait  ^        •      •  j  . 

j..      ,        1.   «.    «         1.  fournirent  de  puissans  secours  en 

déterré  ce  dépôt  dans  telle  parue  .  .  .  r>  n   j   tr 

1  1.       '^       .     .  '^  hommes  et  en  argent.  Celle  de  va- 

ce  son  champ  ,  mais  non  ne  pou*  1       .  t  .    °  ■ 

...      g,  .     ^  '  ,       ,^  lenciennes  lui  envoya  bon  nom- 

vajt  en  faire  sonpçonner  la  valeur.  u     j  j      u      1    .  j     •  j 

'^^  bre  de  gens  de  cheval  et  de  pied  ; 

Deux  ou  trois  ans  après ,  on  ap-  pa  rmi  eux  se  trouvait  un  fort  gran  d 

prit  parles  journaux  que  le  Grand  gaillard,  tailléen  Hercule,  auquel 

Seigneur  avait  fait  l'acquisition  on  confia  la  garde  d'un  chariot  de 

d'un  diamant  incomparable  et  d'u^  munitions  ,  chargé  de  maillets  de 

ne  valeur  au-dessus  de  toute  esti-  plomb  dont  on  se  servait  dans  les 

mation  ;  le  vendeur  éuit  un  juif  guerres  de  ce  tems.  Le  Valencien- 

hoilandaisquiassurait  l'avoir  aohe-  nois  défendit  si  bien  le  dépôt  à  lui 

té  dens  la  Flandre.  Le  gouverne-  confié,  qu'il  tua  de  sa  main  plus  de 

ment  général  des  Pays-Bea»  en  ap-  irenie  français  ,  venus  pour  le  sur- 

preoani  cette  nouvelle  ,  se  rappe-  prendre.  Le  duc  de  Charolois  , 


Victorieux  dans  celle  journée  ,  en-  Ce  héros  des  croisades ,  ce  coin|»- 

tendit  {>arler  de  ce  fait  d'armes ,  et  gnon  des  Renaud  et  des  Taucrède, 

voulut  en  voir  le  héros .  Il  admira  sa  est  mentionné  dans  les  bic^rapb  ies 

force  musculaire  et  ses  proportions  comme  ayant  reçu  le  jour  en  di- 

athlétiquee ,  et  lui  fit  compliment  vers  lieux.  Les  écrivains  de  i'his- 

8ur  son  courage  et  son  adresse*  a  toîrede  firabant  le  fixentà  Bnjly , 

—  Demande-moi  ce  que  tu  veux  village  au  Sud-Est  de  Nivelles  ,  et 

a  pour  récompense ,  dit  le  dnc ,  je  près  Fleurus  ;  les  biographies  et 

«te  raccorderai  sans  retard.  ^  l'estimable  auteur  de  Thistoire  des 

Il  Monseigneur ,  reprit  le  brave  p  croisades  ont  reproduit  cette  asser- 

«  l'office  de  bourreau  de  Valen-  lion,  et  l'ont  rf  gardée  comme  cer- 

aciennes,    étant   vacant,  je  re-  taine. Une  autre  opinion  ,  soute- 

«  quiers  votre  altesse  de  me  i^ire  la  nue  par  Locres  dans  sa  chronique 

«  grâce  de  me  l'octroyer ,  je  lui  en  et  par  le  père  Malbrancq  ,  tend  à 

«a«URai  une  reconnaissance  éter-  établir  qu'il  reçut  le  jour  à  Wasta 

««elle.  »  ou  Wasténée ,  près  Saint-Omer , 

A  cé.  mob  1.  dac  «ntr.  d.ns  ««•«'«"»  .j.nl  confondu  lech». 

une  coR.  e  époav«.ubl«  et  YOul.it  "^^  "*"  W«l  dans  le  Baulonn.». 

*•     1.  -*       —  i^ X ^  ^^  -  OU  les  comtes  faisaient  souvent  leur 

faire  bastonner  le  requérant  pour  ,  ixt    .        w  .— a- 

•  .  j     i    -.^'   j^.  •  jx  /  1  résidence  avec  Wasta  ou  Wasténée 

lui  apprendre  à  avoir  des  idées  plus  ._  .  «    .  ,.  ^        . 

,    V      —  •- ^*  »^^^^  \. .  €"*  Artois  :  enfin  les  annalistes  ont 

i*elevées  ;  mais   ayant  appns  que         .       .  n   a  c    *  x.  -^  ^ 

^  u      JL.     .:«iZi^  >•  ««Vf  ^^*  prétendu  que  Godefroi  était  né 

cet  homme,  simple  et  naît,  met-  v      ■     .  «         i    r  -ii- 

ttit  »  plu5  gr-ndî  gloire  à  .rriver  *>""»  *  *:»'*'«'"  ^  Lo'>g"«""««'*. 
au  poste  de  bourn«tt  qu'il  prU.it  1""»  "  J»"""  »fV"^^  «»  P"* 

i  IW  d'un  Mton  de  connéuble ,  P';^"'f  <=""'^  ^  Boulogne.  M.  P. 

il  finit  par  en  rire  et  par  lui  accoiw  Hédouin  de  Boulogne  a  rffuté  tou. 

der  celte  singulière  requête.  »**  «**  "P"'*»?»  •  «'  P"»»!'*/  'T 

'^  près  une  histoire  manuscrite  de  la 

On  a  vu  le  Valenciennois  F'a-tost  ville  capitale  des  comtes  Boulon- 
demander  comme  récompense  d'un  nais  ,  due  au  prêtre  Luto  qui  Ta- 
service  rendu  à  Gharles-ie-Témé-  yait  puisée  dans  les  archives  de 
raire,  le  simple  droit  de  pécher  é  la  Boulogne  ,  dont  la  collection  re- 
ligne dans  l'Escaut;  celui-ci  n'éle-  monUit  &  des  dates  très  anciennes 
ve  ses  prétentions  qu'à  la  hauteur  mais  qui  a  été  détruite  pendant  la 
de  l'emploi  de  bourreau  $  décidé-  tourmente  révolutionnaire  ,  ainsi 
ment  les  Valenciennois  du  moyen  que  d'api  es  un  manuscrit  de  16&0, 
âge  n'avaient  |>as  d'ambition.  dont  l'auteur  est  inconnu,  qoeGo- 

A.  D.  defroi  était  né  k  Boulogne  ,  dans 

NAISSANCE  DE  GODEFROI  l?l!:"""?J  It^èÏÏZiî'ï 

^•,  »^vTv*  I  /-kM         r^   j  <•    .   t  *•  maine  ,  ou ,  antérieurement  a 

DE  BOUILLON.  -  Godef™.  de  ,.,     ^^,^  ^j,  ^  ^^^ 

Bouillon ,  fil»  d  Eusuche  aux  Gre-  BoulonnaU.  D'aiUeani ,  une  pre- 
nons comte  de  Boulogne,  descen-  „  ^^  concluante  est  le  témoi- 
daitdeCharlemagne  par  sa  mère.  ^e  Guilbume  de  Tjr .  le 


prince  des  historieus  des  croisades,  Ce  t  odieux  abus  du  pouvoir  était^ 
qui  écrivait  en  1169  ,et ,  qui  dans  il  neuf? L'usage  d'outrager  les  fai- 
son  histoire  Des  faits  et  gestes  des  blés  en  de  trop  vieille  date  pour  que 
ré^ns d'outre- mer ,  livre  IX,  s*ex-  le  despotisme  puisse  prétendre  en- 
prime  ainsi  :  «  Godefridus ,  oriun-  core  à  l'honneur  de  quelque  décou- 
dus  vero  fuit  de  regno  Franciœ  de  verte.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  an 
BÂemensis  prouincid ,  citfitate  Bo^  passage  des  mémoires  de  ff.  Du 
loniensi,  quœ  est  secus  nyire  angli-  Clercq,  (L.  5 ,  ch.  a?)  rapporté  par 
cum  sita ,  »  passage  que  M .  Guizot  M.  A.  Buchon ,  en  tôte  de  la  Chro- 
a  traduit  ainsi  :  a  Godefroi  est  on-  nique  de  J.  Pelialain,par  G.Ghasr 
jgijQai.re  du  Royaume  de  France,  tellain. 
de  la  province  de  Rheioas  «t  de  la 

ville  de  Boulogne,  située  sur  |e  ri-  «  £&  icelui  temps  (  1467  ) ,  un 

vage  delà  mer  d'Angleterre.  »  Aiu^-  p«Uetier  nommé  Jean  Pinte  étant 

si  riende  plus  précis  etde  plus  au-  mort,  le  lendemain  matin,  ainsi 

thentiquelqu'iineseiiibl^bleautpr-  que  Jean  Pinte  fat  mis  en  terre, 

rite.  ^  femme,  laquelle  était  jeune  fem- 

Fratfçe  Uf$ir,  JÇI  Uy,  ^^  ^®  trente-quatre  ans  on  environ» 

fiança  et  épousa  ce  propre  jour  un 
DEUX  MARIS  EN  DEI^X  nomn^é  Willemet  de  dœuville, 
nUITS.-n- fifapoléon,  Jugehabi-  pelletier  aussi,  de  l'âge  (de  ving^ 
le  et  protecteur  de  tous  lés  genres  ans  qu  environ ,  et  la  puit  en  sui- 
de mérite,  affectionnai^  par-dessus  v^qt  coucha  avec  spp  dit  second 
tout  les  militaires ,  soutiens  de  sa  mari.  J0  ipets  ce  par  écrit,  pour 
puissance.  Des  épaulettes ,  des  ru-  tant  que  comme  je  crois ,  on  a  vu 
bans,  de  l'argent  y  des  doutions,  'peu  de  feipnies  soi  plustôt  rema- 
des  femmes  même ,  étaiejit  la  ré-  rier  ;  comblep  que  en  aucunes  ma- 
oompeose  de  grands  services  ren-  nv&res  op  la  pourrai!  excuser  ,  cav 
diisle  sabre  à  la  main.  De  son  plein  en  ce  temps,  par  tout  le  pays  du 
pouvoir,  il  envoya  fréquemment  duc  de  Bourgogne,  sil^t  qu'il  ad<* 
devant  Tofficier  de  i'état-civil,  pour  venoit  que  aucuns  marchands ,  la- 
j  prêter  le  serment  conjugal ,  des  bouriers,  et  aucune  fois  bourgeois 
gens  qui ,  quelques  jours  plutôt,  ne  d'une  bonne  ville  ^  ou  officier  tré-r 
se  connaissaient  pas.  U  disait  &  une  passoit  de  ce  siècle ,  qui  fû^  ricl^e , 
belle  et  riche  héritière  :  «  Je  vous  et  il  délaissât  sa  femme  riche ,  tan-!- 
dopne  mon  colonel ,  mon  général,  tôt  ledit  duc ,  son  fils ,  ou  autres 
mon  maréchal  un  tel  pour  mdri ,  de  k&  pays ,  vouloienl  marier  ces 
vons  l'aimerez  ;  c'est  un  brave  cou-  dites  veuves  à  leurs  archers  ou  au- 
vert  de  vingt  blessures.  »  Et  la  jeu-  très  leurs  serviteurs  ;  et  faltoit  q«e 
ne  vierge,  dont  quelque  tendre  h'sdites  veuves,  si  elles  se  vou-r 
ai&ction  occupait  sans  doute  déjà  loient  marier ,  qu'elles  épousassent 
la  pensée  ^  recevait  eç  soupirant ,  ceux  que  leurs  seigneurs  leur  vou*> 
deYimpériale  majesté,  un  époux  loient  bailler ,  ou  fissent  tant  par 
soayent  estropié ,  parfois  mutilé.  argent ,  au  moins  tant  k  ceux  qui 
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les  Touloient  avoir  comme  à  ceux  danls  ,  et  le  premier  enfant  des  se* 

qui  gouTernoieni  les  seigneurs  ,  et  condes  noces  sait  un  peu  mieux 

caucunes  fois  9px  seigneurs  mêmes,  comment  il  doit  nommer  son  père, 
que  ils  souffrissent  que  elles  se  ma-  A.  L. 

triassent    à   leur    gré;  et    encore 

«toient  «U<»  les  plu»  heureuses  qui        ^^^^^  j^^  p  richaRD.  -  Le 

l«rforced.m.,etd.rgent«.pou.  ^^^.^^^ Charles-Uuis Richard 

^oient^U.  A&yn^.  cr  le  plus  ^^^^^  ^^  ^^^^  théologien ,  éuit  ni 

«ouy«t ,  voulussent  ou  ««>».«  «1*  «n  . 7 . . .  i  BUinvilleiur-1'E.u .  en 

les  se  vouloient  marier,  ii  lalloit  _         .  '       ,,        r      n        ivU  .• 

.«•         •       .  1        •  Lorraine,  d'une  famille  Doble  et 

Welles  prissent 4;eux  que  les  sei-  ji  /    j         i     ««„.  T?„nim 

^  ,*^  1  •     .  u  :ii^«   T?»  considérée  dans  le  pays.  Jinrégi- 

gneurs  leur  Toulo.ent  beiUer.  Et  ^^^^  ^         ^  ^^^^^     ^^.  1^ 

p.mlk«en      quand   «-  ho"»«  ^.  -,^  ^1  St.-DominiqîTe ,  il  .1- 

.éto.tnche<aa.,o.t«n. fi^leà  m.-  ,^  P  ^^  ^^^^^  ^Ip,^^  ^^  . 

•rier,  s'il  ne  la  marioit  bien  jeune ,  c«,k^„««  ti 

.1  ..  •.  ^        -HZ      —       ^..  j:»  -«:  fut  reçu  Docteur  en  aorbonne.  11 

il  étoit  traYaiUé  comme  est  dit  ci-  ,       ^  x     j     -  l'-^t  a^ 

,  s  essaya  sans  succès  dans  1  art  de 

.    _  .     ,  prêcher  ;  n'ayant  pas  le  don  de  la 

Le  duc  de  Bourgogne  qui  ré-  p^^ole,  il  voulut  voir  s'il  ferail  plus 

gnaità  cette  époque    était  le  iroi-  ^^^^^         ^  ^^.^  ^^  j^  ^^^  ^ 

sième  de  la  maison  de  Valois  Phi-  .j  ^^^^^^  ^  i^^^s  sa  plume  à  U 

hppe ,  qu  on  a  surnommé  le  bon  !  ^^^^^^  ^^  principes  wHgieux  les 

Le  fait  rapporté  par  du  CÎercq  plus  exaltés.  Il  chercha  à  repous- 

a  de  quoi  nous  surprendre.  Diver-*  set  de  toutes  ses  forces  les  progrès 

ses  lois  régissaient  les  vastes  pays  des  philosophes  et,  dans  maintes 

des  ducs  de  Bourgogne  ;  mais  nous  brochures  ,  il  s'aventura  jusqu'à 

doutons  qu'aucune  d'elles  autori-  lutter  corps  à  corps  avec  Voluire, 

sât  une  femme  à  recevoir  eu  deux  D'Alembert ,  Gondorcet,  Robinet, 

nuits  deux  maris  dans  sa  couche.  Rouillé  d'Orfeuil ,  Gervol ,  Chi- 

Dans  tous  les  cas  «  si  cette  aventu-  niac  ,  et  les  abbés  Riballier  et  Gui« 

re  est  vraie,  c'était  le  cas  ou  ja-  ^j.  les  prodigieux  efforts  que  le  P. 

niais  pour  Jean  Pinte ,  de  sortir  de  Richard  fësait  ,dans  de  bonnes  ia- 

aa  tombe  pour  aller  tirer  la  fripon-  tentions,  demeurèrent  sans  succès 

ne  par  les  pieds,  et  la  réunion  des  titres  de  ses  pu- 

Aujourd'hui ,  une  veuve  incon-  blicattons  reste  comme  un  petit 

solabîe  ne  peut  contracter  un  nou-  monument  de  son  impuissance.  Il 

veau  mariage  qu'après  dix  mois  obtint  cependant  les  suffrages  des 

fév^Ius  depuis  la  dissolution  du  érudits  perses  productions  théolo^ 

jnariage  précédent  :  article  aa8  de  giques;  son  Dictionnaire  umvenei 

c«  code  civil ,  si  peu  poli  pour  les  dee  Sciences  théohgiques  ,  Paris , 

■dames  !  Dix  mois,  c'est  bien  long!  1760,  6  vol.  in-(^  et  VJ  naïf  se  des 

mais  on  a  plus  de  temps  et  la  vue  Conciles  sont  de  tous  ses  ouvrages» 

ittoins  troublée  par  les  larmes  pour  ceux  qui  paraissent  devoir  lui  sur-* 

laire  son  choix  entre  les  préten»-  vivre. 


ArriTODS  aux  tribulations  du  P.  crainte  d'être  compromis.  Le  P. 

Bicliard,  qui  en  firent  un  habitant  Richard    fut   obligé  d'émigrer  à 

da  Nord.  Ce  dominicain  qui  jeu-  Mons)  et  là  encore  il  fit  gémir  la 

tait  avec  Voltaire  et  consors,ne  presse  pour  exhaler  ses  plaintes  con* 

manquait  pas ,  comme  on  l'a  vu  ,  tre  la  révolution  française  :  divers 

d'une cerUine  hardiesse  j  en  1779,  opuscules  parurent;  dans  la  foule, 

il  fit  paraître  à  Deux-ponia  un  Re^  on  doit  distinguer  ceux  intitulés  : 

cuêU  de  pièces  iniéressaaieê  êur  lee  i»  Des  dndis  de  la  maison  dtAutrl-- 

dmtx  questions  célèbres  ,  savoir  :  si  che  sur  la  Belgique  (Mons,  Morijot) 

un  juif  contferii  au  christianisme  ^  1794,  in-8*.  Et  a»  Parallèle  des 

peut  épouser  uœ  fiUe  chrétienne ,  Juifi,  qui  ont  crucifé  Jésus- Christ , 

lorsque  son  épouse  juive  refuse  de  leur  messie,  etdes  Français  qui  ont 

Usitiproi  et  si  un  juif  endurci,  deue-  guillotiné  Louts  Xrï ,  leur  Roi, 

nu  baron  ^peui  nommer  aux  canonL  Mons,  Monjot ,  i794,in-8«.  Ilsat- 

eatsd^uae  collégiale,  in-8«.  Cette  tirèrentl'attention  des  français  lors 

publication,  écrite  avec  peu  de  m»-  de  leur  rentrée  à  Mons  dans  les 

sure,  et  dans  laquelle  le  virulent  au-  premiers  jours  du  mois  d'août, 

teur  censurait  amèrement  un  arrêt  1794*  Le  grand  âge  du  père  Ri- 

du  parlement ,  attira  sur  lui  des  chard  l'avait  empêché  de  se  retirer 

menaces  de  poursuites  qui  l'enga-'  k  l'approèhe  des  vainqueurs  ;  il  fut 

gèrent  à  se  léfugier  à  Lille  dans  la  découvert  dans  son  couvent ,  et 

maison  de  son  ordre.  U  y  resta  as-  traîné  en  prison.  Une  commission 

ses  paisible  pendant  quelques  an-^  révolutionnaire ,  prise  parmi   les 

nées  et  profita  de  son  repos  pour  habitans  du  pays  ,  fut  appelée  à 

^ubMer  les  Histoires  du  couvent  des  juger  du  mérite  des  deux  pièces 

dominicains  de  Lille  en  Handte,  et  ci-îdessus  ;  le  jugement  ne  se  fit 

de  celui  des  dames  dominicaines  de  pas  attendre  :  Charles-Louis  Ri- 

la  même  ville ,  dite  de  sainte  Marie  cbaad,  noble,  prêtre  et  folliculaire, 

de  Cahbiette,  Liège  (1789),  petit  fut  condamné  à  la  peine  capitale. 

ia-8^,  livre  assez  curieux  à  consul-  U  fut  militairement  iusillé  à  Mons 

ter,  pour  l'histoire  ecclésiastique  le  i4  août  i794*  C'est  ainsi  qu'à 

du  pays.  La  Révolution  française  cette  époque  on  entendait  la  liber* 

éclata ,   et  l'on  doit  bien  penser  té  de  la  presse.  Â.  O. 

comment  le  P.  Richard  enaccueil-        INHUMATION  D^EDWIN, 

lit  les  conséquences.  U  se  prohon-  PBINCB  anglais*  —  L'abbaye  de 

ça  fortement  contre   le   sehnent  St.-Bertin  ne  datait  pas  encore 

exigé  des  prêtres,  et  fit  paraître  à  d'un  siècle  dans  le  grand  livre  de 

lille ,  sur  ce  sujet ,  diverses  bro-  l'histoire  ,  et  déjà  sa  réputation 

chures  anonymes.  Elles  sont  au-  était  européenne.  A.  l'étranger,  c'è* 

jourd'hni  delà  plus  grande  rareté  tait  parmi  les  Anglais  surtout , 

et  ne  se  trouvent  que  dans  le  cabi-  qu'elle  jouissait  de  la  plus  haute 

net  de  quelques  curieux ,  les  im-  considération ,  et  cette  distinction 

primeurs  les  ayant  presque  toutes  flatteuse  n'est  pas  encore  aftiiblie 

brûlées  à  cette  époque  ,  dans  la  cbex  nos  judicieux  voisins.  Dans 


"its  premiers  tems  qui  suivirent  sa  ques  rois  de  cette  coatrée ,  et  Tan 

ibndatioD  ,  les  Doms  d'Alcuin  ,  de  d'eux  ,  grâce  à  la  charité  qui  ani- 

Fridogis,  d'Alfred,  de  Canut,  de  ma^t   coastammeiit   ces   ouvriers 

St.-DuDStan,  signalent  d'uue  uia-  évaiigéliques ,  devait  y  rencontrer 

nière  assez  remarquable  les  rap-  une  sépuUure  digne  de  son  nng. 
ports  glorieux  de  ce  monastère,        ^jy^^  ^3^^  Adolphe,  comte  de 

avec  les  en  fans  d'Albion  pour  qu'il  Boulogne,  ayant  entesdu  qu'Ed- 

nous  suffise  de   les  rappeler  aux  ^îq  ^  son  oncle,  flls  d'Edouard, 

amateurs  instruits  de  notre  histoi-  ^^j  d'Angleterre,  avait  été  péri  en 

re.  Ces  rapports  prirent  même  un  ^^^  ^  ^^  ^^^^  ^  ^^^  ^^^^^  je    gj 

accroissement  avantageux  dans  les  chercher ,  et  l'ayant  trouvé ,  le  fit 
siècles  suivans ,  et  les  règnes  de  ^^^  ^^  enterrer  honorablement 

GuilUume-le-Conquérant   et  de  j^^,  y^^^^^  ^^  monastère  de  St.- 

Henri  H  pourraient  nous  en  re-  gç^tin ,  ce  qui  fut  un  grand  con- 

tracer  des  souvenirs  intéressans.  tenteroent  audit  roi  Anglais  qui 

Parcourant  ensuite  nos  annules ,  ^j^p^jg  ^^^^  g^and  amour  et  af- 

les  Tudor ,  les  Stuart  viendraient  ç^^^^^  ^  Ado^)he,  et  A  l'abbaye 

prêter  leurs  célébrités  è  Fornemeu t  j^  St.-Bertin .  » 
de  nalfenwration  j  mais  nous  n;-        ^j^  ^^^^^  ^,^,  ^  ,,  ^^^ 
Yons  p«.nï  lw.tent.on  d  «traire  ^  j^^  ^^^^      ,,    ,„, 

actcellement  les  nombreux  çL^tiuls  .      ■  -;»««i*««™k^ 

.      ,  .         j  ancien  des  manuscrits  autographes 

qui  concernent  ces  msulaiires ,  des  j    c.    /%  *^    - 

ijt       j     j    c.    i>    i'      1      X  •.  de  St.-Omer. 
légendes  de  ot.-BerUn ,  des  récil#        _  ^  ^       ,  .      r  •. 

Audofr.arois  et  des  traditions  de     .  ^f,Ti  ^'"'"!^ZlT-  ''""' 

leur  fameux.collége.  Nous  voulons  Mop  de  1  inhumation  rf'Brf«^*«  sogs 

seulement exposeraujourd'hui  que,  *«  ^"^'\1^« ^^f^'  ^«ï^." ^^^  ^^'^ 

indépendamment  de  l'estime  litlé-  ^^"*^*  ^^  ^«"^'^"^^  ?^'  ^^PP**"^ 

raireetdurenomvertueuxquis'é.  sur  °0S  bords,  aurait  eu  heu  prè| 

Uient  insensiblement  formés  dans  <le  ^«'«▼«"«e»' 
l'Angleterre  à  l'égard  des  disciples      .  ^^  ^^  ^^^^"^  ^^^  *•  ^^  ^  ^• 

de  Bertin ,  d'importantes  relations  ^^^  f"'  ^">uvé  k  celte  époque  sur 

sur  des  intérêts  matériels  s'étaient  ^e  »'»^«g«  d«  ^  Flandre ,  dans  U 

successivement  établis   entre  les  Morinie  j  et  que  le  comte  de  Bgu- 

AngUis  ejt  les  moines  habiles  qui  ^^g*»®»  »^««"^i  ^^  ^®"®  *"*^  ^^'}" 

possédaient  alors  une  partie  des  ▼«!*«>  ^  "*"<*»'  lui-même  sur  h 

côtes  de  l'Océan.  Aussi  passaient-  PÏ«g«  »  «'  ramena  avec  soin  les  rcs^ 

ils  fréquemment  .des  contrats  ^e  ^  ^^  son  parent  dans  son  monas^ 

vente  ou  d'échapge  ayec  plusieurs  *ère  oi*  il  lui  fit  rendre  de  magni-p 

princesdesîles  Britanniques,  qui  fiques  honneurs    funèbres,    par 

leur  faisaient  de  riches  douation»  î^^epne ,  évèque  de  Tbérouanne. 
et  dont  ils  avaient  prudemment        Les  anpalistes  de  cette  coptr^Q 

soin  au  reste  de  se  ménager  l'utile  oni  fixé  la  mort  de  .ce  descendant 

protection.     Leur    communauté  des  premiers  rois  Anglo-SazQU$  AU 

avait  déjà  servi  de  séjour  à  quel-  a 8  février  9S 2  ou  933. 


Li  destinée  du  jeune  Edwin  est  Boulogne  et  abbé  de  St. -Berlin  r 

extrêmement  attendrissante  et  peut  dont  la  mère  était  fille  de  l'illusUe' 

foarnir  aux  Di^maturges les  situa-  Alfred  et    sœur  d'Edouard.  Ar- 

tions  les  plus  pathétiques.  La  Bi~  nould-^le-Grand  était  alors  comte" 

blioiAèfue  des  romans  n'offre  point  de  Flandre. 
dans  ses  noirtfeUes  histotiques,  de        On  prétend  qu^Adeîsttfn  se  re- 

snjet  plus^  propice   à  de  grandes  pcntit  tardivement  de  sA  cruauté  ; 

{censées,  à  d'énergiques  Ubleaux.  on  ne  guérit  pas  des  remords  :  la 

Edouard  l'Ancien  avait  laissé  multiplicité  de  ses  pieuses  dona- 

des  enlans  de  plusieurs  femmes,  tions  ne   put  ramener   le  calme 

Adelsian  fut  élevé  sur  le  trône  dn  dans  son  âme  troublée.  Ayant  eu 

consentement  du  clergé  et  de  la  connaissance  de  la  piéié  qu'Adol- 

noblesse ,  au  préjudice  d'Edwin ,  phe  avait  exercée  envers  son  frère, 

l'ainé  des   successeurs   légitimes,  il  combla  de  bienfaits  l'abbaye  qui 

Les  mécontens  ne  tardèrent  pas  à  avait  recueilli  si  généreusement  sa 

ourdir  une  conspiration  et  è  s'étay-  dépouille  mortelle. 
er  du  nom  de  Théntier  déchu.        L'accusateur  de  l'infortuné  Ed- 

^r/«Z«/a«,api^  avoir  triomphé  de  win  ne  profita  pas  long-tems  dir 

ses  ennemis  extérieurs ,  tourment  succès  de  son  infâme  machination. 

lé  ptr  les  inquiétudes  que  lui  eau-  Une  plaisanterie  déplacée  dans  la 

saient  les  partisans  et  les  droits  du  cour  de  son  Souverain  et  qui  lui 

véritable  maître  de  l'Angleterre ,  rappelait  d'ailleurs  trop  sensible- 

prèU  trop  complaise  m  ment  l'o-  ment  le  forfait  dont  sans  cesse  il 

reille  aux  lâches  calomnies  d'un  gémissait,  mit  fin  à  sa  coupable 

vil  courtisan  :  a  Quand  l'homme  vie.  a  Dieu  patient  et  vengeur  sus- 

a  commis  une  fauta  qu'il  suppose  pend  quelquefois  son  bras  ,  mais  • 

irréparable,,  l'orgueil  lui  fait  cher-  ne  détourne  jamais  les  yeux,  v 
cher  on  abri  dans  cette  âmte  mé-        Divers  auteurs  anglais*  traitent' 

me.  »  Adelstan,  convaincu  de  sa  de  fabuleuse  la  tragique  aventure 

propre  illégitimité',    ordonna   la  d'Edwin  ;  cependant  nos  chroni- 

perte  d'Edwin.  Vainement ,.  selon  qoes  et  nos  manuscrits  corrobo- 

les  ballades  de  Malmsbury,  le  can-  rent  l'opinion  des  autres  écrivains 

dide  proscrit  affirma   son  inno-  de  cette  nation  qui  attribuent  au 

eence  par  serment  et  s'en  remit  k  crime  d'Adelstaii  la  fin  prématurée 

l'altAcberoent   fraternel.  L'usur-  de  son  frère.  Il  paraîtrait  certain  , 

pâleur  commuant  avec  hypocrisie  d'après  nos  documens  locaux  ,  que 

\^  sentence  de  mort  en  bannisse-  la    mort    d'Edwin  fut  violente  , 

ment ,  abandonna  sa  victime  k  la  qu'il  reçut  avec  éclat  la  sépulture 

merci  des  vagues ,  dans  un  bateau  à  St.-Bertin ,  et  que  par  recon- 

onverl  et  fracassé.  Les  chroniques  naissancele  monarque  anglais  aug- 

saxonnes I  dit  X^^o^//,.  attestent  menta  considérablement  dans  son- 

qu'Edwin  périt  i  la  mer.  Cetévé-  royaume  les  possessions  des  reli*' 

nement  se  passa  pendant  Tadmi-  gieux  de  ce  monastère, 
nistration  d'Adolphe,   comte  de  H.  P. 


LE   PEINTRE   PONTHTJS.   —        Prince  n  Seigneur  des  larrons  elTolenn. 
n       .1.  -M  i  i  ry       1^      »  MaruuU  des  fous  et  des  blasphrmaleurs. 

Ponlhus ,  peinire ,  né  k  Cambrai ,       ,j„;„  ^„„„  ^.  j^„j,  biurdise . 

▼ivait  dans  cette  ville  vers  la  fin  du         Parjure  à  Dieu,  au  Roi  et  à  l'Eglise  :     , 

XVP  siècle  :  il  peignait  difierens        <^"°**  çouvamenr  des  espaalrés  cofD»* 

\    ^.   ,  ^     -^  Comme  a  sa  femme  en  sont lok  laits cogniu. 

genres  ,  mais  surtout  le  portrait  ;  j^.,^  protecteur  ll  èsl  d-hypoerisie. 

la  renommée  publiait  au  loin  qu'il       Et  céUteur  dMnfecte  béréne.; 
saisissait  la  ressembbnce  avec  un       Conserraieur  de  toute  iniquité 

,  1.1      11  j«       1  Pers^cuiear  des  hommes  d'cquité, 

talent  remarquable.  11  rendit  plu-         orand  amiral  des  écwneurs  de  filles 

sieurs  fois  sur  la  toile  la  sournoise         Et  destructeur  des  pauvres  et  pupilles. 

figure  du  maréchal  deBalagny,  qui  Ponthus  se  vengea  de  Balagny  à 
alors  gouvernait  la  ville  de  Cam-  ^a  manière  et  avec  les  armes  que 
brai,etles  traits  plus  agréables  de  j^j  fournissait  son  Ulent.  Le  i6 
Renée  d'Amboise,  son  épouse. Ces  „,„  ,5^^^  ^^^  g^  4  Cambrai  de 
difierens  travaux  pensèrent  lui  de-  grades  réjouissances  à  l'occasion 
venir  funestes  :  Ponthus  avait  une  j^  |.  p^ise  d'Amiens  sur  les  fran- 
fille  charmante ,  Balagny  la  vit ,  et  ç^jg.  Comme  Balagny  vivait  eoco- 
comme  sa  tyrannie  ne  respectait  J,  ^j  ^^^^^  continué  è  suivre  le  par- 
rien ,  il  résolut  d'en  être  posses-  ^^  j^  i^^^  i y ,  on  résolut  de  le 
seur  de  gré  ou  de  force.  Un  soir ,  i,^^^  ^  ^^j^  ^^^  1^  marché, 
vers  l'année  1690,  le  gouverneur  .„  son  des  cloches  et  au  bruit  de 
de  Cambrai,  suivi  d'un  ou  de  deux  j^  mousqueterie.  La  haine  fit  geiw 
estaffiers,se  présente  chez  Ponthus  ^^^  ^^^  j^  cerveau  de  Ponthus 
absent,  sous  prétexte  d'examiner  les  y-^^  j^  j^  caricature  populaire 
tableaux  de  l'artiste,  mais  avec  l'in-  ^,^„  ^^^^  inconnue  :  Il  fil  H- 
tention  de  ne  pas  borner  son  at-  ^^  j^^  ^.„„^  ^^^ 
tenUon  à  des  peintures  inanimée»  ,  i,,^^^^  frappante .  lui  donna  deux 
il  atUqua  violemment  la  jeune  fille  ^j  ^ j^e  allusion  aux  di- 
isolée  et  ill'eut  infailliblement  dés-  ^^„  ^j,  ^^-j  ^^^^  embrassés, 
honorée ,  sans  l'arrivée  inattendue  Qn  habilla  ce  mannequin  k  la  fran- 
du  père  qui  mit  fin  aux  infâmes  çaise,  avec  un  chapeau  rabattu  sur 
tentatives  de  Balagny,  et  sauva  le  front;  on  lui  mit  une  écharpe 
1  honneur  de  sa  fil  e  au  risque  de  Planche  au  cou.  et  deux  chaU,  em- 
se  voir  accablé  de  la  haîne  impla-  blême  desa  iraùnse,  furent  alU- 
cable  de  ce  tyran.  Ce  fut  celte  scè-  ^^^^  ^^^^^  ^  j^^^e,,  L'ex-tyran 
ne  et  plusieurs  autres  répétées  tou-  ^^  Cambrai  ainsi  affublé  fut  plan- 
tes les  nuits  dans  les  rues  de  Cam-  ^^  ^^^  „„  ^^^^^^  ^  y^^^^  i  peUt 
brai ,  qui  donnèrent  naissance  k  j^„  ^ ,,  „^^  saUsfaction  de  toa- 
cette  épigramme  copservée  dans  les  ,^  ^  population  cambi-ésienne,  qoi 
chroniques  manuscrites  de  l'his-  ^^-^  ,„^  j^u^  que  si 
torien  Doudelei  clerc  de  1  église  elle  eut  vu  figurer  en  personne  ce- 
Notre-Dame  de  la  Chaussée ,  de  ,„.  ^  j^.  ^^^^  ^^  ^^^  ^  „,i. 
Valenciennes  : 

Balagnv,  Duc  de  la  briganderie.  Outre  sa  jolié  fille    qui  COUrut 

Conte  vilain  de  toute  puiene*  un  si  pressant  danger  dans  1  hiver 


de  f  590 ,  le  peintre  Fonlhiis  laissa  yeure  Adrien Quinque,  i66S,in-8*, 

un  fils  nommé  Jacques ,.  né  aussi  à  page  3 20). 

Cambrai ,  qui  se  rendit  à  Rotter-  A.  D. 

dam ,  au  commencement  du  XVII*  TTi>fM 

siècle ,  pour  se  perfeclionner  dans  LAURENT  DE  VOS.  —  Lau- 

rart  de  la  peinture  qu'on  cultivait  ""'  ^«  7"*'  '      """^1°*  flamande  , 

alors  avec  tant  de  succès  en  Flan-  f  ^^'^^  *«  "«™  *«g"»fi«  '*  ^««'^  ' 

dre  et  en  Hollande.  Dans  un  mou-  *V"''  "°  «c«^««tiq««  «tUché  à  l'é- 

vement  de  colère ,  il  eût  le  mal-  êf'*«  métropoUuine  de  Cambrai  , 

heur  de  tuer  son  maître  ;  fuyant  la  •?  *!"»"^  ^«  "•î^"*  ^«»  «»^««»  «^^ 

jusUce  et  vivant  dans  le  désordre ,  «?«"«'  »  ^»*  ^«  ^^  «^ii^^/e  j  les  chro- 

il  pai  vint  à  Tournai  011  il  se  rendit  f**!"®*  ^"  *«""«  '"»  accordent  une 

coupable    d'un  second  meurtre  :  l>^ute  réputation  comme  musicien, 

«elle  fois  ce  fut  un  ecclésiastique ,  "'•^['"^  ^«  ^^»*  ^'  compositeur.  Il 

confesseur  des  respectables  reli-  ^^^^  f^t^^r  àe  chansons  et  de  motêis 

gieuses  de  l'hôpital  de  Marvis ,  qui  î^'i^ff"^  imprimés  vers  le  milieu 

tomba  sous  ses  coups.  Arrêté  et  in-  i"  ^^^"  "*°1«  «'  ^^^  ^  Croix  du 

carcéré  à  Douai ,  en  msti  1619,  l'at-  ^"°«  ^'*«  ^°*  «  «""•"»«  «»^»î^ 

tente  du  dernier  supplice  qui  l'at-  *^*q"*^-  ^'  f  ^^'^  '  <ï"»  *  «"  l'i°&*- 

tendait  ne  6t  qu'augmenter  la  vio^  meuse  idée  de  faire  revivre  dans  des 

lence  de  son  caractère  :  sa  prison  J^^^is  historiques  Us  productions 

letentitde  ses  cris  et  de  ses  fureurs;  ^«^  compositeurs  du  XVI-  siècle  , 

il  tenu  d'assommer  ses  gardiens  et  °^"^  *«"  peut-être  entendre  quel- 

foulut   étrangler  les  prêtres  qui  q"«jour  une  portion  des  œuvres  de 

cherchaient  à  le  réconcilier  avec  le  '^"  compatriote  Laurent  de  Vos. 

ciel.  EoGn  il  s'endormit ,  et  k  son  Ce  célèbre  maiire  de  chapelle 

réveil  on  ne  le  trouva  plus  le  roè-  mourut  malheureusement  :  le  ba- 

ne:  il  était  doux  et  repentant  ;  on  ron    d'Inchy    s'étant    emparé   de 

le  vit  marcher  au  supplice  avec  ré-  Cambrai  et  gouvernant  celte  cité 

signation  et  en  regrettant  haute-  despotiquement ,  il  y  eut  une  émi- 

ment  les  désordres  de  sa  vie  passée,  gration  considérable  parmi  le  cler- 

Ce  changement  subit  donna  occa-  gé  de  la  ville  ;  l'archevêque  Louis 

sion  de  crier  au  miracle  !  on  le  mit  de  Berlaymonl  se  retira  &   Mons 

sur  le    compte   de   dame  Jeanne  avec  plusieurs  prélats  et  bourgeois 

«fe  Camkry ,  dont  la  réputation  de  notables  de  Cambrai.  A  la  suite  de 

sainteté  était  alors  dans  toute  sa  cette   retraite,  D'Inchy  ne  rêvait 

force  i  Douai  et  qui  s'était  heureu-  plus  que  complots;  il  crut  que 

•ement  avisée  d'employer  ses  prié-  Laurent  de  Vos ,  attaché  par  état 

res  et  son  intercession  en  laveur  de  et  par  goût  à- l'archevêque  ,  avait 

ce  grand  criminel.  (  Voyez  Abrégé  trempé  dans  quelque  conspiration 

de  la  vie  de  dame  Jenne  de  Camb/jr,  tramée  contre  lui ,  il  le  fit  arrêter 

ptemiérement  religieuse  en  f  abbaye  et  juger  comme  traître  par  une  es- 

des  PretZyà  Toumay ,  eic,  Anvers,  pèce  de  tribunal  révolutionnaire  ,. 

1659,  in-4''  e^  ^*  édition,  Toumay,  composé  de  ses  adhérens,  dont  utM 


vieille  chronique  nous  a  conservé  Tarchevèque  assista  en  personne  à 
les  noms  (i).  Ceux-ci  le  condam-  cette  cérémonie ,  ainsi  qu'au  ser- 
nèrent  à  être  pendu  et  étranglé  pu-  vice  qui  eut  lieu  le  lendemain  à  la 
bliquement ,  sans  lui  avoir  permis  même  église  et  les  bonnes  gens  de 
de  dire  un  seul  root  pour  sa  défen-  Cambrai  puisèrent  dans  cette  cir- 
se*  Vers  le  3o  janvier  i58o,  le  mal-  constance  de  précieux  motifs  de 
Leureux  de  Vos ,  subit  sa  peine  in-  consolation  de  la  perte  du  savant 
juste  y  sans  qu'on  eut  égard  à  son  musicien.  «  Au  moins,  disaient- 
talent  y  si  remarquable  pour  le  ils  »  il  est  enterré  en  terre  sainte  !  » 
tems  oii  il  vivait ,  ni  à  sa  qualité  j^^  0^ 
de  prêtre  qui  imposait  cependant 

alors  it  la  multitude.  Il  fut  exécii-  LES  MARSEILLAIS  A  ARRAS. 

té  sur  le  marché  de  Cambtai  en  —  Joseph  Lebon  était  procureur 

présence  d'un  concours  immense  de  la  commune  d' Arras,  à  Tépoque 

et  de  tous  ses  enfans  de  chœur  qui  ou  les  ternbles  bandes  di/es  Mclt^ 

fondaient  en  larmes.  Au  moment  de  aeillaises  parcouraient  la  France^ 

l'exécution,  de  Vos  voulait  haran-  afin,  disaient   ces    monstres,  de 

guer  le  peuple  et  dire  qu'il  mou-  l'insurger,  ds  lanurner  \vs  irrislcH 

rait  innocent ,  lorsque  les  suppôts  crates ,  et  de  faire  le  bonheur  du 

du  baron  d'Inchy  firent  battre  les  peuple.  Les  troubles  que  ces  ban« 

tambours  pour  éloufier  sa  voix,  dits  avaient  occasionnés  k  Paris, 

Cette  manoeuvre,  opérée  en  1793  effrayaient  la  province  :  quoique 

sur  un  plus  illustre    condamné ,  très-jeune  alors ,  je  me  rappelle  In 

obtint  le  même  succès;  il  est  donc  terreur  qui  s'empara  des  babiCan» 

vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  de  la  ville,  lorsqu'on  sut  queS/K» 

sous  le  soleil  I  Marseillais ,  ayant  deux  pièces  cEe 

Jean  Ooudelet,  chroniqueur  de  canon ,  étaient  aux  portes' et  me- 

Valenciennes  ,  qui  fut  témoin  ocu-  naçaient  de  mettre  la  ville  à  feu  et 

laire  de  \a  mort  de  de  Vos  ,  cite  ^  sang,  si  on  ne  les  laissait  entrer 

une  longue  épitaphe ,  en  vers  fran-^  ^^  bonne  volonté, 

çais ,  composée  sur  ce  malheureux  Les  autorités  avaient  refusé  de 

musicien,  lorsqu'une    cérémonie  les  recevoir,  parce  qu'ils  n'avaient 

expiatoire  eut  lieu  è  son  occasion,  aucun  droit  au  logement ,  et  qu'ils 

Ce  fut  le  10  octobre  1 695  ,  jour  de  „e  formaient  pas  un  corps  miliui- 

to  rentrée  de  Leuis  de  Berlaimont  re  avoué  par   le   gouvernement; 

dans  son  siège  archiépiscopal  ;  les  ^ais  des  préparatifs  hostiles  forcé- 

restes  de  Laurent  de  Vos  et  de  tous  ^enl  de  céder  d'api-ès  le  conseil  de 

ses  co-marlyrs  ,  furent  pieusement  josepb  Lebon. 
recueillis  dans  un  riche  cercueil , 

et  honorablement  inhumés  dans  Ces  cotf/?e-/^/e»,  dont  je  vois  en- 

l'église  des  cordeliers  de  Cambrai  ;  *^°'"®  *^  hideuses  figures ,  contrac- 
tées par  la  boisson  et  par  les  horri- 

~~                                          '  bles  imprécationsqu'ilsproféraicnt 

(I)  LtUu ,  utihois ,  eic«  défilèrent  par  la  porte  Ronville  ,  la 


tue  St.-Géry ,  et  se  mirent  en  ba-  réHéchir,  posèrent  par  terre  leut 
taille  sur  la  Petite  Place.  Dans  ces  fusils ,'  haches ,  piques ,  enfin  tou- 
entrefaites ,  Lebon  avait  réuni  sept  tes  leurs  armes ,  e^  s'avancèrent  de 
à   huit  cents  hommes  de  gardas  quinze  pieds.  Deux  ou  trois  com- 
nationauxyun  escadron  de  cuiras-  pagnics  de  gardée  nationaux  allé- 
âers  alors  en  garnison  à  Arras,  rent  au  pas  de  charge,  réunir  les 
(  lyOOO  ou  1 ,200  hommes  au  plus }.  armes  abandonnées,  tandis  queLe- 
La  Petite  Place  a ,  comme  on  le  bon  haranguait  ces  hommes  éton- 
nait y  des  débouchés  à  tous  les  an-  nés  d'une  résistance  à  laquelle  ils 
gles  i  ces  rues  tortueuses  se  com-  n'étaient  pas  accoutumés.  On  leur 
mqniquent  derrière  rhô  tel-de-vil-  promit,  pour  recompense  d«  leuf 
le ,  ce  qui  expliquera  une  manœu-  docilité ,  de  les  loger  en  ville ,  sous* 
Tre  qu'on  ne  put  trop  admirer  et  l'expresse  condition  que  le  leûcte^ 
qui  fut  exécutée  par  les  ordres  de  main  de  très-bonne  heure,  ils  nous 
Joseph  Lebon.  La  garde  nationale,  débarrasseraient  de  leur  odieuse 
tambour  battant ,  défilant  pendant  présence.  C'est  ainsi  que ,  par  son' 
plus  d'une  demi-heure ,  en  tour-  adresse,  Joseph  liebon  sauva    la" 
nant  toujours  les  angles  de  la  Pla-  ville  d'Ârras  d'un  pillage  et  pro- 
ce ,  de  manière  &  effrayer  k  leur  bablement  d'un  massacre  ;  c»r  les 
tour  les  Marseillais ,  qui  crurent  Marseillais  étaient  exaspérés  et  les 
qu'il  y  avait  au  moins  dix  mille  Artésiens  livrés  à  une  profonde  te»- 
hommes  sous  les  armes.  Lorsqu'on  reur.  C'est  ce  même  Joseph  Lebon 
jugea  k  propos  de  terminer  cette  qui ,  un  ou  deux  ans  après ,  déci- 
promenade ,  une  compagnie  s'éta-  ma  la  ville  qu'il  avait  sauvée ,  non 
blit  k  chaque  issue  des  rues  de  la  pas  seulement  comme  le  dit  Mada- 
place,  chacune  avec  trois  canons  me  la  duchesse  d'Abrantès,  dans- 
chargés  k  mitraille  qu'on  avait  pris  ses   intéressans   mémoires  ,    pour 
dans  l'arsenal.  Les  cuirassiers  se  plaire  à   Robespierre,   mais   par 
formèrent  en  bataille  dans  l'espa-  vengeance ,  pour  satisfaire  ses  pas- 
ce  qui  communique  de  la  Petite  k  sions  et  par  amour  pour  le  mal. 
la  Grande  Place.  Lebon  sortit  alors  Robespierre  lui-même  a  été  effrayé 
de  l'hô  tel-de-vil  le  avec  les  officiels  des  atrocités  qu'il  commettait,  et 
municipaux ,  et  s'avançant  hardi-  dès  le  mois  de  mai  1  ^g4,  lui  ordon- 
ment  vers  lés  3,000  Marseillais  stu-  na  de  ne  pas  aller  si  PÙe.  Lebon 
péfaits ,  leur  dit  :  a  Si  è  l'instant ,  s'habitua  peu-à-peu  au  crime ,  il 
Vous  ne  déposez  vos  armes,  dans  en  vint  au  point  de  ne  boire  que  du 
un  quart-d'heure  ,  aucun  de  vous  vin  rouge ,  parce  qu'il  lui  semblait 
n'existera.  »  Au  même  instant  un  voir  le  sang  des  aristocrates;  j'a- 
roulement  de  tanlbour  convenu  fit  jouterai  que  sa   femme  contribua 
démasquer  les  quinze  pièces  deçà-  puissamment  à  le  rendre  sa  n  gui -< 
non  cachées  par  un  rang  de  grena-  naire.  Envieuse ,  ambitieuse ,  elle 
diers  ;  les  canonniers ,  la  mèche  ai-  convoitait  tout.  Quantité  d'indivw 
lumée ,  pointèrent  leurs  pièces  sur*  dus  furent  guillotinés  pour  un  bi" 
les  bandits  qui ,  sans  parler ,  sans  jou  que  voulait  cette  créature  atH* 


»  r 


<le  el  cruelle.  Je  rectifierai  à  son  fil  lirer  foaTrai^ ,  le  mjstère  qu'il 
sujet  y  une  erreur  commise  per  mita  M>n  impression,  la  cii  cous- 
madame  d'Abrenlès  :  tome  7  »  p*g€  tance  qu'elle  se  fit,  non  sur  le  ma- 
919.  Mlle.  Bobcspierre  n'a  jamais  nuscrit  enrojé  1  Vienne ,  c'esl-à- 
en  de  relations  aTec  la  furie  qui  dire  celui  corrigé  par  le  colonel 
Vait  épousé  l'ei-curé  Joseph  Le-  De  Bon,  nuis  sur  le  manuscrit 
bon,  la  première  détestait  lésez-  même  que  Yander  Yjnck  avait 
ces  de  son  frère  aine  :  plosieurs  entièrement  écrit  de  si  main  :  j'ai- 
fois  elle  lui  en  fit  de  ri  fs  reproches;  £t  qu'il  se  pouvait  que  VHUloire 
il  est  positif  que  ce  frère  dénaturé  deê  troukU»  n'eut  pas  été  imprimée 
avait  donné  Tordre  è  Lebon  d'ar-  par  les  ordres  du  cabinet  Autri- 
rèter  sa  soeur,  dans  un  voyage  chien;  que  le  comte  de  Gobenzl 
qu'elle  devait  faire  à  Arras ,  pour  faisait  asses  souvent  de  son  chef  de 
se  déberraswr  de  ses  conseils  ;  Ro-  ces  sortes  de  dépenses ,  pour  les- 
bespierre  cadet  la  prévint  du  projet  quels  il  fut  blâmé  plus  d'une  fois 
de  la  tenir  enfermée  au  Vivier;  elle  par  la  cour.  Deux  pièces  que  j'ai 
ne  fit  point  le  voyage  d' Arras,  et  trouvées  depuis  que  j'ai  écrit  cet 
«ttribua  à  Lebon  le  dessein  conçu  article  semblent  changer  en  cerli- 
par  son  frèi  e ,  ce  qui  écarte  tout  tode  ce  qui  n'avait  pu  avoir  qu'uu 
désir  de  rapprochement  entre  la  caractère  de  probabilité  i  mes 
victime  et  le  bourreau.  D'ailleurs  jeux.  La  première  est  un  billet 
Mlle.  Robespierre  avait  reçu  de  écrit,  le  7  mai  1774»  par  lesecr^ 
l'éducation ,  c'était  une  fille  pieuse,  taire  d'Etat  et  de  guerre ,  au  com- 
vertueuse ,  sensible  ;  madame  Le-  te  de  Néoy ,  chef  et  président  du 
bon  était  née  dans  une  classe  obs-  conseil  privé  ;  il  est  ainsi  conçu  : 
cure ,  était  ignorante,  impie ,  dé-  «  C'est  eu  exécution  des  ordres  de 
pravée  et  cruelle  ;  rien  de  plus  an-  S.  A.  le  ministre  (a) ,  que  je  me 
tipathique  que  ces  deux  êtres ,  et  donne  l'honneur  de  remettre  à  V. 
jamais  Mlle.  Robespierre  n'habita  £.  la  note  ci-jointe ,  sur  le  projet 
avec  madame  Lebon.  dont  on  s'occuperait  en  Allemagne 

Mme.  Ci.ÉMiWT ,  née  HéMBRY.  ^«  traduire  et  (aire  imprimer  en 

allemand  VHistmre  des  troubUsdts 

YANDER  YYNCKT.— J'ai  pu-  Pays-Bas  faite  par  M.  leconseiller 

blié ,  dans  les  JnaUctes  Belgiques  Yander  Yynckl ,  et  dont  l'excm- 

(1),  des  particularités  relatives  au  plaire  que  feu  S.  E.  le  comte  de 

conseiller  Yander  Yynckt  et  è  la  CobenzlavaitdonnéèfeuM.  Scho- 

composition  de  son  Histoire  deê  épflrn ,  se  trouve  dans  la  bibliothè- 

^roiibles,  A   celte   occasion,    j'ai  que  de  Strasbourg.  S.  A.  me  cbar- 

émis  une  conjecture  que  m'avait  8®  ^^  prier  Y.  E.  de  vouloir  bien 

suggérée  le  petit  nombre  d'exem-  _ 
plaires  auquel  lecomtedeCobenzl 

(1)  Le  prince  de  SUrhemberg ,  raioîstre 

•— ■  pl^nip<il«nli«iire  de  l*inipf  ratrice  auprès  <!« 

«  dac  Ckirl's  de  Lorraine ,  gouverneur  |é' 

(1)  Prfgf^  3*6  334.  néral  des  Pays  Ba». 
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nnfonoer  de  ce  qu'elle  peoâe  snr  nistre  plém^tenliaire  de  S.  M.  / 

oeiobjet.  S.  A.  pivésaiiiçque  V.E.  il  serait  du  moins  à  désirer  qu'il 

a  en  dans  1a  temps  coonaissanoe  de  ne  parût  pas  dans  une  forme  capa- 

Fomrage  dont  il  s'agit.  »  —  Voici  ble  de  donner  une  idée  désavanta- 

la  réponse  de  M.  de  Nény ,  en  date  geuse  soit  de  la  nation  ou  du  mi- 

du  8  mat  :  «  Je  n'ai  aucune  sorte  9istre.A  —  Si  VHUioire  des  Uoubies 

de  connoîssaoce  d'une  Hiêioire  des  n'eut  pas  été  imprimée  en  quelque  • 

troahieM  du  Pays -^  Bas  y  rédigée  sorte  clandeslineokent,   et  seule- 

par  M.  Vander  Vynckt ,  conseiller  ment  pour  le  comte  de  Cobensl  et 

du  conseil  de  Flandre  ^   sur  des  ses  amis,  comment  M.  de  Nény , 

actes  qui  doit ent  lut  avoir  été  re-  l'un   des   premiers  ministras  du 

mis  par  feu  S.  £.  M.  le  comte  de  gouvernement  des  Pays-Bas  et  qui 

Cobenzl.  Je  sais  néanmoins  que  ce  jouissait  à  Vienne  d'un  crédit  fon* 

minietre  a  communiqué  à  quelques  dé  sûr  d'importans  services ,  n'en 

personnes  le  travail  du  comte  de  aurait-il  pas  eu  connaissance  ? 

Wy  nants  (S)  sur  nos  archives G . 

M.  Vander  Vynckt  n'éuit  pas  fort 

pitipre  à  mettre  en  œuvre  les  ^«-  RELIQtES  DE  SAWT^UEN- 
odlensmatériauiqoe  nous  avons,  TIN  :  manuscrit  d'isidorb,  tété 
car,  outn  qtiU  n'a  pas  des  idées  ^^  SAiNT-ANDRé.  —  Lorsque,  en 
tes  iMmineuses  de  fhUloire  des  «557,  la  ville  de  St. -Quentin  eut 
Faye-Bas,  décru  mal.  DnvesVtjs  ^^^  saccagée  par  les  Espagnols, 
se  vois  pas  possibilité  d'empêcher  après  la  mémorable  bataille  qui 
qu'on  ne  lasse  usage  en  Allemagne  ^«°<*«  ^»  g*^""®  «*"  «<>™^  ^'^8" 
d'on  des  six  exemplaires  qu'on  doit  '"®°*'  y^%\\se  principale  de  la  vHIe 
avoir  imprimés  ici  au  loto  (a) ,  et  °«  ^"*  F««  «"▼eloppée  dans  le  pil- 
dent  onditqueleu  M.  le  comte  de  ^*g®'  ™"  ^^  reliques  et  joyaux 
Cobenzl  a  lait  présent  k  feu  M.  <!"*  7  reposaient,  et  qui  étaient 
Schoépflin.  Après  nne  révolution  renommés  pour  leur  prix,  furent 
de  deux  siècles ,  il  n'y  a  plus  de  se-  religieusement  respectés.  Afin  de 
ciet ,  et  il  est  de  l'intérêt  de  l'hu-  ^«".*'"  *  ^«"';  conservalion ,  une 
manité  qu'il  n'y  en  ait  point:  mai»  garde  fut  éublie  dans  1  église  j  pré- 
avant  que  de  publier  un  ouvrage  <*"^»«°  dauUnt  plus  nécessaire, 
qui  nous  intéresse  de  si  près,  et  ^^^  ces  richesses  excitaient  la  cu- 
qu'oD  annoncera  comme  imprimé  P»^*^^  *^«  beaucoup  de  gens  ,  parmi 
k  Bnnselles  par  les  ordres  du  mi-  ^^^  vainqueurs.  Une  lettre  du  duc 

^de  Savoie ,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  que  j'ai  sous  les  yeui  (i) 


direcieurgcné-    \^   prouve.  Ce  priuca  écrivait,  le 

,  il  ■▼«il  forme  •     »  e         •  \     \ 

■  cttrieiue.  Doar    «^  ««»  '  ^^^  »  ^^^  Semaines  après  la 


(})  M.  de  Wjnanls  étnit 
rai  det  ArehiTes  de  l'Etal 
ploiicocs  racoelU  de  pièces  curieiues  paar 

il&isiotre.  conclusion  de  la  paix ,  au  comte* 

(4)  IC.  àc  Wëny  veut  parler  de  IMmpri' 

mcrie  que  le  goaTeroemenl  avait  établie  —————— ———^^—— ———• 

p«ar  le  Mrrice  de  la  lolerie  génoise ,  que         (,)  Celle  leilre  e»t  contervée  ans  KxfAA^ 

V9U  appeiait  eo  ce  lema  le  Ulo*  ,,,  du  Royaume  à  Bruielles. 


dé  M^hen ,  gouverneur  de  Saint-  LE  FAUX  DUC  DE  BOURGO-' 

Quentin ,  qu'il  était  informé  que  GNE.  —  L'anecdote  qu'on  va  lire,- 

des   tentatives  avaient   été    laites  en  style   fort  naïf,   est  connue^ 

pour  dérober  les  reliques  et  joyaux  mais  on  ignore  généralement  qu'el- 

conservés  dans  l'église  ,  et  il  lui  le  ap{)arr(ievt  à  nos  contrées.  On  y 

ordonnait  de  veiller  à  ce  qu'on  n'y  trouve  tout  d'abord  un  fut  t  goût 

touchât  point,  pouf  qu'ils  pussent  de  terroir  et  le  bon  duc  Philippe  ,• 

être  restitués  intacts  aux  français,  souverain  de  ce  pays ,  était  peut-* 

ainsi  qu'on  le  leur  avait  promis.  èlre  le  seul  prince  qui  se  fut  livré 

La  restitution  ne  fut  pourtant  volontiers  à  exécuter  une  pareille 

pas  entière.  Je  puis  indiquer  deux  farce.  Elle  a  fourni  à  Du  Gerceai» 

objets  qui  en  furent  exceptés ,  et  l'idée  des  Incommodités  de  U  gran-* 

que  le  roi  s'appropria.  Voici  une  deur\  cette  même  idée  a  encorcT 

lettre  que  Philippe  adressa  ,  le  i5  séduit  plusieurs  auteurs  parmtles-< 

juin  1  ô A9  (  9  ) ,  au  superintendant  queb  nous  citerons  le  danois  Hol- 

de  l'église  :  «  Vénérable ,  cher  et  berg  dans  son  Potier  iTétain  politi^ 

bien  amé,  pour  ce  que ,  entre  aul-  qtit  et  plus  récemment  M.  Onési-^ 

très  choses  qtfe  pâfiuVentoirevous  me  Leroy ,  aussi  homme  du  Mord* 

Sont  esté  mises  en  main  de  la  tre-  sans  être  du  Danemark ,  dans  une 

sorie  de  l'église  de  Sainct  Quentin,  comédie  pleine  de  galté,  qui  es» 

il  y  a  viig  Volume  OU  li^re  escript  à  encofe  inédite  et  intitulée iea  Bon'-* 

la  main  ititituié  Décréta  Ysidon  neis  pointue» 

jirchiepiscopi  hispalensis  ^    et  que  «../••.rAdonc  Philippe  se  pour<» 

d'icelliiy  ûous  avons  pour  le  pre-  menant  un  soir  après  souper  par  1» 

sent  nécessairement  à  faire ,  nous  tille  de  Bruges  avec  aucuns  de  se» 

envoyons  devers  vous  nostre  che-  amis,  feit  rencontre  en  son  che-» 

vaulcheur  d'escurie  tout  propre ,  min  d'un  homme  1  lequel,  pour 

vous  ordonnant    et   encbergeant  avoir  trop  beu  d'un  petit  ^  esloir 

bien  expressément  que  par  luy  nous  gisant  dans  la  rue  ^  et-  i'entendoit- 

envoyez  ledit  livre  bien  gardé  et  on  rontler  bellement.  PMjf  raison- 

empacqué,  a(în  que  de  chemin  ne  de  quoi  voulut  le  bon^duc  esprou* 

*  se  puist  gaster  de  la  pluie  ou  aul-  Ter  sur  ioeluy  combien  n'est  autre 

trement,  et  trous  serviront  les  pré-^  chose  la  vie  humaine  sinon  une 

sentes  de  descharge  là  et  ainsi  qu'il  vaine  et  menteuse,  apparence  ,  de 

appartiendra.   Parquoy  n'y  faictes  quoy  ils  avoient  longuement  devi-* 

faulte.  n  se  à  table.  Ores  fcit-il  emporter 

Deux  jours  après,  Philippe  char^  nostre  homme  ainsi  comme  il  dor- 

gea  le  comte  de  Meghen  de  lui  fai-  moit ,  en  son  hostel ,  oh  fut  placé 

re  parvenir  le  chef  de  St.-André  le  vilain  dans  le  propre  lit  du  diiCr 

garui  de  sa  châsse,  tel  qu'il  repo»  encore  luy  mit-o»  sur  le  chief  le 

&ait  dans  la  trésorci  ie  de  l'église*  bonnet  de  nuict  du  prince  et  sr  luy 

G.  fut-il  passé  une  belle  et  nette  che<* 

^ mise  de  Gn  lin  de  Brabant ,  en  gui' 

<•)  Liie  est  aussi  daos  le  méoit  dcp^i.  »  dc  la  sienne,  laquelle  étoil  toute 


onl«  et  paante ,  comme  d'uD  peu-  deviser  bonne  part  de  la  nuîct  tpl*  ' 
Tre  homme  et  soufireteuz.  Quand  lement  que  nostre  homme  pour 
donc    eu   maslin  s'éveiUa  cettui  coustnmier  qu'il  estoit  du  faict ,  el 
boflime ,  vinrent  auprès  deluy  pa-  n'ayant  heu  tant  et  si  bon  vin  en 
gaaet  varlets,  voire  mesmes  gen*  telle  hostellerieycheutfînablemeut 
tilshommes  et  estefiers  Au  duc ,  -  ivre  mort  desoubs  la  table ,  et  dor- 
lesquels    comme  ils   souloyoient  mit-il  comme  devant.  Lors  ordon- 
faire  au  prince,  s^nquirents^il  de»  na  le  bon  duc  estre  le  manant  de- 
siroit  se  lever  et  de  quels  habits  vestu  de  son  bel  équipage  et  remis 
Ittj  pUisoit  estre  vestu  ;  et  fut  es-  en  ses   vieilles  chausses  ;   et  fut 
talée  devaat  iceluy  toute  la  garder  porté  en  mesme  lieu  qu'il  gisoit 
Fci>e  du  prince  ;  et  si  s'esmerveiU  quand  d'adventure  fut  renconstréy 
loil'cil    grandeoEient ,  et  tesmoi<*  ou  il  acheva  bravement  son  som-* 
gpoil*il  estre  esbatii ,  se  voyant  en  me.  Qui  fut  grandement  esbahi  en 
tel  logis.  Quand  il  fut  accoustri ,  s'éveilUnt  £et  «i  faisait-il  grand 
et  qu'il  Instsorty  hors  la  chambre,  jour]^  point  n'est  besoing  de  dire 
arrivèrent  gentilshommes  et  cour-  que  ce  fut  nostre  homme ,  lequel 
tisane  pour  l'accompegner  en  la  ramentevant  à  part  soy  cette  tant 
cbapeUeoit  lui  fut  dicte  la  messe,  doulce  et  joyeuse  vie  ducale  se 
mesmement  qu'on  lui  présenta  le  trouva  fort  empesché  sur  le  faict 
inissel  à  baiser  et  tout  le  reste  ne  de  sçavoir  si  ce  fat  vérité  ou  men- 
plus  ne  moins  qu'on  souloit  faire  songe^Ores  tant  et  tant  repassa-t- 
au duc.  Ouïe  la  messe,  fut  le  vilain  il  la  chose  en  son  esprit  que  par 
mené  en  une  salle  oh  luy  servit-on  droictes  et  légitimes  conjectures , 
gnndeimagnifique festin,  ensui-  il  demeura  en  l'opinion  d'avoir 
te  de  quoy  pour  le  divertir  lui  fn-  songié  le  tout ,  et  courut-il  en  fai- 
rent  apportées  par  le  chambellan  re  le  conte  à  sa  femme  et  &  ses  en- 
canas  à  jouer  et  force  argent  quant  ians,  voire  mesmes  k  ses  voisins.  » 
et  quant.  Gomme  il  eust  joué  tout  {.Extrait  dun  manuscni)» 
son  saoul  avec  princes  et  seigneurs  LETTRE  AU  DUC   D'AREN- 
sur  le  taotost ,  etpourmené  ex  jar-  BÈRG.  — r  Nous  trouvons  dans  un 
dins ,  fut  conduii  k  la  chasse  oh  il  Magazine  anglais ,  la  copie  de  cette 
tua  connib  et  pnt  oiseaui  à  la  pi-  pièce  autographe  d'un  personnage 
pée,  après  qooy  vint  lesoupei  où  célèbre.  Voici  en  quels  termes  l'é- 
fuifiûte  chère  he  tout  ainsi  qu'au  crivain  anglais  raconte  comment 
disné.  Puis ,  la  salle  illuminée  à  cette  lettre  est   tombée   dans  ses 
grand  renfort  de  lustres  et  flam-  mains  ;  a  Je  me  trouvais  k  Brusel- 
beaux ,  furent  mandés  musiciens  et  les  en  1 806  ;  k  cette  époque  la  ma- 
violons   avec  jeunes  demoiselles  nie  de  faire  des  collections  de  let- 
gentes  el  aecortes ,  lesquels  balle-  -  très  autographes  s'empara  de  tou*r 
renl  joyeusement.  Apre»  fut  repr4->  tes  les  dames  de  la  ville.  Madame 
seule  moult  naïvement  la  passion  GuiUemino$^  la  belle-sœur  dugé- 
nostre  seigneur ,  et  de  le  on  re-  néral  de  ce  nom ,  écrivit  k  une  des 
(OiiUDenca  4e  leebief  à  boire  et  soeurs  de  Napoléon,  arec  laquelle 


«lleélait  unie  par  les  liens  deiV  la  iHtvre  de  mon  «ffidre,  il  s'est 
mitié ,  et  la  pria  de  loi  eoTOjer  des  crié  :  «Arrive  qoe  pourra ,  les 
leUres  autographes.  La  princesse  dettes  d'hooneor  comme  les  dettes 
parla  à  Gambacérès ,  chancelier  de  bonteoses  auront  toutes  le  même 
l'empire ,  du  désir  de  son  amie ,  et  destin.  »  J'ai  prononcé  TOtre  nom. 
celui-ci  donna  ordre  de  puiser  «  lyArenberg ,  a  repris  cet  extra- 
dans  les  cartons  des  archives  quel-  vagant,  a  toujours  été  très-obli- 
ques paquets  de  lettres  intéressan-  géant  pour  moi ,  mais  il  doit  par^ 
let^  »  tager  le  sort  des  autres  créanciers , 

-,  ,  .       .  .    .^      ..        .    X.  •*  et  il  n'aura  pour  sa  part,  hélas! 

Celui  qui  écnt  celte  note  était  ^^  ^^  diritode.  Vous 

prtenl  au   mommil  ou  madame  H^^  ^  ^^^  ^^^^       1^^  ^ 

Guilleminot  reçut  la   collection  ^   j^       «ronte  ;    mon   homme 

d«ulo»raph«  qu  11  m  envoyait  de  ^.^^^^^  ^,      .^^^  ^^lè^e  à 

Pans.  Cette  dame  1  ayant  pnc  de  ,       ,     .         .ii    ...    ^  i**.*«.v- 

-  .            .    .     j     1  ;.           •  1  •  plM  de  cinq  millions ,  et  lorsque 

feire  un  choix  des  lettres  qui  lui    *^        -.. ^  ^.  Aàl^^^^mÂm* 

.....        ,              ^._   .1  mes  amures  auront  été  arrangées  9 

p.T,ttr..eat  les  plu.  piquante»   û  „      j  4  „,  ^  ^  pourra  pM 

4lem.nd.  la  P«rm'«.on ,  quand  .1  ^  J^  ^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^ 

eut  accompli  sa  tflche ,  de  copier  .  «,...^^-  j^„-  «» 

,           *^        ,           1  .*           •  anciers  pourront  recevoir  deux  et 

quelques  unes  de  ces  lettres  qui  ,      .      «^         ^   ^^  ,    _*.^.— •  j* 

1  •         ».    •     .  j        .  :^  A  ™  demi  pour  cent  sur  le  mofitant  de 

lui  paraîtraient  de  nature  a  pou-  "^ 

voir  eue  publiées  plus  Urd.  Quel-  **""  créances, 

ques  cenuines  de  ces  lettres  ftrent  .  je  doU  i  d'Arenberg  4d,ooo 

copiées;  celle  qui  suit  en  faisait  h^. .  a  possède  de  grands  biens  en 

P*^®  -  Alkanagne  et  en  Flandre  :  on  m'a 

laBTTEE  DE  SBAUHABCHiis  AU  DUO  ditque  SOU  grand  veneur  n'est  pas 

d'arbnbsro.  en  état  de  remplir  ses  fonctions.  Si 


FtU  ipdnt  de  JUUi  smns  êomu  ver»  i;*»].  1«  ^^  COnseUl  à  accepter  m« 

^       ,       ,              .     111   U  vices ,  je  prendrai  la  place  de  son 

«  Mon  cher  duc,  je  suis  allé  chez  „^^^eieur ,  et  je  ne  penm  pas 

Lauraguais(i)  comme  je  vous  la^  qu'il  se  trouve  en  Europe  beaucoup 

^ais  promis.  Aussitôt  quil  ma  vu  d'hommes  qui  se  connoissent  aussi 

entrer  il  s  est  levé,  et  sans  me doD.  ^ien  que   moi    en   chevaux,   en 

ner  le  temps  de  lui  fiiire  connaître  ^y^^^^^^  ^  ^^^  ^^^^  ^^^ 

' te  è  la  chasse.  Huit  mille  livres  se- 

[13  he  doc  de  UoragoaU  étaii  an  des  no-  rout  mon  traitement  anuuel ,  et 

blés  les  plus  remarqaiibles  pour  son  «nglo-  ^^ys  SerOUS  -quittes  CU   ciuq  aOS* 

manie ,  §e$  eitr^acaaces,  ses  débauches  et  ni        i*j                  *  m.     •%  ^            «. 

ses  scaodaleases  amour».  Sa  banqueroute  Parlex-lui  de  Ce  projet  :  Û  ne  peut 

s*ëlevA  à  des  sommes  immenses.  Àpi>renint  être  que   flatté  de  ma  proposition. 

qn'un  fermier  général  arail  fait  une  ban.  j^  „^  ^  m'cmpècher  de  SOUlira. 

queroule  de  dis  munoas,  il  s'écria  en  plein  au  ,     f,            •           *    -i     «^ 

café  .  U  Quel  malheur  pour  moi  ?  mon  nom  Au  !  ail  !  COntUMia-t-U  ,  eSt-Ce  qw 

était  anparaTant  dans   toutes  les  bouches  {  VOUS  auries  doS  doUteS  SUF  mOS  ta— 

mais  hélas  î  ievaU  être  oublia  maintenant,  j         9  j            •                 aSSOrer  Œu'il 

nn    fermier  général    a   lait   banqueroute  *    .     '  ,"   F„f  ^""*  «wnaw  «f»« 

4'aA«  somme  double  de  U  nieiine.  n  exutedes  miilieis  de  persoBiMS  qin 


• 

m'ont  visité  à  AlaDicatiip,  et  qui  chaleur  extraordinaire  le  réduisit 

toutes  témoigneront  de  ma  rare  é  une  petite  quantité  de  poudre , 

habileté  danâ  les  matières  de  cette  qui  ensuite ,  au  moyen  d'une  cer- 

nature.    Grooms,  jockeys,  che<-  taine  composition  chimique,  fut 

vaux,  enfin  tout  ce  qui  était  en  ma  changée  en  une  substance  bleue 

possession,  venait  d'Angleterre,  vitrifiée.Lavoilà, monsieur, mon- 

et  mon  ami  Dorset  n'eut  jamais  tée  dans  un  anneau  d'or  $  c'est  la 

de   chevaux  plus  beaux  que  les  plus  fine  essence  de  mon  adorable 

miena.  Le  dernier  cheval  dont  je  femme.  »  En  ce  moment,' le  do- 

Ës  emplette  me  coûta  mille  gui-  mestique  annonça  quelqu'un.  Je 

nées ,  et  jamais  cheval  de  race  ne  pris  mon  chapeau ,  et  souhaitai  le 

se  vendit  plus  cher  ;  mais  j'eus  la  bonjour  à  La uraguais.  » 
ianuisie  de  faire  porter  sur  le  reçu  Bbaumaechais. 

neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf 

gninées  et  vingt  schellings ,  déter-        LOIS  MARITIMES  DE  DAM- 
miné  que  j'étais  à  éviter  le  nombre  ME.  —  M.  Wamiasnig^  profes- 
rond  de  i  ,ooo.  seur  en  droit  à  l'université  de  Gand 
«  Maintenant  le  seul  trésor  qui  occupé  depuis  deux  ans  de  recher- 
me  reste  est  ceci  (  et  il  montrait  ches  sur  la  Flandre  et  s^  lois  au 
une  bague  qu'il  portait  au  doigt  )  ;  moyen  âge  ,  vient  de  faire  une  dé- 
c'est  un  trésor  dont  aucune  puis-  couverte  assez   intéressante  pour 
sance  terrestre  ne  pourrait  venir  k  les  sa  vans  qui  s'occupent  de  l'an- 
bout  de  me  séparer  ;  c'est  lui  qui  cien  droit   maritime.  On   lui   a 
me  donne  la  force  de  surmonter  communiqué,  de  la  bibliothèque 
mes  malheurs  ;  c'est  ma  seule  con-  de  la  ville  de  Bruges ,  un  manus- 
soiation  t  Ce  trésor  ,  monsieur,  crit  du  quatorzième    siècle,   qui 
c'est  ma  femme ,  ma  femme  ado-  contient    sur  les    trois   premiers 
rée.  >  Je  crus  qu'il  devenait  fou ,  feuillets  les  anciennes  lois  mari- 
et  mon  visage  exprima  sans  doute  times  de  Damme.  On  sait  que  ces 
l'émotion  que  j'éprouvais.  »  Non ,  lois  sont  la  source  du  droit  mari- 
monsieur,  reprit-il ,  je  n'ai  point  time  de  toute  la  Hollande,  du  nord 
perdu  ma  raison ,  cette  bague ,  ou  de  l'Allemagne ,  de  la  Suède ,  du 
plutdt  one  partie  de  cette  bague,  Dauemarck  et  d'autres  pays  sep* 
fut  une  jolie  et  aimable  femme  ;  el-  tentrionaux. 
la  me  rendit,  pendant  qu'elle  vé-         Une  autre  rédaction  flamande 
cat  9  le  plus  heureux  des  hommes,  du  quinzième  ou  seizième  siècle 
et  quand  son  âme  s'envola  dans  les  avait  été  plusieurs  fois  publiée  en 
régions  du  ciel,  je  ne  voulus  pas  Hollande,  entre  autres  par  Ver- 
qoe  tant  de  grâces  et  de  beauté  de*  wer,  et  dernièrement  [  1899  ]  par 
Tint  la  proie  des  vers.  J'eus  re-  M.  Pardessus,  dans  son  premier 
cours  k  Yanderberg ,  le  chimiste ,  recueil  des  LoU  maruimes  antérieu" 
qoi  ayant  placé  le  corps  de  ma  fem-  '^^  <^  dix-Amuème  siècU ,  tome  P. 
me  (ians  une  feuille  d'asbeste,  le        Les  auteurs  hoLUndais ont  long» 
livra  aux  flammes,  et  k  l'aided'une  temps  soutenu  que  Damme  était  la 


patrie  de  ces  lois«  et  que  celles  fiTmeux  marquis  Arabroise  de Spi« 

d'Oléron  n'étaient  qu'une  traduc-  nola  y  généralissime  des  forces  Es- 

lion  du  flamand  ^  les  auteurs  fran-  pagnoles  dans  les  Pays-Bas  et  le 

•çais  défendent  l'origine  française  ;  prince  Maurice  de  Nassau  ,  corn- 

les  Anglais  ont  même  réclamé  pour  mandant  des  troupes  des  Provin- 

leur  pays  ,  vu  que  ces  mêmes  lois  ces-unies ,  les  détails  les  plus  eu- 

y  ont  été  également  suivies ,  de  mè-  rieux.  Ces  deux  illustres  chefs ,  qui 

me  qu'en  Espagne ,  oii  elles  ont  été  se  combattaient  loyalement  tout  en 

traduites  déjà  au  treizième  siècle,  rendant  justice  à  leur  mérite  res- 

Le  manuscrit  de  Bruges  scrupu<-  pectif ,  étaient  surnommés  VJnnU 

leusement  examiné  par  M.  Warn-  bal  et  le  Scipion  du  XVI*  siècle, 

kœnig ,  décide  è  jamais  cette  ques-  La  comparaison  entre  Spinola  et 

tion  historique.  Il  prouve  à  Tévî-  Annibal  était  d'autant  plus  justa 

dence  l'origme  française   de  ces  qu'ainsi  que  le  générât  carthagi- 

lois.  X*  noi  s ,  Spinol«  SQutint  longtems  la 

SIÈGE  DE  MOEIS  DE  1691  •  -—  guerre  k  ses  fraU  et  parvint ,  en 

Ori^e  des  fimrches-èrcroc ,  armé  payant   les  troupes   au    prix    de 

que  portaient ,  au  lieu  de  fusils,  sa  propre  fortune,  à  maintenir 

Jes  sous-officiers  du  loa*  règimeni,  parmi  elles  l'ordre  et  la  discipline , 

I/e  i*'  avril  1691,  au  siège  de  ce  qui  avant  lui  étaiMnconnu  dans 

Moos  commandé  par  le  maréchal  les  armées  espagnoles   qui  mva- 

de  Vauhaa,  les  grenadiers  du  ré-  geaient  plutôt  qu'elles  ne  défen- 

giment  Dauphin  (infanterie  )  em-  daient  la  Belgique, 
portèrent  d'assaut  un  ouvrage  à        Spinola  et  Maurice  de  Nassau 

cornes,  saisirent  les  fourches  des  eurent  donc  une  entrevue  pour  ar- 

Autrichiens ,  dont  ils  tuèrent  an  river  è  conclure  une  trôve  entre 

gp^nd  nombre  et  firent  le  reste  l'Espagne  et  la  république  naissan- 

prisonniers  de  guerre.  LouisXIY ,  te.  Cette  trêve ,  qui  consacra  la 

voulant    perpétuer   le    souvenir  reconnaissance  de  la  république , 

d'une  action  aussi  honorable ,  per-  fut  signée  le  9  avril  1609.  Dans  un 

mit  aux  sergens  de  grenadiers  seu*  repas  qui  accompagna  et  scella  , 

lement  de  porter  ces  fourches  au  pour  ainsi  dire  ce  traité ,  Maurice 

lieu  de  mousquets.  se   trouvant  au  dessert  vis-à-vis 

Le  régiment  de  Perche ,  une  des  une  pyramide  d'oranges ,  en  déta- 
souches  de  l'ancien  loa*  ,  ayant  cha  une,  et  la  regardant  çon  timoré 
dédoublé  avec  le  régiment  Dau*  s'écria  :  a  L'heureux  pays  qui  pro- 
phin ,  les  sous-olficiers  ont  gardé  duit  deux  fois  chaque  année  un 
l'usage  de  cette  arme,  qui  a  été  en»  fruit  aussi  délicieux  !  »  Pour  ré- 
suite conservée  dans  le  loa'  jus-  pondre  à  ce  gracieux  compliment| 
qu'à  son  licenciement.  (  Extrait  Spinola  saisit  devant  lui  un  fro- 
des  registres  matiicules  du  loa*  /v-  mage  de  Hollande  qui  fesait  aussi 
cimenté  )                             R*  C.  partie  du  dessert ,  et  dit  :  «  Pliis 

SPINOLA  ET  MAURICE  DE  heureux  le  climat  sous  lequel  on 

JSASSAU.  —  L'historien  Grotius  cueille  deux  fois  par  jour  de  pa<. 

donne  sur  la  première  entrevue  du  railles  fleurs  !»  A*  Dt 


Xr.  LMB  HOMMBS  ET  LES  CBOBBS.  ^h 


HONDSCUOOTE.— CettepUce  marquer  toutes  les  étoffes  fabri- 

ouverte  était  autrefois  très-célèbre  qoées  dans  leurs  ateliers  ,  d'uoe 

par  ses  manufactures  de  serges  et  empreinte  portant  d'un  côtéles.ar- 

de  toiles   qui    passaient  jusqu'en  mes  du  prince, ^t  de  l'autre  celles 

Turquie.  C'était  une  des  villes  de  delà  cité.  «  On  voit  encore  dans 

Flandre  a  oii  les  draperies  avaient  les    archives  d'Hondschoote ,   des 

grande  réputation,  n  Ci),  a  La  ville  registres  très-volumineux  qui  ren- 

d'Hondschoote  est  bonne  et  gentil-  ferment  les  noms  des  fabricans  et  â 

le,  et  l'on  y  fait  telle  quantité  de  côté  de  chaque  nom  la  marque  par - 

serges  qu'ordinairement  on  vient  ticulière  que  chacun  adoptait.  «La 

en  faire  tous  lesans  jusques  &  cent  cour  de  justiced'Hondschootç d'une 

mille  pièces...»  (a)l  Voilà  comme  structure  élégante  ,  avait  aussi  un 

le  tems  qui  fait  disparaître  les  trô-  renom  respectable  et  possédait  di- 

nes^  les  dynasties ,  les  institutions  verses  immunités.    Philippe -le- 

et  les  monumens,  observe  Crapelet^  Bon  avait  accordé,  en  1 43o,  au  sei- 

prot^e  ,  fortifie ,  étend  et  accroît  gneur  du  lieu,  quelques  conces- 

Pindnstriedes  peuples.  sions  pour  une  somme  de  4ooo  flo- 

Hondschoote  a  été  construit  près  '^'°^* 

du  canal  de  Bergues  à  Fumes,  pro-  Hojidschoote   fut    incendié  en 

bablement  dans  le  dixième  siècle  ,  '583,  lorsque^  Chaf  Jes  VI  chassa  les 

Jora  de  la  formation  de  la  plupart  «nglais  de  cette  contrée.  Les  fran- 

des  cités  de  cette  contrée. S^n nom  Ç^i^  ^^  dévastèrent  en  4558,  comme 

est  souvent  menUonBé ,  à  oanse  de  Di^nkerque  et  perdues.  Deux  nou- 

ses  édifices  religieux,  dans  lés  «n-  ^ea^ix   incendias    détruisirent    sa 

nalesecclésiasUquesde  U  Morinie.  prospérité;  run,en  1676,  consuma 

Son  étymologie  semble  être  dérivée  6ço  ateliers  dans  la  parUeocciden- 

dequelquetermefamilieranxchas.  *a^  de  la  villes  l'autre  ,  en  168a  , 

^^Y%.  encore  plus  terrible ,  commis  par 

Hondschoole,  dans  les  guen«3  If  F™»?""  *  l'insUgation  jalouse 

do  moyen-âge,  éprouva  à  peu  près  ^**  Huguenot»  anéantit  .7  rues  et 

la  mèoe  fortune  que  les  vUles  cii-  P'"*  ^^  S*»"  fabriques, 

oonvoisînes.  En  i6ô8,  plusieursjdétachemeos 

Les  bourgeois,  zélés  catholiques,  d'infanterie  sous  les  ordres  d,u  ,duc 

yiouissaicntégalement  de  plusieurs  d'Yorck  (depuis  Jacques  l\),  y  fuT 

franchises    favorables;   le  comte  «*«"'  ^^   ^    quartiers;  la  .paix 

Louu  de  Créci ,  pour  protégw  et  d'Aix-laChapelle,  laissa  cette  ville 

honorer  leur  industrie,  leur  avait  ^  **   France.;   les  Hollandais  > 

accordéledroii  de  plomber  ei  de  brûlèrent   presqu'enlièrement  en 

1708(1).    . 


(O  LepeliU  ^       . 


Hondschoote    restera     fameux  Tenu  à  l'apogée  de  sa  splendeur  , 

dans  notre  histoire  par  la  journée  puisque  d'autres  édifices  Tembel* 

du  8  septembre  179S.  Ûrent  encore  les  années  suivantes. 

«  C'est  par  on  beau  jour  d'au-  Les  coutumes  particulières  de  la 
tomne  que  se  donna  la  bataille  yiHed'Hondscbootedontréchevi- 
d'Hondschoote'dôiittes  suites  pou-  nage  relevait  du  présidial  de  Bail- 
yaient  être  si  avantageuses  à  la  leul,  se  trouvent  dans  le  recueil  des 
France.  En  effet  ,  si  HouéLard ,  coutumes  de  Flandre.  Sa  kermesse 
plus  habile,  mais  non  plus  fidèle ,  est  fixée  au  deuxième  dimanclie  de 
eût  marché  rapidement  après  la  ba-  juillet.  Il  s'y  tient  deux  foires;  Tu- 
taille,  nous  fermions  toute  retraite  ne  d'un  jour,  le  vendredi  après  la 
à  Tennèmi  ,  nous  nous  emparions  pentecôte  ;  l'autre  qui  s'ouvre  le 
du  ducd'Yorck,  et  nous  tenions  deuxième  dimanche  de  juillet,  du* 
l'armée  qui  assiégeait  Fumes. . .  A.  re  cinq  jours.  Les  foires  d'Honds* 
compter  de  la  journée  d'Honds-  choote  étaient  jadis  magnifiques; 
choote ,  la  terreur  dont'nous  avions  mais  îi  ne  reste  plus  que  le  souvenir 
été  frappés  passa  sous  les  drapeaux  ^  cette  situation  florissante. 
ennemis.  .  (.).  Jeurdan,  Leclercq,  d'.rrondi«e««.t  . 

Gobrecht,ass.sèrent4ceconibat,  r,cbè«ement    de    la   rome 

qo.  atait  pour  i.  Fr«ce  1  .mpor-  S.|j„„d,^hoale  k  Worm^udl. 

tence  de  ceux  de  Marathon  et  de 

Platée.  Hoche  y  obtint  le  grade  de  L'égUse  paroissiale  de  Si.«Taast, 

général  de  brigade.  Presque  toute  à  Hondschoote  ,  déjà  signalée  au 

ta  39e  division  de'gëndarmesà  pied  commencement  du  treizième  siècle, 

demeura  parmi  les    morts;  une  rebâtie e»  1 386, décorée  alors d un 

grande  partie  de  blessés  fut  trans-  carillon  très-harmonieux,  est  sur* 

portée  è  St.-Omer,  dans  les  églises  montée  d'une  tour  d'un  aspect^* 

de  St-Bertin  et  de  St-Denis,  et  au  gantesque, 

collège  anglais.  On  voyait,  dans  celte  ville,  a  vaut 

Il  y  avait ,  en  1764,  539  ^^^^  ^  la  révolution,  un  couvent  deXri- 
Hondschoote  ;  sa  population  est  nitaires  ,  un  de  Récollets  ,  un  de 
maintenant  de  3889  habitans.  On  Sœurs  grises  ,  et  un  de  religieuses 
prétend  qu'elle  était  très-élevée ,  il  RécoUectines.  Elle  possédait  en 
y  a* qu!ëlques  Siècles.  Les  pestes  de  outre  un  hôpital  qui  contenait 
1645  et  tb^B  la  décimèrent  d'une  trente  lits  pour  les  malades  indi- 
cruelle  manière.  Jean  Strabant ,  gens,  et  un  collège  ok  l'on  enset- 
vingt-deuxième  curé  de  St.-Vaast,  gnait  les  humanités,  dirigé  par  les 
Comptait  dans  sa  paroisse,  en  i568,  Récollets.  Il  y  avait  aussi  un  pen- 
18,000  communians, et  cependant  sionnat  dans  lequel  on  apprenait 
Hondschoote  n'était  pas  encore  par-  la  musique  vocale  et  instrumen- 
taie. 

(1)  Do  Jouy.  La  musique  d'Hondsohooteofiro 


tin  prix  de  Gcki  fir.  au  concours  du  4  d'Erasme,  a  laissé  quelques épf  très 

août  18SS.  latiues ,  écrites  avec  élégance. 

Sanderus  a  conservé  un  joli  plan        Poêcal  Zouleras  ,  né  k  Honds- 

d'Hondschoote;  les  destinées  de  cet-  ckoote ,  instituteur  k  Ypres ,   fit 

te  ville  ont  eu  assez  de  ressemblan-  paraître  à  Anrera,  en  1 5  a4,  des  mé- 

€0  avec  celles  de  f  opering  ue  (  1).  langes  de  grammaire. 

La  seigneurie  d'Hondschooteest  Le  comte  Pierre -Antoine  Her- 
aussi  une  ancienne  bannière  de  wyn  de  Nevele ,  né  à  Hondschoote, 
Flandre^  possédée  pendant  plu-  le  18 septembre  175$,  était  conseil- 
sieurs  siècles  par  les  chevaliers  de  1er  pensionnaire  dans  cette  ville^et 
cette  noble  maison.  Guillaume  avocat  au  parlement  de  Flandre. 
Moran  d'Hendschoote^et  Raoul  de  Lorsde  la  convocation  des  Etats- 
Lederseelle ,  étaient  rangés  sous  Généraus,  en  1789,  il  ftit^lu  mem- 
Tétendard  de  Godef  roi  de  Bouillon .  bre  de  rassemblée  constituante  pa  r 
Otte  seigneurie  appartint  ensuite  le  bailliage  de  BaiUeul,  et  adopU 
•an  prince  de  Homes.  avec    modération     les   nouveaux 

Jacques  Niwarchus ,  né  À  Honds-  P^acipes-  Adversaire  prononcé  de^ 

choote  ,  jésuite  ,  publia  un  traité  ««rroristes,  la  chûtedeRobespierre 

«ir  les  diverses  sectes  de  l'Orient.  *P»r8°*  «  ^^'  Sous  le  directoire, 

il  fut  nommé    commissaire  près 

Jean  Netâus,  né  k  Hondschoote ,  Fadminislration  de  la  Lys  ;  ce  dé- 

pvécepteur   de  Despautère  ,    arat  partement  l'envoya  au  Conseil  des 

, Anciens,  en  mars  1799,  ®t  ^^J 

POPERiNGCE.  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

W  L'aku^  4«  SL^Tii.  .c  glorifiait,  dan.  ^  A'^poque  du  consulat ,  le  95  dé- 

leMpti^me  siècle ,  de  porter  le  liire  de  cembre  sulvant,  il  devint  l  un  des 

aeigiiear  de  cette  peUte  Tillv  entre  Ga*sel  et  premiers  membres  du  sénat-COn-> 

•eifues.  ea  Terta  de  U   donadoB  de  Wal-  «.-«-ign-   ^u  :l  «  montra   dit-On 

berl,  comte  d'Arquei.   confirmée  par  les  ««^vaieur,  OU  U  se  monira,  ail  on  , 

comtes  de  Flaadre.  La  principale  paroiwe  de  presque  toujours  oppOsé  aux  VUes 
Pppermgne  «Tait  été  dédiée  à  SainlBertin  ;  ^g  t<<apoléon,  faisant  tOUJOUrs  par- 
les éeliies  de  Noire-Dame  et  de  St.-Jean  ne  ^11  ^-4  ■•JJ 

inr.;!  érigée,  qu'en  i.9o.C'ët.ît  réellement  tie  delà  petite  miuori  té  de  ce  corps. 

|adû  une  drapins  riches  dépendances  du  En  1814»  il  adbéra  avec  empresse- 

monastère  de  Sithien.  Après  la  paix  d'U-  „,ent  à  la  chûte  du  Conquérant. 

trecnt,  elle  n'appartint  plus   a  la  France  ;  ,        .    «>«arr  1         t  •      1     /    •    • 

maisla  seignenrie  continua   à  être  placée  ^">S  XYIU  le  créa  pair,  le  4  JUIU 

sou  le  patronage  de  l'aJbbaje  de  Si-Bertin  suivant ,  et  lui  conféra,  le  94  avril 

jni,  tenait  une  cour  féodale.  Cette jriUe ,  ,8,7,!,  grande  Croix  de  la  légion 
déik  incendiée  par  les  français  en  i388  ,  et       ,,,      '  ii    »i     •  j 

periw  anglais  en  i436,  fut  presque  tonte  cltionneur.  11 S  était  SU rtout  rendu 

ooDsumée  en  i563i  elle  arait  déjà  souffert  digne  de  cette  noble  distinction, 

considérablement  d*un  autre  incendie,  cin-  j    presUtion  de    SOU  serment 

qnaote  ans  auparavant.  r~    «-  j/»  ««       ** 

Po|N»ingue  est  renommé  par  %^  belles  <*«  comte  pardevant  la  cour  royale 

ufactotes  de  draps  et  de  serges  qui  de  Paris,  le  9o  mars  l8l5  ,  à  midi  ; 


«•eacitérent  que  trop  souvent  l'envie  des    fidélité  certainement  comparable  à 

artisans  d'Ypres.  C'est  la  patrie  de  l'hlslo-  ,,     ,  ..  ^  .  > 

rien  ouéUghent.  cellc  des  tems  antiques. Cet  nomma 


supérieur   à  Unt    de    Ulres ,  est  vant  plusieurs  kîstoriens ,  habité 

mort  à  Paris,  le  94  nuin  i8s4*  pendant  quelque  temsun  cbfttnu 

*    u^_   „ roval  qui  existait  alors  4  Vitrf.iirès 

Le  baron Henryn,  ancien  sons-  ^^^    .^        ,.                       J>r- 

prffet  de  Furnai.  frèredo  comte,  »»°"  '  !î  ï^'-  T'  "I^IVI 

r.paùsamment  assisté  da.» le d».  «>»chée  deCloUmJl,  queChilpé- 

sèchement  des  grandes  et  petites  "«=' **  *^«*  !  ^^  *••«•;*■  f  ••*"  ' 

~    .               °                    '^  pour  soustraire  ainsi  plus  sdremeiU 

moeres.  *^                 ui  ...      j 

cet  unique  héritier  de  sa  couronne 

Le  H  mai  1899  ,  M.  et  Mme  Cop-  aux  poignards  des  assassins. 
pens  (cette dame  est  sceur  de  M.  de 

Lamartine)  ont  faitdon  k  l'hospice  ^  «**  ^"^"^  P*^  ^«  ^**T  fl»* 

de  Bergues,  de  deux  maisons  et  de  ï'^^^dégonde  aurait,  dit-on,  signalé 

quatre  hecun»  70  ares  de  terre,  le  «s  première  a  ttenUU    contre  sa 

toutévaldéà  i6,3oo  francs.  "^•*«'  «°  ^'««^  assassiner  Sige- 

bert  K,  roi  d'Austrasie ,  époux  de 

Toute  celte  famille  est  chérie  et  Brunehaut,  et  dont  les  armées  vio- 

respectée  dans  le  canton  d'Honds-  toricuses,  campées  dans  cesenvi- 

choote  par  scsvertus  et  par  sa  bien-  rons,  poursuivaient  le  roi  de  Ncus- 

faisance    habituelle.  M.  Laurent  trie  (Chilpéric,  mari  de  Frédégon- 

Coppeusa  été  procureur  durci  à  de),  jusques  dans  Tournai.  Mais 

l'Amirauté  de  Dunkerque  ,  prési-  comme  ce  dernier  fait  peut  donner 

dent  à  l'assemblée  législative,  et  en  matière  il  controverse,  et  quel'opi- 

1 8 1 3  et  en  1816,    membre  de  la  nion  des  auteurs  qui  placent  k  Vi- 

charobre  des  députés.  |ry  l'assassinat  de  Sigebert ,  bien 

H.  Purs.  que  très-respectable  d'ailleurs,  ne 
saurait  être  partagée,  nouscrojons 

NAISSANCE  DE  FRÉDÉGON-  devoir  ajouter  ici  brièvement  quel- 

DE.  —  Frédégonde,  au  dire  des  q ues  réflexions,  et  certain  fait  nou- 

biographes  [v.  Moreii,  Ladvocat,  ^naix  qui  nous  ont  portée  préfi&rer 

Michaud,  Peignot,  etc.  ]  était  née  l'opinion  contraire, 

à  Avancourt ,  village  de  Picardie.  n  ^  constant  d'abord,  de  l'aven 

Cependant     daprès  Lecarpentier  niémedeces  auteurs,  quecefutà 

(hisloirede  Cambrai ,  tome  i^',  p,  Lambres(prts  Douai), que  lecorps 

3),ceseraitauviUagedeHaucourt  de  Sigebert,  avant  sa  translationà 

près  Cambrai ,  qu'elle  aurait  pris  Soissons,  fut  inhumé,  et  ce  premier 

naissance.  Cette  dernière  opinion ,  ^^^^  ^éjà  semble  è  lui  seul  tran- 

élayée ,  suivant  cet  historien  ,  du  ^^er  la  quesUon.  Pourquoi  donc , 

témoignage  de  90  auteurs,  estaussi  ^^  ^ff^^  ^  ^^  j^  ^^j  d'Austrasie  avait 

celle  de  M.  Guilmot ,  qui  la  crue  ^^^  ^^^  ^  yj^     ^  transporter  son 

d  autant  plusdominantequ  il  n  est,  ^orps  k  une  forte  lieue  de  là  ,  dans 

dit-il ,  a  sa  connaissance    aucun  ^„  ,„j^^  ^y,     ^  ^  ^^          ^^^^^^ i^ 

vdlage  de  Picardie  dunom  d  Avan-  p^écédentétait  le  lieu  d'une  demeu- 

""^  *  re  royale,  et  celui  même  oh  il  ve- 

Frédégonde  aurait  encore ,  sui-  nait,  après  la  délaite  de  Chilpéric , 


d'être  proclamé  roi  de  Neustrie?  pelait  Parbre  des  tombes  ,  et  que 

Biais  ,  s'il  se  fut  trouvé  à  Vitry  lors  l'on  supposa   toujours    avoir  été 

du  crime,  c'eût  été  sans  doute  dans  planté  â  l'endroit  où  les  deux  cada- 

80Q  château  ,  et  cependant,  il  est  vres  avaient  été  jetés  à  la  voirie; 

oooBtant  encore  qu'il  fut  frappé  de  plus  et  dans  les  archives  de  la 

sous  sa  tente ,  Vitry  était,  il  est  ville  de  Douai,  il  a  été  récemment 

▼nii ,  situé  sur  la  chaussée  romaine  découvert  par  M.  Guilmot ,  une 

qui  menait  à  Tournai ,  et  les  ar-  note  mentionnant  l'existence  d'un 

raées  de  Sigebert  avaient  dû  traver-  ancien  chemin  dit  la  voie  des  tom- 

ser  ce  village ,  mais  probablement  bes  et  son  voisinage   de  certains 

aussi,  en  raison  de  leur  nombre ,  corps  de  terres  situés  ,  y  est-il  dit , 

elles  s'étaient  divisées  pour  passer  sur  le  territoire  de  Lambres  et  près 

la  Scarpe  on  s'approvisionner  plus  de  r arbre  des  tombes. 

facilement.  Or,  Lambres  avait,  de  c^^tes,  en  regard  de  tousces  faits 

même  que  Vitry,  son  pont  sur  la  n  serait  difficile  de  ne  pas  croire 

âcarpe,iléUitencore,demèmeque  que  l'assassinat  ait  été  réellement 

Vitry,  un  fisc  royal,  un  lieu  d'ap-  ^^^^^^  ^^  1^  territoire  de  Lam- 

provisionnement  ;  c'était  aussi  sur  '^res, 

son  territoire ,  k  n'en  pas  douter,  ^        j     .    ^.    j            *  i      ^ 

c-    1.    .        ..  1.  .  *^  Cependant  nous  devons  a  la  ve- 
nue oieebert  avait  fait  camper  une  •  .  »  j    J-.^        y'\  ^  jLéJL 
^  _^.  \                               "^,  ntédedire  quii  a  été  pour  nous 
partie  de  ses  troupes  et  sans  doute  ui   j               > 
"^               .        1   f   1           1     «   .  impossiblede  ren contrer  en  cet  en- 
son  quartier-ffénéral ,  car  les  Rois  jt     .,       .^         I       1        ..1        , 
,     ^    ,    .     °.,.    .    '  droit,  soit  sur  Je  sol,  soit  dans  la 
alors,  chefs  militaires  avant  tout ,  i      •     j       i           •       t.  u-. 

.     ^           v       'I    1             1  mémoiredes  plus  anciens  ha  bilans, 

campaient  au  milieu  de  leurs  sol*  .       '^                          .     , 

1  .                       .     ^  aucune  trace,  aucun  souvenir  de 

dats,  se    reposaient  comme  eux  r    i      .     /    <       mi       •     i.  . 

,    ^       ^  .i    I       .1    »  t  arbre  des  tombes.  Msiis  le  résultat 

soÊis  la  tente  et  dès  lors  il  n  est  au-  •   r      .           j       ..          -      a* 

,  .        ,  .         ,    .  infructueux  de  cette  espèce  d  en- 

cnn  argument  bien  .érieux  à  Urer  ^^  ^^  ^.^^^^  ^^  ^/    J„i^_il 

de  1  existence  de  cette  chau»ée.  jj^^^  ^^^  conséquence  de  détrui- 

Toutefois  ,  indépendamment  de  re  la  mention  expresse  de  la  note 

ces  deux  faits  avérés  et  déjà  si  con-  retrouvée.  Nous  ne  le  pensons  pas, 

cluans  (savoir  que  Sigebert  fut  in-  et  livrons  au  surplus  la  solution  de 

humé  à  Lambres  et  assassiné  dans  cette  difficulté  &  plus  érudits  que 

sa  tente)  il  en  est  un  autre  qui ,  s'il  nous. 

paraît  vérifié  aux  yeux  du  lecteur,  c^gg^  i^  ^yi^ge  ^  Lambres,  qu'- 

devra  lui  sembler  également  bien  ^^  ggj  ^  Charlcs-le-Chauve  (  ou 

décisif;  c'estla  désignation  des  lieux  plus  tard  Charles-le-Simple,  car 

mêmes  oîi  furent  enterrés  les  deux  i^^  ^^^^  ^^^^  parUgés  )  donna  aux 

assassins  de  Sigebert  j  car  l'on  sait  ^vèques  de  Cambrai,  avec  le  droit 

qu'ils  furentsaisis  et  massacréssur  «ntr'autres  d'y  faire  battre  mon- 

^«  ^**^-  naie.  (  V.  Aubert.  Mirœus  et  Was- 

Or,  on  raconte    que  long-tems  telain  ,  histoire  de  la  Gaule  Belgi- 

l'ou  vit  sur  le  territoire  de  Lambres  que,  p.  167.  Voir  aussi  dans  l'édit 

tia  tied  arbre  desséché  qu'on  ap-  de  Pistes  de  864  9  un  règlement  de 


diarles-^e-Cbâttve  sur  U  iraleur  joyeotes  entrées  de  nos  très  chiers 

et  la  fabrication  des  mMinfties,  qui  seigneurs  ayeul  et  grant  père  les 

est  un  des  inoBumeBS  curieux  de  dues  Philippe  et  Charles,  que  Die« 

notre  l^sktion.)  F.  G.^  «bsoille,  depuis  par  mes  très-re- 
doublés seigneurs  et  dame  père  et 

LIBERTÉ  DE  L'ESCAUT.  —  '^^  '*  •»*»^  P®'    approbadon  et 

On  a  fait  circuler  à  Anrers  une  coafirmacion    depma    ensye  des 

sentence  prononcée  par  la  haute  ^^'  franches  foires  mises  sus  en 

cour,  à  Malines,  en  l'an  1 5o4,  ayant  "*®*'«  ^^^^  Wlled'AByers,  par  mon 

pour  but  d'éublir  quli  laHolfandte  ^^  très-châer  seigneur  et  ayeul 

seule  appartient  de  narigner  sot  ^^^i'^PP*  •«  !'•»  ^^  q««^«  cent 

TEscaut.  chinquante  cincq.  Et  singulière- 

Cette  pièce,  réimprima  depuis  «»wtp»rl«p«jilég«,queA.n« 

MO  ei>T«i  le  jo«md  fniD^i.  p«.  •"  »  ^^^  ^'^  «»  * "^P^* 

bli«d»«»cel4yaie.le.i,îitt  ,8Î$.  •«* ««•tedetou.se» p.,» g*^r.l.- 

NousoffroBs  4  1.  curiwit*  de  nos  7-«d»P««~l"  LXXVUe.- 

lecteu»  quelques  tniu  d'une  piè-  P*«='«l«"'/"'  •"*^«'»  «P^*  « 

ce  i  ta4iueU«Mus  ne  reconnais^n.  »•  ""f  **«  ï^."'?»»  '  «>"•  '?"  •"' 

aacune  imporlene*  poUtique.  "PPf'*'  **  "?*»*  ""  to»».to«»«'«'««« 

"^       /  wachtes,  qui  estaient  mis  sus,  siDS 

Philippe  ,  archiduc  d'Autriche  i^  sceuou  consentement  des  csUls 

qui  ahifsrégnaitdans  ces  contrées,  de  sesdict  pay»?  cl  promist  et  jum 

en  vodant  étabUr  la  liberté  de  tu^  j^  affraDcfair  la  dicte  rivière  de  k 

viguer  sur  les  eaux  de  ses  éuts  se  Honte  de  tous  totUieux  et  wachtej; 

jetant  à  îamer  dit  :  disaient  aussi  les  dicU  des  esUts 

«  Comme  despiescha  de  la  part  axposans ,  que  mon  dict  £ea  très- 
de  nos  bien  amés  les  gens  des  trois  chier  seigneur  et  ayeul  le  duc  Pbi- 
Etats  de  nostre  pays  et  duché  de  lippe,  par  ses  lettres  patentes  jdon- 
firabant ,  eust  esté  exposé  par  cer-  nées  ea  sa  ville  du  Luxembourg» 
taine  leur  requête»  que  la  riptèèed»  Tan  mil  qiia  Ire  cens  XLIU ,  et  après 
la  Honte f  partant  de  la  mer  et  fal-  ^u  mon  dict  très- chier  seigneur  et 
sant  passage  à  tous  marchaus  ^us-  grant  père  Charles,  par  ses  lettres 
ques  en  notre  ville  d'Anvers,  avait  patentes  données  en  notre  ville  de 
de  tout  temps  esté  ,  et  eacoires  es-  Bruxelles  ,  Tan  mil  quatre  cens 
toit  ung  fleuve  publicque  et  franc,  LXVII,  soient  tenu  en  suspens  et 
appartenant  au  duc  de  Brabant.  surcéance ,  de  lever  aucun  tonlieu 
Et  que  ainsi  fust ,  il  avait  auttres-  sur  ladicte  rivière  de  la  Honte,  jus- 
fois  esté  déclaré,  tant  par  sentence  ques  à  ce  que  lea  dicts  exposans 
arbitrale  de  l'an  mil  deux  cent  d'une  part ,  et  ceux  de  Hollande 
LXXYI,  confirmée  en  l'an  mil  trois  d'allure ,  seraient  o^s,  autrement 
cent  XLIil  pai  le  duc  Jehan  de  en  serait  ordonné,  etc.,  etc.  » 
Brabant  et  par  Guillaume ,  conte  Un  bourgeois  d'Anvers  nommé 
de  Hollande  ;  comme  depuis  par  les  Gheert-Pels  ,  se  plaignant  d'aveir 


éprouvé  de  la  gènff  dans  sa  naviga-  nous  comme  coftte  de  Zeel lande  , 

tion ,  avait  été  condamné  é  une  a-  avons  droit  de  lever  tonlieu  par 

mende.  Philippe,  en  ordonnant  la  tout  notre  dict  conté  ,  de  toutes 

mise  au  néant  de  cette^rocédure  ,  marchandises  et  autres  biens  ap- 

dit  que  :  partenans  à  gens  non  francs  qui  at- 

m  Les  dicts  ezposans  avoient  es^  touchant  le  stroom  de  nostre  dict 
té  et  estoient  en  possession  d'estre  pays-de  Zeellande^  soit  par  la  Hon- 
francs  du  tonlieu  sur  là-dîtte  Hou-  te  oh  ailleurs,  et  de  mettre  et  chan- 
te ;  et  que  aultrement  en  faire,  eust  giernos  wachtespar  loul  ledictpays 
été  la  perdicion  et  la  destruccioi>  oii  bon  nous  semble  ;  en  conderop- 
de  nostre  ville  d'Anvers  ,  en  tant  t^^^  les  dicts  de  Brabant ,  de  nous 
que  le  marchant  estrangier  ne  laissier  joyr,  et  nous  payer  pour 
vouidroit  plus  hanter  ni  fréqaen-  Tintérest  que  nous  avons  eu  par 
ter^enquoy  nous  et  notre  dicte  leur  empescberoent  depuis  le  temps 
ville  aurions  intrest  inextricable,  du  dict  empescheraent ,  en  deux 
Ce  nonobstant  ceux  de  notre  ville  mille  escus  par  an  et  deux  mille 
deMiddelbourgenZeellandeayana  florins  par  atlemptas  ;  prolesUnt, 
en  l'an  quatre  vingt  XVI  practiqué  ^^m  c^c*  - 
d'avoir  en  leurs  mains  la  ferme  do 

nostre  tonlieu  de  Yersickeroot,  non.  «-Nous  comme  conte  de  Zeei- 

coaîeos  des  grâces   que    Dieu  et  lande ,  avons  droit  par  privilège  et 

nous  leur  avons  faictes  ,  s'estoient  ^^^  impérial  de  Tan  1 1 94  ,  d'avoir 

de  leur  volonté  indue,  et  pour  leur  enlever  tonlieu  sur  tous  les  biens 

singitlier  prouffit  de  mestre  une  app«rtenans  à  marchants  et  gens 

wachiesurladiUiiuièredelaHonie.  élrangiers*  non  francs  ,  qui   pas- 

etpar  icelluy.  faire  exiger  toulieu.  «nt  et- atlouchent  le  slroom  d'i- 

de  tous  marchanUet  marchandises  ^««l»  nos  pays ,  une  fois  en  eauwe 

qui  es  mois  d'aoosl  etde  sepUmber.  ^<*"ch  «t  une  fois  en  eauwe  s-lée, 

au  dict  an  prenoient.  leur  chemin  «*  <!"«  <^«  ^®  ensemble  de  mectrc  et 

et  passage  par  icelle  Honle ,  pour  changier  ses  wachles  j  pour  garder 

venir  i  la  franco- foire  de  nostre  ^^^^  ton*>eu  partout  nos  dicts  pays 

ville  d'Anvers,  et  détruire  cl di ver-  <>"  *^"  °o"^  semble  ,  dont  estions 

ter  le  marchand  estrangier  dudict  ««  *>^nne  possession  par   tant  de 

Anvers  et  la  faire  aller  au  dicLMid,  *»"!»'  q»^'"  n'estoit  mémoire  du 

delbonrg  à- leur  plaisir*  »  contraire  j  et  qu'il  fcust  vray,  di- 
saient iesdrts    procureurs  et  fer- 

A.  la^uiU  de  maintes  et^maintes  ^ç„^  ^^^u  j,^  Jacques,  con- 

considératioos ,   tout  ce  que  l'on,  tesse  de   Hollande  et  Zeellande  , 

rencontre    de  remarquable  dans  voyant  que  par  des  grandes  inun- 

cette  senunce ,    qui  fait  base  de  dations  ,   qui   advinrent    eu   son 

propriété  pour  la  HolUnde,  se  bor-  ^^^^  ctaussi  au^Jaravant  tant  en 

ne  àla  réponse  du  procureur,  gêné-  Flandres  que  ei^  Hollande,  la  die- 

T^l-  •  te  rivière  de  la  Honte  qur  aupara- 

«  £t  en  principal  feust  dft  que  vant  avoit-  esté  petite-,  estroite  et 


peu  parfonde,  cstoit  devome  51  cérémonies  d»  œ  genre  k  Selncy 
grande  ,  large  et  parfonde,  que  et  autres  liens.  Les  vieilks  femmes 
tous  bâteaulz,  tant  karakes,  gallées,  du  village ,  présidées  par  le  Beilii , 
que  y  poToient  Iranchemen  t  na  vier  passèrent  tontes  les  vertus  au  sera- 
et  passer  et  que  les  marchans  es-  tin;  il  en  résulta  que  la  nommée 
Irangiers  conunençoient  a  prendre  AuguUine-Josépbiae  Sauvagt ,  jeu- 
leur  chemin ,  yùnr  tirer  ea  Brabaat  ne  et  jolie  TîUageoise  âgée  de  aa 
par  icelle  Honte ,  en  délaissant  le  ans,  fut  élue  Rosière  à  l'unanimité, 
chemin  de  TËscault  de  tout  temps  Son  couronnement  eût  lieu  le  19 
accoustnmé.  »  juillet  17*78 ,  en  présence  de  Tas- 

AUsoitede loosIescoDsidénins.  »"^'*«'* P»»* «"i"»»»» ^^V^ 

•        1                   *    ■       •  Tince* 
Tient  le  prononce  du    jugement 

rendu  à  Ma  Unes  ,  le  1 1  octobre  Les  habitans  ayant  ensuite  sap- 

1 504,  qui  condamne  pour  domma-  plié  leur  prieur  curé  de  nommer 

ges  et  intérêts  les  états  de  Brabant,  lenr  bten£iiteur,il  leur  apprit  que, 

pour  les  entraves  et  la  gèue  appor-  d'après  le  rapport  bit  par  la  société 

tés  à  la  Honte.  Ceux  d'Anvers  ,  royale  de  médecine  de  Paris  è  M. 

impliqués  dans  ce  procès,  furent  NtcJker,  directeur-général  des  fi- 

condamnés  è    mille   florins   d'or  nances,  sur  la  méthode  curative 

Philippns.  que  M.  J>ufrt9noy  avait  suivi  pour 

{'Em€UKipaûon.)  les  délivrer  de  l'épidémie ,  le  roi 

Louis  XYI  avait  désiré  en  témoi- 

LA   ROSIERE    ITAUBRY.  —  g»«r«s«tis^tJon  à  cedocteur,cl 

Les  habitans  du  vUlage  d'Aubry,  à  *"*  ■^''  fcit donner  une  gralifica- 

une  lieue  de  Valenciennes ,  ayant  ******  extraordinaire  de  400  livres, 

été  ,  sur  la  fin  de  l'année  1777,  af-  ^  «Wecin  crut  devoir  employer 

fligés  d'une  violente  épidémie,  et  ^***  ***""**  *   récompenser   des 

ayant  reçu  de  la  part  desaulori-  «œurs  et  des  vert  us  que  sans  doute 

tés  de  Valenciennes  et  particuliè-  **  ■^"'^  P"  parfaitement  apprécier 

rement  dn  docteur  Dufiesaoy,  mé-  ^""^  **  ^*^**8«  ^**^*  ^"''*  ^  ^^ 

decin  de  l'hôpiul  miliuire  de  cette  P^^'*  *^  secours  salutaires  de  ses 

ville ,  les  secours  les  plus  efficaces,  «"^«»-  C'est  k  compter  de  cette 

prirent  jour  pour  célébrer  digne-  *P®^"®  ^"*  ^  docteur  Valencien- 

ment  la  cessaUon  de  ce   terrible  ^^^^^^  nommer  Vufresnoy  de$ 

fléau,  dans  leur  commune,  par  des  -''**•**'**• 

prières  publiques  et  une  fête  toute  La  jeune  Saui'^^e ,  qui  joigoait 

champêtre.  Ils  apprirent  par  le  eu-  la  sagesseà  la  beauté  ,  n'eût  pas  de 

ré-prieur  du  lieu,  qu'on  lui  avait  peine  à  trouver  un  mari;  il  s'rn 

fait  parvenir  la  somme  de  4oo  li«  présenta  une  foule ,  et  Dieu  sait  si 

vres  pour  doter  la  fille  la  plus  ver-  c'était  la  dot  qu'ils  convoitaient! 

tueuse  du  village.  On  suivit ,  pour  Son  cœur  avait  parlé  pour  le  jeune 

le  choix  de  la  Rosière ,  ce  qui  se  PUUoai  ce  fut  lui  qui  reçut  les  fyio 

pratique  habituellement  dans  les  livres,  la  main  et  le  cœur  d'Augus- 


tine,  et  un  grand  pkt  d'étain  au  sept  de  la  république  )  ;  après  les 
centre  duquel  se  trouve  gravé  une  années  de  disette ,  quand  la  classe 
/née  et  une  légende  q  ni  indique  la  ouvrière  put  recommencer  à  se  li- 
cérémonie  du  19  juillet  1778.   Ce  vrer  aux  plaisirs   qu'avait  inter- 
meuble  de  famille  se  conserve  en-  rompus  la  révolution,  cette  fàte 
core  aujourd'liui  dans  la  maison  ,  offrait  réellement  un  caractère  lo* 
tout  aussi  précieusement  que  les  cal  et  fournissait  mille  sujets  d'ob- 
titres  de  noblesse  des  Croj.  servation  au  moraliste.  Le  matin  , 
Augustine  Sauvage  vit  encore  î  ^^  "^^^^  ^^^'^  parcourue  en  tous  sens 
elle  demeure  chez  son  fils,  maire  P»"-  ^^^  ^'•^"P^  innombrables  de 
de  la  commune  de  Petite-Forél^  ]«""««  ^^^^  <1«*  *f '®^  ^®  dentelle 
de^Rmsmes,  près  Aubry  ;  c'est  une  V'^  défilaient  en  chantant  les  vieil- 
bonne  et  aimable  vieille  de  77  ans,  '««  chansons  du  pays,  formaient 
qui  se  plait  à  raconter  la  céréroo-  ^^  ';°°^««  ^  ^^*^"®  ^^/^  ^,®  """f  ' 
nie  de  son  couronnement.  Quelque  «*  *^^^*^*^°^  ^«  '•,^"°^'^  ^"^^  esplanade 
chose    de  doux  ,  de  bienveillant ,  ^^  ^^  ^«"«^  à^^^i^^iX  générale.  A- 
des  traces  de  régularité  ,  se  voyenl  P^ès-midi .  ces  joyeuses  bandes , 
encore  sur  son  visage  ;  elle  porte  »«  réunissant  à  celles  des  filtiers  et 
enfin  une  de  ces  figures  qui  font  ^««  û^^""  ^«  ^°^°°  '  ^^^^'^'^  ^ 
dire,  comme Fontcnelle,  Vamour  a  '^J^"^""  «"  iaubourg  Notre-Dame, 
passé  par  là»                        AD  ®*  surtout  à  la  Nouvelle  Aventure 

ou  ,  quelque  beau  temps  qu'il  fît , 

Ti?    uTirvy^TTï^T  T^fTi          rx  OU  voyait  arHver  lous  Ics  fiacrcs  dc 

LE   BROQUELET.  -  Depuis  Lille  ,  remplis  chacun  de  douze  ou 

quelques  jours  il  n  était  bruit  dans  ^^;,^^^  individus  ,  pressés  ,  entas- 

Lillequedes  préparatifs  qui  se  fai-  ^  j^  ^^3  ^^^   les  autres,   sans 

nient  pour  célébrer  d'une  manière  compter  ceux  qui  grimpaient  der- 

bnllanle  la  fêle  de  Saint-Nicolas ,  ^^re  la  voiture ,  sur  l'impériale  et 

pauron  dcsdentehères,desfilliers  p^ès  du  cocher.  Cétait  alors  de 

ei  des  fileurs  de  co ton.  Celte  fêle ,  ^ette  vraie  joie  populaire,  si  naïve, 

vulgairement  nommée  le  Broque^  ^  originale,  si  pathétique,  dont 

/€/,  è  cause  des  fuseaux  è  dentelle  j^  peintre  Watteau  nous  a  laissé 

qui  portent  ce  nom ,  devait  être ,  ^^^  j^^     fort  exacte  dans  son  U- 

disait-on  ,  la  plus  belle  qu'on  eût  bleau  du  Broquelet. 

vue  depuis  vingt  ans  r*>    •  «     »       .        l 

^            ^  G  est  tout  autre  chose  aujour- 

Du  reste ,  il  la  ut  bien  le  recon-  d'hui.  Le  matin  du  lundi ,  on  a 

naître ,  l'action  du  temps  se  (ait  bien  vu  partir,  dans  huit  ou  dix 

sentir  sur  les  goûts,  les  habitudes  voitures  de  louage,  tout  le  person- 

et  les  moeurs  du  peuple  ,  aussi  bien  nel  d'une  fabrique  ,  en  habit  de 

que  sur  toutes  les  autres  choses.  Je  cérémonie,  pour   aller  passer  la 

me  rappelle  le  Broquelet  d'autrefois  journée  k  la  campagne  ;  on  a  vu  de 

(  il  est  bon  d'observer  que  Vautre^  loin  quelques  jeunes  ouvrières ,  en 

fois  dont  je  puisse  me  souvenir  ne  robes  de  perkale ,  avec  des  man* 

remonte  pas  au-delà  de  l'an  six  ou  ches  a  gigots  ,  aussi  empesées  que 


leurs  tournures,  se  promener  si-  moole  l'escmlier  daConckve,  et 

lencieosement  en   se   donnant  le  pénètre  à  grande  peine  dans  cette 

bras  ;  mats  de  joyeuses  danses,  de  belle  salle  où ,  par  parenthèse ,  oa 

▼oiz enfantines,  de  visages  rians,  arrive  par  un  petit  couloir  large 

point.  de  vingt  et  quelques  pouces.  Dieu! 

qwlles  vapeurs ,  quelle  cohue , 
«  Oii  est  la  ftle?  je  veux  voir  la  ^^^i  4,^5^  malgré  la  présence  de 
fête ,  »  disais- je  comme  M .  Paul  de  y^  ntorité  municipale  !  Cest  à  n'y 
Kock ,  et  me  voili  cherchant  la  ^^  ^^^j^^  ^  ^^^é  d'un  bon  vieil- 
fête  le  long  des  rues  de  Paris  ,  des  j^^  ^^  dépose  sur  le  front  de  sa 
Eiaques,  des  hobleds  (  qu'on  appe-  £jjç  ^^^  haUsAV  et  sa  bénédiction , 
lait  dans  l'ancien  temps  des  A0Ù/9-  ^^  ^^jj  ^^  groupe  d'hommes  qui 
bleds  ou  des  Bleds-Roides  )  ;  par-  adressent  è  la  jeune  femme  de» 
tout  le  peuple  circule  raisonna'  plaisanteries  grossières  ;  ici ,  ua 
blementy  et  ne  paraît  prendre,  nouveau  marié  réclame  à  haute 

^hérèsei 
une  fu 

car  en  pénétrant  dans  les  cours  et  commence  à  s'inquiéter  de  l'ahsen- 
allées  étroites  qui  forment  de  ce  ^  ^^^  prolongée  de  son  prétendu, 
quartier  un  véritable  labyrinthe ,  Jontelle  garde  bien  soigneusement 
je  vois  les  panulons  blancs  qui  se-  j^  chapeau  ;  puis  ,   une  nouveiU 
chent  aux  croisées  ,  les  repasseuses  poussée  de  la  foule  qui  entre  ,  réu- 
qui  se  hâtent  d'arrondir  les  gros  „it  ^„,  qui  étaient  séparés ,  el^ 
plis  de  jolis  bonnets  de  tulle  ;  plus  séparant  ceux  qui  étaient  réonis. 
loin ,  une  espèce  d'apprenti  cuisi-  j^  profite  du  moment  pour  m'es- 
nier  ,  dont  les  vètemens  sentent  quiver,  car  je  commençais  a  avoir 
encore  l'huile  de  pied  de  bœuf,  besoin  de  respirer  le  grand  air. 
apporte  d'un  air  triomphant  deux  CompUnl  bien  me  dédommager 
énormes  morceaux  de  veau ,  rôtis  j^  cesdésappointemens  successif, 
ouplutdlbrûlés,dansdesmarmi-  .     m'acheminai,  après  le  dîoer, 
tes  de  fer.  On  voit  du  moins  qu'il  ^^^^    j^    faubourg    de    Bélhune. 
y  a  ici  des  partisans  des  idées  posi-  q,^  j^  j^„^  moment ,  me  disais- 
tives.  j^  ^  pour  voir  la  fête  dans  son  en- 
Les  rues  de  Saini-Sasiveur ,  de  semble,  caries  ouvriers  dînent  de 
Fitw,  de  Poids,  du  Croquet ,  ne  bonne  heure  ,  et  n'attendent  pas 
m'offrent  rien  de  plus  remarqua-  le  soir  pour  se  vendre  oii  les  «t-^ 
ble }  je  me  rapproche  du  centre  de  tend  le  plaisir.  Cependant  1  i«  "  J 
la  ville ,  espérant  toujours  rencon-  trouvai  encore  que  peu  de  monde, 
trerla  fêle.  Là,  quelques  voitures  On  commençait  à  peine  à  sortir 
roulent ,  se  dirigeant  vers  b  mai-  de  la  ville  5  les  jolis  sentiers  qui- 
rie.  Ce  sont  les  mariages.  Bon  cela  !  bordent  ou  traversent  le  peUt  »- 
je  vais  voir  des  physionomies  heu-  nal  des  Siaiôms  éuient  presque  do- 
reuses. Je  suis  donc  U  foule  qui  serts.  De  temps  en  temps  j'enteo- 


dais  les  sons  d'un  aigre  TÎolon  ,  sommités  légitimistes  et  celles  da 

mariés  aux    mugissemens  de   la  juste-milieu  ,*  la  belle  madame  de 

trombonne;  mais  les  salles  de  dan-  R....,pour  qui  l'éclat  du  grand 

se  étaient  encore  vides ,  et  cette  jour  n'est  pas  moins  favorable  que 

douce  harmonie  n'avait  pour  but  celui  de  mille  bougies  ;  en  un  mot 

que  de  faii*e  croire  aux   passans  tous  les  âges ,  tous  les  rangs ,  tou- 

qu'on  y  dansait,  pour  les  exciter  à  tes  les  fortunes  ;  et  tout  cela  mêlé  , 

profiter  de  l'occasion.  On  trouvera  confondu ,  sans  gène  ,  sans  mor- 

donc  partout  du  charlatanisme  !  gue ,  sans  façon  ;  c'est  le  tableau 

Enfin  le  faubourg  se  remplit  un  de  la  plus  complète  égalité ,  varié 

peu  è  la  fois  ;  des  nuages  de  pous-  par  les  couleurs  les  plus  plaisantes 

siéfe  s'élèvent  dumilieu  de  la  gran-  à  la  vue,  et  encadré  par  la  mâle 

de  rue  ;  les  abords  de  la  Nouvelle  verdure  des  épaisses  charmilles  qui 

Aventure  se  couvrent  de  monde;  couvrent  le  jardin. 

il  était  temps,  car  je  désespérais        Mais  c'«/-i/  le   BroqueUfi 

presque  de  la  fête.  Entrons  vite  :  Ma  foi  !  depuis  le  matin  je  le  cher- 
déjà  l'on  se  dispute  les  pl<»ces.  Bien-  ^hp  et  je  ne  l'ai  pas  encore  trouvé, 
tôt  la  pelouse  réservée  aux  dan» 

seurs ,  et  l'^^ifice  pittoresque  avec  ^^  *«  ^^^^  >  parbleu  bien  !   D  y 

aes  quatre  terrasses  en  pente  dou-  »  ^*J*  quelques  années  que  le  beau 

ce ,  présentent  l'aspect  le  plus  ani-  ™°°^®  *  P"*  g°^'  *  ^«  g^'*''®  ^ 

mé,  le  plus  élégant.   Des  robes  «pectacle ,  nouveau  pour  lui ,  qu'- 

fratches ,  des  fichus  de  miUe  nu-  ^^"^  *"  i®^«  ^®*  pauvres  gens;  mais 

ances  ;  des  tournures  baroques  ou  '«^  P»"^*'^»  V^^  °*  s'amusent  pas 

ravissantes,  de  petits  bonneu  bien  ^"f°^  ««^  *««  regarde;  de  sorte 

simples,  bienmodestes,  à  côté  du  *1"^*«  °°'  ^^^  P"«^"«  *^'»»  P**^ 

gracieux  hibi  è  la  mode  et  de  la  «bandonner  la  belle  et  vaste  mai- 

riche  toque  surmontée  d'une  large  ^'^  ^^  plaisance  qui ,  une  fois  par 

plume  ondoyante,  couleur  d'azui ;  "  '  ««mWait  leur  être  eic.usive- 

des  beautés  de  tous  les  étages;  la  î»**^*  consacrée    pour  aller  s em- 

jeune  couturière  et  le  héros  à  six  ^«"f  ^""^  *^  ^""*^»  *  roulettes 

sous  par  jour,  habitués  hebdoma-  ^"  faubourg  Saint-M-urice ,  que 

daires  de  l'éublissemeni  ;  le  débi-  »n«»«urs  du  génie  militaire  trou- 

tant  de  tabac  et  ses  filles,  qui  r^  ^«°*  encore  trop  spacieuses ,  bien 

pandent  autour  d'elles  une  odeur  ^'***"  «^'*  ^*>*'8*  ^'^  ""«^^i'  «"» 

de  tonka;  le  galant  caporal  et  la  1^"""  pou'pouvoir  reprendre  ha- 

femme  du  Umbour-major  ;  la  mar-  ^^'^^^  *  ^  ï^^kXxî^. 

chande  de  nouveautés  ;  l'employé  J'ai  donc  manqué  ma  journée  en 

avec  sa  famille;  les  jeunes  officiers;  allant  chercher  le  peuple  ou  il 

les  commis-vojfageurs  ;  les  dames  n'éuit  pas  ;  mais  c'est  une  perte 

du  haut  commerce  et  de  la  grande  qui  peut  se  réparer ,  car  il  ne  se 

propriété;  l'aristocratie  des  titres  borne   pas  seulement  à  un  seul 

et  celles  des  écus  ;  la  magistrature  jour  de  f^te ,  et ,  bien  souvent ,  la 

civile  et  la  gloire  militaire  ;   les  semaine  entière  est  en  déroute  (  on 
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vondn  bieii 

pression  «|ai  sent  le  terroir  ). 

Lb  CoimUK  ULUMS. 

LES  YITËLOTS.^  Les  simples 
mets  de  nos  pères  s'en  vont  chaque 
jour  avec  leurs  usages  pittoresques 
et  leurs  naïves  croyances  ;  c'est  à 
peine  si ,  dans  quelques  fiimilles 
fidèles  aux  antiques  traditions  , 
Ton  mange  encore  des  brioches  à 
quatre  polies  le  jour  de  Noél ,  et  si 
le  grand  Saint-Nicolas ,  dans  la 
nuit  consacrée  è  sa  bénigne  in- 
fluence ,  apporte  par  la  cheminée 
ses  présens  si  chers  aux  marmots  : 
les  coutumes  pittoresques  et  par- 
ticulières de  chaque  contrée  dispa- 
raissent efiàcées  par  le  rouleau  ni- 
veleur  qu'une  civilisation  triste- 
ment monotone  passe  incessam- 
ment sur  toute  la  surface  du  glo- 
be ,  et  l'on  pourrait  sans  doute  un 
jour  faire  le  tour  du  monde  sans 
se  croire  sorti  de  Paris ,  et  retrou- 
ver chezles  resta  urs^teurs  de  Kams- 
chatka  la  carte  des  Frères  Pro- 
vençauz. 

Heureuse  la  province  qui ,  sans 
fermer  les  yeux  auz  nouvelles  lu- 
mières ,  conserve  précieusement 
son  originalité  locale  ,  et  se  per- 
fectionne {graduellement  sans  ces- 
ser d'être  elle-même ,  et  sans  of- 
frir aux  voyageurs  fatigués  une 
pâle  et  gauche  imitation  de  la  ca- 
pitale ! 

Mous  citerons ,  par  exemple  , 
cette  bonne  Picardie  dont  nous 
avons  célébré  plus  d'une  fois  le 
flan ,  le  cidre  et  les  fillettes.  Elle 
I  l'est  pas  assurément  des  plus  mal 
notées  sur  la  carie  de  M.  Dupin 


le  savant;  elle  y  obtint  une  men- 
tion honorable  :  eh  bien!  die 
n'en  tint  pas  moins  à  sa  nationa- 
lité .  elle  parle  toujours  son  vietiz 
Picard  «  au  moins  dans  les  cam- 
pagnes, avec  une  louable  fidélité , 
et  mange  toujours  des  pttelota, 

Cest  que  les  viulots  sont  vrai- 
ment une  bonne  chose  '  Par  tons 
les  saints  du  Vermandois ,  il  fait 
beau  voir  un  Picard  se  délecter  en 
humectant  ces  longs  fils  de  pâte 
faits  avec  de  la  pure  farine  de  fro- 
ment ,  bouillis  et  crevés  dans  un 
lait'délicieux.  On  ne  saurait  mieux 
le  comparer  qu'au  Napolitain  à 
même  d'un  plat  de  macaroni,  avec 
lequel  les  vitelots  ont  assez  d'a- 
nalogie ,  quant  à  la  conformation , 
du  moins. 

Yitelots ,  amis  de  mon  enfance  i 
ne  craignez  pas  que  je  sois  jamais 
ingrat  envers  vous.  Jamais  la  ju- 
lienne, ni  la  purée  aux  croâtons 
ne  vous  efiacerontde  ma  mémoire. 
11  me  semble  toujours  vous  voir , 
beaux  de  blancheur  et  de  simpli- 
cité ;  vous  presser  4  l'étroit  dans 
une  immense  soupière  qui  domi- 
nait majestueusement  la  table, 
entourée  d'une  nombreuse  famil- 
le. Gomme  chacun  attendait  avec 
impatience  le  moment  de  voir  son 
assiette  remplie  jtisques  au  bord  I 
Je  m'en  souviens ,  c'était  tous  les 
mercredis  du  saint  tems  de  Garé* 

• 

me  que  vous  faisiez  votre  appan* 
tion  au  dtner  de  famille;  cette^po- 
que  de  l'année  vous  éuit  essentiel- 
lement consacrée  ;  aussi ,  avec 
quelle  joie  vous  étiez  accueillis 
quand  vous  faisiez  votre  entrée 
triomphale  le  mercredi  des  cen- 


dres!  CéUit  comme  un  vieil  ami ,  plus  directe  et  la  plus  facile  qu'il 

dont  on  attend  long- temps  d'à-  soit  possible  d'établir  entre  Paris 

▼ance  la  visite  annuelle ,  et  dont  et  les  villes  de  Liège  et  d'Anvers, 

on  parle  long  ->  temps  après  son  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur 

départ.  Le  cortège  dont  les  vite-  les  avantages  qu'en  doit  retirer  la 

lots  s'entouraient  habituellement  Belgique ,  ce  sont  aujourd'hui  des 

me  les  rendaient  encore  plus  ad-  vérités  devenues  triviales, 

mirables,    flanqués   de  harengs,  Dès  la  réunion  à  la  France  d'u- 

de  lentilles  et  de  haricots  ,  subs-  ^e  partie  de  la  Flandre  et  du  Hai- 

Unces  animales  et  végétales  peu  «.ut^  l'importance  de  la  jonction 

attrayantes  à  mes  yeux  j  ils  étaient  ^e  la  Sambre  à  l'Oise  fut  vivement 

souvent  mon  unique  espoir  durant  appréciée  et  sollicitée  par  le  cotn- 

les  jours  maigres ,  et  mon  espoir  ^ercc  et  l'agriculture  de  toute  la 

n'éuit  jamais  déçu  ;  car  leur  sim-  ^^^^  septentrionale  de  ce  royau- 

ple  saveur  ne  devait  rien  qu'à  elles,  m^^ 

et  n'éuit  point  exposée  .us  inci-  j^  .g  5    „„   ^^  Megrign,  et 

dens  qui  déroutent  parfois  les  s.-  ^^  jj^^  présentèrent  de»  mémoL- 

vantes  combmaisons  des  cordons-'     ^   x  •  . 

, ,  res  a  ce  suiet. 

bleus,  * 

^y.    -  .                     j         .  En  1698  ,  un  travail  rédigé  par 

Yitelots ,  mes  grands  amis ,  par  ^  j^  ^^i^^^j  Charliese  reçut  l'ap^ 

reconnaissance  pour  vos  bons  ser-  ^^bation  du  maréchal  Vaubaii, 

vices  ,  je  tairai  1  origine  de  voira  ^^.  ^j^,  reconnaître  le  tracé. 
nom  ;  je  ne  veux  pas  qu  un  joli 

visage  puisse  rougir  en  entendant  ^"*  '765  ,  W  aHtoriiés  de  la  vH- 

prononcer  ces  syllabes  vénérables,  *«  ^«  Landreciea  et  de  Maubeoge 

ni  qu'un  mauvais  plaisant  les  pro-  »y""*  <^«  nouveau  réclamé  l'exécu- 

&ne  par  de  graveleux  équivoques.  ^®"  ^  ^  ^"«^  »  ^«  colonel  du  gé- 

Ainsi,  nous  ne  révélerons  pas  ce  ^^^  d'Aumont  envoya ,  en  177a  , 

mystère  aux  profanes,  et  nous  lais-  ^"^  rapports  pour  en  consUter 

serons  au  bibliophile  Jacob  et  au-  ^*  pOMÎbilité  et  l'utolité. 

très  amis  du  moyen  âge  le  soiu  de  En  1776,    des  ingénieurs    des 

le  dévoiler  à  huis-clos  À  ceux  qui  ponts  et  chaussées  [rédigèrent  des 

chercheraient  la  science  pour  elle-  nivellemens  ,    des   plans    et    des 

même  et  sans  intentions  débhon-  projets. 

nètes.                                F.  D.  En  1780 ,  le  général  Laffitte  en- 
treprit la  rédaction  d'un   projet 

JONCTION  DE  LA  SAMBRE  détaillé ,  et  proposa  d'ouvrir  le  ca- 

A  L'OISE.  —  Ce  canal,  qui  va  °*^  *°  grande  section,  ce  que  ce 

donner  un  nouveau  débouché  vers  célèbre  ingénieur  serait  sans  doute 

l'intérieur   de    la    France  ,    aux  Parvenu  è  mettre  à  exécution  si  le 

houilles,  aux  fers,  aux  marbres  gouvernement  eût  accordé  les  fonds 

de  Liège ,  Namur  et  Charleroy  ,  nécessaires, 

complétera  U  voie  navigable  la  En  1796  et  1796  ,  MM.  Lapisse 
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et  Recicourt ,  directeurs  des  for* 
tifications^  etFerrandy ,  capitaine 
da  génie ,  proposèrent  de  modifier 
le  projet  du  général  Laffitte  ,  et 
particulièrement  d'ouvrir  le  canal 
en  petite  section. 

Les  guerres  de  la  république  et 
de  l'empire  firent  ajourner  l'exé- 
cution d'un  projet  auquel ,  à  di- 
Terses  époques ,  Napoléon  témoi- 
gna prendre  beaucoup  d'intérêt. 

Depuis  10  ans  le  conseil  général 
du  département  du  Nord,  les  con* 
seils  des  arrondissemens  d'Âvesnes 
et  de  Valenciennes ,  les  chambres 
du  commerce  de  Lille ,  Paris,  etc., 
etc. ,  n'ont  cessé  de  sollicitei  la 
jonction  de  la  Sambre  à  l'Oise ,  si 
souvent  décidée.  Elle  a  été  ajour- 
née maintes  fois  dans  ces  i  o  ans  , 
ainsi  que  la  canalisation  de  la  Sam* 
bre,  tantôt  par  des  obstacles  que 
suscita  le  génie  militaire  des  pla- 
ces deMaubeuge  et  de  Landrecies , 
tantôt  par  suite  des  intrigues  mul- 
tipliées et  toujours  renaissantes 
de  la  plus  grande  société  charbon- 
nière de  France.  L'intérêt  général 
des  consommateurs  vient  enfin  de 
l'emporter,  et  le  8  août  i835,  l'ad- 
judication publique  des  travaux 
aura  lieu  à  Laon.  La  dépense  est 
évaluée  à  lo  millions. 

(  Libéral). 

LA  TÊTE  DE  DAGOBERT.  ^ 
Parcourant  dernièrement  l'ouvra- 
ge intitulé  :  Monumens  de  la  mo^ 
narchiefrançaUe  par  le  P.  Montfau- 
con ,  j'y  lus ,  non  sans  surprise , 
que  le  couvent  des  sœurs-noires 
de  Mons  possédait  au  nombre  de 
Et$  reliques ,  la  tète  de  Dagobert 


II,  roi  d'Austrasie.  Enchanté  de 
cette  découverte ,  j'en  fis  part  à  un 
de  mes  amis ,  archéologue  intré- 
pide ,  et  cinq  minutes  après  nous 
nous  dirigions  vers  le  couvent  oit 
repose  cette  vénérable  relique 
phrénologique.  En  faisant  route  je 
me  disais  à  part  moi  qu'il  serait 
peut-être  plus  intéressant  de  pos- 
séder cette  fameuse  culotte  que  le 
bon  Dagobert ,  l'homonyme  de 
celui  dont  il  s'agit ,  mettait  si 
singulièrement ,  mais  un  peu  de 
réflexion  me  convainquit  que  cher- 
cher de  semblables  vestiges  du 
moyen  âge  dans  une  communauté 
de  femmes  serait  prendre  une  pei- 
ne inutile  et  je  me  résignai.  Nous 
sonnâmes ,  la  tourière  nous  ouvrit 
et  j'exposai  en  peu  de  mots  k  la 
supérieure  le  sujet  de  notre  visite. 
Les  bonne  sœurs  crurent  que  nous 
parlions  grec.  «  Boue  Deus!  la 
a  tète  de  Dagobert  \  Et  nous  pos- 
a  sédons  cette  sainte  relique  chez 
a  nous  !  nous  n'en  savions  rien , 
o  absolument  rien ,  s'écrièrent  les 
a  noues.  »  Après  ces  exclamations 
pieuses ,  nous  nous  mettons  en 
route  ,  sous  la  conduite  d'une  des 
sœurs,  et  nous  explorons  en  vain 
l'église  et  ses  dépendances;  pas  de 
tète. 

Tout-è-coup,  illuminée  d'une 
lumière  soudaine,  notre  guide  s'é- 
crie :  a  à  moins  que  ce  ne  soit  ce 
ce  vase  dont  nous  ignorons  le  con- 
«  tenu. ^« Un  vase!  luidis-je,  il 
«  doit  être  rond,  en  cuivre  ,  et 
a  porte  des  fleurs  de  lys.  —  C'est 
a  cela  même.  Vous  êtes  donc  sor- 
«  cier  ?  <—  Non ,  ma  chèt«  sœur, 
«  mais  j'ai  jeté  un-  coup  d'œil  &ur 
«  G.deBoussu  avant  de  vous  rendre 


«  ma  visite.  »  De  Boassa  ,  hélâs  !  deor  d'one  blessme  q«i  ne  s'en- 
^taii  aussi  inconnu  à  ces  pauvres  fonce  que  dans  le  vide  ;  sa  largeur 
religieusesqueDagobert!  Travail-  n'est  pas  d'un  pouce;  elle  est  au 
kz  après  cela  pour  la  postérité,  plus  d'une  ligne ,  et  Tos  n'est  nul- 
Bref  »  on  s'empressa  de  nous  ap-  îement  gonflé  au  pourtour,  .com- 
porter le  fameux  vase  en  cuivre  me  le  rapporte  Montfaucon.  J'ai 
doré  qui  gisait  peut-être  depuis  examiné   cette    blessure    avec  le 
deux  ou  trois  siècles  au  moins ,  a  plus  grand  soin ,  et  elle  en  vaut 
en  juger  par  la  poussière  qui  le  bien  la  peine  puisqu'elle  a  mérité 
couvrait ,  dans  quelque  vieille  ar-  ii  celui  qui  l'a  reçue  la  palme  du 
•moire  oubliée  du  couvent.  C'est  martyre,  et  je  n'y  ai  nen  vu  qui 
un  vase  en  forme  de  elobe,  en  cui-  indiquât   la    moindre  lésion  ,  la 
vre  doré  ,  orné  de  fleurs  de  Ijs ,  moindre  fracture  ;  au  contraire , 
s'oavrant  par  le  milieu  et  repo-  l'os  est  très-lisse ,  il  n'existe  pas  la 
sant  sur  un  pied  dont  les  supports  moindre     anfractuosité    sur   les 
figurent,  pour  peu  que  l'on  'reÙLH •  bords  ;  et ,  tout  bien  considéré  et 
donner  carrière  è  son  imagina-  bien  pesé ,  je  me  suis  convaincu 
tion  y  à-peu-près  des  lions.  Le  que  cette  blessure  était  le  résultat 
travail  de  ces  omeroens  est  très-  de  coups  de  lime  qui  annoncent 
grossier  et  je  le  crois  assez  ancien,  de  la  part  de  celui  qui  l'a  faite  une 
Après  avoir  curieusement  examiné  dextérité  singulière  dans  le  mani^ 
l'enveloppe ,    nous   ouvrîmes    le  ment  de  cet  outil.  Désappointé , 
couvercle  avec  un  saint  respect ,  je  recouvris  la  tète  de  son  vieux 
•et  nous  trouvâmes. ...   un  vieux  clûfibn  y  je  replaçai  le  tout  dans 
chiffon  qui  fut  en  des  temps  plus  le  vase  gothique  et  remis  le  cou- 
prospères  un  fichu  de  mousseline  et  vercle  un  peu  plus  cavalièrement 
que  le  temps  avait  rongé.  L'aiguille  que  je  ne  l'avais  ôté.  U  reste  k  pré*» 
Àe  l'artiste  en  couture  avait  passé  sent  pour  les  érudits  à  savoir  si 
parla  et  des  reprises  grossières  si-  c'est  le  forgeron  de  Stenay  qui  a 
gnalaient  plutôt  qu'elles  ne  dissi-  tué  Dagobert  le  roi  d'Austrasie  , 
mulaient  les  ravages  des  années,  en  lui  sciant  le  crâne  ;  si  la  lime 
D'une  main  prompte  ,  j'écartai  ce  était  de  fabrique  anglaise  ou  non, 
voile  importun  et  nous  découvrî-  etc-,  etc.  Il  se  présente  encore  une 
mes  enfin  l'objet  de  nos  recher-  foule  d'autres  questions,  aussi  inléi- 
chcs.  Le  iront  est  perforé ,  comme  ressantes  â  résoudre,  qui ,  quelque 
le  dit  Mont&ucon  et  l'étendue  de  jour,  n'en  désespérons  pas  ,  feront 
la  blessure  qui  commence  au-des-  éclore  dans  quelqu'académie   de 
sus  de  l'oçil  gauche,  a  bien  deux  province,  un  gros  volume  in-4'^ , 
pouces  dé  longueur  ;  quant  à  sa  avec  fac-similé    de  la    blessure  , 
profondeur  ,  que  le  vénérable  pè-  gravure  de  la   tète  de   Dagobert 
redit  si  naïvement  de  trois  doigts,  restaurée  comme  elle  se  trouvait 
j'avoue  que  je  ne  comprends  pas  avant  le  martyre  ,  figure  de  la  li- 
comment  on  peut  en-dessous  de  me  martyrisante,    etc.  Quant  à 
l'os  du  crâne ,  mesurer  la  profon-  moi ,  en  attendant  ce  livre ,  j'en 
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reviens  à  mes  moutons,  eC  je  ré- 
pèle eo  soapîrant  amèreroenl  • 
«  Ah  !  mes  chères  soeurs  »  que 
«  n'aviez-TOtts  plotôt  la  calotte 
c  du  bon  roi  Oegobêrt!!! 

H.D. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  BOUR- 
GOGNE. —  Leduc  de  Bourgogne, 
Philippe-le-Bon ,  en  fut  le  fonda- 
teur, vers  Fan  14^1  • 

Ce  prince  magnifique  avait  re- 
cueilli les  librairies  de  ses  prédé- 
cesseurs ;  il  les  augmenta  en  éta- 
blissant k  Bruxelles  un  atelier  de 
calligraphie  qui  a  produit  les  nom- 
breux chefs-d'œuvre  que  Ton  ad- 
mire depuis  quatre  siècles. 

QudLqnes  volumes  furent  perdus 
pendant  les  catastrophes  de  la  fia 
du  règne  de  Gharles-le-Témémirey 
et  pendant  l'administration  mes- 
quine de  llaximilien;  mais  des 
équivalens  les  remplacèrent  par  la 
munificence  de  Philippe4e-B^ae 
et  de  Charles-Quint. 

La  bibliothèque  royale  de  Bour- 
gogne fut  réunie  çn  entier  au  pa- 
lais de  Bruxelles,  vers  l'an  1570. 
Elle  s'augmenta  sous  les  règnes 
d'Albert  et  Isabelle,  et  sous  les 
gouvememens  du  cardinal  infant, 
de  l'arcbiduc  Léopold  et  de  l'élec- 
teur Maximilien  :  elle  servait  au 
délassement  et  à  l'instruction  du 
monarque  ou  du  gouvernenr-gé- 
néral  ;  mais  en  l'année  1779  ,  le 
prince  Charles  la  fit  ouvrir  au  pu- 
blic. 

A\on  les  corporations  et  toutes 
les  personnes  notables  s'empres- 
sèrent d'y  envoyer  des  livres  im- 


primés on  des  manuscrits  en  ca- 
deau. 

Ce  dépôt  s'accrut  aussi  par  les 
ouvrages  qui  provenaient  de  la 
suppression  des  jésniles;  c'est  alors 
que  deux  cents  exempbires  des 
classiques  grecs  vinrent  aogmen* 
ter  la  collection  des  auteurs  an- 
ciens. 

Les  Français  enlevèrent  deux 
fois  les  manuscrits  ,  en  1746  et  en 
1765  :  ils  les  restituèrent  en  1770 
et  en  i8i5. 

La  bibliothèque  royale  des  ducs 
de  Bourgogne ,  dans  son  état  ac-> 
tuel ,  ne  renierme  que  des  manus- 
crits» 

Il  y  en  a  seize  miiie  dans  toui 
les  genres  d'étude. 

Cet  établissement  n'a  point  d'é* 
gai  en  Europe  pour  la  beauté ,  et, 
nous  osons  le  dire  ,  par  la  profa- 
sion  des  miniatures ,  depuis  le 
dixième  siècle  jusqu'è  nos  jours  i 
d'autres  manuscrits  remontent  au 
septième  siècle.  Il  rivalise  avec  les 
plus  riches  bibliothèques  dans 
tous  les  autres  genres. 

Sa  râleur  en  numéraire  excède 
deux  millions  et  demi  de  francs, 
calcul  que  l'on  fait  aisément  par 
la  comparaison  du  piix  des  livres 
manuscrits  que  l'on  rencontre 
dans  les  ventes  publiques. 

Les  habiUns  du  pays  et  beau- 
coup d'étrangers  le  fréquentent 
chaque  jour  j  ils  s'y  instruisent  et 
y  recueillent  des  renseignemcns 
dans  toutes  les  parties  des  con- 
naissances humaines. 

{Le  Beige  h 


XVI.  LES  HOMMES  ET  LES  GBOSES.  ^^7 


EUGENE  BODLY.  —  M.  Eogè-  crits  purent  y  rentrer  sans  danger. 
ne  Bouly  est  né  le  6  mai  1789  ,  â  II  vint  alors  ,  ainsi  que  sa  famille  , 
Valencîenues  ,  oii  ses  parens  te-  se  Hxer  k  Cambrai  et  s'y  maria.  Ses 
naient  un  rang  honorable.  Quand  habitudes  laborieuses  ,  secondées 
le  moment  fut  venu  de  le  faire  par  un  sage  esprit  d'ordre  et  d  e- 
jouir  des  bieufiits  de  l'éducation  conomie  ne  tardèrent  pas  à  lui  re- 
publique ,  les  collèges  furent  fer-  créer  une  modeste  fortune  qui  suf- 
més  en  France  ,  et  des  milliers  de  fisait  à  la  modération  de  ses  désii*s. 
familles  honnêtes  cherchaient  déjà  Successivement  avoué  près  le  tribu- 
chez  l'étranger  ,  à  tort  ou  à  raison  nal  de  Cambrai  et  commissaire  pri- 
un  refuge  contre  les  orages  qui  s'é-  scur ,  il  fut  toujours  cité  pour  son 
levaientau  sein  de  la  patrie.  Le  jeu-  intégrité  sévère  non  moins  que 
ne  Bouly,  ainsi  dépaysé  dans  un  pour  sa  haute  capacité.  On  pour- 
âgC'encoie  tendre ,  se  vit  bientôt,  raitdirede  lui  qu'il  était  supérieur 
par  des  événemens  qu'il  serait  trop  à  ces  fonctions  s'il  n'était  reconnu 
long  de  décrire ,  séparé  du  reste  de  que  ,  pour  occuper  dignement  des 
sa  famille.  Passionné  pour  l'étu-  emplois  qui  intéressent  la  confîan- 
de  et  surtout  pour  l'étude  des  ce  publique,  on  ne  saurait  réunir 
sciences  exactes  ,  il  s'y  livra  avec  trop  de  qualités. 

une   extrême  ardeur,  malgré  les        ««      «.       j  1  •  •     1 

^u—    1      j     *     *  1   .        Membre  du   conseil  municipal 

otMtacles  de  tout  genre   que  lui  ,   ^      ,      .         1     .    1     j        • 

^ir^.*  ?     ¥    i7  de  Cambrai  pendant  plus  de  quin- 

oflrait  sa  vie  errante.  Isolé,  sans  ,        .i  i.  1  • 

.,.,,',  ze  années,  il  y  rendit  les  services 
maîtres,  sans  conseils,  aide  seule-  .        «        •       f.  1        .«» 
.  .          ,           ,.                     ..les  plus  signales ,  non   seulement 
raent  de  quelques  livres  emportes           "^       u?    .        j 
,                          1.               11.  comme  rédacteur  des  procès- ver- 
dans  son  mince  bagage,  il  dut  ap-  ,          .       ..              II. 

j         .     j.     .  *  °    *       ,.     ^  ba  ux  de  cette  assemblée,  mais  a  us- 

prendre ,  je  dirai  presque  décou-  .        1    1       i    ... .»  ,1^ 

•^  .  *t  '^      ^t         ,  .  ,  si  comme  auteur  de  la  plupart  des 

vnr  une  à  une  toutes  les  vérités  .         •  ^,  *     1'     k..,i 

,  1       .  t  rapportssur  les  comptes,  les  Dud- 

dont  se  compose  la  science  des  ma-       /'^.        ,     .     •   .      ^.i 1^1: 

...        .        *^  .    ,.  gtes  cl  sur  toutes  les  questions  de  h- 

thématiques.  Du  reste  ,  trop  ludi-  °  n  »a.«-.     1 ..  f« 

^     ..  ,     /-    1    "'i.»  nances.  Personne  n  était  plus  fa- 

cieux  pour  être  exclusif ,  il  cultiva        ...  .  .  1^111 

.  ^  »    I      I    .         .1  milier  que  luiavec  les  reglfsde  la 

aussi  avec  succès  les  lellrcs  et  les  .  T.i-.r  1     t       -ii^ 

^     -  ^  ,     .  ,  ...  comptabilité  communale.  La  ville 

arts.   Ce  fut  à  Amsterdam  qu  il  ■   .  /  .^  ■  .11 

,,.,,,  ^  lui  doit  le  recouvrement  dune  cre- 

s arrêta  le  plus  long-temps  pour  ,       .       .    ,  ^-ii^r..  .,«- 

.       .      ,      5.      »        r.    1       L.  .  ance  de  soixante  douze  mille  francs 

êtra  tout  entier  a  ses  études  chênes.  ,     .   •      ...  ,«:,    .^^ 

^    -  .  ,♦  j  ui-  1      r     j  dont  les  titres,  on  ne  sait    trop 

Ce  fui  la  aussi  quobhgé  enfin  de  ...    «,.,•„,' 

,  j  comment  ni  pourquoi,  étaient  res- 

«Dger  4  «.  pjocurer  d«  moyens  ^.^  ^^^^^^,.^  ^^^^  }^  ^^j„„,  ^^  ,, 

d  existence    il  trouva  de  précieuses  ^^.^.^  ^^^^  ,^^  précWcnles  .dini- 

ressources  dans  ses  talons  comme  ^■^^,^^^„„^^  i,  ^„va  on  outre  d«. 

peintre  et  grareur.  ^^;^^  j,^,,  ^^^^j  j^p, jj,,g  „„p  ^^_ 

L'amour  de  la  pairie  le  ramena  me  considérable  que  l'administra- 

cu France  à  l'éjwquc  où  les  pros-  tion  des  secours  publics  destinait 
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à  un  achat  de  rentes  sur  l'état. 

L'autorité  supérieure    comprit 
nu'un  homme  qui  était  doué  d'une 
telle  sagacité  et  qui  avait  d'ailleurs 
si  bien  mérité  de  la  classe  indigen- 
te ne  devait  pas  rester  plus  long- 
temps étranger  aux  administra- 
tions de  bienfaisance.  M.  Bouly  fut 
donc  nommé  membre  de  la  corn- 
missiou  administrative  des  secours. 
Ce  fut  durant  l'exercice    de   ces 
nouvelles  et  touchantes  fonctions 
qu'il  remarqua  a  l'hospice  des  en- 
fans  trouvés ,  le  jeune  Benjamin, 
sourd-muet  de  naissance  !    A  la 
vue  de  cet  infortuné  que  la  priva- 
tion de  Touie  rendait  inaccessible 
à  toute  instruction  morale,  puis- 
qu'il n'y  a  point  d'instruction  sans 
l'entremise  de  la  parole  ,  seitécri» 
te  soit  articulée,  M.  Bouly  conçut 
le  projet  de  lui  procurer  la  pré- 
cieuse faculté  de  parler.  Après  s'ê- 
tre constitué,  pour  ainsi  dire,  le 
père  adopti(  de  Benjamin,  il  se  mit 
à  méditer  sur  les  diverses  métho- 
des d'éducation  des  sourds-muets, 
et  finit  par  en  créer  une  toute  nou- 
velle dont  il  fit  l'application  à  son 
élève.  Celle  œuvre  de  charité ,  qui 
était  en  même  temps  une  œuvre  de 
philosophie  expérimentale, sembla 
pendant  une  année  entière  l'uni- 
queaflàire  de  M.  Bouly.  Le  sourd- 
muet  était  le  continuel  objet   de 
ses  soins  et  de  sa  sollicitude. 

Bientôt  les  plus  heureux  résul- 
tats couronnèrent  d'aussi  louables 
eETorts.  Chaque  jour  c'était  un  pas 
de  fait  vers  1  émancipation  intelluc- 
tuelle  de  ce  nuilhcurcux  et  docile 
enfant.  Il  y  avait  plaisir  à  le  voir 
trépignant  de  joie ,  rayonnant  de 


bonheur  toutes  les  fois  que  saisis- 
sant un  signe ,  uo  mot ,  une  idée 
sur  les  lèvres  de  son  interlocuteur, 
il  pouvait  à  son  tour  articuler 
une  parole  et  exprimer  la  pensée 
qui  venait  soudainement  de  l'illa- 
miner.  Celui  qui  écrit  le  présent 
article  est  encore  ému  en  se  rap- 
pelant avec  quelle  effusion  naïve 
ce  pauvre  Benjamin  témoignait  sa 
reconnaissance  à  son  digne  bien- 
faiteur. Benjamin  ,  que  M.  Bouly 
a  depuis  fait  admeUre  à  l'institu- 
tion royale  des  sourds-muets,  s'y 
distingue  par  sa  rare  inielligenceet 
sa  condui  te  exemplaire.  Les  chefs 
de  ce  célèbre  établissement  se  sont 
plu  à  rendre  hommage  à  l'eicel- 
lence  de  la  méthode  dont  M.  Bou- 
ly a  fait  usage  pour  l'éducation  de 
son  élève. 

Des  travaux  si  multipliés  et  pres- 
que toujours  si  abstraits,  avaient 
porté  une  atteinte  funeste  è  la  frêle 
organisation  de  cet  homme  de  bien. 
Des  migraines    et   des  névralgies 
ti^  -  douloureuses  venaient  sou- 
vent le  condamner  à  un  repos  qui 
lui  était  importun.  Plus  lard  ses 
souffrances  devinrent  è  peu  près 
continuelles,  et  vers  la  fin  de  mai 
i8^a  ,  il  éprouva  une  attaque  de 
choiera  contre   laquelle  luttèrent 
vainement   les    soins    réunis    de 
deux  médecins  ,  anciens  et  fidèles 
amis  de  M.  Bouly.  Ce  fut  au  mo-* 
ment  ou  ils  croyaient  avoir  triom- 
phé de  cette  insidieuse  maladie  et 
lorsque  tout  semblait  annoncer  une 
heureuse  convalescence  qu'une  re- 
crudescence  inattendue  vint  dé- 
truire   toutes  les  cs|)cranoes.   M. 
Bouly  mourut  le  lojuin  i853,âgé 
de  5o  ans  accomplis.  Sa  mort  fut 
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fltgne  de  sa  y'ie.  Ce  fut  celle  d'un 
philosophe  chrétien  et  catholi- 
que. Intègre  ,  lojal  et  officieui  au- 
tant qu'éclairé  et  versé  dans  In  con- 
naissance des  affaires ,  il  aida  sou- 
vent, a  titre  gratuit,  de  ses  con- 
seils, de  ses  démarches  et  de  son 
active  coopération  ,  des  personnes 
qui  se  trouvaient  dans  les  situa- 
tions les  plus  embarrassantes ,  et 
souvent  il  eut  le  bonheur  de  les  en 
retirer. 

M.  Bouly  s'est  livré  dans  le  cabi- 
net à  des  travaux  imporlauts,  mais 
peu  soucieux  de  renommée  et  con- 
vaincu sans  doute  du  bonheur  que 
procure  une  douce  obscurité  ,  il  a 
négligé  de  publier  plusieurs  ouvra- 
ges  qu'il  destinait  seulement  à  l'ins- 
truction de  ses  enfans  et  de  quel- 
ques jeunes  parens  qui  avaient 
trouve  en  lui  un  second  père.  Il  n'a 
fait  imprimer ,  à  notre  connaissan- 
ce ,  que  deux  opuscules ,  savoir  : 

Système  décimal  ou  rapports  réci- 
proques des  mesures  décimales  et  de 
celles  en  usage  à  Cambrai.  In-8**  de 
]6  pages.  Cambrai ,  an  X. 

Rapport  fait  à  la  Société  dtému» 
latioiij  au  nom  d'une  commission 
chargée  d'examiner  la  pompe  per- 
Jèctionnée  du  sieur  Gancelf  mécani- 
cien, In-S**.  Cambrai ,  i8a3. 

Les  ouvrages  inédits  qu'il  a  lais- 
sés sou  t  : 

Journal  de  C éducation  d'un  jeune 
sourd-muet, 

Hecherdies  sur  les  pierres  mété- 
oriques. 

Traité  de  physique  ,  oîj  sont  con« 
signées  diverses  découvertes  de 
l'auteur,  et  surtout  des  observa- 


tions nouvelles  sur  la  phoj(phorcs-> 
cence  de  l'aigrette  électrique. 

Enfin  ,  méditations  sur  le  som- 
nambulisme et  les  secrètes  relations 
de  i*dme ,  ouvrage  qui  peut-être 
sera  un  jour  livré  au  public  par 
M.  Eug.  Bouly,  fils  de  l'auteur. 

A.  Lb  Glat. 

BOURSE  DE  BRUGES.  —  On 
a  longtems  cherché   l'étymologie 
du  moi  bourse  appliqué  au  lieu  de 
réunion  oii  les  commerçans  trai- 
tent de  leur  négoce  ;  plusieurs  sa- 
vans  se  sont  évertués  à  ce  propos  : 
les  uns  ont  trouvé  dans  le  lieu  dé- 
signé pour  conclure    des  affaires 
d'argent,  une  telle  analogie  avec 
l'objet  qui  contient  l'argent  même, 
qu'ils  ont  cru  pouvoir  affirmer  que 
le  moi  bourse  avait  été  choisi  pour 
cette  raison  ;  d'autres  ont  pensé  que 
ce  nom  provenait  de  la  forme  ron- 
de des  premiers  bâtimens  affectés 
à  cet  usage,  forme  identique  à  cel- 
le des  anciennes  bourses  de  cuir  ; 
des  troisièmes  enfin  ,  plus  hardis, 
n'ont  pas  craint  d'aller  chcrcli^r 
cette  étyiuologie  plus  loin  ,  et  de  la 
faire  venir  d'Asie  :  11  ont  prétendu 
que  les  boursesde  comme/ce  tiraient 
leur  origine  de    la  ville  riche   et 
commerçante  de  Uufse  ,  dans  l'A- 
natolie ,  ancienne   capitale  de  la 
Turquie,  avant   la  prise  de  Cons- 
tantinople  par  I(\s  infidèles.  Le  plus 
grand  commerce  du  moyen  âge  se 
fesant  avec  le  Levant  ,  les  parti<- 
sans  de  cette  dernière  élymologic 
appuyaient  leur  avis  ,  soit  sur  le 
nom  de  la  capitale  des  Levantins  , 
soit  sur  la   manière  d'y  compter; 
car  le  mot  bourse  est  aus^i  une  es- 
pèce de  monuaic  de  compte  fort 
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usitée  dans  le  levant  et  qui  vaut     mire ,  et  loue  fort  ce  beau  préseril; 

cent-vingt  livres  sterlings  ou  cinq    mais,  dit-il ,  il  ne  m'envoye  que 

cens  écus.  deux  ;  non ,    monseigneur  dit  le 

Telles  étaient  les  opinions  des    cuisenier  ,  il  n'y  en  a  aussi  que 

savans  lorsque  le  hasard  nous  a  fait    «^^ux  ;  toutes  'fois ,  dit  Fevesque  , 

déconvrir ,  sek>n  nous ,  la  vérita-     on  ro«  mande  qu'on  en  a  envoyé 

bléétymologie  du  moi èouise,  ap-    trois;  or,  «ppelé-moy  le  porteur 

pJiquée  aux  batimens  de  corn  mer-     <îue  je  luy  parle  «t  que  je  sasche 

ce.  Il  provient  de  ce  que  les  négo-    s'il  n'«  pas  ici  quelque  fourbe.  Le 

cians  de  la  ville  de  Bruges ,  la  plus     messager  s'estent  rendu  présent , 

anciennement    commerçante    de    l'evesque  l'examine   et  luy  dit  : 

tous  les  Pays-Bas ,  tenaient  leurs    Et  bien ,  mon  amiz,  oii  est  leiroi- 

assemblées  dans  une  place  pùbli-    siesme «brochet?  Monsieur  vostre 

que,  à  l'extrémité de'laquelle était    maistre  me    mande  par  sa  lettre 

un  magnifique  hôtel  appartenant    qu'il  en -envoyé  trois  et  il  n'y  a 

k  la  famille  de  TFander^Boune.  La     que  deux ,  oe  n'est  pas  de  la  sorte 

pkce  prit  le  nom  de  la  famille ,  et     qu'il  faut  afij*onter  les  personnes 

les  autres   villes  commerçautes  ,     d'honneur  ;  il  est  fort  à  craindre 

créant  bientôt,    &  l'imitation  de    que  vous  aurez  vendu  ou  donné  le 

Bruges,  des  points  de  réunion  pour    pins  beau  vous  Imaginant  qu'on 

les  marchands ,  ne  trouvèrent  rien     oe  prendroit  pas  garde  à  ce  qu'on 

de  mieux  que  de  les  doter  du  nom    apportoit ,  or  je   le   manderay  k 

qu'on  avait  adopté  dans  la  ville    vostre  maistre.  Le  pauvre  homme 

qui  la  première  jouit  d'un  teléta-     estoit  tout  eslonné  d'ouyr  parler 

blissement.  A.  D.  Fevesque  de  la  sorte ,  et  se  sen- 

tont  du  tout  innocent  jure  et  pro- 
BUISSERET  ET  LES  BRO-  teste  de  n'avoir  touché  au  pan- 
CHETS.  —«Un  gentil-homme  nier,  et  l'avoir  délivré  es  raainj 
du  comté  de  Namur  ayant  fait  une  du  cuisenier  tout  comme  on  luy 
bonne  pesche,  en  voulut  faire  part  avoit  commis;  au  demeuiant  il 
Â  son  ordinaire  à  Fevesque  de  Ma-  se  rencontre  en  des  extrêmes  an- 
mur,  qui  pour  lors  estoit  Fran-  xieiez  ,  que  fera-t-il?  Se  justifier 
cois  Buissoret ,  qui  a  esté  depuis  daiantage  ne  luy  profilera  rien 
archevesque  de  Cambray  ,  À  cet  qui  soit ,  ot  ses  excuses  ne  seront 
effect  il  luy  envoya  par  expret  pas  reçeues  ains  tenues  pour  fri- 
dans  un  pannier  trois  beaux  bro-  voles  et  mensongères  ,  et  d'ailleurs 
chets  qu'il  reçeu  de  bon  cœur,  et  il  appréhende  quelque  mauvais 
pendant  que  le  porteur  arestoit  traitement  de  son  mailre  quand  il 
pour  avoir  response  pour  celuy  qui  sera  de  retours,  en  ayant  ja  eu 
Favoit  envoyé  ,  Fevesque  appelle  des  menaces  par  [Fevesque.  Au  de- 
ou  aborde  son  cuisenier,  et  de-  meurant  comme  il  estoit  asseuré 
mande  que  luy  soient  raonsirez  de  son  innocence  il  se  met  en  c h e- 
lesdits  brochelz ,  ce  qui  Tut  aussi  min  pour  retourner.  Entre  temps 
tôt  cflèctué ,  il  les  regardQ ,  les  ad-    le  cuisenier  prend  les  deux  bro- 


ihetz  y  les  tue  ,  les  eventre ,  pour  II  partit  av«c  Roustan  pour  sa 

les  préparer  et  puis  en  servit  l'e-  promenade  habituelle ,  et  témoi- 

▼esque  à    table  avec   ceux   qu'il  gna  le  désir  que  tout  fut  prêt  pour 

avoit  convié  ,  et  comme  il  even-  son  retour,  dont  il  désigna  l'heure. 

iroit  le  plus  grand   il  trouva  le  Tout  le  monde  savait  quelede- 

iroisiesnie  en  son  ventre ,  et  aus-  ^j^  de  l'empereur  était  sa  voloRié, 

sitôt  en  donne  advis  audit  eves-  Qn  alla  ,  pendant  son  absence,  le 

que  qui  fust  bien  estonné  de  voir  transmettre  à  l'amiral  Bruix  qui 

cette   merveille,  ce   qu'il  notifia  répondit  avec  un  sang  froid  4  mpei- 

sans  délay  à  celui  qui  luy  avoit  lurbabîe  «  Je  suis  bien  fâché,  mais 

lait  ce  beau  présent,  justifiant  d'un  ],  ^evue  n'aura  pas  lieu  aujour- 

roesme chemin  l'innocence  dusus-  d'hui.  » 

dit  messager.  »  Extrait  d'un  ma-  ^             ,                              ,  ^,. 

nuscril  iniitulé  :  fUsioires  de  nss^  ^°  conséquence,    aucun  bâli- 

tre  Umps  (  par  un  moine  de  i'abw  ""^"^  "®  ^'^"S'^^- 

baje  de  Saint-Denis-en-Brocque-  De  retour,  l'empereur  demanda 

roic  près  Mous  ),  in-4«  sur  papier  ,  s»  tout  était  prêt  :  on  lui  dit  ce  que 

appartenant  à  la  bibliothèque  pu-  l'amiral  avait  répondu.  Il  se  fit  ré- 

blique  de  Mons.                 H.  D.  peler  deux  fois  celle  réponse ,  au 

ton  de  laquelle  il  n'élait  point  ha- 

BONAPARTE  A  BOULOGNE,  bitué,  et  frappant  du  pied  avec 

—  A  Boulogne  comme  partout  ail-  violence ,  il  envoya  chercher  Tami* 

leurs  ,  l'Empereur  savait  se  faire  rai  qui  sur  le- champ  se  rendit  au- 

chérir  par  sa  modération  ,  sa  justi-  près  de  lui. 

ce  et  la  grâce  généreuse  avec  la-  i/e^pereur.  au  gré  duquel  Ta- 

quelle  il  reconnaissait  les  moin-  ,^^,,^1  ^^  ^^^^^^  p^,  ^^^  ^^^^^  i^ 

dres  services,  lous  les  habitans  de  rencontra  à  moitié  chemin  de  sa 

Bou««gae,  tous  les  campagnards  baraque.  L'état-major  suivait  Sa 

des  environs  se  seraient  fait  tuer  j^-    ^^  ^^  ^  ^^^g^  silencieuse- 

poor  lui.  On  se  racontait  les  plus  ^^„j  ^^^^^^  j^^ll^,^ 

petites  particularités  qui  lui  étaient  ,             ,,             . 

relatives  Les  yeux  du  grand  homme  lan- 
çaient des  éclairs. 

Un  jourpourtant....  sa  conduite  *  ^  Monsieur  l'amiral  »  dit  Tem- 

eicita^les  plaintes....  Il  fut  injuste,  p^^^,  j^u^e  voix  altérée  ,  a  pour- 

II  fut  généralement  blâmé.  ^^^^  n'avez-vous  point  fait  exécu- 

U»  malin ,  ;en  montant  à  cheval,  ter  mes  ordres  ?  » 
l'empereur  annonça  qu'il  passerait  —  «  Sire ,  répondit  avec  une  fer- 
en  revtie  l'armée  navale ,  et  donna  roeté  respectueuse  Tamiral  Bruix  , 
l'ordre  de  faite  quitter  aux  bâti-  une  horrible  tempête  se  prépare... 
mens  qni  formaient  la  ligne  d'em-  Votre  Majesté  peut  la  voir  comme 
bossage  j  leur  position  ;  ayant ,  di-  moi  /  veut-elle  donc  exposer  inu- 
sait-il ,  l'intention  de  passer  la  re-  tilement  la  vie  de  tant  de  braves 
vue  en  pleine  mer.  gens  ? 


ES'îlbîl  «Cw 


Ed  clfetyla  pcsa»tnurde  l'atinos« 
pliôre,ie  groudernent sourd  qui  se 
faisait  eoleadro  au  loin  ne  jusli- 
fiaîcnl  que  trop  les  craintes  de  Ta- 
mirai. 

—  ce  Monsieur ,  répond  l'empe- 
reur de  plus  en  plus  irrité,  j'ai 
donné  des  ordres ,  encore  une  fois 
pourquoi  ne  les  avez-yous  pas  exé- 
cutés? les  conséquences  me  regar- 
dent seul.  Obéissez!  —  Sire,  je 
n'obéirai  pas. —  Monsieur,  vous 
êtes  un  insolent!  Et  rcmpercur, 
qui  tenait  encore  sa  cravache  en 
main ,  s'îavança  sur  l'amiral  en  fai- 
sant un  geste  menaçant. 

-L'amiral  Brutx  recula  d'un  pas , 
et  mettant  la  main  sur  la  garde  de 
son  épée  : 

—  a  Sire,  dit-il  en  pâlissant ,.... 
prenez  garde  !!!  o 

Tous  les  assista  us  étaient  glacés 
d'cÛVoi.  L'empereur  resta  quelque 
toms immobile,  la  main  levée  at- 
tachant ses  yeux  sur  l'amiral ,  qui , 
de  son  côté  conservait  sa  terrible 
attitude.  Enfin  l'empereur  jeta  sa 
cravache  à  terre.  M.  Bruix  lâcha 
le  po'mmeau  de  son  épée ,  et ,  la  lé- 
to  découverte  ,  il  attendit  en  silen- 
ce le  résultat  de  la  scène. 

Alors  l'oinpereur  reprit  : 
---  «  Monsieur  le  contre-amiral 
Magnoii  ,  vous  ferez  exécuter  à 
l'instant  le  mouvement  que  j'ai  or- 
donné.... Quant  ù  vous ,  Monsieur 
Bruix ,  vous  quitterez  Boulogne 
dans  les  vingt -quatre  heures  et 
TOUS  vous  retirerez  en  Hollande... 
Allez  !  » 

Et  des  regaids  de  Napoléon  sor- 
taient des  étincelles. 


Le  mouvement  de  la  flotte  lut 
exécuté. 

A  peine  les  premières  disposi- 
tions furent-elles  prises  que  la  mer 
devint  effrayante  à  voir.  Le  ciel 
chargé  de  nuages  noirs,  était  sil- 
lonné d'éclairs  ,  le  tonnerre  gron- 
dait horriblement ,  et  le  vent,  par 
sa  violence  rompait  toutes  les  li- 
gnes. 

Enfîn  ,  ce  qu'avait  prévu  l'ami- 
ral Bruix  arriva,  la  tempête  la  plus 
affreuse  dispersa  les  bâtimcus  de 
manière  à  faire  désespérer  de  leur 
salut. 

Alors  l'empereur soucieux  , 

,1a  tête  baissée ,  se  promenait  sur  la 
plage  ,  quand  tout-à-coup  des  cris 
terribles  se  firent  entendre.  Plus  de 
vingt  chaloupes  canonnières  char- 
gées de  soldats  et  de  matelots  ve- 
naient d'être  jetées  à  la  côte  ,  et  les 
malheureux  qui  les  montaient,  lut- 
tant contre  la  fureur  des  vagues, 
réclamaient  des  secours. 

Profondément  touché  de  ce  spec- 
tacle  ,  le  cœur  déchiré  par  les  la- 
mentations d.'uue  foule  immense 
que  la  tempête  avait  rassemblée 
sur  les  falaises  et  sur  la  pUgCy 
l'empereur  voulut  donner  l'exem- 
ple du  dévouemeutet  malgré  tous 
les  efforts  que  l'on  put  faire  pour 
le  retenir,  il  se  jeta  dans  une  bar- 
que de  sauvetage  a  laissez- moi ^ 
laissez-moi ,  il  faut  que  je  les  tire 
deli.  » 

En  un  instant  sa  barque  fut  rem- 
plie d'eau,  les  vagues  passaient  et 
repassaient  par  dessus  ;  l'empereur 
était  inondé....  Une  lame  faillit  le 
jeter  k  la  mer ,  son  cl^peau  fui 
emporté.*.. 


&'2:)3«3 


Electrisés  p^r  Uni  de  courage  , 
officiers ,  soldats ,  marins  et  bour- 
geois se  mireot  les  uns  A  la  nage  , 
les  autres  dans  des  chaloupes  pour 
essayer  de  porter  du  secours.  Mais 
hélas  !  on  ne  put  sauver  qu'un  très 
petit  nombre  des  infortunés  qui 
composaient  l'équipage  des  canon- 
niers....! 

Et  le  lendemain  la  mer  rejnta  sur 
le  rivage  plus  de  deux  cents  cada* 
Très ,  avec  le  chapeau  du  vain- 
queur de  Marengo. 

Ce  triste  lendemain  fut  un  jour 
de  désolation  pour  Boulogne. 

L'empereur  gémissait  de  tant  de 
malheur....  qu'il  ne  pouvait  man- 
quer d'attribuer  à  son  obstination. 
Des  agens  chargés  d'or  parcouru- 
rent par  son  ordre  la  ville  et  le 
camp  et  arrêtèrent  des  murmures 
tout  près  d-écla ter. 

X. 

CAMP  DE  DIMECHAUX.  — 
Entre  un  bois  haut  et  touffu  et  le 
village  de  Dainousies,  assis  sur  des 
rocs,  s'étend  un  vaste  plateau  dont 
les  diâerenles  extrémités  se  termi- 
nent en  pentes  plus  ou  moins  in- 
clinées. 11  est  borné  dans  toute  sa 
longueur,  d'un  côté  par  des  prai- 
ries, un  bosquet  ,  des  terres  ara- 
bles y  de  l'autre  par  un  vallon  ri- 
ant, au  fond  duquel  lo  ruisseau  de 
DimoDt  serpente  sous  des  bouquets 
d'aulnes.  Derrière  le  bois,  au  midi, 
s'élèvent  à  droite ,  le  village  de 
Wattfgnies ,  célèbre  par  la  victoire 
que  le  général  Jourdan  y  remporta , 
en  1793,  sur  l'armée  autrichienne, 
à  gauche,  le  village  de  Dimecbaux, 
dont  le  territoire  est  limité  par  le 
ruisseau  de  Dimont.  En  se  tour- 


nant vers  le  Nord,  on  a  devant  soi 
la  village  de  Damousics  en  pers- 
pective ;  à  droite,  sur  une  éminen- 
ce,  au  bout  du  vallon  ,  une  tou- 
relle couronnée  d'un  dôme  coni- 
que et  formant,  avec  un  |ietit édi- 
fice attenant ,  la  tète  du  village  de 
Choisy,  dont  le  reste  se  dérobe  à  la 
vue;  au-delè  ,  le  village  d'Obre- 
chies ,  &  l'extrémité  d'une  sorte  de 
recoin  ,  masqué  par  des  hayes  et 
des  massifs  d'arbres;  &  gauche, 
dans  le  lointain ,  le  village  de  Beau- 
fort.  C'est  sur  ce  plateau  que  fut 
passée ,  le  5  de  septembre  1817 ,  la 
grande  revue.  Champ  aride  ,  in 7 
culte  ,  sans  valeur,  sans  autre  sou- 
venir que  celui  du  village  de  Sou- 
vergeau,  détruit  pendant  les  guer- 
res de  Louis  XIY  en  Flandre  ,  et 
dont  on  retrouve  des  vestiges  dans 
les  bois  voisins  ,  il  n'avait  pas  en- 
core échangé  son  noble  nom  de 
Ffi  de  Souvergeau  {ï)   contre    le 
nom  imposant  de  camp  de  Wat- 
tignies;  mais  il  retint  dès  lors  ce- 
lui de  camp  de  Dimechaux  ,  à  la 
faveur    de  la  confusion  produite 
par  le  voisinage.  Ayant  été  empor- 
té à  la  pointe  de  l'èpéc  ,  par  nnc 
division  de  l'armée  de  Jourdan  , 
au  fort  delà  bataille,  on  y  dressa 
une  batterie  pour  foudroyer  Obre- 
chies  et  en  déloger  l'ennemi. Main- 
tenant ,  couvert  des  baraques  uni- 
formes ,    pittoresques  ,    symétri- 
quement alignées  ,  pleines  de  vie 
et  d'activité  ,  d'un  camp  d'exerci- 
ces, il  est  l'objet  d'une  curiosité 
générale;  mais  il  doit  à  la  grande 


(1)  Ft'lj  qui  n*est  pas  françiiis  en  c«  sens, 
sii'iiilic,  dans  l'idiûnic  du  iiays^uii  clump 
aride  ot  caiu  culture. 


Revue  de   1817  sa   première  cû le-  tcniuDl.  Une  formidable  arlîUén^ 
brilù-  Aux  6,(mm>  russes  camprs  de  de  campagne  ,  au  galop ,  parut  et 
l'autre  côté  du  vallon  ,  au-dessus  disparut  4  son  tour.  Une  partie  de 
ducôlcau,  ou  plutôt  d'un  escarpe-  cette  armée  se  remontra  sur    les 
ment  très-^levé  ,  sur  le  territoire  hauteurs   dépendantes  de   Dime« 
de  Dimechaux  ,  il  était  venu  s'en  chaux  et  s'enfonça  dans  le  camp 
joindre  j4t()oo  auties.  Une  foule  qui  ,  s'animant  alors  en  quelque 
de  guerriers  et  de  spectateurs  é*  sorte ,  réfléchissant  de  toutes  parts 
taient  disséminés  sur  la  plaine  ,  la  lumière  éclatante  d'un  beau  so* 
que  parcouraient,  dans  tous  les  leil,  et  s'é tendant  à  perte  de  vue 
sens,  de  jolies  femmes,  assises  dans  au  milieu  d'un  charmant  paysage , 
des  chars  découverts ,  étants  et  présentait  une  perspective  tout-à- 
h'gers.  Une  salve  d'artillerie  an-  fait  romantique.  LÀ  foule  se  porta 
nonça  les  manœuvres.  A  Taspect  du  côté  opposé  pour  voiries  pria- 
d'une  armée  entière  dans  une  bel-  ces  à  table.  A  quelques  |)as  du  bos- 
le  tenue  ,  au  bruit  des  tambours ,  quet,  sous  une  tente  spacieuse,  or- 
des  instrumens  y   de    la  voix  des  née  de  festons  de  verdure,  de  Iro* 
chefs  ;  en  contemplant  la  gracieu-  phées  d'armes  et  de  guirlandes  de 
se  variété  des  uniformes ,  le  nom-  fleurs ,  une  longue  table,  couverte 
bre  et  le  luxe  des  équipages  ,  la  de  nappes  d'une  blancheur  ébiou- 
bonne  mine  des  hommes,  la  beau-  issante ,  était  chargée  de  toutes  sor- 
te des  chevau  x  ,  la  promptitude  ,  tes  de  fruits  aussi  beaux  que  rares, 
l'ordre,  la  précision  des  mouve-  et  de  quantité  de  conGtures.  Les 
mens ,  chacun  parut  éprouver  une  princes  s'y  assirent ,  et  à  leurs  cô- 
émolion  soudaine,  un  sentiment  tés,  les  généraux,  avec  un  graud 
indéGnissable  tenant  le  milieu  en-  nombra  d'ofliciers  supérieurs  :  on 
tre  rétonnement  et  l'admiration,  leurservit  des  viandes  rroides.TaD- 
mais  que  dureut  dissiper  bientôt  dis  que  l'air  retentissait  des  sons 
les  réflexions  pénibles  qu'inspirait  d'une  musique  guerrière ,  répétés 
la  vue  de  tant  d'étrangers  en  armes  par  les  échos ,  et  que  les  coupes  se 
sur  le  sol  français.  Après  les  évo-  remplissaient  de  vins  exquis  et  de 
lutions  ,  les  troupes  défilèrent  au  liqueurs  parfumées  ,  d'ignobles  et 
pas   de  charge    devant  le  roi  de  sales  courtisanes ,  vautrées ,  [dans 
Prusse,  Fi  édéric-G  uillaume ,  aj  -  le  l>osquet,  sur  une  mousse  impré- 
ant  à  sa  droite  le  duc  de  Welliog-  gnée  d'ordure ,  d'où  s'exhalait  une 
tun  et  le  comte  de  Voronsow;  à  sa  odeur  fétide  ,   se   prostituaient  à 
gauche  le  prince  d'Orange ,  Guil-  des  goujats.  Un  chœur  de  cosa- 
lauroe-Frédéric  ,  aujourd'hui  roi  ques  entonna  des  chants    héroî- 
de  Hollande  ,  le  général  Oudom  ,  ques.  Leurs  accens  mâles  et  préf- 
et le  maréchal  duc  de  R^gio,  tous  que   sauvages,   en  se  mêlant  en 
à  cheval  et  rangés  en  haye.  Parve-  accords,  produisaient  un  ensemble 
nus  à  l'extrémité  du  plateau,  cha-  plein  d'expression  et  d'harmonie  : 
que  compagnie  ei  chaque  escadron  on  eût  dit  d'un  chœur  antique  de 
disparaissait  comme  par  enchan-  bardes  chantant,  au  jour  du  coin- 


)>aty  les  exploits  des  héros  (i).  Les  rantis  le  faitsiocère  et  véritable* 
coDvivess'élaot  levés,  tout  le  mon-        C'était  en  1 793  ,  les  Âutricliit^ns 

de  se  retira,  et  le  reste  de  la  jour-  étaient  rentrés  à  Mons,  et ,  ma  foi 

née  fut  employé,  suivant  l'usage  ,  on  les  avait  revus  avec  autant  de 

en  remarques,  en  dissertations,  en  plaisir  qu'on  les  en  avait  chassés, 

commentaires   sur    un  spectacle  Un  officier  de  la  garnison  allant 

dont  l'impression,  alors  si  vive,  un  certain  soir  jouer  sa  partie  de 

est  aujourd'hui  presque   entière-  boston  ,  soit  chez  une  ei-chanoi- 

ment  effiicée.  nesse  soit  ailleurs,  appcrçut  fichée 

Le  grand  duc  Michel  passa,  dans  ^*"'  "°  ^^^^  ^^  *«  g^ace  une  carte 

les  premiers  jours  de  juin  1818 ,  Po«'^anl  ces  mots  •  assemblée  de  la 

aux  mêmes  lieux,  une  autrerevue  ^^'^^^^  ^ càez  M. pâ- 

prcsqu'aussi  solennelle,  qui  fut  J«r,  escamoter  adroitement  la  car- 
suivie  d'une  petite  comédie  de  cir-  **'  ®^  s'esquiver  à  la  française, 
constance,  jouée  sous  la  tente ,  par  î,^"^  ^®^*  '"'  l'affaire  d'une  secon- 
des acteurs  arabulans  (a).  ^^  P®""*  "*^^''®  officier  épouvanté. 

I    LERPATl  ^  porte  la  fameuse  carte  chez  son 

major,  le  major  chez  le  commau- 

SOUVENIRS  DU  GOUVERNE-  ^°'  ^®  **  P'^^e  ,  et  vite  on  consi- 

MENT  AUTRICHIEN.  —  L  On  a  b'"^  '°"^c  *«  ^«"oupe  dans  les  ca- 

publié  jadis  un  petit  volume  inti-  ^"^^  >  «'  '«  lendemain  à  sept  heu- 

tnlé:  âneries  répoltitionnaires ,    et  ^es  ^u  soir,  heure  de  la   terrible 

l'on  a  mal  fait ,  car  en6n  ce  pau-  «««embice,  un  bataillon  entier,  no- 

vre  peuple  ne  pouvait  en    savoir  ^^e  officier  en  tête ,  se  rend,  armé 

plus  qu'on  ne  lui  en  avait  appris,  j«sq"'a"«  dents  et  au    pas  silen- 

etenlienous,  jusqu'en   1789,   ce  *^*^"*  de  patrouille,  d^ius   la   rue 

n'était  guères.  Vous  me  direz  que  ^® ^^  ^f™«  ^^  maison  n»  1 1 

depuis...  mais  alors.  Je  vais  à  mon  ^^  ^^^^^^  P*****  '  0°  so""e  d'outo- 

tour  vous   conter  une  dnerie  du  "té,  el  entrant  dans  le  logis  de  par 

pouvoir  despotique ,  et  je  vous  gj.  ^*  Majesté  l'empereur  d'Autriche , 

roi  de  Hongrie ,  de  Bohême  ,  ,etc. 

'  et  trois    pages  d'etc.  ,  on  ouvre 

(I)  En  soppoMnt  que  ie«  bardes  connus-  brusquement  la  porte  du  salon  , 

«enl,  comme  il  est  difficile  d'en  dealer^  ..  i»  •  •.  1      i_ 

l'art  da  fonner  des  accords.  et  1  OU  saisit  ies  bonuets  rouges  au 

(•)  Cetie  piëce,  qui  n'a  guère  d'auu-e  ^^^'  Comment  diable  les  eût-on 

mérite  que  celui  d*nD  memenio ,  a  été  im-  manques  ,  les  mesures  avaient  été 

primée  4  Maubeuge ,  che.  j.  Leyecque ,  prises  avec  bien  trop  de  soins  et 

sons  ce  Ulre  1  Lt  camp  dt  Dtauchaux  ou  le  \  .         t  »   ic   •        »i     '■     j» 

iomkle  mariage  ,  impromptu  de  eirccnslance ,  **«  mjstère.  L  OUlCier  S  écne  d  UUC 

«H  UM  mtu  miiidê  vaudevilles,  par  MM.  /.-  voiz  tounaute  :  «   Messieurs  ,  je 

M^A.  f*-"'-^»  •'  ^^n'*-  ^*  '"'?""  y  »  VOUS  arrête.  »  Un  grave  chanoi- 

prétent  ans  babiUns  de  Dunechanx,  les  ba-  •        1     1       11  / 1  « 

bilades,  les  idées,  le  langage  des  TiUageois  ^^  qui  présidait  1  assemblée  (  il  vit 

des  environs  de  Paris ,  «i  ceue  espèce  de  encore  et  peut  certifier  cette  anec- 

galanterie,  quelquefois  un  peu  grivoise,  Jote  singulière  ^    se    lèvp  ^innn^ 

qu'on  est  convenu  d'appeler  de  l'amour  «^Ow  Singulière  ;,  se    icve  étonne  , 

an  Uiéâtre.  et  se  récrie  sur  cette  arrestation 
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son  y  et  s»  fureur  ne  fail  que  re-  comme  dit  le  proverbe ,   et  s'il  a 

doubler  en  appercevaut  sur  la  ta*  remarqué  parmi  ceux-ci ,  placées 

ble  des 'conspirateurs ,  des  plans  à  une   dislance  d'environ  cinq  à 

couverts  d'angles  et  de  sinuosités,  six  pieds  l'une  de  l'autre ,  des  pier- 

«  Voilà  ,  s^écrie  l'officier  triom-  res  bleues  d'un  pied  carré ,  dont 

»  pbant ,  la  preuve  palpable  de  ]a  rangée   commençant  à  l'angle 

»  vos  coupables  desseins ,  plus  de  ^e   la  place  formé  par  l'hôtel  de 

»  doute  possible  ,  vous  êtes    en  l'aigle  d'or ,  se  prolonge  en  ligne 

»  correspondance  avec  le  club  des  directe  jusqu'à  la  rue  du  Miroir, 

»  jacobins  de  Paris,  et  voilà  le  il  se  sera  dit ,  s'il  a  eu  le  courage 

»  plan  des  fortifications  de  Mons  de  se  dire  quelque  chose ,  ce  sont 

»  que  vous  allez  leur  envoyer.  »  des  pierres  qui  servent  à  fixer  les 

•Bref,  on  fait  main  basse  sur  nos  piquets  des  tentes  qui   protègent 

scélérats  ébahis  et  sur  tous  leurs  les  maisons  de  la  place  de  Mons 

papiers,  et,  escortés  du  bataillon  ,  contre  le  soleil ,  comme  nos  bons 

ils  sont  menés  chez  le  comman-  badauds  se  l'imaginent.  Il  n'en  est 

dant  de  place.  Qui  fut  penaud  ?  ce  rien ,  ces  pierres  ont  été  fichées  en 

fut  lui ,  et  bien  plus  encore  l'offi-  terre ,    par  ordre  du  gouveme- 

cier  cause  de  tout  ce  tinlaroare  ,  ment  autrichien  et  sous  les  yeux 

quand  il  eut  été  reconnu  que  la  de  ses  officiers  afin  de  servir,  (je 

bareite  loin  d'être  le  bonnet  phry-  pourrais  répéter  ici  le  passage  de 

gien  était  tout  simplement  le  nom  ja  fameuse  lettre  de  Madame  de 

d'une  houillère  des  environs  de  Sévigné  sur  le  mariage  de  M.  de 

Mons  ,  que  les  infâmes  jacobins  ,  Lauzun ,  car  vous  ne  le  devine- 

y  compris  le  bon  chanoine  ,  n'é-  riez  jamais,  jamais  cette  idée  ne 

taient  que  les  honnêtes  et  paisi-  pourrait  entrer  dans  la  tète  d'un 

blés  actionnaires  de  ce  charbon-  homme   tant   soit  peu   civilisé], 

nage,  et  enfin  que  les  fortifica-  elles  ont  donc  servi  ,  dis-je,   à 

tions,  angles,  bastions ,  courtines,  aligner  les  soldats  autrichiens  pen' 

demi-lunes, contre-scarpcs,  etc. ,  ^^,^^   les  ieuuesW.  C'est  dans 

se  réduisaient  au  plan  des  veines  gQ^\  ^t  unique  but  qu'elles  furent 

de  houille  de  cette  exploitation  !!..  placées.  H>  D* 

Oh!  braves   administrés  du  bien  .  -.^^«t^« 

pensant  Metternich  !  que  pensez-        FÊTE  DE  SAINT  JACQUES 

vousdecetteconduiledevosan-  ET    SAINT   CHRISTOPHE.^ 

c^jres  Y  Suivant  un  usage  antique  et  solen- 
nel dont  l'origine  se  perd  dans  U 

II.  Le  voyageur  oisif  qui ,  pour  nuit  des  tems,  on  célébrait ,  dans 

tuer  le  tems,  se  promène  lente-  la  ville  de  Valenciennes ,  la  ftte 

ment ,  le  cigarrc  en  bouche ,  sur  de  saint  Jacques  et  de  saint  Chris- 
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tophe,  qui  arrive  le  95  juillet , 
BTec  des  réjouissances  et  une  pom- 
pe à  nulle  autre  pareil  le. Nos  vieux 
chroniqueurs  sont  pleins  des  gais 
détails  de  cette  solennité  qui  du- 
rait plusieurs  jours  et  plusieurs 
nuits ,  ^oà  ^enauy voient ,  disent- 
ils,  beaucoup  de  débaucltemens , 
noises ,  fbUes ,  ei  autres  c/ioaes  mal 
sonanteSf  et  telles  que  les  estran^ 
gers  qui  venaient  es  jours  en  la  vil- 
le cuidoient  ou  es/inuâent  que  les 
manans  éticelU  estoient  tous  «f«- 
venus  Jo/z  et  rentrez  en  sottie» 

On  a  beaucoup  cherché  l'ori- 
gine de  celle  grotesque  institu- 
tion ,  mais  il  n'est  rien  d'écrit  sur 
ce  jojeuz  sujet  dans  1ns  anciens 
manuscrits  ,  et  les  vieux  souve- 
nirs du  peuple  Valenciennois n'of- 
frent que  des  raisons  confuses  et 
peu  admissibles.  Quelques  uns 
veulent  que  cette  lèle  soit  en  sou- 
venir d'une  journée  mémorable 
oii  les  bourgeois  vainquirent  leur 
comte  et  reprirent  leurs  privilè- 
ges; mais  ils  ne  peuvent  citer  pi 
Tanaée  où  i'événem<>nt  s'est  passé, 
ni  le  comte  qui  en  fui  la  victime, 
les  archives  du  tems  n'ajant  con- 
servé d'ailleurs  aucune  trace  de 
cette  lutte  importante. 

Quoiqu'il  en  soit  de  son  motif  , 
cette  fète  ancienne,  et  aujourd'hui 
oubliée,  consistait  en  banquets 
publics  qui  se  donnaient  dans  les 
places  et  carrefours  ,  et  de  ruages 
en  ruages  ,  le  tout  à  grands  frais 
avec  une  pompe  et  une  profusion 
toute  flamande  ;  et  cela  pendant 
plusieurs  jours ,  principalement  le 
soir,  et  bien  souvent  quasi  toute 
la  nuit.  Gela  devait  être  fort  gai , 


surtout  le  troisième  jour.  Un  ^u« 
tear  dit  que  les  convives,  après 
s'être  échauffés  par  le  vin  ,fesoient 
Beaucoup  da  joyeuéelés,  Nous  le 
croyons  sans  peine  ,  nous  savons 
par  tradition  qu^  nos  pères  de  la 
bonne  Flandre ,  qui  du  reste  a- 
vaicnt  beaucoup  de  vertus  ,  n'a- 
vaient pas  celle  de  la  tempérance. 
Quelques  ruages,  ou  corpora- 
tion de  rue ,  ajoutaient  aux  relias 
publics  des  jeux  et  des  carrousels 
eh  Ton  gagnait  de  riches  prix  dé- 
livrés par  les  reines  des  banquets  ; 
d'autres  contrefaisaient,  par  déri- 
sion ,  des  repas  de  noces,  et  choi- 
sissaient pour  jeune  mariée  ,  la 
plus  laide  créature  de  toute  la 
rue  ,  revêtue  néanmoins  des  bril- 
lants affiquets  de  son  état  supposé. 
Cette  pompe  nuptiale  ,  qui  con- 
trastait avec  la  figure  et  quelque- 
fois l'élat  de  la  dame  en  représen- 
tation, provoquait  les  rires  et  par- 
fois les  huées  des  spectateurs.  On 
peut  juger  à  quel  diapazoo  se  mon- 
tait l'hilarité  des  loustics  du  quar- 
tier, quand  on  prolongeait  la  plai- 
santerie jusqu'à  reconduire  à  son 
domicile  la  mariée  avec  le  mari 
que  le  sort  lui  avait  {>rocuré.  Par 
comi)cnsation  de  ces  moqueries  , 
celte  belle  épousée  recevait  des 
cadeaux  de  uôces  de  tous  les 
grands  ruages  de  la  ville  :  et  n'y 
aïoitnulz  de  ce  ruage  exceptés  de 
venir  en  ce  banquet ,  ains  y  ètoit 
chacun  contrutint  poure  et  riche  ,  ei 
de  venir  à  la  dance  de  ce  popu^ 
lace ,  sur  grosses  amendes.  Les  ha - 
bitans  de  la  rue  des  Anges  obtin- 
rent jadis  un  prix  comme  ayant 
le  mieux  exécuté  cette  farce  joy- 
euse. 
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Dans  d'autres  rues  on  avait  ima- 
giné d'établir  des  espèces  de  Iran- 
cUes  foires  avec  boutiques  c^ar- 
gées  de  marchandises,  que  l'on 
gagnait  &  la  loterie;  le  plus  vil 
prix  emportait  quelquefois  Tobjet 
le  plus  précieux. 

Pendant  cette  fêle  on  voyait , 
dans  certains  coins  de  la  ville  , 
des  luttes ,  des  courses  ,  des  simu- 
lacres de  sièges  de  château ,  des 
joutes  et  exercices  sur  la  rivière 
de  l'Escaut  i  d'autres  composaient 


par  passe-tems,  des  compagnies  de    lossc. 


lesquelles  on  voyait  une  rue  mar- 
cher contre  une  autre;  on  com- 
battait À  coups  de  pierres  ,  on 
dressait  des  barricades,  on  dépt- 
'  vait  les  rues  ;  on  a  même  vu , 
dans  ces  désordres  affreux,  des 
gaillards ,  aussi  dépourvus  de  com- 
pagnes que  les  fondateurs  de  Ro- 
me ,  renouveler  au-i  5*  siècle  ,  l'en 
lèveraent  des  sa  bines ,  ce  qui  était 
une  manière  par  trop  payenne  de 
célébrer  la  fête  de  St-Jacques  le 
majeur  et  de  St-Christophe  le  co- 


labours  f  et  de  dame  oiseuse  ,  qui  es- 
Soient f  ditLcboucq,  c/toee  assez  ri- 
dicule. 

Jusques-là  tout  allait  passable- 
ment ,  mais  ce  qui  finit  par  dégoû- 
ter de  cette  récréation  les  pères  et 
les  maris,  c'est  qu'il  paraît  que  , 
dans  le  moyen  âge ,  les  dames  de 
Valenciennes  avaient  le  vin  ten- 
dre. A  la  fin  des  repas  ,  lorsque  les 
illuminations  d«)s  rues  commen- 
çaient à  faiblir,  la  vue  de  ces 
bonnes  dames  se  troublait  ta  ut 
soit  peu ,  et  elles  commettaient  des 

quiproquo  sur  lesquels  il  est  bon    p^^,^  ^„  département  du  Nord,  - 
de  jeter  le  voile.  Laissons  encore    Pourmantel  ,  mort  à  Lille  le  4 


Ces  excès  amenèrent  TaboUtioa 
de  cette  solennité  :  au  mois  de 
juillet  i!^47,  messieurs  de  la  loi  de 
Valeuciennes  ,  qui  avaient  eu  à  se 
plaindre  de  plusieurs  insolences 
faites  aux  damoisellcs  de  leur  li- 
gnée ,  défendirent  que  a  dores- 
en-avaut  cette  feste  de  récréation 
eut  lieu  ,  »  ce  qui  évita  ,  dit  l'his- 
toire, beaucoup  de  péchés  mor- 
tels aux  habitans  et  manans  de  la 
noble  ville  de  Yalencienncs. 

A.D. 

AGATHON   FOURMANTEL, 


ici  parler  la  chrouique  qui  devient 
parfois  tai^'soit  peu  scandaleuse  : 
Aucunes  femmes  ayant  le  vin  en 
teste  se  rassemblaient  de  nuict  com- 
me insensées  par  grandes  congréga- 
tions n'ayant  en  leur  parole  et  ges- 
tes aucun  respect ,  nj  a  leur  sexe 
et  condition ,  ny  à  leur  honneur.,,. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  l'hu- 
meur du  pays  était  assez  guer- 
rière et  sou  ventes  fois  il  s'élevait 
dans  ces  tètes  des  disputes  qui 
dégénéraient  en  bâta  .lie,  et  dans 


mars  1 806  ,  k  34  aas  ,  était  un  poè- 
te satyrique  plein  de  verve  et  d'o- 
riginalité f  malgré  que  ses  vers 
fussent  incorrects  et  peu  châtiés. 
Né  de  parens  Fiches  et  considé- 
rés,  il  montra  ,  jeune  encore  , 
beaucoup  de  goût  pour  l'étude , 
et  fort  peu  de  dispositions  pour 
l'état  mercantile  et-  staiionnaire 
auquel  unie  destinait. Avec  beau* 
coup  d'esprit  naturel ,.  imbu  des 
doctrines  des  maudits  écrivains 
du  iS^  siècle  y  il  se  montrait  indo^ 


Ctle  aux   pratiques   de  retigiotl   «l  »  ^*^  brigand  rrdoalc  qne  la   Be!§iqnr  af>- 

de   déyotion  minutieuse  qu'il  a-        n  •       ,     »  .  •  .  .**î*^'^  ' 

"  n  Qui  punissait  souvent  avec  sevërilc 

Tait  SOUS    les  jeux.    Dans    de  pa-  u  Lc  pilUge  où  lui-même    U    avuii  assis. 

reilles  dispositions  son  éducation  i^-  » 
fut  mauvaise,  son  cœur  ne  fut  Dans  les  foumiturns  :  des  vo- 
point  formé  ,  parce  qu'il  faut  1®""  impudens  et  tolérés,  se  gor- 
antre  chose  que  des  prières  et  des  g^nt  d'or ,  et  laissant  mourir  de 
processions  pour  former  le  cœur  ^^^"^  "os  soldats  fatigués  de  vain- 
d'un  jeune  homme.  Mal  vu,  et  en  cre  et  de  se  battre.  Toutes  ces 
quelque  sorte  déplacé  dans  sa  fa-  choses  n'étaient  pas  propres  k  cal- 
mille  ,  il  devint  frondeur,  cha-  mer  Téta  td'irrita  lion  dans  lequel 
grin ,  et  lorsque  la  révolution  é-  ^'  ^^^i^  quitté  sa  famille ,  et  ce  fut 
data ,  lorsque  tout  Français  fré-  ^^^  ^^  murs  de  Mautoue  ,  oit  l'a- 
missait  d'horreur  au  nom  de  l'é-  ^^^^  conduit  l'homme  qui  cora- 
tranger,  les  rêves  de  la  liberté  et  inandait  à  la  victoire ,  qu'il  écri- 
plus  encore  l'amour  de  la  pairie  ,  ^^^  ^^  Dégoûis  du  métier  de  Sol- 
embrasèrent  l'âme  ardente  de  ^^^9  P®^'*  poème  plein  de  verve 
Fourmantel.  Des  premiers  il  fut  ®*  d'originalité ,  mais  qui  ,  com- 
se  placer  dans  les  rangs  des  vo-  ™®  toutes  ses  productions ,  laisse 
lontaires  du  Nord.  beaucoup  à   désirer  sous  le  rap- 

..  ...  „  port  de  lave rsiBcation. 

Ij*,  sa    probité  personnelle,        «  , 

(OD  ««ctère  droit  mai,  ir.5cible  .   ^''""'"  '!'""  ^  ,P»'"«  »v«c  une 

irouvèreat  eneore  mille  ...jets  de  J;»"*  '•°'"!'««"'  q"  ''  «vau  épousée 

n.A«.,^i^t«».»-.     Il  •  ■    I  """^  1*  Ville  ou  a   un  prêtre  s'est 

mécontentement.    Il    a     saisi    le  ^-       ,      ^.  « 

».A»«^..<.«      ^     •    j»  L  *^**"  <*«  ^''^^^  oes  Césars  »  Four- 

mousquet  j    muni    d  une    bonne  .  ,        .   ,  ,       , 

j^-^  j«  ^^  .  j         1  .1  noanlei  ne  lut  pas  plus  heureux  : 

dose  de  courage  et  de  valeur,  il  .1         .^  .  j     r 

-^i«  i  1     J  T         J  il  se  vit  encore  repousse  du  foyer 
vole  «  la  défense  de  son  pays  me-         .        ,   ,,       .  ,.  *^  ^ 

^^   »     ^       I  .  ut:.  paternel.  U  pubha  successivement 

nace,  envahi   par  lEurope  coa-  x,j.  .,  ^       il.  ,.     .,-,  -,      ,  ^. 

l'-jt^    -1  1  I        1  ï  Epure  au  Diable,  VEpUre  à  Dieu, 

«ée;  ,l.rnve:  quels  sonl  les  ob-  t.EpU,eàMoUère,  U  Cirque, e,c' 

r  '',"'  **.  P'-*?*"''fJ  '  »  '"«^  toutes  pièces  dans    lesquelles  les 

Dans  l'armée:  des  soldats  sans  ha-  i,„,„„J       ^   fo„j  ^^  ,^  '^^ 

oits,  sans  chaussure ,  sans  argent  ^a,-         .  1      j-        ,»    . 

«t  .L-  A-v         A        IL  méUer   et    marchandise  n'élaienl 
et  sans  discipline.   Dans  les  bu-  »       >      .       •    m    .  . 

j^^^.  *  pas  ménages,  et  qui  n'étaient  point 

dénature  à  le  raccommoder  avec 

M  De»  faquins  noircis  d'encre  el  couverts  de  SeS    pareus  ,    la    plupart    mai'guil- 

luïussitre  !  »  i^s  et  admiuis  trateurs  de  fabri- 

Parmi  ses  chefs  ;  que  d'église.    Mais    en  revanche 

c«  Ce  L tout  pëiri  d'ignorance  et  d'au-  ®^*«*  furent  bien  reçues  du  public; 

dace,  elles  valurent  à  l'auteur  la  repu- 

«  Qui  d^n.  un  corps  si  haut  porte  une  am«  ^^y:^^^  ^^      ^^j^  Satvrique.  Cepen- 

n  basse.  ».  *  .      •'      ^  ,  * 

n       . ,        .    ,  dant ,   aucun    de    ses  nombreux 

Parmi  les  généraux  :  admirateurs     se    présenU    pour 

*  •  •  •  •  - soulager  sa  misère ,  et  l'infortuné^ 


^2 

rongé  de  chagrin ,  eiténué  de  be- 
soin ,  alU  moarir  à  Thôpiul  St- 
Sauveur  ,  à  Lille ,  sa  ville  natale. 
Il  a  Uissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits, entr'autres;  les  Parpc" 
nus ,  satyre,  publiée  par  le  Libé^ 
rai  du  Nord  du  3  aoûtiSSS. 

{Extrait  du  porte-feuUie  dun 
médecin  de  village,  ) 

L'ANTIQUITÉ  MODERNE.  — 
Or,  pour  l'intelligence  de  cette  his- 
toire, on  saura  que  jadis  à  Mons  , 
exista  une  porte  nommée  :  porte 
duparc. 

Sur  cette  vénérable  porte  se  trou- 
vait une  vieille  pierre  et  sur  cette 
pierre  cette  inscription  : 

«  Geste  porte  fug  mencie  (com- 
mencée) au  tans  le  conte  Jehan 
d'Avesnes  conte  de  Hannau  au  tre- 
sime  jour  davrilh  ki  fu  en  lan  de 
grasse  MCC  quatre  vins  et  XIII  si 
mist  la  présente  pierre  Jehaus  de 
Bierlaimôt.  » 

]8i5  arriva  et  la  porte  fut  démo* 
lie;  une  ignoble  polerne  en  tient 
lieu. 

Eu  ce  temslà  ,  ou  plutôt  peu  a- 
près,  M.  le  chevalier  de  Q.  fut 
nomméintendantduHainaut(pour 
ne  pas  dire  préfet,  car  ce  mot  son- 
nait mal  aux  oreilles  des  alliés).  Ne 
sachant  que  faire  de  Tinscription 
dont  nous  venons  de  parler,  les  of- 
ficiers dugénie  chargés  de  la  cons- 
truction des  fortifications  de  Mons 
en  firent  cadeau  à  monseigneur 
rintendant.  Ceci  n'est  qu'une  con- 
jecture ,  mais  enfin,  comment  cette 
pierre  serait-elle  venue  en  la  pos- 
session de  l'intendant,  si  ce  n'est 
l>ar  celte  voie  ?Toujoursest-il  que, 


soit  de  cette  manière,  soit  de  toute 
autre  façon,  M.  le  chevalier  de  B. 
se  trouva  un  beau  matin  possesseur 
de  ce  curieux  monument. 

Qu'en  fit-il?  C'est  ici  que  l'his- 
toire devient  intéressante.  Comme 
cette  pierre  parlait  d'une /^or/e ,  on 
la  transporta  à  Gh. . . ,  petit  villa- 
ge k  une  lieue  de  Mons ,  dans  le  jar- 
din de  la  maison  de  campagne  de 
M.  de  B.,  on  fit  un  piédestal ,  écoa- 
tez  bien  ,  dans  lequel  on  iacrusla 
la  pierre  et  l'inscription ,  on  sur- 
monta le  piédestal  d'une  d'une  sta- 
tue en  pierre  blanche  du  xvi' siècle 
et  on  entoura  le  tout  d'uneportecom 
posée  de  colonnes  de  pierre  bleue  de 
Soignies  (colonnes  grecques  et  bien 
grecques  s'il  en  fut),  et  d'un  cein- 
tre  en  bois  ou  en  fer  décoré  de  vases 
de  mauvais  goût  comme  on  les  fe- 
sait  si  mal  sous  le  règne  de  Louis 
XY,  le  tout  pour  la  plus  grande 
gloire  de  l'inscription  ,  et  afin  que 
M.  le  chevalier  ,  en  se  promenant 
dans  ses  jardins,  prit  piedde  Téton* 
nement  des  étranger  s  en  voyant  une 
porte  plantée  au  milieu  d'un  che- 
min et  ne  menant  à  rien,  pour  leur 
faire  remarquer  que  ceste  porte  fug 
mencie  f  etc. 

Voyez-vous  d'ici ,  dans  trois  ou 
quatre  bons  siècles ,  les  archéolo- 
gues futurs  retrouvant  cette  porte 
et  l'inscription ,  et  écrivant,  com- 
pilant, conjecturant?  Seigneur 
Dieu ,  que  de  mémoires  savans  et 
érudits  I  et  tout  cela  pour  un  ca- 
price, pour  ne  pas  dire  autre  cho- 
se, de  M.  le  chfvalier  de  B. ,  In- 
tendant du  Hainaut  en  1816! 

Pauvres  antiquaires  à  naître, se- 
rez-vous  dupés!    —  Quel  calem- 
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bonrgTOOsa  lâché  Ik  monseigneur 
llntendant!  U  est  trop  fort ,  vous 
ne  le  devinerez  pas. 

H.D. 

M«Hc  DUCHESNOIS.  —  Lettre 
adressée,  en  juin  i833,  à  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics. 

«  Monsieur  le  ministre ,  l'art  de 
la  déclamation  ne  laissant  après 
lui  que  des  exemples  et  des  souve- 
nirs, et  ne  pouvant  se  transmettre 
par  aucun  précepte  écrit,  il  est  de 
la  plus  grande  importance  pour 
l'avenir  de  notre  théâtre  de  réunir 
â  la  Comédie  Française  tout  ce  qui 
reste  des  précieux  talens  qui  l'ont 
illustrée!  La  retraite  prématurée 
de  Melle  Duchesnois  a  profondé- 
ment affligé  tous  Jes  amis  des  let- 
tres ;  elle  possède  le  secret  de  ces 
Jbelles  traditions  sans  lesquelles 
l'art  dramatique  descend  du  haut 
rangqu'il  doitoccuper  parmi  nous; 
et  en  venant  vous  prier  de  conser- 
ver une  actrice  célèbre  à  notre  ju^- 
te  admiration ,  nous  croyons  en- 
trer dans  les  vues  d'un  ministre 
qui  »'occupe  avec  sollicitude  de 
notre  gloire  nationale. 

»  Nous  avons  Tbonneur  d'être, 
avec  la  plus  haute  considération  , 
vos  très-humbles  serviteurs. 

«  jiUxandre  Soumei,  Parceval 
GramimaUan,  Guiraud,  Le- 
brun ^  F'iennet ,  Jouy^  ArnauU 
père  et  Latcien  Arnoult ,  Le- 
merder  ,  Belmonlei  ,  Emile 
Deêchampe  ^  Bnjfaui^  Rey~ 
nouardy  Léon  Halevy,  G,  Pon- 
gerville ,  j4,  Duual ,  Etienne  , 
Alexandre  Dumas ,  Roger  , 
Laya^  Baour-Lormian, 


LES  CHIENS  DE  LILLE.  — 
Jean-Pierre  Cariboufie  >  riche 
boucher  de  Lille,  en  Flandre,  avait 
six  dogues  de  forte  race  ;  ils  étaient 
énormes  ;  ils  avaient  une  voix  de 
taureau  ;  et  telle  était  leur  force  , 
qu'ils  traînaient  lestementplusieurs 
pièces  de  vin  chargées  sur  un  ba- 
quet. Un  bœuf  en  furie  ne  leur  en 
imposait  en  nulle  manière , ils  l'at- 
taquaient de  front ,  le  harcelaient, 
le  mordaient  à  belles  dents ,  et  le 
mettaient  hors  de  combat. 

Devenus  célèbres  par  mille  tours 
de  force ,  et  surtout  par  leur  sur- 
prenante célérité,  on  ne  parlait,  de 
tous  côtés,  que  des  dogucsde  Cari- 
bouffe.  Celui<<i  s'étant  trouvé  un 
dimanche  matin  dans  sa  cariole , 
sur  la  route  du  prince  de  Ligne  , 
qui  était  en  carrosse,  il  anima  ses 
dogues ,  et  dépassa  la  voiture  de 
son  altesse  de  plus  de  cent  toises  et 
cela  à  diverses  reprises.  Etonné  de 
voir  ses  ctievaux  surpassés  par  des 
chiens  ,  le  prince  fit  demander  au 
boucher  s'ils  fourniraient  bien  ain- 
si une  demi-lieuede  suite. 

Tout  glorieux  d'avoir  attiré  les 
regards  du  prince  ,  le  boucher  ré- 
pondit qu'une  demi-lieue  était  une 
bagatelle,  que  ses  dogues  étaient  en 
état  d'en  faire  plusieurs  au  grand 
galop  ;  et  que  si  Ton  voulait,  il  pa- 
rierait cent  louis  qu'ils  surpasse- 
raient les  chevaux  du  prince  pen- 
dant une  course  de  trois  lieues. 

Le  défit  est  accepté  pour  le  di- 
manche suivant.  L'on  couvirntde 
part  et  d'autre  que  l'espace  à  par- 
courir seraitde  Leuze  à  Tournai; 
et  il  est  inutile  de  dire  qu'une 
grande  multitude ,  attirée  par  la 
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curiosité ,  accourut  le  long  de  la 
route,  dès  le  matin  du  jour  indi- 
qué. 

Ayant  bien  fait  repaître  ses  six 
chiens ,  Caribou^  fut  ponctuel  au 
rendez-yous  ;  et ,  au  signal  donné , 
il  partit  en  même  tems  que  l'écuyer 
du  prince  de  Ligne,  qui  conduisait 
unphaéton  attelé  de  six  superbes 
chevaux  de  Frise. 

Bien  que  le  boucher  fût  très-re- 
plet, et  pesât  plus  de  cent  livres, 
il  devança  les  coursiers  fougueux  ; 
il  arriva  àTournai  quinze  minutes 
avant  son  concurrent ,  et  gagna 
ainsi  deux  mille  quatre  cents  livres 
en  moins  d'une  heure. 

(Le  Bon  Sens,) 

GERVOISE  DE  CAMBRAI.  ~ 

Bière  de  Oz>ix^/a/.  Legrandd'Aus- 
sy  (Hist.  de  la  vie  privée  des  fran- 
çais, tom.  9,  p.  341-357)  a  fait 
une  dissertation  très- curieuse  sur 
l'origine,  les  noms,  l'usage  et  la 
fabrication  de  la  bière.  Il  en  résul- 
te que  cette  boisson  nous  vient 
des  égyptiens  ;  qu'elle  avait  été 
communiquée  aux  Gaulois  par  la 
colonie  Phocéenne  de  Marseille; 
qui  l'appelaient  Zythus  ,  comme 
les  égyptiens  selon  Diodore  de  Sici- 
le ,  et  cerevma ,  selon  Pline.  Quoi- 
qu'il en  soit  du  nom ,  l'usage  de 
la  bière  a  existé  de  tout  tems  en 
France,  parce  que  les  vignobles 
ne  produisaient  pas  assez  pour  la 
consommation  du  peuple.  Aussi 
commençait-on  généralement  les 
repas  avec  de  la  bière,  et  on  les  fi- 
nissait avec  du  vin ,  mèmeè  Paris, 
comme  cela  se  pratique  encore  en 
Flandre  et  dans  plusieurs  de  nos 


départemens  du  Nord.  Les  moines 
avaient  leurs  brasseries,  qu'ils  a- 
bandonnèrent  facilement  dès  que 
la  culture  de  la  vigne  devint  plus 
étendue  ;  et  l'usage  de  la  bière  com- 
mença à  s'affaiblir.En  1264,  Etien- 
ne Boilève  (c'est  le  même  nom  que 
Boileau  ;  ève  signifiait  eau  )  donna 
des  statuts  aux  brasseurs  ,  mais  le 
peu  de  consommation  qu'on  faisait 
de  la  bière  les  rendit  à  peu  près  inu- 
tiles. Dans  ces  statuts  ,  il  est  (ait 
mention  d'une  bière  distincte  delà 
cervoise  j  elle  y  est  nommée  ^for/a- 
le  ,  mot  qui  parait  être  formé  des 
deux  mots  anglais  gooâ  aie  ,  bonne 
aie ,  bière  douce  ,  fort  estimée  en 
Angleterre ,  puisqu'elle  a  donné 
lien  à  ce  proverbe  :  Good  aie  u 
méat,  drinJt,  and  dot  A  ;  de  la  bonne 
aie ,  c'est  viande,  boisson,  vêtement 
U  ne  nous  est  resté denolre  ancien- 
ne jo<fa/e  que  les  mois  godaille  et 
godailler,  pour  exprimer  la  débau- 
che fréquente  de  gens  qui  se  réu- 
nissent uniquement  pour  boire. 

Sous  Charles  VI  et  Charles  VII, 
la  fabrication  de  la  bière  reprit  une 
grande  activité,  sans  doute  à  cause 
de  la  présence  des  anglais,  qui  res- 
tèrent pendant  plus  de  quinze  aus 
maîtres  de  Paris.  On  a  remarqué 
que  dans  tous  les  tems  de  guerre  et 
de  calamités  publiques,  le  com- 
merce des  vins  diminuait  beau- 
coup et  que  la  fabrication  de  la 
bière  augmentait  d'autant.En  1689 
les  brasseurs  avaient  consommé 
quatre- vingt  mille  setiers  d'orge  , 
sans  compter  le  blé  employé  pour 
la  bière  blanche.  Même  observation 
fut  faite  pendant  la  durée  de  la 
guerre  de  sept  ans  ;  et  il  est  fort  à 
craindre  que  la  fabrication  de  la 
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valent  être  armés  en  toiil  lien. 
D'Oui  tréma  n  rapporte  à  ce  sujcl 
un  fait  po.sîlif:  en  i439/rhoinas 
de  Verlaing,  piTvi5tde  Maulieuge» 
ayant  ordonné  à  un  nommé  Tho- 
mas Foriez  de  mettre  1  epée  bas  , 
d'après  Tédit  du  prince  qui  défen- 
dait le  port  d'armes  partout  leHay* 
naut ,  Thomas  Foriez  répondit  r 


bîère  ne  prenne  plus  d'accroisse- 
ment que  jamais  dans  le  cours  de 
l'année  i85i. 

Crapelet. 

PRIVILÈGES  VALENCIEN- 
NOIS.  —  Tous  les  habilaus  de  Va- 
lenciennesétaient  libres  et  ne  pou- 
vaient être  jugés  que  par  leur  pré- 

vdletlesecbe.v.nsqu  ilsnommaienl  gue  ny  pour  Seigneur ,  uipourDame 

Jful  serf  tu,  disait  Froissart ,  effec-  U  ue  l' osteralt  pas  ,  étant  bourgeois 

livement,  tout  serf  ou    esclave,  de  Vaientiennes.  Le  prévôt  l'ayant 

après  un  an  et  un  jour  de  résidence  arrêté,  comme  contrevenant  aux 

dans  la  vil  e,  devenait  libre,  jouis-  loi,  du  pays,  il  fut  obligé  de  le  re^ 

sait  des  mêmes  privilèges  que  les  lâcher  aussitôt  par  ordre  du  prin- 

bourgeoiselélailaffranchidudroit  ce. 
de  morte  maiti. 

Les  bourgeois  de  Valenciennes 

Le  droit  A'asyle  ou  de  refugeac-  ue  pouvaient  être  arrêtés  en  aucun 

cordéà  Valenciennes,  par  iVnipe-  lieu  pour  dettes,  ni  leurs  biens  se- 

reur  Valentinien  ,  s'appliquait  aux  questrés  sous  le  moindre  prétejrte. 

homicides  et  débiteurs ,  qu'on  ne  Un  autre  droit  bien  plus  arbitraire 

pouvait  plus    poursuivre  aussitôt  ^tail  Vnbatis  des  maisons    ou  c(/- 

qu'ils  étaient  entrés  dans  la  ville.  Jours, 


Cette  franchise  ne  se  donnait 
qu'aux  étrangers, dit d'Oultreman, 
qui  ,  ayant  blessé  quelqu'un  ou 
comrais  un  homicide ,  devaient 
demander  la  jouissance  de  ce  pri- 
vilège étant  hors  de  la  banlieue,  ils 
ne  pouvaient  entrer  dans  la  ville 
avant  de  l'avoir  obtenu  du  magis- 
trat ,  excepté  dans  le  cas  oîi  le  re- 
quérant était  poursuivi  par  ses  ad- 
versaires; et  contraint  de  se  sa n ver 
dans  la  ville,  alors'  il  pouvait  en- 
trer dans  l'église  Saint-Pierre  ,  en 
criant  à  haute  voix  :  Française , 
franc/lise. 

Les  charges  et  offices  n'étaient 
dounésqu'à  des  bourgeois  ;  ils  pou- 


Lorsqu'un  habitant  des  environs 
de  la  ville  avait  outragé  ,  battu  ou 
injurié  nu  bourgeois  ,  bors  de  la 
banlieue,  celui-ci  en  portait  plain- 
te au  magistrat ,  requérant yz/^/Zc^, 
selon  les  lors  eifra/ic/uses  de  la  ville ^ 
on  s'assurait  de  sa  bourgeoisie ,  il 
prêtait  serment  sur  l'injure  ou  l'ou- 
trage reçu,  et  les  agresseurs  étaient 
ajournés  solennellement  ^  compa- 
raître dans  sept  jours  j  le  fait  avoué 
les  agresseurs  étaient  condamnés  à 
quelque  amende  et  à  avoir  leurs 
maisons  abattues  ;  ou  eu  défendait 
l'aliénation  jusqu'à  ce  que  la  loi' 
fut  accomplie  }  et  l'on  publiait 
le  jour  oii  l'on  irait  abattre  la  mai- 
son du  coupable. 


Au  jour  marqué,  six  cchevias  lié  par  lettres  patentes  du  duc  de 

nommés  pour  cette  exécution  ,  ac-  Bourgogue,  du  3o  mai  14Ô8. 

compagoaient  les    bourgeois  î  oq  {Indépendani  du  Nord.) 
sortait  de  la  ville. coromeeu  guerre, 

avec  tentes  et  artillerie  (car  chaque  MAROTTE  ET  LITGÈRE. — 

métier  avait  sa  tente);  suivaient  des  J'allais   visiter   les  restes  de  l'an - 

chariots  chargés  de  crocs  etautres  cienne chapelle  des  Templiers  ,  au- 

instrumenspour  tirer  les  bâtimens  jourd'hui  la  grange  de  la  ferme  du 

en  bas ,  et  des  charrettes  chargées  Temple,    à  Frameries,    près   de 

de  provisions  de  bouche.  Mons.  Un  peu   après  avoir  quitté 

la  chaussée  de  Moutnnppine,  dans 

En  1456,  le  a5  avril ,  on  abattit  |a  plaine  doucement  ascendante,  au 
deux  maisons,  Tune  à  Bruay  et  bout  de  laquelle  se  trouvait  le  but 
l'autre  à  Frosfif.sj  troLs  compagnies  de  mon  ex-ursion  arcljéologiquej 
avec  leurs  bannières  ,  sortirent  de  ^on  guide  me  fît  remarquer  avec 
la  ville  à  cinq  heures  du  matin,  au  une  sorte  de  mystère  un  petit  es- 
ton  des  cloches  du  bpfroi,  ayant  à  pace  de  terrain  triangulaire  (sur  la 
leur  tète  le  prévôt  et  les  sixéche-  droite  du  chemin)  ,  dont  l'aridité 
vins  désignés  ,  les  archers,  lesar-  contrastait  fortement  avec  la  cul- 
balélri«rs  ,  les  bombai diers  ,  les  lure  soignée  des  terres  qui  l'envi- 
niéliers  suivaient,  en  tout  6000  ro  nnai  en  t.  Cette  espèce  de  cû/>/z  é- 
hommes  armes  et  équipés  comme  cossais  était  couvert  de  chardons 
pour  entrer  en  campagne,  avec  et  de  ronces.  Je  demandais  à  mon 
trompettes  et  clairons.  Arrivés  de-  cicérone  la  cause  de  cette  parlicu- 
vantla  maison  quideiraitètr«  abat-  lariié.  —  C'est  ici,  me  dit-il,  qu'on 
tue,  on  fit  sortir  ceux  qui  rhabi-  a  brûlé  Marotte  et  Lilgère  (légère). 
taient,  le  prévôt  donna  le  premier  -_  Qu'est-ce  que  Marotte  et  Lit- 
coup  ,  ensuite  les  francs  dt office ,  gère  7  —  Voici  à  peu  près  la  légeii" 
destinés  et  gagés  pour  cos  expc-di-  de  qu'il  mn  raconta  ,  toujours  se 
lions,  abattirent  la  maison  en  peu  rangeant  de  l'autre  côté  du  chemin 
d'instans.  et  tournant  la  tète  à  chaque  instant 

^                ,  c.                          .,  ^  comme  s'il  croyait  voir  apparaître 

En  i270,aEscaupontîeni3i5,  jg  diable: 
èRouvignies;  en  i37-2  ,  à  Denain 

et  à  Hertaing  ;  en  1 385  ,  à  Aulnoy;  «H  y  a  de  ça  longtpm«i,  bi(»n  lon- 

en  1423,  à  Veichain,oii  l'on  abat-  tems  ,  puisque   c'était  encore  du 

lit  la  maison  du  maïeur  et  d'un  tems  des  moi  nés  (il  voulait  dire  des 

échevin,  ce  ne  fut  qu'après  l'abat-  chevaliers  duTempl»»),  il  y  avaitau 

lis  de  la  maison  du  châtelain  de  hameau  deux  jeunes  orphelines, 

Raismesen  i43o,  malgré  Tinler-  belles  comme  on  n'en  avait  jamais 

cession   du  souverain  ,   que  cette  vu  et  sages  comme  on  n'en  voit  plus, 

exaction  fut  suspendue ,  puis  abo-  Pareil   gibier    ne    pouvait   rester 
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longtems  au  gîte  dans  le  voisinage  rabb(5 ,  qu'on  fasse  venir  les  pè- 

d'aussi  bons  braconniers  que  des  res. 

moines;  aussi  les  pauvres  petites        „  T.«c  ,li..,^K.A..«o    -*  • 

*— •     *     Il     1       .  ,      ^,      .  »  Ajes  deux  pères ,  maiiyres  com- 

avaient-elles  à  peine  quinze  à  sei-  „«  jp_  rhaïc  ^t  ù  u 

.        •:       /*  me  cies  chats  et  Ja  cervelle  toute 

ze  ans  que  deux  des  plus  huppés  du  Hit«.,^A-.     «-     i*  i 

^         .  .K  L*^.  aelraquee,  car  iamour  les  avait 

couvent  se  mirent  à  les  rechercher  t-enJ..  «rJ««..^  f^        r 

,,  _  .     -  renau  presque  fous,  furent  ques- 

d  amour  ;  ce  qui  passait  alors  pour  iio„nés  par  l'abbé, 
grand  honneur  parmi  les  paysans. 

Hais  les  deux  sœurs,  soient  qu'elles  »  Quand ,  par  leurs  réponses  et 
eussent  d'autres  amans  eu  qu'elles  surtout  par  quelques  renseigne^ 
n'aimassent  pas  les  moines,  se  mo-  mens  particuliers  que  la  maîtresse 
quaientdes  vénérables pères.Quand  de  basse-cour  ,  avec  laquelle  il  é- 
père  Jean  disait  à  Marotte:  Je  vous  tait  en  grande  confidence  ,  lui  a- 
aime;  Marotte  lui  riait  au  nea.  vait  donnés,  l'abbé  sut  que  deux 
Quand  père  Pancrace  voulait  em-  jeunes  filles  étaient  la  cause  de  ce 
brasser  Litgère  ,  ^esle,  elle  s'envo-  '  grand  changement,  qu'on  les  met- 
lait  comme  uue  hirondelle  parmi  te  en  prison,  s  ecria-t-il ,  et  qu'- 
les  champs.  Il  eût  été  beau  voir  le  elles  soient  jugées  comme  sorcières 
nioiae,  avec  son  gros  ventre,  cou-  «n  plein  chapitre, 
rir  après.  "^ 

»  La  fin  de  l'histoire.  Monsieur, 

a  Présens,  menaces,  tout  fut  em-  ^'^^^  <i"e  ces   pauvres  innocentes 

ployé»  rien  ne  fit.On  riait  des  me-  furent  brûlées  vives  â  la  place  que 

naces,  on  refusait  les  présens.Cora-  ^^us  avez  vue.  A  présent  ,])endant 

mêles   deux  orphelines  n'avaient  ^^  longues  nuit  d'hiver  (il fit  le 

plus  de  parens  pour  les  contrain-  «igné  de  la  croix)  on  dit  que  leurs 

dre,  ce  qu'ils  n'eussent  pasman-^  âmes  reviennent  en  cet  endroit  et 

que  de  faire  en  pareille  occasion,  les  ^"''^  ^'j  voit  des  choses  !  ! . . .  MaU 

éeux  pères,  au  bourde  leur  latin,  ^eur  à  celui  qui    passerait  alors 

ne  savaient  plus  à  quel  saint   se  P^i*  ^ci ,  car,  si  par  hazard  il  en 

YOner.  Pareille  résistance  à  la  quel-  revenait,  il  en  resterait  fou  toute 

le  ils  n'étaient  pas  habitués,  ne  fai-  ^  vie  comme  les  deux    moines 

sait  que  les  rendreplus  amoureux,  ^ûisi  qu'il  est  arrivé  au  frère  de 

Père  Jean  devenait  jaune  comme  ^^  mère  ,  avant  la  révolution.  Et 

cire;  le  ventre  de  père  Pancrace  voyez  pourtant  ,  Monsieur  ,  pour 

était  fondu  de  moitié.  Maix>tte  riait  ^^^  bagatelle   semblable  que   les 

de  la  blême  figure  de  père  Jean;  moines  leur  voulaient,  les  deux  fol» 

Litgère  courait  mille  fois  plus  vite  ^^9  ^  f^'ire  brûler  vives  et  devenir 

depuis  que  Pancrace  était  devenu  l'evenants  I  Ce  n'était-tl  pas  bien 

^us  alerte.  80t  de  leur  part  !  » 

»  ^  Le  diable  seul  peut  fa  i  re  pâ        Cette  réflexion  du  bon  paysan  me 

lir  et  maigrir   mes  moines  ;    dit  fit  sourire  malgré  moi ,  au  milieu 


do  l'Iior  I  cui  que  sa  trislc  histoire  nalioo  utile  et  peut-être  &  son  iné^ 

m'avait  inspirée.  Je  pensai  à  Wal-  branlabie  solidité  d'avoir  suivécu 

ter-Scott ,  à  la  belle  Rebecca  ,  au  de  cinq  siècles  à  ses  anciens  posses- 

farouche  Bnautdt;  Bois-Guilbert ,  &eurs. 
et  je  me  dis:  a  L'auteur  d'Ivanhoé 

»  serait-il, par  hazard,  venu  àFra-        —^^^  pareille  grangedoil  avoir 

»  menés,  pr  la  roule  de  Monten-  "°«  histoire  à  elIe.Je  parieraisqu'U 

»  peine?  »  R.  G.  J   ''«^*^'^'  ^^  esprits,    dis-je  au 

,r>    s       ,s     j's-  i  '       j,  propriétaire,   bonne  tète  positive 

iConteê  et  traaiiwns  populaires  des  *^    *^    i,       .  -  ^rj      ». 

.     ,,      ,  et  mathématique  qui  déjà  nese- 

tonnait  pas  peu  deme  voi^siatten^ 
LA  DIME  DU  DL\BLE.  —  til" à  examiner  les  vieilles  murailles 
L'esprit  encore  tout  rempli  de  lem-  ^^  ^  g«'«"g«- 1*  me  regardaavec  ces 
pliers  et  de  lilles  brûlées ,  j'arrive  yeux  qui  ont  l'air  de  dire-  vous  vous 
enfin  k  celle  antique  chapelle  oii  moquez  de  moi.  Comme  j'insistais 
plus  d'un  Pancrace  mariuoltail  très-sérieusem«nt  pour  avoir  uiie 
aulr<fo:s  vèpicsol  matines  en  lê-  lii'^toire  :  o  En  vérilé  ,  dit-il  ,je 
vaiil  à  j<unes  bachcloltes  ou  à  fla-  »'»"««  i^mfkis  cru  qu'excepté  les 
cons  de  vin  vioux.  Ce  bâlimeut,  vieilles  femmes  et  lesenfiins,oo  put 
qui  m'a  paru  dune  baulr-  antiqui-  ^»^®'e  s'amuser  à  de  preilles  là- 
lé  ,  foriiMi  un  parallélogramme  en-  ^^^^  î  mais  puisque  voujparaissez 
virou  d.'u*  foisplusIon^quR  large,  le  vouloir  louldeboa,soil: 
Il  est,  ou  plutôt  il  éuiii  éclairé  par  »  Vous  saurez  donc  qu'il  n'j 
trois  feiiùlres  de  chaque  côlé,  liau*  a  pas  quarante  aus,  c'était  une  cro- 
tes  et  étroites  comme  drs  barba-  yance  généialemml  répandue  et 
canes  ;  trois  i^iiiètres  de  iiièrat;  i'or-  dont  peu  d'esprits  loris  de  village, 
me  groupées  nu  i'ood,  colle  du  mi-  osaient  douter  («d  »i'crel, s'entend, 
lieu  plus  hauin  et  plus  large  un  pour  ne  pas  passer  pour  hérétiques) 
peu  que  sescoli:)lôrales;  au-d<'S.«*vis  q  ue  le  grain  déposé  dans  ce  lie  gran- 
dans  le  iriangle  du  pi^^iiun  ,  une  le-  ge  devait  la  dime  au  diable.  C'était 
nélre  londe  ,  de  ciikj  à  six  pieds  de  peu  pour  le  fermier  d'avoir  don- 
diamètre  ;  du  reste ,  aucune  ins-  né  la  septième  gerbe  au  sei- 
criptiun  , aucune  sculpture, aucun  gneur,  la  dixième  au  curé,  il 
de  ces  jolis  orueinensdu  slylego-  lallail  encore  au  diable  la  vingt- 
thique  fleuri ,  dont  la  mode  «apri-  sixième.  Vous  voyez  que  des  trois 
cieusea  fait  pour  nous  une  vieille  décimaleurs  ,  c'était  le  diable  le 
nouveauté;  di-s  murs  nus  et  gros-  moius  exigeant;  et  d'ailleurs  il 
siers,  solides  et  compact- s,  comme  était  beaucoup  plus  facile  à  trom- 
taillésdan$  le  roc/ voilà  l'ancien-  perqueses  deux  confrères.  Voici 
ne  chapelle  du  Temple  ,  au-  pour  cela  le  moyen  toul  si  m  pie  que 
jourd'hui  métamorpliosi'te  ru  gran-  l'on  employait:  l'ouvrier  qui  coinp- 
ge,  et  qui  n'a  dû  qu'à  celte  desti-  tait  les  gerbes  (U|is  la  gi  ai\ge  mau- 


dite  s'anèlait  jusieà  la  viogt-cin- 
qiiième  f*i  recomtnnuçail  une  nou- 
velle série  î  de  cette  manière,  il  n'y 
avait  pas  de  vingt-sixième ,  et  le 
fMiuvre  diable  était  fait  quiuaud. 
Mais  quand  par  malheur  on  lâchait 
le  fatal  mot  vi/t^i-six ,  alors  le 
grand  homme  noir  apparaissait  au 
milieu  d'uni:  l'umée  de  souffre  épou- 
vantable, saisissait  sa  gerho  en  ren- 
versant l'imprudent  compteur  et 
lui  iuipriniait  sur  l'épaule  sa  gnfie 
de  fer  rouge. 

»  Mais  assez  de  ers  balivernes  ; 
quand  je  vins  ici,  je  mis  bientôt 
ordre  â  tout  cela  :  je  traitai  le 
diable  comme  la  révolution  avait 
fait  du  seigneur  ei  du  curé,  el  à 
pré.sent  ces  trois  décima  leurs  ne 
sont  plus  à  craindre  dans  ma  gran- 
ge. 1)  ,  R.  C. 

(Contes  ef  tratlitions  populaires  des 
environs  de  Mons,) 

DES  ELECT  IONS  DE  LILLE  , 
BK  178g.  —  Au  moment  oii  l'on 
s'occupe  de  nous  donner  une  re- 
préfeutation  départemputale,  il  ne 
sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
flaire  con naître  comment  les  choses 
se  passèrent  il  y  a  quaranle-cinq 
ans  dans  une  occasion  à  peu  près 
semblable.  La  génération  nouvelle 
a  des  notions  si  incomplètes  du 
pssc ,  que  ce  que  nous  allons  dite 
pourra  paraître  nouveau  à  bien  du 
'monde  ,  quoique  nous  ue  nous  ser- 
vions que  dedocumens  imprimés 

Avant  la  convocation  ^es  états- 
généraux  en  1789  ,  la  Flandre  waU 
IvDQe  était  lepréseulée  aux  états 
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provinciaux  parles  baillî^i  des  qua- 
tre barons,  seigneurs  haut-jasli- 
ciers  de  la  châtellenie  de  Lil|e ,  et 
par  les  magistrats  municipaux  de 
Lill^,  Douai  et  Orcbies.  Ces  quatre 
barons  étaient  le  roi ,  comme  des- 
cendant dos  châtelains  de  Lille , 
soigneurs  de   Phalempin;   le  duc 
d'Orléans ,  à  cause  de  sa  terre  de 
Comines,  le  baron  deCysoing  et 
celui  deWrivrin.  Leurs  baillis, qui 
n'exerçaient  leur  juridictiop   féo- 
dale que  sur  la  châtellenie  de  Lille, 
étaient  néanmoins  censés  représen- 
ter la  noblesse  et  le  clergé  de  toute 
la  province.  Les  magistrats  muni- 
cipaux des    trois  villes  nommées 
plus  haut  étaient  «u  lieu  et  place 
du  tiers-étnt.  Ces  prétentions,  à 
défaut  de  titres  primitifs  ,  étaient 
appuyées  sur  la    capitulation    de 
Lille  en  1667  ,  sur  des  lettres-pa- 
tentes confirmatives ,  enregistrées 
au  parlement  de  Flandres,  el  sur 
plusieurs    arrêts    de    maintenue  , 
rendus  pdr  le  conseil  du  roi  contre 
les  réclamations  élevées  à  différen- 
tes époques  par  des   membres  du 
clergé  el  de  la  noblesse  ,  qui   sou- 
tenaient qïie  leurs  ordres  n'étaient 
pas  réellement  représentés  par  de 
simples    officiers    de    quatre   sei- 
gneurs.dont  la  juridiction  ne  s'é- 
tendaiLque  sur   une  partie  de  la 
province. 

Ces  justes  réelama lions  eurent 
plus  de  succès  quand  il  fut  ques- 
tion des  Etats- généraux,  et  d'après 
les  pressantes  instances  de  ces  deux 
ordres ,  uo  projet  de  règlement  fut 
délibéré  dans  le  conseil ,  en  vertu 
duquel  tous  les  membres  de  la  no« 


btejtse  et  du  clerg<^  (levaient  être  ciaux  ,  ou  d^admùUsiraiioiisprwùf 

appelés  à  éiiro  eux-mêmes  leurs  re*  ciales. 

présentans.  Qiianl  au  liers-étet ,  »  Dans  une  province  oU  se  trou« 
qui  n'avait  jusque-là  l'ail  entendre  yg^n  million  ou  plusieurs  millioDS 
aucune  plainte,  on  le  laissait,  à  d'hommes,  il  n'est  pas  possible 
ppu  de  chose  près,  sous  Tempire  qu'ils  se  réunissent,  qu'ils  s'assena- 
de  l'ancien  usage ,  c'est- à-dire  que  y^i^^^  ^  g^  que  chaque  individu  ex- 
cet  ordre  eût  été  composé  seule-  pose  ,  délibère  et  opine  personnel- 
ment  du  magistrat  de  la  Ville  de  lement. 

Lille  et  des  députes  des  villes  de  r-        •     •    -^.-^«ki^    «»-.#  A^ 

^       .      ^    .  /  ,  j  »  Ce  qui  est  praticable  ,  c  est  de 

Doua,  et  Orch.es   -uxque^ on  «d-  ^^^.^.^  H  ^^^  ^^  ^^^^^  ^  ^,^^^ 

jo.gn*.j  ceux  de  Cassel .  Bergue» ,  ^^  ,^  ^^^^  ^^  ^^  ^.^^^^^    ^ 

£ailleul ,  Dunkerque ,  Gravelines ,         ,.,        j      i      •     .     •.   .j.^i^. 

rj      .,   '  \  ..  •       j  quily  adeplus  instruiretdeplns 

MtrviUe,  ceux   du  territoire  de  7 1  •  '  -.^      i      ^:, -♦ 

xKT       ■  1    »  j   TX7        .  j      *  éclaire ,  pour  exprimer  le  vœu  et 

We,^.cket  de  Warneton  sud,  et  y    i^.J^^  ^^^  ^  1^  ^„^. 

de  qmnre  députés  de,  cainpagnes  ^^^    ^^        composent  ensemble 

dont  six  de  la  Flandre  vra lionne  et  ,       '. 


neuf  delà  Flandre  maritime. 


la  nation. 


»  Dans^une  assemblée  pro vin- 
Sur  l'avis  qui  en  parvint  à  Lille,  ciale  ,  daos  une  assemblée  nationa- 
on  tint  des  assemblées  par  corpora-  le  ,  esl-U  dit  plus  loin  ,  ce  ne  sont 
tions.  Toutes  les  classes  des  citoy-  pas  des  officiers  ,  des  agens  de  sa 
ens,  qui  avaient  compté  jouir,  majesté,  qui  exigent  en  son  noiu 
comme  le  reste  du  royaume  ,  des  et  qui  déploient  son  autorité  roya- 
bieu  faits  du  nouveau  régime  ,  s'é-  le  :  ce  sont  les  représenta  os  des 
murent  en  apprenant  qu'il  y  avait  trois  ordres  du  royaume,  qui  dé- 
pour  eux  exception  à  la  règle  gêné-  libèrent ,  de  l'aveu  du  roi ,  sur  les 
raie.  Un  mémoire  fut  rédigé ,  une  intérêts  particuliers  d'une  provin* 
protestation  signée,  et  un  régie-  ce  ,  ou  sur  les  plus  grands  intérêts 
ment  conlorme  aux  vœux  du  peu-  de  la  France, 
pie,  substitué  au  premier  projet.        „  i\  q^^  donc  conséquent  et  es- 

^o„^^.^,  »        .    i  J-.  j        I  senliel ,  que  les /vp/e5C/z/fly?*  soient 

«da  majesté,  est-il  dit  dans  le  ,,  '/  ,^.  ,      ^ 

^±^-,^  .  I         .  élus  par  les /-«preic/z/fts  ;  que  les  re- 

nemoire ,  veut  que  la  nation  en-         ,    '  .  '^  i  •— 

..,  •  .    j    .      ^1  presenlans  tiennent  leurs  pouvoirs 

tiere.  que  sfis  su  jets  de  toupies  or-  %  ,         ,  i  j 

j.  _    ^     .        I      '.  .       I    *      .  des  represcnles  ;  que  les  représen- 
dres,  de  tous  les  etdts,  de  toutes  \       .  ^    ,  •     ..  j 

1^.  ^ j...         .         -Il     .  4  tans  de  chaque  ordre,  soient  de 

les  conditions,  travaillent  eux-mè-  ,,     ,      ,       ^    .      ^, 

.     ,.  ,  ,  1  ordre  des  représentes, 

mes  et  sous  sa  protection  ,  à  leur  ^ 

propre  félicité.  »  Et ,  en  effet ,  sa  majesté  ne  de- 

mande pas  quell  e  est  la  pensée  d'un 
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turiei*s  de  la  ville?  Quiconque 
n'est  pas  élu  par  eux ,  ne  peut  pas 
exprimer  Jeur  Tœu.  » 

La  conclusion  était  que  sa  ma- 
jpslé  serait  très-biimblenieiit  sup- 
pliée d'ordonner  que  les  projets 
d'états  provinciaux  de  la  FJandre 
wallonne  et  de  la  Flandre  mariti- 
me, soietit  rectifiés  en  conformité 
du  règlement  des  états  provinciaux 
duDauphiné,  en  ce  qui  concer- 
nait les  représenta  tiens  des  trois 
ordres  du  clergé ,  de  la  noblesse  et 
du  tiers-état ,  et  le  cboix  des  repré- 
MQtans  de  chacun  d'eux. 

Cette  pièce  remarquable  était 
«ignée  de  MM.  Charvet  et  Ray- 
Vabd-Bioo,  députés  du  corps  des 
grossiers-merciers-drapiers. 

WARTtL  et  Lagaroe  ,  députés 
des  avocats; 

CocvREUR  et  DcRiER  ,  députés 
des  notaires  ,• 

HoGUEZ  et  Dathis  ,  députés  du 
corps  des  fil  tiers  j 

pBiNnuÉ  et  GossELiN,  députés 
àes  négocia ns  et  banquiers  ; 

Danniacx  l'ainé  et  Caphon-Lk- 
OAT ,  députés  du  corps  des  teintu- 
riers ; 

Fauvejl,  Mebli?*  et  SaLmon  , 
députés  des  médecins  j 

.     BERNARO-DANNlAUXetVANDAM- 

ME,  députés  du  corps  des  bras- 
seurs ; 

Lezx>ng  et  Chevalier  ,  députés 
du  corps  des  perruquiers  ; 

Lacuapelle  et  Defives  ,  dépu- 
tés du  corps  des  sei tiers  ,» 

Decboix  et  Brame  ,  députés  du 
corps  des  a poi h ica ires-épiciers  j 


DajARDiN  père  et  Hoc ,  député* 
du  corps  des  menuisiers-ébénistesj 

DBWABI.BT ,  DUMON  et  PlNOVSB- 

MON, députés  du  corps  des  serru- 
riers, marchands  de  fer,  clouliers^ 
maréchaux  ,  taillandiers  ,  coute- 
liers ,  et  arrauiiers  ; 

liBBOT  et  Oudard,  députés  du 
corps  des  plombîprs-étainiers; 

GoBfcRT  et  Uhainaut,  députés 
du  corps  des  maçons  ; 

ViRNOT  et  Bbaussieb-Mathon  y 
dépu  tés  des  raffineurs  de  sel  ; 

Dksmaziùres  et  Denoy£U«£s  , 
députés  du  corps  des  passemen- 
tiers ; 

Destrez  et  Fbazé  «  députés  du  ' 
corps  des  chaudronniers  ; 

Deleoiqub  et  Lemairb  ,  députés 
du  corps  des  corroyeurs  ; 

Despinot  et  Dufour,  députés 
du  corps  des  cabaretiers  à  bière; 

PiTARD  et  Moutard  ,  députés  du 
corps  des  ciriers  j 

Cweliers  et  Debecq,  députés 
du  corps  des  tanneurs  ; 

Hennton  et  Obin,  députés  du 
corps  des  peintres  et  vitriers  ; 

Bailliez  et  Martin  ,  députés  du 
corps  des  tourneurs  ; 

Cbombé  et  Poissonnier  ,  députés 
du  corps  des  manneliers. 

Quelques  jours  après  la  publica- 
tion de  cette  protestation  ,  les  au* 
très  corps  de  métiers  s'empressè- 
rent dVnvoyer  leur  adhésion,  on 
y  remarque  les  députés  des  orfè- 
vres ,  des  charrons ,  des  cordon- 
niers, des  cuisiniers ,  des  commer- 
çans  en  charbon  de  terre,  dont  un 
[Lesage-Senault  j  devint  par  la  sui-< 
te  €9prt9cniant  du  pwpU  ^  ceux  dfi&. 


tisserands ,  des  savetiers  ,  des  ba-     continuer  ses  études  à  Paris  ,  oii  il 

téliers;  des  négocia ns ,  desimpri-  alla    modestement    s'installer  sur 

ineuj  s  el  des  libraires ,  des  maîtres  les  derniers  bancs  de  l'école  d'ar- 

en  chirurgie,  des  brouetteors  au  chitecture,  cachant  ses  succès  dans 

poids ,  des  procureurs ,  des  por-  son  pi»  js  avec  autant  de  soins  qu'- 

teurs  de  bière ,  etc.  un  autre  en  eût  mis  à  les  révéler. 

Il  n'aurait  pu  cependant  prolon- 
On  voit  par  là  que  les  principes  ger  son  séjour  dans  ce  sanctuaire 
du  droit  d'élection  reposaient  alors  des  connaissances  humaines,  si  son 
sur  une  base  bien  plus  large  qu'au-  frère ,  pauvre  employé  du  gouver- 
jourd'hui ,  et  que  l'on  ne  songeait  nement,  chargé  d'une  nombreuse 
guères  k  cet  absurde  système  du  famille, n'eut  prélevé  courageuse- 
cens  électoral  et  du  cens  d'éligibi-  ment  sur  aes  modiques  ressources 
lité  ,  non  plus  qu'au  système  plus  de  légers  secours  qui  le  soutinrent 
absurde  encore  des  adjonctions  de  à  Paris  pendant  cinq  ahs.  C'est  a- 
certaines  capacités ,  théories  men-  lors  qu'il  écrivait  en  parlant  de  ses 
teuses  qui  ne  peuvent ,  en  droit  ni  émules  :  a  Mon  ami ,  je  sens  si  bien 
en  fait,  produire  une  véritable  re-  mon  infériorité  à  l'égard  de  ces 
présentation.  jeunes  gens  ;  nourris  dans  l'étude 

"'  ^'  de  l'art  et  de  ses  chefs-d'œuvre  , 

ALEXANDRE    DE  CRAENE.  f'"'^?'"'  **""'^  ""  "^"^^'^ 

.1         j       j      /^  11  leur  hauteur  sans  des  efforts  mfi« 

—  Alexandre  de    Craene ,    né  à       .  .     i.       . 

ai  j»         r      11    j»^-  "**  »  moi ,  pauvre  écolier  de  pro- 

Tournay,  d  une  famille  d  artisans       .  •     »  .  i    i      i 

r\  ».    •ri   j  11        jii  ji  •  .    j  vince ,  qui  nai  pas  eu  le  bonheur 

(u  était  fils  du  meilleur  éliémste  de      «  ^.      «.  \7    .-  i     ■ 

1.  ville),  travailla  jusqu'à  l'âge  de  ***  'T"''  a        '."""'A'     a^ 

•*  .^  P    ..  çons  de  grands  maîtres.  Quand  ils 

j g  ans  comme  premier  ouvrier  kie  ;         n  °    .     •     ■  i  r    . 

X       k      ».    '  1  j  travaillent  tiois  heures,  il  faut, 

son  père.  A  cette  époque  la  vue  de  .,  ..•      i 

f^         j  \t?     .  .,    .  moi,   que  i  en  travaille  douze.  » 

quelques   dessins  Id architecture,      .       .  ^.,  .''       .,,  .  , . 

%f'     ?    .  A    ,  \     .    \   ■    1  ±\x      [  A.USSI ,  il  travailla  Unt  el  si  bien 
1  instinct  du  talent .  lui  révélèrent         »  i  .      •       i 

^ .,  .p.  quil   en   tomba  daneereusement 

sa  vocation,  et  il  se  consacra  a  lé-  i    i      ■»  «•     •  i»^    •         i»  j 

.    1      J  .     .         J    1*    ^    c  malade,  1  atiection  ,  1  estime,  1  ad- 

tude  des  principes   de  l'art.  Ses        .      .  ,  J.,         ,    î      . 

«^-«A-  r        .     ■  L    il  f  miration  même  qu  il  avait  inspi- 

progrès  furent   si  brillans   quen       ,     ,  7     ,    .  n 

o^  J  J     o  i*ees  a  ses  camarades  étaient  telles, 

i89i ,  au  grand  concours  de  Bru-  .        i      ni  • 

Il       .|  ^    ,  que  tous  les  iournaisicns  qui  se 

zeiles ,  il  remporta  le  premier,  ou  ,  ^  ,  «    .  i-        . 

J.       Il-  trouvaient  a  Pans  se   disputèrent 

pour  mieux  dire ,  le  seul  pnx  ,  car  „,  ,   .         ..      «      ' ,  i 

■^^     .         .,  ,  .      ...         ,        '  1  honupur  de  ic  veiller  deux  à  deux, 
son  travail  laissait  tous  les  autres      .    .  •       .       i       i    i 

% .  .     1.  .^  ,  et,  dans  sa  petite  chambre  de  la  rue 

a  une  si  grande  distance  qu  on  ne  ,  '  ^^  .        \  -  .  ,  .     . 

t.  •   .J  J     •  de  ^eine.  il  tut  aussi  bien  soigné 

décerna  poiut de secoudpnx.com-         ,        . ',  «     .^«        g 

-^^  -1   *  .  J»  -        J  qu  un  riche  malade. 

me  il  est  d  usage  dans  ces  con-  ^ 

cours.  Ce  triomphe  extraordinaire        L'époque    du  concours  arriva, 

rngngea  sa  ville  natale  à  faire  au  et  il  surpassait  de  si  loin  tousses 

jeune  lauréat   une  pension  pour  rivaux,  que  personne  n'eût  songé 


à  lui  disputer  \e.  prix  ;  mais  sa  qua«  Taide  d'unn  sf>ule  médaille  et  d'un 

lité  d'étranger  l'empêcha  de  pren-  fragment  de  portique;  enfin,  corn- 

dre  part  à  ce  concours  ;  les  pen-  me  Joseph  Vemel  qui  s'attacha  au 

sionnaires   de  t'école  française  è  mât  de  son  vaisseau  pour  mieux 

Rome  devant  être  tous  Français ,  étudier  une    tempête  ,    se  faisant 

il  eût  dà  renoncer  à  compléter  ses  suspendre  le  long  de  la   colonne 

études  en  Italie ,  sans  le  certificat  Trajane   pour  en  dessiner  k  son 

le  plus  honorable  que  lui  délivré-  aise  les  bas-reliefs  en  spirale  ,  et 

rent  MM.  Lcbas  et  "Vaudoyer,  ses  pas>Ant  des  journées  entières  dms 

maîtres,  déclarant  en  termes  ex-  cette    suspension  f^itigante,   sous 

près  «  que  s'il  eût  été  appelé  à  les  chauds  rayons  du  soleil  d'Ita - 

concourir  comme  français ,  il  eût  lie  ,  sans  même  s'a))ercevoir  qu'on 

été  certainement  couronné,  et  que  oubliait  de  lui  apportera  man- 

celte  déclaration   de  la   part   de  gpr. 

deaz  professeurs ,  dont  le  fils  mè-  Artiste  voyageur  ,  la  canne  mê- 
me de  l'un  [M.  Vaudoyer]  eût  le  trique  à  la  main  ,  et  portant  sur 
prix  cette  année ,  devait  équivaloir  jon  dos  toute  sa  fortune  renfer- 
aux  yeux  du  souverain  à  un  pre-  mée  dans  up  porte- feuille,  je 
roirr  prix  remporté  dans  Tune  des  yeux  dire  la  collection  de  ses  des- 
académies  futures  du  royaume  sins,  déjk  devenue  si  considéra- 
des  Pays-Bas.  »  Ce  témoignage  ble  qu'il  était  obligé  de  les  faire 
vraiment  extraordinaire  par  sa  sur  du  papier  ,dit/>c/tfrtf  à  cause  de 
forme,  fut  invoqué  avec  force  au-  son  extrême  finesse,  afin  qu'ils 
près  du  gouvernement  d'alors  par  fussent  moins  lourds  &  porter,  il 
les  amis  de  de  Craene ,  et  le  roi  lui  j]  yisit,  pédestrement  Rome  ,  Na- 
ayaul  accoi  dé  une  pension  de  i  ,000  p|es ,  la  Sicile  ,  Venise  ,  Florence  , 
florins,  il  put  enfin  toucher  la  ler-  Volterra  ,  Coraetto,  la  ville  aux 
re  classique  des  beaux-arts.  C'est  souvenirs  étrusques  ,  les  exhuma- 
là  qu'il  produisit  les  chefs-d'œu-  tjons  d'Herculanum  et  de  Pom- 
vre ,  fruit  de  cinq  années  de  Ira-  p^ja  ^  et  partout  il  exécuta  sur  les 
vaux  qui  sont  maintenant  c»xposés  Uçu^  une  série  de  dessins  qui  eus- 
à  firuxeiles  ,  chez  l'estimable  M.  ^^^  bien  exigé  le  temps  et  le  tra- 
Dewasme-Plelinckx  ,  qui  a  of-  vail de  quatre  artistes  réunis;  mais 
feri  lui-même  ses  salons  pour  faire  |a  nature  l'a  doué  heureusement 
connaître  l'auteur,  son  intime  d'une  application  et  d'une  énergie 
ami.  Pendant  cinq  ans  de  Craene  peu  ordinaires  pour  l'élude.  Aussi 
parcourut  l'Italie  dans  tous  les  «on  nom  a-l-il  donné  lieu  à  une 
sens,  mesurant,  dessinant,  rcs-  expression  proverbiale  dans  les 
taurant  avec  une  patience  et  une  écoles  de  Rome  de  Craener  pour 
sagacité  inouïes  les  ruines  les  plus  travailler  avec  une  intensité  re- 
maltraitées  par  le  temps,  recons-  marquable.  1  fel  était  mémo  IVn- 
truidanl  un  magnifique  temple  Â  thousiasme  de  ses  camarades  pour 


\ 
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lut>  que,  dans  uo  banquet  qu'iU  et  des  couleurs  a  Feau.  Je  cilem 
lui  donnèrent  k  l'époque  de  son  principalement  ses  tombeaux  é- 
d^part ,  les  toasts  ,  les  accolades  ,  trusques  et  ses  dessins  des  loges  du 
lè9  cris  :  P^it^e  de  Craene  !  F'ipe  Vatican  ,  d'après  Raphaël  :  Gra* 
f  honneur  de  f  Ecole  !  furent  si  net  et  Yan  Brée  ne  font  |nis  mieux 
chauds ,  si  bruyans  que  la  police  les  intérieurs  d'églises.  Dans  des 
romai de,  alarmée  par  l'exaltation  vues  d'Herculanum  ,  sujets  égale- 
de  ces  jeunes  et  *  fougueuses  tètes  ment  traités  avec  talent  par  Ver* 
d'artistes ,  fit  entourer  par  ses  ca-  vloet ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
rabiniers  le  lieu  du  banquet,  et  la  nombreuse  collection  de  ce 
que  ,  quelques  jours  après,  toutes  dernier,  exposée  récemment  à  Brû- 
les feuilles  absolutistes  publièrent  xelles  ,  l'architecte  me  parait  su- 
qu'on  avait  découvert  une  loge  de  périeur  au  peintre  ;  et  quand  on 
carbonari.  songe  que  l'architecte,  bien  plus 
Ea  considérant  les  œpvres  de  w-sciencieux  que  le  peinlre ,  . 
De  Craene,  on  parUge  volontiers  "**"'■''  *<:'-'«He^«'n««'t  '""l  <« 

l'enthousiasme  de  se,  camarades  ,  ?"  '»  ',  r«P^«*°«*  '  '\  1»«  )•"»•« 

.  .1    ,    .          1       .     j»;^      1        *  il  ne  s  est  permis  de  laver  seulp- 

et  il  n  est  pas  besoin  d  être  du  me-  jT    ...      ,,          .       ., 

^            '  •        •         .     «  ment  une  feuille   d  acanlbe  a  un 

tier  pour  en  apprécier,  sinon  tout  .....                 u      ■ 

1       V  ..                               j  chapiteau  corinthien ,  sans  1  avoir 

le  mérite  comme  œuvre  de  cons-  .  ^  .                     .  !                , 

^    .«i^-..  minutieusement  loisé ,  on  se  ae- 

Gience,  au  moins  comme   talent  ,                        -             i       j 

'    ^      '  •     i   r>             •   f  mande  comment  cinq  années   de 

▼rai  et  orisinal.  Ceux  qui  s  imagi-  ,      .      ,,         ,             ^               •   . 

1                 A   V  ..«u-.  la  vie  d  un    homme  ont    pu  lui 

nentque  la  science  delarchitec-  ^                          ,             ^ 

xj  •.  j    .•        j      I-  suffire  pour  tout  cela. 

ture  se  réduit  à  tirer  des  lisues  '^                /,>>.. 

1                 •      j     •.                   M»  {V  Artiste), 

plus  ou  moins  droites  ou  para  lie-  ^ 

les ,  seront  singulièrement  délrom-  ^^  POUR  LES  WETTEURS . 
pés  parles  travaux  de  notre  com-^  _  Qn  croit  généralement  que  la 
patrioU;  c'est  plutôt  une  collée-  garde  nationale  est  une  invention 
tion  de  ubieaux  que  de  dessins ,  „|oderue  qu'un  élan  spontané  fit 
Unty  est  vif  le  sentiment  du  re-  ^^^yç,  en  1789  :  c'est  une  erreur, 
liei ,  de  la  couleur,  je  dirai  même  L'institution  avait  déjà  subsisté 
de  la  nature  ,  car  elle  existe  aussi  ^^^  différens  noms  dès  long-lems 
bien  pour  les  proportions  d'un  auparavant  j  seulement  on  ne  s'en 
édifice  que  pour  Qclles  des  per-  servait  que  dans  les  moinens  de 
sonnages  qui  l'habitent.  La  pein-  ^^^-^^  ^  ^^  ^^  \^  laissait  reposer  en- 
ture  avec  ses  couleurs  à  l'huile  et  ^^j^^  jusqu'à  nouvel  ordre. 
9t%  riches  eâ*ets  d'ombre  et  de  lu- 
mière ,  ne  saurait  mettre  plusd'es-  Nous  en  retrouvons  des  traces  4 
prit ,  de  vérité  ,  de  finesse  dans  les  toutes  les  époques  importantes  de 
moindres  détails  ,  que  le  crayon  notre  histoire;  et ,  ce  qui  doit  pa- 
ou  le  pinceau  de  De  Craene  ,  aidé  raitrele  pi  us  étonnant  aujourd'hui, 
âeultunent  de  la  sépia  >  du  bisti*e  c'est  que ,  dans  le  quatorzième  siè- 


cle  ,   touU  personne  habitant  la  nen  ont  point,  armfts  bien  et  soof- 

▼ille  de  Lille ,  sans  distinction  d'à-  fisamment,  aians  avec  eux   leun 

ge  ni  desese ,  était  assujétie  au  ser-  ors  et  quariaux  (6) ,  sour  dix  sous 

Yice  du  guet,  qui  consistait  princi-  ée  fourfet  (7),   moitié  as  échevins 

paiement  à  veiller  aux  portes  de  la  faisant  le  wet  doujour  et  de  le  nuit , 

ville.  Il  y  avait  alors  très-peu  de  et  l'autre  moitiet  as  weteurs  qui 

troupes  soldées  ,  par  conséquent  ,  feraient  leur  devoir  de  leur  wet. 


«  Et  que  nuls  arbalestriers  « 
quelz  que  il  soit  ne  fâche,  ne  ne 
puist  faire  wet  de  jour  et  de  nuit 
pour  autrui ,  que  de  nuit  à  aultre. 


il  fallait  bien  que  chacun  contri- 
buât poiir  sa  part  k  la  défense  des 
foyers  communs. 

Voici  au  reste  un  document  au- 

•rdoonances  de  pobce  de  la  v.Ue  ,,^„,  ^         ,„,j,  „^^  ^^^  ^^^^ 

de  Liil Je ,  qui  en  dira  plus  Que  nos  .       «                        .      •     ^           .. 

,.      .'T  '^    «M- !**«*.  »!««      »  gj  autre  reposer,  et  soient  armet 

exp  ica  ions  .  j^^^^^  ^^  souffisammentaiant  avoec 

a  Quetoutbourgois.bourgoises  eulx  leurs   ars  et  quariaux   toiM 

et  tout  manant  de  ceste  ville,  quels  pourveus  pour  estre  à  deffence  se 

que  ils  soient ,  qui  ordene  et  corn-  mestUm  e;»ioU  (8),et  que  il  ne  preo- 

mande  suiit  fcl  seront  a  «'e/iez-Ci)  gnent,   ne   ne    puissent    prendre 

et  e»lre  as  portes  de  cesle  ville  et  j^our  wetier  jour  et  nuit  pour  au* 


a*i  jce/(a\  pour  weties  laùt  de  jour 
comme  de  nuit ,  facenl  leur  wet 
de  leurs  personnes  meismes  et  sans 
cbe  qu'ils  puissent  ne  doient  estre 
quittes  ne  euls  aquiter  par  un  ar- 


trui  que  cinq  sous ,  sour  dix  sous 
de  fourfait ,  moitiet  as  eschevios 
faisans  le  wet  de  le  nuit  et  lautre 
moitiet  as  weteurS  qui  feraient 
leur  devoir  dou  wet.  Durant  cAea 


baleAlrier  ne  varlet  aucun,  mais  le  ^^  ^^^  ^le  votonUt  descàwuUu 

facent  de  leurs  propres  personnes  (gj,  YuU  et  publiet  le  vendredi  a5« 

comme  dit  est,  armez  et  ordenez  j^^^  de  mai ,  lan   mil  trois  cent 

bien  et  souffisammenl  chascun  se-  quatre  vingt  et  deux.  Ce  sunt  tout 

Ion  son  esial,  cbe    eolendu   que  chist  ban  al  entendement  descbe- 

toulf  personne  aians  soixante  ans  ^j^g  g^  4  1^^^  correction.  » 
et  <ie65ture{'h)  vi  toutes  i^esves  fem^ 

mes{^)  commandées  à  welier  com-  L»  «^«te  de  celte  pièce  suffit  pour 

me  dit  est  se  poeent  et  poront  a-    indiquer  la  cause  de    ce    redou- 

quiter  par  un  arbaleslrier  scrmen-   — ^ .. 

té,  tant  de  ceulx  9/i/()///  des  colles     .:.,,.,  .„,,^,.....  ...  -    ^  .« 

,         ^  '  gulr.il  enlreteiiJif  louiuun  a  ses  %*%^  un 

de  la  pUie(p),  comme  de  chcUX  qui      ccrluin  nombre  J'^rbalrlher»  pour  f^iirc  le 

service  en  Inn»  or(lin.iire. 

(6)  Leur»  iii'cs  ul  Ui'-chcs. 

(7]  D'antenfle. 

[8j  Si  bekuin  eluil 

(g)  C'esi-ii-dirr  que  celle  ordonnincc 
doif  «Ire  suivi»*  |ti«qu'ii  ce  efu'cl'e  joiI  rc- 
voi|uce  p4rle»-«ihijvins. 


(1)  ^  •'ire  le  {;"L't. 

(fl)  l.teu  ou  k'aMembluicnl  le«  écbcvins. 

(3)  kll  du-des^us. 

(4'    t'«'i»»iiM'i  \Pincs. 

(&y  (^'Ui  ftunl  brfbiUc»  p4#  I4  ville.  Le  vua 
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blement  de  surveillaoce  ;  car  les 
FlamaDds  étaient  alors  révoltés  con- 
tre Louis  de  Mâle  ,  leur  comte ,  et 
le  tenaient,  pour  ainsi  dire  ,  blo- 
qué dans  Lille  ;  mais  Philippe-le- 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  gendre 
du  comte  Louis,  et  oncle  du  jeu- 
ne roi  Charles  VI ,  ayant  réussi  k 
se  rendre  maître  du  gouyemement 
du  royaume ,  fit  marcher  contre 
les  rebelles  une  armée  puissante  , 
commandée  par  le  roi  en  person- 
ne. Les  Flamands  furent  vaincus 
le  17  novembre  de  ta  même  année 
âRosebeque,  près  deCourtrai ,  et 
la  tranquillité  fut  rétablie  ,  du 
moins  pour  quelque  temps ,  dans 
cotre  pays. 

On  aimera  sans  doute  à  connaî- 
ire  l'organisa  lion  de  cette  garde  ci- 
toyenne dont  nous  venons  de  révé- 
ler une  des  obligations  ;  les  mêmes 
registres  aux  ordonnances  con- 
tiennent à  ce  sujet  les  renseigne- 
mens  suivans  .- 

Il  y  avait  trois  classes  d'officiers  : 
les  centeiiicrs ,  les  cinquanteniers 
€t  les  dizeniers. 

Quand  un  centenier  était  requis 
|>ar  le  magistrat  pour  faire  le  guet , 
il  devait  prévenir  ses  deux  cin- 
quanteniers à  leu/8  pe/ sonnes  ou  à 
leurs  domiciles ,  sous  peine  de  10 
flous  d'amende.  Chaque  cinquan- 
tenier  devait  incontinent  signifier 
ledit  guet  k  ses  cinq  dizeniers  ,  et 
ceui-ci  aux  dix  hommes  que  cha- 
cun d'eux  avait  sous  ses  ordres. 
Tons  les  hommes  ainsi  prévenus  se 
rendaient ,  diligemment  et  ordone- 
ment ,  sons  leurs  penuons  respec- 


tifs ,  au  lieu  oii  se  tenait  la  banniè- 
re de  leur  centenier,  et  il  ne  leur 
était  pas  permis  de  quitter  ladite 
bannière  sans  le  gré  et  licence  cTè-' 
c/ieuins,  «  Item  ,  il  est  ordene ,  dit 
un  ancien  règlement ,  que  case  un 
en  droit  luy  tantost  et  incontinent 
que  on  sonnera  le  banclocque  (  1 } 
pour  aucun  efiroy,  Poist{3)  armf*K 
et  abi liiez  souffisamment  avoec- 
quesson  centenier  ^sewarde  (3) 
là  u  il  est  ordenez  ,  soit  as  portes , 
crestiaulx  (4)  ou  as  autres  dcfifen- 
ses  de  ledite  ville  ,  lequel  le  ban- 
clocque on  ne  sonnera  point  fors 
pour  cause  de  aler  a  lodite  wa  rde, 
et  ne  se  partechent  de  leur  dite 
warde  se  n'est  par  le  gté  ou  orde- 
nanche  d'eschevins.  » 

Parfois  on  défendait  aux  femmes 
etaux  veuves  dese  faire  remplacer 
par  des  arbalétriers  de  la  ville  ; 
«  mais  quelles  les  prenguent ,  di- 
sait-on ,  partout  ailleurs  hors  de 
le  ville  la  u  boin  leur  semblera,  u 
ce  qui  équivalait  à  peu  près  â  une 
interdiction  de  remplacement. 

D'autres  fois , on  comprenait  les 
ecclésiastiques  et  les  religieux  dans 
la  convocation  ;  mais  alors  leur 
service  se  bornait  à  veiller  dans 
l'intérieur  en  cas  de  feu.  Jusqu'en 
1790,  les  divers couvens d'hommes 
restèrent  soumis  à  cette  obligation 
de  porter  secours  dans  les  incen- 
dies. LesCapucins,  les  RécoUels 
et  les  Carmes  étaient  dépositaires 


(&)  Grosse  cloctie  de  la  commune. 
(•)  Aille. 
(3^  Su  garde. 
f4]  Créneniii* 
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àe$  échelles,  seaux  et  ci'ocbets.  Il  Colart,  premier  comte  d'Egmont; 
n'y  Jivaii  pas  alors  du  compaguitts  ses  Uesceadans  le  possédèient  jus* 
de  |H>inpiers.  qu'eu  1789. 


Le  service  de  la  garde  natiouale 
serait  beaucoup  plus  agréable  si , 
à  l'exiMiiple  de  nos  aïeux  ,  nous  ap- 
pelions à  le  partager  la  plus  inté- 
ressante moitié  du  genre-humain. 
Les  corps-de-garde  deviendraient 
drs  écoles  de  bon  toa  et  de  galan- 
terie. On  ne  grognerait  plus  contre 
ces  ni;«lheureuz  tambours,  qu'on 
neverniit  pas  venir  assez  souvent 
avec  leurs  convocations  à  domi- 
cile'. CbacuD  se  disputerait  les  heu- 
res de  faction  pour  en   éviter  la 

peine  aux  aimables  camarades 

C'e>l  bien  dommage  que  les  saints- 
simouiens  se  soient  tués  eux-mê- 
mes à  coups  de  ridicule  !  eux  qui 
voulaient  émanciper  la  femme* 
si  on  Jes  eût  laissé  faire,  ils  eussent 
réinU'grc  ces  dames  dans  tous  leurs 
droits....  y  compris  celui  démon- 
ter la  garde.  fi.  L 

AUXI-LE-CHATE.\U.  —  Le 
cbâtefiu  d'Auii  ,  qui  nous  met  eu 
plein  moyeu  âge,  est  situé  au  cen- 
tre et  au  nord  de  la  ville,  sur  la 
rive  droite  de  TAuthie,  et  sur 
une  hauteur  qui  la  domine.  Il  fut 
construit  en  1178,  par  Philippe 
comte  d'Alsace  (1)  et  de  Verman- 
dois. 

Vers  la  fin  du  1 3*  siècle ,  le  châ- 
leau  d'Auxi  et  les  domaines  qui 
en  dépendaient  furent  acquis  par 


(ij  \utr  rUistuire  gt'iic  talu  4*<Vriois,  liv.VI^ 
l»mê  M,  p«89«  |wr  M.  U*rni:«i»tfrl. 


Il  ne  reste  de  la  construction 
primitive  de' ce  château  que  les 
murailles,  dont  l'épaisseur  est  de 
cinq  mètres  sur  environ  treize  k 
quatorze  d'élévation  ;  elles  sont 
formées  partie  en  briques ,  partie 
en  pierres  blanches  et^  représen- 
tent un  carré  de  cinquante  mètres 
de  long  sur  presqu'autant  de  large; 
leur  base  est  garnie  d'une  maçon- 
nerie eu  grès  d'un  niclre  cin- 
quante centimètres  de  hauteur. 

Ce  château  était  flanqué  de  qua- 
tre grosses  tours  dont  il  ne  reste 
qu'une  seule,  en  dedans  de  la- 
quelle est  un  souterrain  assez  pro- 
fond en  apparence  ,  et  qui  selon 
la  tradition  devait  conduire  fort 
loin,  mais  à  peu  de  distance  de 
l'entrée ,  on  rencontre  un  mur 
d'uue  construction  postérieure,  qui 
en  interdit  le  passage.  A  droite  et 
à  g;<ucbe  de  cette  tou;  ,  se  trouve 
un  cachot  ou  cul  de  basse  fosse  ou 
Ton  pénétrait  au  moyen  de  soupi- 
raux perpendiculaires  de  sept  4 
huit  mètres  de  hauteur. 

—  L'entrée  principale  du  châ- 
teau d'Auxi ,  située  entre  le  nord 
et  l'est,  était  formée  d'un  pont 
en  briques  composé  de  cinq  ar- 
ches, d'une  arctide  eu  ogive  sous 
laquelle  se  trouvait  uu  ()ont-levis 
et  une  herse ,  dont  on  voit  encore 
les  coulisses.  On  pratiqua ,  il  y  a 
quelques  au  nées ,  des  fouilles  daus 
sou  enceinte  :  elles  provoquèrent 


la  découverte  d'uD  aqueduc  ,  drs  Garrtachcs  sur  leâ  Anglais  ,  et , 
restes  d'une  chapelle  ou  d'un  ora-  Tannée  suivante,  le  châteao  dii 
toire ,  d'un  éperon  remontant  aux  Crotoi  qu'il  tint  assiégé  pen- 
premiers  tenis  delà  chevalerie  fran»  dant  plusieurs  mois.  Ce  fut  dans  sa 
çaise  ,  de  fragmcns  de  vases  du  vieillesse,  et  alors  que  la  guerre 
j3®  siècle,  offrant  des  arabesques;  cessa  d'être  active,  qu'il  songea 
de  quelques  médailles  de  la  mè-  à  leconstruire  la  demeure  de  ses 
me  époque  marquées  au  coin  des  pères.  Depuis,  ce  château  essuya 
comtes  de  Flandres ,  des  ducs  de  plusieurs  attaques  ;  celles  des  Es- 
Bourgogne  et  d'Autriche ,  et  enfin  pagnols  ,sousFrançois  l^  et  Henri 
d'un  cachet  très  ancien  commu-  IV  ^  celle  du  prince  Eugène  sous 
nique  à  M.  RigoUot  d'Amiens.  Louis XIV. 

U  est  probable  que  le  château  Auxi-le^ChâUMi  était  appelé , 

d'Auxi  fut  ruiné  ou  démantelé ,  si-  «nantie  i  a*  siècle,  pLuxx-M'taquèret, 

nonentièiement,du  moins  en  par-  C«  dernier  nom  est  encore  celui 

tie,soiten  i4i5,  lorsque  Hen ri V,  d'"n  canton   voisin,  oit  Ton  dé- 

maître  de  Calais,  entreprit,  è  la  couvrit  de  nombreuses  fondations. 

tète  de  trente  mille  hommes,  de  Ce  ne  fut  qu'apràs  la   conslruc- 

recouvrer  le  Ponthieu  ;    on    sait  tion  <*"  château  que   celte  viHe 

qu'il  se  dirigea  versce  comté  en  pas-  Changea  son   vieux  nom  contre 

sant  parHesdin  et  Domart,  ra-  celle  nouvelle  dénomination. 

Tageant  les  campagnes,  pillant  et  Dans  un  canton  dépendantd' A  uxi, 

brûlant  le»  villes  qui  se  trouvaient  3       i^  ^   r*,y,;,/cr/c,  on  a  fail  la 

aur  son  passage  ;  soit  en  1432,  où  découverte  des  restes  d'unétablis- 

il  dut  subir  le  même  sort   que-  ,^^^„^  ,.^^^j„  ^^^    imporUnl, 

prouvèrent  plusieurs  autres  pays  ^^  ^^  ^  recueilli  des  fragmensde 

ixx  Ponthieu  ou  de  TAriois  ,  tour-  ^^jj^^  ^^  ^^  ^^^^^  ^  ^^  ^^  ^^j^il. 

à-tour  atUqués  par  les  Armagnacs  j^,       .  embrassent  la  série  des  em- 

et  les  Bourguignons  ,  par  les  .sol-  ^^^^^  ^^,„^j^,  ^^  y^           d'en- 

d^ts  de  Henri  V  et  de  Charles  Vl(.  ^j,^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^  débutant 

Il  fut  reconstruit  vers  Tan  .455,  Pf  r  .^"««^«le  «t   aboutissant   aux 

par  les  soins  de  l'un  des  descen-  ^^"^  ^«  Constantin, 
dans  de  Colart  d'Auxi ,  Jean  Sir        Vers  le  centre ,  à  mille  mètres 

de  cette  ville,  et  Jeanne  Flavj,  environ  de   Hiermont,  on  a  re- 

son  épouse.  Ce  Jean  élnit  un  sei-  connu  un  lieu  de  sépulture  et  les 

gneur  puissant   et  brave;   il   fut  traces  d'un  incendie,  etleshabi- 

premier  cbaml>ellan  du   trop  £»-  lans  des  cnvirous  racontent  qu'en 

roeux  com le  de  Charolais  (Charles-  exlrayant   de    la    tourbe    dans  le 

le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne),  Grand-Marais  situé  au  pied  de  cet 

et  chevalier  de  la  Toison-d'Or.  Il  établissement ,  on  trouva  d«*sfoa- 

avait  repris,  en  i436  ,  te  bourg  de  dations  sans  ciment  ni   mortier  , 


aS; 


qtfe  les  romsms  désignaient  sous  puisqu'on  a  déjà  débordé  les  égïi- 

le  nom  de  maceria  ;  des  cadavres  ses  beiges  de  Quiévrain  et  d'Ain- 

bnmains  et  des   ossemens  d'élé-  sies  ;  toutefois  il  n'en  est  rien  •  il 

phans     un  ^sqne  romain  déposé  reste  encore  une  petite  pointe  de 

•ucabmetd  antiques  de  feu  M.  terre  qui  fait  partie  du  territoire 

Mroy,dArras,  des  médailles  de  français.    C'est    k    l'extiémité  de 

Vespasien  et  d'Antonin-Ie-Pieux,  cette  pointe,  qui  semble  un  pro- 

Kiine  chaussée  en  pierres  caU  montoire  avancé  sur  la  Belgique 

^^>-  q"e  Ion  voit  un  pt-tif  monument 

Est-ce  l'iowsion   f™nq„e?  «t-  vZ  d«  ""i*'  '*''°  "'TI  '  """' 

ce  l'invasion  norn..nde  qai  ,dé-  !,•         •   ^  "'  V^'T  ^^  ^'' *=""" 

troi.  i„«,u',„  non.  de  c2»  "cl  wV  E^lf  :'"""  ''  ^'' t'' 

romaine?             (Gag  deFlanH»\  ^*  '*"*  ""S-ne   A  un 

ic«.  deFlandre),  p.eu,  anachorète  ,  né  à  Espain- 

LA    CHAPELLE  DE   SAINT  "*•""]««'  «""■«  Tournai  etSt.- 

AYBERT.  -   U  hameau  de  ce  ^"'■^  '  «° '°f°.el  q"*  convertit 

«om ,  dépend  aujourd'hui  ,1e  k  T"       ."^u"  J'"'  '""■  '"'  '"""' 

con.mune.commejadis  Saint  At-  "'      ^'*''""' '  «'"'"'»«  <=•»»•"- 

bcr,en,^r«>„„e dépendait del'ab-  !*"n!'  .P*"'-*'^   '*    P'"*    »"- 

baje  de  Crêpin.  Lorsqu'on  a  Iran-  ^*'"'*  <=^"°'''°   française    récitée 

chi  le  Honiau  après  L"r  îraverl  •*»°\'«  ^'«•«♦--   E° ''-n   ...5, 

ri>  le  beau  et  riche  vilUee  de  Cré-  "~  I  V"ffon  de  Lambert , 

pin;  lorsqu'on  a  dépaL  le  ha-  r'""^  »".»>*  ^^«Crèpin  ,  saint  Ay- 

meau  de  la  Chapelle  St.-Aybert  ^«''««''"•«Ij»^"''»  cellule  qu'il 

qui   en  fait  partie ,  on  arrive  au  V                    ^"'''^'"'  ''°'"  °'"'* 

«nal  deU  Hayne.  sur  lequel  un  P»;'"»"'-  .'"'   ">«'<•"/««   </rf*«/, 

pont-Ievis  en  jeté  j  du  milieu  de  *''*«'"  .^'"S-The;  désert  devenu 

ce  p«„  t,  le  voyageur  voit ,  à  droite.  7^"""^.  **"'  i' .  P'"!  8"*  P^  '""S* 

»u  bout  du  canal ,  la  tour  de  Mons  A  'l           !'""  ^^ *•"'  ^  "**="' 

4  gauche ,  au  bout  du  canal  aussi  t      '''"'*  "'  /**  ?'='T  '  "'  '°"'"' 

le  clocher   de  Condé:  Ces  deux  T  """*"'"."'°\''=' ?'"*<=«»"'«. 

mounmens  semblentioints  par  une  '""P""""  '«*  l'>"*  '•"^es  tortures, 

ligne  d'eau  couverte  dune  ligne  ,     '°'"'  ?'"'  f  "''"■  '^"'  "°  ""'- 

de  m4t,  rangés  comme  une  armée  '^/t  "*""'T  '    '!  *ï"'  ""  ''"'"- 

un  jour  de  gmnde  revue  :  ce  spec-  P*        P"^**  ''""°'^'"'  f"  ^^  ""«  • 

tadeest  grand  et  magnifique.  11  P"""'"''  .?'^"  »«  l'appela  à  lui  que 

•emblerait  qu'aprts  avoir  pissé  ce  .    '  T^     •  '  ^°  '.''"'  ""'"''  J"*" 

pontondevraitétwsorUdeFrance    «  *  J^""  "^^  «'^*'«*'P«q"«. 
î>on  corps  fut  enterré  dans  le  pe- 

,,,  ,.      . .  ' ■     *■*  oratoire  de  son  ermitage. par 

«ce  cHI«  qui  o«  eu  lieJ  d.2.  1,3,^^      '**  'l'^,  «**  *^'"*P"'   «'  <»«  ««-A- 

<«•  ri;/o<^.  OU  pied  du  camffde-ctJAr,  wiand.  C'est  ce  modeste  oratoire 


que  fiurchard,  évèquc  de  Cam- 
brai ,  avait  faii  bâtir  à  St.   Al- 
bert, qui  est  encore  aujourd'hui 
debout.  Il  u'a  rico  que   de  sim- 
ple; son  architecture  est  sans  or- 
Deiiipus,  sans  grâce,  sans  élégance, 
son  seul  mérilc  est  l'antiquité.  Ce 
petit  édifice  a  été  bâti  entièrement 
en  grés,  comme  toutes  les  cons- 
tructions très  anciennes  du  pays  ; 
on  ne   voit  de  briques  que  dans 
d'énormes  crevasses  restaurées  el 
remplies  avec  ces  matériaux  plus 
modernes.  Les  fenêtres  sont  à  jour» 
et  agrandies  par  la  ruine  du  uio- 
Dum^nt;  le  toit  lait  défaut  en  plu- 
sieurs lieux  ;    les     murailles  ont 
jusqu'à  quatre  pieds  d'épaisseur  et 
iPODl  cependant  ouvertes  en  beau- 
coup  d'endroits,  par  le   peu  de 
consistance   du    terrain   maréca- 
geux sur  lequel  l'oratoire  fut  élevé. 
La  commune  de  Crépiu  a  J'in- 
tention  de  démolir  incessamment 
le  tout ,  et  de  faire  un  petit  pavé 
avec  les  pierres  qui  en  ]>ro vien- 
dront, isncore  nn  vieux  souvenir 
qui  va  s'eûacer  .' 

Le  corps  de  saint  A^bort  a  beau- 
coup voyagé  'y  on  l'enleva  de  son 
cercueil  après  qu'il  eut  fait  maints 
miracles ,  pour  le  donner  à  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Crépin  ;  rendu 
à  la  chapelle  Sl.'Ayberl(>n  i3o3,oii 
en  lit  une  seconde  traiislalii»n  Tan 
■  464  t  afin  de  le  placer  dans  une 
châsse  plus  riche.  La  crainte  dos 
hugiicnois  Ht  (jue  le  seigneur  du 
lieu  ,  enfouit  ces  reliques  en  iri66, 
dans  des  haies  el  sous  des  buis*- 
.«nns  ;  les  brises-imageji  culbulè- 
iX'Dt  l'oratoire,  n'en  laiM^èrcutque 


les  murailles  y  mais  ne  trouvèrent 
pa5  les  précieux  ossemens.  Cette 
tempête  passée ,  on  replaça  le  corps 
dans  la  chapelle  en  1.S68;  depuis 
l'abbaye  de  Crépin  s'arrogea  le 
droit  de  le  posséder  dans  sou  église; 
cette  dernière  position  ,  beaucoup 
trop  en  vue  pour  un  saint  si  mo- 
deste ,  porta  malheur  à  l'intégrité 
de,  son  corps  ;  chacun  voulut  en 
avoir  uu  morceau.  On  en  déta- 
cha un  bras  pour  l'abbaye  de  Sl.- 
Marlia  de  Tournai ,  une  vertèbre 
pour  l'église  d'Espain  ,  sa  patrie; 
les  moines  d'Hautmont  lui  arra- 
chci  eut  une  côte ,  et  les  sœurs  noi- 
res de  Mons  ,  plus  exiganlos,  ne 
l'en  tinrent  quitte  qu'en  obtenant 
UD    membre  entier. 

Quanta  la  cellule  du  saint,  elle 
a  été  plusieurs  fois  renouvcliée  et 
habitée  par  des  hôtes  bien  divers; 
après  avoir  servi  d'asile  à  de  pieux 
chapelains  qui  desservaient  Tora- 
toire  ,  elle  devint  le  logement  d'ao 
bouvier  du  marais  ,  d'un  éclusicr 
du  canal  el  d'un  douanier  de  la 
frontière;  elle  est  aujourd'hui  ha- 
bitée par  un  garde  du  duc  d'A- 
remberg  ,  propriétaire  des  belles 
prairies  qui  entourent  la  chapelle. 
Ce  récent  occupeur  de  l'antique 
cellule  est  celui  qui  difftre  le  plus 
du  bienheureux  fondateur  ;  u  n  a 
conservé ,  commo  on  le  pense  bieo, 
aucune  des  habitudes  du  saint , 
pus  même  celle  de  vivre  de  ra- 
cines et  de  ne  boire  que  de  1  eau  : 
si  par  avenUire  on  obtenait  de  lui 
dans  la  suite  des  tems,  ce  dernier 
résultat ,  on  pourrait  croire  que  le 
tnmb4*an  do  saint  Ayb'^rt  opère  en- 
core des  miracles.  ^* 


ZVn.                   LSS  BOMMU  ET  LES  CBOifiS.  a  8^ 

SERMENT  DES  BOURGEOIS  brai,  tenu  en  la  ville  de  Blons ,  au 

DESt.-OMER.  —  Une  note  eu-  mois  d'octobre  i586. 

rieusedeM.TaiHiaraétéreprodui-  Si  on  a  pu  concevoir  quelques 

le  par  les  Archives ,  dans  l'analyse  doutes  sur  le  sens  du  inolZ,oy ,  em- 

de  sa  Notice  sur  Congine  ei  forga-  ployé  dans  le  serment  de  Douai  ,  le 

aisaiion  des  communes  dans  le  Nord  texte    de    celui  que     nous    pu- 

ife /a  J>aflCC,-c'éUit  le  serment  des  blions     aujoutd'hui  lèvera    tou- 

bourgeois  de  Douai.  Voici  venir  tes  les  difficultés,  en  fpsant  connaî- 

œluî  des  bourgeois  de  St-Omer,  xj^  qu'on  a  entendu  désigner  par 

document  pour  le  moins  aussi  peu  ce  mol  les  magisira  Is  municipaux, 

connu.  le  corps  de  ville.  Ainsi ,  le  rcnou- 

«  Vous  jurez  de  garder  les  droits  vellement  de  la  loy,  c'est-à-dire 

de  la  ville  et  de  la  bourgeoisie.  l'élection  des  officiers  municipaux, 

»  Si  vous  voyez  un  estranger  as-  «^ait  lieu  tous  les  ans  à  St-Omer  , 
sener  ou  aggresser  aucun  bour-  le  5  de  janvier,  veille  des  Rois. 
geois ,  aiderez  et  assistei^z  vostre  De  nos  jours  ,  nous  n'avons  plus 
confrère  bourgeois;  aussi  vous  de  bourgeois,  partant  plus  de  ser- 
promettez  estre  leas  etfidel  &  sama«  meut  ;  on  en  exige  toujours  cepen- 
jesté;  et  si  vous  entendez  ou  sça-  dant  des  conseillers  municipaux  . 
vez  aucune  chose  préjudiciable^  tuteurs  descommunes,mais  pas  un 
sadite  majesté  ou  à  la  ville,  en  a-  mot  des  intérêts  qui  leur  sou i  con- 
vertirez secrètement  monsieur  le  fiés;  on  a  aujourd'hui  bien  d'au- 
majeur  ou  messieurs ,  sans  en  (aire  très  soucis:  la  restauration  leur  h 
bruit  par  rue  ;  promettez  qu'outre  imposé  la  formule  suivante  en  1 8 1 4 
l'obéissance  aux  commandeAens  et  i8i&  :  a  Je  jure  et  promets  à 
de  messieurs  mayeur  et  escbevins.  Dieu  de  garder  obéissance  et  fidé- 
comme  bon  bourgeois  doit  faire,  et  lité  au  Roi ,  de  n'avoir  aucune  in- 
de  comparoir  &  toutes  allarmes,  a-  telligence  ,  ni  d'assister  à  aucun 
vec  bonnes  armes  pour  défendre  la  conseil,  de  n'entretenir  aucune  li- 
ville  et  vos  confrères  bourgeois,  gue  qui  serait  contraire  ^  son  au* 
ipesme  de  vivre  catholiquement  torité,  et  si,  dans  le  ressort  de  mes 
selon  les  ordonnances  et  institu-  fonctions  ou  ailleurs ,  j'apprends 
lions  de  notre  mère  la  sainte  église  qu'il  se  trame  quelque  chose  à  son 
catholique,  apostholique  et  romai-  préjudice  ,  je  le  ferai  connniti'e  au 
ne.  Ainsi  vous  veuille  Dieu  aider  et  Roi.  »  D.  F. 
tous  ses  saints.  »  _    ^..«.^«^« 

L.  profession  de  foi  qui  form.le  CITADELLE  D'ARDRES.   -, 

den.ier.liné.dusermentdesbou,^  J'.t.i»  rencontré  dans  un  recueil 

geois  de  Douai  termin.il  tous  le.  de  plans  et  proBl»  des  principales 

Lmensdans  les  viUes  des  Pays-  vi»es  et  lieux    considérable,   de 

Bas  d.  la  domination  espagnole,  France,  vol.  io-4  oblong.  sansli- 
depui.  le.,nodeproTinciald«Cam.    tre,  que  je  crowélre  le  rM:ueil  pu- 


bliéa  Paris,  en  i63i  ,  par  Tassiu  ,  98,  Coodé  se  relire  à  Sc-Omer, 

j'avais,  dis-je,  reocoatré  un  plan  méconleol  de  la  faveur  toujours 

•de  la  ville  d'Ardres  qui  m'intri-  croissante  du  duc  de  LuyneSi  à  qui 

guait  beaucoup,  à  cause  d'une  ci-  le  gouvemementde  Calais  avait  été 

tadelle  entourée  d'un  large  fossé  de  donné  peu  de  tems  auparavant, 

fieure  carrée ,  et  d'une  superficie  à  •  ■••«.ni- 

-   1  ^î     3i     11    j     1      'Il  «  Le  mercredi  5o,  dit  Hendncq» 

peu  près  éçale  a  celle  de  la  ville  :  ,  i».  » .      t.     :    t.  ..      ■      . 

5^    S  u    .•        »  .  leroy  fit  démolir  et  abattre  la  a- 

deux  larges  bastions  s  avancent  aux  .    ■  11     ■..    ■  . 

,         .  j      •  I      t.  tadelle  d  Ardres,  que  le  eouvei^ 

anglesqui  dominent  sur lescbamps  »>   ^    »>  1         •.  r  •. 

.  **     .7       . ,  ,     .       /  neur,  M.  de  Montcavrel ,  avait  tait 

et  pro  lèsent  la  porte   placée  entre  ...  '.  ,      '  , 

^    .  ^     ,       iT      1  •!  bâtir  les   ans    passés  durant  les 


.   Les  planches  de  ce  recueil,  ^       ,,       ^         .     i     .  ,    « 

^       ..  .  .  troubles  et  particularités  des  pnn- 

quoiiiue    grossièrement    gravées,  /  ^ 

^  .      ,     ?  1»        .-.   j   j  ces  contre  le  rov;  car  ce  gouver- 

presentent  assez  d  exactitude  dans  k  \      ,       ^  «     1. 

Y  .  ^  neur,  assez  partial  en  faveurdesdits 

les  parties  qui  en  sont  connues ,         .  '^  ,  1     ■. 

'^  ,  1-      j  •  princes,  ne  setenant  assuré  des  ha* 

pour  donner  lieu  dépenser  que  si  f.  '.    .  ., 

,%    ..  .  .,  ^  •  j^  bitans  m  des  seigneurs  et  gentils 

rarlista  avait    pu   pécher  par  de  ,  ».  .  ,    e ,,, 

L.         jjL.  -1  j     •  hommes  circonvoisins,  très-ndèies 

nombreux  détails,  cependant  on  ne  ,  ,  .   r  •   1  '  •         1. 

'^  .      ^  ...  a  leur  roy,  avoitfait  batirunebau- 
pouvait  croirequesoninexactitu-  ,  .*,'      ^       - 
\   ^.    .  .  .         /,   .     ^.p      1,  te  muraille  et  enfermer  aucune* 
de  ait  été  lusqu  a  gratiner  duneci-  .,  .ni 
.111             -Il        •    >           ^JLA  ••  maisons  à  la  porte  de  Hault,  qui  tune 
tadelle  une  ville  qui  n  en  possédait  ,      *  »  •    «      /^  \ 

,,  .  ,,7^  "^    u«.-^  du  coté  de  5t.-Omer  ,  et  V  fit  une 

pas.  J  ai  consulté  tous  nosfaisto*  .1 

'^.  .    X     .  *  •      .  ^  -  sortie  pour  enti'er  et  sortir  a  sa  vo- 

riens  imprimés,  tous  se  taisent  sur  ri-  •.       •  lu    .11    • 

„    .,     *^,,         -.jiiiAj.  lonté,  puis  V  a  voit  retiré  1  artillerie 

lezistenced'une  citadelle  à  Ardres  j  ,    .     %,     ^  , 

.,  .  .     ..|         .f    •iiii       .^u--^  de  la  ville  et  les  munitions  conve- 
j  ai  inutilement  fouillé  les  archives         .. 

<iu  génie:  enfin  les  mémoires  iné- 
dits de  Jean  Hendricq  ,  bourgeois  a  G^te  même  matinée,  étoienten- 
de  St-Omcr,  sont  venus  nous  rêvé*  très  dans  la  ville  quelques  800  sol- 
1er  d'une  manière  certaine  l'exis-  dats  françois  et  fait  marquer  les  lo- 
tf:nce  de  cette  forteresse  et  sa  démo-  gis  pour  la  venue  du  roy ,  et  plus  , 
lition.  Espérons  qu'un  jour  les^r-  marquer  les  logis  pour  la  cavalerie 
càives  s'enrichiront  d'une  bonne  de  sa  garde;  iceux  désarmèrent  la 
notice  sur  ce  pi^cieux  recueil  dont  vieille  garnison  qui  étoit  à  la  dévo- 
la bibliothèque  de  St.-Omer  pos-  lion  dudit  gouverneur  et  fireût 
sède  une  copie  incomplète  en  3  vol.  commandement  que  tous ,  petits  et 
in-folio  ,  contenant  le  r^cit  de  œ  grands,  même  des  villages  circoB- 
qui  s'est  passé  dans  lepays,  de  1694  voisins  eussent  avenir  avec  leurs 
à  1634*  instrumens  démolir  cette  place,  ce 

.  -tr»»T  f.  .         •  1  .  ^  1  .  qui  fut  un  grand  contentement  des 

Loms Xin  éU.t  arn,*  à  C.U.»  J.^ ^^y^»,    ^^^^^     ..^ „.«, 

le  .6  .«écembre  .690    et  «on  le  6,  „onlr.«enl  le  semblant  et  cy  n- 

comme  le  disent  Lefebvre et Hen-  t,„„,j,^„,  jncontinenlplusdecent 
rj .  accompagné  du  pnnce  de  Con-  „„„  trayaiUer.  • 

de,  des  ducs  d  Elbœuf ,  de  Guise ,  '  '^ 

de  la  Rocbefoneauld  ,  etc.  etc.  Le        «  Ledit  goavemear  qui  rongeoit 


son  freio  de  dépit  d'uo  tel  affront ,  geoîs  ;  se  trouvant  plus  tdt  prêt  que 

partit  d'Ardres  et  fut  trouver  le  roy  ses  ennemis  ,  il  envahit  leur  terri- 

â  Calais.  Aucuns  disoient  qu'il  a-  toire,  assiégea  et  prit  Tongres.  Ce 

voit  voulu  faire  le  mauvais  et  ne  succès  lui  donna  de  Taudace  ,  et  il 

souffrir  ladite    démolition;    mais  marcha  précipitamment  sur  Liége^ 

l'on  y  avoit  prévu,  remplissant  cet-  dans  Tespoir  de  surprendre  cette 

te  ville  de  soldats  ;  autres  disoient  ville  ;  il  fut  trompé  dansson  atteu- 

qu'il  seroit  démis  de  son  gouverne-  te,  et  loin  d'obtenir  une  victoire 

ment  et  un  autre  mis  en  sa  place  }  facile  ,  il  fut  lui-même  repoussé  et 

mais  il  retourna  le  lendemain  avec  rois  ^d  fuite.  Etant  campé  vers  la 

même  honneur  que  du  passé.  »  nuit  &  un  endroit  nommé  Steps(ea 

r,  Ati,  ^  ^         r  *.  latin  Slippum),  il  fut  bientôt  assié- 

Ce  coup  d  eut  ayant  parfaite-       .        ,  '^^^  .     j     .  i  u 

«    X      •    T      •    -VTTT        .•    j  eé  par  les  ennemis,  dont  le  nombre 

ment  réussi ,  Louis  XIII  partit  de  %  "^         *  ..  i    u  •    .     .  r 

^  ,       ,    -  j     1  n    •  s  augmentait  à  chaque  instant.  Les 

Calais  le  3 1  pour  se  rendre  a  Pans       ^.^  .     ..   n  . 

.  1    .        1  ^  ,         -1  .       •  nôtres,  quoiqu  inférieurs  en  nom- 

ety  le  lour  du  nouvel  an,  il  toucha  .  'A-    A     ^ 

,     .  '      )|      .  1  •     1     <  bre,  se  défendent  courageusement. 

les  écrouelles  à  une  multitude  de         .  «  .  ir  ^  i    r  • 

,    ,       f     .    1       iw  1.  .  ,  mais  après  avoir  souffert  la  faim 

malades  réunis  dans  réélise  cathé-  j     .  j  -i        .     .  j 

.    ,     ,    n     ,  ^        ,  pendant  deui  jours,  ils  sortent  de 

drale  de  Doulocne,  comme  chacun  f  u  >  -ii  i     i 

.     °.   i       ,       ,  leur  camp  en  bataillons  serrés ,  les 

en  avait  pu  être  informé  parles  pu-  r  •.  . 

^t     ^'  o    M  .      .       .  \.  .  Louvanistes  aux  premiers  rangs,  et 

hhcations  que  Sa  Majesté  avait  (ait      ..  .i  '^    •  L^ 

...        ^      ,  *  ,  attaquent  les  ennemis:  ou  combat 

laire  dans  tous  les  environs,  le  mar-  j»  u    j  i         .       . 

,.       j.        ,       w     r    t     f        11  d  abord  avec  courage:  la  perte  est 

di  ao  décembre.  La  foule  fut  telle  ,     i    .        .  .  j»^  •    '       •  • 

'.  .  .  écaledepartet  d  autre,  mais insen- 

que  beaucoup  se  retirèrent  sans      .?■         .  i    t  •  .  i 

^    .    .  tr       •  1  j  II  1  siblement,  lesLouvanisteseuvelop- 

«yo^réUlkToruésdel attouchemeot  ^  ^^  ,^„, ^^^^^  ^^^ ,^^^ j^  ^ 

*    '  der  au  nombre  :  la  plupart  sont 

Le    gouverneur    d'Ardres  était  pris  outués;  leducHeuri  lui-mè- 

François-Char les  de  Monchy ,  mar-  me  étant  tombé  de  cheval,  se  Irou- 

quis  deMoncavrel ,  mort  en  1617.  va  dans  un  danger  imminent;  on 

Son  père,  Jean  de  Mouchy,  avait  dit  même  qu'il  fut  un  instant  au 

été  gouverneur  d'Ardres  et  d'Eta-  pouvoir  des  ennemis  et  que  lesLou- 

ples.  D.  F.  vanistes  se  dévouèrent  u>ur  leur 

arracher  leur  prisonaier.  Ce  qu'il 


le 

eellente  _  _^  

mon ,  mais  beaucoup  de  personnes  champ  de  baUille.  De  retour  dans 
ignorent  quelle  est  l'origine  de  ce  sesétaU,  et  touché  d'un  dévoue- 
mot^quiavaitautrefoisunetoutean-  ment  si  héroïque,le comte  de  Lou- 
tre acception  qu'aujourd'hui.  Elle  vain  se  montra  reconnaissant  ^  ac- 
est  aussi  noble  qu'ancienne  être-  corda  une  foule  de  privilèges  à  tous 
monte  au  tems  de  Henri  I"%  duc  de  ceux  qui  avaient  combattu  dans 
LotharingieetcomtedeLottvain.Ce  cette  fatale  journée  sous  la  banniè- 
prince  était  en  guerre  avec  les  Lié-  re  de  Saint-Pierre ,  qui  était  alors 


aga 


retendu  rd  des  LouvAuîsies,  et  ajou- 
ta qu'ils  formeraient  à  l'rvenir  une 
classe  de  citoyens  à  part  sous  la 
dénomination  de  Petermans^  c'est- 
à-dire,  hommes  deSt-Pierre. 

Ce  mot,  dont  l'origine  est,  com- 
me nous  venons  de  le  voir,  un  titre 
de  gloire  pour  Louvain  ,  ne  s'em* 
ploie  aujourd'hui  que  pour  dési- 
gner la  bière  connue  sous  ce  nom. 
Nous  ignorons  à  quelle  occasion 
cette  espèce  de  métamorphose  doit 


nés ,  et  son  architecture,  pleine  de 
bizarrerie  et  d'un  caractère  par- 
ticulier, ne  donne  aucune  lumière 
&  cet  égard. 

A  l'extrémité  septentrionale  du 
château,  et  par  une  exception  dont 
il  est  difficile  de  se  rendre  compte, 
s'élève  une  petite  tourelle  construi- 
te en  grès  ,  et  dont  les  formes  élé- 
gantes et  légères  présentent  avec  le 
reste  du  manoir  un  contraste  des 
plus  singuliers.  Ses  ogives  ,  à  tri- 


'avoireu  lieu.  Il  est  possible  que  pies  colonnettes  ,  sont  unies  entre 

cette  bière,  d'une  meilleure  quali-  elles  par  une  tète  d'une  espression 

té  que  les  autres  ,  ait  d'abord  été  bouffonne  ,  et,  sur  les  parois,  des 

faite  pour  les  seulsPel^rmanset  que  figurines  d'un  travail  exquis  joi- 


de  là  on  lui  ait  donné  le  nom  de 
ceux  pour  qui  elle  était  faite.  On 
pourrait  aussi  dire  quand  elle  a 
commencé  à  être  en  vogue.  Ceux 
qui  en  buvaient,  charmés  de  sa 
bonté  ,  ont  cru  ne  pouvoir  en  taire 
mieux  l'éloge  ,  qu'en  disant  :  c'est 


gneut  leurs  mains  dans  l'attitude  de 
la  prière.  L'œil,  blessé  par  la  blan- 
cheur uniforme  de  tous  les  objets 
qui  l'en  tourent,se  repose  avec  char- 
me sur  cette  délicieuse  petite  cons- 
truction, qui  rappelle  par  sa  forme 
ce  que  l'on  nomme,  en  architectu- 


man. 


{Le  Franc-Parleur,) 


une  bière  digne  d'être  servie  à  la  ta-  r  e  militai  re,  nid  et  hirondelle ,  mais 
bledes  Petermans,  de  là  bière  de  qui  ne  peut  seivir  en  aucune  façon 
Peterman,et  par  abréviation.  Peter-    à  la  défense  du  manoir.  Les  habi- 

tans  du  pays  désignent  cet  objet 
sous  le  nom  de  caiere  grisse  (chaire 
grise^  $  sans  douteà cause  delà  cou- 
leur des  grès  avec  lesquels  on  l'a 
construite. 

Les  Flamands  aiment  trop  le 
merveilleux  pour  ne  point  expli- 

diable 


LA  CHAIRE  GRISE.  —  Le 
château  d'Ësnes,  en  Cambrésis,  est 
une  de  f^s  vieilles  habitations  féo- 
dales que  1^  rencontre  si  fré- 
quemment dans  la  Flandre.Au  re- 


minent de  toutes  parts  ,  et  ses  mu-  égard. 

railles  de  pierresblanches  énormes,  Lorsque  Sa int-Vaast,  l'apôtre  de 

loin  d'être  noircies  par  le  tems,  se  la  Flandre,  vint  prêcher  le  chns- 

détacheut  éblouissantes  sur  la  ver-  tiauisme  dans  ce  pays  barbare,  ses 

dure  sombre  d'un  bois  immense,  miracles,  bien  plus  encore  que  ses 

On  ne  connaît  pas  l'époque  préci-  prédications  ,  converUssaicnt   les 

se  oii  fut  construit  le  château  d'Es-  sauvages  Werviens.  Satan   poussa 


des  cris  de  douleur  en  voyant  ceux  homme  faisAÎt  une  exhorUtiouà  ces 
quilregardaitnaguèrea  comme uile  chrélicns  cbancelani  dans  leur  foi 
proie  certaine ,  couwr  au-devant  nouvelle ,  un  jayoo  brûlantde  so- 
du  saint  évêque  ,  et  recevoir  de  lui  leil  vint  tomber  sur  la  lêle  chauve 
le  baptême  et  la  vraie  foi.  Il  réso-  du  vieillard  :  soudain  ,  quatre  an- 
lut,  pour  maintenir  sa  puissance  g^sdescendirent  descieux,  etcons- 
cbancelante,  d'opposer  miracle  à  truisirent  autour  de  lui  Ja  Chaire 
miracle  ,  et  pour  cela  ,  il  fit  lom-  Grise.  A  ce  miracle ,  dont  plus  de 
ber  le  feu  du  ciel  sur  le  château  quatre  mille  personnes  furent  té- 
d'Esnes,  dont  i)  ne  resta  hienlôl  moins,dit  la  tradition,  les blasphê- 
plus  pierre  sur  pierre.  mes  se  changèrent  en  prière;   et 
Le  baron  d'Esnes ,  propriétaire  tous  ceux  qui  n'avaient  point  en- 
de  ce  manoir ,  était   un  nouveau  core  reçu  le  baptême  le  recurent 
'  converti  j  il  courut  tout  en  larmes  aussitôt  des  mains  de  Saint- Vaast. 
se  jeter  aux  pieds  de  Saint- Vaast ,  Le  baron  d'Êsnes  ne  put  résister 
en  le  suppliant  de  reconstruire  son  lui-même  à  celte  preuve  de  la  puis- 
château  par  un  miracle.   Le  saint  sauce  de  Dieu  ;  et  lediable,  confus 
répondit  au  nouveau  chrétien  par  et  chassé    avec    quelques  gouttes 
une  remontrance  paternelle,  et  lui  d  eau  bénite,  s'en  retourna  aux  eu- 
prêcha  la  résignation  aux  décrets  fers.           S.  Henry  Berihoud. 
de  la  volonté  divine. 

Comme  le  baron  d'Esnes  s'en  re-  LE  CHEVALIER  MONDESIR . 
venait  triste  et  désappointé,  le  dia-  *"  ^  l'époque  où  les  habitans  de 
bleluiapparut.  Il  s'offrit  de  recons-  Valenciennes  devinrent  français, 
truire  en  une  nuit  le  château  brû-  P^^  ^^  grâce  de  Dieu  et  des  mous- 
lé  si  Je  baron  voulait  abjurer  sa  re-  quetaires  de  Louis  XIV,  il  paraît 
ligion  nouvelle.  Le  haron  accepta  ^"^  beaucoup  de  personnes  prè- 
le parti,  et,  le  lendemain  ,  à  la  tendirent  s'attribuer  la  principale 
grande  surprise  de  tout  le  pays  ,  le  P^^'t  de  la  glorieuse  et  vraiment 
château  d'Esnes,  reconstruit  d'une  merveilleuse  conquête  de  cette 
façon  nouvelle,  apparut  au  lieu  ville.  Un  cerftiin  chevalier  ilfo/i- 
des  ruines  fumantes  et  des  débris  désir^  peut-être  gascon  d'origiue  , 
qui  U  veille  couvraient  la  terre.  crut  devoir,  quelques  mois  plui 

Une  merveille  si  grande  ébranla  ^f/'l'  "  transporter  à  Tournai  afin 

beaucoup  les   témoins   du    refus  <*y/a««-e  dresser  le  certificat  qu'on 

qu'uvait  fait  St.-Vaast  d'en  opérer  ^"  '"'®  »  ^^  "î"'  °^"*  *  P»''"  P°''^«^ 

onesemblable.  L'apôtre,  pour  dé-  "**  caractère  assez  original. 

Iruire  cette  mauvaise  impression  ,  «  Pardevant  Jean  Estienne  Cau- 
se rendit  au  château  d'Esnes  ;  et  ,  lier,  conseiller  du  Roy  en  sonbaiU 
comme  on  lui  en  refusait  l'entrée  ,  liage  à  Tournay  et  Tournésis  , 
ils'ado&s<i  contre  les  fortifications,  Mortaigne  ,  Saint- Amand  et  ap- 
pour  parler  à  la  foule  accourue  de  pertenances,  etc.  est  personnelle- 
toutes  parts.  Tandis  que  le  saint  ment  comparu  sy  qu'il  a  déclaré , 


* 

Jean  Mf^ndésir,  gentilhomme  et  «  Ainsi  certifié  audit  Tournay , 
lieutenant  de^  grenadiers  â  cheval  et  en  foy  de  vérité  avons  au  pré- 
au «rvioe  de  Sa  Majesté  ,  de  pté-  sent  certificat  fait  mettre  et  appo* 
sent  en  cette  ville  ;  lequel  compa-  ser  le  cachet  secret  dudit  hailHage. 
rant  nous  at  certifié  :  que  le  dit-  qui  fut  fait  et  donné  audit  Tour- 
sept  de  mars  seize  cent  soiiante-  nay  le  ao  d'août  seize  cens  soiian- 
dix-sept ,   atUquant    les    dehors  te-diz-sept ,  étoit  siicné  :  J.  B,  Jou- 
d'Anzain  de  la  ville  île  Vallenciefa.  v^ne<m  ,  avec  paraphe. 
nes,ilanroitavec  ses  gens  donné  ^  Les  soussignés,  officiers   des 
du  coslé  du  filuxbourg  de  Noslre-  grenadiers  ayant  fait  lecture  du 
Oame,oii  il  auroit  repoussé  et  sui-  présent    certificat,    certifient   le 
▼y  les    ennemis  entrant    par   le  contenu  en  icelui    être  véritable 
Oancq  de  la  demie-lune  de  la  gld-  selon  sa  forme  et  teneui,  en  foi. 
cièrejusques  au  tapecul  de  devant  de  quoi  avons  signé  ceste  et  ca- 
le pas  de  cheval ,  lequel  ils  for-  cheté  de  nos  armes  ordinaires  ,  le 
cèrent  et  sont  entrés  jusques  au  jour  sudit  ;  tesmoins  étoiènt  si- 
dernier  pont-levis  qu'ils  trouvé-  gnez  :  MouUneul,  Roqueperi ,  Clé- 
rentlevé^  et  comme  ils  étaient  sur  rac  ,  Mondesir  ,  PellUin  ,    major 
le  point  de  se  retirer,  ledit  compa-  de  Sftlie  ,  avec  leurs  paraphes.  » 

rant  apperçut  une  Uusse porte  qui  ^e  brave  chevalier  de  Moudésir 

étoit  dans  le  pas  de  cheval  k  gau-  ^^^^^  ^^^^  ^^^.^  j.,i^  ^,^3,,,  ^ 

che  et  entrant  dans  la  place ,  la-  ^^^jg^^  ^^^  ^^^  ^^^jf^  ^.^^^^ 

quelle  ,1  fit  enfoncer  par  des  gre-  „„el ,  à  moins  qu'on  nepen- 

nadiers  avec  des  haches ,  ce  qu  é-  ^       ,^  ^^^j^^  seulement  par  là 

tant  fait  ils  entrèrent  par  unesca-  ^^j^^  constater  que  la  place  éuit 

lier  jusques  dans  un  petit  jardin  •                                    A.  A. 

oiiétoit  le  quichet  et  de  lÂ  passant  ^       ' 

outre  ils  forcèrent  une  petite  porte  L'OFFICIER  GASCON.  -^  On 
qui  leur  facilita  l'entrée  du  rem-  lit  dans  le  Mercure  de  1677  ,  que 
part,  et  de  lé  descendant  dans  la  lors  de  la  prise  de  Valenciennes 
rue  ils  trouvèrent  seulement  deux  par  les  français  dans  le  mois  de 
soldats  qui  se  cachoient  sous  la  mars  de  la  même  année  ,  un  des 
porte,  auxquels  on  donna  quar-  principaux  officiers  espagnols  de 
lier  sous  condition  qu'ils  assiste-  |a  garnison  ,  qui  vit  qu'on  ne  fe- 
roient  è  faire  ouvrir  la  porte  et  é  nit  point  de  quartier  dans  la  pra* 
abaisser  le  pont  levis,  ce  qui  leur  mière  chaleur  de  l'attaque  ,  s'alk 
réussit  à  la  faveur  de  leurs  haches,  jeter  tout  ému  dans  les  bras  d'un 
et  ainsi  entrèrent  de  cette  manière  officier  français ,  d'origine  gascon- 
dans  la  ville  sans  rencontrer  per-  ne  ,  dont  le  Mercure  n'a  point 
sonne  jusques  au  marché  au  fil-  transrois  le  nom  à  la  postérité , 
let  ;  oii  ils  trouvèrent  des  bour-  mais  qui  pourrait  bien  être  no- 
geois  armés  qui  les  repoussèrent  treami  le  chevalier  Jioiu/^Mr  dont 
jnsques  è  une  petite  baricade  au-  il  vient  d'être  question.  L'espagnol 
delà  du  pont  des  moulins.  se  rendit  fon  prisonniefi  et  lui  e^ 
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frit  ime  bonne  de  trolB  cens  louis, 
afin  qn'il  le  gardât  et  le  préeenrât 
de  tout  encombre. 

Le  gascon  lui  répondit  aussi- 
tôt  :— «  Monsieur,  pour  votre  rie  , 
elle  est  sauve,  cat  je  combats  com- 
me le  lion,  je  pardonne  à  qui 
s'humilie;  mais  pour  vous  garder, 
j'ai  bien  antre  chose  k  faire  :  je 
cours  à  la  gloire ,  et  vous  laisse  , 
vous  et  votre  argent ,  ent  re  les 
mains  de  mon  sergent.  » 

A.D. 

ORIGINE  DE  CALVIN.  — 
Dans  la  ville  de  Cambrai ,  au  coin 
de  la  place  et  de  la  rue  St.-Nico- 
las  ,  en  face  de  l'ancienne  ^lise 
sous  l'invocation  du  bienheureux 
que  nous  venons  de  nommer,  et 
non  loin  de  l'abbaye  du  St. -Sé- 
pulcre, se  trouvait  encore  ,  il  y 
a  soixante  ans ,  une  de  ces  maisons 
bâties  à  la  manière  espagnole , 
comme  toutes  les  constructions 
flamandes  qui  datent  du  quin- 
zième et  du  seizième  siècle.  Sous 
un  pignon  pointu  dont  l'angle  en- 
fermait ,  dans  sa  partie  la  plus 
étroite  ,  deux  petites  fenêtres  sem- 
blables à  deux  yeux ,  descen- 
daient, en  reculant  les  uns  sur 
les  autres ,  trois  étages  bas  et  pe- 
tits, cuirassés  de  planches  noire* 
et  damasquinés  d'innombrables 
vitres  étincelantes  au  soleil  comme 
des  écailles  d'acier.  Une  enseigne 
de  bois  vermoulu  ,  et  dont  les  fi- 
gures raides  ,  peignées  et  froide- 
ment coloriées  annonçaient  Tœu- 
▼re  Mirannéed'un  artiste  du  moyen 
âge,  faisait  lire  ,  en  caractères  de 
pourpre,  ces  trois  mots  triom- 
pbatts  : 


Aux  mx-eiPT  Fiiovitrcvs. 
Aujourd'hui  la  vieille  maison  a 
fait  place  à  un  bâtiment  d'appa- 
rence vulgaire ,  et ,  de  l'ancienne 
auberge,  il  ne  reste  que  des  écuriejT 
souterraines  et  les  trois  mots  de 
l'enseigne. 

Parmi  les  nombreux  Flamands 
qui  passent  devant  la  maison  dont 
je  parle,  parmi  les  étrangers  qui 
lisent  son  enseigne  tandis  que  1» 
diligence  en  ébranle  en  passant 
les  fenêtres ,  parmi  les  voyageurs 
qui  viennent  y  chercher  un  gîte 
et  un  repas,  il  ne  s'en  trouve  sans 
doute  point  un  seul  qui  sache 
que  le  a  été  conçu  un  homme 
dont  la  main  a  jeté  un  schisme  de 
plus  parmi  les  chrétiens,  et  contri- 
bué puissamment  i  changer  l'as- 
pect de  l'Europe.  Cet  homme , 
c'est  Calvin. 

L'auberge  des  Dix^sept  Provîn- 
tes était ,  en  iôo8  ,  le  patrimoine 

de  Jacques  Lefrancq,  joyeux  caba- 
retier,  actif,  propre,  important, 
gros  et  court  comme  tous  ses  con-> 
frères  de  la  Flandre.  Grâce  &  ses 
'soins  et  è  son  intelligence  ,  grâce 
surtout  h  la  beauté  de  sa  fille 
Jeanne,  dont  on  citait  les  yeux 
noirs  ,  le  teint  rose  ,  les  bras  po- 
telés,  les  jolies  dents  et  le  sourire 
plein  d'avenance  ,  Jacques  Le- 
francq  voyait  prospérer,  au-delà  de 
ses  désirs,  l'auberge  qu'il  exploi- 
tait. Aussi  9  lorsqu'un  voyageur 
de  Noyon  ,  nommé  Philippe  Cau- 
▼in ,  qui ,  depuis  trois  mois  lo- 
geait aux  Dix-sept  Provinces,  vint 
apprendre  aucabaietier  qu'il  ai- 
mait Jeanne  et  qu'il  en  était  aimé  ; 
qu'il  demandait  à  devenir  son  é- 


poui ,  et  qu'il  n'étiit  p«s  un  geo-  une  cure  dans  Uqaeile  il  ne  réuila 

die  À  dédaigner,  puisqp'ii  exer-  point,  et  dont  il  employa  lesTeve- 

çail  un  commerce  lucratif  qui  ne  nus  à  se  procurer  les  moyens  de 

lui  rapportait  pas  moins  de  quinze  conlinuersesétudes  i  Paris.  Gagné 

cents  livres  chaquH  année ,  Jac-  k  la  religion    de  la    réforme  par 

qiies  répondit;»  Et  moi ,  je  lui  Pierre-Robert  Olivelan ,  son  com- 

donne,  en  mainage,  douze  mille  patriote,  il  abandonna  l'étude  de 

bonnes  lîvresen  écusd'or  bieu  Iré-  la  théologie,  et  mena  une  vie  er- 

buchans.  yi  rante  jusqu'en  1 538.  Il  vint  alors 

Jeanne  épousa  Philippe  Cauvin  *  Grenève  oii  il  remplit  la  chaire 

qui  établit  sou  domicile  à  Cam-  de  théologie.  Il  y  dressa  un  formu- 

brai .  dans  Vauberge  des  DiX-,epi  ^""'^  ^^  confession  de  foi  qu  il  fit 

Provmces,    Weuf  mois  après  son  P«s*ercomme  loi  deleUt,  quide- 

mariage  ,  il  fil  avec  sa  femme  un  ^î"*  ^  ^^"tx'^!  **  croyance  reli- 

voyage  à  Noyon  ,  et  c'est  là  que  g^e«««  «PPf»*^  ^^  «on  nom  Caivi^ 

Jeanne  mit  au  monde  un  enfant  '*«?*'  ^^'*  "'Ç"^  ^,^  ""T,  V^'P"'"" 

Huquel ,  dans  sa  tendressede  mère ,  ^*  ^^,P^P^  ^*  Ge/i^i.«. Calvin  mou- 

elle  voulut  imposer,  lors  du  bap-  ^^  ^*"*  ^«"^  ^'*^*  ***  *^^4. 

tèroe  ,  le  nom  qu'elle  portait.  Uo  chanoine  de  la  cathédrale  de 

Le  vicaire  qui  baptisa  Jean  C«u-  Ca»»*"^' •  «"«"^l  '>  3  •  <»«"«  «"  »«« 

vit.  ne  se  douUit  guère  des  anathè-  !°*'  ««•«  fermer  membre  de  1. 

mes  qu'il  aurait  à  fulminer  plus  '^""'"f  Lefrancq  qui  ait  porté  1« 

Urd  contre  l'enbnt  pour  lequel  """"^t  »«  «w*"  de  Calvin.  Il  ne 

un  pairaiu  et  une  marraine  réci-  ■**''  P^"»  ***  *=*"«  '»"""'  **'"'"'' 

taient  dévotement  le  credo  ,  avec  *ï"*  *!"""■•   *"  «nq  j^rsonoes  , 

sermentde  faire  tous  leurs  eflTorts,  P*"""'    ^    """'*   différens,  et 

afin  de  le  maintenir  dans  le  giron  «*•""  ''"''«'  ***  M.Jules  de  Cannoj, 

de  U  sainte  église  catholique,  apos-  J*""*  n«g«cunt  de  Cambrai, 

toliquc  et  romaine.  S.  Hbnbi  BsRTUOnD. 

Jeanne  Lefrancq  mourut  à  Cam-  BARBOT.  —  La  ville  de  Dun- 

brai ,  sans  prendre  part  au  schisme  kerque  a  perdu  un  de  ses  babitans 

de  son  fils,  et  en  déplorant  avec  les  plus  recoromandables  dans  la 

désespoir  la  voie  hérétique  oii  il  personne  de  M.  Barbot," ancien  in- 

était  entré.  génieur    en    chef    des    ponts-et- 

Calvin   changea    son   nom    de  chaussées,  qui  vient  de  terminer,  à 

Caai^in  en  CaM«  lorsqu'il  le  lati-  ^'^«^  ^"^  ^'^  ^^  ^^  *°'  '  "°?  ^^■*- 

nisa  et  qu'il  en  fit  Cali^wus.  Dès  sa  S"*'  '^'''}^'''  ^^  ^^''^"*  *'  ^^  ^''*- 

naissance,  destiné  par    sa  pieuse  ^«"*  "^»»«s- 

mère  à  l'éut  ecclésiastique,  il  fut  Peu  d'existences  ont  été  miens 

pourvu  à  l'âge  de  douze  ans  d'un  remplies  que  celle  de  cet  homme 

bénéfice  simple  dans  la  cathédrale  vénérable.  Originaire  de  la  Nor- 

de  Noyon.  Six  ans  après,  il  obtint  mandie  ,  M.  Barbet   montra   de 
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boana  lieure  ks  pliM  hMireoses 
dispositions  :  un  esprit  judicieux 
et  exact ,  uoe  iastruction  solide  et 
▼ariée ,  uùe  raison  vigoureuse,  tels 
étaient  les  avantages  qu'il  dut  à 
Téducalion  forte  et  méthodique 
qu'il  avait  reçue.  Il  les  conserva 
jusque  dans  ses  dernières  années. 
La  bienveillance  de  son  caractère  , 
l'agrément  de  sa  conversation  ,  le 
faisaient  chérir  autant  que  son 
Austère  probité  le  rendait  respec  - 
table  :  il  aimait,  il  accueillait  avec 
effusion  les  jeunes  gens  studieux  , 
il  encourageait  leurs  efforts,  il  leur 
ouvrait  avec  une  complaisanceiné- 
puisable  les  ti-ésors  d'une  biblio- 
thèque qu'il  se  plaisait  à  enrichir 
sans  cesse»  avec  un  discernement 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  â 
la  délicatesse  de  son  goul  et  à  la 
pureté  de  son  cœur. 

M.  Barbot  fut  longtems  chargé 
de  la  direction  supérieure  des  tra- 
vaux de  tous  les  ports  du  littoral 
depuis  Ostende  jusqu'à  St. -Valé- 
ry :  il  donna  ,  dans  cette  mission 
importante,  des  preuves  d'une 
grande  habileté.  11  a  fait  cons- 
truire è  Dunkerque  l'écluse'  et  le 
^  canal  de  la  Gunetle  ,  le  grand  sas 
octogone  ,  l'écluse  du  bassin  de  la 
Marine  et  le  quai  de  la  Citadelle. 
C'est ,  je  pense ,  k  l'occasion  de  cet 
ouvrage ,  qu'il  faillit  devenir  vic- 
time de  la  dénonciation  sangui- 
naire de  quelques  misérables  qui 
l'accusaient  d'avoir  fait  employer 
eotame  pUots  (famar/ey  des  piè- 
ces de  canon  encore  susceptibles 
de  service.  Dans  ces  jours  de  satui^ 
aaJes  révolutionnaires ,  une  telle 
accusation  pouvait  faire   tomber 


sa  lète  j  il  demanda  et  obtint  que 
les  pièces  d'artillerie  dont  il  était 
question  fussent  soumises  à  des 
épreuves ,  auxquelles  fort  heureu- 
sement elles  ne  résistèrent  pas. 

C'est  au  milieu  de  ces  réunions 
d'amis  véritables  ,  parmi  lesquels 
on  coropt!)it  au  premier  rang  le  sa- 
vant et  bon  Petit-Gcnèt ,  dans  ces 
rén nions  que  rendaient  si  agréa- 
bles la  douce  urbanité  du  maître 
de  la  maison  ,  qu'il  fallait  lui  en- 
tendre raconter  cette  anecdote 
dont  les  conséquences  auraient  pu 
lui  être  si  funestes!  Il  avait  toul- 
è-fait  mis  en  oubli  l'atroce  mé- 
chanceté de  aef  persécuteurs;  il 
ne  s'était  jamais  mis  eu  peine  de 
connaître  leurs  noms;  il  ne  se 
rappelait  d'eux  que  leur  iueptie  , 
pour  en  faire  un  sujet  de  plaisan- 
terie. Une  si  noble  modération  de- 
vrait bien  servir  dp  leçon  à  tous 
ces  gens  qui  nous  assourdissent  de 
leur  indignation  à  froid  contre 
des  excès  dont  ils  \oudraient  bien 
faire  oublier  qu'ils  furent  compli- 
ces ou  approbateurs,  et  surtout 
béoéGciaires. 

Ami  sincère  et  éclairé  de  la  pa- 
trie, M. Barbot  professait  et  prati- 
quait les  doctrines  d'une  philoso- 
phie saine  et  élevée  ;  mais  jamais 
la  vigueur  de  ses  convictions  sous 
ce  rapport  ne  dégénérait  en  mal- 
veillance à  l'égard  de  ceux  qui  ne 
les  partageaient  pas  :  les  actions 
pei  verses  ou  mauvaises  n'étaient  i 
ses  yeux  qu'un  malheur  d'organi- 
sation ,  qu'une  infirmité  morale 
qui  excitait. «a  compassion  et  point 
sa  haine.  ïéH  célébrité  j  toujours  si 


prtMnpte  k  consacrer  les  noms  de  DeitMiSre  vft  eamllir  sa  part  ée 
eèVLx  qui  firent  du  mal  k  t'huma-  lauriers  à  Wagram  et  à  SÔilietiii. 
nîlé,  récompense  asse^  rarement  j^  .^  septembre  i8n  ,  îl  est 
c«ux  qui  ne  lui  ont  fait  que  du  nommé  sous-licutenant  au  97"  ré- 
bien  ;  mais  que  du  moins  il  we  à  gi^^nt  de  chasseurs  à  cheval.  Il 
jamais  dans  le  souvenir  de  tous  les  p^^  p^^^  rejoindre  son  nouveau 
gens  de  bien  ,  l'homme  éminent  ^^rps ,  qui  se  trouvait  en  Espagne, 
dont  réloge  peut  se  réduire  À  ce  gj  3^  distingue  aux  affaires  de  Be- 
peu  de  mots  :  il  a  vécu  comme  le  naven^eet  d'Astorga. 

sage.il  est  mort  comme  le  juste!..  «     /  ji       ■.       ^       «i     •      _ 

^  '                                .  f  Le  4  décembre  181  a ,  il  est  nom- 

^ (^^)*  mé  membre  de  la  légion  d'hon- 

LE  BRAVE   DELBAERE.  —  "®*î''  >  *^  "''•^■*'  '^^^  ^l***  ^'°8'"* 

Aug'isle-Joseph  Delbaére  est  né  à  ^^^^  ^^  ^ 

Lille  le  16  février  1789;  itappap-  Peu  de  tems  après ,  il  obtint  le 

tenait  k  une  honnête    famille  de  grade  de  lieutenant, 

marchands  ,  et  fut  destiné  à  suivre  Pendant  la  campagne  d'AUema- 

la  profession  dans  laquelle  ses  pa-  gne  de  i8i3 ,  îl  trouva  de  nouvel- 

rcns  s'étaient  (ait  une  honorable  les  occasions  de  se  distinguer, 

répuution  ;  mais  son  jeune  coeur  ^  ^^^  j^  ^^,  ,^„,,  ^ 

batta.t  de  l.mourde  la  gloire:  ^^^   ^j^^  ^^,^    campagne.  £t 

enfanldel.  revolouon    .Ineput  j,^  ,^^  ^^^  .  ^^  ^^ 

résister  au  désir   de  défendre  les  h„,«  ,1  fidèles ,  avaient  U  même 

droits   et    1  indépendance,   de   sa  ,               ...  .  ._^  -^-«ki«:» 

^        ...  ardeur  ;  mais  la  victoire  semblait 

patne  A  «sue  ans  II  devance  .^^j,  .b,„d,„„é  „o.  drapeaux. 
I  appel  de  la  nation,  il  est  reçu  as-  p^,^.^^  ^^^y,  d'énergie,  U 
pirant  de  manne ,  et  fait  sur  1.  ^^.^  ^^^j^^  ^^  intrépidité  k  U 
prame  la  rdte-de-Caen  \efTe-  ^^j^  baUillon»  ennemis,  plu- 
mier pas  dans  la  carnere  bnllante  ^.^^^  ^^.^  ^^  j,^,,  j,  ^^^  ,^ 
et  périlleuse  qu  il  va  parcourir.  ^^^^^  ^^,^i^  ^^.j,  fim.  ^„ 

Deux  ans  après ,  sa  bonne  con-  des  braves  qu'il  commandait, 

duite  et  sou  instruction  le  font  ad-  ^  Altenbourg ,  surpris  dans  un 

mettre  dans  les  véliles  de  la  garde  j^fi|^  ^^  „j^  ^^^^p^  nombiwx  de 

impériale.  Il  paît  pour  l'Espagne,  cavalerie  ,  il  électrise  ses  soklats 

oii  il  assiste  aux  affaires  de  Burgos,  p^^  ^^^^  ^^deur  guerrière  ;  il  j^te 

de  Somo- Sierra  et    de  Madrid;  j^  ^^^^  ^  Pépouvanle  dans    les 

partout  il  donne  des  preuves  de  ^„gg  ennemis ,  et  parvient  à  ro- 

courage  et  d'intrépidité.  joindre  la  brigade  du  général  Pire. 

A  Rio-Secco ,  il  est  blessé  d'un  Cette  action  d'éclat  fut  mise  à  Ter- 

coup  de  baïonnette    k   la  jambe  dre  du  jour  et  v»lut  à  Delbaére  k 

gauche.  grade  d'adjudant-major. 

La  guerre  ayant  éclaté  de  nou-  A  Lomwitz ,  près  Leipsick  ,  avec 

veau  entre  la  France  et  l'Autriche,  quatre-vingts -hemnies  ,  U  tint  en 


Mwc  trois  cens  cosiqoês  ,  d«puis  Sa  carrier»  miliiaire  s'est  termi^ 
h«it  heures  do  matin  jusqu'à  cinq  née  avec  celle  de  Napoléon.  Après 
heures  dti  soir;  il  ne  cessa  de  har-  l'immortelle  rérolution  de  juillet , 
celer  Penneml  qu'après  avoir  reçu  le  ministre  de  la*  guerre  lui  offrit 
l'ordre  de  se  rallier  à  l'armée  que  vainement  le  brevet  de  chefd'es- 
Tempei  eur  concentrait  sur  Leip-  cadron  du  5«  régiment  de  cuiras- 
sick.  siers  ;  Delbaëre  le  refusa  ,  pour  ne 
Il  se  fit  encore  remarquer  à  la  P®*"^  P''^*««"  "°  serment  qui  repu- 
bataille  de  Haoau.  Ce  ne  fui  que  S"***'  *  **  ^^'^  politique  ;  il  se  sou- 
Tannée  suivante  qu'il  reçut  la  ré-  ^e»»»^  ^^  Tordre  du  jour  de  Tar- 
compense  de  son  courage  et  de  ses  ''«gone 

services.  Par  un  décret  en  date  du        tt  •     i  •      j>    •.   .• 

.«  »«...e    .Q.z      iw       ijt  '    .  Une  vie  SI  pleine  d agitation  et 

ib  mars   1814,   mpoléon  ,   luste  j^    1     •  r  .•  1  •     1 

•..^-A^-..       j  •     z  ■-  <*®  glorieuses  fatigues  appelait   le 

appréciateur  du  vrai  ménle,  nom-  ^.ijl^  ^»  u  # ii-.ji     1^  lu  - 

Jl-  n  lu  -        il:  •      j    1    if  .  calme  et  la  tranquillité:  Delbaëre 

ma  Delbaëre  officier  de  la  lécrion  «      .•       11 

*,t  Ttf  .     Li  .     ,  *®  retira   à  la  campagne  pour  se 

d  honneur.  Notre  héros  avait  alors  i:„«^^   x  «1,  a     a         • 

.     .    .  .  livrer   a  1  étude   des  sciences    et 

vingt-siz  ans!  ^  .  .•        r 

J*  pour  augmenter  sa  modique  for- 

Enfin,  le  moment  est  venu  oii  la  ^ne  par  son  industrie  agricole. 
France  doit  expier  par  les  plus  Dans  ses  loisirs,  ^lon  âme  n'était 
grands  revers  vingt  années  de  poini  oisive  ;  le  désir  d'être  utile  à 
triomphe  et  de  gloire.  C'est  sur  ^es  jeunes  concitoyens  lui  fit  ré^ 
le  sol  sacré  de  la  patrie  que  nous  aiger,  avec  une  clarté  et  une  pré- 
combattons $  mais  le  nombre  nous  cision  remarquables ,  des  élémens 
accable ,  et  Tinfôme  trahison  de  d'arithmétique .  pleins  de  vues 
Narmont,  duc  de  Raguse,  achève  nouvelles  et  ingénieuses.  Celui 
notre  perte.  j^nt  il  ^j^^jj  4  ^  ^^^^  y^^^^^  ^  1^ 

Delbaëre  teint  de  son  sang  les  respectable  M.  Çaté  lui  écrivait  il 
champs  de  baui^le  de  Colmar  et  y  a  peu  de  jours  :  »  Vous  vouliez 
de  Saint-Dizier  ;  à  Ham ,  il  est  être  utile ,  vous  avez  atteint  votre 
blessé  d'une  balle  è  la  poitrine;  à  but.  Parler  à  lage  tendre;  dans 
Nogent ,  il  reçoit  un  coup  de  sa-  les  principes  du  calcul,  un  lan- 
hre à  la  jambe  droite;  A  Brienne  ,  gage  A  sa  portée,  c'est  heureuse- 
un  cheval  est  tué  sousluidans  une  ment  acheminer  Thomme  dans  la 
charge.  •  carrière  la  pi  us  généralement  utile. 

Pendant  les  cent  jours  ,  il  était  en  y  assurant  ses  premiers  pas. 
A  Ligny;  il  était  A  Waterloo,  avec  Bienfaiteur  des  en  fa  us  ,  jouissez 
le  grade  de  chef  d'escadron  des  par  anticipation  du  tribut  de  re- 
chasseurs de  la  garde  impériale  ,  connaissance  qu'ils  ne  pourront 
de  cette  garde  qui  savait  plutôt  vous  refusef ,  quand  leur  raison  , 
mourir  que  de  se  rendre  :  lA  ,  il  fortifiée  par  les  ans ,  les  rendr» 
fit  des  prodiges  de  valeur,  et  fut  capables  d'apprécier  votre  bien- 
blessé  d'un  biscayen  au  cou  et  fait.  Cette  clràre  patrie ,  votre  »- 
d^un  éclat  d'obus  A  la  poitrine.  nique  idole  ,  que  vous  avez  glo- 
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riraseflMnt  servie  deps  leê  ocmii- 
bals  ,  vous  la  servez  encore  en  lui 
consacrant  les  loisirs  que  vous 
laissent  vos  travaux  cbaropèlres.  j> 

D'une    sanlé  naturellemrnt  ro- 
buste ,  avec  un  corps  vigoureux  , 
presque    athlétique,   des   organes 
et  un  esprit  sains  ,  Delbaêre  pou« 
vait  espérer  encore  de  longues  an- 
nées ;  cependant  les  fatigues  d'un 
déménagement  déterminèrent  chez 
lui  une  inflammation  mortelle  de 
la  plèvre  et  dos  poumons  ;  les  pre- 
miers signes  qui  fîn^nt  présager  sa 
perte  prochaine  ,  ne  tardèicnt  pas 
a  devenir    de   plus  en    plus  alar- 
mans;  ses  amis,  assidus    pi  es  de 
lui  ,  s'efforcèrent  cependant    d'é- 
carter de  sa  pensée  l'image  d'un 
danger  que  malheureusement   ils 
ne  pouvaient  plus  se  dissimuler. 
U  voyait  son  état ,  mais  il  écoutait 
les  consolations  ;  il  fit  ses  dispo- 
sitions avec   la  tranquillité    d'un 
sage  ,  et  montra  ,  comme  sur  le 
champ  de  bataille  ,  le  mépris  de 
la  mort  qu'il  avait  mille  fois  af- 
frontée. 

Delbaêre  a  été  ravi  à  sa  famille 
et  à  sps  nombreux  amis  le  a/^  no- 
vembre i833  ,  à  l'âge  de  4>'>  ans: 

La  vie  de  cet  excellent  citoyen 
a  été  consacrée  au  bonheur  de 
son  pays  ;  ses  amis  savent  seuls 
tout  ce  qu'il  était,  tout  ce  qu'il 
eût  pu  faire  encore  pour  la  pa- 
trie, 

Ûelbaëre  laisse  iqie  mémoire 
honorée ,  de  beaux  exemples  de 
dévoàmcnt  patriotique  à  suivre  , 
et  le  souvenir  impérissable  de  ses 
vertus  et  de  sa  franche  amitié. 

Le  doc/eur  Hautrive. 


IMBERT,  DE  M0N5.  —  «  Sen-^ 
lence  en  cause  de  Vauditeuf  fiscai^ 
de  cette  guarnison  (Maestricht)  no- 
mine  oiBcii ,  plaindeur,  Cont/e  Le 
corps  mort  d^JnthoitieJmbert ,  eut" 
nommé  la  Grange  ^  natif  de  Mons 
en  Hainaut,  âgé  de  36  ans,  vivant, 
soldat  au  régiment  de  Monsieur 
le  général -major  de  Friesheim  , 
dans  la  compagnie  du  capitaine 
Beem ,  en  détention. 

«  Comme  dans  les  informations 
ordinaires  et  extraordinaires ,  pri- 
ses par  le  déplaindeur,  il  a  paru 
par  la  propre   confession  d'An- 
toine Imbert  f  qu'il  a  été  entre  au- 
tres un   des  principaux  complices 
de  la  haute  trahison  tramée ,  et  de- 
puis peu  découverte,  contre  cette 
guarnison  et  tes  habitans  de  cette 
ville  ,  jusques  là  même  que  vivant 
encore  il  a  avoué  d'avoir,  par  de 
certaines  gens  emploiez  à  cela  ,  et 
par  lui  nommez ,  reçeu  de  l'ar- 
gent,  et  qu'il  en  devoit  recevoir 
encore  après  l'exécution  de  leur 
entreprise  abominable,  dans  la- 
quelle il  avoit  résolu  d'enclouer 
avec  quelques  autres  le  canon  du 
rempart  ,  et    se    seroit    ensutle 
avec  les  sinus  rangé   du  côté  de 
l'ennemi  qui  devoit  attaquer  et  as- 
saillir la  ville ,  et  qu^au  lieu  d'un 
dessein  si  détestable  et  inhumain, 
et  en  demand)er  pardon  â  Dieu , 
il  s'est  abandonné  à   un  tel  excès 
et  dngré  d'impiété,  que  de  se  pen- 
dre et  s'étrangler  soi-même  hier 
dans  la  prison  d'une  manière  la 
plus  surprenante  et  la  plus  inouie 
du  monde  ,  ayant  mieux  aimé  être 
homicide  de  soi-même,  que  d'at- 
tendre de  son  juge  la  juste  i)eine 
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du  crime  de  Lèse^Mqfesté  qu'il 
avoit  déjà  résolu ,  en  quoi  il  ne 
peut  être  regardé  que  comme 
le  plus  afiieux  monstre  de  la  terre^ 
duquel  le  corps  mort  étant  dé- 
oheu  à  i Auditeur  Fiscal  nomine 


«Ceux  du  conseil  dp  guerre  sont 
convenus  et  ont  jugé  k  propos  , 
.sur  l'un  et  l'autre  de  ces  crimes ^ 
si  énormes,  au  nom  de  leurs  su- 
périeurs ,  de  condamner  le  corps 
mort  dudit  Anihoineimberi ,  sur- 
nommé/a Grange  j  ainsi  qu'ils  le 
condamnent  par  la  présente,  d'être 
traîné  du  lieu  de  la  détention  sur 
une  claie  à  l'exécution ,  et  là  sur 
un  échafaud  être  rois  par  le  bour- 
reau en  quatre  quartiers,  et  après 
y  être  resté  un  peu  en  spectacle 
pabllc,  les  parties  dudit  corps  se- 
ront mises  en  exemple  et  horreur 
aux  autres,  et  demeureront  expo- 
sées hors  des  portes  de  la  ville , 
scavoir:  les  quatre  quartiers  aux 
portes  de  Bois~le-Duc,  Brusselles, 
Tongre  et  Si, -Pierre ,  et  la  tète  hors 
la  porte  è! Allemagne.  Ainsi  fait  et 
arrêté  par  le  conseil  de  guerre , 
à  Maestricht,le99  d'octobre  1701. 
Etoit  paraphé  ,  de  Wilde ,  et 
plus  bas ,  par  ordonnance  ,  étoit 
signé,  N.  Ghysen ,  son  aud.  Pro- 
noncé et  exécuté  le  sgdito.  » 

{Recherche  modeste  des  causes  de 
la  présente  guerre ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  prouinceS' unies.  La  Haye, 
1703,  chez  Guillaume  deVoys, 
à  l'enseigne  de  Hugo  Grotius , 
pet.  in*8°.) 

HENRI  IV  ET  L'ARCHIDUC 
ALBERT.  —  Les   Archives  du 


royaume  de  la  Belgique  forment 
un  immense  dépôt  qui  renferme 
les  actes  de  toutes  les  dominations 
qui  ont  passé  sur  ce  pays  depuis 
la  dynastie  nationale  des  ducs  de 
Brabant,  jusqu'à  la  maison  de 
Habsbourg ,  dont  François  II,  qui 
occupe  encore  aujourd'hui  le  trône 
impérial ,  fut  le  dernier  représen- 
tant. Nous  ne  nous  proposons  pas 
de  rendre  compte  ici  de  toutes  les 
richesses  historiques  que  l'on  y 
peut  trouver ,  grâce  à  la  Complai- 
sance de  M.  l'archiviste;  voici  ce- 
pendant une  pièce  qui  nous  a  paru 
propre  à  exciter  la  curiosité  des 
lecteurs  :  c'est  une  lettre  écrite  par 
Henii  IV  à  l'archiduc  Albert,  sou- 
verain des  Pays-Bas,  en  date  du 
x3  juin  1606  ;elle  a  pour  objet  de 
prier  l'archiduchesse,  son  épouse, 
d'être  la  marraine  d'un  de  ses  en- 
fans  ;  elle  est  toute  entière  de  la 
main  du  roi.  En  voici  le  texte  lit- 
téral : 

«  Mon  frère ,  je  veus  temoygner 
»  à  tout  te  la  cretyenté  la  bonne 
»  volonté  que  je  vous  porte,  an 
»  etreygnant  nostre  amytyé  d'un 
»  plus  eslroyt  lyen  que  celluy  de 
9  nostre  proxy my  té  et  bonne  voy- 
»  synance,  pour  vous  en  fcre  re- 
»  cemptyr  (ressentir)  an  touttesoc- 
»  casyons  et  à  ma  nyece  vostre 
»  famé  les  efttls  dygnes  d'une  syn- 
»  cere  et  cordyale  afexion.  Pour 
»  y  parvenir,  ayant  résolu  de  fere 
»  batyser  mon  fyls  le  dauphyn  et 
1»  mes  deus  fylles  au  commance- 
»  mantdu  moysde  septembre  pro- 
»  chayn  ,  je  (j'ai)  bien  voulu  pryer 
»  madyte  nyepce  de  vouloir  lever 
»  sur  les  saynts  londs  de  baptes- 


»  iM  aw  fjlle  «ytiiée  «vac  mm  UCTERS  DE  LA  FAY£TT£. 

»  frère  le  Roy  de  U  Grande  fireU-  —  Celle  lettre  que  l'on  yoU  aussi 

»  gne,  me  prometant  que  cette  se-  parmi  les  archives  de  la  Belgique  , 

9  moDce  (iuvitatioo)   cera  autaot  est  relative  k  un  événement  d'une 

»  agréable  à  madjfte  njepce  que  plus  grande  importance.  Elle  est 

»  l'efet  an  est  desyré  de  moy ,  aynsy  du  marquis  de  La  Fayette  aoqnal 

»  que  vous  dyra  le  Su  de  Bemy,  le  congrès  belge  de  1790  avait  écnt, 

»  sur  lequel  me  remetant ,  je  prye  pour  l'intéresser  au  succès  de  la 

9  Dyeu  vous  avoyr ,  mon  frère,  an  révolution  : 

Bsa  g^rde.  *  «Paris,  7  avril  1790. 

9  Ce  ziij*  de  juyn ,  à  Paris.  »  Messieurs , 

9  Vostre  bon  frère ,  9  J'ai  reçu  avec  une  vive  sen- 

9  Hbitet.  9  sibilité  les  marques  de  confiance 

LE  FILS  DU  PRINCE  DE  LU  et  de  bonté  dont  vous  avez  dai- 
GNE.  —  On  trouve  dans  les  roè*  goé  m'bonorer.  M.  le  comte  de 
mes  Archives  une  lettre ,  datée  da  Thiennes  (  1}  et  M.  Torss  vous  au- 
a6  juillet  1776 ,  de  Marie-Antoi-  ront  sûrement  informés  du  vif  in- 
nette à  l'impératrice  Marie-Th^  térètqueje  prends  à  la  liberté  en 
rèse,m  mère.  La  reine  deFrancey  Belgique  ,  et  du  bonheur  que  j'é- 
demande  à  sa  chère mamau  qu'elle  prouverois  de  pouvoir  y  contri- 
autorise  l'établissement  en  France  huer. 

du  second  fils  du  prince  deLigne  ;  »  La  nation  française  connoît  trop 

elle  est  ainsi  conçue  :  le  prix  de  ce  premier  des  biens  » 

«  Le  prince  de  Ligne  m'a  pré.  pour  que  jamais    elle   poisse  en 

«sentéune  supplique,  dont  je  n'ai  gèoer  l'exercice  chn  ses  voisins, 

•  pu  lui  refuser  de  parler  à   ma  ou  voir  avec  indifférence  que  d'au- 

»  chère  maman:  il  a  plusieurs  biens  très  puissances  voulussent  y  ap- 

9  en  France ,  et  il  est  au  moment  porter  des  obstacles  de  quelques 

9  de  gagner  un    procès  ,  qui  lui  genres  qu'ib  pussent  être. 

9  assurera  ceux  qui  lui  sont  cou-  .  ||^,^  vœu  personnel  a  toujours 

9  testés.  Il  craint ,  avec  raison,  de  ^^  ^  ^^^  ^,^3  i^   peuples  du 

9  n'être  pas,  é  la  suite,  le  maî-  „^^,^g  -^^^  ^  j^j^^rs  droits  trop 

9  tre  d'en  jouir  hors  de  France  ;  longtems  usurpés,  et  se  donner  la 

9  il  désireroit  éublir  son  second  consUluUon  qui  convient  le  mieux 

9  fils  en  France  j  mais  avant  de  ^  ^^^  situaUon.  D'après  ces  prin- 

a  ne  se  rien  permettre  là-dessus,  ^.|p^^  j^  ^.^j  p„  ^^j^  sans  un  vif 

9  il  sent  bien  qu'il  a  besoin  de  la  ,  .^^  ^  ^^^^j^^         ,^  ^^^  ^ 

.permission  de  ma  chère  mahian:  ^|,^res  ont  adoptée  ,  et  cesenti- 

9  pour  cela  ,11  ma  pné  de  la  lui  ^^^t^^estinspiréparunzèleardent 

.  demander.  Si  elle  a  la  bonté  de  ^  prospérilédu  peuple  Belge. 

9  le  permet  Ire ,  j  en  serois  bien  aise,    ^  '^      ^ 

»  et  je  prendrois  cet  enfant  dans  ^^j  Lecoaiie  de  Thicase»  aTaitéiéeo- 

1»  mon  régiment  ,   jusqi/é  ce  qu'il  Toyê  par  l«  coogrës  Wlge  à  Paris  ^  e«  qaa- 

9  put  être  mieux.  »  »*«  *•  »*"*^  plé-poUoUaire. 
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•  Je  sais  arec  respect,  Messieurs, 
Votre  très-hamble  et  très-obéis- 
sant serviteur, 

bLaFatetts.» 

VIVENT  LES  GUEUX  ! — Lors 
des  troubles  de  religion  en  1 666  , 
la  magnifique  église  de  Sainte-Gu- 
dule  de  Bruxelles  fut  dévastée.  On 
brisa  les  images ,  les  croix ,  les  au- 
leb  ,  le  baptistaira  ,  les  taberna- 
cles. On  mit  en  éclat  les  stalles , 
les  chaises ,  les  chapelles  ^  les  or- 
gues ;  on  déchira  de  riches  missels; 
on  dépeça  de  précieux  tableaux. 
Les  chandeliers ,  les  calices,  les  en* 
censoirs ,  furent  escamotés.  Les 
gneux  prenaient  les  saintes  huilcé 
et  en  graissaient  leurs  souliers» 

Puis  il  se  passait  toujours ,  après 
ces  saccagemens  des  brise-images , 
une  comédie  pleine  d'impiété ,  que 
les  historiens  ont  unanimement 
mentionnée.  A  la  dévastation  de 
Sainte-Gudule ,  un  grand  gueux 
armé  de  pied  en  cap ,  se  posta  com- 
me faisaient  ses  amis  dans  toutes 
les  églises,  devant  le  plus  respecté 
de  tous. les  crucifix ,  et  lui  dit  :  si 
tu  es  le  fik  de  Dieu ,  crie  :  wvent 
Us  gueux  !  et  je  ne  te  ferai  rien. 
Mais  comme  la  sainte  image  ne  ré- 
pondit root,  le  soldat  reprit  :  Ah  ! 
tu  ne  cries  pasi^iVe/i/  les  gueux  I A 
bas  les  ennemis  de  l'union.  Et  il 
allongea  au  crucifix  un  grand  coup 
de  sabre ,  après  quoi  d'autres  pro- 
fanateurs lui  mil  ent  une  corde  au 
cou  et  l'arrachèrent  de  la  croix, 
avec  des  clameurs  d'allégresse. 

Dans  une  autre  partie  de  l'église, 
un  groupe  s'arrêta  devant  l'autel 
de  la  Sainte-Vierge ,  décorée  d'un 


tableau  de  prix  qui  représentait 
l'Assomption.  Ils  déclarèrent  è  la 
Vierge  qu'ils  ne  lui  feraient  rien , 
pourvu  qu'elle  fut  de  leur  parti, 
a  Si  tu  es  la  mère  de  Dieu  ,  lui  di- 
rent-ils ,  crie  vive  les  gueux  !  »  et 
comme  elle  ne  cria  pas  ,  ils  mirent 
è  coups  de  lances  le  tableau  en 
pièces.  Us  traitaient  de  la  même 
manière  les  reliques  des  saints 
qu'ils  jetaient  au  vent .  BAais  ils  em- 
portaient les  châsses. 

Or,  il  y  avait  parmi  lea  gueux 
un  gantois  qui  avait  une  grande 
vénération  pour  Saint-Michel  son 
patron.  Quoiqu'il  eut  renoncé  au 
catholicisme  ,  et  qu'il  détruisit  les 
images ,  comme  ses  camarades ,  il 
exceptait  Saint-Michel  de  l)i  liste 
de  proscription.  Il  aperçut  au-des- 
sus d'un  autel  un  grand  tableaa 
qui  représentait  le  Saint- Archan- 
ge, protecteur  de  Bruxelles  four- 
droyant  le  démon  ;  et  il  souhaita 
de  le  sauver.  Avec  des  compagnons 
forcenés  comme  ceux  qui  l'entou- 
raient ,  il  ne  savait  trop  comment 
s'y  prendre.  Il  lui  vint  l'idée  de  se 
glisser  derrière  le  tableau  et  de  ré- 
pondre pour  l'image  quand  on  l'a- 
postropherait ,  miracle  qu'il  croy- 
ait capable  de  rehausser  la  réputa- 
tion du  saint.  Il  ne  balança  pas  un 
instant  et  se  coula  sans  être  vu  en- 
tre la  toile  peinte  et  la  muraille, 
pendant  que  ses  camarades  pil- 
laient un  peu  plus  loin. 

Malheureusement  pour  le  pau- 
vre gantois,  il  était  ivre  depuis 
deux  jours  ;  il  ne  se  fut  pas  plutôt 
arrangé  derrière  le  Saint ,  qu'il  s'y 
endormit  j  et  quoique  son  ventre 
proéminent  bombât  un  peu  la  toile 
personne  ne  s'en  aperçut. 


\jes  gneoT  vinrent  au  bout  d'un  l«s  mêmes  fonctions  avec  la  titre 

quart  d'heure,  tous  i?res,  mais  d'avoué-licencié, en  1799, qu'il cé- 

encore  debout  j  et  le  plus  solide  da  seulement ,  il  y  a  peu  d'années, 

ordonna  insolemment  au  saint  de  II  fut  nommé,  en  1816,  juge-sup- 

cner  pivent  les  gueux .'  injonction  pléant,et  ensuite  administrateur 

qui  fut  répétée  trois   fois,  après  des  hospices.  Ce  resp<^ctable  nona- 

quoi ,  n'entendant  rien  ,  il  lui  al-  génaire  laisse  une  réputation  mé- 

longea  un  grand  coup  de  hallebar*  ritée  d'intégrité ,  de  connaissances 

de  qui  par  occasion  creva  à  la  fois  profondes  en  jurisprudence  et  da 

le  ventre  de  l'Archange  et  celui  du  rapports  agréa  blés.  Son  uniqoe  h^ 

gantois.  Le  sang  jaillit  avec  vio-  ritier,  modèle  de  piété  filiale,  sa 

lence^  et ,  comme  un  coup  de  ton-  propose  d'élever,  à  Polincove,  un 

nerre,  la  terreur  jeta  i  genoux  tous  monument  à  sa  mémoire.      X. 
les  briseurs  d'images ,  qui  crurent 

voir  un  miracle  effrayant.  Mais  la  Ï'E  GENERAL  60RIS. — ^^Je- 

toiledutableau,  déjà  vieille,  pro-  rAme-Joseph    Goris    vit  le  jour 

fita  de  la  déchirure  qn'on  venait  ^^  1«  populeux  village  de  Câ- 

de  lui  faire  pour  céder  an  poids  tiHon    (Nord)    qui    fournit  Unt 

du  gueux  de  Gand  ;  elle  se  fendit  de  braves  &  la  patrie  ,  et  s'enrô- 

du  haut  en  bas;  et  le  gantois expi-  1«  1    en    *778  ,    dans  les    gardes 

rant  s'acheva  en  tombant  sur  le  françaises,  cette  pépinière  ferti- 

pavé.  Ses  camarades  se  relevèrent  le  d*»»fficiers  généraux.  Ses  foyers 

en  éclatant  de  rire  de  leur  effroi,  le   revirent  en    178a,    mais  dix 

Us  continuèrent  leurs  orgies,  que  «ns  plus   Urd  ,    lorsque  le   pre- 

bientdt  les  Espagnols  réprimèrent  mier  cri   de  guerre  se  fit  enten- 

avec  des  échafiiuds ,  des  roues  et  dre  ,  il  rentra  au  service  comme 

des  potences.                J.  L.  capitaiue  au  6«  bataillon  du  Nord. 

Il  figura  successivement  sur  tous 

M.  F.  VASSEUR.  négeolooib.  les  champs  de  bataille  de  la  ré- 

— La  mort  vient  d'enlever  presque  yolution  ,    en    fesant  partie  des 

subitement  l'un  de  nos  concitoy-  armées    du    Nord ,    de  Sambre- 

ens  les  plus  âgés.  M.  Michel-Fran-  et-Meuse ,  du  Rhin,  d'Italie  et  du 

çois  Vasseur,  né  à  Polincove,  can-  camp  de  Boulogne.  Nommé  chef  da 

ton  d'Audruicq ,  le  j6   mai  1740 ,  brigadele?  février  1799,  il  fut  ap- 

tât  décédé  à  St.-Omer ,  le  ao  de  ce  pelé  au  grade  de  général ,  le  6  août 

mois,  à  la  suite  d'une  indisposi-  181 1;  en  181»,  il  fit  partie  delà 

tion  de  quelques  heures.    CeUit  grande  armée  et   fut  compté  au 

vraiment,  on  peut  le  dire  sans  em-  nombre  de  nos  plus  braves  offi- 

phase,  une  belle  tête  de  vieillard  ciers  généraux  :  ayant  reçu   une 

dans  le  genre  antique ,  un  Te/mo-  blessure  grave  è  LuUen  ,    il  fut 

sins  pleinement  instruit  des  cho-  mis  à  la  retraite  le  6  octobre  i8j5, 

ses  de  la  vie.  Il  prêta  serment  com*  alors  qu'on  éliminait   des  cadres 

me  procureur  ,    en    la   chambre  ce  que  la  vieille  armée  avait  de 

échevinale  deSt.-Oiiior,  le  i6jan-  plus  brave  et  de  plus  dévoué  4 

vier  1771 1  et  continua  d'exercer  la  patrie.                        A.  D. 


LA  BASSE  l/)t.  —  C'est  4  pei-  votpsdenos  hoDoiables.  El  dire» 

ne  si  nous  retrouvons  aujourd'hui  après  cela,  que   c'esl  presqu'aux 

de  loin  en  loinqnclques-unsde  ces  jiorles  de  notre  ville  —  car  cette 

vieux  usages  qui  sont  comme  des  cérémonie  s'est  reo ou veiée  ,  il  y  a 

jaloQs  plantes  par  les  siècles  qui  s'en  peu  de  jours,  au  village  de  Préseau, 

vont.  Aussi  est-ce  à  nous  de  re-  situé  à  une  lieue  de  Valeficicnnes 

cueillir  ces  débris,  de  les  sauver  du  —  dire  que  c'est  au  ceulre  de  i'ar- 

naufragequi  les  menace  et  de  faire  rondissemeut  le  plus  cisjlisé  et  le 

revivre,  dansnos  annales  du  moins,  plus  éclairé  du  départei'nt  le  plus 

ces  vieilles  couleurs  qui  s'effacent  écla  iré  et  le  pi  us  civilisé  delà  Fran- 

tous  les  jours.  ce  que  de  pareilles  choses  se  pas- 

n        -  I  sent. ...  ce  serait  à  n'y  pas  ajouter 

Parmi  ces  quelques  usages  qui  -  .   . .,        ,  .    r,\     Z      . 

^  .      ^,  ..1  v*     ,   .       •    >     .  foi  SI  1  on  n  en  avajt  ele  le  témoin 

sont  restes  deboutet  qui  n  ont  en*  ,  . 

1    j    1  ■  .     |.  1  oculaire. 

core  rien  perdu  de  leur  originalité 

primitive,  il  en  est  un  ,  commun  à         Donc  je  vais  vous  parler  aujour- 
quelques  villages  de  notre  arron-    d'hui  de  la  Basse  Loi. 

djssement,  et  que  les  habitans  re-  n    ■>  i      «  .i         . 

.1.'       /.                        I  £t  d  abord  il  V  a  dans  cette  cere- 

mettent  bien  vite  en  vigueur  lors-  ,           ^  ,   .     ,     ,           . 

,         '    -           *     j             r  j  •.  monie ,  dans  cet  épisode  dramati- 
qu  un  mariage  entre  deuiveufsdoit  '.     .,     ..  ^          .  ,     ,. 
s^sccomolr  ^^^*  trois  rôles  bien  tranches,  bien 
'^     '  importans  icesontlesâneSjlcsma- 
C'est  usage  a  nom  :  La  Bassb  ries  et  M.  le  Ma/quis  de  P Arrière. 

Ld. 

Lei  ânes  et  les  mariés  ,  tout  le 

A  d'autres  le  soin  de  rechercher  ,nonde  connaît  cela  ,  c'est  chose  si 

Fétyro^logie  de  cette  qualification ,  commune  ;  mais  voici  venir  l'être 

la  justesse  de  cette  expression  ,-1'é-  indispensable,  le  pivot ,  la  colonne 

qoitédecetle  coutume...  pour  moi,  je  la  fèie ,  voici  v^mi^AAe marquis 

je  ne  suis  que  na rra  teur .  ^  t  Arrière,  ! 

Du  reste,  si  Vous  voulez  remon-  ^u  jugesur  son  siège ,  un  préfet 

teràroriginedecette/oi,alle2dans  ^^  un  gendarme  et.  tournée,  n'eut 

)es  villages  oh  elle  est  en  vigueur,  .^  4'imporUnce,  ne  réunis- 

interrogez^m  les  habitans,  etceux-  ^„^        ^j^^  ^^  ^.^^  ^  ^,j^^ 

ci  vous  répondront  sérieusement  et  ^^^^  ^^  ^^  pouvoirs  que  ce  per- 

av^CGonviciioa:  «  CealunpripUé-  sonnage;  car,  sous  Feropire  de  la 

•  ge  que  noue  a  donné  Charles^  ^^^  ^  ^  ^^  r^rne/-^  est  tout 

»  Quini. ...»  Libre  a  vous  d  aj«u-  ^  ^  ^-^  grand-juge  ,  préfet  et  gen- 

ter  foi  à  cette  naïve  allégation.  ^^^    Grand-juge   au  tribunal 

Toatefois,  il  est  oBue  chose  digne  souverain ,  préfet  pour  l'adminis- 

de  iemar<|ue  :  c'est  de  voir,  sous  tcation  intérieure  de  l'endroit ,  et 

l'empire  de  la  Charte  de  iHSo,  un  genda^rme  pour  faire  ranger  ,  au 

pareil  usage  aussi  strictement  ob-^  cortège,  les  nianans  et  vilains ,  M. 

aervéy  aussi  religieusement  eoiécuté  de  tArrii/e  cumule  toutes  ces  di- 

que  s'il  résultait  d^i  scrutin  et  des  gniiés;  aussi  je  vous  laisse  à  penser 
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si  Ton  a  soin  de  choisir  pour  ca  me  moi ,  comme  toat  le  moode  : 

triple  p4>rsoDDage,le  plas  malio  et  «  Messieurs  ,  à  quoi  bon  unequît*- 

le  plus  farceur  du  village,  le  /om-  tance?. . .  v 

iic  de  l'endroit ,  Toraleur  du  ca-  _  sî  monsieur  n'a  pas  de  quil-, 

"•'"**•     ^  tance,  nous  le  prions  de  vouloir 

Vous  connaissez  maintenant  M.  bien   nous    suivre   pardevant   le 

le  marquis  de  S  Arrière.  tribunal 

Passoosfla  cérérôonieel  Â  l'eier-  ^  ^e  mol  de  Iribunal  dans  un  vil- 

cice  de  cet  usage  bizarre.  ^H""  1"»  »'«  ra*»"*  P*»  ^«  chaussée 

pavée  ,  vous  avez  sans  doule  déjà 

ï)k&  le  malin  du  jour  de  la  celé-  compris  qu'il  s'agissail  de  quelque 

bration  du    mariage  entre   deuz  farce  et  vous  vous  laissez  alors  con- 

veufs ,  la  Basse  Loi  est  remise  en  juire  pour  voir  la  fin  de  la  plaisan- 

vigueur.  M.  de  l'Arrièie  dé  pèche  i^fi^, 

aux  abords  du  village  quelques  dé-  ..  ,               ,  ,,            «  .      t  . 

,,      .      ,       X.  j'.-:  ^\        -.  ^«  Mais  vous  n  allez  pas  bien  loin  , 

légués,  chargés d  imposer  une  con-  .                    ■    .         ■ 

.  -u  .•      '  .!.     1     •.        -«-     .• -^  car  c  est  au  prochain  cabarel  que 

(ribution  a  lousles  étrangers  qui  se  ,       .,        ,   .'^             .     .          / 

.      .     ^            ,           "  1^  .^««'  le  tribunal  sest  conslilué  eta  éla- 

présenlenl  pour  traverser  le  terri-  , ..          ., 

r  .     j    1                       n  ii^^^ •-•  bli  son  Siège. 

toire  de  la  commune.  Celle contn-  o 

bution  donl  le  produit  ne  servait  Là,  devant  une  table  couverte, 
naguères  qu'à  vider  force  tonnes  non  de  paperasses  et  de  bouquins  , 
de  bière  en  l'honneur  et  gloire  des  mai»  d«  po«»  pI  d«  verres, sont  as- 
mariés,  a  aujourd'hui  une  destina-  «s,  affublés  des  costumas  les  plus 
tion  plus  en  harmonie  avec  nos  grotesques,  trois  juges  ,  la  pipe  en 
mœurs;  elle  est  destinée  au  soula-  bouche.  Ce  sont ,  d'ordinaire,  les 
gement  des^pauvres  du  village.  U  anciens  du  village, 
y  a  progrès  el  amélioration.  Après  la  déposition  de  nos  deux 

Voici    maintenant  le  mode  de  inlroducteurs  ,  vous  entendez  en- 

perceplion  de  cet  impôt.  ^ore  une  fois  résonner  k  vos  oreil- 
les celte  terrible  question,  pronon- 

Vous  vous  présentez,  vous  étran-  cée  maintenant  p*r  le  Président: 

ger,  vous,  qui  ne  connaissez  m  la  „,onsieur,  avez-vous  une  quilUn- 

Basse  Loiy  ni  fA.de  fJirtére,  vous  ^^^ 

qui  ne  connaissez  que  le  code  civil  «^.           .  • 

et  qui  croyez  traverser  sansencom-  ,   -^^'  P"^'«"  "^°  '  monsieur, 

bre  le  village  de  Piéseau  en  suivant  r  »  «i  .P«*  de  quittance  .  et  quen 

la  roule  ordinaire,  vous  vous  pré-  "e«*«ï*-je  »•  •  • 

sentez  à  la  limite  de  la  commune.  —Alors  , monsieur,  reprend  le 

Là,  deuz  grands  gaillards  vous  ar-  Président,  après  avoir  consulté  les 

rètent  cavalièrement  et  vous  disent:  membres  deson  conseil,  le  tribunal 

Monsieur  ,  avez-vous  une  quitta n-  vous  condamne  è  payer  deus  mil- 

co?....  lions.        ^ 

Â  cette  question  inattendue  vous  —  Deux  millions  !  Mais  c'est  un 

répondrei  irès-probablemen  t  com-  gaat-à-pens , . .  # 
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Dites  que  yous  appelez  de  ce  ju- 
gement, vous  soufle  alors  k  Toreil- 
le,  un  de  vos  introducteurs. . . 

—  Sans  doute,  j'en  appelle. 

<— Alors,  ajoute  le  président,  con- 
duisez monsieur  pardevantlesou- 
Terain  grand-juge. 

Mais  ici  c'est  bien  autre  chose. 
Le  souverain  grand-juge  ,  c'est  M. 
le  JÊarquU  de  V Arriére  qui  a  établi 
son  siège  dans  le  cabaret  principal 
sur  la  place  du  village. 

jlrrivé  devant  lui,  le  premier  mot 
qui  vient  encore  frapper  vos  oreil- 
les, c'est  cette  maudite  quittance 
que  l'on  réclame  de  tous  pour  la 
troisième  fois. 

Pourvoir  sansdoute  jusqu'i  quel 
point  la  plaisanterie  sera  poussée  , 
TOUS  prenez  la  peine  d'exposer  à 
M.  le  souverain  grand-juge  tous 
les  déboires  qui  vous  ont  assailli  de- 
puis votreentrée  dans  la  commune; 
vous  ajoutez  que  vous  êtes  étranger 
que  vous  ne  connaissez  pas  les  usa- 
ges .  •  • 

— -  Je  comprends  parfaitement 
toutes  les  raisons  que  vous  me  don- 
nez »  vous  répond  gravement  M.  de 
tAiriére ,  et  je  vais  y  faire  droit  ; 
c'esc  pourquoi  je  double  la  dose  et 
vous  condamne  fie  mon  autorité 
souveraine,  k  quatre  millions  pour 
•Toîr  osé  traverser  mes  domaines 
sans  une  quittance.  •  • 

Oh  !  alors  ,  n'est-ce  pas  que  ce 
serait  A  n'y  plus  tenir,  si  M.  de 
f  Arriére^  déposant  sa  gravité  ma- 
gistrale, ne  vous  expliquait  comme 
quoi,  lorsque  deux  vcuCi  se  ma  rient 
on  remet»  4  Préseau  ,  la  bazee  Loi 
en  vigueur,  commequoi  les  étran- 


gers qui  traversent  la  commune  ce 
jour  là  sont  sujets  à  une  amende  / 
commequoi,  l'amende  payée, ou 
leur  délivre  une  quittance  qui  leur 
sert  de  passeport  pendant  toute  la. 
journée,  et  enfin,  comme  quoi  une 
amende  de  deux  millions  représen- 
te la  valeur  de  deux  pots  de  bière , 
valeur  qui  est  consacrée  à  secourir 
les  mal  heureux  • 

é 

Que  ferez-vous  après  cela?  Vous 
paierez  et  vous  recevrez ,  des  mains 
de  M.  le  souverain  grand-juge,  un 
chifibn  de  papier  ,  sur  lequel  est  « 
empreint  un  cachet  noirci  è  \k 
chandelle.  Ce  cachet ,  c'est  votre 
quittance.  Muni  de  ce  sauve-con- 
duit, vous  pouvez,  co.mme  je  l'ai 
fait,  assister  à  la  (été  qui  s'apprête, 
voire  même  vous  mêler  an  cortège 
qui  vient  de  s'organiser  sur  la  place 
et  qui  se  disposée  se  mettre  en  mar- 
che. 

D*abord  vient  la  musique  de 
l'endroit ,  composée  de  deux  vio- 
lons, d'une  basse  et  d'une  clarinet- 
te. Malgié  la  meilleure  volonté 
possible,  les  musiciens  n'ont  pu 
parvenir  à  se  mettre  d'accord ,  ce 
qui  ne  les  empêche  nullement  d'eu- 
tamer  ,  suivant  l'usage  antique  et 
solennel ,  la  marche  des  Ta r tares , 
ou  l'air  :  Où  peut-  on  être  mieux ^  etc. 
. .  •  .Ces  messieurs  sont  montés  sur 
des  ânes. 

Viennent  ensuite,  deux  par  deux- 
une  quarantaine  de  jeunes  gens, 
montés  également  sur  des  ânes; 
quelques-uns  sont  è  cheval  ,•  mais 
tous  sont  affublés  de  costumes  bi- 
zarres. Les  manans  et  les  vilains  , 
c'est- è-dire  ceux  qui  n'ont  pu  se 
procurer  une  monture  convtnable 
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feiinonl  la  marche,  à  pied,  dans  la 
boue  jusqu'à  mi-jambe  ,  car  vous 
saurez  qufîdani»  un  jour  de  basse-loi 
on  nv.  pcul s'écarler  delà  roule,  la~ 
c^uelle  u'étanl  pas  |>avée. . .  Brel  , 
à  chacun  son  plaisir,  et  puis,  ainsi 
le  veulCharles-Quint. 

Le  coricge,  formé  de  la  sorte,  se 
<reod d'abord  chez  M.  le  Maire,  pour 
lequel  un  aue,  magnifiquement  ca- 
paraçonné, a  élé  préparé;  mais  le 
plus  souvent  M.  le  Maire,  qui  ne 
se^oucie  nullement  de  celle  ova- 
tion ,  se  souslrail  à  cet  honneur  in* 
signe,  eu  se  rendant  d'avance  à  la 
Mairie. 

Ou  se  dirigealors  vers  la  demeu- 
re des  futurs  époux.  Là ,  deux  au- 
tres ânesj  ornés  de  rubans  jaunes, 
de  fleurs  jaunes ,  de  cocardes  jau- 
nes, on  les  peindrait  voloatiers  en 
jaune  eux-ntèmessi  c'était  possible, 
sont  présentés  aux  mariés,  lesquels 
son  l  obligés  d'en  fou  rcher  cette  mon- 
ture ,  non  comme  le  reste  du  cor- 
tège ,  mais  au  rebours,  la  lèle 
tournée  vers  la  queue  de  l'âne. 

Lo  cortège  se  remet  enfin  en 
-marche  vers  la  Mairie  ;  la  musique 
«st  en  lèle  ^  pi^is  viennent  les  ma- 
riés tournés  vers  l'âne  de  M.  le  Mai- 
re, puis  la  calvalcade  ,  puis,  enfin, 
l6  peuple. 

Quant  à  M.  le  marquis  de  VAi- 
rière,  sa  place  n'est  nulle  part  et 
elle  est  partout.  Tout  à  l'heure 
nous  l'avons  vu  grand-juge,  À  pré* 
sent  nous  le  retrouvons  maître  des 
cérémonies  et  gendarme  ;  il  force 
le  peuple  à  ne  pas  s'écarter  ae  la 
route ,  il  couvre  de  boue  les  récal- 
citrans  ;  il  est  à  droite  ,  &  gauche , 
eu  lêlei  en  queue;  c'est  lui  quia  hissé 


la  mariée  sur  son  âne,  c'est  encore 
lui  qui  lui  donnera  la  main  pouren 
descendre.  Enfin  c'est  l'homme 
universel,  c'est  l'âme  de  la  fête. 

On  s'arrête  devant  la  Mairie  ;  les 
futurs  époux  entrent  au  son  de  la 
musique  et  au  bruit  des  décharges 
de  mousquëlerie  que  font  les  jeuues 
gens.  La  musique  et  les  mousquets 
se  t'ont  entendre  pendant  to^te  la 
cérémonie  nuptiale. 

Après  la  célébration  du  mariage 
chacun  reprend  sa  monture^et  le 
cortège  se  remet  en  marche  pour 
reconduire  les  époux.  Là  ,  d'ordi- 
naire, un  dîner  est  préparé  pour  les 
amis  et  les  autorités  de  l'endroit. 
On  mange  ,  on  rit  ,  on  chante ,  on 
boit,  on  fume  $  bref  »  c'est  un  repas 
flamand  dans  toute  l'étendue  de 
l'expression.  Vers  le  soir  ,  les  mu- 
siciens reparaissent,  mais  à  pied;  la 
danse  s'organise,  on  se  presse  ,  on 
se  heurte,  on  se  pousse,  mais  on  rit 
toujours.  •• 

Heureuse  Flandre!  Et  c'est  toi 
que  l'on  dédaigne  ! 

Et  longtems  après ,  è  la  veillée , 
dans  ces  longues  causeries  du  soir, 
auprès  de  la  grande  cheminéedafis 
laquelle  pétillent  quelques  mor- 
ceaux de  bois,  on  reparle  de  la  basr 
se  loi  et  de  Charles-Quint.. . 

Ernest  B. 

FRCMSSART.—  MONOMENT. 
—  Lettre  du  29  janvier  i834  ^^ 
rédacteurs  de  /'Echo  de  la  Frok- 
TiÈRB.  «  Messieurs ,  tout  Valea- 
ciennes  a  vu  avec  un  extrènH 
plaisir,  à  notre  exposition  du  mois 
de  septembre  dernier,  un  husta, 
exécuté  par  le  jeune   Louis  AU" 


pray  ^   de  nilustre  Valencienuoîs ,  que  ma  in  tenant  une  des  rues  de 
Prxûssart ,  de    cet    écrivain    que  notre  cili^    porte  ton    nom  \   que 
M.  Bttchon  appelle  le  La  Fontaine  grâce  à  M.  Buchon  ,  qui  a  publié 
de  l'histoire  et    dont  la  renom-  tes  ouvrages     sous    le   commode 
mée,    depuis    long-temps  euro-  format  deTin-S^,  tu  es  souvent 
péenne^  s'est  encore  accrue   par  entre  les  mains  de  persouoes  qui^ 
l'intérêt    qui    s'attache    aujour-  fréquentent   notre    bibliothèque , 
d'hui  à  toutes  les  productions  du  cela  doit  plaire  à  ton  ombre.   Ne 
mojen   âge.  M.  Auvray    ne  s'est  mens  pal,    tu  as  soufi  d'aise  en 
pas  contenté  d'eiécuter  ce  buste  ,  voyant  le  jeune  Âuvray  ,   poussé 
il  a  eu  l'heureuse  idée  de  repro-  par  une  inspiration  d'artiste,  l'en- 
duire les  traits  de  notre  vieux  cou-  voyer  loger  dans  nos  demeures, 
citoyen  dans  des    médaillons   en  î^*  n'est  pas  tout  encore,  écoule 
plâtre,  qui  se  sont  distribués  au  xtïon   pressentiment    :    un  jour, 
prix  le    plus    minime;    en  sorte  peut-être,   un  beau  monument,. 
que  la  petite  propriété  ,  pool"  qui  pour  lequel  je  te  promets  de  sous- 
le  marbre   et  le  bronze  ne  sont  crire  si  je  suis  de  ce  monde ,  s'é- 
pas  faits,  a  pu,  comm«  les  pro-  lèvera  pour  toi   siir  Tune  de  nos^ 
tégés  de  Plutus  ,   se  procurer  ce  places  publiques.  »(  i  ) 
précieux  portrait  ;  aussi  Froissarl  Proissart    a  bien  mérilé     celle 
brille-t-il  maintenant  dans  beau-  insigne  distinction  ,  mais  ce  n'est 
coup  de  nos  habitations.  Je  m'en  pas  là  mon  texte  ,  et  ramasse  la 
suis  procuré  un  avec  délices;   il  balle  qui  le  doit. 

est  losé  chez  moi  dans  l'asile  du  .   ,        ..      ,                             . 

%      x^                             t.         t»,  A  la  suite  de  celle  apostroplie 

bonheur ,  mon  cabinet  de-  .   ^  .       '. 

.1        .«      .1  muette ,     mon     imacmalion    tut 

tudes ,  il  est  devenu  mon  comna-  .       m          .            .     ,    . 

,     .  . ,     ,            ^  .,  ,       '  naturellement  amenée  a  s  occuper 

gnon , 'préside  a  me*  faibles  Ira-  ,          .           m.,     .r                   . 

*•            "^                     •      /r  des  autres    celebnlcs    que    notre 

vaux  ,  et  nous  nous  cbaunon s  pour  .,i              i   •        4-                     y 

.     ...                .         p           ni  .  .  Ville  a  produites.  Certes  nous  n  en 

ainsi  dire  au  même  loyer.  Plaisir  '^             ,    ^                 .  . 

...                              f     ,  manquons  pas  !  et  pourquoi  leur 

bien  innocent  et  pas  cher!  *•          .           1        1                   1 

"^  refuserait-on    les    honneurs    du 

Il    y    a  quelque   temps ,   sous  buste ,   du    modeste    médaillon  , 

trouvant  seuls  ,  un  soir,  dans  mon  et  à  nous  le  plaisir  de  nous  pro- 

c-binet,  Froissarl  et  moi,  je  loin-  ^uier   à   peu  de   frais   la   repré- 

hai  dans  une  douce  et  indolente  sentotion  de  tous  nos  concitoyens 

rêverie ,  puis ,  les  yeux  fixés  sur  illustres?  Dans  plusieurs  villes  de 

nion    médaillon  ,   je  lui   adressai  notre  département  ,  même   dans 
mentalement  la  parole  :  —  a  Pau- 
vre cher  homme  ,  mon  vieil  ami , 

loi  si  long-temps  presque    oublié  fi]Si  ce  patriotique  projet  se  réalisait, 

dans  ta   ville  natale,  après  qiia-  i'  <^«"'»  <i«*o°  °«  pourrait  mieux  cboisir, 

j        ...              p*              ,  pour  rinscription  a  placer  sous  la  statue  , 

Ire  grands   siècles    entin    on    s  est  q„eic,  mots  suivants  tire»  de  la   préface 

souvenu  de  toi.  Tu  auras  été  char-  même  des  Chroniques  de  Froissarl  «  Si  aw 

né    d'apprendre     là -bas    ou      là-  cun^uUrt.cmyoir  ^uije  sui,;  je  m'app.lU 

,                 V     .  iirt  Jean  Proisiart ,  naUj  de  le  koHn€  ttJroM- 

liaut»  ou  je  te  verrai   un -pur,  k*  ^uu  Je rmtemtiauuj.               4.  l. 


une  grande,    grande   ville,  qui  jamais  amie  des  arU ,  des  lumiè^ 

réserve  toute»  ses  affections  pour  res  ,  6ère  de  ses  renommées ,  une 

le  mètre,  mesure  de  l'étoffe  non  semblable    propofition  ,    que  Je 

du  vers,  pour  le  poétique  kilo-  pense,  trouvera  une  forte  sjropa- 

gramme  et  les  capacités  de  l'hec-  ihie.  Que  le  jeune  Auvray  appU- 

tulitre,   une    pareille   idée  serait  que    à    d'autres   personnages  ce 

accueillie  avec  dédain,  avec  raé-  qu'il    a   heureusement    tenté  sur 

pris.  Là,  on  en  est   encore  oùen  Froissart,  et   les  souscripteurs, 

était  il   y   a  environ  c^t  ans  la  les  encouragements  ne  lui  man- 

ville  de  Troye ,  alors  que  d'in-  queront    pas ,    et ,    ce   qui  vaut 

dignes troyens  maltraitèrent  Gfo».  mieux  encore,  il  aura  la   gloire 

ley  pour  s'être  permis  de  vouloir  de  rattacher  son  nom  à  des  noms 

ériger  à  ses  frais  des  statues  aux  illustrés.  Mais  une  condition  sans 

grands  hommes  de  son  pays  (i);  laquelle  il  n'y  a  pas  de  réussite 

mais  ici,  dans  une  ville  plus  que  possible,  c'est  qu'il  apporte  une 

_«_«.....«.,........,_^.,...^  scrupuleuse  sévérité  dans  le  choix 

f.:aifoir0««iO.F..^«t«,aidii««L«  ^^  originaux    qui  lui  serviront 

»0oarrY<«ùiiai:4l^aanprofoodd«^daio  pour  de  types.  Quand  il   sera  dans  sa 

«loul  ce  qui  s'occupe  d'«rt,  de  science.el  ea  yf{\\^      \^  buStes  de   tTOuiremon  , 

»gënërald«traTaaxd*esprit.Unp«iolre,  ao  «.  r      o  n  .         j      n 

npo4te,un«Tocat,uoaiédeciD.uoniui«ieB^  Simon  LA  Boiicq  ,  Poter,  de   ttt- 

M  an  magistrat  même  o'obtiendronl  pa«  dans  jot ,  du  Vertueux  DesfoiUaineS  ,  de 

«isMie4priNe<|aartdeUcon5.dôrationqaM  CoUeZ  ^     Se    trouveront    SOUS    Sa 
M  accordera  à  an  homme  qui  vend  de&pmncs  1    r\     •  >-i 

noa  des  sarrau».  i>tl  tout  le  monde  *»èiwii  ma>n.  A  PariS,  qu  il   Se    prOCUre, 

êcrië  :  C'est  cela,  c^esl  bien  laie  Bourgeois  s'il    Se     peut   et     d'abord  AniOUIM 

î!ii?*ir"?^^''*'î*''"'*"°"  »***"'''"".'  Wautau,  dont  le  rang  dans  les 

ce  qm  oe  peut  se  Tendre  oo  s'escompier  a  '.  »       j.    • 

U  bourse.  ~  Cependant  soyons   jnMes  ;  la  ^^^  ^^^  aujourd  huî  plus  distingue 

▼ilte  de  Lille  a  aulrcfois  lail  qnelqoe  chose  qu'il   ne   fut  jamais,    puis  ,  5û//, 

!rùînru/»l!!i"'l.M  r'""'  ?■  I"*  •  '•  t/«ir/«  ««««  ,  MUhommt ,  la  g.- 

sculpteur  ti0imnd  ,  notre  compatriote  ,  pu-  ,  i 

blia  un  médaillon  du  célèbre  et  infortune  iante   et   spirituelle    étEpinay  ,   1^ 

Feuirr.  Un  eicnipluire  de  ce  médaillon  est  général  DugUn  ,  et  RosaliC  LtVOy- 
encore  1.1  propriété  de  la  ville  :  nous  avons  c»i  •.    »    J*   ^  .^Ji^ 

souvent  l'occasion  de  le   contempler,  non  ***""•  ^^^     parvenait  a  decOUVnr, 

•a  musée ,  non  à  la  bibiiothèqoe  où  il  de-  ik    la    bibliothèque    nationale  ou 

Trait  t-ire     mai.  dan.  le  Testibale  qui  y  ailleurs ,  quclque  portrait  Je  JflC 
conduit .  dans  Tanbchambre  où  l*on  se  dé-  ,     \r?       ^     ..         .       «j      .  •. 

terrasse    de  son  parapluie  et   4e  ses  soc-  9^^  ^^  Guyse  ,  historien  MontOIS 

qocs....  Pauvre  Fentry  !  dans  ta  vieillesse ,  qui    vécut   et      mourul    dans    nOS 

LiUe  ,  que  In  coavris  de  gloire  .  f-b-ndon-  ^urs  ,   Moli'net,    Georges  CàùStei^ 

lia,  et  ton  ingrate  pal  ri«,  non  contente  de  ,   .       '      .       ,      '  ^,       .  •      t    r     ^ 

ravoir  laisse  moarir  do  mitire  .    relégne  ««^  s  Bnsseloi  ,  Claudia  leJeUM, 

aaioard*hai  ton  image  dans  le  poste  des  va-  ce  Seraient  autant  d'heureuses  trou- 

dont  la  ville   de  Valenciennes  a  déjà  osé  .  <1tie   noUS   pOUrriODS   ciler ,    maiS 

et  que  nous  recommandons  ans  méditations  |e    peu    d'eSpace      s'v    oppOSe  et 
de  notre  conseil  municipal  :  elle  consiste  à  i  i      ^-.  «.!»« 

donner  les  nom.  des  homme,  ct^lébres  d.  °^««  n'aVODS  paS   VOulu  nOU  pi» 

pays  aot  mes  de  la  cité.  Ainsi  Valenciennes  tOttcher    &     DOS    perSODUageS    VI- 

a  sa  me  Froijtaart.  n  VaUtS 
^jt  :rmtt  de  tEcBO  BO  XoRD  du  5/iyntr  »834. 
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Purmi  ces  derniers ,  et  depuis 
peu  de  jours  seulement,  ne  se 
rencontre  plus  un  jeune  homme 
d'an  beau  talent  qui  ne  pouvait 
manquer  de  s'agrandir  encore  ; 
une  mort  prématurée  . vient  de 
trancher  sa  vie  si  riche  d'espéran- 
ces !  M.  Louis  Auvray  trouvera 
dans  son  cœur  de  quoi  nous  re- 
tracer la  plus  fidèle  image  de  son 
frère  Félix  trop  tdt  ravi  aux 
arts. 

Voilà  ce  que  je  voulais  dire  à 
mes  concitoyens  et  è  M.  Âuvraj 
lui-même;  pour  le  faire,  j'ai  cru. 
pouvoir  m'adresser  tout  sans  fa- 
çon è  un  journal ,  car  rien  n'est 
plus  commode  :  d'un  seul  trait 
de  plume  on  parle  è  mille  per- 
sonnes à  la  fois. 

Agréez ,  etc. 

AiMi  Leroy,  o 

Lettre  du  3  février  i834  adres- 
êée  au  même  jovrnal.  —  «  Mes- 
sieurs ,  dans  le  dernier  numéro 
de  votre  feuille,  M.  Aimé  Leroy 
manifeste  le  désir  plutôt  que  l'es- 
poir de  voir  un  jour  l'une  de 
nos  places  publiques  décorée  d'un 
monument  en  l'honneurde  Frois- 
sart,  cette  idée  me  paraît  d'une 
facile  réalisation.  Je  me  plais  à 
croire  au  moins  qu'une  souscrip- 
tion ouverte  au  bureau  de  votre 
journal,  ou  partout  ailleurs , se- 
rait prompterocnt  couverte  de 
signatures  ,  et  témoignerait  que 
notre  ville  apprécie  et  revendique 
avec  orgueil  son  plus  illustre  es- 
&nt«  Les  souscripteurs  détermine- 
raient la  nature  du  monument  à 
ériger  et  feraient  choix  de  l'artiste 
qui  présiderait   à  son     exécution 


(i).  Si  j'osais  émettre  un  voeu  è 
cet  égard ,  je  dirais  que  malgré  ces 
traits  sévères ,  cette  physionomie 
sérieuse,  cette  tète  carrée  et  tu- 
desque  qui  s'allient  ma)  dans  m  on 
esprit  avec  les  peu  chaos  faciles  et 
les  joyeuses  habitudes  de  notre 
naïf  historien ,  je  le  verrais  avec 
plaisir  dominer  de  son  piédestal 
de  marbre  cette  foule  insouciante 
ou  affairée  qui  parcourt  les  lieux 
011  jadis  ,  doublement  illustre  ,  \\ 
créa  la  ballade  et  se  fit ,  sans  pré^ 
curseur  luirmème,  l'heureux  pré- 
curseur des  Comines  et  df«  Bran- 
tôme. 

Le  tems  est  bien  choisi  je  pen- 
se ,  pour  mettre  ce  projet  à  exécu- 
tion. Une  grande  révolution  s'est 
faite  dans  la  manière  d'envisager 
l'histoire.  On  s'est  enfin  aperçu 
qu'elle  méritait  d'être  étudiée  pour 
elle-même  et  non  pour  servir  de 
base  à  des  systèmes  pbilosophi- 
ques  ou  à  des  croyances  reli- 
gieuses. Dès  lurs  on  s'est  moins 
hâté  de  juger  les  choses  et  l'on 
s'est  attaché  à  bien  connaître  ou 
à  bien  reproduire  les  faits.  Il  a 
fallu  remonter  aux  sources;  le 
texte  a  ^té  préféré  à  la  glose  , 
l'original  à  la  copie ,  le  chroni- 
queur é  l'historien.  Froissart  a 
repris  la  place  qu'il  méritait ,  et 
M.  Buchon  a  osé  tenter  une  en- 
treprise qui  eût  sans  doute  excité 
le  dédain  des  puristes  d^ffrand 
siècle  et  la  verve  raoqii^j^  des 
amis  de  Madame  Denis    ou  des 


[i]  Notre  eonciloj«ii  Ltmmirt ,  qal  vient 
d'ehécaier  ayec  taal  de  bonheur  le  fronton 
de  la  BfagdeUine ,  réwniraii  «en»  doule 
ions  let  culirage*. 
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commensaux  de  Madame  Geof-  tôt  celui  de  M.  Leroy,  sans  (tré- 
^rin.  voir  les  diffictthés  d'exéculiott 
Encore  une  fois  le  tems  e^t  bien  qu'il  pourra  rencootrer.  Si-  vous 
choisi  pour  transformer  en  fait  le  le  jugez  praticable ,  veuilles  bien 
désir  manifesté  par  M.  Leroy,  m'ioscrire  sur  votre  Hste  de souf* 
Dans  ce  siècle  oii  toutes  lescroy-  cription  pour  une  somme  d%  ^ 
ances  sont  ébranlées  ,  oii  toutes  francs.  J'aime  à  croire  que  si  mon 
les  opinions  sont  empreintes  de  exemple  n'est  pas  imité ,  cela  ne 
doute,  oii  tous  les  pouvoirs  sont  tiendra  pas  à  rindiflérence  de 
éphémères  ,  rintelUgeace  seule  mes  compatriotes  pour  la  gloire 
n'a  pas  k  craindre  d'être  détrô-  d'un  homme  qui  a  contribué  si 
née  ,  le  génie  seul  n'a  pas  à  re-  pui^ssamment  À  l'illustration  de 
douter  le  nivellement.  Les  der-  leur  cité.(i> 
niers  vestiges  de  l'aristocratie  féo-  Veuilles  agréer,  etc. 
dale  ont  disparu  avec  l'hérédité  M.  Rbonabo.  » 
delà  pairie,  l'aristocratie  finan- 
cière est  sans  presUges  et  voit  L'UNION  DE  BRUXELLES, 
tous  ses  privilèges  menacés,  mais  Année  1677  ,  selon  (original  pu- 
laristocratie  intellectuelle  peut  allé  par  J.  C.  de  Jonge,  subsliuti- 
se  confier  en  sa  force  ,  car  il  ne  garde^arcàiues  de  l'état  y  avec  Us 
dépend  des  hommes  ni  de  la  lui  additions  et  corrections  que  cet  ou- 
donner,  ni  de  la  lui  ravir,  seule  l^tt'  y  a  faites:  traduite  par  Lau- 
elle  a  droit  au  respect  après  la  renlDeleuille-Baussarti auteur dss 
'  vertu  ,  car  seule  elle  n'est  pas  Etudes  de  la  langue  nationale  des 
avare  de  ses  trésors  et  ne  les  a-  Pays-Bas.  Rotterdam  ,  veuve  Ai- 
masse que  pour  les  prodiguer,  lart, libraire.  (Imprimerie  d'Au- 
PayoDs-lui  donc  notre  tribut  en  guste  Wahlen  à  Bruxelles).  18-29, 
l'honorant,  peut-être  cet  hom-  in-8*,388p. — Cet  ouvrage  est  d'un 
mage  tardif  rendu  au  plus  célèbre  grand  intérêt  pour  l'ex-royauine 
de  nos  compatriotes  excitera-t-il  des  Pays-Bas  ainsi  que  pour  la  Fia n- 
l'émulation  de  quelcju'un  de  ses  dre, l'Artois,  le Haiuaut et  les «u- 
arrière- neveux.  Qui  sait  si  la  vue  très  cantons  faisant  aujourd'hui 
du  monument  élevé  à  Fénéloa  ,  partie  de  la  France;  On  y  trou- 
dans  une  ville  voisine,  n'a  pas  ve  les  noms  de  toutes  les  per- 
jeté  dans  la  tète  de  quelque  prê-  sonnes  qui  ont  signé  cette  aili- 
tre  des  idées  de  tolérance  et  dans  ^'ice  si  remarquable  eu  faveur  de 
son  cœur  des  sentimens  do  cha-  ^*  lilîerté  des  Pays-Bas  contre  la 
ritét|^i  sait  si  la  statue  d'Eres-  ■ 

me  n^eillera  pas   quelque  jour  (,)  une  souscription  esi  en  et  momeni 

l'imagination   uu    peu    lente    des  oi^veru  au  bureMu  dcl*£cko  de  u  Frw*r 

bons  bourgeois  de  Rotterdam  ?  "'''*  '  ''""  "<:o"»«-e  de  nombrcwei  «gns- 

°  tures,  et  le  conseil  municipal  de  \alea- 

Je  VOUS  donne,    Messieurs,    ces  cienaei  vient ,  par  «ne  déllbératioa  dn  •■ 

idées  pour  ce  qu'elles  valent ,  et  ie  *"""  **'*  *  ^^  ""^^^^  **"  somme  de  miik 

•                   .                ,  **  francs  pour  servir  à  l'érection  de  ce  monn- 

vous  soumets  mon  projet  ou  plu-  ment. 


lynoMÎe  aaygnoie.  Cas  noais  (i)  concevoir  de  jasles  espérances  en 

soml  eccompegnés  de  recherches  laveur  des  Pajs-fias.  Fuii  id  unttm 

sur  UsIafliiUes  attvquelles  ces  per-  omnino  êempus  quo  de  relus  bel^ 

aomes  apparliaBneni.  Le  Irrre  de  gicU  bene  sperare  licuH.  » 

|i.  de  Jonge  mérite  hien  d'être  la  U Union  fot  rédigée  en  langue 

«tt  entier.  Mous  n'avons  voulu  que  françtAêe^ei existe  ainsi  eu  original 

coaaigncrici  le  teste  de  t Union ,  parmi  les  mouuraents  historiques 

venseigneitteBt  diplomatique  qui  des  Pays-Bas,  qvise  trouvent  à  La 

rentre  parfaitement  dans  notre  ca-  Haye.  Les  langues  hollandaise  et 

dre  et  qu'on  ne  pouvait  se  pro-  flamande   étaient   dans     ce  pays 

curer  que  fort  difficilement  avant  celles  du  plus  grand  nombre ,  mais 

la  publicaliondecet  ouvrage.  Nous  presque  tous  les  auteurs  de   cet 

empruntons  à   M.   de  Jonge   les  acte  étaient   des  nobles  qui  s'ez- 

courtes  réflexions  dont  nous  Tac*  primaient  habituellement  en  fran- 

compagnons.  çais,  et  les  députés  des  provinces 

Ce  pacte  défensif  avait  pour  but:  Wallonnes,  qui  y  coopérèrent  ^  ne 

1  *  la  conserva  Hon  et  le  ma  in  tien  du  parlaient  que  cette  dernière  la  u- 

caiholidsnie  romain  ,  a"  la  coo*  gue,  laquelle,  pour  ces  motifs,  dut 

firroation  de  la  Paix  de  Gand,  5*  obtenir  la  préférence.  Malgré  cela, 

l'expulsion  de  toutes  les  troupes  les  copies  qne  Ton  en  trouve  dans 

aspagoolM  et  étrangères.  Parmi  les  quelques  ouvrages  sont  en  hollan* 

personnes  À  qui  l'on  attribue  l'idée  dais,  en   flamand,   ou   en  latin. 


de  oatte  généreuse  oppo-  Voici  cetacte  tel  qu'il  fu  t  contracté: 

position ,  «n  cite  :  l'abbé  de  Ste.-  ^g^n^  ^^  l'onion  originalb  (a). 

Gerlmde,  les  comtes  deLalaing,  «Noussoubzsiguez,  PrelaU,  gens 

de  Bossu,  Cbampaignies,  Don-  j    ,j^^^    seigneurs  ,  genlilzhom-. 

gnias,  Hese  et  BerseeU.  «  Cette  ^^^  magistralz  des  loir,  villes 

l/>iio«  demeurera  respectable  aux  chaslelleoies  et  aultres  faisans  et 
yeux  de  la  postérité  la  plus  re-  ésenlans  les   eslatz   des  pays 

culée ,  comme  éUnt  la  neule  al-  ^^  ^^  ^^^^  ^«n^  ^^.  Bruxelles  a 

liance  a  laquelU  aient  concouru  présent  assemblez  et  aultres,  esUns 

toutes  lesi>rovinces  des  Pays-Bas  ^^^^^  lobeissance  du  1res  hault , 

(Luxembourg  seul  excepté)  pour  ^  i,s3„j  ^t  tresiUustre  Prince 

e  recouvrement  de  la    iberté  et  j^  ^      ^^y         ^^^^^^  souverain 
la  défeiisa  de  la  patrie.  Le  savant  ''  ^*^      ^ 

htstorieo  Hugo  de  Grootdit  è  j uste  ——————— 

titJre  ,  en  parlant  de  la  COnclusiom         (•)  u  G«  qa«  éît  fi  onri  Agylieaa  [  Inauga- 

de  cette  ligue  ,  qne  ce  fut  l'uni-  raUoPhiljpiHlUr«gUHijpa«um».  -  jo^ 

**  ,  .1  r  •  j  euie  entrée  de  Philippe  U ,  roi  d'Etpa|«« , 
que  moment  ou  il  fut  permis  de  Utnechl ,  i6»o ,  in-8«»J  du  ddsordre  et  de 
_  t^beenrit^  d«  Jtyle  de  ce  pacte  ea  exacte- 
'  "  raeat  vrai.  Il  y  rèfoe  iwe  le  lie  Mafoitoa  et 
[i]  Les  signatures  ne  sont  pas  toutes  fa-  l'on  y  emploie  de  telles  tournures,  qu'il  dé- 
ciles ^  détebiMtar;  le  fooTernemeot  dec  vient  évident  que  ses  auteurs  n*ont  eu  d'au- 
Paya*B«f  ,  «tat  a  conpàs  de  queUe  impQr*  tre  iolcniion  que  de  OMsqaerlenr  véritable 
UDce  elles  pouvaient  é.re  ^  en  a  Uil  im-  dessein  xuus  Télalage  pompeux  daa  exprai- 
primer  le/kc  simik.  wons  ,  etc.  » 
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5**  et  Prince  naturel  èta  Scavoir  et  nos  saceesseurs  Promis»  et Pro** 
faisons  a  tous  presens  et  advenir  mettons  en  foy  de  Ghrittiei|s , 
Qoe  voyans  nostre  commune  Pa-  Gêna  de  bien  et  yrays  compatrie- 
trie  estre  affligea  par  uneopprea»  tes,  de  tenir  et  entretenir layio- 
sion  des  espaigDolz  plus  que  bar-  lablement,  et  a  jamais,  ladicla 
bare  et  tyrannicque,  Ayons  este  union  et  association,  sans  que  auU 
meuz  poulsez  et  constraincts  de  cun  de  nous  sen  puisse  desioin-i 
nous  unir  et  joindre  par  ensem-  dre  ou  départir  par  dissimula  lion, 
ble  et  avecq  armes ,  conseil ,  gens,  secrète  intelligence ,  ny  auitre  ma- 
et  deniers  assister  l'un  la  ultrecon-  niere  quelconque,  et  ce  pour  la 
tre  lesdx  Espaignolz  et  adherens  conserration  de  notre  Sainte  foy 
declaires  rebelles  a  Sa  Majesté  et  et  Religion  GatbolicqueApostolic- 
noz  ennemys ,  et  que  ceste  union  que  Romaine  accomplissement  de 
et  conionction  a  depuis  este  con-  la  pacification  joinctement  pour 
firmee  par  la  pacification  demie-  lexpulsion  des  Espaignolz  ,  et  leurs 
rement  faicte,  le  tout  par  aucio-  adherens,  et  la  deue  obéissances 
rite  et  aggreation  du  Conseil  des-  Sa  Majesté,  pour  le  bien  et  repoi 
tatz  par  sadtcte  Majesté  commis  de  nostre  patrie ,  ensemble  pour 
au  gouvernement  gênerai  desdz  lamainliennement  detousetchi- 
pays.  Or  comme  le  but  prétendu  cuns  nos  privilèges ,  droictz,  frau- 
de ceste  union  Requiert  toute  fi-  cises,statutz,  couatumeSpetunn- 
delite,  constance  et  asseurance  mu-  ces  anchiennes ,  A  quoi  exposerons 
tuelle  et  réciproque  pour  jamais,  tous  les  moyens  que  nous  seront 
et  que  ne  voulons  aulcunnement  possibles,  tant  par  deniers,  gens, 
par  quelque  mal  entendu  y  avoir  conseil  et  biens ,  voires  la  yie  sil 
matière  de  soupçon  et  moins  de  fust  nécessaire,  Et  que  nu)  de 
sinistre  volunte  en  aulcuns  de  nous  ne  pourra  en  particulier  don- 
nous ,  Mais  auconlraire  les  afiàircs  ner  aulcun  conseil ,  advis  ou  cen- 
dicelle  union  eslre  procurez ,  di-  senlement,  ny  tenir  communi- 
ligentèz  et  ezecutez  en  toute  sin-  cation  secrète  ou  particulière  a vec^ 
cerite,  fidélité  et  diligence,  De  ceulx  quij  ne  font  de  ceste  union, 
sorte  que  personue  des  subiectz  Neaucontraire  leur  relever  aul- 
et  habitans  desdz  paya  nayl  oc-  cunempnt  ce  questousera  en  nos- 
casion  raisonnable  de  se  mescon-  tre  assemblée  traictie  advise  on 
tenter  ou  doubter  de  nous ,  Pour  résolu ,  Ains  se  debvi*aen  tout  con- 
ces  raisons  et  roesmes  affin  que  former  a  ce  que  portera  nostre 
riens  ne  soit  faict  ipfidelement  au  generalle  et  commune  Resolution, 
preiudice  de  nostre  commune  pa-  et  en  cas  que  quel<fue  province, 
trie  et  juste  défense,  ou  obmis  par  estât,  pays,  ville,  cbasteau,  ou 
négligence  ou  conuivence,  ce  que  maison  fust  assiegiee,  assaillie, 
pour  jcelle  juste  défense  est  ou  sera  invabie,  foullee,  ou  oppressée, 
requis,  avons  en  vertu  de  nostre  ensorte  que  fust ,  mesmes  si  aul- 
pouvoir  et  commission  Respecti-  cun  de  nous,  on  auitre  lesunt 
yement  et  aultmnent ,  pour  nous  «svertue  pour  U  patrie  et  com- 
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liiaa«  defeoM  ficelle  contre  lesds 
Etpaignolx ,  ou  âoltrcs  affaires  en 
depeDdaiis ,  tant  en  gênerai ,  que 
en  particulier ,    fust   recherche , 
emprisonney  ranchonne ,  intéresse, 
moleste  y  on  inquiète  en  sa  per- 
aonne ,  biens ,  honneur ,  estatz  , 
oo  ankrementy  Promettons  y  don- 
ner assistence  par  tons  les  moy- 
ens susdz  y  et  mesmes  procurer  la 
délivrance  des  emprisonnez ,  soit 
par  force ,  ou  aullrement  A  paine 
destre  dégradez  de  Noblesse  ,  de 
Nom  y  Darmes ,  et  honneur^  Tenus 
pour  parjures  ,  desléaux  et  enne- 
mis de   nostredz  patrie  ,  devant 
Dieu  et  tous  les  hommes ,  et  en- 
courir note  dinfamie ,  et  laschete 
a  jamais  y  Et  pour  valider  cesie 
nostre  sainte  union  et  association. 
Avons  oeste  présente  signée  de  nos 
mains  et  seingz  manuelz  ce  neu- 
fiesme  jour  de  janvier  lan  quinze 
cens  soixante  Dix  sept,* —  Suivent 
ies  êigaaiureê. 

Cette  mémorable  union  fut  de 
trop  courte  durée.  L'ambition  des 
grands  et   le  fanatisme  religieux 
amenèrent  sa  dissolution  ,  en  fai- 
san téclore  le  germe  de  mort  qu'elle 
renfermait.    Il   est  curieux  ,    en 
ce  moment,  de  lire  ce  que  disait 
è  cet  égard  M.  de  Jonge  il  y  a  peu 
d'années.   «  L'on  devrait  s'éton- 
ner qu'une  alliauce  de  cette  na- 
ture, composée  d'élémens  si  hété- 
rogènes ,  ait  pu  se  conclure  une 
seule  fois,  qu'elle  se  soit  main- 
tenue pendant  quelque  tems,   et 
qu'elle  ne  se  soit  dissoute  qu'a- 
près deux  années  révolues  ;  car  si 
Ton  considère  la  diffirence  du  lan- 
gage ,  des  mœurs  et  des  intérêts, 
qui»  depuis  les  liècles  les  plus 


culés  avait  divisé  ces  diverses  pro^ 
vinces ,  l'on  ne  doit  pas  être  sur^ 
pris  qu'il  ait  existé  aussi  peu  d'ac- 
cord dans  les  opinions  des  alliés. 
//  élait  en  effet  bien  difficile  aux 
Hallandaia  et  aux  Zéiandais  de 
s'entendre  auec  le  Brabançon  ;  au 
Brabançon  avec  ie^  flamand  faux 
habitons  de  la  Gueldfe  et  de  la 
Frise  avec  ceux  du  Hainaut ,  de 
Namur  et  dtjtrras.  9  Si  cette  as- 
sertion avait  autrefois  besoin  de 
preuve,  l'année  i83o  lui  en  four- 
nit une  suffisante*  A.  L. 

LANGAGE  DE  NOS  PÈRES , 
AUX  Xi«  et  XII«  SIÈCLES.  — 
Les  recherches  sur  l'origine  et  l'an* 
cienneté  de  notre  langue  ont  un 
attrait  singulier  pour  tous  les  hom- 
mes réfléchis.  Des  savants  distin- 
gués y  ont  consacré  leurs  veilles , 
mais  la  matière  est  loin  d'être  épui- 
sée. Chaque  jour  desécrivaiosé- 
clairés, guidés  par  le  plus  louable 
zèle,  encouragés  par  les  applaudis- 
sements qui  accueillent  maintenant 
tous  les  travaux  de  rintelligence  , 
voDl  furetant  les  vieux  roonuroenls 
inédits  de  notre  langage,  et  s'effor- 
cent de  faire  sortir  la  lumière  de 
cecahos.  M.jRn^/rotfdrr^,  qui  nous 
offreralliance  si  rared'illuslrations 
diverses  souvent  jugées  incompati- 
bles, l'auteur  des  Templiers ,  des- 
cendant du  théâtre  de  sa  gloire  , 
n'a  pas  dédaigné  de  pénétrer  è  plu- 
sieurs reprises  dans  cet  obscur  la- 
byrinthe, et  chaque  fois,  nous  l'en 
avons  vu  reveni  r  riche  de  découver- 
tes précieuses  pour  les  a  mis  de  l'é- 
tude et  de  notre  pays. 

Parmi  nous,  plusieurs  bons  es- 
prits s'attachent  aussi  à  cette  œuvre 


méritoire  :  je  ne  citerai  que  MM.  tre^  d'une  histoire  de  6tv4)ero»rd, 

de  Reiffeûbêrg,  Le  Glay,  Delmot-  qui  accompagne  les  éditions  de  c«t 

10,  Gachard  et  M.  Arthur  Dinauz,  oraclede  réglise  publiées  parle  âa- 

non  parce  qu'il  est  mais  quoiqu'il  vant  Mabilion,  et  nommément  c^» 

soit  mon  ami.  Aces  noms  honora-  le  de  Paris,  i7i9>  s  voLin-l^. 

bles  je  joindrai  celui  de  M.  Raouz  ,  Un  personnage  illustre  par  sa 

ancien  conseiller  d'état  à  Bruxelles,  naissance ,  Norbert,  né  à  Xanten , 

car  c'est  k  son  occasion  que  j'écris  dans  le  pays  de  Clèyes,  vivait  dans 

cette  note.  sa  jeunesse  &  la  cour  de  l'emperesr 

M.  Raoux  qui ,  je  pense ,  a  pris  Henri  V,  dont  il  étAit  parent.  Sa 
naissance  dans  la  petite  ,  mais  jolie  conduite  fut  d'abord  mondaine*  et 
ville  d'Ath,  fait  de  l'étude  de  This-  dissipée;  mais,  frappé  tout-à*coup 
toire  l'objet  de  ses  loisirs.  En  1 9^4,  d'un  rayon  divin,  il  résigna  les  bé^ 
l'Académie  de  Bruxelles  courouna  néfices  dont  il  était  pourvu,  dis- 
un  mémoire  composé  par  lui  sur  tribua  son  bien  aux  pauvres  et  de- 
les  langues  flamande  et  Vrallbnne.  vint  chef  d'une  mission  de  la  foi. 
Dans  u De  séance  delaroèmeAca-  Aprèsavoirparcouru  l'Allemagae, 
demie,  tenue  le  a6  novembre  iSaS,  Tlialie  et  une  partie  de  la  France, 
M.  EVaoux  donna  lecture  d'un  autre  il  arriva  èValenciennes,  avec  trois 
Hémoi/v,  plein  d'intérêt ,  surTan-^  de  ses  compagnons,  la  veille  du  di*- 
cienne  démarcaiion  des  pays  fia-  manche  des  rameaux  de  l'auDée 
mands  et  waUons  aux  Pays-^Bas  1119.  Parlant  et  entendante  peine 
.(1  ).L'auteur  y  établit  avecsagacité,  la  langue  romane,  qui  éUitcelle  du 
à  l'aide  de  nombreuses  recherches,  pays,  l'ardeur  de  son  xèle  le  porl^ 
«  que  la  ligne  topographique,  qui  â  prêcher  le  lendemain  eU  présence 
sépare  actuellement  les  pays  où  l'on  du  peuple.  U  lut  si  agréable  à  ses 
parle  le  flamand  et  bas- allemand  auditeurs  qu'ils  voulurent  le  cod- 
d'avec  ceux  oii  l'on  parle  vrallon,  traindre  à  paJsser  danscette  ville  les 
n'a  pas  varié  sensiblement  depuis  fôtes  de  Pâques  et  k  s'y  reposer  de 
mille  ans ,  depuis  le  règne  des  en-  ses  fatigues,  ce  que  St.  Norbert  ne 
faosde  l'empei-eur  Louis-le-débon-  voulait  pas  fiiire^  son  dessein  éuot 
naire,  qui  se  sont  partagé  ses  états  de  se  rendre  dans  lediocèse de  Go^ 
vers  le  milieu  du  neuf  ièrae  siècle.»  logne  dont  il  connaissait  les  babi- 

Notre  intention  n'est  pas  de  don-  unts  et  la  langue  (i). 

ner  ici  l'analyse  de  ce  mémoire  ,• 


mais  nous  y  avons  remarqué  doox  .  .  ^      ...          ..    ^   ..  tr,i-«.ut.És 

,            «^                             ~  (i)   Cum  tnbm  lociis   verni  ValentiinM 

faits  intéressants  pour  nous  »  qntse  MbbJto  palimnin».  in  ensliDan  ergo  fecft 

trouvaient  comme  perdus  dans  de  sermonem  ad  populnm ,  vii  adhoc  aliquid 

I                                              .  sciens  vel  inlcllieens  de  lineua  illa,  Romiiaa 

volumineux  ouvrages  et  que  nous  ^.^^,j^^,    ^„,.s„„  ^J^^^  diji„r.i  : 

allons  rapporter  :  l'un  est  tiré  de  %»A  bod  diSdeUt ,  quia,  ai  nuteroa  lingoa 

la  collection  des  BoUandisleS  J  l'au-  ^«rbam  Dei  adonrelur,  Spiritu»  saBclu»,  qm 

quondam  centum  viginti  linguaram  eradi' 

■ ■ —  «rat  diTenltatem  ;  HnguA  teatonic»  barbi- 

(1)  Inséré  dans  le  4«  volume  des  Hom^aux  "•■>•  ▼•*  *•«*««  «loqneati»  éiUcaltatani , 

mimoirts  de  f_rfnrrfgwif  du  tàant»  H  htUt*'  andlloribus  habilem  ad  inlelligeDdain  face- 

leitrts  it  Bruxelles,  rat.   El  ila  j  per  graliam  Dei ,  Omnibo»  a«- 


« 


Norbert  se  vit  cependaui  forcé  périeurà  cet  homme,  Burchard  dut 

d'y  iéjourner  parcequo  ses   trois  lui  mooDterrhistoiredece  dernier, 

disciples    tombèreni   makides    et  ce  qui  toucha  tellement  )e  chape* 

mouroreot  à  ValenoieBDes(i}.  la  in  qu'il  résolut  de  suivre  Nor- 

Pendaat  son  séjour  dans  celte  bert,  et  devint  son  plus  fidèle  corn- 

▼iUe,  on.  y  vit  arriver  Burchard  pegnon.  Ce  saint  personnage  étant 

qaiySurle  refos  de  Norbert,   a-  devenu  plus  tard  archevêque  de 

vait  été  nommé  évèque  de  Cam-  Magdebourg,  Hugues  fut  élu  pre- 

brai,  et  le  missionnaire,  qui  avait  mier  abbé  de  l'abbaye  de  Prémon- 

coDDu  ce  prélat  à  la  courde  Henri,  tré,  en  1 1 99,  et  c'est  à  lui  qtie  plu- 

alk  le  visiter.  Il  se  présenta  devant  sieurs  auteurs  altribuent  la  Vie  de 

l'évéque  soua  le  costume  le  plus  ^*  Norbert. 

modeste  et  les  pieds  nus ,  malgré  la  De  ce  récit^  dit  M.  Raouv,  il  ré^ 

rigueur  de  la  saison.  suite  clairement  qu'en  1 1 1 9  le  peu- 

Burchard  avait  pour  cbapelai*  pledeValenciennes  et  des  en  virons 
miprèlre  nommé  Hugues,  quiétail  ne  parlait  que  le  roman  et  n'enten- 
de Fosses,  près  de  Nan»ur,  et  qui  daft  pas  la  langue  teutonique;  qu'- 
avait étéélêvédeos  le  monastère  de  il  en  était  de  même  dans  la  petite 
cette  ville.  L'évéque  ,  après  avoir  ville  de  Fosses  011  Hugues  était  né 
reconnu  avec  peine  sou  ancien  ami  et  avait  fait  ses  premières  études, 
soos  ses  humbles  vêtements,  l'em-  Le  second  fait  est  relatif  èSt.- 
brassa  tendrement  et  lui  témoigna  Beruard.  Yers  la  fin  de  l'année 
les  sentiments  les  plus  affectueux.  1146,  cet  homme,  è  la  parole  forte 
Hugues  préseiàt  à  leur  conver-  et  puissante,  entreprit,  avecquel- 
setion,  n'y  comprenait  rien ,  parte»  ques  uns  de  ses  religieux  et  trois 
qu'elle  avoU Heu  tnaliemand^^ioxt'  autres  ecclésiastiques  ,  un  voyage 
néderamitié  qui  unissait  son  su*  pour  prêcher  la  croisade  en  Al- 
^.^__.^_______________^  leraagne.  La  relation  nous  en   a 

raptas  faciu*  mi ,  at  eogarent  en.-n  ibi  fMta  été  conservée  par  ces  compagnons 

pcngere  ei  auenuiOA  iMnlin  piuilulom  dont  l'un,  nommé  Philippe  ,  était 

~«"r;2«t:î««:^l'rùT.;':  .rchidi.cre  *.  «ocèse  de  Liège, 

copaiam  coionicoMm ,  propier  populi  ei  Ils  revinrent    en  France  dans  le 

iwpicnotiitfmqaam  babekai.  courant  defévrier  1147,  par  Colo- 

<i)  Factum  e«t  p«r  disposition em  Dci .  ut  g»®»  Aîx-!a-Cha pelle,  Maestricfat , 

socJû  ^lu  rabUanea  vgvitwliae  opprasfu,  Liège,  Huy,  les  abbayes  de  Gem- 

>oB  posset  inde  ti.Dc  uii«riu»  profuUci .  Re-  ^|,,y,  ^^  deVillers  eti  Brabant,Fon. 

mapiililaqnc  bomo  ad  cmlodieifdum  innr-  *  t    .            d*       u      aji            v 

mo9  «uof  ,   qwi  sequentibQS   infra  octava.  taine-Lévêque,  binctie,  MOUS,  Va- 

PMclwe  diebjubaato  fioa  ia  domino  qaiera-  leucieunes  et  Cambrai. 

ronl.  Equibus  duo  laici  senulti  jiicanl  in  su-  — .                          .                .«            .n      < 

borbio  apQd  Taieniiana< .  in  eccL  si.i  beaii  ^aos  ces  irois premières  vilIes  le 

Pciri  iosu  foeam ,  In  sinistxo  laiera  ad  oc  peuple,  à  chaque  miracle  de  Saint 

ôd^nieiii.  SubdiacoQua  vero  monacbos  ef-  Bernard,  faisait  retentir  l'air  de  ses 

fectns^  jacet  ftepultus  m  ccclesia  sanclie  ma-  '                            . 

rte,  qnie  in  eodcm  oppido  stu  est.  -  Voir  acclamalions  et  des  louanges  de 

daaalea  BollMdiitu la  noU  sur  c«  pungt ,  Dieu ,  en  chantant  :  Chrht  uns ge^ 

Î.Vci'.t;;: p"';*.:!"""'  '^'°"*  **  '"  nade,  kirU eUUon,  die  heUlgen  aile 
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helffen  u/u.  Christ  ayes  pitié  de  lenciennes ,  Tille  déjà  coasidérible 
nous,  Seigneur  ayez  pitié  de  dous  ,  et  populeuse ,  oppidum  grande  et 
que  tous  les  saints  nous  assistent  populosum.  Y  ayant  passé  la  nuit, 
(i).  ils  se   rendirent  le   lendemain   à 

La  narration  continue.  Cambrai ,  et  là  s'opéra  un  mire- 

Le  onzième  chapitre,  qui  consis»    cle  dont  le  naïf  récit  est  digne  de 
te  en  une  lettre  adresséepar  le  moi-    tout  notre  intérètr.  on  amena  dans 
ne  Godefroid  (Gaufridus)  à  Her-    l'église  cathédrale,  oii  saint  Ber^ 
man,  évêque de- Constance,  signale    nard  avait  célébré  la  messe,  on 
les  miracles  opérés  à  Liège,  Gem-    enfant ,  d'un  village  voisin ,  sourd 
blouz,  Mons  ,  Valenciennes ,  etc.    et   muet   de  naissance.  L'enfant 
On  trouve  dans  le  récit  concernant    ayant  baisé  la  main  de  saint  Ber« 
les  villes  parcourues  par  nos  voya-    nard ,  se  retira ,  et  un  des  soldats 
geurs,  depuis  Cologne  jusqu'à  Va-    de  l'évéque  l'interrogea  en  ces  ter- 
lenciennes  et  Cambrai ,  la  preuve    mes:  oz^iu?  Ce  qui  doit  se  ren- 
positive  que  le  langage  teutonique    dre  en  latin  par  ces  mots  ûitdU' 
du  peuple  unissait  à  Aix-la-Cha-     mp  entçuds-tu?  A  quoi  l'enfant 
pelleetMaeslricht, comme aujour-    trouvant  tout-à-coup  la  parole, 
d'hui,  et  que  le  roman  était  la  lan-    répondit  :  o%  tu\  car  parlant  pour 
gue  vulgaire  à  Liège  et  dans  les    Jg  première  fois ,  il  ne  pouvait  que 
autreslieux  désignés  dans  cette  let-     répéter  les  mots,  qui  venaient  de 
tre.  «  Dès  que  nous  fûmes  sortis    frapper  son  oreille, 
du  pays  allemand,  ditGodefroid,         L'incrédulité  pourrait  s'attaquer 
on  n'entendit  plus  votre  CUrUt  une    «a  miracle  en  lui-même,  elle  ne 
gtnade^eX  Ton  ne  chantait  plus;     tentera  de  repousser  ni  de  détruire 
car  les  peuples  qui  parlent  la  lan-    i^  preuve  qui  résulte  de  celle  nar- 
gue romane  n'ont  pas,  comme  vos    ration  en  faveur  du  langage  usité 
compatriotes,  des  chants  accoutu-    ^^ns  nospaysà  cette  époque  reculée, 
mes  pour  rendre  grâce  à  Dieu  à    Cette  preuve  existe  e|icore  appuyée 
chaque  miracle  qu'ils  voient.  »  gu|.  d'autres  monumeli^ts  ;  mais  ici, 

A  Liège,  St.  Bernard  guérit  un  ^\\^  ^  c^la  de  remarquable ,  qu'elle 
boiteux  dans  l'église  cathédrale,  ^j^jj  imprévue  et  que  deut  sim- 
Dans  son  émotion ,  le  peuple ,  in-  ^\^  lettres ,  formant  un  tout  petit 
habile  à  chanter,  offrait  des  lar-  ^^^  français  noyé  dans  une  lon- 
mes  au  lieu  de  chant.  Dabal  pro  gaehistoire latine, composent tou- 
caniu  lacrymae  pUbê  iffMta  ca-  ^  ^^  f^rçe, 
nendL  Une  phrase  de  M.  de  Cbâtesu* 

Chemin  faisant ,  les  pieux  pèle-  |>riand ,  répétée  par  plusieurs  hom- 
rins  passèrent  une  petite  rivière  mes  comme  frappés  d'une  soudaine 
nommée  Huns\  c'est,  suivant  M.  ^^^éi^iiion,  a  rendu  saillante  l'n- 
Raoux ,  le  Mon ,  entre  les  villages  y^^Wjk,  l'importance  dont  pouvaient 
de  Quiévrain  et  d'Onnaing.  ^^^^  ^^  ^^^^^5   ouvrages  de  no» 

Ils  arrivèrent  un  samedi  à  Va-    écrivains  ecclésiastiques  et  de  qud- 

• ,  ,.  ^        .  « — 77",     qucs  autres.  Cette  simple  phra- 

(i)  oeuvres  dt  St.-Bernara,  T.  • .  p.  1194.      ^ 
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M  d'un  esprit  méditatif,  cette  ré- 
flexion de  haute  portée»  jetée  i 
des  hommes  dédaigneux  de  tré- 
sors qu'ils  ignorent ,  a  déjà  pro- 
duit des  fruits  que  l'expérience  mû- 
rira (i).  On  ne  tardera  peut-être 
plus  à  reconnaître  généralement 
tout  ce  qu'il  y  a  de  science,  d'ins- 
truction et  de  bonne  foi  dans  ces 
vieux  et  consciencieux  recueils 
d'un  travail  qui  confond  notre 
ignorance  et  notre  frivolilé. 

A.L. 

liASCLET.  -  Amé-Thérèse  Mas- 
clet ,  ancien  sous-  préfet  de  Douai , 
est  né  en  celle  ville ,  le  17  novem- 
bre 1760  ,  oii  son  père  exerçail  la 
profession  d'avocat.  Aroé  lit  ses 
premières  éludes  au  collège  d'An- 
chin,  mais  il  alla  les  achever  au 
collège  des  Grassiiis  à  Paris.  En 
1785  ,  il  fut  envoyé  par  M.  ie  ma- 
réchal de  Cas  tries  à  Saint-Domin- 
gue, pour  y  être  employé  .dans 
l'administra  liiiii  coloniale.  Revenu 
en  France  en  1786  ,  il  fil  un  cours 
de  droit ,  fut  reçu  avocat  et  ad- 
mis au  stage  en  1788.  Il  devait 
retourner  en  Amérique  avec  un 
emploi  supérieur  ,  mais  la  révo- 
lution l'en  empêcha.  En  1790,  le 
roi  le  nomma  sous-lieutenaut  au 
i*'  régiment  de  carabiniers  ;  il  de- 
vint lieutenant  en  179a ,  et  bien- 
tôt après  adjoint  aux  a dju dans- 
généraux  sous  les  ordres  du  ma- 

(1)  Je  recommaDde  turloati  dos  hUto- 
lieiu  futon  une  lectare  sérieuse  de<  coo- 
eilttt .  drs  anoiilet  particulières  des  provia* 
ces  .  et  des  coutumes  de  ees  provinces,  tant 
latines  que  gauloises  i  c'est  là  qu'avec  les 
vies  des  saints  pour  les  huit  premiers  siè* 
dea  de  notre  monarchie  ,  te  trouve  la  vé- 
ritable histoire  de  France. 

CniTKAVBiiiiHD^  préface  des  Éiudu  ki*- 
imriquet. 


réchal-de-camp  Viclor  de  firo* 
glie.  Après  le  10  «oût  1790  il  re- 
fusa de  prêter  le  serment  à  la 
constitution ,  il  sortit  de  France 
et  se  retira  en  Angleterre,  oii  il 
se  maria  en  1793.  Lorsque  la  tour- 
mente révolutionnaire  fut  passée, 
il  revint  en  France  en  1600  ,  il 
fut  nommé  sous-préfet  è  Boulo- 
gne. Il  exerça  successivement  ces 
fonctions  è  Lille,  è  Douai  et  è 
Cosne,  jusqu'en  1814.  A  cette  épo- 
que il  fut  décoré  de  la  croix  d« 
la  légion  d'honneur  et  envoyé  en 
qualité  de  consul  de  France  k  Li- 
verpool ,  d'oii  il  passa  ensuite  & 
Edimbourg.  En  1824,  le  gourer* 
nement  le  nomma  consul -général 
de  France  à  Bucharest ,  en  Vala- 
cbie  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
accepter  ces  fonctions.  11  jouis- 
sait d'une  relraile  de  6,060  fr.  à 
Paris  ;  lorsque  la  révolution  de 
juillet  éclata  ,  il  s'empressa  d'of- 
frir ses  services  au  Roi  des  Fran- 
çais et  fut  envoyé  comme  consul 
à  Nice  oh  il  est  mort  le  7  octo- 
bre i833.  Son  épouse  l'avait  pré- 
cédé dans  la  tombe;  il  fut, selon 
ses  dernières  volontés,  déposé  k 
côté  d'elle  dans  le  cimetière  des 
Anglais.  De  grands  honneurs  lui 
furent  rendus  par  toute  la  popu- 
lation de  Nice  ,  et  surtout  par  les 
Français  qui  y  sont  établis  ,  parce 
que  la  sagesse  et  la  fermeté  de 
son  administration  lui  avait  con- 
cilié l'estime  grnérale.  M.  Tassy, 
avocat  d'Aix  et  le  vice-consul  de 
France ,  prononcèrent  des  discours 
sur  sa  tombe  en  présence  de  la 
foule  de  nationaux  et  d'étrangers 
qui  étaient  venus  rendre  le  der- 
nier hommagt  à  cet  habile  admi- 
nistrateur. 


M.  Masckt  n  était  point  seule-  tuelle  semblaient  devoir  exclure, 
lueot  un  excellent  administrateur,  Comme  preuve  de  cette  vérité  nous 
c'était  encore   un  homme  d'esprit  traduisons  le  passage  suivant  du 
et  d'une  vaste  érudition.  Il  était  Général  advertiser ,  journal    qui 
très-versé  dans  l'étude   des   lan-  s'imprime  à   Edimbourg  ,    i8*i7» 
gués  anciennes,  parlait  cinq  ou  «M.  Masclet  qui  a  habité  l'Ecosse 
six  langues  vivantes  et  les  écrivait  pendant  plusieurs  années  en  qu»* 
avec  beaucoup  de  facilité.  Les  «ir-  lilé  de  consul  Français,  a  quitté 
ticles  et  opuscules  qu'il  a  publiés  jeudi,àcausedesa  mauvaise  santé, 
sur  l'agriculture  ei  l'économie  pu-  la  ville  d'Edimbourg  pour  retour-* 
blique  forme  aussi  plusieurs  vo*  ner  dans  sa  patrie.  Il  emporte  avec 
lûmes.  U  avttit  achevé  une  traduc-  lui  les  regcels  et  l'estime  de  tous 
tion  de  Thucydide ,  que  de  savans  ceux  qui  l'ont  connu.  Ses  manié- 
hellénistes entreautres M. Larcher^  res  simples,  afiàbles  et  polies  lui 
à  qui  il  l'avait  communiquée  le  avaient  acquis  une  affection  gé- 
pressaient  de  publier.  Il  se  dispo-  nérale.  Il  s'est  véritablement  rendu 
sait  à  la  mettre  au  jour,  lorsque  aussi  cher  à  la  ville  d'Edimbourg 
forcé  de  s'éloigner  de  France  peu»  que  s'il  était  un  de  ses  propres  en- 
dan  t  les  troubles  de  la  révolution,,  fans.  Saisissant  avec  une  parfaite 
il  perdit  le  seid  manuscrit  qu'il  sagacité  le  génie  particulier  de  no- 
eût  de  cet  ouvrage.  tre  nation,  il  était  un  ardent  ad- 
Notre  compatriote  appartenait  à  mirateur  de  nos  progrés  et  de  nos 
la  Société  Royale  et  centrale  d'A-  découvertes  ,    et   mettait  un  zèle 
griculture  de  Paris,  et  comme  cor«  infatigable  à  recueillir  des  obser- 
respondant  à  presque  toutes  les  So-  vations  et  à  les  transmettre  à  son 
ciétés  Agricoles  de  quelque  impor-  gouvernement.  Enfîn^  soit  comme 
tance  de  la  France  et  de  l'Angle-  fonctionnaire  public ,  soit  comme 
terre.  Ses  connaissances  et  sa  Ion-  homme  privé  ,    il  a  laissé    dans 
gue  carrière  publique  l'avaient  mis  l'Ecosse ,  des  souvenirs  qui  ne  s'ef- 
en  rapport  d'amitié  avec  une  in-  faceront  pas  de  longtems.  v 
finitéd'hommes  distingués  de l'Eu-^        M.  Masclet  avait  un  grand  nom- 
rope  et  de  l'Amérique ,  parmi  les-  bre  de  frères  et  de  sœurs  et  il  ne* 
quels  nous  citerons  Walter-Scott ,  reste  plus  maintenant  aucun  mem- 
Lafayette,  Foy ,  Benjamin  Cons-  bre  de  celte  famille  à  Douai.  L'un 
tant,  Cook  d'Holkam,  le  duc  de  de  ses  frères  est  mort  évèque  4 
la  Rochefoucauit-Liancourt^ leduc  Moskou,  un  second,  M.  Hip.  Mas^ 
de  Gazes.  clet,  maintenant  à   Nice,    a  été 
M.  Masclet  s'est  fait  surtout  re-  conseiller  de  cour  en  Russie,  une 
marquer  dans  les  missions  qu'il  de  ses  sœurs  a  été  sous-gouver- 
a  remplies  à  l'étranger  par  la  sus-  nante  des  grands  ducs  à  St.-Pé- 
ceptibiiité  qu'il  montrait  dans  tou t  tersbourg. 

ce   qui.  concernait  l'honneur  de        Notre  compatriote  a  succombé 
la   France ,    ainsi  que    par  une  ^  une  attaque  d'apoplexie  qu'il  re- 
affabilité que  la  fermeté  de  son  ca->  doutait  depuis  longtems. 
/-actère  et  son   opiniâtreté  habi-  D. 
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OSTENSOIR  DE  FÊNÉLON.  «  Nous  visilâmes  votre  belle  mé- 

—  Il  s'est  élevé   une  controverse  tropole ,  la  sacristie  ,  les  richesses 

fort  animée  sur  la  question  de  sa*«  qu'elle  renfermait ,  et  le  magnifia 

▼oir  si  l'ostensoir  d'or  donné  par  que  ostensoir   que  Fénélon  avait 

Fénelon  a  sa  métropole  en  1714  9  donné.... C'était  la  Foi,  voilée,  qui 

représentait  ou  non  un  soleil  porté  portait  un  grand  soleil ,  au  centre 

par  deux  anges  foulant  aux  pieds  duquel ,  selon  l'usage  ordinaire  , 

plusieurs  livres  sur  l'un  desquels    était  enfermée  la  sainte  hostie 

élfiit  le  titre  de  :  Explications  dtê  La  Foi  avait  les  pieds  posés  sur  deux 
Hoxir/its  des  saints  ?  D'Alembert,  polumes  fermés  ,  et  placés  de  ma- 
dans  son  panégirique  de  Fénélon ,  niére  qu'on  lisait  très-distincte- 
est  pour  l'affirmative  ;  il  est  même  ment ,  sur  le  dos  de  ces  livres  Bi^ 
le  premier  ,  je  pense  ,  qui  ait  ré-  biia  sacra ,  et  sur  celui  plus  bas  : 
pandu  cette  anecdote  ,  en  la  don-  Novum  testamentum.  Nous  rîmes 
nant  comme  un  acte  de  haute  hu-  beaucoup  de  tout  ce  qu'on  avait 
milité  et  une  preuve  de  la  soumis-  débité  sur  cet  ostensoir ,  et  desélo- 
skm  parfaite  de  l'excellent  arche*  gesqueM.  d'Alembert  avait  don- 
vèque  de  Cambrai ,  à  la  décision  nés  au  prétendu  monument  ezpia- 
du  8aint«5iége  qui  avait  condamné  taire  de  Fénélon.  » 

ses  Maximes  des  saints . 

_  -                _  La  découverte  de  cette  lettre  fut 

L'anecdote fitfortuneen  France,  transmise,  par  M.  l'abbé  Servois,â 

ou  la  parolede  d  Alembert  la  ren-  ^  ^^  ^^^^^  ^^.  g^  ^^.^^  ^^  ^^^._ 

dit  populaire  ;   à  Cambrai ,   «île  ^^^  ^^  ^^^^^  ^.^,^^^  ^^  ^  ^.^  ^^ 

passa  en  tradition  positive,  si  bien  p^^^,^^             ^^^^jg^^  j^  ^^.^  ^^ 

qu'ony  citait  maints  vieillards  qui  y^,^^^^^^^  ^  ^^  renvoyant  à  la  fin 

avaient  vu  et  lu  1  inscription  du  de  l'ouvrage  les  pièces  justificatives 

livi-c  de  Fénélon  ,  foulé  aux  pieds  ^  ^^^^^^^ iuterpré- 

par  l'ange  d'or.  Les  choses  parais-  t^ij^n. 
saieot  ainsi  tellement  établies ,  que 

feu  l'abbé  Servais,  vicaire-géné-  L'abbé  Servois  fit  à  cette  occa- 

fbI  à  Cambrai ,  consulté  sur  ce  fait  ^j^^  ^^^  ^^^^^^  disserialion  curieu- 

par  M.  de  Bausset ,  auteur  de  la  ^^^  intéressante  ,  publiée  dans  les 

ne  de  Fénélon ,  n'hésiU  pas  d'à-  j^fémoires  de  la  Société  de  Cambrai, 

bord  à  lui  répondre  dans  le  sens  de  181 7  ;  dissertation  qui  fut  l'ob- 

de  la  tradition  non-conteslée  ;  puis  j^^  d'une  controverse  dans  laqueU 

remonUDt   à   des  renseignemens  y^^  dit  M.  Le  Glay.hon  juge  en 

plti«précis,ildécouvrit  une  lettre  pareille  matière  i   M.  Servois  ne 

de  M.  de  Gricourt ,  de  Douai,  écri-  parait  pas  a^oir  été  réfulé. 
16  à  M.  de  Mujssart,  chanoine, 

après  avoir  visité  la  métropole  de  Nous  trouvons  aujourd'hui,  dans 

Gajclirai  en  179^,  «vcc  M.  Cardon  un  livre cuiieux  et  peu  connu  d'un 

de  Montreuil,  de  Lille.  On  j  lit  :  écrivain  du  pays,  un  passage  qui 
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pourra  peul-élre  jeter  un  peu  de 
Jumière  5ur  cette  question  encore 
indécise.  C'est  Tabbé^.  J,  Guyot, 
né  à  Gommegiiies  ,  curé  à  Cam- 
brai de  1778  à  1787  ,  qui  parle  ain- 
si ,  s'adressaiii  au  pape  Pie  VII  ;  (1) 
«  Un  intérêt  particulier  joint  À 
l'intéiét  général  dirige  ici  ma  vive 
sollicitation  (  pour  Fénélon  ].  Des 
onze  curés  de  la  ville  de  Cambrai , 
j'étais  4e  plus  voisin  de  sa  tombe  , 
que.  j'ai  révérée  à  loisir  et  avec  ex- 
tase pendant-neuf  années Ce 

digne  prélat  est ,  de  nos  jours,  et 
il  le  sera  jusqu'à  la  fin  des  siècles  , 
■l'ami  de  toutes  les  nations ,  de  tous 
les  états  et  de  tous  les  hommes  : 
comment  donc  ne  serait-il  pas  l'a- 
mi chéri  dn  Dieu  que  Rome  ador«? 

«  Que  l'erreiirpassagère  de  F\^ 
nélon  ne  rallentisse  point  votre 
2èle  à  canoniser  un  personnage  si 
digne  d'être  révéré  par  tous  les  hu- 
mains [<i)  ;  il  serait  moins  grand  s'il 
n'avait  point  erré  ;  ce  fut  pour  lui 
une  faute  heureuse  qui  amena  la 


(1)  Hommage  «I  fioire  aux  deux  illustrer 
foncilialeurj  du  dtx-neuvième  *iècUf  Pie  VJI 
et  NapoUon'U.Grand.  Paris,  1806,  in  80  , 
pages  xiS  et  116, 

(s)  L'ancien  curé  de  Cambrai  demandait 
au  sjint  Pére«  dans  son  livre,  Irors  canoni- 
talions  nouvelles  ;  celles  de  '  FinéUm  ,  du 
chancelier  Gerton  ,  et  de  l*astronome  Cp- 
ptruic.  On  conçoit  encore  cette  demande , 
par  rapport  à  Fénélon  et  à  Geraon ,  de  la 
part  d*un  homme  d'une  paK  élevé  dans 
une  ville  pleine  encore  du  souvenir  dea 
vertus  de  l'illustre  archevêque  et  persuadé 
d'autre  part  que  Vimiiation  dt  Jésut-Chrisl^ 
une  des  plus  belles  productions  de  l'esprit 
humain  ,  était  l'œuvre  du  chancelier  de 
l'université  ;  mais  il  fallait  que  A.  J.  Guyot 
fut  un  bien  grand  partisan  du  système  de 
Copernic  pour  vouloir  faire  un  lalnt  dé  son 
auteur.  Aussi  ne  parait-il  pas  que  sa  requête 
ait^u  quelque  suite. 


rétiactation  la  plus  prompte  ,  la 
plus  sincère,  la  plus  solennelle,  et 
le  couvrit  d'une  gloire  singulière- 
ment éclatante. 

«  fl  y  ajouta  six  mois  avant  sa 
mort ,  un  riche  monument  de  sa 
parfaite  soumission  au  saint-siège; 
il  fil  don  à  son  église  métropolitai- 
ne, d'un  soleil  d'or  de  ducats,  du 
prix  de  a4,ooo  liv. ,  de  vingt-six 
pouces  de  hauteur.  Etant  curé  dans 
Cambrai ,  je  l'ai  mesuré ,  et  j'ai  co- 
pié sur  le  registre  du  chapitre, 
l'acceptation  de  ce  magnifique  pré- 
sent ;  en  voici  le  dessin  :  Un  ché- 
rubin debout  sur  un  piédesUl 
quarré,  les  deux  mains  élevées  la- 
téralement au-dessus  de  la  tète , 
supportait  le  soleil  dont  il  était 
surmonté  ;  un  voile  d'or  tombait 
avec  toutes  les  grâces  d'une  drape- 
rie la  plus  délicatement  imitée  et 
couvrait  avec  tout  le  beau  silence 
de  la  modestie ,  les  yeux  de  ce  gé- 
nie céleste. 

»  Le  même  chérubin  tenait  un 
pied  levé ,  et  sous  ce  pied  était  pla- 
cé en  même  or  massif,  le  livre  des 
maximes  des  saints ,  que  Rome 
avait  condamné.  —  En  signe  de 
soumission  et  de  conformité  à  la 
décision  du  chef  de  l'église ,  le  gé- 
nie foulait  ce  livre  aux  pieds;  il 
s'échappait  en  même  tems  de  des- 
sous ce  livre  ,  une  lame  d'or  flot- 
tante en  forme  d'une  bande  de  par- 
chemin ,  sur  laquelle  on  lisait  ces 
paroles  d'Isaïe  :  Flerè  tu  es  Deus 
ttbsconditas  :  vous  êtes  vraiment  un 
Dieu  caché.  Ce  monument,  qui 
devait  durer  selon  le  vœu  de  Fé- 
nélon, jusqu'à  la  fin  des  siècles, 


3^3 


ibt  pris  et  mis  en  fonte  par  les  yen- 
dalistes  révolutionnaires. 

a  Je  garantis  également,  sous  la 
méme/bi  Hu  serment ,  Saint  Père  , 
le  traitsuivant  ,  que  je  tiens  de  la 
bouche  d'une  des  supérieures  des 
couvents  dont  j'étais  confesseur 
ordinaire ,  etc.  n 

Ces  détails  si  minutieux ,  aux- 
quels nous  ne  changeons  pas  une 
lettre  ,  donnés  sous  la  foi  du  ser^ 
meni  par  un  ecclésiastique  qui  a  vé- 
cu neuf  années  à  Cambrai ,  et  qui 
s'adi^esse  au  Saint-Père,  ont  bien 
aussi  leur  caractère  de  vérité.  La 
lettre  de  M.  Gricourt,  rapportée 
par  M.  Servois  est  au  contraire 
eelle  d'un  militaire ^  si  peu  initié  à 
la  connaissance  des  livres  saints 
qu'il  désigne  deux  titres  pour  les 
livres  foulés  aux  pieds  de  l'ange  5 
l'un  :  Biblia  sacra ,  l'autre  nouum 
testamentum  \  et  sur  la  remarque 
qu'il  est  d'usage  que  sous  le  titre 
général  de  Biblia  sacra ,  on  réunis- 
se le  >ieux  et  le  nouveau  testa  m  en  t, 
il  se  ravise  ,  et  affirme  en  dernière 
analyse,  et  d'après  l'avis  aussi  adop- 
té par  ses  compagnons  de  voyage  , 
qu'il  pouvait  bien  y  avoir  sur  les 
deux  livres  :  Novum  testamentum 
et  vêtus  testamentum. 

Nous  ne  prétendons  pas  affirmer 

que  l'opinion  du  curé  Guyot  soit 

I9  seule  infaillible  ;  il  faudrait  pour 

décider  cette  question  sur  un  mo* 

nument  qui  n'existe  plus,  faire  des 

recherches  plus  étendues  et  plus 

savantes;  mais  son  dire  est  un& 

pièce  que  nous  avons  cru  devoir 

joindre  au  procès  ,  pour  servir  un 

ionr  ce  que  de  besoin. 

A.  D. 


MEURTRE  D'UiNEFEMMEDE 
SEIGNEUR  A  HESDiN,  dans  le  i5« 
siècle.  —  En  l'an  i46o ,  le  seigneur 
de  Thiembrone  était  veuf  depuis 
quelques  années  \  il  avait  fixé  sa  ré* 
sidence  à  Hesdin;  une  affaire  im- 
portante l'ayant  appelé  dans  la  ville 
deSt.-Omer,  il  y  fit  la  connais- 
sance de  la  dame  Âustrrberthe , 
veuve  d'un  échevin  de  cette  cité. 
L'intérêt  l'avait  attiré  àSt.-Omer, 
l'amour  l'y  retint  ;  son  hommage 
fut  agréé ,  et  le  seigneur  de  Thiem- 
bronne  ne  tarda  pas  è  emmener  la 
belle  Âudoraaroise  dans  son  joli 
castel  d'Hesdin.  «  Elle  avait  bonne 
grâce  d'être  bonne  ,  la  dame  Ans- 
treberthe  ,  elle  était  preude  femme 
et  grande  aumonière,  et  moult  bien 
servant  Dieu.»  Mais  les  seconds  ma- 
riages ne  sont  pas  toujours  heu- 
reux ;  il  n'avait  pu  dompter  ses 
passions  au  joug  de  la  famille,  le 
sire  de  Thiembronne ,  et  déjà  au- 
paravant mariédeux  fois,  il  avaiteu 
des  en  fans  pour  lesquels  l'aspect 
d'une  belle  -  mère  est  rarement 
agréable.  Parmi  ceux ,  en  âge  de 
porter  les  armes,  le  nommé  An- 
toine  surtout  n'avait  vu  qu'avec  le 
plus  violent  dépit  le  nouvel  hymé- 
née  de  l'auteur  dk  ses  jours  ;  en 
vain ,  la  pieuse  Austreberthe  avait 
fait  parler  le  langage  de  la  religion 
et  de  l'amitié ,  auprès  de  cet  eniant 
dénaturé  $  la  voix  paternelle  res- 
tait méconnue  ;  les  conseils  les  plus 
pi  udens  étaient  sans  cesse  rejetés  ; 
Antoine  paraissait  obsédé  d'une 
fureur  inquiète  ,  en  proie  à  de  si- 
nistres  desseins.  Le  seigneur  de 
Thiembronne,  vivement  alarmé^ 
avait  de  nouveau  mis  en  usage  tous 
les  moyens  propres  &  ramener  è  la 
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raison  €•  furieux  obstiné  ;  a  força 
de  caresses  et  de  promesses  favora- 
bles y  il  était  parvenu  cependant 
à  le  rendre  un  peu  plus  calme  ; 
dans  le  transport  de  la  joie  que  lui 
avait  causé  ce  retour  inespéré^ 
le  pacifique  châtelain  avait  voulu 
célébrer,  par  un  festin  splendide, 
cette  précieuse  concorde  entre  tous 
les  membres  de  sa  maison,  une  gai- 
lé  vive  avait  présidé  à  cette  réu- 
nion ;  la  dame  Austreberthe  s'était 
montrée  pleine  d'attentions  pour 
le  61s  de  son  mari  ;  et  comme  sa 
louable  habitude  était  de  rappor- 
ter avec  une  respectueuse  soumis- 
sion ,  les  divers  événemens  de  ce 
monde  à  la  volonté  céleste ,  elle 
s'était  retirée  é  la  fin  du  repas, dans 
lin  petit  oratoire  ,  situé  â  l'une  des 
oxtrémités  du  jardin  ducastel.  La, 
prosternée  devant  son  Dieu ,  elle  le 
remerciait  avec  larmes  du  bonheur 
qu'elle  avait  ressenti  de  la  récon- 
ciliation d' Antoine  ,  et  invoquait 
ardemment  sa  puissante  bénédic- 
tion sur  la  tète  du  jeune  égaré  ; 
quand  tôut-à-coup  la  porte  de  la 
•  chapelle  s'ouvrit  avec  fracas,  et 
apparût ,  tel  qu'un  réprouvé  ,  le 
draitre  Antoine  qui  s'était  tenu  mo- 
mentanément dans  une  exécrable 
dissimulation;  sa  voix  affreuse  ex- 
halait le  blasphème ,  et  son  bras 
parricide  perça  de  trois  coups  de 
dague  le  sein  d'une  belle- mère  qui 
n'avait  cherché  qu'à  le  chérir  ten- 
drement, a  Ce  fut  ung  horrible  et 
viliain  meurdre ,  s'écrie  avec  rai- 
son £>aciertq  ,  et  toutes  fois  nulle 
justice  n'en  fust  faite.  «  Le  coupa- 
ble se  '  réfugia  dans  une  église  , 
tomme  si  te  santftuairè  âe  la  vertu 
devait  couvrir  le  crimiiid  4^«n 


voile  impénétrable  ,  horrible  abus 
d'une  époque  dépourvue  d'une 
saine  philosophie  !  Le  coupable 
était  le  neveu  du  seigneur  de  Groy; 
et  s'étant  retiré  auprès  du  seigneur 
de  Reubempré ,  son  cousin ,  capi- 
taine du  Cretoj  i  U  y  vécut  tran- 
quille ,  sans  être  aucunement  l'ob- 
jet des  poursuites  du  magistrat { 
Ce  funeste  exemple  d'impunité  n'é- 
tait malheureusement  pas  rare  dans 
notre  contrée,  au  i5«  siècle;  nous 
avons  déjà  menlionné ,  pour  prou- 
ver jusqu'à  quel  point  les  gentils- 
hommes de  ce  s:ècle  poussaient 
l'audace  et  quelque  fois  la  barba- 
rie ,  le  traitement  effroyable ,  n- 
conté  aussi  par  Duclercq,  exercé 
par  l'exécuteur  de  la  justice  féodale 
du  comte  de  St.  Pol ,  a  ux  environs 
delà  ville  de-Renti ,  à  un  noinjM- 
gnon ,  fiancé  è  une  jeune  fille  qai 
avait  excité  la  convoitise  de  son 
lâche  assassin  (i).  Deux  siècles  an- 
térieurs ,  cependant ,  sous  la  domi- 
nation française ,  il  n'en  était  pas 
tout-è-fait  de  même,  a  Deux  Arté- 
siens ,  l'un  nommé  Alénard  de  Sé- 
lioan ,  et  l'autre  André  de  Renti , 
s'en  rapportèrent  au  jugement  de 
Louis  iXsur  la  contestation  élevée 
entr'eux.  Le  second  était  accusé 
d'avoir  assassiné  le  fils  du  premier; 
ne  s'étant  pas  justifié  de  ce  crime , 
Louis  IX.  le  condamna  à  demander 
pardon  è  genoux  au  pèredu  défunt, 
i  faire  4o  livres  de  rentes  en  terres 
à  ses  enfans ,  et  a  vuider  le  royau- 
me pour  aller  passer  cinq  ans  au 
service  de  la  Terre-Sainte  (a).  » 


(\)  Disloire  de  ftetati  ,  p.  loi. 
(«)  Dictionnaire  Ae  la  Pe«alitp .  |Mr  51. 
Ednnt' 


Les  ÂudoBiaroifl  |))aigiiireiil  w-  dans  des  bois  d'où  ils  issoieni  )a 

trèmeroeot  le  cruel  deslin  de  la  nuit  pour  se  livrer,  à  Teocontre  des 

bonne  dame  Austreberlbe  ;  Pbilip-  plus  riches  censiers  de  la  châteller- 

pa*1e»Bon    en    eut    connaissance  nie ,  à  leurs  cruelles  et  détestables 

quelques  mois  avant  sa  mort ,  et  pratiques,  lesquelles consistoient , 

redit  alors  en  gémissant  ces  sages  ainsi  que  par  bonne  et  vraie  cnquê- 

paroles  qu'il  avait  déjà  vainement  te  il  a  été  connu ,  à>  prendre  et  loi- 

répétées  à  ses  courtisans  :   a  Les  erlesdits  censiers  par  leur  col,  non 

plus  dignes  étrennes  que  puiwent  touiesibis  sans  leur  laisser  certain 

se  <lenner  les  Rois  et  les  peuples,  passage  assez  libre  pour  qu'ils  aieut 

ce  sont  de  bonnes  lois  !  »  aisance  de  respirer  un  petit  ;  et  puis 

H.  p.  étant  lesdits  censiers  ainsi  piis  et 
loiés  ,  ces  lyécbants  et  cruels  À^t- 

LES  BOCQUETEAUX.  1576.—  ^ueteaux  les appendoie^t  en  quel- 
Depuis  quelque  temps  une  troupe  qwelieu  de  leur  manoir  etanias*- 
de  malfeiteurs  répandoit  l'effroi  «oient  sous  les  pieds  d'iceux  assez 
dans  la  châteTlenie  de  Lille ,  défà  lionne  quaniilé  de  fagou.  de  copu- 
en  butte  aux  courses  et  prlieries  des  *'««  ou  destrain,  selon  ce  qu'ils 
gueux  et  des  kurlus.  C'étoit  pitié  de  pouvoient  trouver,  à  quoi  ils  bou- 
doir ce  pauvre  peuple  s'enfuir  des  toientle  feu  et  dansoient  ensuite 
▼îllages,  oii  il  n'avait  nul  moyen  *<>"**  l'entour,  ni  plus  ni  moins 
de  défense ,  pour  venir  se  réfugier  <1"®  ▼«^>s  Satans  et  vrais  Lucifers ,. 
dans  les  villes,  où  il  n'avait  nul  psques  â  tant  que  lesdits  censiers 
moyen  d'existence.  Certains  riches  «««sent  déclaré  tout  à  plein  les  en- 
fermiers  ,  plutôt  par  avarice  que  d*'^^^  où  étoit  musse  leur  argent. 

par  vraie  crovance  dans  les  dam-        r\    1    j-. 

•  1      j     .  •        j     1    »L        %Mi  Ur,  iesdites  pratiques,  souven les 

nables  doctrines  de  Luther ,  Mé-  -.,,..      ,  t      '    ,    ,  .\. 

!..        .       .  »ji.  •     .  fow  répétées  es  environs  de  Lille ,. 

Irachton  et  autres,  sétoient  avi-  ^  "^       •    r  •.     l      •  . 

.      ,         ,  avant  quasi    fait  abandonner   les 

ses  dans  les  commencemens  que  .v       ^      ^ 

,  .^  ,1  ^.  labeurs,  et  pouvant ,  par  succes- 

mieux  vtrioit  encore  aller  aux  prê-      .       .    '        ^    .        : , 

.  .     ,  .  ^   .  fion  de  temps,  si  remède  coDvena- 

chcs  entendre  pnçr  en  mauvais  , ,      ,    »...        1.       ,    n  , 

f«Dcoi.,  et  débiter  maintes  yileu.es  ^'^  "  ?  ^  appl.cqué ,  fa  ir.  tom- 

«ont're  Saint  Pèn»  le  Pn.e,  que  de  '^'' 'f»  ^"'"lî'  «*,",'  *'  hP?."""' 

1  r  '  J     .  peuple  d  icelles  ville  et  cbâtellenie 

Toir  saccaeer  leurs  maisons ,  vio-  K    '^  , .  ^        . ,       , 

1  _,     1     "  r  I         ai\  dans    une   disette    effroyable    dé- 

lester leurs  femmes  ou  leurs  filles ,  .  ••  ^       , 

^   .  .         j      .       1     u'  grains  et  de  toutes  autres  choses 

et  risquer  de  perdre  tous  les  biens  * .  ,   ,  ,  . 

^    ,  11         •     . .     *  nécessaires  a  leur  substentatiou . 

temporels  auxquels  ils  avaient  tant  .,,,..  .. 

d'attache.  Mais  Dieu,  qui  par  jus-  •l.n«0'tpft"cetautsp.ntue  leque 

^.1        '  .  Jaicque  qui  ne  fiisten  emoi  pour 
tes  raisons  punit  souvent  les  avari-  .\  %  *; 

\       *  ^     a,  •  parvenir  a  la  pnse  et  punition  d es- 

cieuz  par  le  SQiet  même  pour  quoi  ^.      „  ^  '^ 

•1        f    A  Li  -a  .  ^  dits  Bocqueteaux. 

ils  ont  péché,  suscita  contre  eux  ^ 

plusieurs  enragés  voleurs  et  mor^        Un  jour  donc  que  deex  d'entre 

(dreurs  appelés  bocqueteaux ,  &  rai-  eut  s'étoient  rendus  si  hardis  que 

son  de  ce  qu'ils  se  mussoient  le  jour  de  venir  eu  la  ville  de  Lille  poui  y 
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mener  joyeuse  vie  et  dépenser  en 
bons  compagnons,  le  jour  durant, 
quelque  portion  de  l'argent  qu'ils 
avoient  dérobé  ,  disant  qu'il  n'étoit 
de  raison  que  eux  qui  avoient  puni 
l'avarice  des  censiers,  devinssent 
à  leur  tour  avaricieux;  ils  furent 
reconnus  et  rois  es  mains  de  mon- 
sieur de  Marissal ,  lors  prévost  de 
Lille,  à  la  semonce  duquel  le  pro- 
.ces  fut  fait  auxdits  Bocqueieaux , 
qui  ^comparurent  en  halle  le  8  do 
février,  l'an  1075,  oii  siégeoit  le 
majeur ,  assisté  des  échevins  et  des 
ifoir- jurés ,  tous  assis  sur  des  cous- 
sins rouges ,  ainsi  qu'il  étoit  d'usa- 
ge pour  les  causes  criminelles. 

Etant  bien  et  dueroent  convain- 
cus du  crime  à  eux  imputé,  les 
deux  Bocqueteaux  furent  condam- 
nés au  feu,  et  l'exécution  confiée 
&  M.  le  prévost  qui ,  pour  U  gran- 
deur du  méfait  et  l'avei  tissement 
de  ceux  qui  n'avoientété  pris,  or- 
donna telle  manière  de  feu  que 
oncques  n'avoient  encore  vue  les 
babitans  de  ladite  ville ,  et  qui 
pourtant  fut  chose  pitoyable  à  re- 
garder. 

Car  le  9  de  février  ,  entre  quatre 
et  cinq  heures  du  soir  ,  on  attacha 
les  deux  condamnés  à  une  éiaque 
dressée  au-devant  de  l'hôtel  de  vil- 
le, sur  la  place  du  marché  (1).  £t 
hisix  pieds  en  tour  d'eux ,  on  allu* 
ma  un  grand  feu  qui  les  cuisoit 
sans  pouvoir  les  brûler ,  vu  que 
chacun  d'eux  étoit  attaché  à  ladite 
étaque  par  une  chaîne  longue  seu- 
lement de  trois  pieds. 


-»- 


(1)  C*est  dans  cet  endroit  qu'est  mainte- 
DJiQt  la  salle  de  spectaci*. 


L'un  et  l'autre  étoitnt  arrivés  sur 
la  place  avec  une  mine  asseurée  qui 
dénotoit  un  courage  hardi ,  et  le 
petit  peuple  tant  de  la  ville  que 
des  campagnes  qui  étoit  accouru 
en  foule  pour  les  voir  brûler,  com- 
mençoit  à  se  sentir  induit  en  com- 
passion rien  qu'à  considérer  leur 
jeunesse  et  leur  brave  maintien. 
Eux  jetoient  leurs  regards  à  droite 
et  k  gauche  et  sourioient  à  ceux 
qu'ils  connoissoient,  car  ils  n'é- 
toient  gens  étrangers  ni  de  loin- 
tain pays.  Pour  ce  aucuns  les  plai- 
gnoient  et  disoient  entre  eux  que 
ce  n'étoit  chose  juste  de  faire  en- 
durer tels  tourmens  à  ces  jeunes 
compagnons  pour  avoir  mis  k  con- 
tribution de  vieux  ladres  indiffé- 
rents aux  misères  du  temps ,  et  qui 
préféroient  enterrer  leurs  carolus 
que  de  les  employer  au  soulage- 
ment de  leurs  voisins  ruinés  par 
les  guerres.  D'autres  tenoient  dis- 
cours contraires,  disant  que  nul 
ne  seroit  en  seureté  dans  son  hôtel 
s'il  n'étoit  fait  rude  exemple  debes 
traîtres  pillards  et  effrontés  mor- 
dreurs. 

Cpendant  ceux-ci  ,  en  voyant 
que  l'enceinte  formée  à  IVntour 
d'eux  commençoit  à  flamboyer,  se 
mirent  à  examiner  d'un  œil  inquiet 
la  distance  oU  ils  étaient  du  feu. 
Par  une  sorte  d'instinct,  ils  se  ser- 
rèrent contre  Véiaque  et  dirent  en- 
tre eux  quelques  paroles  que  le  peu- 
pie  ne  put  entendre,  car  le  cra- 
quement des  bourrées  qui  s'en- 
fla m  moient  couvroit  leur  voix. 
Mais  quand  cette  muraille  de  feu  se 
trouva  complètement  allumée ,  la 
chaleur  devint  si  forte  que  lespau- 


▼res  Bocqueteaux,  ne  pouvant  plus  grands  seigneurs  de  France  et  d'Ës^ 
l'endurer,  voulurent  s'élancer  aa  pagne,  arriva  à  la  porie  de  St.^ 
milieu  du  feu  pour  voir  tout  en  un  Georges  »  k  Cambrai  ;  là  ,  il  fjui. 
coup  la  fin  de  leurs  tourmens.  Ce  harangué  par  Pierre  Briquet ,  con- 
fut  alors  un  horrible  spectacle  de  seiller  de  la  ville.  Les  rues  par  oxk 
voir  ces  malheureux  arrêtés  par  "il  passa  étaient  éclairées  de  trois 
leurs  chaînes  à  trois  pieds  de  la>  mille  flambeaux,  placés  &  quatre 
mort,  et  sentant  pénétrer  lente-  pieds  de  distance  Tun  de  l'autre, 
ment  ses  ongles  aigus  dans  leur  Au  milieu  delà  rue  Saint-Georges, 
chair.  Ils  poussaient  des  cris  la-  les  marchands  de  toilette  avaient 
roentables  ;  ib  crioient  :  Mon  Dieu!  fait  élever  un  portique  romain,  of- 
Mon  Dieu  I  en  levant  leurs  mains  Irant  la  remontrance  de  la  trinité , 
au  ciel  et  se  dressant  de  toute  leuK  avec  les  trois  états  de  la  ville  en 
hauteur  co^me  s'ib  alloient  s'i-  adoration.  Au  cimetière  Saiat-Ni^ 
chapper  par  les  airs;  et  puis,  ils  colas,  les  orfèi^res,  maréchaux  , 
relomboient  sur  leurs  chaînes  et  taillandiers  et  serruriers,  représen- 
tes secouoient  et  se  brisoient  les  tarent  l'en irevue  del'Ëmpereur  et. 
dents  k  vouloir  les  mordre;  mais  du  roi  de  France,  au  port  de  Mar- 
■  rien  n'y  faisoit.  On  attisoit  tou-  seille.  Vers  Le  milieu  de  la  rue  des 
jours  le  feu  etTon  y  jetoit  de  nou-    Liniers,  on  voyait  les  enfans  d'is- 

▼eaux  alimens Au  bout  d'une    raél  recueillan  t ,  au  désert ,  la  man^ 

heure ,  l'un  des  deux ,  qui  déj&  ne  ne  du  ciel ,  et  Melcbisédech  présen- 
crioit  plus ,  s'aflbissa  tout  douce-  tant  k  Abraham  le  pain  et  le  vin. 
ment%  L'antre  dura  quelques  minu-  C'était  l'ouvrage  des  boulangers. 
tes  de  plus  ;  mais  il  tomba  aussi.     A  l'angle  de  la  rue  des  Liniers  et. 

de  la  rue  des  Rôtisseurs ,  les  orfô- 

Et  le  peuple  se  retira  en  silence,  y^^  avaient  suspendu  une  grande 
Il  ne  lui  semblait  pas  bon  qu'on  couronne  impériale,  environnée 
eut  ainsi  (ait  rôtir  delà  chair  hu-  ^^  cinquatite  flambeaux  d'argent, 
œaine.  Long-temps  après  on  en  j^^  tavemiers  construisirent,  au. 
p^rloit  encore  avec  grand  blâme  ntiWeu  de  la<grande  place ,  une  tour 
pour  le  magistrat,  mais  non  tout  gm-un  piédestal  carré ,  aux  quatre 
haut  ni  en  appert ,  car  il  y  avoit  ^^^^^  duquel  quatre  statues  d'en- 
pour  l'autorité  une  vieille  accou-  (ant  laissaient  couler  du  vin.  Une 
tumance  de  respect  qui  ne  pouvoit  multitude  de  torches  environnaient 
paas'efQicer  tout  d'un  coup.  ^eite  tour ,  que  surmontait  un  ai- 

^'  gle  déployé  portant  les  armoiries 

{G.  de  Flandre.)    ^^  l'Empereur  ,  celles  du  Roi ,  du 

Dauphin  ,  du  duc  d'Orléans  et  de 

CHARLES-QUIMT  ▲  cambrai.  l'Ëvèque  de  Cimbrai.  Au  coin  de 
—  Le  90  janvier  i54o ,  six  heures  la  rue  de  l'Arbre-d'Or ,  sur  un  arc 
au  soir ,  l'empereur  Charles-Quint  de  triomphe  élevé  par  les  drapiers, 
accompagné  de  deux  fils  deFran-  on  voyait  trois  jeunes  filles  ricbe- 
ce ,  de  sept  cardinaux  et  des  plus    ment  velues,  qui  figuraient  les  trois 


trertus  théologales  ,  la  Foi,  tEs^  de  Douai  au-dessus  de  la  vallée  qoe 

pérance^  la  Charité,  A  Tautr*)  ex-  traverse  le  canal  de  la  Deûle.  Le 

Irèmité  de  la  même  rue,  un  bœuf  panorama  qui  s'offre  à  la  vue  de 

entier,  empalé  par  une  broche,  r6-  Texlrèmité  de  cette  commune  en 

tissait  devant  un  feu  de  joie.  C'était  allant  <rers  Moucha uz  est  ravissant, 

une  galanterie  du  corps  des  bou-  On  embrasse  alors  un  vaste  amphi- 

chers.  théâtre  bien  boisé ,  et  encore  plus 

richement  cultivé ,  au  milieu  du- 

Auprès  de  Saint- Aubert,  les  quel  s'élèvent  les  clochers  aigus  de 
tooneurs  et  les  cordonniers  avaient  nombreux  villages  répandus  dans 
retracé  l'entrée  de  l'Empereur  à  la  plaine  ;  au-dessus  d'eux  on  ap- 
Jérusalem.  Devant  la  porte  de  cet-  perçoit  le  beffroi ,  le  clocher  et  le 
te  abbaye  s'élevait  un  nouvel  arc  d/^me  de  Saint-Pierre  de  Douai  ; 
de  triomphe  ,  décoré  de  toutes  sor-  puis  ,  â  l'horison ,  les  monts  de  Vî- 
tes d  armoiries  et  d'emblèmes;  une  my  et  de  Saint-Eloi ,  ceux  d'Oisy 
Statue  de  i'emme  se  détachait  de  et  d'Arlcux  ,  du  Cambrésis  ,  d'Er- 
1  une  descolonnes ,  et  jetait  du  vin  chin  et  de  Lewarde. 
par  les  mamelles. 

C'est  sans  doute  k  cause  de  son 

Enfin ,  la  façade  du  palais  épis-  heureuse  position  qu'Agnès ,  fille 

copal  éuit  chargée  de  décorations  du  châtelain  de  Douai ,  abbesse  des 

les  plus  riches  ,  et  offrait  l'iUu mi-  Prés,  avait  voalu  avoir  à  Raim- 

nalion  la  plus  brillante.  Au-des-  beaucourt  les  terres  de  son  domai- 

sus  de  ce  portique ,  on  avait  placé  ne  qu'elle  y  acheta  en  i943  ,  car  la 

un  orchestre  composé  de  tous  les  difficulté  de  communiquera  D;>uai 

chantres  de    la    cathédrale  ,  qui  avec  Raimbeaucourt  était  grande 

chantaient  moult  délicieusement.  alors ,  il  fallait  faire  un  détour  de 

n«-     •  '  !..  plusieurs  lie*ies  pour  v  arriver  à 

Des  cérémonies  religieuses  eu-  L.      j  *  .     l,         " 

-.^„,i-  -^  °  cause  des  marais  impraticables  qui 

renilieu  ensuite;  on  remarqua  que  «.  ^  •     .        .       i  .       «»  m»» 

Charlp.:  nn;«i  J.-.i  -Il    ^  !  régnaient   entre  les  coteaux  et  la 

Cha,  les-Quinl  prit  le  goupillon  et  ^j^^  j,  ^^^^j 

jela  de  J  eau  béniteaux  princes  qui 

l'environnaient.  Jean   d'Avesnes,  héritier  pré- 

{Notice  sur  les  fêtes  de  Cambrai ,    ««*'"P''^/"  «^^^'"^^  ^e  Hay  naut ,  pe- 
parM.  Le  Glay).  tit-fils  de  Marguerite  comtesse  de 

Flandre,  habita  Raimbeaucourt  en 
attendant  la  mort    de  son  ayeule 
RAIMBEAUCOURT ,  (ferme  de    avec  plusieurs  seigneurs  du  pays  ; 
Rimbautt)  (i),  est  un  joli  village     car  il  nous  reste    de  lui  un  acte 
bâti  au  pied  et  sur  les  flancs  des    dressé  chez  le  curé  de  Raimbeau- 
rians  coteaux  qui  s'élèvent  au  nord     court  le  mardi  devant  la  Chande- 
leur (i  février  i984) ,  par  lequel  il 


^,\n«™       •  .  ..  .  approuve  la  cession  faite  par  Jean 

(ODamauTaMlaUoc«rtM.  ferme,  mai-  j^  r-k^-ll  --.•     j      ni    •       . 

«on,  château  e(  de  Raimbaldus,  nom  d'hom-  °*  t^ûastlllon  ,    COmte  de   BlOlS  et 

">^'  seigneur  d'Avesnes  à  Gai  de  Chas- 
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lillon ,  comte  de  St.-Pol ,  des  ter- 
res de  Leuzeet  d'Escanaffe.  Cet  ac- 
te est  revêtu  des  sceaux  de  plu- 
sieurs seigneurs  ,  ses  yassaux  qui 
se  trouvaient  avec  loi  ,  tels  que 
Wautier  d'Antoing ,  seigneur  de 
Beloone ,  Nicole  de  Latlaing  ,  le  sé- 
néchal de  Hordaing  ^  le  sieur  de 
Waziersy  Àlianme  de  Villers ,  Hel- 
lin  son  frèie ,  Grar  d'Iwuy,  Henri 
Delmotte  ,  Grar  dTcailion ,  le 
sieur  de  Masny,  chevaliers }  Pierre 
de  Lens  et  Robert  d'Àttiches , 
écvyms. 

Cette  terre  a  appartenu  aux  mai* 
sons  de  Rouvroi,  5t  .-Simon  ,  de 
Centay  et  d'Aubermont.  Elle  fut 
érigéeen  baroniepar  Philippe  TV, 
roi  d'Espagne ,  en  i65q,  en  iavear 
de  Charles-Ignace  d'Aubermont , 
seigneur  de  Raimbeaucourt,  son 
petit-fils.  Charles  d'Auberroont , 
mort  sans  en  fans ,  à  Bruxelles  en 
jGg... ,  prenait  le  titre  de  comte 
de  Rainibeaucoart. 

Il  y  avait  autrefois  un  pèlerina- 
ge fort  suivi  à  Raimbeaucourt  ;  on 
y  venait  du  Hainaut,  du  Cambré- 
sis,  de  la  Flandre  et  de  l'Artois. Use 
faisait  en  ThonneurdeSaint-Maur. 
On  Y  vendait  des  jarretières  contre 
la  crampe. 

Le  prévdt  de  la  cathédrale  d'Ar- 
ras  et  le  curé  du  lieu  en  étaient 
les  décimateurs.  La  dîme  se  per- 
cevait à  Raimbeaucourt  à  raison  de 
sept  au  cent,  mais  elle  n'était  point 
due  ppur  le  trèfle  et  les  carottes. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  vil- 
lage est  dans  une  situation  tout-i- 
fail  agréable ,  les  terres  y  sont  en 


général  bonnes  et  bien  cultivées. 
On  y  voit  de  belles  prairies,  des 
bois  ,  des  courans  d'eau ,  plusieurs 
maisons  de  campagne.  Il  a  consi- 
dérablement gagné  depuis  quelques 
années  à  cause  des  pavés  qu'on  y  a 
construits,  de  l'établissement  de  la 
route  dePhalempin ,  et  surtout  par 
la  bonne  administration  du  maire, 
M.  Dupuis ,  dont  le  zèle  et  les  bon- 
nes intentions  sont  d'autant  plus 
louables  qu'elles  sont  rehaussées 
par  une  modestie  et  une  simplicité 
toutes  patriarcales.  — Raimbeau- 
court fait  un  commerce  considéra- 
ble d'allumettes  de  chanvre  souf- 

frées. 

D. 

Observations  d'un  raÉTBB  sur 
MAINNEQUIN-PISSE  l  Fonudae 
de  Bruxelles'^  (i). 

«  ....  Chacun  admirait  et  louait 
ce  petit  mannekîn  ,  mais  surtout 
les  Hollandais  qui  n'ont  point,  ou 
du  moins  fort  peu  de  pareils  jets 
d'eau  dans  leur  pays.  Hc  !  mon 
cher  cœur ,  disait  certain  Amstel- 
lodamois à  sa  femme ,  admirez  un 
peu  ce  petit  doucereux  ;  i/oid  un 
croustilleux  mannekin  ;  regardez- 
bien  le  plaisant  jet-dteau  qu* il  jette, 
—  Oui  ,  dit  la  femme  ,  si  nous 
avions  un  pareil  pisseur  chez  nous  , 
je  ne  voudrais  pas  faire  dt  autre  né- 
goce de  ma  vie,  —  Certes ,  répliqua 
le  mari ,  si  je  le  pourrais  (sic^  trans- 
porter à  Amsterdam  tel  qt^il  est  là, 
nous  serions  riches  â  jamais  nous  et 
toute  notre  famille  ,  je  vendrais  son 
eau  au  prix  du  vin,  » 

(l)  Voy««  ^omnui  t  Chostt,  p.  190. 
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«  Il  se  trouva  parmi  ces  spec tu- 
teurs certains  railleurs ,  tant  étu- 
dians  qu'autres ,  qui  disaient  aux 
étrangers  :  quand  vous  retourne- 
rez en  votre  pays ,  et  que  vous  par- 
lerez de  ce  manneken-pis  ,  on  vous 
demandera  si  uous  Pavez,  salué ,  et 
si  vous  répondez  que  noa  y  on  ne 
vous  croira  pas  et  on  soutiendra 
que  vous  ne  l'avez  pas  vu  ;  car  c'est 
une  espèce  de  coutume,  qu'on  lui 
porte  honneur.  Sur  quoi  on  en 
voyait  plusieurs  q^ui  suivaient  aus- 
sitôt leur  conseil ,  et  qui  saluèrent 
le  drote  de  mannekin.  Les  filtettes , 
demoiselles  ^  même  les  cloppUs ,  ce 
sont  les  filles  dévotes ,  saluaient  et 
faisaient  des  révérences  si  profon- 
des que  c'était  un  plaisir  de  les  voir. 
Aussi  y  en  a-t-il  plusieurs  du 
pays  et  de  Bruxelles  même ,  qui 
ne  manqueront  jamais  dé  saluer 
ce  manneken-pis  en  passant.  » 

Extrait  de  l'ouvrage  intitulé: 
«  Vénérable  histoire  du  très-saint 
Sacrement  de  miracle,  composée 
en  flamand  par  Pierre  deCafmeyer 
prêtre  et  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Sts.  Michel  et  Gudule ,  et 
traduite  en  français  par  G.  D.  B. 
[George  de  Backcr].  Bruxelles, 
chez  George  de  Backer,  1790,  avec 
privilège  et  approbation.  In-fol®, 
figures,  pages  a6  et  97.  » 

Pour  donner  une  idée  du  bon 
goût  des  flamands  ,  il  suflEira  de  di- 
re que  ,  pendant  le  jubilé  de  1790, 
[c'est  dans  la  relation  de  ce  jubilé 
que  se  trouvent  les  passages  qu'on 
vient  de  lire] ,  ils  avaient  flanqué 
le  pauvre  manneken-pisse  de  qua- 
tre grandes  figures  ,  peintes  sur 
bois,    représentant    la  force  ,  la 


prudence ,  la  coneldnce ,.  et  Vakam^ 
fiance ,  attributs  choisis  ,  comme 
on  le  voit ,  avec  un  goût  exquis. 
Les  curieux  peuvent  voir  cette  cu- 
rieuse fontaine  avec  ses  amemens 
de  1790,  dans  l'ouvrage  cité;  le 
candide  Cafmeyer ,  prêtre  et  càa-* 
noine ,  n'a  pas  manqué  de  la  faire 
graver ,  sans  doute  pour  l'édifica- 
tion des  clcppies ,  comme  il  les  ap- 
pelle . 

H.D. 

LES  TROIS  RELIGIEUSES  DE 
CAMBRAL  —  Le  fait  que  nous  al- 
lons rapporter  ici  est  i  b  connais» 
sance  de  milliers  d'individus;  et 
quoiqu'il  soit  déjà  vieux  de  qua- 
rante années ,  aucune  voix  ne  s'é- 
lèvera contre  l'authenticité  de  no- 
tice récit.  Du  reste ,  nous  en  em- 
pruntons tous  les  détails  à  la  let- 
tre qu'un  ecclésiastique ,  captif 
dans  les  prisons  de  la  terreur,  écri- 
vait, en  1794 1  ^  l'uB  de  ses  pa- 
rens. 


Cambrai ,  juillet. 


«  Ecoutez  ce  qui  s'est  passé  dans- 
cette  ville ,  le  8  thermidor  an  II , 
comme  ils  disent,  et  louez  Dieu» 
mon  cher  parent;  la  miséricorde 
suprême  nous  annonce  de  meil- 
leurs jours. 

»  Le  8  thermidor,  dès  le  ma- 
tin ,  une  foule  considérable  de 
nouveaux  détenus  avait  été  con- 
duite à  la  prison  de  Cambrai ,  et 
cependant  l'accusateur  public  » 
nommé  Cambrière ,  attendait  en- 
core d'autres  victimes  ;  mais  n'ay- 
ant plus  de  cachots  oii  les  mettre, 
il  avait  ordonné  que  ce  jour-là 


trcnte-denz    prisonniers    seraient  »sé;  Téchalaud  sera  ^truit,  et 

conduits  au  tribunal  révolution-  »  les  autels  de  Jésus  se  relèveront 

naire  et  du  tribunal  À  l'échafaud.  »  glorieux  !  v  Au  même  instant  un 

»  U  était  encore  à  la  prison  ,  et  bruit  sourd  se  fit  entendre  ,  c'é- 

s'occupait  à    dresser  la   liste  des  tait  le  couteau  qui  venait  d'abat- 

noms  qu'il  voulait  faire  appeler,  trela  tète  de  Jeanne  Gérard.  Tbé- 

lorsqu'une  charrette,  venant  d'Ar-  rèse  Simon  la  suivit ,  et  après  elle, 

ras,  amena  trois  religieuses  hos-  la  sainte  femme  qui  venait  de  pro- 

pitalières  de  la  maison  d'arrêt  de  phétiser  apporta  sa  tète  à  la  hache, 
cette  ville,  et  un  fermier  du  prince 

de  Vaudemont.  «  Oh  faut-il  les  ^^  prédiction  de  sœurMagde- 
»  mettre ,  demanda  le  geôlier  ;  je  la^^e  Fontaine  fournit  à  Lebon , 
»  n'ai  plus  de  place  oh  loger  ces  *  Cambricre  et  à  leurs  complices 
9  aristocrates.  —  Ne  te  mets  pas  »o  inépuisable  sujet  de  plaisan- 
»  en  peine,  lui  répondit Cambrière,  Séries  ;  mais  le  surlendemain  de  la 
»  je  vais  les  envoyer  tout  droit  au  ^^^^  ^«  «^e"«  s*»°^«  femme ,  pâles 
»  tribunal  et  ils  m'y  trouveront.  »  «l  consternés ,  ils  ont  appris  la 
Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  U  char-  révolution  du  9  thermidor  ,  qui 
rette,  au  lieu  de  descendre  lesqua-  ^"sait  leurs  pouvoirs  et  les  mè- 
tre victimes  a  la  prison  ,  les  des-  "«c®  ^^  Téchafaud  ou  tant  de 
cendit  dans  le  lieu  où  Cambrière  '«»»"  victimes  ont  péri.  Que  Dieu 
tenait  ses  audiences.  Une  heure  ^^^^  épargne  ce  châtiment  !  » 
après ,  la  même  charrette  les  con-  (O,  de  Cambrai,) 
duisit ,  les  mains  liées  et  les  che- 
veux coupés,  è  la  guillotine  de  la  LA  CHANDELLE  D'ARRAS. 
place  d'Armes.  TradUion populaire.  —  L'an  1 1  o5  , 
»  Les  religieuses  n'étaient  vêtues  au  tems  du  comte  Robert  dit  le  jeu- 
que  de  robes  noires ,  car  on  avait  t^e  (  ou  de  Jérusalem) ,  fils  de  Ro- 
•rraché  de  dessus  leur  tète  le  voile  bert  P'  surnommé  le  Frison ,  la 
blanc  dont  elles  étaient  enyelop-  Vierge  Marie  apparut  en  accous- 
pées.  Lorsqu'elles  furent  montées  trement  blanc,  dans  la  cathédra- 
sur  l'écbafaud ,  toutes  les  trois  s'a-  le ,  à  deux  Jouvenceaux ,  lesquels 
genouillèrent ,  et  il  se  fit  un  grand  ordinairement  étaient  accoutu- 
silence  dans  la  foule  qui  les  en-  mes  de  jouer  d'aucuns  instnimens 
▼ironnait ,  tant  il  y  avait  de  fer-  de  musique ,  dont  ils  se  sçavoient 
veur  dans  leur  prière  et  de  majesté  ayder  devant  l'image  de  Nostre- 
sur  leur  visage.  La  plus  vieille  des  Dame  ^  et  leur  présenta  une  chan- 
trois,  Magdelaine  Fontaine ,  âgée  délie  de  cire  qu'elle  tenoit  en  sa 
de  soixante-onze  ans ,  se  releva  ,  main ,  laquelle  a  toujours  esté  de- 
en  criant  avec  force  :  c  Chrétiens,  puis ,  et  est  encore  conservée  en 
»  écoutez- moi  ;  nous  sommes  les  grande  honneur  et  solemnité  ;  et 
»  dernières  victimes  de  la  terreur  ;  ores  qu'elle  soit  souvent  allumée  , 
»  Dieu  vous  l'annonce  par  ma  voix.  Ton  maintient  qu'elle  ne  se  dimi- 
»  Demain  la  persécution  aura  ces-  nue  aucunement  -,  et   c'est    cette 


chandelle  qu'on  appelle  c/iandelle  dcllé  s  est  perpétuée  dans  les  siècles. 
tfArras ,  qui  est  annuellemen  t  por-  (  Extrail  et  une  chronique  manus^ 
tée  sur  un  autel  de  Nostre- Daine,  crite  de  la  pille  dtArras  dont 

le  dimanche  après  le  St.  Sacre-  l'auteur  esi  inconnu),  {i) 

ment  ;  et  lors  les  confrères  font  por- 
ter à  la  cathédrale  deux  cierges  pe^        ^j^  MOINE  GONTHIER. — Les 

santchacun  cinquante  livrw,  qu'ils  s,^a„s  auteurs  de  V Histoire  lUtè- 

présentent  à  messicursdu  chapitre?  ^^^^^  ^^ ^^  ^^^^^^  ^^  ^ j^i^„  g^iH^t^ 

et  Ion  assure  que  plusieurs  par  dans  ses  J»^me/ï/5  dessalants  sur 

dévotion  pour  ayoïr  guérison  de  ^^     .-^^^^^  ^^vrages  des  auteurs, 

leurs  maladies ,  notamment  ceu,  ^^^^  ^^  ^^^^^^.^    ^^,3  ^^^^j. 

qui  ont  aucuns  membres  pris  de  ._  «^:-^  .^.»AtA  ri— 

2         ,  .         ,  /   ,,  irnemens  sur  un  moine-poète  de- 

feux    lesquels  se  lavanl»  de  1  eau  f,^^.     ^  ^^  St.-Ami.nd,  sur  i. 

dans  laquelle  est  distillée  de  la  cire  g^^^       .  ^j^^;,  ^^  ,^  x„.  ^jj. 

de    cette  chandelle .    recouvrent  t  .  .i.*<x       i 

».ci  o   ^uauui,iic  ,    ■ci.uuviKUi  ^j^  ^^  g^jj  talent  a  wté  quel- 

amendement  et   santé     De   celte  x2slvï  syxv  son  couveul,  déjà 

chandelle  sont  descendues    plu-  jî^^^^^^  d'aUleurs  p^r  les  docte» 
sieurs  autres  comme  celles  de  Bru-  ^^    ^     ,^i|  «  renfermés  dans 

ges,  Fanquemberghe,  Boulogne,  {^^  p^^.^^^  ^.^^^^^  ^  j^,  „^„ar. 

®*^'  chie  française.  On  trouvera    que 

La  sainte  chandelle  d'Arras  fut  Gonthier  avait  un  style  pur  et  qu'il 

d'abord  déposée  dans  l'église  pa-  mettait  de  l'art  dans  ses  composi» 

roissiale  de  St.Aubert,  oii  elle  res-  tious  ,  surtout ,  si  on  a  égard  qu'il 

ta  jusqu'en  1109  »  époque  à  laquel-  vivait  vers  l'an  1160.  On  a  de  lui 

le  on  la  transporta  dans  la  chapelle  un  poème  historique ,  divisé  en  dix 

de  l'hospital  de  St.  Nicolas  de  la-  livres  sur  les  expéditions  de  l'em- 

dicte  ville  d'Arras.  pereur  Frédéric  Barberousse  dans 

,,        «       c*    D  j     •    a  le  Milanais  qu'il  nomme  Ligurie. 

En  ii3o ,  St.-Bernard  vint  «»x-  _,       .     .    ,,\  .  ^    JL  «  « 

,     ,    a  j.  .  Il  est  intitulé /-•i^ttrz//£/a,«^''««  ^*«- 

près  a  Arras  pour  voir  ce  divin  «     .    .  »  «     i 

"  ^  tis  Frederici  BarhcetosçB  imperato-- 

*  ^^  '  ris  in  Ligutid.  Il  a  été  plusieurs  fois 
Dans  l'exposé  d'un  arrcst  de  la  imprimé;  d'abord  à  Strasbourg  , 
court  de  parlement  de  Parts  rendu  ^q  1571,  in-f*;  à  Francfort,  eu 
en  1 285  ,  il  est  fait  mention  de  h  1554*;  à  Bâle  j  en  1669  ;  on  le  trou- 
sainte  chandelle  en  ces  termes  :  y^  encore  dans  le  Recueil  des 
Juxtà  locwn  uèi  candela  beatœ  Ma-  Historiens  d'Allemague  ,'  an- 
rioB  est  reposita  et  ubi  consuetum  est  0^^^  ]  50^  et  1  &07.  On  a  aussi  im- 
a  Deo  multa  miracula  operari.  primé  à  Bâle  un  Traité  du  même 
En  1476  ,  se  fil  â  Arras  une  pro-  Gonthier,  touchant  le  jeûne,  la 
cession  générale  pour  obtenir  la 

paix  ;  et  y  fut  porté  le  merveilleux         ^ , ^  ^e  minutent ,  devenu  «uiourd'hai  la 

cierge.  propriélé  de  M.  Uibon,  avoc«l  gcndrat  à 

Douai ,  comprend  la  reUiion  des  fails  <iut 

C'est  ainsi  que  la  sainte  chan-  »e  sont  passés  jmqu'en  1753. 


353 


prière  et  l'aumôiie.  Enfin»  il  a  en- 
core composé,  toujours  en  yrers, 
les  vies  de  saint  Syrice  et  de  sainte 
Julie. 

C'est  dans  ces  termes  que  le  sa- 
vant Baillet  parle  du  poète  de  St.- 
Amand  :  a  Les  critiques  convien- 
»  nentqueGonlhier  était  un  grand 
»  génie  ,  de  beaucoup  de  feu  »  et 
»  qu'il  faisait  trop  d'honneur  à  un 
»  siècle  dont  le  goût  n'était  pas  as- 
»  ses  fin  pour  savoir  faire  le  4^^- 
9  cernement  de  son  mérite.  Outre 
w  ce  grand  talent  qu'il  avait  pour 
»  la  poésie ,  il  avait  eu  soin  de  cul* 
n  tiver  son  style  et  de  le  rendre  as- 
»  sez  élégant  pour  donner  de  l'a- 
»  grément  à  ses  vers.  »  L'auteur 
des  notes  sur  les  Jagemenis  des  Sa- 
vaats àonnele Ligurinus  i  un  autre 
poète  queGonthierdeSt.-Amand; 
toutefois  cette  opinion  ,  qui  enlè- 
venit  è  notre  religieux  le  plus  beau 
fleuron  de  sa  couronne  poétique , 
n'a  été  émise  que  par  ce  seul  éc ri- 
Tain.  Les  auteurs  de  VHisioire  Ut^ 
téraire  de  la  France  n'ont  pas  osé 
trancher  cette  question  de  paterni- 
té f  ils  disent  seulement  qu«le  nom 
de  Go/f //lier  étant  alors  assez  com- 
mnn,  l'annotateur  de  Baillet  pour- 
rait bien  avoir  raison  ;  et  adàuc  sub 

ittdtce  lis  est. 

A.  D. 

HONMECOURT  ;  Autti  nom- 
mé  dans  les  vieux  actes ,  Huni- 
Cuna ,  HunonU^  Curli*  ,  Hunulfi- 
CuriU ,  fiuHcurt  ,  Hunelkort ,  ap- 
partieoti  l'arrondissement  de  Cam- 
brai et  au  canton  de  Marcoing.  Ce 
lieu  y  que  j'ai  visité  avec  quel- 
qu'attention ,  me  parait  mériter 
nne  note  un  pea  détaillée  : 


.  L'ancienne  ville  à'Honnecourt, 
située  sur  l'Escaut ,  à  i6  kilomè- 
tres sud  de  Cambrai ,  serait]  digne 
d'être  explorée  par  les  amateurs 
d'antiquités.  Entourée  de  tous^ coû- 
tés par  un  cordon  de  collines  qui 
forment ,  de  distance  en  distance, 
des  mamelons  plus  ou  moins  sail- 
lans ,  cette  bourgade  semble  assise 
au  fond  d'une  cuve ,  et  ,  sous  ce 
rapport ,  elle  devait  présenter  de 
bien  faibles  avantages  comme  place 
forte,  surtout  depuis  qu'on  fait 
usage  de  l'artillerie.  Aussi  nous 
voyons  qu'elle  n'a  jamais  soutenu 
de  siège  en  règle ,  et  qu'on  s'en 
est  toujours  emparé  avec  une  gran- 
de facilité. 

Honnecourt  fut  démantelé  pour 
la  dernière  fois  en  i636.  Voici  à 
quelle  occasion  .Une  troupe  d'aven» 
turiers  picards  et  artésiens  s'étaient 
organisée  dans  ces  parages ,  sous  la 
conduite  d'un  chef  audacieux  nom- 
mé Tdarotel,  Ces  flibustiers  met- 
taient les  villages  è  contribution 
et  venaient  porter  la  terreur  jus- 
que sous  les  murs  de  Cambrai. 
IJn  officier ,  nommé  le  sienr  de 
Maugri ,  connu  par  son  intrépi- 
dité, offrit  d'aller  attaquer  cette 
troupe  jusques  dans  la  retraite 
qu'elle  s'était  ménagée  à  Honne- 
court ,  dont  il  fit  sauter  la  porte 
à  l'aide  d'une  pièce  d'artifice ,  et 
ayant  pénétré  de  vive  force  dans 
cette  petite  ville,  il  la  mit  hors 
d'état  d'ofirir  désormais  un  refuge 
à  une  banda  armée. 

Les  traces  des  fortifications  ex- 
istent encore  sur  plusieurs  points 
autonrd'Honoccourt ,  qui  est  tou- 
jours ceint  d'un  large  fossé  k  sec, 
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dans  lequel  on  a  établi  des  plan- 
tations et  un  tir  à  l'arc. 

Le  96  mai  i54i>  la  France  es- 
suya un  grand  échec  auprès  d'Hon- 
necourt.  Le  maréchal  de  Guiche 
et  le  comte  dUarcourt,  qui  a- 
vaient  fait  leur  jonction  à  Mar-> 
quion,  village  d'Artois,  près  de 
la  frontière  du  Cambrésis  ,  ayant 
été  informés  que  la  Bassée  avait 
ouvert  ses  portes  aux  espagnols , 
divisèrent  leur  corps  d'armée.  Le 
comte  d'Harcourt  se  porta  dans 
le  Boulonnais ,  Undis  que  le  ma- 
réchal de  Guiche  vint  former  , 
auprès  d'Honnecourt  ,  un   camp 
dont  la  tète   seule  fut  garnie  de 
retranchemens.  On  jugea  que  les 
deux  aîles  éuient  protégées  suffi- 
samment par  un  bois  et  une  ra- 
vine qui  les  couvraient.  L'armée 
espagnole  se  présenta  le  s6  sur  les 
hauteurs  de  Bonavis ,  et  vint  pren- 
dre position  entre  Honnecourt  et 
Yillers-Guislain ,  de  sorte  que  les 
deux  armées  se  trouvaient  égale- 
ment sur  la  rive  gauche  de  l'Es- 
caut ;  Puységur  et  le  célèbre  Rant* 
zau  ,  qui  voyaient  les  espagnols 
deux  fois  plus  nombreux  que  les 
français,  engagèrent  fortement  le 
maréchal  è  se  retirer  de  l'autre 
côlé  de  la  rivière  j  ils  ne  purent 
l'y  déterminer.  La  bataille  se  li- 
vra î  les  français  firent, des  pro- 
diges de  valeur  ;  mais  il  fallut  cé- 
der au  nombre.  La  déroute  fut 
complète.  Beaucoup  d'officiers  dis- 
tingués restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  maréchal  de  Guiche, 
désespéré ,  voulait  y  demeurer  le 
dernier  et  partager  le  sort  de  ses 
braves  compagnons  d'armes  ;   on 


Tentratna  malgré  lui  Jusqu'à  Guise, 
ou  six  escadrons  seulement  purent 
le  suivre. 

Le  lieu  ou  la  bataille  s'est  don- 
née se  nomme  les  tranchées. 

Honnecourt  a  conservé  jusqu'à 
la  révolution  ,  un  château  fort , 
entouré  de  fossés,  avec  pont-levis. 
Le  dernier  seigneur  était  M.  de 
Lannoy ,  qui  avait  un  frère  cha- 
noine delà  métropole  de  Cambrai. 

Ce  château  présente  encore 
aujourd'hui  des  restes  intéres- 
sa ns.  On  y  remarque  les  débris 
d'une  prison. 

En  creusant  le  canal  de  Saint- 
Quentin  ,  il  y  a  3o  ans,  on  dé- 
couvrit,  à  l'est  d'Honnecourt,  sur 
un  terte  assez  élevé,  plusieurs  tom- 
beaux de  pierre  blanche ,  sembla- 
bles à  ceux  qu'on  employait,  vers 
le  douzième  siècle,  pour  la  sé- 
pulture des  personnages  distingués. 
On  n'a  pu  me  dire  si  ces  cercueils 
offraient    quelques    particularités 
remarquables.   Lorsque  je  visitai 
les  environsd'Honnecourt ,  un  cul- 
tivateur éclairé,  qui  voulait  bien 
me  servir  de  guide  ,  me  fit  ob- 
server des  débris  de  construction, 
entre  cette  ancienne  ville  et   le 
village  de   Gonnelieu.   L'examen 
que  je  fis  de  ces  restes ,  me  porta 
à  croire  qu'ils  avaient  appartenu 
à   un  édifice  d'origine  romaine. 
La  forme  seule  àes  tuiles  me  pa- 
rut suffisante   pour   établir  cette 
opinion. 

Le  monastère  est  en  ruines.  Il 
ne  reste  debout  qu'une  portion  du 


cloltre,tftquidleesthabitéeparcleuz  dée  vers  660,  par  un  seigneur 
ou  trois  ménages  peu  opulens.  L'ar-  nommé  Amalfride  et  parChilde-* 
chitecture  de  cet  édiBce  était  as*  bertine ,  sa  femme.  S.  Yindicien , 
sez  moderne  et  de  bon  goût.  Les  évêque  de  Cambrai ,  y  plaça  d'a- 
galeries  encore  persistantes  sont  d'abord  des  religieuses  assujéties 
spacieuses  et  élevées.  L'église  qui  â  la  règle  de  Sl.-Benoit  ;  Austre- 
était  tout  &  la  fois  abbatiale  et  pa-  bertbe,  qui  appartenait  à  l'illus- 
roissiale,  a  été  épargnée  par  le  roar-  tre  famille  des  comtes  d'Hesdin  et 
teau  des  destructeurs  révolution-  de  Pontbieu,  en  devint  la  pre* 
naires,  et  aujourd'hui  elle  est  ren-  mière  abbesse.  Elle  fut  conduite 
due  au  culte.  dans  cette  retraite,  dit  line  chro- 

nique de  St.-Bertin ,  par  pénéan" 
Lejardin  des  moines,  leur  cour ,  ^Ae  (repentir)  d'amour.  Austreber- 
leur  cimetière,  tout  présente  l'as-  ^^^  ^yanl  été  élue  abbesse  de  Pa* 
peci  le  plus  triste.  On  peut  à  pei-  ^^ji  ^  p^èg  Rouen ,  fut  remplacée 
ne  y  pénétrer  à  cause  des  ronces  ^^r  la  belle  Auriane ,  fille  du  fou- 
et des  orties  qui  en  recouvrent  la  dateur  de  cette  maison.  11  paraît 
surface.  J'ai  pourtant  essayé  de  que  le  voisinage  des  gens  de  guerre 
ra'avancer  sm-  l'emplacement 'des  apporta  quelque  trouble  parmi  les 
caveaux ,  qui  doivent  receler  la  ^[^^j^es  .bénédictines ,  et  qu'il  en 
dépouille  mortelle  des  abbés  ;  mais  résulta  des  inconvéniens  assez  gra- 
mal  m'en  a  pris.  L'herbe  touffue  ^çs  pour  obliger  les  abbés  de  S t.- 
^ui  hérisse  tout  le  terrain ,  m'em-  Berlin ,  qui  étaient  collateurs  de 
péchait  de  voir  tous  les  mauvais  l'abbaye,  À  substituer  aux  reli-' 
pas.  Je  mis  le  pied  dans  une  por-  giouses ,  dei  moines  du  même  or- 
tion  de  voûte  éboulée  et  une  en-  ^re, 
torse  fut  le  prix  de  ma  curiosité. 

Je  me  retirai  donc ,  regrettent  de  ^«  monastère ,  situé  sur  les  fron- 
ne  pouvoir,  pour  le  moment, ^on-  *'«''«'  ^«  ^''^^^^  *^^  ^^  Pays-Bas, 
der  les  fours  funéraires  qui ,  sans  *  *<*  «°»  """^  "P^^  •"»  ^^f 
doute,  ooatiei.nent  quelques  ins-  Prédations  ,  au  pillage  et  à  tous 
criptions  qu'il  serait  bon  de  re-  les  malheurs  qu'en  traîne  la  guerre, 
cueillir.  Les  personnes  dont  j'é-  ^««*  "'•-^-^^  i«»™»«  ^^^  «^«no»»- 
tais  accompagné  furent  effrayées  "*  P»"^  »<>*"  opulence ,  malgré  les 
à  la  vue  de  quelques  reptiles  qui  ^««nfa'l»  dont  il  fut  comblé  ,  à 
se  glissaient  dans  les  herbes  et  eu-  diverses  époques  par  un  grand 
tre  les  pierres  de  ces  décombres  ;  no^n^re  de  familles  nobles,  et  sur- 
elles  le  furent  plus  encore ,  quand  ^^""^  P"  **  ™»"0"  ^«  Crévecœur, 
elles  me  virent  prendre  et  cares-        p^^j  ^^.^         ^  ^^^.^^^     ^^„ 

ser  ces  prétendues  couleuvres  qu.     ,  5 .  a ,  une  chronique  deCambrai, 
ne  sont  que  des  orveis  très  mno-  ^^^  ,^  ^^        ^ 

«ens  et  asser  communs  dans  ces    ^j^^^^  ^^  y^^^.^  ^  ^^,  ^^  /^^^^^^ 

****    °**  on  découvrit,    en  soulevant  un 

li'abbaye  d'Hoonecourl  fut  font-    marbi^e  du  vieux  cloître  de  cette 


«bbaje,  une  casaque  d'armes  gar-  Je  De  vous  dirai  pas  si  les  bé-* 

Aie  de  lames  ou  tables  d'or  et  de  nédictins    d'Honnecourt   contri- 

pierres  précieuses,  une  croix  émail-  buaient  beaucoup  aux  travaux  lit- 

lée  à  Tantique ,  un  heaume  d'or  téraires  et  aux  recherches  histo- 

enrichi de  rubis,  un  bouclier  d'ar-  riques  qui  ont  rendu  leur  ordre 

gent,  au  milieu  duquel  on  ap-  si  célèbre.  Je  soupçonne  entre  nous 

percevait  une  figure  de  lion.  La  qu'ils  faisaient  peu  de  cas  des  doc- 

têle  du  cadavre  portait  une  lame  tes  compilations  et  des  gigantes- 

d'or  avec  cette  inscription  :  Odo.  ques  entreprises  de  leurs  confrè- 

Kasi.  Kambr,  H.  A,  Reà/. ,  que  res  de  Sainl-Maur. 
Ton  a  interprétée  par  :  Odon,  càd- 

ielain  de  Cambrai ,  resiautaieur  de  On  célébrait  à  l'abbaye  d'Hon- 

çeite  abbaye.  necourt ,  le  8  octobre,  la  fôtede 

Ste.  Valérie  ,  et  de  Ste  Polline,  sa 

Ce  fut  vers  911  qu'eut  lieu  la  ^^^^  ^^^  vinrent  d'Angleterre  fi- 

resUuration  dont  il  est  parlé  dans  ^j^  |g„„  j^^^s  au  sein  de  celte 

cette  inscription.  solitude ,  lorsque  la  maison  était 

Parmi  les  abbés  d'Honnecourt,  encore  occupée  par  des  femmes, 

je  vous  citerai  Jean  P',  qui,  après  Le  Glat. 
avoir  dirigé  cette  maison  pendant 

plusieurs  années  fut  jugé  digne  ^  LE  SIRE  DE  LA  VIEFVILLE. 

en  1 186 ,  de  gouverner  la  célèbrt  _philippe-le-Bon ,  duc  de  Bour- 

abbaye  de  St.-Vaast  d'Arras,  dont  ^  ^^^j^  parcouru  sa  brillante 

il  fit  rebâtir  l'église  ,  et  oii  il  mou-  ^„i^j^  ^  avec  la  réputation  d'un 

rut  par  la  maladresse  de  son  chi-  ^^  ^^^^  puissans ,  des  plus  somp- 

rurgien  ,  qui  lui  ouvrit  une  artère  ^^^^^  ^^  ^^  p|„,  fortunés  princes 

au  lieu  d'une  veine.  Au  seizième  ^^  l'Europe.  On  vantait  aussi  avec 

siècle ,  Claude  de  Gonnelieu  ,  na-  ^j^^  ^  loyauté  ,  sa  bienveillance 

tif  de  Cambrai  et  abbé  d'Honne-  ordinaire  envers  ses  nombreux  su- 

*  qourl ,  fut  aumônier  du  duc  d'A-  j^^^  ^  ^^  ^^  générosité  naturelle  à 

lençon  que  les  Belges  avaient  pro-  i^^gard  des  faibles  et  des  oppri- 

clamé  le   défenseur  de    leurs  li-  mes  j  mais  ses  mœurs  ne  jouissaient 

bettes.  pas  tout-à-fait  de  lamèmerenom- 

Le  10  novembre  1767,  un  évé-  mée  ,  et  l'on  sait  qu'il  laissa  bon 
nement  tragique  jeU  la  conster-  nombre  de  bâtards.  C'est  un  ex- 
nation dans  cette  paisible  demeu-  emple  bien  dangereux  pour  le  peu- 
re.  Le  prieur,  vieillard  plein  de  pie  ,  quand  le  chef  du  gouverne- 
douceur  et  de  bonté ,  fut  trouvé  ment  affiche  publiquement  ses 
assassiné  dans  son  lit.  Des  soup-  prouesses  en  galanterie  et  préco- 
çons  s'élevèrent  aussitôt  contre  un  nise  ainsi  par  son  ascendant  l'a- 
religieux  nommé  Dom  Malo  ;  il  fût  dultère  et  la  dépravation.  Il  trou- 
décrété  de  prise  de  corps  ;  mais  il  vera  toujours  des  imiuteurs  plus 
parvint  k  s'échapper  et  alla  mou-  dangereux  encore.  Dans  le  moyen 
rir  en  pays  clranger.  âge,  on  n'éuit  guère,  à  la  vérité. 
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fort  scrupuleux   sur  cet  article,  il  apperçût  assise  daos  use  praine 
Un  trop  grand  nombre  de  gen-  émaillée,    à  l'ombre   d'un    léger 
tilshomroes  ne  connaissaient  d'au-  taillis  ,  et  livrée  à  une  lecture  ét- 
ires règles  que  leurs  caprices,  et  tenlive  ,  la  jeune  Angèle,  la  plus 
ne  savaient  mettre  aucun  frein  à  belle  femme  du  pajs ,    la  nièce 
leurs  passions  désordonnées.  L'é-  de  l'abbesse  de  Bourbourg,  de  la 
tat  de  guerre  presque  continuel  sage  hérilière  de  Clémence ,  dont 
auquel  était  péniblement  assujet-  le  monastère   n'était   pas   encore 
tie  la  malheureuse  population  de  alors  transféré  dans  l'enceinte  in- 
cette époque  était   surtout   cause  térieure  do  cette  jolie  petite  ville; 
des  désordres  qui  régnaient  dans  A  cette   rencontre  inattendue,  le 
la  société.  L'homme  d'armes ,  dont  sire  de  la  Yiefville  jeta  un  cri  sem- 
on   avilit    vanté  les  combats,  se  blable  â  celui    de  l'épervier   qui 
croyait  souvent  tout  permis  dans  se  précipite  sur  sa  proie;  «Pau- 
nos  cités  dont  il  avait  affei mi  les  vre  Eurydice,  frappée  à  son  pre- 
murs ,  dans  nos  campagnes  dont  mier  pas  dans  ce  monde  par  le 
il  avait  préservé  les  moissons,  sa  dard  mortel  du  serpent  caché  sous 
vaillance  semblait  lui  tenir  lieu  de  des  fleurs.»  Angèle  Opposa  à  son 
toute  autre  vertu  ;  c'était  ainsi  que  ravisseur  une  résistance  inutile, 
pensait  du  moins  messire  Louis  de  le    farouche   guerrier    l'entraioa 
la  Yiefville,  chevalier,  seigneur  malgré  ses  horribles  clameurs;  il 
de  Sains  en   Artois,   promu  par  ne  fut  retenu  ni  par  l'attachement 
ses  exploits  an  titre  de  capitaine  et  la  naissance  do  sa   femme,  ni 
de  Graveliues ,  au  milieu  du  iS*  par  la  vue  de  ses  enfans,  ni  par 
siècle.  les  plaintes  touchantes  de  sa  vic- 
time ;  Angèle  fut  forcée  de  par- 
fl  n'avait  pas  tardé  à  obtenir  la  tager  sa  table  et  son  lit ,  et  les  plus 
main  de  la    plus  riche    héritière  affreuses  menaces  imposèrent  si- 
da canton ,  car  les  jolies  filles  ,  lence  à  celle  qui  lui  avait    pro- 
ies veuves  opulentes  étaient  tou-  curé  une  fortune  immense  et  dont 
tes  alors  pour  les  favoris  du  bon  il  aurait  dû  respecter  le  sublime 
duc  de  Bourgogne.  Au  reste ,  le  ca-  caractère.   Le  sire  de  la  Yiefville , 
pitaine  de  Graveliues  était  le  type  dans  son  fastueux  orgueil  commit 
d'un  beau  chevalier  ;  malheùreu-  publiquement  l'adultère ,  et  parut 
sèment  a  très-luxuriait  estait  »  et  mépriser  la  réprobation  générale. 
il  ne  fut  que  peu  d'années  fidèle  «La  très-noble  dame  souffrait  ce 
à  sa  vertueuse  épouse.  Ses  excès  patiemment.»  Cependant  Philippe- 
déplorables  finirent  même  parlai  le-Bon  avait  cessé  de  régner  ;  son 
hiv  décerner  le  sobriquet  hon-  successeur  était  «  cette  graffde  fi- 
teax  :  grand  amiral  des  écumeurs  de  gare  de  Charles ,  aujourd'hui  en- 
fiUes.  Un  jour,   qu'è  la  fin  d'une  core  si  peu  connue  »  terrible  jus- 
crgie,  il  s'était  aventuré  dans  la  ticier,  amateur  de  la  chasteté  et 
campagne,  suivi  de  quelques-uns  de  punissant  la  débauche  avecsëvé- 
ses  infiUnes  eoartisans,toat-à-coup  rite.  L'inconduite  du  capitaine  de 


.:i3s 


Graveliacs  ne  pouvait  manquer  de 
lui  èlre  tôt  ou  tard  dénoneée;  il 
eût  ordre  de  comparaître  à  sod 
•audience ,  accompagné  d'Ângèie  ; 
-mais  sa  généreuse  ^éppuse  qui  ne- 
redoutait  pas  k  tort  la  justice  du 
prince  et  qui  n'avait  cessé  d'ai- 
raer  le. coupable,  quoique  la  vie 
ne  fut  plus  pour  elle  qu'un  sup- 
plice ,  craignant  les  révélations  fa- 
tables  de  1-infortunée  qui  lui  avait 
été  si  injustement  préférée,  s'a-* 
baissa  jusqu'à  embrasser  ses  ge- 
noux à  diverses  reprises,  et  en 
versant  des  torrens  de  larmes,  la 
suppliant  d'être  discrète,  de  taire 
les  violences  de  sou  mari  e^t  d'a- 
voir pitié  au  moins  de  ses  en  fans. 
Angèle,  ainsi bumblement  et  trés- 
instamment  sollicitée  et  recevant 
d'ailleurs  un  présent  de  mille  flo- 
rins d'or,  garda  devant  le*  duc 
un  silence  salutaire.  Le  chevalier 
était  parent  au  surplus  du  sei- 
gneur de  Croy.  C'était  un  privi- 
lège. Il  parvint  à  se  faire  excuser, 
mais  il  perdit  le  commandement 
de  la  place  de  Gra vélines.  Toute 
fois ,  la  disgrâce  ne  corrigea  pas 
le  sire  de  la  Viefville  ;  il  ne  té-> 
rooigna  même  qu'une  noire  ingra- 
titude à  la  compagne  qui  lui  avait 
épargné  un  supplice  mérité  ;  le  dé« 
plaisir  qu'elle  en  ressentit  abré- 
gea bientôt  ses  jours  ;  le  cheva- 
lier lui  jura  faussement  &  ses  der- 
niers momeus  de  revenir  À  de  plus 
dignes  sentimens  ;  o  II  estait  grand 
parleur  et  ne  tenait  chose  qu'il 
promettait.»  Mais  sa  punition  a  p>* 
procbait.  Une  intrigue  nouvelle 
l'avait  déterminé  à  faire  le  voyage 
d«  St.-Omer  ;  il  s'était  arrêté  un 


inslant  devant  hi  Croix  Péierme  {i  ) 
et  ce  monument  d'honneur  et  de 
chevalerie, ^n  lui  retra^ntles  faits 
glorieux  de  sa  jeunesse  ,  car  il 
avait  jouté  aux  cdtés  du  brave  sire 
de'Hautbourdin,  avait  aussi  ré- 
veillé dans  son  âme  émue  le  sou- 
venir trop  longtems  négligé  de  la 
belle  vie  et  de  la  belle  fin  de  son 
excellente  épouse.  Arrivé  sur  le 
marché  de  St. -Orner,  il  entendit 
les  clameurs  d'une  foule  considé-- 
rable  qui  se  portait  vers  l'hôlcl- 
de- ville.  Il  s'enquit  du  motif  de 
ce  tumulte  ,  et  on  lui  répondit  que 
le  magistrat  venait  de  recevoir  la 
copie  de  la  sentence  exécutée  par 
les  ordres  du  duc  Charles  sur 
Claude  Rhynsault^  cruel  subor- 
neur de  l'imprudente  Zachire.  Cet 
incident  imprévu  le  fit  rentrer  ea 
lui-même;  il  n'jgnorait  pas  qu'il 
avait  commis  naguère  un  crime 
presque  semblable  ;  son  sang  s'^ 
chauffa ,  sa  tète  se  perdit;  il  chan- 
cela, tomba  de  cheval  et  mou- 
rut soudainement  ;  il  n'avait  pas 
quarante  ans.  H.  P. 

ÇAMBRÈSIS,  Camaracensis  ou 
Cameracensis  pagus ,  Cameracen~ 
êium.  Ces  dénominations  ne  pa- 
raissent dans  les  actes  publics  qa  à 
dater  du  vu*'  siècle.  La  Notice  des 
Gaules ,  rédigée  vers  Tan  S 96  , 
mentionne  la  cué  des  Cambrésiem 
{Camaracencium  ciuitas)  parmi  les 
la  cités  de  la  seconde  Belgique, 
dont  la  métropole  était  Reims.  Le 
Cambrésis  est  borné  au  nord  par 
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la  Flandre  et  par  le  Hainaut,  qui 
forme  aussi  sa  limite  orientale;  à 
Touest  par  l'Artois,  au  sud  par 
la  Picardie;  son  étendue  en  lon- 
gueur ,  depuis  Arleui  jusqu'à  Câ- 
tillbn  sur-Sambre,  n'est  guère  que 
de  5o  kil.  (six  lieues)  ;  sa  largeur, 
prise  de  l'est  k  l'ouest,  est  de  lo 
k  11  lieues.  Après  la  conquête  du 
pays  par  Louis  XIY,  en  1677, il 
fut  fait  un-  arpentage  général  du 
Cambrésis,  duquel  il  résultat  que 
cette  petite  province  offrait  en  su- 
perficie 1 98,498  mencaudécsde  ter- 
re (la  mencaudée  vaut  35  ares  4^ 
centiares) ,  réparties  de  la  manière 
suivante  :  terres  labourées  ou  la- 
bourables ,  1 1 3,390  ;  prairies ,  1 , 
899  ;  bois ,  4)9^0  ;  étangs ,  viviers, 
960  ;  jardinages  et  manoirs,  7,969. 
L'arrondissement  actuel  de  la  sous- 
préfecture  de  Cambrai ,  qui  est 
formé  de  la  province  du  Cambré- 
sis,  moins  4  communes,  et  d'en- 
viron 90  communes  de  la  Picar- 
die, de  l'Artois,  et  du  Hainaut, 
présente  une  superficie  de  89,086 
hectares.  La  province  est  baignée 
par  l'Escaut  et  la  Selle;  elle  est 
bordée  par  ]aSambre,l'£scailIon 
et  la  Sensée.  L'Escaut  et  Itf  Sensée 
sont  maintenant  navigables.  On  y 
rencontre  en  outre  plusieurs  tor- 
rens  considérables,  ce  qui  ne  se 
▼oit  guère  dans  les  autres  parties 
de  nos  Pays-Bas.  Il  n'y  a  point 
de  montagnes ,  car  on  ne  peut  ap- 
peler de  ce  nom  les  coteaux  de 
Marcoing  ,  de  la  Temère  ,  du  bois 
de  Bourlon  et  du  Camp-de-Cé- 
sar.  Néanmoins  ,  c'est  au  sud  du 
Cambrésis  que  se  trouve  le  point 
le  plus  élevé  de  la  contrée ,  les 
hauteurs  de  Bonavis ,  situées  à  1 45 


mèlres  au-dessus  du  nivehu  de  la 
mer.  Les  forêts  un  peu  remar- 
quables,  déjà  entamées  au  resto 
parle  défrichement ,  sont:  le  bois 
l'Evêque,  de  900  hnct.  ,  celui  de 
Walincourl  ,  de  868  hect.,  et  celui 
de  Vaucelles,  de  817  liect.  On  y 
voit  encore  les  bois  d'Hurtebise^ 
de  Prémont ,  de  Busigni ,  de  Fémi 
et  de  Clermont ,  mais  mutilés  , 
rapetisses  par  les  défricheurs.  Le 
sol,  composé^  dans  les  propor- 
tions variées  de  silice  ,  de  calcaire 
et  d'alumine,  est  assez  fertile, 
mais  il  l'est  bien  moins  que  la 
plupart  des  cantons  qui  Teutou- 
rent.  Les  grandes  prairies  natu- 
relles ne  se  voient  guère  que  vers 
le  sud  ,  le  long  de  la  Sambre.  Le 
Cambrésis  ne  compte  actuellement 
que  deux  villes.  Cambrai  et  le  Ca- 
teau-Cambrésis  [Castellum  Came- 
racesiljf  bâti  eu  looi  par  l'cvêque 
Herluin ,  sur  l'emplacement  des 
villages  de  Péroisne  et  Vendelgies, 
pour  arrêter  toutes  les  courses  ot 
les  ravages  que  faisaient  dans  l<) 
pays  les  seigneurs  de  ta  Thiéra- 
che  et  du  Vermandois.  Un  diplo* 
me  impérial  de  la  même  année  ac- 
corde k  cette  ville  nouvelle  di- 
verses prérogatives,  entre  autres 
les  droits  de  marché,  de  péage  et 
de  monnayage.  Une  abbaye  de 
bénédictins  y  fut  fondée  en  1020, 
sous  le  nom  de  St-André.  Celte 
ville  ,  cédée  au  comte  de  Flandre 
en  1108,  rendue  10  ans  plus  tard 
à  lëvêque  de  Cambrai ,  pillée  et 
brûlée  en  11 33  par  Gérard  de  S t« 
Aubert,  reconstruite  et  agrandie 
vers  i95o  -,  assiégée  et  prise  en 
1449  par  les  comtes  de  Dunois, 
de  Clermont  et  de  Nevers ,  in- 


cendiée  presque  toUlemeDlcQii|7  3,  que  les  Normands  Tu rful  défaits  en 
prise  par  les  gariiisoDS  de  Guise  87g  par  Louis  de  GerroaDÎe}  Haos- 
et  deSl.-QueolincD  14^1,  par  les  si,  dont  le  château  fort ,  brûlé  en 
lHig4ienots  en  1491  «brûlée par  les  11 85   par  Philippe  d'Alsace,  fut 
Français  en  1 554,  séjour  d'un  con-  vainement  attaqué  en  1 254  par  les 
grès  qui  amena ,  en  1659,  la  paix  troupes    réunies    de  Marguerite, 
entre  le  roi  de  France  Henri  II  comtesse  de  Flandre,  et  de CluM'les 
et  Philippe  II  «  roi  d'Espagne,  fut  frère  de  Saint-Louis  ;  Estrun  «  qui 
prise  pour  la  dernière  fois  eu  1793  oflTre  ,  entre  l'Escaut  et  la  Sensée , 
par  les  autrichiens.  Ce  fut  par  le  un  camp  romain  retranché  ,  con- 
Cftleau  que  Louis  XVllI  fit  sa  ren-  nu  sous  le  nom  de  Camp-de^César, 
tréeen  France,  le  a5  juin   1816,  oii s'établit, en  1793  ,  l'armée fran- 
jour  oii  il  publia  sa  première  pro*  çaise,  2)ue  commandait  le  général 
clamation  ,contrc-signéeparleduc  Custine  ;    Escaudœuvres  ,   oii  le 
de  Feltrc.  Après  le  Gâteau,  le  lieu  comte  de  Hainaut,  qui  tenait  le 
le  plus  remarquable  du  Cambré-  parti  des  Anglais,  avait  mis,  en 
sis  est  Solesmes,  bourg  sur  la  Selle,  i339  ,  une  forte  garnison,  que  le 
mentionné  comme  unfiefimpor-  duc  de  Normandie  prit  après  six 
tant  dans  des  chartes  du  VII' siècle,  jours  de  siège.  —  Le  Camhrésis 
En   i4-^7  t  les   écorcheurs  vinrent  n'a  pas  toujours  été  restreint  dans 
camper    à    Solesmes  et   y    firent  les  limites  que  nous  lui  a  vous  assi- 
beaucoup  de  mal.   En  1793,    les  gnés  plus  haut;  il  est  même  pro- 
Autrichiens,  sons  le  commande-  bàble  qu'au  IV^  siècle  la  Civtiai 
ment  du  prince  de  Saxe-Cobourg,  Camaracensium  comprenait  aussi 
y  campèrent   pendant  11  mois.  Ce  dans  son  ressort  le  pays  d'Alost, 
bourg  a  aujourd'hui  une  popula-  le  Hainaut  et  le  Brabant,  jusqu'à 
tion  de  5.ooo  h^bitans  et  lait  un  laUyle,  c'est-è-dire  Tancien  dio- 
commerce  considérable.  Le  Cam-  cèse  de  Cambrai ,  tel  qu'il  existait 
brésis  était  jadis  entouré  de  forte-  avant  l'érection  des  nouveaui  évè- 
resses  qui  le  défendaient  contre  les  chés  dans  les  Pays-Bas.  Plus  tard  , 
incursionsauxquelles  ce  pays  était  quand  les  diocèses  furent  divisés 
sans  cesse  exposé.  Au  nord,  on  re-  en  arcbidiaconés  ,  le  nom  pogiu 
marquait  Arleux  ,  où  fut  détenu  ,  cameracensU  fut  appliqué  k  Tar- 
en  1 557  ,  Charles- le- Mauvais  ,  roi  chidiaconé  du Cambrésis ,  qui  ren- 
de Navarre  ,  et  qui  fut  démantelée  fermait  les  trois  décanats  ou  dis- 
en  1711;  au  sud,  CrèvecŒur,  où  trîctsde  Cambrai,  du  Câleau  et 
est  la  ferme  de  Vinchi ,  près  de  la-  de  Beaumetz.  Tant  que  le  Cam- 
quclle  en  717,  Chilpéric  fut  dé-  brésis  fut  entre  les  mains  des com- 
fait  et  vaincu  par  Charles-Martel  tes  laïcs,  il  éprouva  peu  de  pertes 
et  Rainfroi  ;  Honnecourt ,  où  le  dans  son  territoire  ;  mais  depuis 
maréchal   de    Guiso ,    en    164*2  ,  l'époque   (  1007  \   où   l'empereur 
éprouva ,  de  la  part  des  Espagnols ,  Henri  II  unit  le  comté  de  Cambré- 
un  échec  considérable  ;  Thun-l'E-  sis  k  l'église  de  Cambrai,  la  fai- 
vèque-sur-l'Escaut ,  où  il  parait  blesse  du  pouvoir  sacerdotal  fut 
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souvent  contraiole  de  céder  quel-  du  pays.  Néanmoins,  la  fabrica- 
que  chose  à  l'exigence  des  puis-  tion  des  tissus  de  colon  occupo.iu- 
sansseigneurs  qui  l'environnaient,  jourd'hui  bien  plus  di»  bras  que 
L'Artois  lui  enleva  plus  de  48  vil-  celle  des  batistes.  Le  Gâteau  pos- 
lages  ;  la  Flandre  lui  en  prit  9  ,•  le  sède  une  des  plus  belles  et  d«îs  plus 
Verroandois  avec  la  Picardie  18;  riches  manufactures  de  colon  qu'il 
leHainaut  7  ou  8.  Il  y  avait  en  der-  y  oit  en  France;  Troisvilles  a  une 
nier  lieu  dans  le  Cambrésis  12  fabrique  importante  de  scballs  de 
terres  scigneoriafes ,  qui  étaient  soie.  Les  tissus  de  mérinos  se  con- 
décorees  du  titre  de  pairies  :  c'é-  fectionnent  partout  dans  les  can- 
laient  Rumilli  ,  Cauroir  ,  Can-  tons  du  Gâteau  et  de  Clary.  Qna- 
taing,  Marcoing,  Guvillers,  Bou-  tre  fabriques  de  sucre  indigène 
sies,  Esne,  A udencourt.  Prémont,  sont  en  pleine  prospérité,  à  la 
B1argnies,NiergnielMontrécourt.  Neuviîle-Saint-Rémî ,  k  Thun- 
Outre  les  nombreuses  comrounau-  Saint-Martin  ,  i  Estrun  et  â  Car- 
tes religienses  qui  existaient  à  Ga  m-  nières.  — Le  Cambrésis  était  un 
brai  ,  on  trouvait  dans  le  Gambré-  pays  d'Etats  :  une  assemblée  pro- 
sis  l'abbaye  de  Vaucelles,  ordre  vinciale  ,  composée  de  députés  du 
de  Giteaux,  fondée  en  ii3i  p»r  clergé ,  de  la  noblesse  et  du  tiers- 
Hugues  d*Oisi ,  i  la  sollicitation  état  réglait  les  affaires  du  pays  ,  et 
de  Saint  -  Bernard  ;  l'abbaye  de  volait  librement  les  subsides  de- 
Saint-André  du  Gâteau ,  ordre  de  mandés  par  le  gouvernement. 
Saint  -  Benoît ,  dont  nous  avons  Louis  XIV ,  en  prenant  possession 
parlé  précédemment  ;  le  prieuré  de  Cambrai ,  jura  de  maintenir 
desGuillerains, àWalincouit,etc.  les  privilèges  politiques  et  civils 
—  L'industrie  et  le  commerce  ont  du  Cambrésis;  et  ce  fut  après  avoir 
toujourséléflorissansdansleCam-  reconnu  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
brésis,  au  point  même  que  Tagri-  bon  et  de  libéral  dnns  cette  admi- 
culture  a  pu  en  souffrir.  La  balis-  nistration  provinciale  représenta- 
te ,  cette  toile  fine  dont  le  nom  est  tive  que  Fénélon  traça  è  Cambrai 
inséparable  de  celui  de  Cambrai ,  le  plan  de  gouvernement  que  de- 
a  été  fabriquée,  dit-on  ,  pour  la  vait  suivre  son  élève,  le  duc  de 
première  fois  vers  l'an  i3oo,  par  Bourgogne, si  la  Providence  avait 
Baptiste  Cambrai,  tisserand  du  vil-  voulu  qu'il  succédât  à  Louis  XIV. 
lage  de  Cantaing.  Le  lin  qui  ssrt  Lb  Glay. 
i  la  confec'Jon  de  ce  précieux  tis- 
su se  récolle  dans  la  vallée  dé  la  L'ABBAYE  DE  St-AUGUSXIN- 
Scnséè  :  il  est  roui  ,  façonné  et  filé  LEZ-THÈROUAISNE.  —  Milon 
par  les  gens  du  pays.  C'est  dans  le  T',  évèque  de  Thérouanné ,  nt  bâ- 
Cambrésis  que  les  toiles  se  tissent,  tir  en  11 3i  ,  un  monastère  àl'ex- 
qu'ellessont  blanchies,  soumises  trèmité  orientale  de  l'antique  capi- 
à  l'apprêt ,  ployéés  et  imprimées,  taie  de  la  Morinie.  Il  y  établit  trois 
Ainsi ,  culture  ,  matière  première ,  ans  après  des  religieux  de  l'ordre 
main-d'œuvre,  industrie,  tout  est  des  Prémontrés.  Le  fils  de  Thicr- 


ry  d'Alsace  ayant  brûlé  la  nouvel-  çaises.  L'abbaye  de  St.-Âaguslin 

le  église ,  ce  dernier  leva  sur  son  était  déjà ,  à  ce  qu'il  parait ,  depuis 

comté  de  Flandre  un  impôt  pour  plusieurs  années    au  pouvoir  des 

réparer  ce  dommage.  Philippe  lui-  Espagnols.  Elevée  devant  Thérou- 

même  donna  ce  conseil  à  son  père,  anne,  quelle  part  eut-elle  dans  les 

comme  une  offrande  qui  lui  serait  destinées  de  cette  ville  célèbre  ,  du 

agréable  ;  et  à  son  avènement  ,  ce  i  a*"  au  i6'  siècle  ?  Gazet  dit  qu'elle 

prince  s'empressa  de  concert  avec  a  été  conservée  après  i555.  aCom- 

Milon  II  de  confirmer  les  biens  et  bien  qu'elle  eut  soufiert  grandes 

les  immunités  de  l'abbaye  de  Saint  ruines  et  pertes.  »  Ferdinand  d'Au- 

Augustin.  chy  ,  son  58*  abbé  ,  la  gouvernait 

utilement  en  1708.  Son  dernier 
Alelmus  fut  le  premier  abbé  de  abbé  portait  le  même  nom,  il  avait 
la  communauté  naissante.  Le  fon-  séance  aux  états  d'Artois  ainsi  que 
dateur  l'appela  en  ii4o  et  lui  sou-  celui  de  St.-Jean-au-Mont.  L'ab- 
mit  cinq  autels ,  en tr  autres  Nielles  baye  de  St.-Augustin  qui  avait  16 
cl  Clarques;  il  gratifia  en  même  religieux  et  10,000  liirres  de  rêve- 
tenis  ,  dit-on  ,  son  monastère  d'u-  nus ,  fit  partie  du  diocèse  de  St.- 
ne  partie  notable  de  la  tête  de  St.-  Orner  ,  et  existait  encore  à  l'époque 
Augustin  :  de  là ,  le  nom  qui  lui  de  la  Révolutiou ,  malgré  un  ter- 
est  resté.  Le  ravage  commis  par  rible  iacendie  qui  la  dévora  pres- 
Philippe  d'Alsace  ,  et  qui  a  été  at-  que  totalement  en  1614.  Voici  quel- 
tri  bué  è  un  ressentiment  peu  ex-  ques  détails  sur  celte  catastrophe  . 
pliqué  ,  eut  lieu  sous  son  succes- 
seur. En  1170  ,  tout  avait  éléres-  Dans  la  nuit  du  i3  au  1 4  mars 
taure,  et  le  pape  Alexandre  111  de  cette  année,  vers  minuit ,  l'ab- 
s'était  exprimé  avec  considération  baye  de  St.-Augustin -lez -Thé- 
sur  les  possessions  de  l'abbaye,  rouanne  fut  presque  entièrement 
Lorsque  Thérouanne  tomba  mo-  consumée.  Le  dommage  fut  évalué 
mentanément  au  pouvoir  des  en-  de  dix  à  vingt-mille  florins.  L'é- 
nemis  de  la  France,  en  i486  ,  Des-  glise  avec  une  quantité  de  riches 
querdes  qui  ne  larda  pas  à  leur  re-  ornemens ,  le  dortoir ,  le  réfectoire 
prendre  cette  importante  fortcres-  el  tous  les  ustensiles  du  ménage  fu- 
se ,  flanqua  de  boulevards  et  de  rent  brûlés.  Le  ban  abbé  Jacques 
tranchées  les  abbayes  de  Si- Aug us-  UI  (  il  était  de  St.-Omer,  Corbaul, 
tin  et  de  St.-Jean-au-Mont.  jiudomarenus)  qui  s'était  donné  des 

peines  infinies  pour  réparer  les 
Robert  Picavrl ,  37*  abbé ,  avait  résultats  affligeansde  la  néfaste  an- 
été  témoin  du  sac  de  Thérouanne.  née  i553  ,  perdit  en  un  instant  le 
Cet  affreux  événemenl  avait  été  fruit  de  tant  de  travaux.  Ce  mal- 
précédé de  la  destruction  du  clo-  heur  fut  l'effet  d'une  noire  et  lâ- 
cher ,  du  vaisseau  de  l'église  el  de  che  animosité.Un  des  moines  dont 
la  plus  grande  partie  de  son  cou-  la  conduite  avait  excité  de  justes 
vent,  par  un  corps  de  troupes  fran-  plainles,   avait  élé   détenu   assez 


étroitement pendantqaelques)onrs  certaioe  hardiesse.  Le  désaslre  de 
dans  la  prison  de  ]a  communauté.  i6i4  aura  sans  donie  été  réparé 
Loin  que  cette  punition  Teut  cor-  sous  Tadministration  pieuse  et  fa- 
vorable du  cardinal  Albert  et  de 
la  princesse  Isabelle. 


Un^siècle  après ,  les  religieux  bé- 
nédictins   de  la  congrégation  de* 
St.-Maur  ,   visitèrent  l'abbaye  de 
St. -Augustin  ,  et    menliouuèrpnt 
dans  leur  relation  littéraire  ,  qu'el- 


rigé ,  il  résolut  de  se  venger  db  cet 
affiront,et,  a  rien  de  plus  intelli- 
gent que  la  Teugeanceet  la  haine  ;  » 
la  nuit  même  qui  suivit  sa  sortie  , 
ce  misérable  mit  le  feu  k  trois  en- 
droits différents  du  couvent ,  et 
l'activité  des  flammes  avait  été  telle 
qu'avant  le  réveil  des  religieux  et 

l'arrivée  des  secours  des  paysans  le  subsistait  alors  avec  éclat, 
du  bout  g  de  Thérouanne  qui  de- 
meuraient si  près  de  la  Lys  ,  l'in-  ^^  temps  de  Jacques  III ,  la  Por- 
cendie  avait  déjà  fait  d'immenses  ^®  ^u  Saint-Esprit  se  sou  tenait. en- 
progrès.  Le  coupable  qui  s'était  core  è  demi-écroulée  ;  ce  vénéra- 
sauvé  au  milieu  du  désordre,  avait  ^^®  ^^M  s'y  rendait  souvent  pour 
gagné  les  bords  de  la  mer  ,  pensant  méditer  sur  la  fragilité  des  choses 
bien  s'embarquer  à  Elaples  ,  mais  humaines  ;  en  traversant  les  an- 
il  f'ît  appréhendé/  comme  vaga- 


bond et  jf*té  bientôt  dans  les  ca- 
chots du  château  de  St. -Orner,  où 
il  resta  jusqu'en  1618.  Les  religieux 
se  retirèrent  provisoirement  dans 
leur  maison  de  refuge  à  Sl.-Oiuer, 
rue  deSt.-BertiQ. 


ciens  terrassemcns  et  les  faibles  et 
derniers  vestiges  de  la  vieille  cité 
des  Morins,  son  regard  investiga- 
teur s'arrêta  peut-être  sur  l'indé- 
lébile chronographe,  sur  le  fatal 
Deieii  Morini  qui  retentira  long- 
tems  encore  dans  notre  hiitoire  : 


ne  peut-on  pas  supposer  qu'après 

Les  Normands  avaient  renversé    la  réédification  de  son  abbaye ,  il 

le  monastère  construit  par  les  soins    y  transporta  cette  fameuse  pierre 

de  Badegonde  ,  fille  de  Clotaire     historique  du  mont  de  Thérouan- 


ler  y  reconnaissante  de  l'éducation 
qu'elle  avait  reçue  d'Alhalbrrt , 
deuiième  évéque  de  Thérouanne  ; 
ce  fut  sur  ses  débris,  dit-on  ,  qu'a- 
vait ét£  érigé  celui  de  St. -Augus- 
tin. Ce  monument  figure  avec  grâ- 


ue  ,  comme  un  objet  de  précieuse 
curiosité  pour  son  nouveau  mo- 
nastère? On  sait  qu'on  y  trouva  , 
lors  du  renversement  de  Thérou- 
anne, cette  inscription  :  Jam  terta 
vana  Péris,  -  Jam  non  terra  tana 


ce  dans  le  plan  de  Thérouanne ,    manebis.  Nous  applaudissons  tou- 
exécuté  par  le  chevalier  B(>aurain.     tefois  vivement  à  la  noble  pensée 


Son  emplacement  est  à  quelques 
pas  seulement  de  la  Lys  ,  à  peu  de 
distance  de  l'église  de  St.-Martin- 
ao-Mont,  à  la  droite  du  chemin 
vers  St.-Omer.  Son    clocher  ne 


que  la  main  seule  du  patriotisme 
s'est  agitie  pour  abattre  ce  témoin 
barbare  d'une  grande  ruine  ;  mais 
estrcecelledu  maréchaldeChatillon- 
ou  bien  du  vainqueur  de  Cassel  T 


manque  pas  d'élégance  ni   d'une    N'est-ce  pas  plutôt  le  bras  victo*^ 
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rieux  do  grand  Roi  lui-mènne? 
Oai ,  aimons  k  nous  arrêter  k  cet-> 
te  idée  consolante;  la  fidélité  k  ton- 
te épreuve  de  Thérouanne  k  la 
monarchie  française  lui  méritait 
assurément  cette  ha  oie  et  conve- 
nable réparation.  Il  était  digne  du 
aecpltiribuB  impar  de  (aire  dispa- 
raître le  DeleU  MorUu  ! 

H.  P. 

DERUEZ ,  cnimuRoiBN-MAjoR. 
-*  César- Auguste  Derucz  ,  naquit 
à  Leschelle  (Aisne)  ,  le  93  mars 
176a  (ij.  Soldat  k  17  ans ,  élève  en 
chirurgie  au  régiment  du  Roi-in- 
fanterie, il  fit  sept  années  d'études 
en  médecine  et  en  chirurgie  aux 
écoles  de  dissection  etile  démons- 
tration de  Nancy.  La  thèse  qu'il 
soutint  sut  t ophtalmie  <f  Egypte  lui 
valut ,  a  la  faculté  de  Strasbourg  , 
le  degré  de  docteur.  Nommé  cbi- 
rurgien-mnjor  au  3*  bataillon  du 
département  de  TAisne ,  notre  con« 
citoyen  fournit  pendant  trente  et 
une  années  une  carrière  non  inter-* 
rompue  de  bravoure  et  de  philan- 
tropie. 

Son  courage  est  attesté  en  Fran- 
ce ,  sur  les  côtes  de  TOcéan  ,  k 
Saint-Domingue,  en  Italie,  en 
Egypte,  en  Syrie,  en  Istrie,  en 
Prusse  ,  en  Suède  ;  partout  où  nos 
aigles  victorioures  ont  déployé 
leurs  ailes,  partout  oii  nos  héros 
ont  répandu  leur  sang. 

Si  le  moraliste  gémit  au  milieu 
du  carnage  et  sur  le  corps  des  en- 
nemis ,  nos  frères ,  il  se  console  en 
comptant  les  progrès  des  arts  et  le 
nombre  des  hommes  qui  se  dé- 


(1)  Mon  a  St.-QueotiD  le  %S  avril  1834. 


vouent  pour  réparer  las  maus  de 
la  guerre.  «  Sauvez  l'honneur  au 
prix  des  plus  grands  sacrifices  ,  » 
dit  la  patrie.  «  Sauvez  les  victines 
offertes  en  holocauste,  a  ainsi  par-* 
le  l'humanité.  L'homme  que  nous 
pleurons  sut  entendre  sa  voii.  Stu- 
dieux et  calme ,  il  panse  des  blessés 
quand  le  danger  surgit  autour  de 
loi  ;  son  talent  déiend  une  proi^ 
arrachée  k  la  mort,  et  les  fanfares 
enivrantes  ne  dérobent  pas  k  son 
4me  attentive  la  plainte  et  la  prière 
des  mourans. 

Les  ambulances  lui  servent  d'am- 
phithéâtres, les  hôpitaux  sont  ses 
laboratoires.  Annoncez  la  nouvel- 
le de  sa  mort  aux  milliers  d'hom- 
mes qu'il  guérit  ou  qu'il  consola 
dans  les  hôpitaux  d'Arias ,  du  Ha- 
vre ,  de  Metz  ,  de  Strasbourg ,  de 
l'île  d'Aix ,  de  Leyde ,  de  Vérone  » 
de  Colmar,  de  Greiswald ,  de  Nor- 
folk ,  d'Elarik ,  et  les  débris  qui 
restent  de  ce  cortège  immense  se- 
ront émus  de  tristesse  et  de  dou- 
leur. 

Le  devoir  était  tout  pour  lui  ;  le 
danger  n'était  presque  rien.  Quand 
les  Nègres  massacraient  les  Fran- 
çais, k  l'incendie  duCap,  il  demeu- 
ra volontaire  au  milieu  de  cette 
scène  en flamméeet  sanglante,  pro- 
diguant des  secours  k  ses  compa- 
gnons d'armes  et  k  leurs  assassins. 

Malade,  il  revenait  en  France  » 
lorsque  le  bAtiroent  américain  qui 
le  portait  futpris  par  des  corsaires  , 
le  3  octobre  1793.  Le  tems  de  sa 
captivité  fut  employé  aux  applica- 
tions gratuites  de  son  art  sur  Las 
habitans  des  fies  Bernudes. 
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Ail  !  Messieurs ,  ne  craignez  pas 
que  rimagination  s'égare  en  face 
d'un  cadavre  jadis  témoin  et  acteur 
de  nos  merveilles  contemporaines. 
Le  soldat  a  sa  feuille  de  service ,  su  r 
laquelle  sont  tracés  en  caractères 
non  douteux ,  ses  campagnes ,  ses 
grades ,  ses  blessures ,  ses  récom- 
penses. Nous  avons  vu  sur  cette 
feuille  la  conduite  de  M.  Deruez, 
permettez-nous  d'en  citer  quelques 
lignes. 

Le  général  Molitor  a  affirme  que 
le  chirurgien-major  Deruez  donna 
souvent  des  preuves  du  plus  grand 
zèle  et  d'une  habileté  rare  dans  les 
occasions  les  plus  périlleuses  ,  no- 
tamment au  siège  de  Stralsund, 
aux  batailles  d'Essling,  de  Oant- 
zick ,  i  Wagraro ,  oii  par  sa  science 
et  son  humanité  il  a  sauvé  la  vie  k 
un  grand  nombre  de  militaires.  » 

Le  maréchal -de- camp,  com- 
mandant l'ile  d'Aiz ,  sur  le  rapport 
des  officiers  de  santé  du  pays ,  a  at- 
teste que  par  ses  soins  assidus ,  par 
ses  connnaissances  chirurgicales 
et  médicales  ,  M.  Deruez  arrêta  les 
progrès  d'une  maladie  contagieuse 
qui  décimail  la  garnison,  v 

Le  contre -amiral  Vanstabel , 
l'état-major  du  \^  bataillon  du 
io6«  régiment ,  celui  du  9"  batail- 
lon du  i3«  régiment  de  ligne,  et 
plusieurs  généraux  illustres  dans 
les  fastes  nationaux,  depuis  1791 
jusqu'en  i8i5,  se  sont  plu  è  té- 
moigner avec  l'expression  d'une 
gratitude  particulière  et  d'une  en- 
tière conviction  ,  de  la  noble  con- 
duite ,  du  désintéressement  et  du 
dévouement  de  M.  Deruez. 


Il  relusa  un  rouleau  de  papier- 
florin  y  donné  par  un  des  officiers 
autrichiens ,  comme  à  Baltimore , 
il  avait  refusé  les  gourdes,  votées 
au  consulat ,  en  témoignage  de  re- 
connaissance. 

Enfin  ,  Martin  Oster,  vice-con- 
sul de  la  république,  envoie  M. 
Deruez  dans  la  baie  de  Chésapeack, 
où  tous  les  officiers  de  santé  sont 
morts  de  l'épidémie  régnant  à  bord 
de  nos  vaisseaux  ;  le  chirurgien 
obéit  sans  hésiter  un  instant.  Frap* 
pé  lui-même  de  l'épidémie,  il  pro- 
fite d'une  convalescence  de  quinze 
mois  pour  étudier  la  maladie  et 
mettre  son  expérience  en  pratique 
sur  les  pestiférés  de  Ja fia ,  dans  les 
sables  de  i'£gjpte. 

A  de  si  nombreux  et  de  si  loya  uz 
services,  la  récompense  fut  donnée 
Mans  avoir  été  sollicitée.  Le  conseil 
de  santé  de  Paris  et  la  commission 
des  secours  publics  lui  votèrent  des 
remet cîmens  pour  une  conduite 
qualifiée  au-dessus  de  tout  éloge  f 
la  république  française  décréta  que 
le  citoyen  Deruez  avait  bien  mérité 
de  la  patrie  ;  la  loge  maçonique 
de  Portsmouth,  en  Virginie,  lui 
décerna  un  diplôme  spécial  ;  et  lors 
de  la  création  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  Napoléon-le-Grand  le  dé- 
cora de  l^3toiIe  des  braves  (2), 

M.  Deruez  se  retira  du  service, 
quand  les  innombrables  soldats  de 
l'Europe  coalisée  envahirent  notre 


(ft)  Lo  brevet  ({«  clic%.ilicr  fui  rnrr|;i>ir« 
i  \*  «rsinde  chiintcfleric ,  on  i8o5,  sous  le 
n  »  3$79. 


« 

France,  et  lui  imposèrent  un  cira-  teste  surtout  les  tndigeas  nom- 
peau.  Le  dinii-je ,  Messieurs?  peut-  breuz  qui  le  trouvèrent  gratuite- 
èlre  alors  la  ville  de  St.-Quentin  »  ment  et  toujours  prodigue  de  ses 
toute  absorbée  dans  les  négocia-  veilles  ,  de  son  argent ,  de  sa  santé, 
tions  spéculatives ,  ne  s'est^Ue  pas  Ch.  Qusntik. 
pssociée  aux  hommages  rendus  par 

l'empereur  au  faîte  de  la  gloire  ou  l^  BATISTE.  —  Il  y  a   plus 

renversé  du  piédestal  ,  et  par  l'a  r-  je  cinq  siècles  que  le  bien  avise 

mée  une  seule  fois  invincible  ,  ré-  ^^^^^^^  Cambrai  ,   du  village  de 

duilc  à  former  ses  faisceaux  sur  le  Cantaiug,   montra  pour  la    pre- 

bord  de  la  Loire.  ^  j^^g  f^jg  ^  Valenciennes ,  ce  tissu 

-^  .  -  ,,  fin  et  léger,  qu'il  baptisa  du  nom 
Du  moins  que  ce  jour  funèbre  j^  ^^^  i„venleur  ,  tissu  dont  la 
soit  nn  jour  de  justice  ,  et  que  U  répuUlion  devint  bientôt  euro- 
cité  s  énorguetllisse  du  citoyen  que  ,^^^  ,j  .  f„t  lon-tems  une 
nous  ayons  vu  naître  et  grandir.  ^^^^  j^  p,-ospérité  pour  lesha- 
Sans  ambition ,  il  ne  voulut  porter  j^^j^^^  j^  Cambrésis. 
ombrnge  à  personne  ;  il  vécut  heu- 
reux des  soins  d'une  excellente  C'était  chose  estimable  ,  vojez- 
épouse  qui  l'avait  accompagné  par-  vous,à  l'époque dontje  parle,  qu'u- 
tout,  depuis  l'époque  de  leur  ne  toile  fine  et  solide  à  la  fois,  toile 
union  [octobre  i8o5].  Il  était  d'un  qui  se  prêtait  admirablement  à  tous 
commerce  doux  et  d'un  esprit  jus-  les  savans  points  de  mirifique  brode- 
te  î  son  cœur  fut  aimant ,  ses  goûts  riek  laquelle  les  filles  de  nos  bour- 
ëtaient  simples.  Habitué  à  observer  geois  et  les  nobles  damoiselles  de 
pouracquérir,  il  parlait  peu,  mais  nos  cliâtellenies  ,  consacraient 
il  opérait  vite  ,  à  propos  et  bien  :  alors  tous  leurs  loisirs.  Rien  n'était 
le  général  Marin  et  74  autres  muti-  séduisant  comme  une  écbarpe  de 
lés,  qu'il  amputa  le  même  jour,  bdtisie  ^  brodée  d'une  guirlande 
sont  là  pour  confirmer  la  vérité  de  de  chêne  et  de  chèvre-feuille  ou 
ce  fait.  Les  fatigues  et  les  années  de  lierre;  touchante  allusion  où 
blanchissaient  sa  tète  et  désnffer-  la  jeune  et  fièle  châtelaine  d'un 
missaient  son  corps;  mais  au  seul  fiche  manoir  avait  déposé  la  se- 
récit  des  exploits  anciens  de  nos  crête  pensée  de  son  cœur ,  pour 
phalanges  ou  des  conquêtes  nou-  son  beau  cousin,  chevalier  à  la 
velles  de  la  liberté,  il  s'animait  haute  et  imposante  stature:  et  qui» 
d'une  ardeur  juvénile  et  se  relevait  partant  pour  rejoindre  l'armée  de 
de  toute  sa  haute  taille.  quelque  comte  de  Flandre  ,  avait 

obtenu  de  sa  cousine  ce  léger  mais 

En  quittant  le  serwce  actif,  M.  .^r  soutien  de  sa  redoutable  épée. 
Deruez  ne  cessa  jamais  d'être  utile 

è  ses  semblables  ;  j'en  atteste  les  II  fallait  voir  comme  se  reogor- 

fa milles  dont  il  soigna  les  vieux  geait  la  glorieuse  bourgeoise  qui 

pères  et  les  jeunes  enfans  ;  j'en  al-  menait  è  l'autel,  pour  la  béné- 


diction  nuptiale,  sa  fille»  parée  mains  laborieuses  et  adroites.  En 

de  son  voile  de  baiÎAie,  orné  de  revanche,  l'iodustrie ca robrésien- 

denlellesdeLille  oudeValencien-  ne  attirait  dans  le  pays  conlen- 

nés  ;  voile  dont  elle  racon  tait  avec  tement  et  abondaoce ,  ces  deux  sui" 

orgueil  la  généalogie.  La  grand'  pans  du  labeur,  d'après  la  parole 

mère  de  son  mari  l'avait  reçu  en  d'un  bon  vieux  moine  du  pays, 
cadeau  de  son  jeune  époux  Gam- 

brésien,  quand  celui-ci  avait  été  Cambrai  était  alors  le  siège  d'un 
la  demander  en  mariage  à  ses  pa-  clergé  riche  et  puissant  ;  le  culte 
rens  de  Tournay .  11  y  avait  de  cela  catholique  y  déployait  toute  sa  ma- 
plus  de  cent  cinquante  ans  ,  et  gnificence.  Â.ussi  toutes  les  plus 
elle  léguait  l'heureux  tissu  à  sa  fille,  fines  toilettes  du  pays  couvraient 
aussi  brillant  que  le  jour  oii  il  les  autels  de  toutes  nos  églises ,  le 
^vait  caché,  pour  la  première  fois ,  beau  tissu  ornait  toutes  les  stab- 
les joues  roses  de  la  jeune  épou-  tues  de Notre-Dame-de-grâce, dont 
sée.  la  dévotion  de  nos  pères  avait  pro- 
digieusement multiplié  lenombre; 
Quand  ilsavaient  vu  cette  échar-  et,  depuis  Monseigneur  l'arche- 
pe,  tous  les  jeune»  chevaliers  al-  vèque,duc  de  Camiirai,  jusqu'au 
latent  humblement ,  par  tendre  dernier  sacristain  de  la  moindre 
prière,  requérir  semblable  don  de  église  paroissiale  ,  tous  les  prêtres 
la  dame  de  leurs  pensées.  avaient,  suivant  leur  dignité  ou 

leurs  bénéfices,  vingt,  dix,  six. 

Quand  les  jeunes  filles  avaient  ou  tout  au  moins  deux  beaux  sur-^ 
vu  ce  beau  voile ,  elles  soupiraient .  piu  en  batiste.  C'éUit  encore  la  ba- 

après  le  jour  ôii  il  serait  permis  tiste  qui  servait  aux  cornettes  des 

â  quelqu'un  de  leur  en   offrir  un  religieuses  ,  dont  les  couvens  n'é- 

semblable.  taient  pas  rares  à  Cambrai  et  dans 

les  environs. 
Ce  dont  riaient  sous  cape  tous 

ceux  qui ,  dan^  le  Cambrésis,  s'oG-  Lorsque  les  Espagnols  vinrent 
cupaient  du  commerce  de  la  ba-  établir  leur  domination  à  Cam- 
tiste,  à  savoir:  les  manans  qui  brai ,  ce  fut  la  Aà/«/«?  raffermie  par 
cultivent  le  lin  ,  et  leurs  femmes  l'empois  ,  qui  environna  de  ?>es  rai- 
qui  le  font  rouir,  les  liniers  qui  des  tuyaux  la  tète  des  graves  per- 
le battent  et  le  peignent ,  les  fileu-  sonnages  ,  qui  ressemblait  ainsi  , 
SCS ,  les  tisserands,  les  apprêteurs,  dit  un  vieux  historien ,  au  cliefde 
l^  blanchisseurs ,  et  enfin  les  mar-  Monsieur  Saint  Jean  dans  son  plat. 
chands  qui  le  détaillent  aux  bour- 

geois  de  la  ville  ,  ou  qui  l'envoient         Bienlât  le  luxe  vint  modifier  les 

aux  étrangers.  Car,  avant  que  cette  costumes    et  changer  leur  naïve 

chétive  petite  plante  des  champs  simplicité  en   une  variété   iufinie 

devienne  une  élégante  toilette,  il  de  formes  bizarres  uu  pittoresques, 

faut  qu'elle  passe  entre  bien  à^s  mais  jusqu'à  la  révolution  exclu- 
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si  ventent ,  la  balisle  ,  Fantique  ba-  de  i'Ëscaut  ou  de  la  Sambre ,  que 
tiste  suivit  tous  les  caprices  de  la  dirait-il,  à   voir  ces  faces  amai- 
mode,  toujours  rajeunie, toujours  gries  et  exténuées  par  un  travail 
recherchée.   Le  luxe  étendit  son  pénible  et  presque  sans  salaire  ! 
domaine  loin  de   le  rétrécir.  La  II  s'enquerrait  sans  doute,  le  digne 
baiùie,  qui  jusqu'alors  avait  élé  prélat,  avec  celte  voix  d'ange  qui 
réservée  à  couvrir  de  ses  précieux  fesait  courir  &  lui  les  petits  enfans, 
tissus  les  formes  délicates  des  fem-  il  s'cnquerrait  des  causes  d'une  si 
mes  ,    ou  le  corps  efféminé   des  grande  pâleur  et  d'une  si  piteuse 
grands  personnages  ,  la  batiste  à^  santé.  Monseigneur  1  (je  ne  sais  si 
vint  la  tunique  ordinaire  du  bour-  l'on  dirait  encore  Monseigneur  , 
geois  enricbi  ;  il  ne  lut  pas  rare  même  à  Fénelon).   ^  Monseigneur, 
de  voir  des  draps  deliten6a//>/e,  la  batiste  ne  va  plus,  il  nous  fiut 
et    elle    tomba    jusqu'à  l'ignoble  travailler  vingt-quatre  heures  dans 
mouchoirde poche.  Cependant,  on  des  caves  humides  et    malsaines 
la  retrouvait  encore  plissé  en  or-  pour  gagner  huit  ou  dix  sous  tout 
gueilleux  ya^/5  ,  drapée  en  légè-  au  plus ,  et  dix  sous  d'à  présent, 
res  manchettes  j  les  mères  de  fa-  Monseigneur ,  c'est  moins  que  cinq 
milles  se  fesaient  encore  gloire  de  sous  d'autrefois.»  —  El  Fénelon 
donner  à  leurs  filles,  en  maria-  de  demander  avec  effroi,  si  la  gucr- 
ge  plusieurs  douzaines  de  chemises  re  ou  la  famine  ravage  encore  le 
du  tissus  national ,  el  fesaient  son-  pajs  comme  il  advint  après  la  ba- 
ner  baut  cette  parole   à  l'oreille  taille  de  Malplaquet?  —  «Non, 
du  fiancé:  «  Votre  fiancée  a   de  Monseigneur,  nos  greniers  regor- 
bcau  linge  !  »  D'ailleurs ,  le  com-  g^m  de  blé  ,  el  nous  sommes  en 
merce  de  celte  bienheureuse  in-  paix  avec  les  étrangers,  grâces  à 
duslrie  cambrésienne    avait    pris  Dieu  ,  le   mal  n'est  pas  là.  Mais, 
une  telle  extension ,  elle  avait  des  voyez-vous  ,    Monseigneur,  pres- 
débouchés  si  faciles,  que  le  pays  que  tout  le  monde  est  devenu  pau- 
y  trouvait  toujours  son  compte,  vre  et  veut  paraîlrç  riche  ;  il  faut 
Ah  !  croyez-le  bien  ,  ce  qui  fesait  bi^ller  à  bon  marché  ,  et  pour  que 
tant  de  plaisir  à  Monseigneur  Fran-  l'on  puisse  donner  la  batiste  à  bon 
çois  Salignac  de  Fénelun,  de  vé-  marché,  il  faut  que  le  pauvre  ou- 
nérable  et  sainte  mémoire ,  sur  la  vrier  ne  soil  pas  payé  cher  ;  voilà 
face  de  ces  bons  campagnards  du  pourquoi.  Monseigneur,  noussom- 
Cambrésis,  c'était  celle  douce  ai-  mes  pâles  el  faibles  j  nous  travail- 
sance  que  leur  procurait   la  cul-  Ions  longleras  pour  manger  la  moi- 
lure  du  lin ,  ou  la  préparation  des  lié  de  notre  faim  !  —  Si  le  digne 
fils  destinés  à  la  batiste,  prélat  rentrait  en  ville,  et  qu'il  in- 
terrogeât tour- à-tour  les  mulqui- 
Mais  hélas!  hélas!  si  lebonar-  niers,  les  apprêleurs  et  le*  mar- 
chcvèquedc  Cambrai  revenait  au-  chands  de  batiste  ^  on  lui  répon- 
jourd'hu:  recommencer  ses rèveu-  drail  par  le  même  cri  de  détresse: 
ses  promenades  le  long  des  rives  «  la  batiste  ne  va  plus  !  il  faudrait 


la  doDoer  pour  rien,  les  tissus  de  toit  bâtie  que  de  terre  et  de  bois 

coton  nous  ont  tués  ;  nous  som-  et  recouverte  en   chaume  ;    mais 

mes  obligés,  pour  sou  tenir  la  con-  Sainte  Rictrude,  la  fondatrice  de 

currence,  d'affaiblir   la  qualité,  Tabbaye  de  Marchienne ,  estoit sa 

soit  &  la  fabrication,  soit  au  bian-  patrone.  Comme  toutes  les  mois- 

chiment,  et  le  peu  de  personnes  sons  estoiont  plus  en  sûreté  a  ut 

qui  restaient  attachées  &  la  baiUie  alentours  de  l'église  qu'ailleurs , 

pour  sa  solidité ,   trompées  dans  on  les  y  avoil  rangées  en  pile  et  tas, 

leur  attente,  l'abandonnent  peu-  de  sorte  qu'elle  en  estoit  serrées 

è-peu  ;  les  riches  eux-mêmes  n'u-  de  tous  côtés.  Le  feu  s'en  vint  à 

sent  plus  que  les  tissus  de  coton;  prendre  k  tous  ces  gerbes  et  mois- 

et  pour  écouler  le  peu  de  batiste  sons ,  qui  s'alluma  avec  une  fureur 

qui  se   fabrique    encore  dans  le  de  ravage,  comme  on  n'avoit  vu  de 

pays,    il   faut  faire    de  lointains  mémoire  d'homme  ;  mais  les  flam- 

voyages ,  et  a  lier  porter  aux  étran-  mes  passoient  sur  l'église,  tournoy- 

gers  les  produits  de  notre  indus-  oient  sur  le  clocher  sans  qu'onc  y 

trie ,  jusqu'à  ce  que  ces  étrangers  print  le  feu.  Pendant  que  l'on  n'a- 

aient  appris  i  nous  imiter.  Et  ce-  percevoit  plus  que  les  flammes,  ad- 

pendant,  l'existence   de  plus   de  vint  que  Sainte  Rictrude  fut  vue 

100,000  mille  individus  était  at-  tout  au  travers,  avec  un  visage 

tachée  au  commerce  de  la  batiste!  rayonnant  de  gloire  et  de  béati- 

Si  du  moins  le  gouvernement ,  pre-  tude.  Par  ainsi  l'église  fut  préser- 

nant  a  cœur  les  intérêts  de  ses  ad-  vée  par  sa  sainte   intervention, 

ministres,  cherchait,  par  des  en-  dont  grand  los  lui   est  dult.  » 

courageroens,  à  ranimer  cette  bran-  ^ 

che  d'industrie  ,  s'il  consacrait  à  ^>°«»  P«''*«  "°  ™<>»"«  **«  tar- 
des primes  d'exporution  ,  qui-1-  chiennes,  de  l'incendie  qui  eut 
qu'un  de  ces  millions  du  budget?  1»««  *  Waziers ,  en  1049.  Les  moi- 
Mais  il  a  bien  d'autres  soins,  le  »««  <*«  ^^^  abbaye,  avaient  la 
gouvernement.  Hélas  !  hélas  !  la  ^^"e  «^«  c«"«  *«^»««  î  *^«  voulaient 
Ai/«/^est perdue!»- N'est-ce  pas  ^^  "«"""^  en  réputation,  et  ils  y 
qne  notre  Fénelon  aurait  le  cœur  Parvinrent  au  moyen  de  ce  pré- 
bien gros ,  s'il  pouvait  enUndre  *«°*^"  miracle.  Une  église  cou- 
de  semblables  plaintes?  ▼«'te  de  paille  ,  bâtie  en  bois,  qui 
„  ^  ne  se  consume  pas ,  entourée  de 
H.  C.  {Bnuinapateur).  ^^^^^ ^  ^^.^^  ^^ ^^j^  ^^^^eilleux; 

et,  les  moines  de  Marchiennes,  ru- 
WAZIERS.  —  a  Or ,  oyez  com-  9^  matois ,  comme  nous  les  mon- 
me  quoi  un  grand  miracle  advint  tre  leur  histoire,  n'eurent  pas  de 
encetuivillaigedeWa£iers,enran  peine  à  en  faire  alors  un  roira- 
de  grâce  de  Nostres  Seigneur ,  mil  cle.  C'était  le  bon  tems ,  pour  con- 
que rante-neuf.  L'église  que  les  nos-  duire  les  peuples!  les  gouvernans 
très  avoient  faict  édifier  à  Wa-  doiventbienleregi<etter,  car  après 
ziers,  dont  aviesmes  la  dime  y  n'é-  tout ,  ne  valait- il  pas  autant  pour 


eux  régner  sur  des  brutes  que  sur  elles  occupaient  Waziers.  Un  che- 

des  homraes?  valier  de  la  Souabe ,  jeune  et  Tail- 
lant, avait,  avec   les  lances  qui 

La  dîme  de  ce  village  ,   passa  l'accompagnaient ,  reçu  l'hospita- 

dans  le  qua torzièiue siècle,  de  l'ab-  Hté  dans  le  château  de  Michel  de 

baye  de  Marchiennes  au  chapitre  Waziers.  11   s'éprit  éperduement 

de  SaintrPierre   4  Douai.  Depuis  d'amour  pour  Jolende ,  et  cher- 

l'établissement  de  la  féodalité,  les  cha  par  ses  gestes ,  ses  regards  et 

habitans  de  Waziers  étaient  restés  ses  attentions ,  è  lui  Caire  connai- 

haies,  c'est-à-dire  serfs  de  leurs  tre  son  amour ,  ne  pouvant  le  lui 

seigneurs  ;  dans  ce  même  siècle  ,  faire  comprendre  dans  son  tudes- 

Nicolas Chevalier,  seigneur  de  Wa*  que  langage.  Jolende  n'avait  pas 

ziers,  leur  donna  une  loi  et  un  été  insensible  &  la  passion  du  beau 

échevinage.  chevalier  ;  mais,  Michel  de  Wa- 
ziers ,  qui  s'en  était  apperçu ,  en 

Au  voisinage  de  Waziers ,  était  ^^^^  fort  courroucé.  Ne  pouvant 

un  fief  nommé  la  Rosière,  appar-  ^^^^^^  |e  -^^^^^  allemand  hors  de 

tenant  à  Michel  de  Waziers,  au-  ^^^ez  lui ,  il  avait  pris  le  paili  de 

quel   Marguerite  ,    comtesse    de  surveiller  avec  attention  les  deux 

Flandres  et  deHainaut,  avait  ac-  j^^ns  ,  et   il  cherchait  tous  les 

cordépar  des  lettres, de  l'an  ia6&,  ^^s  d'empêcher  qu'ils  ne  se 

le  sang,  le  v^an  et  le  lairon  (i)  ,  trouvassent  ensemble  :  leur  pas- 

retenant  à  elle  la  haute  justice.  ^.^^  ^.^^  était  accrue.  Cependant, 

Michel  habitait  un  petit  castel,  Robert  de  Jérusalein  avait  sug»- 

élevé  sur  son  fief  de  la  Rosière;  g^^»"  ^'^^i^'f  ^\'  Douaisiens  ;  ils 

pour  toute  famille,  il  avait  une  défendirent  la  place  vaillamment, 

mie  de  dix-huit  ans ,  nommée  Jo-  «^  soutinrent  trois  assauts  succès- 

lende,  fort  belle,   fort  agréable ,  sifs ,  après  lesquels  1  empereur  se 

fort  recherchée  par  la  noblesse  du  vit  contraint  de  lever  le  siège, 

pays.  C'était  à  l'époque ,  oii  l'em-  «^  de  reprendre  avec  son  armée. 

feJeur  Henri  Y  vint ,  sur  la  de-  1»  roule  de  ses  états.  Le  jeune  .1- 

mande  du  comte  Bauduin ,  assié-  'emand    dût  quitter  le  castel  de 

ger  dans  Douai  Robert  de  Jéru-  Michel  de  Waziers  ;  mais  avant  de 

Lem  ,  comte  de  Flandres ,  pour  Partir  ,  il  avait  été  assez  heureux 

le   contraindre  à  remettre   cette  pour  faire  comprendre  a  Jolende 

place  à  Bauduin,  qui ,  par  fai-  que  bientôt  i    reviendrait:  qui 

blesse,  l'avait  livrée  à  sou  cousin,  tenterait  de  lenlever ,  et  que  sil 

Les  troupes  de  l'empereur  étaient  réussissait,    i     1  emmènerait    en 

logées  dans  les  environs  de  Douai  ;  ^^^^^  >  <^^  '^  ^  épouserait. 

— —  j^^  moyen  de  J'or   qu'il  avait 

rO  Moyenne  justice  s  droit  de  publier  largement  distribué,  le  chevalicr 

les  bancs  et  uc  recueillir  les  amendes  ;  et  ^^  présenta  huit  JOUI'S  pluS    tard, 

iusUce  cDtièie  *ui-  le  Uiroa  ttagrant  [vo-  *.       ..      »    i      _^.^««.«.  J«  U  Pn. 

I^y^j  à  romuit,  à  la  poterne  de  la  no- 
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sière  :  elle  lui  fot  oorerte.  Il  pé- 
nétra sans  crainte  dans  le  castel; 
mais ,  son  secret  avait  été  trahi. 
-Comme  il  cherchait  à  gagner  Tatle 
du  Kâtiment  qu'occupait  Jolende 
avec  ses  femmes ,  il  fut  saisi,  gar^ 
roté  et  entraîné  dans  la  salle  ,  oh 
Michel  rendait  justice.  Là  ,  le  bailli 
du  justicier  Paccusa  d'avoir  pé- 
nétré, comme  lai  ron  et  malfaiteur, 
dans  le  casiel  de  la  Bosière  ,  è 
mauvais  dessein.  Michel,  avide  de 
vengeance ,  le  condamna  de  ce  fait 
k  la  pendaison  ;  et  le  lendemain, 
comme  Jolende,  inquiète  de  ne 
plus  entendre  parler  de  lui ,  allait 
k  Douai,  pour  s'enquérir  de  la 
direction  qu'avaient  prises  les 
troupes  de  l'empereur,  elle  aper- 
çut son  corps  pendant  au  Gibet  (a). 
Cet  horrible  spectacle  la  frappa  à 
ce  point ,  qu'elle  en  perdit  la  rai- 
son ,  et  qu'elle  ne  la  recouvra  ja- 
mais. 

La  terre  de  Waziers  appartint 
k  la  maison  de  Wavrin  dans  la 
suite,  et  passa  après  à  celle  de  la 
Tramerie.  1). 

PHILIPPE  GAULTIER.—  Pkù 
lippus  Gauitetus  de  InsulU  ,  né 
k  Lille  en  Flandre,  dans  le  la* 
siècle,  passa  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse à  Ch4tilioii  ;  ce  qui  l'a  fait 
nommer  aussi  Guaiiënts  de  Cas^ 
ieUione^  ou  CasieUionensis  ,  pour 
le  distinguer  d'»u très  Gaultier  ses 
contemporains,  et  surtout  d'un 
GMolUnu  de  Iffsulis,  évèque  de 
Maguelone  ,  qni  le  précéda  de  près 


[•]  Le  Gibet  eieit  éle^é  lor  U  route  de 
Doo4i  à  iiUb  >  au  cabaret  encore  nomme 
au|ourd'hui  U  Gibtt. 


d'un  siècle  :  cela  n'a  pas  empê- 
ché que  dans  la  suite  on  ne  les 
ait  souvent  confondus.  Quelques 
auteurs  parlent  d'un  voyage  k 
Rome,  par  notre  Philippe  Gaul- 
thier ,  qui ,  de  retour  en  Flandre» 
fut  fait  chanoine  ,  et  ensuite  pré- 
vôt de  la  cathédrale  de  Tournai. 
On  croit  qu'il  mourut  en  cette 
ville  en  i30i.  Ce  qui  a  transrois 
son  nom  à  la  postérité ,  est  un 
poérae  héroïque  latin  en  dix  li- 
vres ,  en  vers  heiamètres ,  intitulé 
jilexandreis^  swe  Gesia  Alexan^ 
dri  magniy  qui  parut  vers  1180. 
Cette  jiUxandieïde  eut  tant  de 
vogue  que  dans  le  siècle  suivant , 
lorsque  Henri  de  Gand  écrivait 
son  traité  des  hommes  illustres , 
on  la  substituait  aux  poèmes  des 
anciens  dans  les  écoles  de  la  Bel- 
gique. On  voit  en  effet,  dans  plu- 
sieurs manuscrits  de  cet  ouvra- 
ge ,  des  indices  qui  confirment 
cette  remarque  Je  Henri  de  Gand. 
U  n'en  faudrait  pas  conclure 
que  l'Alexandréide  eut  quelque 
droit  d'entrer  en  parallèle  avec 
l'Enéide.  Gaultier  n'a  rien  de  com- 
parable à  Virgile.  On  pourrait, 
sous  quelques  rapports,  l'assi- 
miler à  Lucain.  Il  marche  com- 
me lui  sur  les  pas  de  l'histoire, 
et  Quinte-Curce  est  son  fidèle 
guide.  On  trouve  chez  Tun  et  chez 
l'autre  poète  ,  de  grands  senti- 
mens ,  des  peintures  énergiques 
et  de  Tenflure.  Gaultier  n'est  point 
dépourvu  d'imagination  ni  de  ver- 
ve. Il  a  quelquefois  de  beaux  dé- 
tails, des  expressions  heureuses  , 
et  même  des  veis  qui  sont  deve- 
nus proverbes,  tels  que  ceux-ci 
par  exemple  : 
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liu'idis  ta  scyllain  cupieos  viUre  Churybdin. 

InsUbile  est  re^nam  quod  non  rlemeatia 

GrmaL 

Od  lui  a  reproché ,  de  son  teras, 
d'avoir  mal  observé  les  règles  de 
la  quantité  dans  plusieurs  noms 
propres  grecs  ou  asiatiques,  ce  qui 
n'est  pas  très  important:  mais  ce 
qui  nuit  plus  à  son  poème ,  c'est 
un  vice  dominant  dans  ces  siè- 
cles barbares^  c'est  la  recherche 
des  pointes ,  des  contrastes  de 
mots  et  autres  puérilités  alors  à 
la  mode,  dont  on  voit  un  exem- 
ple dès  le  premier  vers: 

Gest»  daeij  Macedûm  toluni  digesla  per  or- 

D6in.  •  •  • 
Musa  rerer  .  efc. 

Et  ailleurs  : 

Inclitus  ille  Clitos  ,  etc. ,  etc. 

Telle  est  encore  l'afTectation  de 
mettre  à  la  tète  du  premier  mot 
de  chaque  livre  une  des  lettres 
qui  forment  le  nom  de  Guiller" 
mus,  à  qui  l'Alezandreide  est  dé- 
diée. Ce  Guillaume  avait  été  évè- 
que  de  Tournai  et  ensuite  arche- 
vêque de  Sens  et  de  Reims.  Par- 
mi ces  goûts  bizarres  du  tems  , 
on  distingue  encore  celui  d'intro- 
duire partout  la  religion.  Aussi 
le  chanoine  Gaultier  n'a-t-ilpas 
manqué  d'amalgamer  ,  et  quel- 
quefois assez  adroitement  ,  des 
idées  théologiques  et  des  his- 
toires de  la  Bible  avec  l'histoire 
d'Alexandre.  On  est  fort  étonné 
aujourd'hui  de  rencontrer  là  nos 
mystères  ;  mais  cela  est  moins  é- 
trange  que  de  les  voir,  vers  le 
même  tems  ,  représentés  avec  une 
vogue  étonnante   par  des  histri- 


ons sur  leurs  trétaux  ambulans. 
Malgré  tous  ces  défauts  on  peut 
regarder  ce  poème  et  la  PhiUp^ 
pule  de  Guillaume  le  Breton ,  qui 
parut  environ  60  ans  après ,  com- 
me deux  phénomènes  assez  bril- 
lans  au  milieu  des  épaisses  ténè- 
bres qui  couvrirent  l'Europe  de- 
puis la  décadence  de  l'Empire  Ro- 
main jusqu'à  la  renaissance  des 
lettres  en  Italie.  On  a  de  Philippe 
Gaultier  :  I  AUxandrei  dos  lia.  X. 
La  première  édition ,  dont  le  titre 
est  Gesia  Jlexandri  magni,  est  de- 
mi-Gothique, in-4*  sans  indica- 
tion de  lieu  ni  d'année.  Les  au- 
tres sont  de  Strasbourg,  i5i3, 
in-4<»;  IngolsUdt,  i54i  ,  in-8*  ; 
Rob.  Granjon ,  1 558 ,  in-4*  i  Ulm  , 
1659,  in-ia;  St.-Gall ,  16&9  el 
1693,  in-19  :  ces  dernières  sont 
les  meilleures.  II.  LibelU  très  con- 
Ira  JudcBos ,  in  diaiogi  formam 
conscripU^  Leyde,  169a,  in-is  ; 
dans  le  recueil  intitulé  :  VeUrum 
aliquol  Galliœ  et  BelgU  scnptth- 
rum  opuscula  sacra,  Ifl.  De  SS, 
Trinitate  tractatus,  publié  en  1791 
par  Bernard  Pez,  tom.  a  ,  Jnec^ 
dot.,  part.  9.  Quant  au  recueil 
de  poésies  latines  qu'on  voiteo  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèque  du  roi 
à  Paris  ,  n*  i-iifi ,  sous  le  nom  de 
Gualteri  de  Insulâ ,  contenant  des 
pièces  satiriques  sur  les  dérégie- 
mens  du  clergé,  il  parait  constant 
que  ces  poésies  ne  sont  pas  de 
Gaultier  de  Lille  ,  mais  d'un  a  ul- 
tra Gaultier ,  surnommé  Mapes  ou 
Mapœus  ,  archidiacre  d'Oxford,  et 
chapelain  de  Henri  II ,  roi  d'An- 
gleterre, vers  l'an  laio. 

Dbcbock. 


ZVm.  LES  HOMMES  ET  LES  GBOSBS.  ^^ 


CROQUIS  Sl)R  JEAJ>1  BARï.  W  n'avait  pw  eu  à  perdre  tout 

^Jean  Bart'h^  nom  le  pluspo-  le  tems  qu'il  fallait  ans  gentils- 

pulaire  entre  tous  ceux  des  marins  hommes  pour  apprendre  lesgrands 

français,  et,  il  <^ut  le  dire,  celui  riens  de  l'étiquette,  l'important 

auquel  s'est  atUchéela  popularité  vocabulaire  4e  la  courtisaonerie; 

tout  i  la  fois  la  plus  honorable  et  dôs  sou  enfance  il  avait  couru  la 

la  plus  grotesque  !  De  grande  ex-  mer,  et  ce  n'était  ni  dans  la  bar- 

ploita  firent  la  raoiliée  dételle  re-  que  de  pêcheur  oii  son  père  Ta- 

Doromée  éclatante;  quelques  plaî-  vail'amanné  de  bonne  heure, ni 

santeries  de  courtisans 'firent  le  à  hord  des  navires  du  commerce 

f^li;^                         ''  hollandafs,  qui  furent  sa  première 

école  d'appltoation ,  qu'il  avait  pu 

Sil'onrencônlreunmannbnis-  ^  ja^ii^riser  aux  belles  m«ni«- 

que  ,  jureur  .  buvant  beaucoup  ,  ^  ^^  ,^  ^^^  langage.  Certes,  il 

cbiquantloujours.elfuraantauunt  ^^^^^    mal -)arlcr   Vaugelas  ;   il 

qu'4l  chique;  un  marin  qui  crie  et  ^.^^^^^  ^.^^  ^^^^^^^  ^  ^.^^^  ^^_ 

larde  sa  conversation  <Je.  termes  ^^„^.  ^  ,„„it  peu   apprécié 

particuliers  a  la  navigation  j   un  „    ^^   Jknserade,   mais   tout  ce 

marin  qui  n  a  aucune  habitude  de  .   ^^^j^  ^„^^^„^          j  ^^  ^„_ 

la  v-edes  saloiv»,  y  est  embar-  ^^^^^  Je  comprenait  à  merveille, 

rassé  et  peu  poli ,  on  dit  :  .  C  est  ^  ^^^^^^  ^^^    ^^^^^^  ^  ^^.^ 

un  J«n  Bart  !  .  On  se  figure  que  ^^^^  ^.„^  ^^^^^^ 

tous  1M  marins  ont  les  traits  de  ^.^  ^^^.^.^ 
ce  demi-sauvage  traditionnel  ,et 

par  U  on  fiiil  également  tort  aux  jg^n    Bart    était     capitaine  de 

m^ins  d'aujourd'hui   et  k    Jean  vaisseau  et  s'était  déjà  couvert  de 

Bart.  gloire  daus  vingt  occasions,  dont 

Les  officiers  de   la  marine  ,  .è  uneseuleaurait  suffi  pour  l'illustra- 

présenl,  ressemblent    à   tous  les  lîon  d'un  officier  de  marine;  il 

^ens  bien  éhvés;  ils  ont  de  bon-  alla  &  Versailles,  où  le  roi  le  reçut 

nés  manières  et  méritent  l'accueil  avec  une  grande  distinction ,  mais 

qu'on  leur  fait  partout  oii  on  les  |uî  parla  de    son  embarquement 

reçoit  et  oii  l'on  sait  les  estimer,  de   1695,  qui  n'avait  pas  eu  tous 

Quant  à  Jean  Bart ,  il  n'était  point  les  résultats  qu'on  en  espérait.  Ce 

ce  qu'on  s'est  amusé  à  Je  faire,  n'était  pas  un  reproche  que  Louis 

Assurément,   ce  n'était  point 'un  XIV  prétendait  adresser  au  com- 

hommedu  monde,  un  homme  de  mandant  de  la  division  de  1694 

cour ,  un  de  ces  élégans  qui  mon-  qui  avait  sauvé  le  convoi  des  grains 

traient  à  Versailles  au  petit  lever  «n  battant  l'amiral  Hidde  :  une 

de  Louis  XkV ,  leurs  riches  bro-  lello  pensée  n'était  pas  venue  au 

deries,  leurs  dentelles  précieuses,  j-oi  !    Jean  Bart   n'entendit   pas 

leurs  longues  plumes  et  comme  froidement  cette  appréciation  juste 

m  dit  Molière  :  d'un  fait  sur  lequel  il  n'avait  pu 

J..  m^rile  éclatant  de  Icurp^rraque  blonde.      «TOit  auCUne  influcnce;  il  n'en  té- 
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}ïf6tpn  rxtrt  ttxs  Sûxttertjn ,  mais 
il  pnUrl  poorDunIcer^ue,  et  quand 
il  y  fut  arrivé,  il  demanda  à  al- 
ler rroubkr  la  pioche  des  HoHan- 
dais,  quoiqu'il  sût  bien  qu'une 
forte  escadre  anglaise  bloquait  son 
port  f  et  qoe  les  anglais  avaient 
armé  aussi  contre  lui.  Il  sortit  , 
fil  une  croisière ,  et  quand  il  ren- 
tra en  octobre  1696 ,  il  écrhrit  une 
simple  note  au  comte  de  Tou- 
louse, amiral  de  France.  J^ai  l'é- 
crit, autographe  sous  les  yeu1{,et 
je  le  transcris  fidèlement.  (N  n'a 
jamais  été  imprimé  ). 

«  Le  Roj  ayant  dit  au  cheva- 
lier Bart,  lorsqu'il  a  eu  l'hon- 
neur de  saliier  Sa  Majesté  ,  qu'il 
n'avait  pas  esté  aussj  heureux  cette 
campagne  que  les  précédentes ,  il 
vous  supplie  très-humblement  , 
Monseigneur,, de  vouloir  bien  in- 
former Sa  Majesté  : 

»  Qu'estant  sorty  de  la  rade  de 
Dunkerque  le  i7«  mai,  la  nuit, 
il  fut  obligé  de  traverser  ,1e  boute- 
feu  à  la  main,  vingt-deux  vais- 
seaux de  guerre  anglois  qui  es- 
toient  mouillez  hors  des  bancs  pour 
lu4  boucher  le  passage. 

»  Ensuite,  après  un  mois  de  croi- 
sière ,  fît  rencontre  d'une  flotte* 
•kollandoisc  ,  escortée  par  cinq 
vaisseaux  de  guerre  ,  qu'il  atta- 
qua ,  et  s'en  rendit  maisti  e  ;  brusla 
trente  vaisseaux  marchands ,  dout 
le  moindre  était  de  cinq  ou  six 
cents  tonneaux,  nonobstant  une 
escadre  hoUandoise  de  treize  gros 
vaisseaux  de  guerre ,  et  deux 
bruslots  qui  estoient  à  trois  lieues 
âtf  vent  de  \u%  quant  il  com- 


mençti  le  combvt ,  et  qtîi  ssm^x^ 
vèrent  à  deux  portées  de  canon 
quand  il  fut  finy,  ce  qui  l'obli- 
gea à  mettre  le  feu  à  quatre  das- 
dits  vaisseaux  d^  guerre,  aprè» 
avoir  mis  onze  ou  docize  cents 
Holkndois  dans  une  frégate  de 
vingt'^six  pièces  de  ca'non  qu'il  reD- 
voya.  Il  fi  de  plus  ,  avec  «ne  si 
petite  escadre,  empesché ,  oatle 
campagne,  la  pescbe  du  hareng, 
de  quatre  ou  cfnq  cents  basti mens, 
que  les  HoUandois  ont  coutume 
de  faire,  n'en  ayant  envoyé  cette 
année  que  trente  ou  quarante. 

»  Après  quoy  leur  flotte  des- 
tinée pour  Moscovie  a  relascfaf^ 
è  Norvège,  quoy  qu'escortée  de 
huit  vaisseaux  de  guerre,  parce 
qu'ils  avoient  appris  que  le  cheva- 
lier fiart  croisoit  si  fort  au  nord , 
qu'ils  n'eu  sont  sortis  que  pour 
retourner  en  Hollande,  sans  avoir 
achevé  leur  voyage,  après  qu'ils 
l'ont  sceu  arrivé  à  Dunkerque.  Et 
leur  grande  flotte  qui  avait  cou- 
tume tous  les  ans  de  faire  troif 
on  quatre  voyages  dans  fa  mer 
Baltique,  en  Norvège,  n'en  a  fart 
qu'nn  celle-cy,  et  cela  avec  une 
très-grande  escorte. 

»  En  sorte  que  ki  petite  escadre 
de  Sa  Majesté,  qu'ilavait  l'homieiir 
de  commander,  a  obligé  les  en- 
nemis pendant  cinq  mois  d'entre- 
tenir cim|uante*deui  vaisseauiydi- 
visés  en  trois  escadres  ,  l'inie  co»- 
roandée  par  le  contre- admirai  bien 
d'Angleterre,  nommé  fiemboo, 
l'autre  par  Mingder,  et  la  tvoi- 
sième  par  Wemael. 

a  Enfin  obligé  de  relascher  i  Is 


fiDdésë^tivfes,  il  futau^iobligé  On  a  raconté  qu'à  cette  occa- 

àt  traverser  lesdites    escadres  de  sion ,  Louis  XIV ,  ayant  annonça 

Bênïboo  et  de  Wabzel,  de  trente-  lui-inèrne  cette  grande  nouvelle  & 

trois  varisseâui  de  guerre  qui  Tat-  Jean  Bart ,  dans  la  galerie  de  Ver- 

féndoient  dans  son  passage.»  sailles,  celui-ci  répondit  au  roi  ^ 

«  Vous  avez  bien  fait ,  «ire  !  »  On 

Eh  bien!  cela  est-il  «sseï  beau  ^  jil  que  cette  réponse  avait  fait 

el  fier!  Y  a-l-il  là  un  assez  haut  sourire  les  courlisans  et  inspiré  à 

sentiment  de  dignité,  blessée  d'à-  ^ouis  XIV  une  bonne   répartie: 

bord ,  et  ensuite  satisfaite  !  Et  sous  ^  l^  .^ponse  de  M.  Bart  est  excel- 

la  simplicité  énergique  de  ce  rap-  i^j^g  .  ^e  n'est  point  du  sol  or- 

poit,  court,  sans  emphase  ,  y  a-  g^^gil,  mais  la  juste  conscience  de 

l-il  assez  de  finesse  !    Comme  le  ç^  qu'il  vaut.  »  Je  ne  sais  si  cela 

nom  du  chevalier  Bart  est  bien  ^'esl  passé  ainsi  j  mais  je  suis  très- 

placé  dans  Celle  phrase  où  l'au-  disposé  à  le  croire.  Jean  Bart  avait 

tcur  de  la  note  oppose  la  crainte  ^^  j^g  courtisans  dédaigneux  avec 

qu'il  inspire,  auï  forces  des  HoU  j^î^  ^^^mme  ils  l'étaient  avecMo- 

landais  qui  relâchent  en  Norwége!  ji^re  ;  il  avait  compris  Louis  XIV, 

Qui  aurait  eu  plus  d'esprit  parmi  gj  g'^iait  redonné  devant  tout  le 

les  courtisans,  et  qui  l'aurait  dé-  monde  la  place  honorable  que  des 

guisé  avec  plus  d'adresse?  railleries  avaient  essayé  peut-être 

Et  c'est  cet  homme  qu'on  s'est  ^/  ^"\  ^^'''^  P"'^***  ^^"'  ^'^^'^"'*^ 

11^..  ou  roi. 
plu  a  représenter  comme  une  es- 
pèce de  paysan  grossier,  n'ayant  Maintenant,  qu'il  se  soit  pré- 
d'aulre  intelligence  que  celle  du  ,enlé  à  la  cour,  dans  un  habit  d'or, 
métier  de  la  mer  !  Louis  XIV  fut  doublé  de  drap  d'argent ,  j'en  dou- 
srasible  à  l'action  et  an  récit  de  jç^  m^ig  qu'importe?  CéUit  le 
Jean  Bart  j  il  n'analysa  pasgram-  chevalier  de  Forbin  qui  le  pré- 
imticalement  ,  comme  auraient  sentait  ;  Forbin  était  un  homme 
ftrît  les  SBvans  de  l'hAtel  de  Ram-  ^^  cour ,  plaisant  de  son  naturel, 
bouiliet,  l'écrit  qne  lui  adressait  ^j  d'ailleurs  rival  de  Jean  Bart; 
le  capitaine  de  vaisseau  ,  et  oii  l'on  ^^^  ces  trois  raisons ,  il  n'était 
aurait  pn  reprendre  tant  de  fautes  pg,  (|ché  ,  sans  doute  ,  de  faire 
de  français;  il  en  saisit  le  sens  faire  une  gaucherie  au  marin  dun- 
élevé,  il  jugea  le  cœur  de  Jean  kerquois;  et  celui-ci ,  qui  ne  con- 
fia rt  par  son  propre  cœur,  qui  naissait  la  cour  que  par  sa  renom- 
était  noble,  et  il  récompensa  le  n,ée  de  luxe  et  d'éclat,  avait  cédé 
commandant  de  son  escajlre  de  aux  insinuations  de  Forbin  ,  qui 
Dunkerque  en  lui  accordant  deux  a^^il  été  monirer  tours  paré  de  ru- 
faveurs  :  une  pension  annuelle  de  bans  aux  petits  marquis  et  aux  Cé- 
deux  mille  livres,  et  pour  son  fils  limènes  de  l'œil-d«-bœuf. 
le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau; 

puis  le  97  avril  1697,  il  leleva  Un  des  grands  hommes  da^ècltf 

au  rang  de  chef  d'escadre.  avait  deviné  Jean'Bart  ;  cefatVau- 


Itan  qui ,  h  la.paiv  de  167,8  ,  le  fit  comme  j'espère  l'avoir  démontré^ 

faire  lieutenant  de  vaisseau.  Lors-  assez  fin:    peu   brillant  dans  lea 

qu'en  i6g  j  ,  Bart,  qui  était  cLeva-  conversations,  mais  solide.  Il  n'é- 

lier  de  Saint-Louis,  eut  repris  sur  crivait  pas  mal ,  car  il  disait  tou- 

l'amiral  Ilirlde  le  convoi  de  blé  jours  très-bien    ce  qu'il    voulait 

venant  en  France  du  Danemarck  dire.  Quant  à  son  écriture,  elle 

et  de   la  Pologne,  Louis  XIV  lui  était  lourde, mal  conformée,  trem- 

donna  des  lettres  de  noblesse.  En  blée  ;  sa  signature  ressemble  beau- 

1693,  il  avait  combattu  sous  l'a-  coup  à  celle  que  font  tes  gens  du 

mirai  de  Tourville  è  Lagos ,  et  ,  peuple  avec  des  plumes  mal  tail- 

avec  le  vaisseau  le  Glorieux  qu'il  lées  ou  des  allumettes  noircies, 
commandait,  avait  iorcé  riz  bâ- 

timens  de  s'échouer  et  de  se  brû-  ^^  «^'»'  l'orthographe  comme 

1er.  La  carrière  de  Jean  Bart ,  qui  '^"*  ^^"^  matelots  et  les   gentils- 

pouvait  être  longue  encore  parce  *><>"""««  ^^  son  tems.  Il  était  so- 

que  la   force   et  l'énergie  étaient  ^«"e,  actif ,  intrépide ,  audacieux, 

en  lui  les  mêmes  à  cinquante  ans  prompt  *  prendre  un  parti  dans 

qu'à  trente,  se  termina  bien  mal-  ^e  danger  et  calme  au  milieu  des 

heureusement.  Il  donnait  des  soins  combats,  La  présence  desprit  et 

à  un  armement  considérable  que  '^  sang-froid  ne  l'abandonnèrent 

nécessitaient  les  contestations  pour  j»»»*»"  dans  les  circonstances  dif- 

la   succession  d'Espagne  ,  -quand  ficiles  du  commandement.  Il  ma- 

uiiepliMnésieleluaeupeudejours.  nœuvrait  fortbien  un  vaisseau  et 

Il  mourut  le  17  avril  1703,  cinq  une  division.  Il  se  montra  tou- 

ans,  jour  pour  jour,  aprà<  qu'il  jours  désintéressé;  aussi  ne  laissa- 

eût  été  fait  chef  d'escadre.  Il  était  ^"'^^  aucune  fortune.  Son  fils  est 

né  d'un  marin  de  Dunkerque ,  en  ""<>«•*  vice-amsral  ;  c'était  un  bra- 

jg5j^  ve  et  bon  officier.  Jean  Bart  a  fait 

souche  de  bons  hommes  de  mer. 

Jean  Dart  était  grand ,  bien  fait,  Beaucoup  de  gens  qui  s'appelaient 

supportant  sans  peine  toutes  les  fa-  Bart,  et  qui  n'étaient  point  les  pa- 

tigues  de  la  mer.  Ses  traiu  étaient  rens  de  Jean  avant  son  illustra- 

réguliers  ,  ses  jeux  bleus ,  ses  cbe-  tion ,  se  sont  dits  de  sa  famile< 

veux  blonds;  il  avait  le  teint  frais  A..  Jal. 
et  animé  ;  l'expression  de  sa  figure 

était  grave,  ce  qui  ne  Tempèchait  La  notice  que  nous  venons  de 

point   d'avoir   une    physionomie  transcrire   doit  donner   l'idée   la 

foui-à'fait  revenante ,  selon  Tex-  p|uç  avantageuse  de  la  France  Ma-- 

pression  d'un  homme  qui  l'avait  ritime,  d'où  elle  est  extraite.  On 

beaucoup  connu,  son  concitoyen  y  trouve  avec  des  faits  nouveaux 

Faulçonnier,  le  Grand  Bailli  et  des  apeiçus  ingénieux,  pleins  de 

l'historian    de   Dunkerque.   Jean  tact  et  d'exactitude.  On  pourrait 

Bart  éuit  un  homme  de  beaucoup  ajouter  que  si  Jean  Bart ,  homme 

de  iwo  sens,  d'un  esprit  net,  et  de  mer  pratique  dès  son  enfance. 


I»  Jo7'< 


faanquaii  à  Vaugelas  en  ptrlant 
ott  eo  écrivant ,  ses  iautes  de  fran- 
çais sont  au  moins  aussi  excusa- 
bles que  celles  de  l'illustre  Lapey- 
rouse,  natif  d'Alby,  qui  n'en 
éprouva  aucune  atteinte  dans  sa 
renommée  d'habile  et  d'intrépide 
navigateur.  C'est  pitié  de  voir  uu 
mérite  aussi  positif  que  celui  d'un 
homme  de  cœur  et  d'eiécution , 
pesé  dans  la  balance  d'uu  éplu- 
cheur  de  syllabes  ou  d'un  aigle 
dans  l'art  de  mettre  sa  cravate. 
Notre  temSy  et  c'est  une  vérité  à 
reconnaître,  a  fait  justice  de  cette 
tyrannie  de  salon ,  qui  disgraciait 
pour  une  salutatiou  gauche  ou  une 
violation  des  règles  de  l'étiquette, 
le  héros  admiré  même  des  enne- 
mis qu'il  venait  de  battre  ,  et 
maintenant  l'inhabileté  de  Tu  ren- 
ne dans  les  cours  n'effacerait  pas • 
l'éclat  de  ses  victoires.  Honneur, 
tous  ce  rapport ,  à  Bonaparte  !  11 
avait  remis  les  hommes  k  leur  pla- 
ce, sachant  bien  qu'il  ne  devait 
pas  ses  conquêtes  au  jargon  con- 
ventionnel des  courtisans,  mais 
aux  talents  de  ses  officiers  et  au 
courage  de  ses  soldats. 

***  (/.  de  Dunkerquci) 

CAVEAU  DES  DUCS  DE  BRA- 
BANT.  —  Le  caveau  où  l'on  a  dé- 
posé le  jeune  prince ,  fils  du  roi 
Léopoidei  de  la  reine  Marie  d'Or- 
léans ,  né  le  94  juillet  i83j  ,  mort 
le  16  mai  i834,  se  trouve  dans  le 
chœur  de  l'église  de  Sainte-Gudu- 
le  ;  il  a  été  ouvert  samedi  soir,  17 
mai ,  il  contient  les  dépouilles  mor- 
telles 1®  de  Jean  II,  duc  de  fira- 
bant  et  de  sa  femme  Marguerite  , 
fille  d'Edouard  I*',  roi  d'Angleter- 


re et  d'Ëléonore   de  Castille;  i^ 
d'Antoine ,  fils  de  Philippe-le-Boo; 
3**d'Erneste,  archiduc  d'Autriche^, 
et  gouverneur  delà  Belgique.^ 

Les  inscriptions  ci -jointes  se 
trouvaient  autrefois  toutes  dans  le 
chœur  ,  visibles  aux  yeux  de  tout 
le  monde;  mais  un  nouveau  pa- 
vement de  marbre  les  a  malheu- 
reusement fait  disparaître.  On  a 
néanmoins  pris  la  précaution  de  les 
reproduire  en  partie  ,  en  caractè- 
res gothiques  ,  sur  les  murs  inté- 
rieurs du  caveau  d'oii  nous  les 
avons  transcrites.  La  torrbe  en 
marbre  noir  ,  surmontée  d'un  lion 
qui  se  trouve  aujourd'hui  au  côté 
gauche  du  chœur  ,  était  ancien- 
nement placée  sur  ce  même  caveau 
et  fut  entièrement  érigée  aux  frai^ 
de  l'archiduc  Albert. 

Sur  le  mur  intérieur  à  gauche  se 
trouve  en  caractères  gothiques , 
l'inscription  suivante  : 

Inhac  Tumbâ  jacet  Johannes  se- 
cundus  Dux  Lolharingîœ ,  Brahan- 
Ùœ  et  Umburgiœ^  qui  obiit  anno 
Domini  MCCCXII. 

A  côté  sur  là  même  muraille  on-, 
lit: 

flic  suhtusjacet  Margareta  Edu^ 
ardi  primi  rega  anglias  filia  quœ 
erai  contlioralis  Johanrdfi  eecundi 
ducis  Brabantiœ. 

La  troisième  inacriptioi»  se  trou- 
ve sur  le  mur  k  droite  : 

In  hdc  TumbS'JQtei  nobiUê  An-' 
thonius  fiUus  primogeni/us  iUusiris^ 
simi  ei  sirenuisiimi  principes  Domi- 
ni P/iilippi  Burgundia ,  Lotharin-!^ 
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fiœ ,  ffrahaniù^  et  lAmh^fgiœ  Du- 
cis  moderni  nec  non  Flandriœ  Ar- 
thesiœ  BurguadUe  et  Namufcensh 
eomitis.  Qui  quidem  Anthonius  obiit 
anno  MCCCCXXXIi  quintâ  die 
mensis  februarii, 

A  côté  d'un  cofire  en  plomb  ,  on 
a  trouvé  une  épée  sur  laquelle  sont 
teprésentés  plusieurs  lions ,  ayant 
tous  un  pal  en  travers,  qui  est 
dans  le  blason  le  signe  de  la  bâtar- 
dise. On  suppose  que  cette  épée 
aurait  appartenu  à  un  fils  naturel     ^»  "•^'**  ^"'^  moriuus^anno Motxxxxv. 

J     ïîU'i'  1      D  1?!!  X  KjI.  Muri. 

de  Fbllippe-le-Bon.  Elle  est  Ion-      Cumvin»$elanno»XLI.Mense»VIU.DiMV 

gue  de  5  pieds  ,  3  ou  3  pouces  ;  le 
fourreau  en  argent  doré  est  d'un 
travail  curieux ,  et  les  armes  papa- 
les  y  sont  figurées  plusieurs  fois 
avec  le  lion  barré;  la  lame  n'a  pu 
être  ôtée  du  fourreau  i  cause  de  la 
rouille.  On  a  trouvé  aussi  une  pe- 
tite boite  en  bois  de  chêne  ,  ren- 


Mémoriie  Ser."^^  Priactpis 
.  Erqeiti  Archiducis  Auslriae 
MâiimiUaoi  SecuDdi  Inpp- 

F. 

Fx  Maria  Caroli  V:  Imp.  F. 

Ferdinaodi  I  Nep.  Matm  Abn. 

Radolpbi  II  frAti*. 

Qui  ci^in  Regnutn  UuDgJiriae  «t  fioilimâ 

Luca  per  annos  XVII 

FodJler  feliciterque  adminislroAsct 

i^d  Bclgii  gubrrnacula 

A  Philippe  II  Uega  a%'unculo  vocatus 

Easdeni  provincias  ,  rUi  brevî  XIII 

MeniiuiD  Spatio 

Gum  feteroâ  suâ  laude  el  iratii  reiil. 

lo  avili  Religionc  .  in  pace  ,  in  imperio 

Reducendo  ,  intentas  . 


Posuit  AlbertDs  Arcbidui  Auttriae 

Belgil  Pnoripes 

Singulari  in  Frutrem  affcclo  : 

Ejusque  Corpus 

Ex  adveno  in  tumulo  Ducum  Brabantiae 

Reiiquit  i 

Monunieulûni  hic  Voiuit  exstare. 

On  lisait  encore  autrefois  daas 
le  même  caveau  ,  sur  une  planche 
de  cuivre  attachée  à  la  muraille , 


fermant  une  urne  en  argent  doré 
de  la  plus  belle  forme ,  contenant  "**^s  ^"^  "'»  P**»"'  «•*  retrouvée 
le  cœur  du  prince  Erneste^  avec  ji»squ'ici,  l'inscription  suivante  : 
cette  inscription  :  fi  ) 


Ser.  Pri. 
Erncsti.  Ar- 
chid.  Aust.   BpI. 
gtt  Gub«rn.    Brus* 
sellis.  A.  C  M.  D.  XCV. 
O  XX.  Feb,  Piisa.  De- 
fnncti.  Cor.    Uoc 
in  VaAculo  con- 
ditur. 


Brnestus  Dei  gratiâ  Arcàidux 
Austriœ ,  Dux  Burgundiœ  ,  Siiriaf  ,- 
Carinthiœ ,  Camiolœ  ,  H^irttmher- 
giœ ,  Cornes  Hahsburgi  el  Tirolis , 

Maximiliani  II  Imper  atoris  Fi- 
lius  Belgicarum  Provinùaram  Gu- 
bernator ,  moritur  Brusseltis  anno 

C'est  le  même  prince  Erneste  qui  '*^^^^''''  **  P^''""^'' 

se  trouve  tout  armé  dans  le  chœur  -^^^^  ^^<^  ^^ao  XLI.  mense  fTIII. 

vis-à-vis  du  lion.  On  lisait  autre-  ^'  ^* 

fois  au-dessus  de  sa  tète  Tinscrip*  Sur  un  des  tombeaux  on  a  en- 

tiou  siu vante  :  core  trouvé  une  barrette  de  cardi- 

■ ^  nal, en  velours,  ornée  de  brode- 

(i)  Une  cboie  fort  remarquable ,  c'est  "«S  d'or  et  de  perles  fines.  Ce  bon- 

que  la  boite  en  cbcne  est  parfaitement  con-      i^et  eSt   CU    lambcaUT  ,    mais  asses 
serv^Se,  tandis  que  les  chevilles  en  fer  qui     bien  conservé  nour   en  de^rinar  la 

en  lUieoties  joiau,  a*oat  pu  résister  à  l'ac-    °**^°  conserve  pour  en  ae^ inar  m, 
lien  du  temps.  forme.  (Indépendani^. 


GÛMiATOeS  QUATRE  RÉ-  *  les fimantliaUre  contre  royal-rmt^ 

MMEMS,ALlCiL£.rAVBiL>7ge3.  ««•«  et  la  oouroime  ,  deuc  ré]»i- 

—  MouB  trouvons  dans  la  dixième  mecis  («nfeoterie)  fidèles  &  U  na- 

lirraisoB  -de  Y  Histoire  parUmeHiair  lioci ,  et  tous  deux  jacobins. 

0e  de ia  Râpoluûon  Françûiae  (i),  .             .,                              , 

4ellM.BachezetRe«y,l«sdéUib  «  La  q««erell.  comment  par  des 

•oiva..  «traïud'unioanialde  P«»P<>8  »«"lt«s  <k   1,   ,*rl  des 

l'ipoq«e ,  sur  le  eomb^l  des  «oa-  "^!*"  '*«*'"*"*  .r.slocra»«s  atirou- 

tre  régimeos  .  ft  Lille,  e.  »*ril  P**  P«"- Petits  peloU)»8  dans  les  rues 

.790.  et  sur  Je.  causes  qui  l'ont  """^  '«»  soldais  d«  d.u«  r%.- 

«matijL  mens  patriotes  ;  maintes   ré p ra- 
tions en  duel  furent  demasdées  à 

« Un  événement  imprévu  ,  l'instant,  et  rajOfaire  devint  bien- 

mais  vivement  désiré  par  la  popu-  ^^  animée^  et  si  générale  ,  qu'un 


lation  ,  une  imprudence  royaliste, 
vint  soustraire  la  ville  de  Lille  à  la 
domination  militaire  de  la  cour. 

«  Plusieurs  lettres  de  Paris  aver- 
titsaient  les  Lillois  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes  ,  qu'il  y  aurait  chez 
«nzun«  crise  meurtrière....  Liva- 


piquet  à  cheval  des  chasseurs,  com- 
mandé par  un  capitaine  ei  un  lieu- 
tenant ,^  chargpa  ,  le  sabre  è  la 
main  et  au  galop ,  TinfanjUcrie  dé- 
mocrate.... 

a  Ceci  sepasnii  1«  7. 

A  Les  deux    régimens   adverses 


HDtyNoyelle,  fugitifs  de  TasseiB-  n'étaient  pas  tellmient  aristocrates 

blée  nationale  ,    Lusson  et  cette  qu'il  n'y  eut  parmi  eux  nombre 

Mme.  de  Clermont-Tônnerre,  son-  de  soldats  de.  bon  sons,  très-peu 

vent  couchée  sur  le  livre  rouge,  jaloux  de  se  faire  fusiller  pour  con- 


n'avaient  trouvé  rien  de  mieux  è 
faiTe  que  de  distribuer  une  ving- 
taine de  mille  franc?  dans  les  ca- 
barets, et  d'afTratictiir  la  boisson 


server  &  J.-F.  Maury  ses  60,000 
livres  de  rente,  et  à  Mme.deCler- 
mont-Toonerre  ses  places  sur  le 
livre  rouge.  Le  8  au  matin,  ils  pai*-« 


des  régimens  de  cavalerie  de  Tex-  Tiennent  à  obtenir  qu'on  nommera 
prince  de  Coudé  ,  la  colonelle-gé-  vingt  députés  de  chaque  régiment 
nérale  ,  et  celui  des  chasseurs  de  ^^  un  capitaine  pour  entrer  en  né- 
Normandie  ,  tous  deux  prévenus  gociations  ;  mais  les  députés  des 


d'aristocratie.    On  voulait  com- 
mencer la  guerre  civile  à  Lille  en 


chasseurs  de  Normandie  reçoivent 
de  l'argent  de  leurs  chefs  pour  boi- 
re avec  les  autres  députés  ;  — nou- 
'■~~"~'"""^~~'"'~'— ~~"~~""""~~~^     velle  rupture .  Un  chasseur  de  Nor- 

(0  Vmiioire  parlementaire  de  U  Révolu-  maudic  tire  UU  COUp  à»  pistolet  à 
ii9m/ruHçMe ,  dertince  à  tenir  liea  de  ton-  yQ  sergent- msijor  dc  U  COUrOUne; 
U«  1m  collections  da  ioornMUX  de  U  révo-  ■  !:  •■  .       i  .•      ti 

luiioD  et  autre,  document ,  aura  de  i5  à  .0    ^  '«  manquant  il  tue  la  Sentinelle 

vol.  in  80.  du  maire  de  la  ville.   Un  autre 

11  ea  parait  le  10  et  le  as  de  chaque  «ois    chasseur  du  même  corps  atUque 

lin  demi-Tolume ,  au  prix  de  a  fr.  j*       1        u      j»  • 

On  souscrit  à  Paris ,  chex  p-uiin ,  librai-  "°  grenadier  le  sabre  d  une  main , 
t.*,  place  de  la  Boi^rse.  et  de  l'autre  lui  tire  an  coup  ds 
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pistolet ,  ce  qui  fait  crier  aui  ar- 
mes. Les  soldats  de  la  coloDelle- 
générale  veulent  s'emparer  de  l'ar- 
senal ,  ils  sont  repoussés  deux  lois. 
Quelques  soldats  des  régi  mens  pa- 
triotes se  rassemblent  d'abord  en 
désordre  sur  la  place  d'armes  ;  les 
officiers  des  deui  corps  s'y  rendent 
avec  leurs  troupes  ,  et  les  mettent 
en  bataille.  Les  chasseurs  à  cheval, 
par  différentes  reprises  ,  ayant  à 
leur  tête  des  officiers,  et  une  co- 
lonne de  la  colonelle-générale  se 
présentent  pour  s*em parer  de  la 
place,  et  se  retirent  en  voyant  la 
contenance  des  deux  régimcns 
(d'autres  rapports  disent  que  ceux- 
ci  firent  feu).  Alors  les  chasseurs 
et  la  colonelle- générale  se  retran- 
chent à  la  citadelle  avec  Livarot. 
Dans  les  différentes  escarmouches 
trente  hommes  dos  deux  régi  mens 

aristocrates  ont  été  tués A  onze 

heures  du  soir ,  Livarot  envoie  or- 
dre aux  deux  régimttus  patriotes  de 
partir  le  lendemain  ;  mais  dix  mille 
bourgeois  sont  aussitôt  sous  les  ar- 
mes... La  garde  nationale  deman- 
de des  ordres  à  d'Orgères,  son 
commandant -général.  Il  répond 
commA  d'Ëslaing  »  à  Versailles  , 
le 5  octobre,  qu'il  n'en  a  point  â 
donner.  On  le  traite  comme  il  le 
mérite,  comme  un  aristocrate  fieffé. 
On  retire  les  clefs  de  la  ville  des 
mains  de  Montrosier ,  autre  aris- 
tocrate ,  et  on  va  leii  déposer  chez 
le  maire.  Fi iz- James ,  Lusson  avec 
le  lieu  tenant- colonel  et  le  major 
des  deux  régiroens  séduits,  pren- 
nentla  fuite.  Les  patriotes  des  deux 
régi  mens  enfermés  dans  la  citadelle 
prennent  le  dessus  ;  ils  envoient 
au  maire  leur  serment  civique  ,* 


ils  arrêtent  l'indigne  commandant 
Livarot,  et  le  retiennent  prison- 
nier. —  Chers  Lillois ,  chers  ca- 
marades de  royaUvaisseau  et  de  U 
couronne ,  recevez  les  einbrasse- 
mens  patriotiques  des  Parisiens , 
des  Marseillais ,  des  Bretons,  des 
Dauphinois  et  de  tous  les  bons  ci- 
toyens des  83  départemens.  » 

DUFRESSE.  —  Chaque  épo- 
que a  son  caractère  particulier; 
chaque  époque  aussi  présente  une 
idée  qui  domine  toutes  les  autres, 
a  des  mots  qui  lui  sont  propres, 
que  toutes  les  bouches  répètent, 
qui  s'introduisent  dans  toutes  les 
phrases ,  qui  farcissent,  pour  ainsi 
dire ,  les  conversations  ,  et  leur 
tiennent  souvent  lieu  d'idées.  Le 
mot  aujourd'hui,  c'est  la  RÊpn- 
BLiQUB.  Quelques-uns  la  désirent, 
beaucoup  d'auires  la  craignent. 
On  en  parle  partout.  On  ne  parle 
guère  que  de  cela. 

Il  y  a  tant  de  divergence  dans 
les  vues  des  républicains  actuels, 
qu'on  ne  saurait  prédire  avec  cer- 
titude ce  que  sei*ait  la  république 
futuie;  mais,  quant  à  la  républi- 
que passée ,  elle  est  vivante  encore 
dans  bien  des  souvenirs.  Cepen- 
dant ces  souvenirs  s'éteignent  de 
jour  en  jour;  les  témoins  s'en  vont 
l'un  après  l'autre,  et  bient.(6tilne 
se  trouvera  plus  personne  qui 
puisse  dire ,  en  racontant  un  des 
événeinens  de  ce  grand  drame  : 
je  Cai  PU.  La  presse  en  a  repro- 
duit de  mille  manières,  il  est  vrai, 
les  faits  principaux,  et  a  décrit 
minutieusement  les  moindres  cir- 
constances de  ce  qui  se  passait 


sur  ïè  lieu  prÎDcipal  de  la  acène;  deux  faoïnmes  merchèrent  quel- 
mais  Useulement  n'était  pas  la  ré-  que  tems  de  concert ,  et ,  par  le 
publique.  Les  départemens  étaient  moyen  d'un  «scrutin  épuratoire, 
aussi ,  que  dis-je,  ils  étaient  bien  firent  exclure  de  la  société  popn- 
plus  que  la  capitale,  sous  le  joug  laire,  tous  les  membres  en  qui 
de  plomb  du  monstre  aux  mille  il  restait  assez  de  probité  pour 
bras  qu'on  appelait  alors ^oi/per*  leur  porter  ombrage  ;  mais ,  avant 
nement  révolutionnaire.  Le  peuple  qu'ils  eussent  pu  commencer  leur 
de  Paris  avait  du  moins  la  rcs-  œuvre  d'iniquité  »  Lavalette ,  com- 
source  de  l'émeute,  et  ses  tjrans  promis  dans  je  ne  sais  qupl  com- 
tremblairnt  devant  lui.  En  pro-  plot,  fut  arrêté  et  conduit  i  Paris, 
vince  ,  l'émeute  c'était  la  mort.  Ou  fresse,  demeuré  le  seul  chef  de 
Cette  diflTérence  déposition  et  celle  l'entreprise,  ne  la  poussa  qu'avec 
que  présente  encore  la  physionomie  plus  d'ardeur.  Maître  de  toutes  les 
particulière  à  chaque  population  ,  volontés  dans  une  société  com- 
peuvent  jeter  de  l'intérêt  sur  une  posée  de  militaires  à  sa  dévotiou, 
foule  de  faits  presqu'inconnus  au-  et  d'un  ramas  d'individus  sans  ca- 
jourd'hui  et  qui  concernent  plus  ractère  ou  disposés  à  s'associer  à  ses 
spécialement  nos  deux  provinces  projets;  maître  de  la  municipalité 
de  Flandre  et  d'Artois.  Nous  en  qui  tremblait  au  seul  nom  de  la 
avons  recueilli  un  bon  nombre  que  société  populaire,  où  la  déuo'n- 
nous  offrirons  successivement  à  ciation  était  comme  un  glaive  sus- 
nos  lecteurs.  pendu  sur  toutes  les  têtes,  Dufresse 

fit  adopter  un  plan  d'organisation 
Vers  la  fin  de  179S,  deux  hom-  d'armée  révolutiounaire,  dont  la 
mes  se  faisaient  remarquer  dans  la  mission  était  de  faire  régnei  la  ter- 
société  populaire  de  Lille  par  une  reur  dans  tout  le  département, 
soif  de  domination  qu'ils  dégui-  en  exterminant  partout  les  aris- 
saient  tous  deux  sous  les  couleuis  tocraies ,  les  fanatiques  ,  les  acca- 
du  plus  ardent  patriotisme  ;  mais  parents,  et  les  éooïsTSS.  Cette  ar- 
l'un,  le  général  Lavalette  ^  poli-  mée  devait  être  composée  de  vingt 
tique  habile,  travaillait  dans  l'om-  compagnies  de  100  hommes  cha- 
bre  ,  ne  laissant  pénétrer  de  &es  cune.  Ellif  devait  avoir  à  sa  dis- 
projets  que  ce  qui  pouvait  cou-  position  de  l'artillerie ,  une  guil- 
tribuer  k  leur  réussite;  l'autre,  lotine  ambulante  et  un  jury  com- 
le  commandant  Dufresse,  fou-  posé  des  plus  chauds  terroristes, 
gueux  jacobin  ,  pérorait  en  éner-  Nous  avons  sous  les  yeux  une  cai  le 
gumène,  injuriait,  menaçait , dé-  d'admission  comme  membre  de 
voilait  avec  audace  ses  plans  de  l'armée  révolutionnaire  ,  sur  la- 
meurtre  et  de  pillage,  en  désignant  quelle  est  gravé  l'instrument  de 
&  la  tribune  les  citoyens  jouis-  supplice,  monté  sur  quatre  roues, 
sant  de  quelqu'aisauCe  ,  comme  «t  IVvécuteur  montrant  au  peuple 
ceux  sur  qui  le  peuple  devait  tinc  tète  sanglante.  Cette  carte  , 
laire     tomber    ses     coups.     Ces  destinée  à  contenir  les  noms,  pré- 
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a  ^tti  elle  eit  appartenu ,  retrace 
de  plus  les  droiiê  et  les  devoirs 
des  soldats  de  cette  armée.  Nous 
transorivoiis  lextudlenieat  sans 
corriger  les  fautes  d'orthagraphe: 


DB01TS. 

M  Tout  sans-calotte 
•  droit  i  uoe  solde 
de  40  sols»  à  un  [labil- 
Ijeir.ept  et  équipe- 
ment ,  à  l*é4appe  ou 
«lib«i^4nce  bon  d« 
se»  foyers.  Il  a  droit 
d'arrcter  tout  homme 
■aspect ,  de  surveil- 
le/* tous  les  enneioif 
de  la  république  de 
détruire  tout  le\  abus. 
Il  a  droit  de  nommer 
■es  che6  ,  d«  leur 
retirer  sa  confiance , 
de  défendre  entin 
par  tous  les  moyens 
pl)4fible  les  droits  du 
peuple,  la  liberté  et 
rëgalit^.  1) 


DEVOIRS. 

((  Il  doit  a^oir  une 
conduite  pure,  fruM- 
cbe«  ferme  el  répu- 
blicaine. , 

))  f/yvrogoerie  tout 
•de  de  violence  tou- 
te  action    qui     ten- 
drait à  avilir  la  di- 
gnité du  peuple,  fe- 
ronJt  eipuisersnr  le 
champs  et  noter  com- 
me su>pect    le  sans-' 
culotte     qai    aurait 
surpris  la  religion  4« 
ses  frères.    En  con- 
cpquenre  le   scrutin 
épuratoire  sera  tou- 
jours  à   l'ordre   du 
jours  sur  chacun.  » 


pès  que  le  règlement  fut  ap^ 
prouvé,  Dufresse  prit  le  titre  de 
géaéral  de  H aimée  révolu Uonnaire, 
et  signa  des  ordres  de  réquisition 
auxquels  était  apposé  son  cacbet 
en  cire  rouge  »  représentant  la 
guiUoUne  anibulanle,  et  portant 
pour  légende  :  Scélérats  ,  ta  guU- 
loiiae  ts^f  là. 

Cependant  cette  armée  ne  s'or- 
ganisait pas.  Quelques  misérables 
en  guenilles  (véritables  sans-culot- 
tes) se  présentaient  seuls,  attirés 
qu'ils  étaient  par  l'espoir  du  pil- 
lage. C'était  bien  là  les  hommes 
qu'il  fallait  ;  mais  leur  nombre 
était  trop  faible  pour  entrepren- 
dre de  travailler  en  grand.  Toute- 
fois leur  général ,  ne  voulant  pas 
laisser  perdre  une  si  bonne  vo- 
lonté, essaya  d'exploiter  le  district 


de  Buskarqna.  fi  Mste  de  iui  urne- 
lettre  que  nons  allons  égalemant 
trattscrire  arec  fidélité: 

ftDitnierque,  le  1 3  frimaire  de 
fan  9  de  la  république  une  ia^ 
divisible. 

0Citoyens,mes  frères  et  mes  amis, 

9  Me  voilà  au  commencement 
de  mon  voyage  révolutionnaire  , 
je  vais  entreprendre  une  corres- 
pondance qui  vous  prouvra  que 
je  suis  toujours  de  votre  famille, 
et  que  ne  pouvant  être  à  votre  tri- 
bune pour  combattre  les  ennemis 
du  peuple,  je  saurai  me  dédo— 
mager  en  poursuivant  les  cons- 
pirateurs jusque  dans  leur  repair, 
en  les  livrant  avec  sévérité  à  la 
vengeance  nalionalle  pour  expier 
toute  l'horreur  de  leurs  projets. 

»  La  partie  du  département  du 
I^ord  ou  me  voilà  est  plus  froide 
à  la  révolution  que  tous  les  lieux 
que  j'ai  déjà  parcourrus  je  crains 
bien  que  tous  ces  hommes  nés  dans 
la  bierre  et  dans  la  fumée  de  ta- 
bac ne  veulent  être  sourds  au  lan- 
gage simple  et  pur  de  la  liberté, 
n'importe  plus  il  nait  de  difficul- 
tés plus  mon  courage  redouble ,  on 
me  dit  que  le  peuple  n'entend  pas 
le  français  j  oh  bien  ,  nous  vairons 
si  le  républicain  n'est  pas  enten- 
dus quand  il  fait  parler  les  loix 
de  la  nature  (  1  ],  j'essayerai  tous 
mes  moyens  conduits  par  mon  dé- 
sir de  dessiller  les  feux  égarés ,  et 


(1)  Certes  ,  la  guillolioe  avait  un  langaf» 
facile  à  comprendre  i  mais  appeler  celayâiiv 
parier  Us  lois  de  la  nature  ,  était-ce  dérision 
ou  démence. 


J0  riNsplim  les  vommJa  OMS  cœur  «Itâ^iaer  la  séT^ilé  de  vof  me- 

iOU)«vr9  animnié  du  plaisir  de  faire  sures. 

k  boobeur  de  mes  frères  trompés.  ^ ,,               , 

»  Allons  mes  bons  amis  du  cou- 

s  Déjà  dans  cette  ville  le  sup-  l'âge ,  souvenés  vous  que  rarislo-* 
plicedes  méchants  commence,  les  cratie  et  Tintrigue  veillent,  que 
portes  de  la  ville  sont  fermées,  les  aussitôt  un  projet  déjoué  il  en  nait 
arrestations  sont  en  activité,  tous  un  autre  et  que  jamais  les  amis 
ceux  qui  ont  voulu  entraver  la  du  peuple  ne  doivent  dormir  au-* 
narcbe  du  char  de  la  liberté  vont  près  de  la  malveillance.  Comptés 
recevoir  le  prix  de  leurs  inten-  toujours  sur  la  vérité  de  mes  àen- 
tions  criminelles,  et  les  autres  qui  timens  qui  seront  toujours  liés  au 
ont  regardés  les  bienfaits  de  no-  votre  pour  combattre  avec  succès 
Ira  révolution  avec  une  insou-  ceux  qui  veullent  la  destruction 
ciance  coupable  vont  subir  la  pein-  de  l'indivisibilité  de  la  république. 
ne  due  è  tous  les  hommes  trop  17.  .  .  ,  .. 
égoisles  pour  s'occuper  du  bon-  ,  '^^'^^^"  i^pubhque  !  salut  et 
heur  de  leurs  concitovens,  tous  f^«^«™'*«^e  la  part  de  votre  frère 
ces  riches  insolents  pour  qui  la  mi-  ^*  "*"  *'"*^^*'  Dufresse.  » 
sère  du  peuple  est  une  jouissance,  On  ne  peut  s'empêcher ,  en  li- 
qui  connaissent  bien  tous  les  avan-  sant  celte  lettre,  de  remarquer 
tages  de  notre  constitution ,  mais  un  grand  progrès  dans  les  parli- 
qui  ne  veullent  les  approprier  qu'à  sans  de  la  république:  c'est  qu'ils 
ramellioration  de  leur  coffre  fort ,  écrivent  aujourd'hui  plus  correc- 
en6n  tops  ces  êtres  vils  qui  ont  temeut. 
vendu  leurs  conscience  à  l'influ- 
ence criminelle  des  prêtres,  qui  ^^"'  regrettons  de  ne  pouvoir 
sont  assez  lâches  pour  se  rendre  ^<^"**«"'  pl"s  de  détails  sur  la  suite 
les  deffenseurs  de  ces  monstres  qui  ****  ^''"^*  ^^*^*  ^"  ^<^//<Jrfl/  de  far- 
ont  fait  tous  nos  malheurs,  les  '^^^ ''^^oiul^onnaire -,  mais  malgré 
mannes  de  nos  frères  de  la  Yen-  *®"*^  "®*  recherches  è  son  su- 
déenous  impose  le  devoir  de  frap-  J®*'  "°'^*  *"^^"*  seulement  qu'a- 
per  avec  sévérité  sans  regarder  der-  P'*^^^^  chute  de  Robespierre  ,  la 
rière  nous.  niunicipalîté  de  Lille  dénonça  Du- 
fresse au  comité  dé  salut  public 

»  Les  commissaires  de  la  société  «n   le  qualifiant    de,  conlre-révo-- 

révolutionnaire  de  Lille  se  coo-  luiionnaire.    On    se    rappelle    du 

duisent  ici  d'une  manière  à  faire  reste  que  ce  démagogue  affichait 

chérir  les  principes  que  vous  pro-  un  luxe  scandaleux  et  ne  se  mou- 

fessés  avec    énergie  j    tous    vou-  trait  en  public  qu'entouré  d'une 

draient  vous  imiter  et  marcher  de  escorte  de  scélérats  dont  l'aspect 

front  avec  vous  dans  le  sentier  ré-  seul  portait  l'effroi  dans  toutes  les 

▼olutionnaire  oii  vous  serés  tou-  famillos.  U  n'est  pas  douteux  que 

jours  irréprochables  en  dépit  des  s'il  eût  pu  ériger  à  Lille  son  tri - 

CBOtmifl du  peuple  qui  vondraieat  banal  de  sang,  il  se  fût   montré 


le  digoe  émule  dn  féroce  Lebon 
et  que  notre  tranquille  ci  lé  eût 
éprouvé  le  sort  de  celle  d'Arrbs. 

(Gazetie  de  Flandre  et  d'Jrto/e,) 


UN  PERROQUET  EN  gS.  — 


d'innombrables  bienfaits,  est  d« 
rechef  saisi  et  garrotté,  tratoéde* 
▼ant  ses  juges,  je  venu  dire  ses 
bourreaui . . . ,  et  cette  fois  le  pro- 
consul fut  satisfait...  Le  comte 
de  Béthune  fut  condamné  k  mort , 


Une  affaire  importante  et  qui  ne  ^^  ""«  demi-heure  après  sa  tèto 
pouvait  se  différer  m'appelait  à  Ar-  «^**^  roulé  sur  l'échaufaud. 
ras.  Longlems  mes  parens  sop-  Voilà  ce  que  me  disaient  mes 
posèrent  à  mon  départ,  et  me  fi-  parens,  pour  me  déterminer  à  ne 
rentdesolenueliesreprésentalions.  p^int  les  quitter;  et  ce  trait  n'é- 
On  savait  que  la  terreur  réj;n»it  uil  pas  le  seul  qu'ils  citassent (U 
dans  cette  malUeurcuse  cité  ,  que  y  en  avait  tam  d'autres) ,  dans  l'es- 
Joseph  Lebon  et  le  tribunal  révo-  poir  de  m'effrayer  ei  de  vaincre 


lutiannaireenvoyaient  chaque  jour 
à  l'échafaud  de  nombreuses  victi- 
mes ;  qu'un  rien  vous  désignait  à 
leqrs  soupçons,  et  qu'une  fois  soup- 
çonné, voire  arrêt  ne  se  faisait 
point  attendre.  On  avait  ouï  par- 
ler de  l'exécution  aux  flambeaux 
du  vertueux  comte  de  Béthune  , 
qui,  deux  fois  absous  par  le  tri- 
bunal, n'échappa  point  pour  cela 
à  la  vengeance  de  Lebon  ;  il  avait 
juré  de  se  baigner  dans  le  sang  du 
juste.  U  apprend  son  acquittement: 
le  monstre  frémit  de  rage;  il  lui 
semble  qu'un  innocent,  soustrait 
à  sa  fureur,  est  une  tache  à  sa 
gloire  ;  Il  lui  semble  que  soo  cœur 
se  gonfie  de  tout  le  sang  qu'il  n'a 
pu  verser. . .  U  convoqile  un  autre 
tribunal;  lui  enjoint,  sous  peine 
de  mort ,  de  condamner  :  les  ju- 
ges obéissent  ,  et  le  malheureux 
comte,  qui  tout-à-l'heure  venait 
d'être  acquitté,  qui  se  réjouissait 


ma  résolution.  Ce  fut  en  varin.  Je 
n'écoutai  rien.  Je  partis. 

Il  était  nuit  quand  j'arrivai  à 
Arris ,  et  je  remis  au  lendemain 
à  m'occuper  des  affaires  qui  né- 
cessitaient ma  présence  en  cette 
ville. 

Je  descendis  à  l'hôtel  du  Griffon. 

Mon  h6te  me  fit  d'abord  exhiber 
mes  papiers,  et  comme  il  vit  que 
j'étais  parfaitement  en  règle,  m'ac- 
corda  le  lit  et  la  table.  C'était  un 
très-brave  homme,  et  je  m'aper- 
çus bien  que  c'était  à  regret  qu'il 
portait  si  loin  ses  investigations; 
mais  en  ce  tems  de  liberté ,  la  sim- 
ple omission  d'une  formalité  in- 
signifiante devenait  entre  les  mains 
de  Lebon  et  de  ses  sicaires  un  si- 
gne de  trahison,  et  suffisait  pour 
vous  envoyer   a   l'échafaud. 

Le  lendemain  je  sortis  accom- 


d'échipper  à  la  mort,  qui ,  de  re--  pagné  d'un  guide  pour  me  dirt- 
tour  è  son  hôtel,  faisait  tout  dis-     ger  dans  mes  courses.  Je  ne  sau- 


poser  afin  de  donner  le  lendemain 
une  (ète  brillante  pour  célébrer  sa 
délivrance,  qui  déjà  ouvrait  la 
main  pour  répandre  autour  de  lai 


rais  dire  combien  l'aspect  de  cette 
ville  était  morne  et  triste.  Personne 
dans  les  rues,  si  vous  en  excep- 
tes quelques  misérables  qui  sem» 


lilâMOC  èlre  placés  là  tout  espiès  Craits  ignobles  et  durs  portaient 
pour  épier  les  démarches  des  pas-  l'empreinte  de  la  férocité,  et  quand 
sans,  qui  jetaient  sur  eux  un  coup  je  la  vis  témoigner  son  impatience 
d'œil  scrutateur  et  cherchaient  si,  de  ce  que  le  spectacle  ne  commen- 
dans  leurs  yeux ,  sur  les  traits  de  çait  pas  encore  ,  je  me  sentis  une 
leur  visage,  sur  l'ensemble  ouïe  horreur  invincible  pour  ce  boa  r- 
détail  de  leur  coutume  on  ne  pour-  reau-femelle ,  et  je  l'eusse  volon- 
rait  pas  établir  une' dénonciation,  tiers  précipité  du  haut  de  ce  bal- 
Car  la  délation  était  devenue  un  con ....  Le  couple  affreux  n'at- 
métier,  et  pour  ne  pas  perdre  le  tendit  pas  longtems,  et  un  sou- 
prix  de  sa  journée  (99  sous  et  de-  rire  iufernal  glissa  sur  leurs  lèvres 
mi),  l'homme  qui  s'était  créé  ce  impures,  quand  ils  virent  s'avan- 
mojfen  d'existence  et  qui  peut-être  cer  le  cortège. 

espérait  une  gratification,  s'enga-  •              ...           ,,               ., 

r:.             I       1       X  *            j  Je  comptai  les  malheureux  dé- 

geait  par  cela  même  a  trouver  des  1    •  1    ■      •        •     1     • 

^         \     •  ^           j  -1     >      .  voués  a  la  hache  révolutionnaire: 

suspects,  et  quand  il  n  en  trou-  .1    ».  •     .    •     .     ■        i?    .» 

.^^            .,  ils  étaient  vingt-cinq.  En  tête  mar- 

Tait  pas,   il  en  supposait.  ,    .             •  -n     j    j     .  1     r 

^    '                  '^^  chait  un  vieillard   dont  le  front 

Il  était  onze  heures  du  matin  ,  chauve  et  ridé  commandait  la  ve- 
nons traversions  la   place   de  la  nération.  Ses  traits  respiraient  la 
Comédie...  Que  va- t-il  se  passer?  résignation  la  plus  profonde.  De 
l'écha  fa  ud  est  entouré  par  une  foule  tems  en  tems  il  levait  les  jeux  au 
avide  et   qui    frémit   d'impatien-  ciel ,   comme  pour  en   appeler  k 
ce....  Mon  guide  me  dit  i  l'o-  Dieu  du  jugement  des  hommes, 
reille  que  c'étaient  les  familiers  puisil  portait  la  ma insur  son  cœur, 
de  l'inquisition  républicaine.  Jo-  comme  s'il  eut  voulu  s'assurer  qu'il 
seph  Lebon  était  i  son  balcon  ,  battait  encore.  Il  était  calme,  lui, 
en  face  de  l'échafaud. . .  Il  était  et  la  foule  frémissait.  Et  Lebon  et 
]& ,  le  sabre  au  côté,  tiré  à  moitié ,  sa  femme ,  du  haut  de  leur  bal- 
la  figure  vile  et  pourprée,  le  linge  con ,  faisaient  signe  À  l'exécuteur 
sale,  la  poitrine  découverte,  velu  de  se  hâter. 
d'un.  c.rm.gnoU .  coiffé  du  bon-  ^  ^j^;,,,^  ^^^,^  lentement . 
net  phrygien  ,  el  son  «.1  cher-  ^.^^  ,,„,«„«„,  le,  degrés  de  l'é- 

cbait  SI  parmi  les  assistans  il  ne      u  r    j    c     .a«       «     ■     i  t 

v"  I         .*.        .  chafaud.  fea   tête  est  placée  sur  le 

se  trouvait  pas  quelque  tête  ans-  «.  .  .  ..„  .      ■    .        ^  .... 

\i    ^      ^     .        ,.,  lalal  billot  ;   le  bourreau  saisit  la 

tocrate.  —  il  me  parut  qu  il  ar-  ^     i         •       .•     .   i  •■ 

^    i  p^       ,  corde  qui  retient  le  couteau,  il 
rêta  sur  moi  son  regard  farouche,  %    \1  u  -a         .    t     .  i 

....       .    ^  .    .  1  va  la  lâcher  rapidement,  lout-a- 

et  ie  tressaillis.  Je  me  cachai  der-  :  .i 

./      ...  t  coup  un  courrier  arrive:  il  perce 

rière   Ihomme  qui    maccompa-  %    e    %     j  jk  a     u      i.j 

....      ^     .       .     .    '^  la  foule ,  descend  de  cheval,  et  de- 

gn.Jt.  d  ou  ,•  continu...  i  ««-  ^,„j^  ^  ^^^^  ^^^j„^  ^^^^  ,^ 

miner  ce  qui  nr«nlour..l.«t.ur-  i^„^,„t  d„          ,,.  l.,,^^^. 

to..t  le  proconsul.  ^^^  ^^  suspendue.  Joseph  Ubon 

Sa  femme  vint  prendre  place  &  a  reçu  les  dépêches  qui  lui  sont 

wt%  côtés. . . .  Qiielle  femme  !  ses  présentées.  Un  instant,  quand  sa 


main  en  rompt  le  cacUel ,  son  fjont        II  a'ataii  point  dé^»béî  *u«  Mê^ 

a  pâli.  Que  lui  annonce  ce  pa-  il  n'avait  point  pris  les  armes  ooft- 

pier?  Serait-il  rappelé  au  sein  de  tre  sa  patrie  ;  tl  n'avait  point  coos- 

la  Convention  nationale?.  •  • .    Le  pire  ni  connu  de  la  conspiration  ; 

parti   de   la  Montagne   cesse-l-il  il  n'avait  point   assassiné  Mché-^ 

d'être   tout-puissant  ,  et  Robes-  ment  un  cilnjen  chargé  devedl- 

pierre  un  dieu?   Mais  il  a  lu  les  1er  à  la  défense  commune;  il  n'#- 

premières  lignes  de  la  dépèche  ,  et  vait  point  fait'  un  appel  à  la  r^ 

il  rugit  de  joie.  C'est  une  victoire  vol  te  ;  il  n'avait  point  diffamé  Itf 

qu'on  annonce ,  victoire  reropor*  nation  dans  un   écrit  public  j  II 

tée  sur  les  ennemis  de  la  repu-  n'avsit  point  mal  putlé  au  gou- 

blique.  vernement ,  ni  de  la  jusiioé.  Qu'a** 

vait-il  donc  fait? 
Lebon  agite  son  grand  sabre  et 

commande  le  silence.  Tout  se  tait,        ï^n  perroquet  avait  un  jour  ar- 

l'exécuteor  resie  le  bras  tendu  et  ticulé  un  cri  qui  ressemblait  as- 

le  corps  de  la  victinve  ployé  sur  sez  à  celui-ci  :    f^iVe  le  roi  /  Du 

la  planche  ensanglantée.  Lebon  lut  moins  les  satellites  de  Lebon  affir-- 

à  haute  voit  et  avec  des  pauses  ot^/'«/// qu'ils  avainnt  cru  démêler 

marquées  par  des  cris  de  :    Vive  ce  cri   dans  le  jargon  minlelligi- 

ki  république,  le  bulletin  qui  lui  hie  de  cet  oiseau.  Or,  ce  perroquet 

était  adressé.  Celte  lecture  dura  était»   dit-on,  k  lui;  ri  le  nonr- 

près  d'une  heure...   heure  d'an-  rissait  et  le  tenait  en  cage  dorée. 

goisse  inexprimable  pour  le  vieil-  C'en  fut  assez. 

lard  toujours  sous  le  couteau  î  heu-  .    _       ..ni'  .^xt 

.    .     .  .1  .Le  vieillard  se  nommait  Vieux- 

re  de  jouissance  pour  Lebon  ,  QUI  ^    .     ,  .  ,  .    ^ 

'» .  .     ^    ,  tr  Fort,   le  perroquet  Jeannot.  On 

comptait  une  a  une  les  soufirances  ^        *      «    t  . //-*    i 

,      *^   j         ,   .        ^j,^..     .  fit  grâce  a  Jeannot  (Quelques  vow 
du  condamné; heure  d  attente  san-  ...»  i        -n  ..     ^ 

.     .  ..ri  '    >JL  avaient  opiné  pour  la  guillotine): 

ffoinaire  pour  cette  foule,  qui  né-  »        T-n  •.  •  .•  \ 

°  .         .  \  ^     .  mais  comme  il  lallait  une  victime 

tait  point  accourue  pour  enten-  ,    •     .     ..         .     i   .. 

j       S  ,  .'^  .  .  à   la  lustice  révolutionnaire  ,  on 

dre  des  paroles,  mais  bien  pour  i    -u-         t?     .    n  ±.  •.    •  ». 

.    -      *.  ,   .  "L  immola  vieux-Fort.  Il  était  ricm 

voir  fonctionner  le  bourreau  ;  heu-  ,  . 

•    j   .  .  j»      .ui  et  noble, 

re  de  lourmens  et  a  anatbème  pour 

tout  ce  qui  porte  un  cœur  dhom-  (Courrier  éuP^-ét-Caiaiê.) 

me;  après  quoi  Lebon  fit  signe  à 

l'exécuteur,  et  la  tête  du  vieillard         UNE   REVUE    DE  L'EtfPE- 

roula  au  fond  du  sac.  REUR.  —  L'anecdote  suivantr  est 

extraite  d'un  article  intéressant  du 

Maintemittt ,  voulez-vous  ap-  journal  de  Bruxelles  sur  une  des 

prendre  quel  était  son  crime  ?  promenades  de  cette  viHc ,  CAUée'^ 

,        .  1     j.  F'ertô,  11  est  question  d'une  revue 

Je  vais  vons  le  dire:   car  mot  ..mu      ^ 

..  ,      ,  .*       .  que  passait  Napoléon  dans  cet  efl- 

aussi  |e  voulus  le  sflTOtf,  et  mon  1    .5^ 

gnide  satisfit  à  cet  égard  ma  ou- 

rÎQSité.  En  dîMrièaant:  ses  regards  à  tous 


m^êrj 


sas  hnfV9s ,  ïtmfermtr  dwtiiiga» 
hb  Tteuz  soldat  qui  portait  les  in- 
signes de  sergent-» major.  H  »Tait 
^es  yeux  grands  et  durs  qui  bril- 
laient comme  des  (lambeaux  sor 
un  visage  noirci  par  vingt  cam- 
pagnes. Une  barbe  énorme^  cou* 
vrant  la  moitié  de  cette  figure, 
la  rendait  encore  plus  formida- 
bl«  on  plus  bizarre.  L'empereur 
le  ftl  SOI  tir  des  rangs. 

Le  cœur  du  vieux  brave,  si  fer- 
me ,  si  intrépide ,  ressenti  t  de  Té- 
motion.  Une  vive  rougeur  parut 
sur  ce  qu'on  pouvait  distinguer 
de  ses  traits ,  car  il  était  modesle. 

—  Je  vous  ai  vu,  lui  dit  l'em- 
pereur. Votre  nom?  —  Moéis,  sire, 
répondit-il  d'une  voix  déjà  alté- 
rée. —  Votre  pays? —  Enfant  de 
la  Belgique.  «—  r^i'étiez-vous  pas 
en  Italie  ?  ^— Oui ,  sire,  tambour 
an  pontd'Ârcole.  —  Et  vous  êtes 
devenu  sergent?  ^  A  Mareugo, 
sire.  —  Mais  depuis?  —  J'ai  pris 
ma  part  de  toutes  les  grandes  ba- 
tailles. 

L'empereur  fit  un  signe.  Le  ser- 
gent-major rentra  dans  les  rangs, 
et  pendant  deux  minutes  Napo- 
léon s'entreliut  avec  le  colonel. 
Quelques  regards  lancés  sur  Ftoëls 
pouvaient  assez  faire  penser  que 
l'empereur  s'occupait  de  lui.  En 
effet,  c'était  un  de  ces  précieux 
soldats,  vai Mans  et  calmes  ,  escla- 
ves du  devoir  et  de  la  discipline, 
constans  et  dévoués,  comme  les 
aimait  l'empereur.  Il  s'était  dis- 
tingué dans  toutes  les  affaires ,  sa 
modestie,  que  peut-être  il  tenait 
dé  son  pays,  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  solliciter  de  ravamcement ,  on 


l'Évait  oublié  dafns  tontes  les  pro- 
motions. L'empereur  le  rappela. 

—  Vous  avez  mérité  la  croix, 
lui  dit-il  en  lui  remettant  la  sienne. 
Vous  êtes  un   brave. 

Le  soldat,  en  ce  moment  t  se 
trouvait  entre  son  colonel  et  son 
empereur.  Il  ne  sut  pas  répondre 
un  mot ,  mais  ses  grands  yeux 
adoraient  celui  qui  savait  si  bien 
récompenser. 

Sur  un  geste  de  l'empereur ,  les 
tambours  battirent  un  banc ,  le  si- 
lence se  fit,  et  le  colonel ,  présen- 
tant à  l'armée  le  nouveau  cheva- 
lier de  la  légion  d'bonneur ,  qui 
tremblait  en  plaça  ut  avec  trans- 
port sa  croix  sur  &a  poitrine  ;  s'é- 
cria d'une  voix  forte: 

—  Au  nom  de  l'empereur  !  re- 
connaissez le  sergent- major  Noêls 
comme  soas-lientenant  dans  votre 
régiment. 

Toute  la  ligne  présenta  les  ar- 
mes, t^oëls  ,  dont  tout  le  cœur  s'é- 
tait ébranlé  ,  entendit  ces  mots 
comme  le  prestige  d'uu  rêve;  il 
voulut  se  jeter  à  genoux  ,  mais  la 
figure  impassible  de  l'empereur, 
qui  alors  semblait  plutôt  rendre 
justice  que  donner  des  grâces,  le 
retint. 

Sans' voir  son  mouvement ,  sans 
faire  attention  aux  senti  mens  qui 
agitaient  le  brave,  Napoléon  fit 
un  nouveau  signal  :  les  lambo<nrs 
battirent  un  second  banc  ;  le  co- 
lonel reprit  de  sa  voix  puissante  : 

—  Au  nom  de  l'empereur  î  re- 
connaissez le  sous-lieutenant  I9oéls 
comme  lieutenant  dans  votre  régi- 
ment. 


^368  <« 

Ce  nouveau  coup  de  tonnerre  ministration -municipale  de  St.^ 
faillit  renverser  le  Belge.  Ses  ge-  Orner  ;  il  donna  sa  démission  de 
noux  le  soutenaient  à  peine  :  ses  ces  fonctions  le  17  septembre  1797, 
yeux,  qui  depuis  vingt  ans  n'a-  et  passa  en  la  même  qualité  près 
vaient  jamais  su  pleurer,  se  mouil-  l'administration  centrale  du  dé— 
lèrent  de  grosses  larmes:  il  cban-  partementdu  Pas-de-Calais ,  qu'il 
celait ,  ses  lèvres  balbutiaient  sans  présida  ensuite.  Ce  fut  sous  sa  pré- 
parvenir à  exprimer  aucun  son,  sidence  que  radjudicationd«¥  la  cé- 
lèbre église  de  St.-Bertin  fut  pro- 
noncée, comme  domaine  national , 
ÀArraSyle  18  mars  1799- Elu, dans 
le  cours  de  cette  année ,  député  au 
conseil  des  Cinq -Cens,  il  fu  t  appelé 
peu  detemsa(,rès  à  faire  partie  du 
tnbunat.  A.  l'occasion  de  cette  no- 
mination ,  '  la  commune  de  St.- 
Orner  lui  écrivit  le  3  janvier  1800, 


il  ne  se  reconnaissait  déjè  plus  , 
lorsqu'un  troisième  roulement  de 
tambour  acheva  d'égarer  sa  tète  ; 
et  le  colonel  dit  : 

—  Au  nom  de  l'empereur  !  ré- 
connaissez le  lieutenant  Noéls  com- 
me capitaine  dans  ^otre  régiment. 

Après  cette  promotion,  l'empe- 
reur, avec  ce  calme  supérieur  aux  qu'elle  se  félicitait  de  compter  ^n 
passions  qui  lui  donnait  tant  de  nombre  de  ses  enfans  adoplifs  un 
majesté,  continua  gravement  et  citoyen  qui  l'honorait  par  sadi- 
froidement  sa  revue.  gnil^  ^^  ^  sagesse.  Bientôt  de  re- 

MaU  le  n.uyrc  Noéls  s'élail  éva-  tour  âJi.-Omer  avec  une  missioa 
noui.  lesieux  gonflé,  de  larmes,  »P*««»>e .  >l  7  «^««Wu  ordre  par 
daus  le.  bra5  de  soa  colonel,  en  »«  ^f  «"f»*-  «  P»«î»<I»«>"y  •'"» 
poussant  i  moitié. d'une,oix  élouf-  '*»'*  ^  organiser ,  k  celte  époque 
fée,  ce  cri  sacré  de  Piue  Pempe-    "•»'»'»«'«<».  des  compagnies  dé- 

gorgebrs  pour  y  répéter   les  dé- 
sordres d'Aix  et  de  Marseille. 


reur. 


O. 


PARENT-RÉAL.  —  M.  Parent- 
Réal,  né  è  Ardres  en  avril  1768, 
est  décédé  è  Paris  le  98  avril  i834. 

Après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des au  collège  de  St.-Omer,  il 
exerça  avec  succès  dans  cette  ville 
la  profession  d'avocat  au  com- 
mencement de  la  révolution  ;  par- 
tisan des  principes  modérés ,  il  de- 
vint juge  de  paix  du  canton  d' Ar- 
dres, et  ayant  échappé  au  régime 
de  la  terreur ,  il  fut  nommé  le 
93  novembi*e  1795,  commissaire 
du  directoire-exécutif  près  l'ad- 


Lf0r<  des- prétentions  de  St.- 
Omer  À  la  désignation  de  chef- 
lieu  de  ce  département ,  il  6t  tout 
ce  qu'iLput  auprès  du  gouverne- 
ment [>our  favoriser  cette  ville ,  et 
si  tous  ses  projets  ne  furent  point 
couronnés  de  succès ,  il  contri- 
bua du  moins  à  lui  faire  conser- 
ver plusieurs  établisse  mens  impor- 
tans.  Ayant  alors  appris  qu'Ar- 
dres  venait  d'èti:e  compris  dans 
l'arrondissement  de  St.-Omer,  il 
s'empressa  d'écrire  aux  adminis- 
trateurs du  chef-lieu  de  l'arron- 
dissement qu'il  se  réjouissait  d'èlro 


dorénavaul ,  sous  tous  les  rapports,    api,elliÉtion ,  alors  si  pleine  cl'boti- 
citoyen  de  leur  ville.  „eur  ,  avait  élé  particulièrement 

M.  Parent.Réal  fut  éliminé  du  f^^f^  *"  'ï"^*'^'^'  ^^  logeaient 

tribunat  à  cause  de  son  indépen-  ,.  *^"«/*^«''^  *  ^^  chevaliers  gau- 

dance  et  de  son  opposition  à  la  i""'"  ""[.^"^  représenlans  de  1.  ville 

création  des  tribunaux  exception-  ^'^''°«"**-    ^e  quartier,  dans  lea 

nels.  11  s'offrit  à  élre  le  défenseur  r"""'""'  ^t?"  "^^  *  *"'*  chrétienne, 

de  Moreau.  insensiblement  abandonné  par 

la  pieuse  population,  qui  allait  se 

U  fut  ensuite  iuscrit  sur  le  ta-  gfossii;  autour  du  tombeau  mira-* 

bleaudesavocats  au  Conseil  d'état  culeux  de  J'apdtre  et  martyr  8ti-^ 

et  &  la  Cuur  de  cassation.  En  i8a3  Quentin,  sur  lequel  s'élève  au- 

et  1894,  il  professa  la  littérature  jourd'hui  nôtre  magnifique  collé-» 

à  l'Athénée  royal  de  Paris.  Après,  g***®*  I^s  souvenirs  tout  payens 

il  résida  de  nouveau  pendant  quel-  ^ont  le   vieux  quartier  était  rem- 

ques  années  dans  Ja  ville  de  St.-  P^^  motivent  également  cet  aban- 

Omer  oii  il  eut  l'occasion  d'em-  ^°°»  q""  devint  complet ,  lorsque 

ployer  utilement  ses  connaissances  le*  invasions  des  barbares  ayant 

en  jurisprudence.  Il  manifesta  des  P^^^  plusieurs  fois  sur  la  ville  , 

vues  pbilantropiques  pour  sa  ville  ^®  Mousti^r  ou  quartier  de  l'église 

natale,  et  approuva  la  demande  ^'«ntoura  de  fortifications  ,   hors 

d'un    arrondissement   communal  ^^esquelles    resta     nécessairement 

pour  Calais.  Il  publia,  dans  la  bio-  P'^^é  le   quartier  d'Auguste.  De 

graphie   des  contemporains,   un  Nouvelles  invasions  vinrent  détrui- 

grand   nombre  d'articles  sur  les  ^^l^^^lertiiers  vestiges' de  ces  belles 

hommes  rccommandables  de  notre  constructions  romaines  qui  crou- 

pays  ;  il  enrichit    l'Indicateur  de  l"i«°t  et  tombaient  en  poussière  , 

Calais  de  plusieurs  morceaux  de  ^^us  les  yeux  des  riches  couvens  et 

littérature ,  et  fit  paraître ,  en  i83i ,  ^P^  triomphantes  églises  de  mous- 

des  quesiions politiques  où  il  se  mon-  ^'^^  i^^>  ^^  passage  civilisateur  de 

tra  ami  éclairé  de  la  monarchie  1'  grande  conquête ,  plus  rien  ne 

constitutionnelle.   Il    figurait  en  ^^^^  que  quelques  tombes  romài- 

demier  lieu  au  nombre  des  a vo-  "®*»  quelques  orneraens  cinérai- 

cats  de  la  Cour  royale  de  Paris,     ^es,  témoignages  éloquens de puis- 

}{,  p^  Sance  et  de  mort. 

La  ville  se  reforma ,  remplit 
ses  vides  ,  s'agrandit  ;  un  nouveau 
quartier  remplaça  le  quartier  dis- 
paru ;  et  au  nom  si  beau ,  si  glo- 
rieux, si  poétique  d'Auguste,  suc- 
céda l'apostolique  et  modeste  nom 
de  St.-Thomas. 

Sous  Louis  XV  et  Louis  XVI, 


H.  P. 

LA  RUE  St.-THOM AS.  —  La 
rue  St.-Thomas  est  une  de  celles 
qui  ont  le  plus  de  vieux  et  nobles 
souvenirs  dans  la  noble  et  vieille 
ville  de  Saint- Quentin.  Sous  les 
romains,  et  lorsque  cette  belli- 
queuse capitale  du  Veiroandois 
avait  pris  le  nom  d'Auguste ,  cette 


'.'  ^ 


ïifr'.iTO  eï 


celle  ruo  de  S  t. -Thomas  reprit  une 
espèce  de  célébrité ,  célébrité  aris- 
tocratique et  bourgeoise,  et  par- 
tant préleuiiouse  et  mesquine.  Lés 
riches  y  les  bien-Dés ,  les  bien-di- 
^ant  (ce  qui  n'emporte  pas  tou- 
jours la  condition  de  bien-agis- 
Sdnt)  by  in^lallèient  j  la  rue  8t.~ 
Thomas,  nommée  le  quartier^  de- 
vint désormais  Tasile  des  ^eanz 
salons ,  des  belles  manières,  des  jo- 
lies décorations  Van-Loo  ,  des  ru- 
bans ,  de  la  poudre  ,  des  petits  vers, 
d(;s  petits  adultères,  en  un  root 
des  petites  mœurs  ,  et  de  tont  cet 
altiiail  élégant,  mignon  et  cor- 
rompu, que  pulvéïisera  d'un  re- 
gard l'énergique  cl  sévère  quatre- 
vingt-treize  ;  et  Taristocralie  de 
mœurs  alla  rejoindre  Tarislocratie 
de  conquête;  aux  chevaliers  gau- 
lois et  aux  centurions  romaius  al- 
lèrent se  réunir  les  belles  dames 
et  les  messieurs  poudrés. 

Puis  Tarislocra  lie  marchande  est 
venue,  à  St.-Quenlin  plus  qu'ail- 
leurs, mais  elle  a  dédaigné  long- 
tems  la  rue  St. -Thomas  ;  elle  s'est 
assise  lout  le  long  de  la  grande 
rui'  du  Gouvernement,  juste  sur 
la  ligne  des  boulevards  qui  cei- 
gnaient le  quartier  privilégié  des 
chanoines;  et,  remplaçant  à  son 
tour  l'aristocialie  ecclésiastique, 
elle  est  venue,  témoigner  aussi  de 
^instabilité  des  choses  tiurnaines. 

Donc  la  rue  St. -Thomas  n'a 
plus  aujourd'hui  que  ses  souvenirs, 
quelques  belles  maisons  neuves 
mais  toujours  commerciales,  cinq 
ou  six  maisons  anciennes ,  aux 
formes  opulentes  et  toujours  fiè- 
xt%  ;  elle  se  termine  ,  comme  cer- 


tains gros  hommes  à  j-imbes  grê- 
les ,  par  deux  longs  rangs  de  mai- 
sonnettes à  un  ou  sans  étage  ,  et 
toujours,  toujours  plus  petites. 

F.D. 

LA.  PORTE  DE  NïNOVE.  — 
Lorsque  les  français ,  en  1791  ,  eu- 
rent installé  la  république  à  Bru- 
xelles, avec  toutes  ses  libertés  , 
qui  n'étaient  ni  la  liberté  de  la  pres- 
se ,  ni  la  liberté  individuelle,  ni 
la  liberté  des  cultes  ,  on  n'exigea 
pourlant  pas  aussi  rigoun^usement 
qu'à  Paris  que  tout  citoyen  qui 
passait  une  des  portes  pour  en- 
trer dans  ja  ville  se  présentât  avec 
une  carte  de  civisme.  On  se  con- 
nait  généralement  de  vue  à  Bru- 
xelles ;  et  peu  à  peu  les  employés 
de  la  porte  de  Niuove  s'étaient 
bornés  à  demander  seulement  les 

■ 

noms  des  personnes  qui  ebtraieal 
dans  la  viHc. 

« 

Or,  un  bon  flamand  se  trou- 
vant a  un  quart  de  lieue  de  Bru- 
xelles, dans  un  cabaret,  avec  trois 
de  ses  amis,  ils  résolurent  de  lui 
jouer  une  petite  farce,  quoique  l'é- 
poque ne  fut  pas  précisément  tour* 
née  à  la  plaisanterie.  Ce  flamand 
qui  allait  rentrer  dans  Bruxelles 
se  nommait  Yierstaf,  nom  qui  si- 
gnifie en  flamand  quatre  bâtons. 

Le  premier  de  ses  amis  entra 
par  la  porte  de  Ninove;  et  com- 
me ou  lui  eut  demandé  son  nom, 
il  répondit  Eenstaf  (un  bâton]  j 
on  le  laissa    passer. 

Le  second  vint  dix  minutes  après» 
et  è  la  même  demande,  il  répon^ 
dit  Tweestaf{àe\KX  bâtons)  ;  l'offi-> 


^3; 
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ticr  de  garde  parut  un  peu  frappé 
de  ce  second  bâton  :  mais  il  ne 
dit  mot. 

Le  troisième  buveur  ayant  laissé 
le  flamand  en  arrière,  parut  bien- 
tôt ;  et  sur  rinterpcllation  qu'on 
lui  Gt ,  il  répondit  qu'il  se  nom- 
mait Driesiaf(irois  bâtons).  L'etn- 
ployé  fît  lépéler  ce  nom.  Est-ce 
qu'on  se  moquerait  de  moi ,  se  de- 
manda>t-il ,  tout  prêt  k  s'empor- 
ter? Cependant,  après  un  moment 
de  réflexion  ,  il  reconnut  que 
cette  bizarrerie  n'était  pas  impos- 
sible, et  il  laissa  aller. 

« 

Mais  cinq  minutes  ne  s'étaient 
]jas  écoulées  que  te  flamand  ai  riva. 
—  Votre  nom  !  lui  cria  l'officier 
du  poste.  —  yieriiaf  (quatre  bâ- 
tons), Mjnheer! 

—  Ah  !  ceci  passe  la  plaisanle- 
terie,  s'écria  l'employé,  tu  paye- 
ras poiir  les  autres  ! . . . 

Et  sans  vouloir  écoutef  les  ré- 
clamations du  bon  homme,  il  le 
fit  mettre  au  violon  du  corps  de 
garde ,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que 
ses  amis,  contens  de  la  mystifica- 
tion ,  vinrent  le  réclamer  en  se  fai- 
sant connaître. 

A  Paris,  c'eut  été  plus  dange- 
reux. J.L. 

MARION-DELORME  A  AR- 
RA5.  —  Parmi  les  braves  gens  qui 
délivrèrent  Arras  des  Espagnols  , 
ily  aara  bientôt  180  ans,  se  trou- 
vait un-jeune  et  beau  soldat  Ae 
fortune;  sa  naissance  était  incon- 
nue, il  portait  un  de  ces  noms 
obscurs,  peu  propres  k  éveiller 


1  «^ 

l'attention ,  mais  cependant  il  était 
traité  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion de  la  part  des  chefs  de  l'ar- 
mée ;  les  mauvaises  langues  du 
camp  prétendaient  qu'il  tenait  de 
près  par  les  liens  du  sang  au  gé- 
rai en  chef;  ce  point  n'a  jamais 
été  éclairci ,  il  n'importe  d'ailleurs 
en  rien  à  ce  que  nous  avons  à 
raconter. 

Rien  n'inspire  des  idées  vagues 
de  tristesse  comme  une  promenade 
dans  des  lieux  que  l'on  sait  avoir 
éié  le  théâtre  de  ces  sanglans  com- 
bats, oii  les  hommes  qui  ne  se 
'connaissent  pas ,  qui  n'onf  nul  mo- 
tif d'animosité  personnelle ,  s'en- 
treluenl  avec  fureur  pour  des  in- 
térêts qui  trop  souvent  ne  sont 
pas  les  leurs.  Le  contraste  de  ces 
lieux,  maintenant  si  calmes,  si 
déserts,  avec  ce  qu'ils  étaient  aux 
jours  où  ils  retentissaient  des  éclats 
de  lartillei  ie,  du  cri  des  combat- 
tans,  du  râle  des  mourans,  con- 
duit à  nue  série  indéfinie  de  réflex- 
ions de  toute  nature.  Les  souve- 
nirs historiques  se  confondent  avec 
les  événemens  possibles.  On  cher- 
che à  s'approprier  aux  sites  que 
Ton  préfère  les  belles  actions  ou 
les  scènes  intéressantes  dont  le  ré- 
cit a  frappé.  On  invoque  les  om* 
bres  des  vieux  guerriers  qui  se  si- 
gnalèrent sur  cette  terre  abreu- 
vée du  sang  humain ,  et  l'on  as- 
siste ainsi  à  un  de  ces  combats 
fantastiques  écrits  avec  tant  de 
charmes  et  de  sombre  mélancolie 
parlefilsdeFingal. 

Les  personnes  qui  connais^otla 
^illed' Arras  ont  sansdoute  remar- 
qué à  TEst  de  l'enceinte  intérieure 


foilificalions  comiirises  cntie  les 
portM  Braiidimoiil  et  Meaulens, 
une  grosse  tour  ronde  qui  pro- 
tégMilaulri^foisune  drs  poternes 
de  lu  ville  :  e'esl  *  son   pied  que 

tel  Épisodes  qui  ne  sont  que  trop 
souvent  la  soile  des  combals. 

Le  jenne  soldat  dont  nous  vn^ 
lions  de  parler  ^lait  depuis  quel- 
ques jours  atteint  d'une  lièvre  qui 
ne  lui  avait  pas  encore  permis  de 
prendre  pari  aux  cngBijeraens  par- 
tiels {Mr  lesquels  l'armée  de  Tu- 
reoiie  prélude  au  Tail  d'armes  qui 
sjoula  à'ia  gbiie  de  son  chef  i 
car  il  n'y  avait  alors  de  gloire  que 
pour  te  rlipr.  Mais  une  attaque 
décisive  des  ligues  espagnoles  ayant 
élG  lésolue  pour  la  nuil  du  a^  au 
sSaoïtl  iG«4,  Albert,  c'est  le  noiu 
de  noire  héros  ,  voulut,  malgré 
son  étal  de  faiblesse, y  gagner  ses 


ses  tur  l'amour  d«  ta  patrie  inné 
au  coeur  des  jeunes  français ,  etc. , 
etc  )  mai»  en  liislorien  véridique  , 
nous  devons  avouer  que  c'élail 
l'amour  ,  l'amour,  dans  le  sens 
propre  cl  restreint  dû  ce  mot,  qui 
guidait  Albert.  Peu  dejoursavant. 
«on  dépurl  pour  l'armée  ,  il  avait 
«.jolieel  naïve 


a'il  en  soit,  les 
I  ijaus  s'étaient    vus , 


aimé», et  avaient  scellé  leur  Ipn- 
dresse  des  gages  les  moins  équi- 
voques. Depuis  son  arrivée  au 
camp,  Albert  avdil  reçu  presque 
tous  les  jours  des  letlies  d«  son 
amie,  et  dans  la  dernier*  elle  lui 
■Diiouçait  que,  ne  pouvant  vivre 
loin  de  lui  et  le  sacbant  exposé 
fS  tous  les  hasBi-Us  de  la  guerre  , 
elle  allaitse  rendre  auprès  d'une 
de  ses  tantes ,  supérieure  d'un  cou- 
vent aui  environs  d'Arras  j  elle 
dcivait  arriver  du  ao  au  «4  ,  et 
Albert  voulut  se  montrer  à  elle 
paré  de  la  poudre  des  combats. 


'Pauvre  All>eri,  it  paiera  cliei 
sa  coquetterie  ! 

Les  TaLts  généraux  de  la  suit  qû 
sauva  Arras  de  l'enlreprise  ten- 
tée par  les  Espagnols  sont  asseï 
connus;  notre  compatriote,  M. 
Cb.  Buissart ,  les  a  relatés  avec 
autant  de  clarté  que  de  concision, 
dans  la  notice  qu'il  a  publiés  sur 
cet  objet  ;  nous  les  abaDdonnoos 
doDC  pour  ne  nous  occuper  quc- 
dc   ce   qui  est  relatif  à  Albert. 

Les  lignes  espagnoles  étaient  ei^ 
foncées ,  et  Albert ,  après  s'tire  dts- 
tiugué  sous  les  yeux  du  marécbal 
de  La  Ferlé,  qui,  oubliant  un. 
instant  sa.  rudesse  accoutumée , 
avait  auMcalemeut  pressé  la  main 
du  jeune  guerrier,  se  transportait 
de  toute  la  vitesse  de  son  cbeval 
BU  couvent  oii  l'altendait  sa  mal- 
tresse. Le  corps  dont  îl  faisail'ptr- 
tie  avait  vaillamment  combattu 
peadant  quatre  heures  consécu- 
tives ,  et  on  lui  avait  actordé  la- 
repos  jusqu'au  jour. 


Pliisieursfois  Albert  avait  couru  coup  àe.   mousqitot  le  irava-5i>  «t» 

les  plus  grands  daugers  on  rcncon-  part  en  part:   il    tombe  au  pie* 

4rantdcsdétachcrncuséparsdctrou«  de  la  tour. 

pe»  espagnoles   ils'eaé.|.ill.eurcu-       ^cs  j,„  femmes qu-H a v,i.  ,on> 

se.nenture.etilapproch».tdulor-  ,„i,cs  aux   outrages  dos   ban<l<t5 

me  de  sa  course ,  lorsqu  .1  aperçut  espagnols  ,   étaient   com-er.«.  de 

dans  le  sentier  qu  il  suivait  une  j^^,  ^,i,^,^  j,^,  ,,  ^j^^,^^^  ^ 

voilure  renversée  et  deux  f«mraes  l'ay^fî^w    :l  «•'..»;»  «««  «— .^         i 

,,,  ...         ,  1  action.  Il  n avait  «as  reconnu  w- 

qui  se  débattaient  au  milieu   de  -„:_  j^  1'.,^„   j»^ii««    ..  •  1/ 

^  1        .         *  ^*^**  "*  luBfi  a  elles  «ui  1  appp- 

quatre  soldats  espagnols  qui,  après  i„;»  «o„  „«„  «««»       »..  •.  3 

*  .      ,,        .iP,         ^     ,.  ^  '*"  P**^  '^<***  nom;  c était  sa  mai- 

les  avoir  dépouillées,  se  dispo-  ^^„^^.  ^  douleur,   le  sentiment 

siient  »  consommer  sur  elles  les  j^  ^^  ^  ,,^„„j  „,,,^  ^^^ 

plus  odieui  outrages.  f^,^^^  .  ^^  p,,,  ,„.^,  j  j^^,  p^,,^ 

Prompt  comme  l'éclair,  Albert  ""ecueillir  le  denoier  regard  et  I» 

•e  précipite  et  deux  des  misérables  «i'^™'»'"  soupir  de  son  amanl. 
ont  mordu  la  poussière,  les  deux        ^^^  femme  épiorée   *  co'uverie 

autres  prennent  la  fuite  5  trop  ani-  j^  ^^  j^  poussière  ,  et  (enaut 

mé  pour  réflé<aiir,  il  s  élance  ira-  j^^j  ^  b„,  j^  cada  vr<r  glac&  dun 

prudemment  4  leur  poursuite.  Les  ,^,^,4^  ,„,,  f„reqt  ld*-objcU  rfui 

inégalités  du  terrain ,  1.  clarté  en-  [,,^^,^i  ,„  j^  de  quelque... 

core  incertaine  du  jour  naissant ,  ^ffi^j^^       ^  observaient  du  haut 

favorisent  leur  retraite  et  au  mo-  duremparirin.sUnlfavorablopour 

ment  ou  Albert,  «prés  les  avoir  seconder  leurs  vaillansdéfenseui s; 

perdus  de  vue,  se  disposait  are-  jj,  descendirent  pour  sauver  au 

venir  sur  ses  pas,  plusieurs  bal-  „oinsl'amaiileinlortnnéedesdan. 
les  sifflent  k  ses  oreilles ,  une  trou-  ^^4 ,,  menaçaient  entre  deux 

pe  nombreuse  d'espgnols  l'envi-  .^^^es  aux   prises  ,  et  reconnu - 

roone  et  le  somme  de  se  rendre,  ^^at  en  elle. . .  Marion  Dclorme. 

* 

La  résistance  était  inutile,  Al-        Celait  en  effet  celte  beauté  ce-, 
bert  se  résigna  et  suivit  son  es-  lèbre  qui,  séduite  par  la  jeunesse 
corte.  Après  un  quart-d'beure  de  et  la  grâce  du  pauvre  Albert,  avait 
ma  robe,  ils  découvrirent  les  rein-  momentanément  quitté  les  biiU 
parts  d'Arras  ;  i  l'aspect  des  éten-  lnos  hommages  dont  elle  était  en- 
dards  fiançais  que  la  brise  du  ma-  vironnée  à  Paris,  pour  venir  ait' 
tin  faisait  doucement  onduler  dans  fond  de  la  province  goûlcrquel- 
le9  airs,  Tamour  de  la  liberté  fit  ques  inslans  de  ce  bonheur  doux' 
bondir  son  cœur ,   il  crut  aper-  et  tranquille    si  peu  apprécié  de 
cevoir  que  la  poterne  de  la  tour  ceux  qu'emporte  le  tourbillon  da 
était  ouverte,  et  plongeant  ses  épe-  grand    monde.    Sur  la    nouvelle 
rons  dans  les  flancs  de  son  che-  prématurée  de  la  levée  du  siège  ^ 
val ,  il  se  dégagea  rapidement  de  elle    venait  rejoindre  son  humble 
ceux  qui  l'entouraient ,  il  touchait  amant  et  fut  ainsi  la  cause' iiHia-» 
déjà  la  porte  de  salut,  lorsqu'un  ceule  de  sa  mort. 
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M.LEFRANC.  —  Pierre-An- 
toine Lefranc ,  bâtonnier  de  l'or- 
dre des  avocats  du  barreau  de 
Cambrai ,  membre  du  conseil  mu- 
nicipal de  cette  ville,  est  décédé 
le  3  février  i834,  à  l'âge  de  68 
ans.  C'est  une  perle  qui  sera  vi- 
vement sentie  par  tous  ceux  qui 
!  prières I  la  pauvre  femme;  ce  ont  été  à  même  ds  le  connaître 
itune  bien  aimable,  mais  bien     et  de  l'apprécier. 


O  vous  !  que  les  fêles  anniver- 
saires du  glorieux  événement  qui 
nous  a 'Soustraits  à  la  domination 
ji^spaguole,  attirent  dans  nos  mura , 
faîtes  un  pdf eri nage  au  pied  delà 
tour  de  l'Est ,  donnez  une  larme 
à  Albert ,  un  souvenir  et  une  pri- 
ère à  Marion(i);  elle  en  a  besoin 
de 
fut 
grande  pécheresse. 

C.  deM. 
•  (  Courrief  du  Pas-dc-^  Calais) , 


M.  Lefranc  était  né  à  Auben< 
cheul-au-Bois.  Il  avait  fait  de  bon- 
nes études  à  l'Université  de  Douai. 

Plus  tard ,  en  vertu  de  la   loi  du 

**  g  brumaire  an  3,  il  fut  envoyé  aux 

(li  Les  p€tsonnesiiui  jouèrent  u«  rôle  ^^^^es  normales  de  Paris ,  par  le 

dans  le  trim  de  la^ronde,    sont   séparas  j.       .         j       /-i        i_      •       /-•                  -i 

de  n(givp-#  deux  ««iêcics,  et  cependant  districtde   Cambrai.    Comme  II 

^alf|0cs-unQ3  d'entre  eltes  sont  arrivées  avait   Un  gOÛt  très  prononcé   pOUr 

p<Vir ainsi  di^j.  jusqu'à  notre  époque.  *îous  y^   ^^^^^^  sérieusés  ,  il  acquit  des 

avons  parmi  les  membres  exi&lans  de  nos  .                        i- j                         •  ' 

familles .  des  Umm«s  qui  peuvent  avoir  va  conuaissaoces  solides   et    variees 

Karion  Deiorme.iiQfi  pas  moderne  Aspasie»  dans  différentes  parties.    Mais   il 

recueillant  au  sein  des  salons  dorés  l'en-  ^^^^^^^^  principalement  à  l'élude 

cens  d'une   icunesve  brillante,    mais  mal-  .11 

kcnreuse  vieille  femme  ,  infirme  et  paraly-  de  la   médecine  ,  deS  langues,  de  la 

tique,  recueillie  dans  un  de  ces  asiles  que  philoSOphie  et  du   droit, 
la  piété  ouvre   an  malheur.  Voici  ce  que 
Denon  ,  mort  en  i8«6 ,  rapporte  sur  celle 
femme  célèbre  : 


rJUarion  Delorme  s*élait  retirée  en  An-r 
glelerre  où  elle,  fut  aimée  de  SL-EvreoBont, 
(Hi  duc  de  Buckingham  et  de  plusieurs  au- 
tres. Déjà  avancée  en  âge  ,  elle  revint  à 
Paris  /  fut  arrêtée  en  route  par  une  bande 
de  voleurs  dont  le  chef  devint  amoureuj( 
d'elle  et  l'épousa.  Devenue  veuve  ,  elle 
chercha  un  asile  à  Paris  auprès  de  son  an- 
cienne amie  Ninon  de  Lenclos,  mais  celle- 
çjivint  à  mourir  le  jour  même  où  Marion 
Delorme  devait  s'établir  dans  sa  maison. 

i>  Il  restait  alors  peu  de  fortune  à  Bf  arion 
Delgrme:  elle  se  retira  dans  une  maison 
de  lu  place  Royale  avec  une  servante  qui 
up  jour  la  vola  et  c|>^parul.  Seule  et  sans 
ressources  «  et  déjà  dans  la  plus  grande 
vieillesse  ,  Marion  Delorme  se  fit  porter  i 
I* Hôtel- Dieu  où  elle  \écut  encore  pendant 
%  rente  ans. 

C'est  là  que  M.  Dcnon  prétend  l'avoir  vue. 

Selon  lui,  elle  conservait  a  peine  une  figure 

humain<^  Elle  semblait  privée  de  tout  scn- 

timeot,  et  ne  répondait  par  avcun  signe 


Il  vint  se  fixer  à  Cambrai  queU 
que  tems  avant  le  18  brumaire 
et  commença  par  s'y  liver  à  l'en- 
seignement .  dans  un  pensionnat 
particulier. 

En  1809  y  il  fut  l'un  des  citoj-* 


aux  questions  qui  lui  étaient  faites  sur  son 
état  présent  ou  sur  les  événeniens  rrcens, 
mais  ou  apercevait  encore  sur  son  visa* 
ge  des  signes  d'émotion  lorqu'cn  s'appro- 
chanl  d'elle  et  en  «'k-vunt  la  voit ,  on  pro- 
Donrail  les  noms  de  Cinq-Stars  et  du  cardi- 
nal de  Richelieu. 

Nous  ne  garantissons  pas  l*idcnUté  de  la 
personne  ,  mais  il  est  certain  que  les  regis- 
tres de  la  paroiAse  de  St.-Paul  ,  de  Paris  « 
coniîennent,  sous  la  date  de  l'année  1741 , 
l*«x Irait  mortuaire  d'une  femme  nommco 
Marie  cl  âgée  de  i3o  ans- 


pns  eslimablBs  Rux^soin?  dpsqunU 
on  dul  le  rétablisscmpnt  dit  col- 
lé){e  de  Cunhr.ii.  Il  vn  fui  aussi 
l'un  des  pivmipn  profits^eurs  i^t 
il  y  occupa  succMsivemeut  djffé- 
renles  c1i«ir«9,  nolammpnl  crllft 
de  rhétoriques  et  de  puéaie.  Vers 
la  mènie  époque  ,  il  sui*it  le  bar- 
reau, Amme  défenseur  officient, 
et  obtint  une  dispense  de  diplôme. 
En   iHoG,  M.  Tarez,  son  ami, 

rial  è  Cnmbni,  ajatil  été  frp)ielé 
jiour  ta  première  fois  au  corps  lé- 
gislalifpar  les  suffrages  de  ses  con- 
citoyens et  le  choix  du  sénat,  M. 
Lefranc  fui  nommé  procureur  im- 
périal jja/-i'nrf/'im  pour  les  cinq  an- 
nées que  devait  durer  la  lê{jista- 
tura'de  M.  Fnre£.  En  iSio  ,  il 
commença  à  remplir  les  ronclions 
de  mayislrat  de  sûreté  qui  venaient 
d'être  réunies   i   celles  du  procu- 

A  la  réorganisation  des  Irlbu- 
naui ,  en  iSn  ,  M.  Lefranc  fut 
Dommé  substitut  au  tribunal  de 
C-imbrai  ni  il  exerça  en  cette  qua. 
lilé  jusqti'Â  la  seconde  restaura- 
tion. 

A  celle  époque  et  on  septembre 
i8i5,  M.  Farez  ayant  été  bruta- 
lement destitué  et  remplacé  par 
H.  Bouly,  M.  Lefranc  déclara  no- 

noncer  à  ses  fonctions  que  de  les 
remplir  sous  un  chef  aune  que 
M.  Farez.  U  donna  sa  démission 
et  resta  sans  emploi  pendant  les 
quinze  années  de  resiBuialion',  mal- 
gré les  instances  qui  lui  furent 
ftites  k  diverses  époques  pour  le 
décider  à  rentrer  dan;  In  niagîs- 


Rendu  i  I 

Ih   profession    d'avocat.  Il   di 

père  de  quatre  cnfans   à  l'éd 
lion  desqui 


M.Le- 


Après  ta  révolution  de  juillet, 
il  fol  nommé  membre  du  conseil 
municipal.  Aux  élections  qui  eu- 
rent lieu  cnsiiite ,  les  suflra^esd.? 

le  choix  qu'avait  Tait  d'abord  l'au- 
torité. Il  fut  aussi  nommé  juge-su  (i^ 
pléant  au  tribunal  de  C^nfbrai  ; 
msis  il  OB  crut  pbs  devjjr  accep- 
1er  celle  haute  lo.nctioti,  liieu  que 
depuis  longues  âhuées  11  en  eut. 
rempli   tous  les   dcvoii-<,  tomme 

empiessementbien  digues  d'éloges. 

Dans  les  fonctions  délicates  du 
ministère  public  qu'il  occupa  peni 
dant  plus  de   dix  aiMiées,  M.  Le- 

capadié'et  d'Intégrité.  11  fut  lou> 
jours  l'homme  de  la  loi  et  ne  coq  ; 

Dans  toute  sa  carrière ,  il  a  cot»- 
servéces  mœurs  simples  elpalriar- 
cbales  qui  semblent  donner  du 
relief  au  mérite  11  était  plein  de 
bonté,  de  franchise  et  de  droiture. 
Modeste,  mais  ferme  et  indépen- 
dant par  caractère,  il  sut  toujours 
rester  fidèle  à  ses  principes  qui 
étaient 
du  bon 
pelle  r 

bien  h 
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bâtonnier. \ussiroiit-iIfl  cofcsUm* 
ment  élu  en  cette  qualité  depuis 
que  le  droit  d'élire  leur  a  été  rendu 
par  la  révolution  de  i83o. 

Un  nombreux  cortège  a  accom- 
pagné M.  Lefranc  au  champ  du 
repos.  Il  emporte  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  sa 
mémoire  doit  être  vénérée  comme 
celle  d'un  homme  éminemment 
utile  et  consciencieux; 

M*  R* 

PECQUENGOURT,  (i)  -- 

O  bon  roi  naarianne , 
Pont  l|««n  grécorienoc 
Cbass»  le  niai  esprit , 
AUiodu  donr  l'amoor 
Qai  la  nuit  el  le  jour 
£a  tous  lieux  me  |>our»nit  ! 
C'anchon  iPAnehin. 

Pecquencourt  appartenait  i  l'ab- 
l^je  d'Anchin  ,  autrefois  située 
dans  un  ilôt  de  la  Scarpe  ;  cepen- 
dant les  mofnes  de  cette  maison 
n'ont  jamais  pu  produire  le  titre  de 
ta  donation.  Il  est  certain  qu'ils 
la  tenaient  de  la  libéralité  de 
Wâlltiery  l'un  des  fondateurs  de 
<^tte  abbaye  puisqu'il  était  sei- 
gneiir  de  Pecquencourt,  au  teras 
de  la  fondation  et  que  les  histo» 
riens  conviennent  qu'il  donna  tous 
9es  bieps  k  cette  maison  (a).  Bau- 
duinV,  courte  de  Haynaut,  re- 
connait  par  un  diplôme  de  l'an 


(i)  Pecquencourt,  ferme  de  la  Pêcherie, 
du  celtique  Ptch  poÏMon  ,  pécher  et  eurt , 
ferme  ,  maisoD  ,  château  ,  qn*on  a  reoda 
eu  latin  pzr  piscatorum  tlpueatoria  curti*. 

(a)  Qoelquesuoi  de  «es  parens  suivirent 

son  e&emple,  entr*autre«  Odo  d'Auberchi- 

court  qui  donna  à  la  mvme  abbaye  vers  l'an 

Ii53  tou)  ce  qu*eUe  possédait  à  Vred  et  i 

Pecquencourt. 


1 178  y  qne  l'ab^ye  possède  libre'» 
ment  ce  village ,  qu'il  n'y  a  au-* 
cun  droit  non  plus  que  sur  ses 
liabitans.  Il  veut  que  ceux  ^ui  ha- 
bitent les  terres  de  l'abbaye  soient 
absolument  libres  et  les  dispense 
en  toute  occasion ,  soit  qu'il  voya- 
ge, soit  qu'il  aille  en  campagne 
de  lui  fournir  et  à  ses  successeurs 
aucuns  chariots  et  chevaux.  Le 
même  prince  en  1181  se  rendit  à 
Pecquencourt  avec  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs ,  où  les  religieux 
d'Anchin  vinrent  le  chercher  pour 
placer  la  première  pierre  de  l'é* 
glise  qu'ils  faisaient  bâtir. 

Pecquencourt  avait  été  en  1096 
le  lieu  de  réunion  du  célèbre  tour- 
nois d'Anchin ,  oit  se  trouvèrent 
trois  cens  chevaliers ,  écuyers  ou 
servans,  dits  depuis  bacMieis, 
qui  promirent  de  se  croiser.  Les 
babitans  de  ce  village  marchèrent 
en  i566,  sous  le  commandement 
de  Ferri  de  Guyon ,  leur  bailli  et 
défirent,  aides  des  habitans  des 
villages  voisins  les  hérétiques  qui 
avaient  pillé  Marchiennes. 

Il  existait  autrefois  sur  la  place 
de  Pecquencourt  une  chapelle  iso- 
lée dans  laquelle  on  faisait  chaque 
année ,  le  jour  des  Rois  une  eau 
dite  grégorienne ,  k  laquelle  la  su- 
perstition du  tems  attribuait  une 
grande  vertu.  Un  peuple  nombreux 
y  accourait  de  tous  les  environs 
avec  des  |iots  et  des  bouteilles  pour 
venir  prendre  de  cette  eau.  On 
assurait  qu'elle  a%ait  la  puissance 
de  guérir  les  possédés  et  d'écarter 
les  maléfices.  Laissons  parler  sur 
oes  faits  un  témoin  oculaire. «Etant 
dans  le  voisinage  de  Pecquencourt 


je  fus  curieux  de  vo^  celle  céré-  ses  efforts  ne  perlèrent  jamais  de 
moDÎe.  Je  me  rendis  dans,  ce  viU  mon  côté  ,  et  je  fus  persuadé  que 
lageet  remarquai  une  grande quan-  ses  convulsions  n'étaient  que  fein- 
tité  de  toqpeauv  pleins  d'eau,  lan-  tes.  J'avais  apperçuà  quelques  pas 
gés  proche  de  la  chapelle,  qu'on  de  là  une  vieille  qui  n'avait  pas 
ne  pouvait  apf  rocher  po«r  le  mon-  quitté  ma  possédée,  quoique  celle- 
de  qui  les  entourait.  Ceux  qui  ci  eut  souvent  changé  de  place  , 
voulaient  être  les  premiers  servis  je  l'accostai  quand  j'eus  été  relevé 
lorsque  Je  prêtre  j  aurait  apporté  et  liai  conversation  avec  elle.  Soit 
l'eau  bénile,  munis  de  pots  d'é-  qu'elle  mecrut  duftecret,  soit  bê- 
tain,  étaient  monté»  sur  ces  ton-  lise ,  elle  me  dit  qu'à  son  tour  elle 
neauz.  De  tems  en  tems  il  venait  avait  été  possédée,  qu'elle  avait 
une/w&MO^^  et  toujours  quelqu'un  aussi  Bguré  à  Pecquencourt ,  pen- 
tombait  dans  les  tonneaux.  Il  s'é*  dant  i5  ou  i6  ans,  mais  qu'à  pré- 
levait alors  des  cris  de  joie  et  de  sent  elle  était  trop  vieille.  Je  la 
ris  éclatans  que,  malgré  la  solen-  fis  parleretj'appris  que  cette  scène 
ni  té  delà  cérémonie,  les  gardes  ne  lui  avait  valu  six  francs  chaque 
pouvaient  calmer.  Ce  qui  me  frap*  année  et  qu'elle  n'aurait  plus  cette 
pa  le  plus  fut  de  voir  plusieurs  fois  qu'nue  petite  part  dans  la  mê- 
femmes  et  filles  furieuses  que  des  me  somme  qui  serait  donnée  à  la 
hommes  tenaient*:  on  me  dit  fille  que  j'avais  tenue.  Elle  m'a - 
qu'elles  étaient  possédées  et  que  jouta  que  cette  fille  était  une  ser- 
je  les  verrai  guéries  lorsqu'elles  vante  de  fermier  d'un  village  voi« 
auraient  bu  de  l'eau  grégorienne,  sin  et  que  les  habits  et  les  orne* 
Comme  la  cérémonie  était  longue,,  mens  qu'elle  portait  étaient  à  sa 
j e  m'a  perçus  que  les  efibrts  des  pos-  maîtresse.  Je  fus  assez  sage  pour 
sédées  se  ralentissaient,  et  que  les  me  taire  et  faire  des  vœux  pour  la 
hommesd'abord  tout  occupés  d'el-  suppression  de  ces  scandaleuses 
les  ne  les  tenaient  plus  guèresque  impostures  qui  prirent  fin  en  1776 
pour  les  empêcher  de  s'échapper.  Je  sur  un  ordre  et  d'après  un  réqui- 
m'approchai  alors  d'une  fille  d'en-  siloîre  de  M.  de  Franqueville  d'A- 
>viron  24  ans,  forte  et  vigoureuse ,  bancourt ,  procureur-général  au 
bien  et  proprement  vêtue,  portant  parlement  de  Flandre/ 

au  col  une  croix  d'or  et  aux  oreilles        r»    .  1  d  .       »    *     » 

.     .        ,       ,        .  '.  1  J-.  Cest  à  Pecquencourt  ouest  cié 

des  boucles  du  même  métal  dites  ,       .    f    ui     !■    ,  .   .      ^  . 

,  ,       •  .      ^  .  le  vénérable  M.  Levêque,  grand 

girandoles.  Je  me  présentai  pour  .,  j     c.    i  jl  i?      • 

f  .        .     ,  .    ^  .    ^    ,  doven  de  St.-Jacques,  a  Douai, 

lui  tenir  la   main    ce  quoique  je       .*'     •.      j    1    i-  •       ji. 

.        .  I  •  chevalier  de  la  leeion  d  honneur , 

iussr   fort  jeune,  le  paysan   qui,  ,,        ,         ,        ,.°  ,    ,         , 

,  ,       •'      .  '  ,^r  v       ,^  J  lun  des  plus  dignes  et  des   plus 
lusqu  alors  avait  été    charge    de  .  ,  ;  ..       j       1      f  j 

*  ^  *»  respectables  prêtres  du  clcri^e  de 

cette  besogne,  me  la  quitta  sans  p  ^  '^  ^ 

difficulté  de  sa  part  ni  de  la  part 

de  ceux  qui  comme   lui  étaient        Pecquencourt  compte  aussi  au 

chargés  du  "soin    de  la  patiente,  nombre  de  ses  enfans^  le  bravu 

J'eus  le  tem^  de  l'observer,  car  chef  de  balaill  on  Derode,  qui,  parti 


3^r)^ 


y 


pour  Tannée  à  Taurore  de  ]a  ré-  mérita  à  jupfiais  l'amour  des  hel-' 
volulioD  Française,  a  suivi  DOS  glo-  ges,  eu  donnant  le  jour  à  un  en- 
rieux  dra^)eaux  sur  tous  les  champs     fant  qui  naquit  à  Gand,  pendant 


de  baiaillK  de  TËuropc. 

Cette  commune  est  reuommée 
par  son  houblon  et  surtout  par  ses 
haricots  dont  elle  fait  un  grand 
commerce  et  qui  rivalisent  pour 
la  qualité  avc^c  ceux  de  Soissons, 
de  Hollande j  de  la  Suisse  et  du 
Mississipi. 

D.  {Mémorial  de  ta  Scafpé). 


une  fête  et   qui   deviné  Charles- 
Quint. 

Le  second  fils  de  Philippe  et  de 
Jeanne,  né  trois  ans  plus  tard  , 
fut  par  la  suite  l'empereur  Ferdi- 
nand I'**.  Ainsi  le  sang  belge  crois- 
sait pour  dominer  le  monde. 

Isabelle  de  Castille  étant  morte 
en  i5o4>  Philippe  et  Jeanne  fu- 


rent proclamés  roi  et  reine  de  Cas- 

ON  NE  MEURT  PAS  DE  CH A-    tille ,  de  Léon  ,  de  Tolède ,  de  Gre- 

GRIN.  —  Les  belges  se  rappellent     nade,  des  princes  d'Aragon  et  des 


encore  avec  plaisir  Tun  de  leurs 
princes  les  plus  chéris  ,  Philippe- 
le-Beau,  fils  de  Marie  de  Bour- 
gogne et  de  l'archiduc  d'Autriche 
Ma  xi  milieu   V^, 


Né  belge  en  i478,  élevé  parmi 
nos  pères,  Philippe  en  était  adoré. 
Bon  enfant,  juste,  gai,  familier 
avec  noblesse,  beau  comme  TApol- 
Ion    du  Belvédère ,  les  belges  ne 


'Deux  Siciles ,  etc. ,  etc. ,  etc.  Les 
belges  ,  fiers  cependant  de  la  splen- 
deur de  leur  souverain  ,  s'alarmè- 
rent un  peu  de  lui  voir  tant  de 
couronnes.  lls.prévirent  bien  que 
désormais  Philippe  ne  serait  plus 
à  eux  tout  entier. 


On  exigea,  en  i5o6,  qu'il  allât 
en  Espagne  pour  prendre  posses- 
sion de  ses  nouveaux    royaumes, 
demandaient  qu'à  conserver  long-     Son  départ ,  que  lui-même* retarda 
tems  un  souverain  si  aimable.  longtems,  car  il  aimait  sa  patrie, 

Il  épousa  en  1493  l'infante  d'Es-     "^^  s'annonça   que  sous  de  mau- 
pagne  Jeanne,  fille  de  Ferdinand-     vais  auspices.  Et  en  effet ,  h  la  suite 

le-Calholique  et  de  la  grande  Isa-     ^'"«^  S^^"^  '*^^^»"  1»'°"  ^^»  donna^  ^ 

à  Burgos, 'capitale  de  la  Cistille- 

Vieille,  il  tomba  malade.  Ses  mé- 
decins belges  furent  écartés,  et  il 
mourut  au  bout  de  six  jours  ,  le 
96  septembre  i5o6  ,  âgé  de  vingt- 
huit  ans. 


belle«  Ce  fut  là  le  commencement 
de  l'alliance  désastreuse  qui  nuit 
pour  trop  longtems  la  Belgique  à 
la  couronne  espagnole.  Nos  pères, 
mus  sans  doute  par  de  secrets  pres- 
sentimens,  virent  ce  mariage  avec 
peine;  cependant  il  amenait  de 
brillantes  espérances;  et  Jeanne  de- 
vint si  ardemment  éprise  de  son 
mari  que  ce  n'était  pas  d'elle  qu'il 
fallait  prendre  ombrage. 

Le  a5  février  de  l'an  laoo,  ella 


rhi1ippe-»le-Beau  était  dans  la 
vigueur  de  son  âge,d'une  santé  par- 
faite, d'une  constitution  robuste. 
Celte  mort  presque  subite  ne  fut 
pas  plutôt  connu  dansles  Pays-Bas, 
qu'elle  faillit  y  produire  un  sou^ 


lèveinent.  Ce  n'étaient  ]^rlout  que  idolâtrait,  elle  accoucha  d'une  fille, 

désespoir  et  cris  de  vengea nce.  On  et  ne  se  releva  de  ses  couches  que 

avait  beau  dire  que  Je  prince  avait  pour  faire  plaindre  à  ceux  qui  Ten- 

succombéà   une  pleurésie,  tous  touraient  sa   raison  égarée.  Une 

les  belges  prétendaient  'et  peut-  douleur  sans  mesure  s'incarna  en 

être  avaient-ils  raison)  qu'on  l'a-  quelque   sorte  dans  celte  f)auvre 

vait  empoisonné.    Ou  se  rappe-  princesse.  Il  fallait,  dit  Vander- 

lait  que  déjà,  en   i5oi,   dans  un  Vjnckt ,   l'arracher  du  tombeau 

voyage  que  Philippe  avait  fait  vers  du  roi.  Elle  vivait  enfermée ,  ne 

les  frontières  d'Espagne,  on  avait  parlant  point,  ne  voulant  voir  per- 

tenté  sur  lui  le  poison.  Ferdinand  sonne.  Elle  ne  demandait  que  la 

Y  ,  son    beau-père  ,    ne  dut  son  mort.  Elle  refusa  constimmeut  de 

surnom  de  Catholique  qu'au  zèle  signer  aucune  dépèche;  et  la  junte 

qu'il  mit  à  restaurer  la  puissance  d'état  fut  obligée  de  prendre  acte 

formidable  de  l'inquisition  sur  les  de  ce  refus  pour  expédier  quel* 

bases  sanglantes  qui  l'ont  rendue  ques  ordres  indispensables, 

si  horriblement  fameuse^  tout  le  Les  belges  qui  avaient  accom- 

monde  savait  que  ce  Ferdinand  V  pagné  Philippe,  trop  indépendans 

était  le  plus  fourbe  des   rois,  et  pour  ne  pas  dire  tout   haut  leur 

tellement  infâme  qu'il  se  vantait  pensée,  séviront  alors  si  mallrai- 

impudcmment  de  ses  iniquités:  On  tés  par  les  espagnols  ,  qu'ils  furent 

pensa  qu'il  voulait  conserver  l'ad-  obligés  de  s'adresstr   à  la  reine, 

ministration  des  royaumes  échus  Elle  les  écouta  par  une  petite  fe- 

à  sa  fille.  Oncria  haineàTE^^pa-  nôtre  grillée,  car  on  ne  l'appro- 

gne.  Victor  Hugo  dit,  dans  Marie  chait  plus  autrement  ;  elle  enten- 

Tudor,  que  les  espagnols  sont  ha-  dit  leurs   plaintes,    et    répondit 

biles  aux  poisons  qui  font  mou-  qu'elle  n'était  plus  en  étal  de  s'oc- 

rir.  On  était  imbu  de  celte  per-  cuper  de  rien  ,  sinon  de  prier  pour 

suasion  ;    on  désignait  tout  haut  son  mari, 

les  auteurs  et  les  motifs  du  meur-  Le  corps  de  Philippe  était  resté 
ire;  oi)  se  promit  bien  que  le  déposé  à  la  Chartreuse  de  Mira- 
jeune  Charles  n'irait  pas  de  long-  flor.  La  reine  y  vint  un  soir,  fit 
lemsen  Espagne.  ^^u^^jr  le  cercueil,    malgré   tous 

Cependant  Jeanne  deCastille,  ^*"*  ^"^  l'entouraient  et  qui  ne 

veuve  de  Philippe,   tomba  dans  Purent  résister  à  ses  emportemens 

une  douleur  et  un  désespoir  que  -^onvulsifs,  resta  longtems  immo- 

rien  ne  saurait  exprimer.  Son  es-  ^'^"^  '  contempler  le  corps  de  ce 

prilse  frappa  j  ses  facultés  s'ébran-  P*"'"^*   qu'elle  .avait  tant  aimé  , 

lèrenti  sa  tète  s'affaiblit.  Elle  ne  P"^*  ^°"^""'  *°  larmes,  elle  le 

faisait  que  pleurer  dans  d'affreuses  ^^  P'a"»*  s"*"  ""^  c^»*"  ^e  deuil 

angoisses.  ^^"  suivait  son  carrosse ,  et  se  mit 

en  route  sur  le  champ  pour  pro- 

Elle  était  enceinte.  Vingt  jours  mener  ce  corps  dans  tous  les  lieux 

après  la  mort  d'un  époux  qu'elle  saints  de  la  Castille. 
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Elle  s'était  enflammé  l'imagina- 
lioii  par  quelques  histoires  mira- 
culeuses, qui  lui  faisaient  espérer 
qu'à  force  de  prières  ,  des  morts 
pouvaient  revenir  à  la  vie.  Elle 
allait  eu  tète  de  ce  convoi  funè- 
bre, ensevelie  elle-même  dans  un 
grand  drap  noir;  le  cortège  ne 
marchait  que  la  nuit,  è  la  lueur 
des  flambeaux  que  portaient  en 
silence  des  houimes  à  pied  et  à 
cheval.  Elle  parcourut  ainsi  les 
villages  et  les  villes,  s'arrètant  pen- 
dant le  jour  pour  faii^  célébrer 
dans  l'église  du  lieu  l'office  det» 
morts  par  ses  chapelains  ;  au  rt^ 
tour  de  la  nuit,  elle  se  remettait 
en  marche. 

Jalouse,  comme  toutes  les  per- 
sonnes faibles  dans  leurs  amours, 
elle  conseiirarèmèine  alors  un  reste 
de  jalousie.  Aucune  de  ses  dames 
ne  l'accompagnait  dans  ce  triste 
pèlerinage.  Il  était  défendu  à  toute 
femme  de  s'approcher  du  cercueil; 
et  le  soir  pour  les  monastèr&s  qu'on 
trouvaitsurla  route,  si  c'élaientdes 
fnhisons  de  religieuses ,  elle  aimait 
mieux  camper  avec  toute  sa  suite 
que  d'y  entrer,  (i) 

Après  de  longues  promenades 
de  ce  genre,  quand  le  corps  de 
Philippe  fut  arrivé  è  Grenade,  et 
qu'il  fallut  renoncer  à  l'espoir  de 
lui  rendre  la  vie,  car  les  saints* 
4*t  les  reliques  n'avaient  accordé 
aucun  miracle,  ce  ne  fut  que  par 
Jla  violence  qu'on  put  en  séparer 


Jeanne.  Elle  se  jeta  dans  on  vieux 
château  ,  refusant  de  voir  le  jour^ 
ne  voulant  habiter*que  les  souter-> 
rains  les  plus  sombres,  refusant 
de  manger  et  de  boire ,  et  ne  pre- 
nant qu'à  force  d'instances  les  ali- 
mens  les  plus  simples.  Le  roi  d'Ar- 
ragon  son  père  (Ferdinand  T)  la 
vit  dans  cet  état.  Malgré  la  sèche— 
resse  de  sori  cœur,  il  en  fui 
attendri  jusqu'aux  larmes.  Il  la  dé- 
cida à  prendte  pour  retraite  le 
château  de  Xo'rdesillas  ,  du  moins 
exposé  à  l'air  sit in  ;  elle  y  demeura 
le  reste  ses  jonrs,  servie  comme 
il  convenall  à  Tune  des  premières 
reines  du  monde  ,  ftvec  une  cour 
très  nopabreuse  ,  mais  la  plus  lu- 
gubre qui  fut  jamais.  Tout  le 
monde  y  était  constamment  vêtu 
de  deuil.  La  reine  ne  paraissait  que 
voilée  de  crêpes  ;  et  le  tems  ne 
séctiait  pas  ses  larmes.  Ce  ne  fut 
que  longlems  après,  par  des  amu- 
semens  bizarres ,  qu'on  parvint  4 
dissiper  ou  plutôt  à  adoucir  par 
instans  ses  noirs  chagrins.  Quel- 
quefois on  réussit  à  la  faire  man- 
ger devant  sa  cour  ;  rarement  elle 
prenait  l'air  dans  ses  jardins  ;  elle 
passait  les  nuits  à  prier  et^  pleu- 
rer devant  le  por  trait  de  son  époux. 

Jamais  elle  ne  voulut  voir  d'é- 
trangers, ni  entendre  parler  des 
choses  de  ce  monde.  Elle  ne  sou- 
pirait qu'après  le  moment  qui  la 
réunirait  à  Philippe,  et  qui  eut 
lieu  le  I  avril  i555,  au  château 
de  TordésillaS.  Elle  avait  soixante- 
seize  ans. 


(i)  iiutoirc  dos  iroubief,  des  P«iys-Oas ,  Elle^cn  avait  passé  quarante— 

nltH^,"  ' î."'!  '  '  '"  ',"  *"■/"■'  «  ''■  neaf  daos  de  si  profondes  dou- 

a  Dru&ellcx ,  cher  Lacrossc  ,îrue  de  l.i  Mon-  \ 

^gne,  n»  7.  leurs  et  dans  un  désespoir  si  vio- 


t^^Si 


Uni ,  qu'on  pouvait  croire  iouâ  les 
jours  qu'elle  allait  en  mourir. 

Mais  ses  longues  souffrances  de- 

vatent  prouver   qu'on   ne  meurt 

pas  de  chagrin. 

L.  M. 

IieTEL  D'ARENBERG.  —  On 
parle  en  ce  moment  des  nouvelles 
constructions  faites  à  l'hôtel  d'Â- 
renberg ,  sur  le  terrain  de  l'église 
des*  Petits-Carmes  ,  à  Bruxelles  ; 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  à 
ce  sujet  d'entretenir  les  lecteurs  des 
deui  grands  patriotes  qui  y  avaient 
leurs  habitations.         ' 

Le  premier  ,  Florent  de  Pallant, 
eointede  Culembourg,  possédait 
un   magniûque  hôtel  aii  haut  du 
Petit-Sablon.  C'était  là  que  l'as- 
sociation des  seigneurs  brabançons 
avait  été  conclqe  et  jurée  contre 
la  tyrannie  de  Philippe  II.  Cet  hô- 
tel avait  pour  plus  proches  voisins 
ceux    de  Bouruon ville  et   d'Eg- 
mond.  Le  comte  ayant  dû  pren- 
dre la  fuite,  ainsi  que  le  prince 
d'Orange,  leducd'Alhe  ordonna 
que  son  habitation  fut  rasée  jus- 
qu'aux fondemens ,  ce  qui  eut  lieu 
en  1 568.  On  érigea  sur  le  lieu  une 
colonne  en  pierre  ,  avec  une  ins- 
cription  latine  ,  relative  à  l'évé- 
nement ,   qu'on    trouve  dans  les 
Œuvres  de  Sweerts  {Sfveertius) 
qui  l'a  conservée. 

Les  carmélites  ayant  prié  les  ar- 
chiducs Albert  et  Isabelle  de  faire 
venir  d'Espagne ,  pour  leur  assis- 
tance et  leur  coni^il ,  quelques  car- 
mes déchaussés  de  la  réformée  Ste- 
Thérèse  que  l'infante  Isabelle  avait 
particulièrement  connue  dans  ce 


royaume,  nos  souverains  dcmafif-" 
dètent  le  vénérable  Thomas  de  Jé-< 
sus^  trés-connu  par  ses  ouvrages 
mystiques  ,  avec  cinp  autres  reli- 
gieux. Ils  obtinrent  en  1610,  pour 
bâtir  leur  couvent,  le  terrain  de 
l'hôtel  de  Culembourg.  L'église  fut 
achevée  en  16 1 9.  Depuis  cette  épo- 
que, la  rue  dont  ce  couvent  for- 
mait l'extrémité  méridionale ,  » 
pris  le  nom  de  rue  des  Petits- 
Carmes  ;  mais  comment  se  nom- 
mait-elle  auparavant  ?  voilà  ce 
que  nous  ignorons.  Le  duc  d'A- 
renberg  vient  de  faire  l'acquisi- 
tion du  local  qu'occupait  l'église, 
pour  le  joindre  à  son  hôtel. 

Les  carmes  déchaussés  que  nous 
nommions  Petits-Carmes, pour  les 
distinguer  des  carmes  chaussés  ou 
grands  carmes  qui  étaient  beau- 
coup plus  nombreux ,  furent  sup- 
primés, avec  ceux-ci,  en  1796 , 
et  leur  couvent  fut  abattu  en  1819 
et  ifti3,  pour  y  construire  la  pri- 
son actuelle. 

L'hCtel  d'Arenberg  était  celui 
du  comte  d'Egmond,  décapité  si 
injustement,  sur  la  grande  place 
de  Bruxelles ,.  avec  son  beau-frère, 
Philippe  de  Montmorency ,  comte 
de  Horu  ,  à  l'occasion  de  l'asfo- 
ciationdont  il  est  parlé  plus  haut. 

L'hôtel  patrimonial  des  ducs 
d'Arenberg  ,  qui  occupait  pres- 
que toute  la  longueur  de  la  rue 
qui  porte  encore  leur  nom  ,  sur 
la  droite  en  montant,  a  été  dé*^ 
fruit  par  le  bombardement  de  1695.. 
Le  duc  régnant  en  vendit  le  ter^ 
rain  et  acheta  celui  d'Egmond  ,. 
qu'il  fit  rebâtir.  Cependant  la  par- 
tie qui  est  à  l'cotréo  de  la  fuc  au» 


iM 


Laines  esl  encore  telle  qu'elle  ex- 
istait sous  le  comte. 

[Franc-Parleur) 

FUITE  DE  DUMOURIEZ.  — 
Les  plus  petits  faits  nous  intéres- 
sent lorsque  nous  pouvons  visiter 
les  lieux  oii  ils  sont  passés,  et  que 
surtout  nous  pouvons  nommer 
pour  acteurs  des  hommes  du  pays, 
nous  allons  parler  de  Dumouriez 
et  d'un  trait  de  courage  qui  lui 
sauva  la  vie,  lors  de  sa  fuite  que 
nous  appellerons  si  l'on  veut  tra- 
hison avec  quelques  historiens  j 
les  faits  que  nous  relracerous  se 
passèrent  non  loin  de  Valencien- 
nés,  et  les  noms  que  nous  allons 
tirer  de^  Toubli,  appartiennent  au 
pays. 

Le  Monileui  du  9  avril  1793, 
conliêut,  de  la  part  des  commis- 
saires de  la  Convention  nationale 
pour  les  frontières  du  nord,  un 
rapport  daté  de  Yalenciennes,  du 
4  avril,  Sheures  après-midK  Ce 
rapport  est  adressé  k  la  Conven- 
tion ,  on  y  lit  le  passage  suivant  : 
V  Citoyens  ,  nos  collègues  ,  . . . . 
»  le  truitrc  Dumouriez  a  été  man- 
»  que  pur  le  3^  bataillon  de  l'Yonne 
b  à  Sl.^Amandy  il  s'est  sauvé  à  la 
»  nage,  »  —  Lorsqu'on  veut  ra- 
conter en  détail ,  les  événcniens  de 
notre  révolution  ,  c'est  souveut  le 
Homieur  que  l'on  compile ,  et  sou- 
vent aussi  on  y  renrcontre  des  er- 
reurs de  faits ,  qui  peuvent  entraî- 
ner à  de  graves  conséquences.  Heu- 
reusement ici  l'erreur  quelo^o- 
niteur  a  fait  partager  à  la  plu- 
part des  écrivains  ,  n'«i  aucune?  por- 
tée pour  l'histoire,  et  cVsi  seu- 
lement pour  l'exactitude  mutC— 
helle  des  faits  dont  les  détails  in- 


téressent notre  contrée,  et  aussi 
pour  rendre  honneur  à  un  trait 
de  courage  et  de  dévouement  de 
la  part  d'une  temme,  que  noiis 
voulons  corriger  la  version  fau- 
tive du  journal  officiel. 

En  i83o  ,  lors  de  l'élévation  de 
Louis-Philippe  au  trône,  tin  sieur 
Âudcval,  ancien  commissaire  de 
guerre,  et  qui  avait  été  receveur 
géuéral  du  déparlement  d«s  la  Mu- 
te-Vienne, pendaïkt  la  rcs^ura- 
tion ,  voulut,  comme  bien  d'au- 
tres, se  rattaoUer  au  pouvoir  nou-» 
veau.  Il  adressa  au  roi  un  mémoire 
dans  lequel  est  retracé,  mais  sous 
des  couleurs  tout  à  fait  menson- 
gères, le  trait  de  dévouement  qui 
lui  avait  sauvé  la  vie  ainsi  qu'à 
Dumouriez  en  1793.  A  en  croire 
ce  mémoire,  c'est  à  W  générosité ^ 
au  dévouement ,  à  l* héroïsme  du 
sieur  Audeval  que  le  roi  doit  de 
vivre  aujourd'hui  ,  et  cependant 
quel  serait  le  litre  du  sieur  Au- 
deval à  s'approprier  un  pareil  trait 
de  courage?  Le  croirait-on  ,  le  seul 
titre  qu'il  ait  pu  invoquer  et  dont 
nous  ne  voulons  pas  même  cher- 
cher à  contester  l'authenticité,  c'est 
qu'il  aurait  été  propriétaire  de  la 
barque,  au  moyen  de  laquelle  ce-* 
lui  qui  en  fesait  le  service  ,  sauva, 
au  péril  de  ses  jours, «Dumouriez 
et  son  état-major.  —  Une  pauvre 
batelière  fit  un  trait  de  courage  , 
un  autre ,  plus  à  portée  que  lui 
pou4'  en  profiter ,  en  revendique 
l'honneur  :  c'est  le  cours  naturel 
des  choses,  Sic  uos  noa-^obis. 

Nous  ne  sa  vons  si  le  réclamant 
de  i83o  a -.obtenu  et  gardé  le  sa- 
laire de  services  qui  n'étaient  pas 


s»  3 S!)  < 

les  sleus,  mais  ce  que  nous  pou-  1er  le  siffle  du  Monileur)  par  leâ 

vons  garantir,  c'est  que  les  faits  deux  balaillons  de  TYonne. 

tels  qu'on  va  les  lire,  sont  delà  t\        \       -    ^                 j       r* 

,     ^             ,                    .      ,  Dans  leur  course  rapide ,  Du-> 

plus   scrupuleuse  exact ihide,    et  .        ,           ».  »        • 

^         ^                          Il          .  mouriez  et  son  etat-maior  eurent 

que  les  noms  que  nous  allons  ci-  v-     .*.....   i        •         .    i,t- 

,          .,          ,^       m  ■  .  •-.    1  •  bientôt  atteint  les  rives  de  lEs- 

ter  sont  lesseuls  que  1  uistoii*edoive  t^<         $ 

^.  , ,  ..  caut,  mais  ce  ne   Fut  point  non 

inscrire  sur  ses  tablettes.  i-    \  ,                  *-i    i 

plus  a  la  nat^e  qu  ils  le  traversé- 

■  '  rent.  Là,  et  en  face  du  hameau 
DaboYd,  et  cour  rectifier  une  de  la  Boucaude,  se  rencontrait  une 
première  erreur,  ce  n'est  pas,  com-  longue  étendue  de  rivière  sans 
me\eda\eMoniiear,kSi.'^ma/id,  écluse  ,  sans  pont,  et  quelques 
qiJe-  Dumouriez  a  été  manque  par  barques,  stationnant  çà  et  là  ,  à 
le  5''  bataillon  de  l'Yonne.  —  De-  des  intervalles  assez  éloignés  , 
puis  le  i»»-  avril  (lyg^)  ,.Dumou.  étaient  le  seul  moyen  de  passer 
Jfez  avait  transporté  son  quartier-  d'une  rive  à  l'auire.  Dumouriez 
jpnérai  aux  Boues  de  9t.-Ainand.  s'était  anèlé  vis-à-vis  d'une  de  ces 
Après  avoir. fait  arrêter  les  corn-  barques  qui  était  amarrée  à  la  rive 
mfcsaires  de  la  Convention  ,  il  opposée  i  il  dem«#idait  passage  à 
avait  demandé  et  obtenu  une  en-  grands  cris  :  le  danger  était  pies- 
trevue  avec  le  prince  deCobourg,  senti  pour  Dumouriez  et  sa  suittf 
pour  le  4  avril  au  matin.  Ce  jour-  il  y  allait  de  là  vie;  d'un  autre 
la,aecompagnj^deson^lat-major,  côlé,  le  conducteur  de  la  barque 
dont  les  fils  d  Qiléanslesaieni  par-  (Qaspard  Mixte  est'  son  nom^  ef- 
tiè,  il  Jesait  ioute  de  son  quar-  f,ayé  par  la  fusillade  qu'il  avait 
liei-géneralauheudurendez.vous,  entendue,  calculait  que  son  dé- 
qui  était^lixé  non  loin  deCondé.  vouement  pourrait  lui  coûter  cher. 
Au  milieu  de  sa  course  et  à  peu  et  il  restait  sourd  à  la  voix  qui 
de  di^nce  de  la  commune  de  l'appelait .  cependant  ce  que  la 
Bruille,  Dumtïuriez  rencontre  tout  froide  raison  ne  permit  pas  au  ba- 
à  coup  deux  bataillons  dont  la  telier  d'exécuter,  la  générosité  le 
présence  l'étonné,  car  il  n'a  point  -fit  i;,ire  à  une  femme,  Berfiar^ 
ordonné  leur  déplacement  ;  il  veut  ^/^^  De/ivurl ,  plus  humaine  peut- 
raeltrç  pied  à  terre  pour  écrire  èU:e  que  sou  mari,  ou  du  moins 
l'ordre  de  les  faire  retourner  ,  lors-  généreuse  sans  calcul ,  détacha  la 
que  des  cris  et  des  coups  de  fu-  barque,  la  poussa  vers  l'autre  rive, 
sil  partent  du  milieu  des  rangs  de  et  recueillit  Dumouriez  et  son  état- 
ces  baUillônsî  Dumouriez  corn-  major.  Dumouriez  alors  n'était  pas 
prit  sans  peine  ce  que  ce  bruit  encore  en  sûreté,  il  ne  pouvait 
voulait  diie,  il  prit  la  fuite  avec  l'être  que  dans  Ile  camp  des  au- 
son  étal-major  et  se  dirigea  vers  irichiens,  et  Bernardine  qui  ne 
le  Hameau  de  lai  Boucaude;  ce  ne  voSlait  pas  rendre  un  service  à 
fol  donc  pas  à  Sl^-Amaut^  mais  demi*,  devint  le  premier  guide  de 
entre  St.-Amand  et  Coudé  que  ceux  qu'elle  avait  sauvés.  Gaspard 
Dumouriez  fût  manqué  (pour  par^  Mixte  à  sou  tour  mil  la  main  à 


l'œuvre,  et  craignant  peul-èlre  Jacques  lieulie,  encore'  vivdtit 
que  sa  barque  ne  devînt  pour  lui ^  aujourdHidi  et  qui  habite  Morla- 
accusatrice,  ou  guidé,  croyons-     gne,    consenlitj    après    quelques 


le,  par  la  pensée  plus*  noble  que 
si  sa  barque  venait  d'èlre  une 
planche  de  salut  pour  des  mal- 
heureui^,  elle  ne  devait  plustraliir 
leur  malheur ,  il  se  hâta  de  Ta 
couler  À  fond.  Les  hommes  seuls 
avaient  traversé  l'Escaut ,  les  che- 
vaux étaient  resté  abandonnés  sur 
le  rivage.  Bientôt  les  deux  batail- 
lons qui  poursuivaient  Oumouriez^ 
arrivèrent  aulieuoii  s'était  eflfec-^ 
tué  le  , passage  :  ils  crient,  ils  ap- 
pellent, on  leiu*  dit  que  ceux 
qu'ils  cherchent  se^sont  sautées  à 
la  liage  ^  et  Tabandou  d^s  che- 
vaux qu'ils  troifvent  san4  maîtres 


sollicitations ,  à  conduire  Dumou- 
riez  jusqu'au  village  de  Wiers, 
et  à  WlH's  enfin,  ce  fut  uniiom- 
mé  Lecletcq  qui  lut  son  guide 
jusqu'à  Bury,  piès  Péruwelz  ou 
se  trouvait  le  camp   antx^cbien. 

Aujourd'hui  te  duc    de  Char- 
tres est  devenu  Roi  dns  Français; 
Mixte .  le  batelier ,  est  mort  de- 
puis longtems;  sa  femme  a  'con- 
volé en  ^condes  u6ces  avec   un 
ancien  militaire  ;  elle  habite  acj^ 
tuellement  l{f  village  de  Chàtefn» 
l'Abbaye ,  |}on  loin  des  l^x  té- 
moins  de    sou^d^voûment  :  mais 

sur  1.  rive ,  les  confirme  dans  celle    B»™""!'"''  •    «ujourd'hui    pres- 
opinion.  Tel  esl  l'origine  du  pas-    ''«  «««"S*"»»» .  fl  ^len  ««Iheu- 

sage  écrit  dans  le  moniteur  :  iU  «    «•«"'?  •  ."='"  .f ."»  »  "  P'"*?"  ''"'«"* 
.  .  „^„,.  r    ^  /^   „  „^  .  qui  était  touiours  pgur  elle,  com- 

sotU  sauvés  a  Ui  nage,  ^       ,,    ,,     J.     .    *^       _  . 

*  me  elle  1  avaii  été  gune  lois  pour 

Mais   suivons  un  instant    Du-  a'auti*  ,  la  seule  planchc^e  «f- 

monriez   dans  sa  marche,  ache-  j^.    ^^^  écluse,  celle  deRodi- 

vons  pour  nous,  ce  que  Thisloire  j^^  g»^^^  ^i^^^^  ^^  ^^  j.  Bou- 


qui  ne  voit  que  les  faits  généraux, 
ne  peut  dire:  rappelons  chemin 
,iesant  les  noms  de  quelques  gui* 
des  qui  menèrent  Dumouriez  et 
sa  suite  à  bon  port  ;  disoùs  sur-, 
to^t  ce  qu'est  devenue  la  bateliè- 


caude,  et  Id  barque   de  Bernai 
diîie  n'a  plus  eu  de  papsagprs. 

'A.E.D. 

LES  AIGUILLETTES.  —  U 
duc  d'Albe ,  pour  ae  venger  de  ra** 
re  qui  a  sauvé  avec  Dumouriez  le  bandon  d'un  corps  considérable 
duc  de  Chartres  de  i79'^»  «j^i  de  belges,  donna  ordre  que  tdtit 
porte  aujourd'hui  le  beau  ^ilre  individu  de  ce  corps,  de  quel- 
de  roi  des   français.  que  grade  qu'il  fût,  m»it  pendu. 

BevtoardineDehourt,  dont  rhis-  Ces  braves,  pour  tdm  répopse, 
toir  doit  conserverie  nom  ,  (  car  firent  dire  au  duc  .qu'à  l'avenir, 
il  faut  qu'ici  bas  même ,  le  cou-  afin  de  ^faciliter  L'exécution  ,  ils 
rage  trouvé  quelque  part  sa  ré-  porteraient  au  col  une  corde  et 
compense  J  accompagna  ses  p^s-  un  clou.  Ces  tfii||ipes  s'étantdis- 
sagcrs  jusqu'à  la  distance  dn^eux  tingué^ ,  la  corde  devint  une  roar-* 
cens  pas  environ  de  l'L  tviii  f  *que  d'honueur  ei^ientôt  (ut  renv 
ià  ,  un    nouveau   gifde,  noninié  «  placée  par  des  aiguillettes. 


XX.  (*)                 LES  ttOMMBA  Et*  LES  CBOSEi.  38l 

M.  LENGLET.  —  La  tuagisi-  l'iivaU défeDdii  ea.iSi^,  depnis» 

trature  française  et   la    ville   de  lés  délateurs  ij'ôkit  rf^n  pu  contre 

Douai  viennent  de  faire  une  bien  lui ,  seulement    ils  avaient  «ta- 

dottloureuse  perte  dans  la  personne  péché  qu'il  ne  reçut  une  récom- 

de  M.   Lenglet ,   président  de  la  pense  par  hii  bien  méritée.  Peu  de 

cour  royale  de  Douai.  Cet  hono-  tems  après  la  révolution  de  juil- 

rable  magistrat  a  succombé  à  une  let ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de 

maladie  d'épuisement  qui  le  mi*  la  légion  d'honneur, 

nait  depuis,  quelques  moin.  j|  ^^^^^^^  ^.^^^j^  ^  seulement 

E.  G.  Leuglet,  né  ii  Arras  en  un  magistrat  intègre,  éclairé  et 

1767,  fut  reçu  avocat  en  1781.  Il  recômmandable',   il  était   eocoi^ 

avtfit  partagé  en  1789   les  espé-  éciivain  distingué  ;   voici  les  titres 

rances  qu'iuspifraientr  à  tous  les  des  ouvrages  qu'il  a  pTihliés  de-« 

français  éclairés  ,  les  mots  ùbetié ,  puis  1787. 

oooêiiiuiion ,  et  avait  exercé  suc-  ^.         ^.              v    «     *  • 

.               .      ^    1            «.  Obserpoiions  sur  MotUesquiett^ 
cessivement  a  cette  époque  diver- 

aevfonctions  administratives  et  Ju-  Essaisurial^gùiaiion  du  mariage. 

dîcilires.     .  Ininidaciion  â  thiMoUe  ou  /«- 

Après  l'insurrection  du  5i  mai,  cherches  sunUs  dernières  néPolH- 

M.  Lenglet  refusa  de  signer  une  ^«w«  «^  g^^  «^  «""  ^  i>^«»  ««- 

adresse  rédigée  au  nom  de  la  so-  <^««  peuples  conmu. 

ciété  DbpuRire  d'Àrras ,  jpônrjp^  ^  travaillait  depuis  tongtemsà 

plaudir  au  triomphe  de  la  Mon-  ^^^^^  ,,  ^^^.^  ^^.^  ^  „^  ^^ 

tagoe ,  et  il  développa  publique-  ^         ç^^^  important ,  avant  pour 

ment  les  motifs  de  son  refus.  ^^^ .  j^.^^^  ^^  «n/tçH.  ei  des 

En  l'an  (f,  il  fut  nommé  dé-  coionies  euiopiennes,  depuU  1765 

puté  du  département  du  Pas-de-  i^u'en  1814.  Les  trois  derniers 

Calais  au  conseil  des  anciens.  volumes  conUennent  l'histoire  de 

p  la  révolution,  françarisi  ,  jusqu'à 

A  la  journée  de  St.-Cloud ,  au  l'abditation  âe  Napoléon. 

qioment  ou  Bonaparte  venait  de  « 

disperser  le  conseil  des  cinq  cens  M.'Lenglet  a  publié  en  outre 

et  annonçait  à  l'autre  conseil  une  nn  grand  nombre  de  brochures  de 

partie  de  sts  projets,  M. Lenglet  circonstances. 

récUma  la  constitution  expirantif.  q,,     j,  j,  fondation  du  Mémo^ 

Deux  mois  après,  il  signa  son  vote  ^^  ^^  ^^  Sccrpe,  il  a  contiouel- 

contilft  U  constitution  populaire.  ^^^^  contribué  i  sa  rédaction. 

Ufut  néanmoins  nommé  président  Qaoiqn'aveugle  ,  il  j  a  moins  d'un 

autribunald'appel,fonction5qu'il  ,„   ^^^,^1  enrichissait  encore  set  . 

n'a  pas  cessé  d'exercer  depuis.  feuilletons  de  ses  souveniw. 

L'honorable  vie  de  M.  Lenglet  Les  obsèques  de  M.  Lenglet  ont 


MBMM. 


(•)  Par  •rreartypocrephiaae  ,1a  denil<2re  Utralttfa  des  HoM«n  R  DU  Caosui  porta 
anasaconda  fou  la  ebRrraiviII  an  lia»  da  oalul  da  SIX  qu'alla  darrait  aToir.La  raliaaff 
•n  la  brochaar  suppléera  à  catta  omiMion  an  aa  s'atlachani ,  dans  la  rang amaoi  das  a** 
hian ,  qa*à  laar  pagination  q«l  ast  axacta. 


«u  lieu  le  19  octobre  1 834.  Tout  »  Au  18  brumaire,  qnand  mi 

ce  que  la  magistrature  et  la  ville  soldat  victorieux   vint  »  au  nom 

de  Douai  comptent  de  personnes  de  la  gloire,  étouffer  la  liberté, 

dUtinguéeSys'éuit  réuni  pour  r«n-  lorsque.déjà  Ve  dictateur  tenait  le 

dre  les  derniers  devoirs  à  cet  ex-  conseil  des  anciens  muet  sous  ses 

cellent  eilojen.  baïonnettes ,  et  essayait  parle  près* 

(Méma^al  de  la  Sca/pe  )  tige  de  sa   parole  de  justifier  sa 

...               1  -j     »  j     .  -u  révolle  contre  les  lois.,  tout-i- 

M.  Corne,  président  du  tnbu-  -1    r  .    •   . 

.,...'  {l       .                       .  coup  il  fut  interrompu  par  une 

nal  civil  de  Douai,  a  prononce  .'^.  j.      ,         .    ,   T    /         ^. 

.11*.  ▼oix  iiidienee  qui  lui  cria:   «bt 

sur  sa  tombe  le  discours  suivant  :  ,           ..*>.      ?       g^  L       •    j 

^'  la  constitution  !...»  Cette  voix  de- 

«  £ncere  une  tombe  qui  s'ouvre!  ^jm^  laquelle  le  vainqueur-de  l'Ila- 

Encore  un  débns  qui  s'en  va  de  Hq  ^i  ^^  l'Egypte  s'arrêta  un  njo- 

eeltç  génératiou  qui  a  vu  et  fait  me„t  déconcerté',  cette  voix,  re- 

de  grandes  choses  î  cueillie  par  l'histdire  comme  un 

wNé.à  Arras  en  i756.  M.  Len"  trait  de  courage  civil,  c'était  celle 

glet  entra  de  bonne  heure  au  bar-  de  M.  Lenglet. 

reau,  noble  carrière  où  se  prépa-  ,         ,  .^ 

.    '                       1            .  Il  V  eut. alors  de  macnifiques 

raient  alors,  sans  le  savoir,  pour  ,      -^               ^                '^       \ 

',       .      .       ,    \^-  recompenses  offertes  aux  conscmi- 

une  scèDe  plu5  haute,  de  b«.ux  ^^  ^^^^^    ^  ^^^^  Couvrit  pour 

talens ,  et  des  devoueiftens  admi-  .  x  1        • 

.  .     '  ceux  qui  se  convertirent  a  la  puis- 
sance du  jour.  M.  Lenglet  pouvait 

!•  La  révolution  française  le  sai-  y  entrer;  mais  il  s'éloignaavec  quel- 

sil  jeune  encore,  avec  son  âme  qu^g  républicains  sincères , -por- 

chaude,  son  patriotisme  énergi-  ^q|  ^q  foQ^i  de  l'âme  le  deuil  de 

que,  et  un  esprit  d'une  candeur  la  liberté  opprimée, 
i  voir  le  monde  politique  au  tra- 


aven 


,      ,  j     .  -1  :.         ^  sez  haute  pour  respecter  partout 

bonheur ,  dont  il  croyait  sa  pa-  _  .    Ç        ^      \       ^  «^      , 

.....       '     rr    -^  '    ,  la  conscience ,  et  mettre  tout  roé- 

tne  prête  a. jouir IroiS  ans  .      ,  1  «  #    .  .       * 

.       ...       i.     ., ,   .,  ..  rite  a  sa  place.   Nommé    bientôt 
à  peine  écoules,  il  luttait  ayec  une  ...  ..        ,     ,. 

douloureuse  éuergie,  et  au/  i>é-  "«-P>*»«d"t  -u  .ir.bunal  d.p- 

rils  de  ses  jouis-,  contre  les  hom-  P*'  de  ttou,,.  M.  UngU  trans- 

'1                        ^-     ..  porta  dans  la  maffistrature  des  Ter- 
mes qui  par  leurs  excès    avaient  •^        .  ^  .  •      ,    , 

.     il,   il  V 1^  -^  _  tus  qui  ne  trouvaient  plus  as  ez- 

entaché  1  œuvre   dune   elorieuse  ^         ,       .  ..\ 

...    ..       ^m.  ^  "     ^ ercer  sur  la  scène  poutique. 

régénération.  Mais  son  courage  sur-  '^       ^ 

vécut  i  ses  illusions  détruites.  Il        »  Ces  vertus,  je  ne  les  retrace- 

n'abandonna  pas  son   pays  dans  rai  point  ici  .avec  détail.  Le  deuii 

les  mauvais  jours ,  et  sous  le  di-  public  qui  éclate  en  ces  funérail- 

rectoire   il  siégea   comme  repré-  les  dit  assez   quel  fut  l'iiomne , 

sentant  du  Pas-de-Calais,  au  con-  quel  fut  le  magistrat.  M.  Lenglet 

seil  des  anciens #  semblait    un  homme  d'un  autre 
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A^,  tint  ses  mœurs  étaient  pat rî-  ici  Foi^iia  ,  apporter  quelcfu'a- 

archales,  Mot  son  coeur  était  sim*  doucissement  à  une  si  juste  dou- 

pie!  il  connut  toujours  peu  les  leur. 

Itomihes  et  malgré  son  evpértence  ^ 

octogèDiire ,  il  y  avaitoucoK  beau-        "  ^^  ""«s  •»»' .  «">"«  «'ons  une 

coup  de  candeur  dans  sa  vi«ll«sse.  ^'^,  f°*'"'  *  '^P""«''  "»»'»  ""*• 

\7-  I*         f.  •«  1  nls  pleins  a  honneur  oui  environ- 

Vivre  avec  ces  livres  était  sa  grande  ^  ,  """'  ^"»  «'"^«"^uu 

passion,  et  sou  ialelligen^  rive  °«'"«=«;'e«<"»'>e.«Foduis«.tdéjà 

rt  pénéirante.  avait  acquis  dans  '**/;?"»*  d»  ««««r  père  sans  le  fair. 

ce  comnK)rce  une  y.sle  érudition  "",?''*'.'  '•*  '*  remplaceront   au 

historique  qu'il  a  consignée  dans  Ï'"'..?VT*       *"''•''    P"*" 

de  n»mb,«u.  écrit. ,  dont  nous  ne  f^,',"  '""'}  f^""  '  l"'  '""^r 

.   ,  mi  k  son  Jit  de  mort,  celui  à  la 

serons  pas  toujours  piivés»  nous  ^^^j,.    «^ ,  ,  '     . 

devons  rèspérer.  ^Zfl   .^t  T"'    P"^^"'  '^ 

*^  tnsté  et  dernier  hommage.  » 

ii  Mais  deui'veilus  brillttien  tâches 

M'.  Lenglet ,  pal«^8BU9  toutes  les        TOTTnrniNr    /.n       li 

«titres.  ufldésiméiHfssemeni,  fruit  ,   TOURCOING    (,).  ^llenreux 

d'uot^  abdéts^ition   phildsôphiqtlb.  ^*  P""P*"  dont  1  histoire  est  en^ 

qtil  IbrmaiTmème' un  contrtstfe  T"?'"^*  '    *  ^'^  J«  "«  «î^,  q»*^ 

él^g«>aviîclesni«urs  du  siècle,  S'"l^°  r^"""**'  7^1!^""" 

et  un;  équité  natut^le,  qUipil^  ^^^^^   1^«>^ /on  sage    à  Tour- 

natt  ômbmgedé  tout' ce  quiréS-  ''^?«\  """  "  il!  ^^îf  ™"°i«- 

'^  tf  »"«  paux  de  cette  vilJb  ^'offrent  point 

dé  cortibati,  d'éntéutes,  de  soiilè- 
vemerit',  de  guerre  civile  comm^ 
dkns  la  plUpart  de  nos  cités  dé 
la  Sandre,  choses  fort  divertis- 
santes à  lire  lorsqu'elles  sont  pas- 

.         *    fi  i      ..A  flôes,  ils  nous  présentent  Itf  ta- 

toujours  de  ce  qu  il  devait  à  son  ui        j»  :  i.  i  •  i 

'  »-i  t  „  *     '  j  Dleau  d  une  prospérité  constiMite 

pave;  quil  fut  toujours  ami-  de  ^  .       ,i  «««m? 

1     iiLjajt      •  accrue  par  un  tnnraii  cft  une  in- 

U  Ubert*,  et  courageux  atojen  j^,,^^  ^„    ,„, 

sons  la  toge  du  magistrat.  '^  « 

»  Il  n'est  plus  cet  Korame  de  Le« pi^emiei*  acttf  quiÛKSMjuta^ 
bi«iy  etla'ton&>e  qui  va  serefer-  ^on  de  Toorcoing-,  est  un  diplôme 
mer  no  nous  laissera  de  loi  que  ^  Thierri  d'Alsace  ,  comte  die 
sa  mémoire  et  ses  exemples.  A  là  Flandre,  de  l'an  it^ ,  par  lequel 
Tivaeilé  de  nos  regrets  nous  de-  i^  confirme  une  donation-  dé  ter- 
Tons  comprendre  la  grandeur  du  '^  ^'^  ^'  Tourcoing ,  à'  l'arbbayte 
deuil  de  sa  famille ,  privée  d'un  ^^  St.-NicoliS  des  Prés  de  Tour- 
chef  si  respectable  f  d'un  père  si  >>>i* 

bon ,  et  qu'elle  entourait  de  soins  ,. 

si  touchans.  Puisse  l'héritag^i  d'utie 

mémoire  honorée ,  puissent  les  re-       ^*>  ToorcôUig  (•«  pms»ng»  dm  Ms)  .-^d» 

grcu  publics  ,  dont  nous  sommes  ,i;,,,bois.  »'     •  ' 


semblait  aux  subtilités  du'  droit', 
et>qiii  faisait  souvent  déploi^r  à 
l'boMièteté  de  sa-  conscience  Ites 
rigueurs*  de'  la  loi-  éorite.  N-'oU^- 
bliona  pas-  que  Mr.  LengUt,  ran- 
Iré  dans  la  vie  privée ,  so  souvint 
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Dans  les.guerres  'qui  eureni  lieu  la  fabrication  des  étoffes.  Depuis 

"«litre  Louis  Xi ,  Charles  le  Téiné-  quelques  années  il  s'y  est  élevé  une 

raire  et  Ma  rie  de  Bourgogne,  Tour-  manufacture  de  tapis,  dont  iespro- 

-  coing  tut  forlitié  et  les  flamands  duits  rivalisent  avec  ceux  des  pre- 

.  j  posèrent  une  garnison.  Attaqué  raiers  établissemens  de  la  France 

le  3i  juillet  1477?  par  les  troupes  et  de  h  Belgique. 

de  Tournai ,  Tourcoing  fut  pris ,         i^  babitans  de  Tourcoing  ont 

on  y  pilla  une  grande  quantité  de  conservé  les  moeurs  simples  et  pa- 

^raps ,  et  auires  étoffes  dont  il  fai-  irjarcliales  de  leurs  pères ,  ils  sont 

saU  un  riche  corameroe  et  J'on  dé-  sincèrement  religieux ,  mais  ils  su- 

iruisit  en  parlie  ses  forlificalions.  dissent  trop  l'influence  du  clergé, 

En  i366,  Tourcoing  surpris  de  I^ongtems  ils  bnt  été  l'objet  des 

nouveaupar  les  hérétiques  ,  est  en-  plaisanteries  pins  ou  moins  spiri- 

core  pillé  et  incendié,  on  s'y  livre  tuetles  de  leurs  voisins  les  Lillois  , 

à  toutes  sortes  d'excès.  Le  curé  fut  cependant  ils  ont  su  prouver  par 

tuéllaD5|;etle attaque, et  on  pensa  U    prospérité  constante   de   leur 

^i  le  béatifier;  mais  ou  ne  donna  commerce  et  de  leur  industrie  qu'ils 

pas  de  suite  a  cette  singulière  pen-  ne  sont  pas  moins  aptes  qu'eux 

sée.  aux  affaires  et  que  leur  sagacité 

Tourcoingcssuyadeui  incendies  »'»  *>«»«'0  P«»"'  »•   ^"^^^^   ^^^^ 

tenibles,  les  17  avril  1607  et  10  «nl>*«-e  que  d'être  développée  par 

•décembre  I710}  plus  de  quatre-  une  éducation  plus  étendue  et  plus 

vingts  inaisond  furent  dévorées  par  "herale. 

les  ffammes  dans  le  premier.  En        C'est  à  Tour/coing  qu'est  né  en 

1799,  cette  ville  fut  dévastée  par  i5*»s   Pierre   Lemonnier,   «utear 

les   armées   françaises    et    aulri-  d'une  description  fort  estimée  des 

«bienoes*  monumens  tant  anciens  que  mo- 

M       •     ^    '    A  .^■■»«:iu»  .^.^  dernes  existans  de   son  tems  ea 
«La  seigneurie  de  cette  ville  a  ap» 

•partenu  à  la  maison  d'Audeoarde       '  '^* 
«t  è  celle  de  Lannoy.  Tourcoing,  s'est  considérable- 

_  .  ...  ment  asgrandi  depuis  quelques  an- 

Tourcyinor  esi  assis  au  milieu       .        '^^  ai-?        j- 

.,  .  L      ..if    .1         -  nées;  on  y  a  j;)ercé  il  y  a  peu  de 

d  un  pays  riche  et  Irès-fertiLe ,  ses  .        '       ^      ^     .  11^ 

^  \,r  J  '  lems  une  rue,  qui,  pour  la  lon- 

environssont  abondamment  pour-  .  ixix  j      ua.- 

,,..,.  ^  ffueur  et  1  élégance  des  bâtiroens. 

vus  do  bo«  de  diverses  esseoces,  ^^^^^^^  comparée*  1.  ra«  Rot.I* 

toulej  ses  communicuons  avec  le«  ^^  j^.„^   ^^  ™pu|.tion  deTour- 

villes  et  bourgs  qui  lenvironnent  •    j        x       -.n    a 

,1       L       L^  •  1  coing  va  ne  de  iQ  à  ao  mule  âmes, 

sont  ptfvées:  H  est  bien  bail  et  pré-  ^       .^j       .  »  ^  ,    ^ 

sente  plusieurs  constructions  fort  {Mémorial delà  Scarpe.) 

élégantes  ;  ses  rues  sont  d^'une  pro- 
preté remarquable.  On  fait  &  Tour-        MAUSOLÉE  DU  COMTE  DE 

corng  un  commerce  considérable  LALLAING, CHARLES I*'.  —  On 

de  lain^  ;   il  est  depuis  longtems  remarque  depuis  quelques  jours 

renommé  pour  le  peignage  et  poar  au  musée  de  Douai ,  déjà  si  riche 


«n  objets   d'arts  ,  en  roonumeDS  Toit  un  bas-reliçf  représentant  un» 

historiqaes  et  en  curiosités  arche-  empereur  assis  sur  son  trône ,  te<- 

oiogiques,  les  diverses  pièces  d'un  nant  d'une  main  le  globe ,  de  Tau* 

superbe  mansoléeen  albâtre,  qui,  tre  un  sceptre.  C'est  allégorique- 

s'il  est  restauré  comme  nous  T'es*-  ment  pour  rappeler  que  les  em- 

pérons ,  ne  sera  pas  l'ornement  le  pereurs  d'Allemagne  é4aienl  chefs 

moins  curieux  de  cette  précieuse  de  l'ordre  de  la  Toison  ,  auquel- 

Gollaction.  Ce  monument  n'est  (ms  presque  tous  les  seijgneurs  de  Lal- 

encore  la  propriété  de  la  ville  de  laiog  ont  appartenu.  Au-dessous 

Douai ,  le  musée  ne  le  possède  qu'à  se  trouve  cette  inscription  :. 

Utre  de  dépôt ,  mais  tout  nous  porte  .  ^^  ^y,^  monseur  (  i  )   Càar/ès-, 

â  croire  que  la  vilfe  en  devra  plus  ^^^^  ^^  Lalaing ,  baron  d'Escor^ 

tard  la  propriété  k  la  générosité  ^^^  ^ifiieur  de  Braciit ,  de  5/- 

bien  connue  de  la  personne  à  qui  ^^^,^  ^^J  ^^  Douay.   Et  en  eon 

il  appartient.  Ce  monument  exis-  ,^^^  j^^  coaseiUier  el  ckamUUain 

tait  dans  le  chœur  des  dames  de  ^^  ,^^  ^^^^  ^^  très puimatn prin- 

l'Abbaye-des-Prez  i  Douai  (i),  ^^  r empereur MaxïmiUa  (l),du 

nais  depuis  hr  destruction  de  l'é-  ^^  ^^^  Philippe  de  Castille  ei  de 

glise,  il  avait  été  transporté  dans  ^empereur  Charles,  cinquième  du 

une  propriété  particulière,  qii  il  ^^^  ^  ^  ^^   Espaignes.   El  cet 

éUit  abandonné.  c/ietfatier  de  la  Thoyson  dOr,  ca- 

Le  CMnU,  étendu  sur  un  riche  pUaine  et  gouverneur  de  la  villê^et 

coossin  de  fel«nrs  brodé ,  est  sup-  du  chasieau  ^Aadéhofde  ,JUt  plu- 

porté  par  un  soubassement  garni  sieurs  voyages  tant  en  guerre  qu'en 

de  bas-reliefs;  sur  sa  tète  est  la  paix  au  service  des  prinches  dès 

couronne  de  comte ,  pesée  sun  ses  susdits,  E'jbt-il  Jemme  dame  Jqçt 

cheveux  plats ,  il  est  vôtu  d'une  queline  de  Luxembourg ,   eubrent 

riche  tunique»  sous  laquelle  ont  glusieurs  beaulx  en  fans  ensemble 

apperçoit  la  cotte  de  maille.  -Soa  #/  ayant  toute  sa  vie  vescut  calho- 

cou  est  orné  de  la  décoration  da  lîquement  et  en  vray  amateur  de 

l'ordre    de    la  Toison  -  d'o  r  ,   un-  noblesse  trespassa  chevalier  sans  re^ 

riche  baudrier  soutient    sa    large  proche  en leage  de chincqmante  nœuf 

épée  ;  il  porte  cuissards  et  jam-  cns  dudit  chasteau  d'Judenarde  le 

hards  ;  ses  mains  sont  jointes  et  ses  XP'Jl  jour  de  juillet  i  .*>a5.'  Priez 

pieds  appujés  sur  le  lion  de  la  Dieu  pour  son  âme,  • 

Belgique  éplorée.  Sur  le  l«s  .de  1.  ^„  ^j,^  ^       ^  ^  ,^^^^^j  j^^^ 

tuDique  on  lil  s.  dev.se:  aui,tb«  ,„,^  b.5-reliefs  en  forme  d'écus 

M  QWIMT.   Le   mouument  dort  ^  ,.„„  ^^^  ,.,^j^    ^elui  d'en 

•To.r  .vec  le.   pierres  d  .««.ms  ,  j.,„  h,„,  repré««Dle  un  ange  ,  les 

de  cinq  à  »<  pieds  d  éléTMion.  .j,,^  déployées,  emportant  eu  ciel 

Suc  le  devant  du  cénotaphe ,  on 


(i)  MoDirignpnr. 
(t)  Supplément  au  ^•^i^rrilt/ Par/-  («^SL-AUmu. 

»mt.  *(3)  Maiiniilicn  !«'. 


les  armes  et  la  couronne  du  comie    Toison-d^Or,  qui  mourut  le  5  ftoâ4 
de  LalUing.  Dans  celui  d'en  bas ,     1 483  au  siège  dTJtxeclit ,  blessé  4e 


deux  griffons  soutiennent  ses  ar- 
mes écartelées  et  la  couronne  du 
comté. 

Les  bas- reliefs  de  droite  ,  sont 
de|iz  écus  qui  devaient  être  posés 
c6te  à  cdte.  L'gn  représente  la  foy; 


deux  coups  d'arquebuse.  Charles- 
Quint  érigea  en  faveur  de  Cbarles, 
la  baronnie  de  Lalbing  en  cçmté 
par  lettres  de  l'an  iSaa. 

L'auteur  du  Nobiliaire  desPa^fs* 
Bas ,  dit  que  le  comte  Charles 


On  lit  sur  le  haut:  LaiUùng  et    fut  enterré  dans  l'église  de  St. -M- 
Escornaix  (i)  ;  l'autre  l'ESpiRAKCB;     bin  à  Douay. 


on  y  lit:  la  JfiefviUe'MîUlf  (2). 

Deux  autres'  se  trouvaient  posés 
de  même'  du  côté  gauche.  L'un  re- 
présente la  cbabité;  on  lit  au  haut: 
Bafhançon  et  Attmoftt  (fi)  ;  l'autre, 


Maurice,  héraut  et  roi  d'armes 
de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  veut 
qu'il  soit  mort  à  Bruxelles  et  qu'il 
y  soit  enterré.  Mais  les  erreurs 
qu'a  commises  sur  plusieurs  points 


LA  TEMPÉRANCE  ;  au  haut  :   Chos-  ^^  écrivain  dans  ce  qui  est  rela- 

UauviUain-Fnencourt  (4).  ^^f  ^u  comte  Charles  I" ,  ne  nous 

La  statue  et  les  bas-reliefs  sont  f^rmetlent  pas  d'avoir  foi  à   ses 

en  albâtre  et  d'une  exécution  par-  assertions. 

faite;  il  était  impossible  de  repro-         ^^^^   devons  croire  ,   d'après 

duireavecplusdesoineld'exacti-  les  traditions  ,*   que   le  mausolée 

tude  les  diverses  parties  des  costu-  ^j^^  ^rfgé  k  l'A.bbava-des-Pre» , 

mes ,  d^l'armure  et  des  draperies,  dépendante  de  la  paroisse  de  Sl.- 

On  a  à  regretlerque  quelques  par-  j^i^in  et  que  le  corps  du  comto 

ties  de  ce  beau  mausolée  aient  été  Charles  y  avait  été  déposé, 
dégradées  par  suite  de  l'abandon  (Mémorial  delà  Scarpe.) 

dans  lequel  lia  été  laissé,  flous  ne 
doutons  pas  ,  que  s'il  devenait  la 

propriété  de  la  ville ,  on  ne  s'em-        ^^  ^^MIN  Sr.-QDENTINOIS. 

pressât  de  foire  toutes  les  Repenses  ""  P®'**^  *  ^^  gamin  ,  toutes  les 

nécessaires   pour  le  remettre   en  grandes  villes  ,  qui  ne  sont  pas 

parfait  état.  toujours  des  bonnes-villes  ,  ont  le 

leur;  mais  les  uns  et  les  autres 

Charles,  baron  de  Lallaing  et  se  ressemblentà  peu  de  chose  près; 

d'Ewïornaix ,  seigneur  de  Brade  et  ,^  ^^j^  Saint-Quenlinois .  lui ,  a 

de  ^t.-Albin,  é^Lt  fils  \e  Josse  ça  physionomie  particulière  ;  il  fait 


de  Lallaing ,  aussi  chevalier  de  la 


type  :  je  yeux  yous  le  dire. 

Enfant  de  je  ne  sais  qui ,  nourri 
de  je  ne  sais  quoi  »  il  est  de  bonne 
heure  lanc^  par  son  père  hors  du 


(1)  Jeanne  de  Gavre  ,  ikié  d*EscoraaU, 
•Yait  ëpoufé  rillu«(re  Simon  de  Lallaing. 

(1)  lanière  dn  comte  Charles  éuitfoMM  jupôn  maternel  ,et  il  fait  sonen« 

""'mAmln!.*'  A   X             ^  I  ..  trée  dans  le  monde  (c'est  dans  la 

(3)  Alliances  de  la  maison  de  Lallaing.  «.     %     .   i.* 

(41  Idem.                                    »  rue  que  je*  veux  dire) ,  a  l  âge  ou 
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le  fib  da  bourgeois  (ait  son  en-  toutefois  il  aime  assez  lé  repos  des 

Crée  i  l'école;  il  est  ]*bre ,  qaand  citoyens  pour  las  débarrasser  de 

l'autre  commence  i  élre  esclave,  leurs   sonnettes  ,  quand    la   pa» 

La  liberté,  c'est  son  élément  ;  trouille  veut  bien  le  lui  permet- 

aussi  ne  comprend-il  aucune  de  t*«r  ce  qui  arrive  assez  souvenu 

nos  entraves  sociales  :  ni  le  toit  Notre  gamni  est  très-moral;  c'est 

qui  cache  la   belle  étoile ,  ni  la  Fe  défenseur- né   de   la   sobnélé  : 

fourchette  quand  on  »  des  doigts,  ivrogne  ou  ivrognesse  n'a  jamais 

ni  la  tyrannie  du  respect  humain,  trouvé  grâce  devant  lui:  témoin 

ni  la  couture  des  vétemens.  Bien  mamnn  Lou^Lou^,  dont  je  vous  ai 

plus,  il  a  une  telle  horreur  pour  déjà' coûté  This  toi  re. 

tout  ce  qui  est  servilisrae  qu'il  n'é-  n  ^sj  très-humain  pour  les  ani- 

pargnc  jamais  une  roulée ,  comme  „,„,  ^  ^^^^  jo^gs  sortes  de  bêtes 

il  dit,  à  ces  pauvres  petits  savoy-  en  général ,  et  professe  un  profond 

ards  qui  sont  le  type  raccourci  et  respect  pour  les  appariteurs  et  gar- 

barbouillédu  travail  et  de  l'or-  des-champèlres- Un  chien  lui  tom- 

dre  ,  et  qui  chérissent  l»  vie  hum-  be-t-il  sous  la  main ,  gardez-vous 

ble  et  obscure  du  foyer,  soit  dit  jg  croire  qu'il  va  le  mystifier,  le 

Sans  calembourg.  mal-mener  ,lesergent-de-villiserî 

Toutefois  le  gaaain  a  trop  d'in-  il  sait  trop  bien  ce  qu'on  doit  à 

telligence  pour   rester  oisif  dans  ses  semblables;  sa  philantropie  à 

une  ville  essentiellement  indus-  cet  égard  ne  fait  pas  de  doute  :  il 

trielle  ;   son   industrie ,  à  lui,  est  saute  au  cou  de  tout  chien  de  chas- 

d'eiploiter  celle  des  autres.  se  égaré,  s'attache  à  lui  par  les 

Le  laïzarone  aime  le  soleil ,  no-  ï»«°«  ^^  plus  étroits,  et  ne  le  laisse 
tre  gamin  aime  la  pluie  ;  la  pluie  3»™»^»  au-dessous  de  sa  valeur  ; 
gonfle  les  ruisseau,  et  charie  des  q"»nt  «i"'^  ^hat^ .  sa  p.éle  a  cou- 
lions, des  liardset  autrcsmenus  tume  de  les  dévouer  au  Momus  des 
débris  de  civilisation.  guinguettes  i  c'est  lu,  qui  a  charge 

de  fournir  de  victimes  laBtcl  de 

Un  masque  vient-il  à  paraître,  ja  gibelotte, 
ou  un  marié,  ou  un  parrain,  le 

gamin  SaiBl-Quentinois  leur  crie  Son  àoceraiia  poUs,  le  necpius 

qu'ils  n'ont  pas  le  sou  et  qu'ils  «^^rà  de  ses  voeux  et  desonam- 

«ni  auUe  chose ,  jusqu'à  ce  qu'ils  i>ii»on ,  c'est  de  meuer  les  chevaui 

leur  »il  prouvé  qu'ils  ont  au  moins  *  l'abreuvoir,  de  les  enfourcher 


UU  Eamin  ;  quau«  t*   eu  «   |^uuc  —   — ^-r" • 

W ,  il  se  tient  coi ,  comme  le  singe  char  de  triomphe ,  sou  piédestal , 

qui  attendait  une  noisette  et  qui  son  trône  de  Juillet, 
croque  un  caillou.  XI  con^prend  et  pratique  toutes 

Donc ,  la  gamin  SainUQneati-  les  vertus  de  l'hospitalité;  il  con- 

Boia  est  fovciÀremenl 'braiUavd  ;  dèit  l'aoAieteur  ciiei  le  négociant, 
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lé  eaBdidai  chea  l'électeur  et  Ver-  fhuiU  ;  au  printems  enfin  des  oî- 

raeheur  de  dents  près  des  ma-  seaux  a  dénicher   et  des  êoUifiB 

choires.  goulus  k  tordre. 

Il  se  faufile^errière  vous  d'un  Quelquefois  le    gamin  Sainl- 

air  mystérieux  et  tous  propose  du  Quentinois  est  boiteux  pu  bancal , 

tabac  de  contrebande.  ^^^^  jamais  manchot.  Une  autre 

,,     ...     ,             j,.  fois,  îe  TOUS  dirai  une  variété  de 

J  oubhe  de  vous  dire  son  cos*  »     \        , 

«  _       -1      jtt    A-     '     \         '.'L  "espèce:  h coio/uuer, 

tume  :  il  a  a  ordinaire  la  moitié  '^                           p  ^^ 

d'un  pantalon ,  quelquefois  une 

bretelle ,  jamais  de  chemise.  LE  CHATEAU  DE  COUCT.  ^ 

Sa  chaussure  :  il  a  une  pièce  au  ^^^^  **  partie  lie  la  Picardie  si- 

dernère  ;  cette  partie  de  son  in-  tuée  entre  St.-Quenlin  et  Sois- 

dividu  est  la  semeUe  qu'il  use  le  «>n»  »  *  qu^^^e  lieues  de  cette  dcr- 

plus  habituellement.  »>*■*«  ^***«  »  •"  milieu  d'une  villée 

.     '      •     o  .  .  ^       ^.     .       .  magnifique  et  sur  une  montagne 

Le  gamin  Saint* Quentinois  est  n    x                   •  i      *      j 

.  A    \      \  '        -r  peu  élevée ,  mais  qui  domine  des 

ami  de  la  gloire,  il  a  un  espnt  ..            ..       .      ... 

,      f         '         .     .1      ^  sites  variés   et    pittoresques ,  on 

national  très-prononce  :  il  va  au         .,  .-.      -.x    -.  l^x -L     .. 

ç    y^             "^  .        .                 »  voit  une  petite  cité ,  entièrement 

.f    ,        ,,        *.     ^^  ^  environnée  de  murailles  flanquées 

s.  mamère  les  soldats  qui  p.»«nt  ^    ^^^   ^^^      ^^    j.JJ 

musique  du  régiment  «veç  ses  es-  '""'•  *»•»  '  l»»»*  .«^«»t  ^  souvenirs 

tagutû»  d'erdoise.  *»  ?»*«"  '  *>  f  •*»"»  •»  ^«  'T*" 

^  té.  Les  abords  de  cette  ville,  bor- 

Il  est  la  proVidenae  des  cuisi-  „ée  de  tous  côtés  par  les  vewans 

nières,  dont  il  porte  les  paniers  j^  j.    montagne,  sont   rudes  et 

au  marché,  galanterie  qui  lui  est  escarpés.    Des    portes    basses    et 

pajée  en  menus  débris  de  oiiisiDe;  .ombres,    pratiquées    entre    des 

ses  relations  avecles  cordons  bleus  j^urs  énormes  percées  de  meur- 

ne  s'arrêtent  pas  là  ;  il  leur  vend  itères,   donnent  i    chaque    en- 

du  sable  è  récurer ,  qu'il  fabrique  j^ée  de  la  place  un  aspect  formi- 

avec  les  pavés  soustraits  é  la  voie  "  ^able ,  adouci   cependant  par  le 

publique ,  et  si  par  hasard  un  ap-  charme  tout  romantique  des  plan« 

paritcur  le  surprend ,  l'adroit  ga-  j^,  sauvages  qui  se  déroulent  i^n 

min  s'en  débarrastfe  en  lui  jeUnt  j^ng,   festons    à    l'extérieur    des 

de  la  poudre  aux  yeux.  murailles.     Au    couchant ,     sur 

Ses  plaisirs  varient  suivant  la  cette  même  montagne ,  et  dans  la 

saison  :   la  natation  en  été ,  ^on  même  enceinte ,  s'élèvent  quatre 

école  est  au  vieux  port  ;  les  glis**  tours  d'une  prodigieuse  grosseur, 

sades  en  hiver»  sur  ses  talons  ou  Hées  entre  elles  par  des  remparts 

son  derrière ,  indifféremment  \  en  élevés  ,   formant  un   carré  irré- 

automne ,   des  têtes  de  pavots  à  gulier,  d'où  s'élance  avec  majesté 

troquer,  ce  qu'il  appelle /îu/vc^  une  tour,  admirable  par  sa  foiç» 
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et  rélégance  de  ses  proportions ,  noble  ehâteaa  ne  sont  plus  gar- 

qui   commande    la  ville  et   une  dées  par  de    nombreux  hommes 

immense  étendue  du  pays.  Dans  d'armes.  Ces  herses    formidables 

cette  enceinte    existait  jadis   un  qui  en  défendaient  l'entrée ,  ces 

château  dont  le  nom  a  élé  rendu  ponts-Ie%is   qui    s'abaissaient  au 

iaroeux  par  ses  possesseurs,  pla-^  bruit    du  cor  de    l'étranger  ré- 

cés  au  premier  rang  dans  les  an-  clamant    l'hospitalité  ,    tout    est 

nales  de   la    vieille    monarchie ,  brisé ,  tout   a   disparu.  Au  lieu 

par  leur  puissance  ,  leur  valeur  et  de  ces  brillans  chevaliers  ,  de  ces 

leurs  grandes  richesses.  nombreux  hommes   d'armes  qui 

Cette  ville  et  ce  château  por-  faisaient  retentir  db  leurs  talons 

tent  le  nom  de  Goucy.  ferrés  l'écho    des    vastes  salles  , 

BâtiparEnguerrand-le-Grand,  ^0"«  retrouvez  plus  au  château 

sire  de  Goucy,    l'un   des  barons  de  Goucy  que  quelques  habitans 

français  les  plus  éminens  du  XU«  déguenillés.  A  ces  feuètres  gothi- 

siècle,    ce  château  fut,    pendant  <!"««  d'oix  tant  de    fois  la   belle 

près  de  5oo  ans  ,  la  pépinière  fé-  châtelaine  jeU  de  sa  main  blan- 

conde  d'oh  sortirent  les  Raoul  et  «he,  à  son  ami  partant  pour  la 

les   Enguerrand   de    Goucy,    la  croisade,  le  bracelet  gage  de  sa 

fleur  de  la  chevalerie  ,  ces  preux  ^^^  »  **  ^^^^  apercevez  une  créa- 

qui,  toujours  les  premiers  sur  le  *"«•«  humaine,  ce   sera   quelque 

champ  de  bauille ,  semblent  avoir  ^»«»"«  mendiante  à  la  figure  hi- 

compté  au  nombre  de  leurs  pri-  dense ,  qui  s'est  creusé  un  abri 

viléges    celui    d'y    trouver   leur  dans  les  décombres,  et  qui  vous 

tombeau.  Le  dernier  d'entre  eux ,  ^^^  ""«  "»»"  "o»»*®  «^  "*«  <*" 

Enguerrand  YII ,  résuma  en  per-  »^    f»"'   déposer   vdtre  offrande  , 

soune  la  gloir..  de  ses  aïeux.  Ar-  «^"^  peine  d'être  poursuivi  de  ses 

chiduc  d'Autriche,  comte  de  Bed-  malédictions.  Là  ou  le  >;hâtelain 

fort  et  d'Angleterre ,    comte   de  de   Goucy    sonpii-ait    ses   douces 

Soissons,  revêtu  des  charges  les  complainl^s  et  son  amour  pour  la 

plus  hautes  è  la  cour  de  France,  dame  de  Faïel ,  vous  n'entendez 

cité  partout    comme   modèle  de  que  Ips  croassemens  des  corbeaux, 

bravoure  etde  loyauté ,  recherché  ^^^  c**'*  •»«"'  ^««  chouettes ,  tris- 

des  rois  de  l'Europe  entière .  et  ^^  «^  lugubres  ménestrels  que  le 

en  particulier  d'Edouard  Ul  d'An-  ^''»»'  de  vos  pas  trouble  dans  leurs 

gleterre,  qui  lui  donna  sa  fille  en  "traites  profondes, 
mariage;  doué  de  mille  qualités        Un  seul  édifice,  au  milieu  de 

précieuses ,  beau  de  corps  et  d'un  ce   champ    de   désolation,    peut 

esprit  oAlé ,    ce  sire    de   Goucy  donner  une  idée  de  la  beauté  de 

mourut  deb  blessures  qu'il  avait  ce  qui   b  été    détruit.  La  grosse 

reçues  dans  la  croisade  contre  Ba-  tour,   cette  masse  vraiment    in- 

jazet,  avant  la  funeste  journée  de  comparable,   porte  encore   dans 

Vicopolis.        ••  ^  les  nues   un    front    orgueilleux  , 

.Aujourd'hui  les  portes  de   ce  battu  en  vain  pendant  six  siècles 
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{ur  les  veolâ  et  Forage,  blanchi 
par  les  anuies  ,  mats  toujours  ma- 
jesliMoïc ,  comiiui  si  ,  dans  ce 
cbef-4'oeuvre ,  Tânie  du  dernier 
Coucy  s'était  réfugiée  pour  at- 
tester aux  âges  futurs  la  gran* 
4«ur  da  sa  «Boisos. 

Comme  la. plupart  des' manoirs 
féodaux ,  le  château  de  Goucy  a 
ses  chroniques ,  ses  vieilles  his- 
toires ,  ses  légendes  plus  ou  moins 
romantiques ,  plus  ou  moins  vrai- 
semblables. Ainsi  qu'on  le  remar- 
que dans  les  autres  châteaux  go- 
thiques, ses  traditions  sont  ba- 
sées sur  des  événemens  oii  le 
nierveill'eux  et  la  superstition 
jouent  un  graud  rôle ,  ou  bien 
aussi  sur  quelque  haut  fait  d'ar- 
mes ,  quelque  aventure  d'amour. 
Une  catastrophe  terrible ,  connue 
de  tout  le  moude,  et  qui  inspira 
plus  d'un  poète  et  d'un  roman- 
cier, se  rattache  à  ce  pays  par 
le  nom  de  ce  héros;  nous  vou- 
Ions  parler  des  infortunées  amours 
du  châtelain  de  Coucy  et  de  la  da  - 
me  de  faïeL 

Toutes  les  légendes  de  Coucy 
ne  sont  pas  aussi  tristes.  En  voici 
une  d'un  genre  moins  lugubre , 
(t  dont  les  détails  sont  pleins  de 
bizarrerie.  On  rapporte  que  ,  vers 
l'année  1 1 30 ,  Enguerrand  II ,  sire 
de  Coucy,  fut  un  jour  averti  qu'- 
un lion  désolait  leb  environs  de 
son  château.  Comment  le  terrible 
^animal  se  trouvait  dans  un  pays 
oii  l'on  voit  d'ordinaire  plus  de 
timides  lapins  que  de  lions  ru- 
gissans ,  c'est  ce  que  nous  n'a- 
vons point  à  examiner.  La  lion 
dévorait  des  bestiaux ,  parfois 
même    des   hommes,    et    semait 


partout  l'époaTaiite.  Vaioemamt 
on  avait  ieoté  d'arrêter  le  coors 
da  ses  raragat ,  il  avait  échappé 
à  toutes  les  embûches.  Enguer- 
rand pouvait-il  hésiter  ?  Sans  au- 
tre compagnon  que  le  ruêtre  qui 
doit  lui  indiquer  le  retraite  de 
l'animal ,  il  -part  armé  de  aon 
épée  et  de  son  bouclier.  Arrivé 
au  but  de  la  course,  à  environ 
deux  lieues  da  Coucy ,  dans  un 
lieu  désert  et  sauvage,  «u  mi- 
lieu, d'une  épaisse  forêt,  le  rustre 
montre  à  Enguerrand  le  lion 
qu'il  venait  combattre,  au  mo- 
ment oii  il  était  presque  sur  lui. 
a  Oh  !  dit  le  sire  de  Coucy ,  tu 
me  tas  de  près  montré.  »  Puis 
attaquant  courageusement  son 
sauvage  adversaire  ,il  le  terrasse , 
le  perce  de  son  épée  et  délivre 
ainsi  le  pays  de  cet  hâte  dange- 
reux. On  conçoit  quelle  recon- 
naissance cette  prouesse  dut  ex- 
citer parmi  les  vassaux  du  sire 
de  Couçy.  Leur  gratitude  éclata 
de  toutes  façons  ,  et  Enguerrand 
lui-même,  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  sa  victoire  ,  fonda  ,  dit 
la  chronique  ,  de  concert  avec 
saint  Norbert,  au  lieu  mèoie  oii 
il  avait  tué  le  li«n ,  une  abbaye 
devenue  célèbre  sous  le  nom  de 
Premontré,  qu'il  lui  donna  en 
mémoire  de  ces  mots  :  Tu  mfi 
(as  de  près  motitré. 

(  Journal  des  Anecdoies^) 

CONGRÈS  PROVINCIAL  DE 
DOUAI.  —  Une  réunion  scienti- 
fique a  été  tenue  à  Douai  les  9  et 
10  juillet  1834^  Ouoique  cette  as- 
semblée, pour  ai  verses  raisons  in- 
diquées dans  le  teros ,  se  soit  trou- 
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yÔB  pei|  nombreuse 0l  n'eit  pu  arri«    pro?tnee  ,  de  son  côlé ,  en  posté* 
yer  4  des  résuluts  importans,  nous    dait  d'autres  qui  aTaienI  aussi  leur 
crojons  cependant  que  l'essai  teo*    importance, 
té  cette  première  fois  dans  nos  pro-        Qn  pouvait ,  en  effet ,  à  l'aide  des 

Tinces  ne  sera  point  perd»   et  que  «ombreuses  collections  de  livres 

I  Idée  qui  y  a  préside  a  da  1  avenir.  ^^^,^  ^^^.^  ^  p^^j^      ^^^^^^^ 

H  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  ,ous  un  nouveau  jour  des  faits  dé- 
pou  r  nos  lecteurs  d  avoir  a  ce  sujet  j ^  ^^^ts  jL  réuuir  sous  une  for- 
plus  de  dëUiis.  ^g  nouvelle;  mais  au  fond  c'était 

I>diseoprs prononcé  par  M.  L.  toujours  foire  des  livres  avec  d'au- 

de  Givencby,  secrétaire  perpétuel  très  livres. 

de  la  société  des  Antiquaires  de  la        j^ul  fait  historique  inconnu  jus- 

Mortnie ,  explique  fort  bien  le  but  qu'alors  n'étai  t  produit  au  jour,  et 

et  le  caractère  des  congrès  scienti^  jg  passé,  devenu  muet ,  ne  révélait 

fiques.  En  voici  un  extrait  ;  p|us  aucun  fait  nouveau  à  l'avide 

«  Messieurs,  a  dit  M.  de  Oiven-  curiosité  du  présent.  La  prpvince, 

chy,  deux  faits  dont  nul  observa-  au  contraire  ,  par  ses  nombreuses 

teur  ne  peut  méconnaître  ou  nier  archives  de  ville ,  de  monastères , 

l'existence,    sont  venus    frapper  de  corporations  civiles  ou  religieu- 

dans  ces  derniers  temps  les  person-  ses ,  possédait  seule  cette  mine  ié- 

nés  habituées  à  examiner  la  mar-  conde  de  richesses    littéraires  et 

che  de  leur  siècle.  L'un  est  le  mou-  historiques.  Nos  discordes  civiles 

▼ement  marqué  de  la  décentralisa-  en  avaient ,  il  est  vrai ,  détruit  une 

tion  intellectuelle  qui  s'est  opérée  partie  ;  la  dent  rongeuse  du  temps 

en  France  depuis  environ  i5  ans  ;  dévorait  chaque  jour  en  silence  ce 

lautre ,  le  goût  de  l'étude  de  no-  qni  nous  restait  de  ces  précieux 

tre  histoire  nationale  ,  qui  se  dé-  dépôts  oii  se  trouvaient  tant  de£ou- 

veloppe  de  toutes.parts.  Paris ,  de-  venirs  des  anciens  jours,  une  pein- 

puis  le  siècle  brillant  de  LouisXIV  ture  si  naïve  des  mœurs  de  nos 

paraissait  avoir  concentré  dans  son  aïeux ,  en  un  mot ,  tant  de  docu- 

enceinte  le  monopole  de  rintelli-  mens  capables   de  porter   l'éclat 

gencejsesjonrnaiYx  rendaient  seuls  d'une  vive  lumière  dans  les  ténè- 

comme  du  haut  d'une  tribune ,  bres  des  tems  écoulés, 
leurs  arrêts  littéraires ,   et  sem-        La    province  comprit  le  parti 

blaient  dire  è  la  France  muette  :  qu'elle  pouvait  tirer  de  p^  qui  lui 

w.i  -.*....,  A^  i>      -.  reslait  de  ces  trésors  trop  lons- 

IVi||  n'aura  de  l'ecprit  qu«  nous  el  nos  amis.  ,  ,  ,  _  r  6 

temps  dédaignés.  De  toutes  parts , 
La  France  s'est  fatiguée  de  ce  des  sociétés  savantes  se  formèrent  : 
joug  doctoral  ;  elle  a  senti  que ,  si  les  unes  exploitèrent  notre  ancien- 
Paris  présenuit ,  par  ses  nombreu-  ne  littérature  nationale  ;  les  chants 
sea  et  riches  bibliothèques,  par  ses  oubliés  de  nos  vieux  trouvères  fu- 
musées ,  par  la  réunion  des  savans  rent  exhumés  des  poudreux  dépôts 
qui  l'habitent ,  des  avantages  que  où  ils  dormaient  inconnus  depuis 
l'on  ne  pouvait  lui  contester,  la  des  siècles;  d'autres  défrichèrent  le 
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raste  chtmp  de  notre  histoi  re  natio-  Tiendrait  en  quelque  aorte  un  fleu» 
nale.  On  reconnut  enfin  et  on  pro-  ?e  lent  et  majestueux  qui  fertilise- 
clama  hautement  cette  vérité  :  que  rait  le  champ  de  la  science  partout 
l'hisloire  générale  de  la  France,  oii  il  porterai^  ses  ondes  vivifiantes, 
n'avait  guères  été  jusqu'alors  qu'un  ProfiUnt  de  l'eiemple  donné  par 
roman  de  convention  ;  qu'elle éUit  l'Allemagne ,  il  proposa  &  sa  patrie 
à  refaire  en  entier,  et  qu'on  ne  un  congrès  général  de  toutes  les 
pouvait  espérer  d'attAdre  ce«é-  intelligences.  Le  mathématicien  ^ 
sulut  qu'en  recompcfflit  les  bis-  le  naturaliste,  l'agriculteur,  r«r- 
toires  locales ,  au  moyen  des  actes  chéologue,  le  médecin ,  le  littéral- 
contemporains  des  faits,  seuls  gui-  leur,  tous  les  honunes  enfin  qui 
des  sûrs  qu'on  peut  consulter  sans  s'occupent  de  quelque  genre  de 
crainte  de  s'égarer.  Une  autre  vé-  science  que  ce  «oit ,  furent  convo- 
rité  fut  également  reconnue ,  c'est  qués  à  Caen  ,  dans  l'été  de  i83S. 
que  l'histoire  locale  ne  peut  être  De  tous  les  points  de  la  France  on 
écrite  avec  exactitude  et  conscien-  s'empressa  de  répondre  k  cet  appel 
ce  que  sur  les  lieux  mêmes  et  par  vraiment  patriotique;  plusdedeux 
des  hommes  du  pays.  Chaque  so-  cents  personnes  se  réunirent  au 
ciété  se  mit  donc  à  l'œuvre  et  pro-  congi*ès  de  Caen  ,  un  bien  plus> 
duisit  des/ruits  plus  ou  moins  sa-  grand  nombre  s'y  serait  trouvé,, 
vourcux  ,  plus  ou  moins  ulijes  j  si  l'époque  de  sa  convocation  eût 
mais  faute  d'une  bonne  direction  ,  été  mieux  choisie  et  moins  rappro- 
faute  d'un  centre  commun  vers  le-  chée.  On  y  arrêta  que ,  chaquean- 
quel  convergeaient  les  éfibrts  de  née ,  un  congrès  général  se  réuni- 
ces  sociétés,  leurs  travaux  ne  pré-  raii  dans  une  ville  de  France ,  en 
sentèrent  pas  tout  l'efifet  qu'on  pou-  parcourant  successivement  touteâ 
vail  en  attendre.  nos  provinces.  L'ouverture  du 
Un  homme  de  génie,  un  savant-  congrès  général  de  i834  fut  fixée 
d'autant  plusétonnant  que  l'âge  n'a  ^  Poitiers  ,  dans  la  première  quin- 
point  encore  ridé  son  front ,  M.  de  z^i°®  ^^  septembre  ,  époque  qui 
Caumont ,  membrede l'Institut,  se-  permettra  aux  membres  des  cours 
créuire perpétuel  delà  société  des  judiciaires  et  de  l'Uniinarsité  d'y 
Antiquaires  de  la  Normandie  ,  vit  assister. 

le  mal  et  songea  à  y  apporter  un  Nos  provinces  septentrionales  , 

remède.  Il  5entit  qu'un  centre  d'ac  averties  trop  tard  du  congrès  de 

tion  et  de  direction  devenait  néces-  i833,  éloignées  d'ailleurs  de  Caen , 

saire ,  mais  aussi  que  ce  centre  de-  n'ont  pu  s'y  faire  représenter  ;  'dk- 

vait  être  mobile ,  pour  que  chaque  pendant ,  elles  possèdent  des  socié- 

province  pût ,  à  son  tour,  ressen-  tés  agricoles  et  archéologiques  qui 

tir  son  inÛuence  bienfaisante.  Fa-  certes  sont  loin  d'être  sans  mérite, 

ris  était  un  gouffre  qui  absorbait  et  ne  sont  point  restées  en  arrière 

tout  et  rendait  peu  ;  il  espéra  qu'u«  du  mouvement  imprimé  à  toutes 

ne  réunion  atnhulaioire  composée  les  province^.  Des  an\is  des  scicn-> 

desavans  de  toute  la  Frai^ ,  de-  ces  et  de  leur  pays  ont  pensé  qu'il 
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n'en  deTaîl  point  être  ainsi  en  i8S4> 
qae  ces  sociétés  devaient  apporter 
leur  contingent  dans  les  travaux 
utiles  du  congrès  de  Poitiers  ;  ils 
ont  pensé,  qu'une  réunion  prépara- 
toire composée  des  députés  des 
différentes  sociétés  savantes  des  dé<- 
partemens  du  nord  du  royaume , 
auxquels  s'associeraient  librement 
tous  les  amateurs  des  sciences  et 
des  arts  répandus  dans  cette  cir- 
conscription ,  devenait  nécessaire 
pour  se  concerter  sur  les  commu- 
nications à  faire  au  congrès  de  Poi- 
tiers, soit  en  lui  faisant  part  des 
recherches  et  des  découvertes  déjà 
faites  par  nous ,  soit  pour  lui  sou* 
mettra  nos  idées  et  nos  observa- 
tions sur  les  actes  du  congrès  de 
Caen  ou  pour  lui  en  présenter  de 
nouvelles. 

La  ville  de  Douai  se  présentait 
tout  naturellement  pour  y  convo- 
quer le  congrès  provincial  et  pré* 
paratoire;   elle  possède  plusieurs 
sociétés  savantes ,  une  foule  d'hom- 
mes de  mérite  et  riches  de  savoir  ; 
enfin ,  comme  chef-lieu  judiciaire 
et  universitaire,  elle  méritait  la 
préférence.  Des  ouvertures  furent 
laites  è  ce  sujet   aux   autorités, 
elles  les  accueillirent  ;    malheu- 
reusemeifl  les  élections  ,  en  fix- 
ant sur  d'autres  intérêts  l'atten- 
tion de  toute  la  France  ,  ont  em- 
pêché qu'on  ne  remplit  d'une  ma- 
nière complète  les  formalités  com- 
mandées par  les  convenances  en- 
vers la  ville  qui  devait  nous  ac- 
cueillir; mait  nous  comptons  trop 
sur  le  patriotisme  éclairé  et  sur  le 
goût  des  sciences  des  habitans  de 
Douai  et  de  l'honorable  société  qni 
veut  bien  nous  prêter  son  sanctu- 


aire, pour  craindre  qu'ils  attachent 
plus  d'importance  que  la  chose  n'en 
mérite  à  un  manque  involontaire 
de  formalité  causé  par  un  malen- 
tendu que  la  précipitation  et  la 
circonstance  des  élections  expli- 
quentet  excusent,  et  qu'ils  ne  ver- 
ront en  nous  que  des  amis  ,  sincè- 
res appréciateurs  de  leur  mérite  et 
désirant  nous  joindre  à  eux  dans 
l'intérêt  des  sciences,  des  arts  et 
des  lettres  ,  tout  en  procurant  un 
avantage  réel  è  leur  vifle  en  y  at- 
tirant des  étrangers. 

De  tous  côlés  un  se  demande , 
et  partout  dans  nos  salons  j'en- 
tends rpproduire   la  même  ques- 
tion :  Qii'(*st-ce  donc  qu'un  con-    ' 
grès  ?  quel  en  est  le  but ,  l'utilité? 
C'est  tout  simplement  une  réunion 
d'a/nis  et  de  parens  ,  qui  se  ras- 
semblent pour  s'entretenir  de  leurs 
intérêts   de   famille.    Toutes    les 
sciences  en  effet  ue  sont-elles  pas 
sœurs?  ne   composent -elles   pas 
une  grande    famille?  Le  il   n'est 
point  question  de  faire  des  phrases 
sonores ,  des  discours  d'apparat. 
Présenter  ses  idées  d'amélioration 
et  de  progrès  dans  l'intérêt  de  la 
science  ,  avec  simplicité  ,  clarté  et 
précision  ;   développer-  sa  pensée 
ou  discuter  4'avis  des  autres  avec 
modération  ,  un  grand  esprit  de 
concorde  et  l'amour  du  bien  géné- 
ral ,   voilà    les  seules   conditions 
d'existence  d'un  congrès.  Voilà  9  je 
dois  le  dire ,  le  tableau  touchant 
que  celui  de  Caen  a  présenté  à  la 
France  et  à  l'Europe  ;  voilà  ce  que 
nous  devons  chercher  à    imiter. 
Si  les  congrès  généraux  peuvent 
être  comparés  ,  en  quelque  sorte  , 
au  coeur  d'oii  partent  les  sources 


dtkTMiDtelkeotaelle  ,4a  congrès  dont  joaît  V0tr»  cité  depuis  |»lii^ 

proTÏnctauz  seront  les  veines  des-  sieurs  siècles  dans  les  sciences,  les 

tinèes  à  la  faire  parvenir  jusqu'aui  «rts  et  les  lettres,  et  d'avoir  pu  y 

derniers  rameaux  da  corps  social*  contribuer  ponr  so  faible  pert , 

comme  un  témoignage  de  l'aâec- 

.                            .  1     j  tioncrn'iln'tf  cessé  de  conseï  Ter  aux 

....  Les  occupations  et  les  de-  ,.      ^     ,  »,                *, 

.      ,    ,                 j»    .  «eux  qui  l'owt  tu  nattre.  » 

Toirs  de  beaucoup  d  entre  vous  ,  ^ 

Messieurs,  ne   vous  permettront  Le  congrès,  quoique  trente- trois 

peut-être  pas  de  donner  autant  de  membres  y  aient  pana,  s'est  trouvé 

développement  au  congrès  provin-  trop  peu  nombreux  pour  adopter 

cial  de  Douai  ;  nous  pourrions,  ce  U  division  en  trois  bureaux,  pro- 

me  semble  nous  borner  à  foi*mer  poséeparM.  deGivenchy.  Sonat- 

trois  sections ,  savoir  :  tention  a  été  principalement  fixée 

i- Science»  naturelles  et  agrico-  »"'^  l'«rchéologie  el  l'histoire  du 

I                                             °  pays,  la  pluparldes  personnes  pvé- 

'  sentes  ayant  dirigé  leurs  étude»  dt 

a"  Littératures  ot  beaux-arts  ;  ce  côté, 

S**  Histoire,  philologie,  diploma-  Veiei  k,  série  des  résolutions 

tique,  archéographie  etnumisma-  adoptéeee' 

^    *  L  Archives  et  Bibliothèques,  — 

Quelle  que  soit  votre  décision  k  D'après  k    piroposttion  db  M.  Le 

cet  égard,  je  pense  qu'après  l'avoir  Glay,  le  ceiiiprèiii  porte  SMi'tftlen*^ 

prise,  nous  n'aurons  plus  k  nous  oc-  ttoa  sur  la  néeesitér  éff  mettru  en 


cuper  dans  cette  séance  prépara-  ordre  et  tirer  dn  l'oubli  ks-  bkmb* 

toire  que  de  la  formation  au  scru-  bveiwdocnttieM  bielorique»  rsn^ 

tin  «ecret ,  du  bureau  définitif,  à  fermé»  dans  les^déipôts  pôèHes'dt» 

nous  inscrire  dans  les  sections  qui  éeuK  éépavtamens  dM»N\iHNi<elf  da 

nous  conviennent  et  à  fixer  pour  Pas-dle-C«lais>,  eV  le»  mattUUcriCi - 

demain  l'heure  des  réunions.  que  possèdent  le»  ttibllotlfedqtMS^ 

Pevmettea-moi  ,  messieurs ,  en  U»  travail  bien  conçu ,  dirigé  a)vec 

terminant  ce  discours,  d'exprimer  ensemble  et  acti w<é,  meHrni  bien- 

aua  habitons  de  Douai,  réunis  dans  tôt  à  la'  disposition*  du  mondesa- 

cetle  enceioAe,  et  particulièrement  vaDt  uue  oroltitado  de»  rUdiefilBa 

4 la  société  savante  qui  nous  ac-  huiori^ueset  littéraireBé- 
oueUk  avec  ta»t  de  bienveiHance ,        q^   ^^^^6  &  travail  dfemand'è 

deleurexpiâmnr^dis-je,lavîv«sa.  j^ç   hommes  spéciaux    convena- 

ttffacUon  q«?éprouve  nia  de  leai«  bie„ent  rétribués  pour  qu'ils  s'y 

Gompatrioties ,  éloigné  de  sa  ville  attachent  et    y    dévouent     leur 

natale  par  des-  cause»  indépeu-  tems 
dantes  da  sa  volottté,  do  se  petpov- 

ver  an  milieu  dé^vona  dat»unocip-        Lefrerchives  départem^B&tkiles  dn 

conatanceatissi  solennelle^  qui  doit  Nond,   réunies  d<ms  le  Bâtimetart 

ajouinr  ua  nouveau  bistre  à»  celui  dit  du  JLomlfard  ,  l'enferment  ït 


charirier  des  c#iiitM  de  Flandre ,  pal,  suffisamnent instruit  eirdiplo- 

les  papiers  de   la   chambre     des  matiqtte,  et  auquel  serait  imposée 

comptes,  les  cbartri  ers  d'une  mul-  robligation  de  dépouiller  et  cata<* 

titude  d'abbayes ,  la  plupart  fort  loguer  aoa  dépôt.  Son  traitement 

anciennes.  serait  supporté  par  le  budget  miN- 

Les  archives  départementales  du  '^^^'P*  * 

Pa»-de-Galais  rebierment  le  char^  Lesditsarchinstes,  on  le  répète, 

trier  des  comtes  d'Artois,  lespa*  seraient  des   hommes   spéciaux, 

pîers  relatifs  à  radministration  de  trouveraient  dans  leur  traitement 

l'ancienne  province  d'Artois  ,  les  fixe  une  position  qui  leur  permet- 

chartriers  de  beaucoup  d'abbayes,  traitdese  vouer  à  ce  genre  d'élu* 

la  plupart  aussi  fort  anciennes.  de  souvent  ingrat  dans  les  détails, 

,,        .      ,                         ,  et  demeureraient  responsables  des 

Ilsemt  nte.U.tre  que  chacmn  documens  confiés  4  leur  garde  et 

decefid«pdtt«Atim«rehmstep«r-  explor»tk>».IU devraient  d'ailleurs 

ticnber  .chargé  d  en  ponrwtyre  j  ^,,^  •„„„  .^  ,^„,^  g^^  j^^ 

l«dipo«Ueinent,etd«.dre»erl«  ^^à  k  4t5positio»  du  public, 

aitak>gu.rauonn«.Larch.f.atedtt  ^,  j„  com«»iqu«-  »am  déplj. 

Nord,  au  moins,  aurait  besoin  d  un  ^mm^t 
adjoint. 

-               -11.           j      j  Quant  aux   dépôts  qui  ne  sont 

Lies  conseus-eénerauz  des  deux  jr    ai 

,,                      ®        .     .  ,     1     .  pas  assez  considérables  pour  qu  un 

départemens  aeiont  »»!»  de  la  „chiviste  permanent  y  soit  aita- 

>nan.èrelaplaspre»anUàvouk>.r  ^    MM.  1.5  préfeu  sont  prié,  de 

bien  taire  des    tonds  pour   leur  i.^  t-^  -..«™.'«         .         i 

,          ,    r,.  les  lai re  successivement  explorer 

traitement  et    leur  établissement    ,^«  „«  ;  -  ..^^.^ ^    _    . 

^  par  un  inspecteur  duemeut  corn- 

^*  missiooné,  qtii  devrait  aussi  en  faî- 

Lesdits   archivistes  seront  sous  rele  dépouillement  eC  le  catalogue 

la  surveillance    de  MM.  les  pré-  raisonné,  et  accomplir  sa  mission 

fets,  mais  rétribués  sur  le  budget  dans  un  tems  donné.  Cet  inspec- 

départemental;  leur  service  serait  teur  serait  rétribué,  soit  sur  les 

distinctde  celui  de  l'employé  char-  fonds  du  département,  soit  sur  les 

gé  de  la  délivrance    des  expédi-  fonds  mis  par  les  chambres  &  la 

tiens  courantes  pour  le  service  de.  dispositron   du  ministre  de  Tins- 

l'administration,  lequel  employé  troction  publique.    On  pourrait 

est  à  la  charge  de  l'abonnement  de  d'ailleurs  leur  assurer  une  indem- 

la  préfecture.  lûté  sur   le  budget  municipal  de 

.       ,  ,         ...  ^  chaque  commune  oii  ils  travaille* 

Le  congrès  reclam,  l.nlerven-  r,i,„t t«mporairem«nt. 

tion  de  MM.  1rs  préfets  auprès  des 

conseils  municipaux ,    pour  que  Comme  mesure  de  sûreté  et  de 

dans  chacune  des  villes  ayant  un  conservation ,  le  congrès  émet  le 

dépôt  d'archives  considérable,  il  voeu  que  to»s  les  titres  et  documcns 

soit,  comme  à  l'Hôtel-de- Villa  de  reposant  dans  les  archives  ,  soient 

LiUe,  établi  un  archiviste  muni-  timbrée  d'une  griffe  particulière. 


ht  eoDgrès  pense  que  Ton  pour-  mains  des  jeunes  gens ,  pendant  tir 

fait  demander  par  la  suite  aux  ar-^  dernière  année  des  humanités. 

chimistes  départementaux  de  faire  tr  •    *                  .•            .  «r 

,   rr  ,        ^.  V.  A  s  occuper  activement  dune 

un  cours  de  diplomatique,  mais  en     ....  . .  .        .  ^ .. 

,            .'^                '        •  histoire  nionélaire  et  numismati- 

attendant ,  et  comme  cette  scien-  ,         . 

^     .             1       j       .  Que  des  mêmes  provinces,  en  ne 

ce  est  très-peu  répandue  et  menace  ,      *.     .             i         .ii         ». 

:»     ,,    .    3       t             «       »  s  arrêtant  pas  seulement  a  la  recher* 

de  s  éteindre,  le  congrès ,  s  appuy-  .          .i  •  u    j        u  -n 

,            .    .          I             \  che  maténelle  des  médailles,  mon- 

antsur  le  vœu  émis  par  le  consrès  .  .           il- 

général  de  Cen.  art  XXVII  .de-  »••«.«=«»«.  jetons  plombs.n,.,» 

^       ,         fi      •               '1  \fi    1  suppléant  encore  a  celles  qui  ne  se 

mande  qu  il  soit  envoyé  a  1  école  f  ^         .    ^  .         i»         •     j 

j        ,    ^       1    r»    •           M.  retrouvent  p<mit,  par  1  examen  des 

des  chartes  de  Pans,  un  eleve  aux  u    .      .  j                        .  .     .i 

^    .    ,      ,            .     '         .1      .  chartesetdocumens  constatant  leur 

irais  de  chacun  des  deux  départe-  .  . 

,          .                 ^.  existence, 
mens,  ou  du  moins  un  seul  aux 

frais  des  deux  déparlemens.  VL  Géoiogte.--'  Lesdîtes  sociétés 
U  congrès  émet  le  vœu  qu'il  «•▼"tes  seront  adssi  «vitées  à  di- 
soit  imposé  è  chaque  bibliothé-  ^K*^  ,^^  recherches  g^logiques 
caire  de  ville,  l'obUgation  de  dans  leurs  environs  ,  et  è en  com- 
publier  un  caUriogue  raisonné  des  ««°«q"«r  1«  résultat  au  futur  con. 
manuscrits  con6és  è  sa  garde.  Il  gr*»  provincial, 
indique  pour  modèle  le  travail  de  VU.  MM.  les  préfets  seront  priés 
M.  Le  Glay  sur  les  manuscrits  de  de  réclamer  des  sociétés  bouilli  ères 
Cambrai.  qu'elles  communiquent  le  résultai 
H.  Monumen^-^  Les  sociétés  sa-  d* leurs  sondages  quant  au  gise- 
vantes  du  Nord  de  la  France  se-  "»«"*  <*<»  *«^"*«  «*  •"^'^«»  pbéoo- 
ront  invitées  &  communiquer  au  »*ne»  géologiques.  La  condition 
prochain  congrès  un  catalogue  dé-  pourrait  leur  en  être  imposée  ad- 
taillé  et  raisonné  des  monumeos  ministrativement. 
historiques  dp  tout  genre  qui  exis-  Y IIL  Histoire  nûiurelUm  —  On 
tent  dans  leur  arrondissement,  en  provoquera  par  tous  les  moyens 
indiquant  ceux  de  ces  mon u mens  possibles ,  la  formation  d'une  so- 
dans  l'intérêt  desquels  il  devra  être  ciété  Linnéenne  dans  chaque  dé- 
pris  des  mesures  de  conservation  ei  partement,  à  l'instar  de  celles  déjà 
de  réparation.  établies  à  Paris  et  dans  le  Calva- 

m.  Elles  seront  invitées  à  en-  ^^'* 

courager  les  propriétaires  des  mu-  IX.  JgricuUute»  —  Les  société» 

numens  historiques  à  leur  bonnes  d'agriculture  seront  invitées  à  pn>> 

conservation  par  des  primes,  mé-  poser  un  prix  pour  le  meilleur  ma- 

dailles,  mentions  honorables  ,  etc.  nuel  éiémentiire  d'agriculture  ap- 

,_-     „,     .       ,                    „,,  proprié  aux  écoles  primaires. 

IV.   Hisiouv  du  pays.  —  EUes  '^    ^                       ^ 

seront  encore  invitées  à  propo'ser  X.  Une  école  d'agriculture  transe 

au  concours  un  prix  pour  la  meil-  cendante,  placée  dans  une  fermer 

leure  Histoire  de  Flandre  et  d'Ar-  modèle,  est  un  établissement  très* 

lois,  propre  à  être  mise  entre  les  désirable  pour  chacun   des  deas 


départemeos  au  Word  et  du  Pas-  LE5  FIANÇAILLES  ET  LES 

de«Calais.  HKX^ES.  —  Dans  un  moment  oU 

riii!it9ire  s'empare  de  tout  ce  qui 

XL  Omgf^fiHun.  —  U  y  aura  p^^j  contribuer  à  la  rendre  plus 

i  l'avenir,  ckaque  année  un  con-  iniéressanlc  ;  ou  les  documens  qui 

grès  provincial ,  composé  pnnci-  peuvent  concourir  à  rillustration 

paiement  des  dépuUlions  les  plus  ^^^  peuples  et   k  l'extension  des 

nombreuses  possible  de  toutes  les  connaissances  humaines  ,  sont  re- 

sociélés  savantes  du  Nord  de   U  cherchés  avec  une  avidité  loua- 

France.  Il  se  tiendra  successive-  j,,^  p.^  ^^^  ^^^  ^  ^^„^j  à    la 

ment  dans  les  villes  oiiexislentdes  luiérMure  .  oh   tant  d'hommes, 

sociétés  savantes.       ,  ^^^  instruits  que  laborieux,  s'em- 

XU-  Le  congrèsde  . 835  ,  est  in-  ï*"««^  *  ^*'^'»îr  î*^  ^t"''  ^'" 

diqué  à  DottJi,  dans  ka  première  «.^™  «^,?^«  ^"'  ^^.P^^f 

quiniainede  J«i".  U  jour  d'où-  "^"^  ^^^  ••*^T'  ^}  •!"*  l«^*' 

vertureseraannencéaamoînsdeux  ~«^«'««.  r^}^'^""  ^  *"^!?- 

«oisd'avance.  On  y  désigner,  k  •^»g»t,ons -scientifiques ,  se  succè- 

...         .    .  ,  x^   j  dent  d'une  manière  aussi  rapide 

ville  qui  fecevra    le   congrès  de  ,     .  <•       i  '^ 

orne  r\    .*  j   .     .    I  Que  ffloneuse  :  enfin ,  dans  un  mo* 

i856.  On  s  y  occupera  de  toutes  les  ^      ^    ,  •        • 

.  .       .  "^  ^.  .y  ment  ou  nous-mêmes  nous  pou- 

branches  des  connaissances  ,  ainsi  .       ,     .        ^ 

V    «-•.  1^     ^       A      '   iJi  j  yons  mettre  au  jour  les  immenses 
que  1  a  fait  le  congrès  général  de  ,  .  ^       ■ 

JT  ^'•t  o       o        .  inatériaiix  que  nous  sommes  par- 

Gaen  en  i8d5,  ai-     *  .^7 

venus  a  réunir  e^  qui  peuvent  être 

XIII.  Une  commission  perma-  d'un  intérêt  majeur  ,*  surtout  pour 
nente  demeure  chargée  de  l'exécu-  noire  histoire  locale ,  noui  croy- 
lion'des  délibérations  du  congrès  ons  qu'il  ne  sera  part  hors  de  pro- 
actnel ,  et  de  préparer  le  congrès  pos  de  publier  un  document  iné- 
prochain.  Sont  désignés  pour  en  dit  qui ,  par  k  singularité  des  dis- 
fcire  partie  :  les  membres  du  bu-  positions  qu'il  contient  et  par  son 
reau,MM.  Le  Glay,Quenson,  de  ancienneté,  mérite  rfèfre  connu. 
Givenchy,  Brnneau  ;  et  en  outre  H  «s*  consigné  dans  un  r^istre 
MM.Gorvneau,  s.-préfet de  Douai,  des  sUtuts  de  la  villa  d'¥prea>et 
Béquet de  Mégille,  président  âa  k  intitulé  :  C&^ont  Uê  heures  df  ma- 
Société  royale  et  centrale,  Tailkrt  riagM,  1994. 
et    Bigant,    conseillers;  Duthil-        Art,  i«'.  On  a  ordonne  ke  tout 
loeoly  juge  de  paix  et  biblioihécai-  chil  ki  mangeront  à  liueches  j  sour 
re;  Leroy,  de  Béthune,  avocat;  A-  k  iour  ke  lî  fianchies  a  espou* 
yignon ,  professeur  de  physique  et  sera  se  femme  paieront  chascun 
mathémathiques}  Mangin,  docteur  pour  lui  xij  s.  paresis  sans  nul  re- 
médecin ;   Wallez ,  professeur  de  lai  et  en  secke  3    monnoie  an- 
dessin.  Elles'occopera  avec  un  aoin     chois  4  ^^  pains  soit  mis  a  table. 

particulier  des  relations  à  établir 

entre  le  congrès  et  les  sociétés  sa-  ^  .  r     a  « 

o  1  No4.ei.  B  le  fiancé.  3  argent  coropUnt» 

vantes.  4  ausiiiùt. 


Art.  ».  £l  nas  ne  puet  queletr  nuenepaiii  18  ne  çaroleche  199e 

poar  attire  as  nueckes,  sour  x  U>.  il  ne  soit  oncles  on  autains  ao  on 

aussi  pries  et  ckou  convient  que 

Art.  5   Et  nus  ne  puet  mangier  ^,^  ^j,  ,„  ^^^j,  ^,     .^  ^  ,^ 

as  nueches  ne  hommes  oe  kmme  ,^„^j  ^j^^  ^^  ^,,j,      .      ^^^_ 

^e  rallet  ne  meschine  5  ne  me-  iwocentcroleiïai  se  il  rea- 

neslreus  ne  menestreile  6  s.l  ne  ,^,  ^^  ^^  ,^,^  ^^  ^  ,,,  ^^  ,. 

paient  I«.r  escot  ensi  comme  dit  ^^  ^„  ^  ^^  j^  „^,^  ^^ 

est  sour  x  Ib.  1^  donroient  par  aocan  engien  sa 

Art.  4.  Item  nus  estrinecbe?  ma-  ««►»«»»  «»  fo«r&it  de  x  Ib. 

riee  ne  mariée  prenge  eslrine  8  de  j^^  7 .  Item  et  se  ne  doit  oa  nol 

le  eure  que  h  mariages  est  corn-  ,„e„estréulen»oiernerecl>evoirDe 

meachie*  et  pourparlea  searement  ^^^^ ,,  ^j,,  ^  ^^^^  ^^^  ,  l,^ 

encore  dont  ne  soient  les  fois  don-  ^  f^^^^  y,,  e^wiewit  oa  qw 

nées  entre  le  homme  et  U  femme  ^^  ^^^^  ^  j.  fi,.e«et  ne  poet 

dusques  a  demi  an  apnes  les  es-  j,^^,  ,  plus  de  menestreus  que 

pouMiUes  sMir  >  Ib.  ^  ^^  ^5  ,„„,  .^de  fonriait. 

Art.  5.  Jum  et  K  sires  9  des  no-  j^^.  8.  Item  nus  menestreus  ne 

ches  et  ladame  ne  donnechent  ne  ^-^^^^  p,„,  ,^,„j  f,j^„j  ^  ^^ 

a  père  ne  a  mère  ne  a  freire  ne  „estraodie  devant  noeches  ke  al 

a  sereur  ne  autre  p«rsonne  nulle  ^^^^  ^^  ^„^  ,  j^  ^  ^^  ^^  ^^^^ 

ne  fâchent  donneir  par  autrui  par  ,  po„^eTir  par  le  Tente. 
nul  ocoison .  i G  aons  ne  juwiaus 

1 1  ne  autre  chose  dedens  le  tier-  Art.  9.  Item  nas  franchies  en« 

me  de  demi  an^  après  les  espou-  Toieche  clarei  aS  en  nul  lieu  fors 

sailles,  sour  x  Ib.  et   chieus   ou  e6  a  la  dame  des  noeches  mais  en 

chelle  qui  li  donroit  et  qui  le  re-  son  osieil  il  ne  puet  prendre  et 

chevroit  eskerroit   la  en  le  dite  se  il  envoiast  aillours  ilet  chieuz 

paine  de  z  Ib  dedens  demi  an.  qui  le  rechevroit  seroit  en  four- 
fait  de  X  Ib. 
Art.  6.  Iiemnus  nemanguecbe 

1 S  len  demain  ke  on  est  maries  ne  Art.  10.  Item  cbieuskiaura  meîs- 
didens  les  yiij  iours  apries  avoec  njp  (domestique)  ou  homme  ou 
le  sei(|(n6ur  ou  la  dame  14  des  no-  femme  ouambesdeus  97  ki  soient 
ches  en  le  maison  ou  il^s  mai-  de  se  meisaie  ki  se  doivent  marier 
nent  lô  ne  aillours  au  matin  ne  ne  ticogne  fiesse  98  des  nockes  del 
a  yiespre  ,  16  ne  prime  pain  17  ne  avant  dite  maisnie  ou  de  lan  deos 
•  ne  prie  pour  venir  as  noeches  oa 

5  Sarr«jit«,  dojieslique.  6  |oaears  de     [ , 

violoo ,  LOttOuiu.  7  ne  donaé  des  étreaoes«  t 

des  préftns.  S  elreaoes.  9  Je  nivri.  10  cause,  18   Dkicr  .  du   flamand  ooeamael.  19  ■• 

mot'.r.  11  joyaux,   i»  encourirail.  i3  nul  ne  d^nse.  eo  unies,  ai  danser,  sa  sapercberie  » 

mange.   i4  le  mari  et  la  femme.  i5  demen-  fraude.  a3  aux  convives.«4  cimelière.  aS  ▼ta 

rent ,  de  mautter,  demeurer.  16  le  soir.    17  clairet.  eSsaof.  hormis.  «700  l'oa«tl*Mitre. 

«4é jeune.,                                               «  aS  fùtc  des  noces. 


htAïÈfrjw^e  voist  «<mtr6  clMMe        Art.  i5.  Et  ne  poet  H  «lyouse» 

ordenaDchepartucnneiigtensour  dooneira  ttieirastreii  de  forain  39 

X  Ib.  Pour  tant  ke  nus  dans  39  ne  venant  à  chevael  plus  ke  ij  s  et 

soUeoQsins  ou  cousine  au  seignour  venant  a  pieC  plus  ke  zij  d.  sour 

ou  m  la  dame  en  tîerch  ou  pins  x  Ib. 
.                                      j' 

Art.  1 4- Quiconques  fer  oit  rue- 
Art.  11^  Iteio  nus  fianchies  ne  bes  40  ou  parures  pour  le  raison 
fianchie  del  heure  kil  seront  fian-  des  nueches  seroit  &  x  Ib  se  nest 
chiet  dusques  au  iour  ke  il  se  doi-  U  espouseis  et  li  espousee  et  li  ki 
vent  marier  ne  ma nieuwechent  3o  le  mainent  au  moustier  4^  ^t  it 
ne  ne  bourechent  5 1  nenuldeaus  doi  4^  ki'le  ramainent. 

en  nul  lieu  dedens  le  vile  ne  a  une         a  ^     c    ti      .       a  1 

,.  •       ■    •      ••      r  I  Art.  10.  Il  est  ordonne  ke  es^ 

lieuwe  pries  de  le  vite,  fors  en  le  .      ^  •        1     -h 

^      .,       .  . ,  .  pouseis  et  espousee  au  lour  ke  il 

maison  ou  il  estoient  manant  Sa  ^     «  .       .     '^    .      ,      ... 

.,  -  ^      -       .  .  ^  IL  se  doivent  marier  ke  11  soient  es 

quant  il  fuiHent  nancniet  sour  k  Ib  _^      ..       «   ,       1     1    1     /71 

l     ^  *. .  ^      .  I.  moustiers  dedens  le  ciocke  AS  kc  on 

de chascun  kl  leroit  encontre  hors  ■*'     .  j.     .|.       •       r      -^ 

.     ,        .  #.1.  .  sonnede  miedi  .etki  ensi  ne  feroit 

mis  ke  chascuns  nanchies    puet  .\         ..  a     à       lu 

.  .         .  .  .    '^    .1  il  seroit  en  une  amende  de  x  Ib. 

bien  aleir  mangier  as  noches  su 

en  est  pryes  de  chclui    ki  pooiV        Art.  j6.  Quîconques  iovencbîel 

53  en  a  de  lui  'pryer.  ^  ou  puchiele  45  sott  en  waerde 

Art.  ta.  Item  nus  fianchie/ de-  ^6  de  père  ou  de  mère  ou  da«^ 

dens  ses  fianchailles  né  voist  veir  «""««^^  «««  avoet  4?,  enmenra 

34  sa  fianchie  se  che  ne  soit    de  "°^  volenteit  de   chelui  en   qui 

•  ..„    .  ^  >.i       •_        .         •       j  waerde  il  ou  elle  sera  et  plainte 
lour  et  qu  il  puisse  retournier  de  .     ^  .       .         .      .       ^ 


^      c      u-  .  f.    •             .  y  a  venir  par  tlroite   formortuie  5o. 

dou  fianchiet.  Et  81  ne  puet  11  nan-  „        f.  .          ..        .          , 

^.  ^           ^  -1  •    .  «e  Et  se  h  lovenchiaus  on  ou  la  pii-> 

chiet  quant  il  lert  35  venus  veir  .  .  ,       .^                           .,        ^,, 

g.     \.                            1    .  chiele  ait  son  eaeetet   il  ou  elle 

sa  nanchie  ne  maneier  ne  boire  en  ,  .                    ° ..           ,, 

,                 ,              i!      L-        .  ^  se  laist  enmener,  il  ou  elle  sera 

le  maison  la  ou  sa  nanchie  maint  .  <■    r     •.       «'        .      <• 

y                    •     '         j  ausi  déshérites  de  toutes  formor- 

ne  nus  de  se  compaignie  ne  dame  ^          c   i-   •          u-             1 

%        .    ,,         ^   ^  tures.  Seli  lOVenchiaus  ou  la  pu- 

ne  damoiselle  entre  deus  maUeier  ...         •»    •     ^               c     •!  ^. 

,.          ,        ^         ^  chieie  naît  ment  ses  ans  oa  il  ou 

ne  espisses  36  ne  clare  37  «e  au-  ,.                          c«  j  -u  -.-â^-  .1-. 

;                   !■          .         r  elle  ne  sera  mie  53  deshentei}  de 

tte  choses  sour  x  Ib.  se  che  nelust 

quil  fuissent  ambedoi  38  manant     j 

en  une  maison.  3^  De'dehow.  4orobcs.  41  i i»rfgu»c.  4*  im 

^ *  d«az.  43  pendant  qae  l*on  sonne  la  cloche 

de  midi.  4i  jeune  homme.  49  pncélle  «  fille 

§9  D*ettx.  3o  «le  mangent.  3i  ne  boWeiit.  n  marier.  4S  sous  la  sarveillancc,  47  toleufi 

Bt où  Us  deincDraient.  )3  pouvoir,  aatorité.  4^  ccl**i  00  celle.  49  déshérite,  déchu.  60 

84  ne  va  voir.  35  sera.  36  épiceries.  3;  vin  succession.  5i  jeune  homme.  5t  n'est  point 

claiff  t.   38  l*ua   el  l'autre.  maj^r.  53  point/ 


Mf  fonaorlurat  mais  chiens  kile  ciume  iMnîere  de  poison  donntr. 

eomenra  efc  qoi  avœkes  §4  l**i  ^^^  El  ni  ail  ke  iij  «scuelca  67  de  irî 

saiuwB  55^  seronl  |jierderoni  lear  persoDoea  sans  plus» fers  cbil  de  le 

lieslcs.  El  chelle  ki  le  ioTenchiel  inaisoo  el  n'en  soieol  ke  ij  me- 

enmenra  sera  en  fourfail  de  le  fosse  neslreus  ke  68  boaunae  ke  femmes 

56  et  chieus  ki  les  rechevra.  Se  el  manans  dedcns  le  pooir  69  del 

ij  ou  elle  reraaini  &7  par  nuit  en  eskievinag^  el  li  meoesireusou  le 

se  maison  en  nostre  eske?inage  el  mene^treile  ki  plus  i  Tenroil  70 

il  en  soit  tenus  par  boire  veriteil  mangier  ou  boire  seroit  a  si  s  et 

sera  en  che  meismes  point  comme  se  plus  de  piersonnes  ke  tj  ire- 

li  eromeneres  58.  ^  nissent  71  mangier  cascunski  pli» 

.  ^          .1     .      j      ..  1  i  venroit  seaoil  a  îi  Ib. 
Art.  17.  Il  est  ordeneit  ke  nus 

ne  soit  la  ou  on  fait  traictie  de  Art.  ao.  El  se  li  fiancbies  ou  le 

mariage  de  iovencbiel  ou  de  pu-  fiancbie  manoil  72avoec  autrui  el 

chiele  n6  la  ou  on  fait  fermeteit  il  ou  elle  donnasi  a  plus  de  pier- 

59  de  mariage  de  iovencbiel  ou  sonnes  a  mangier  ke  a  vj  ensi  corn- 

de  pucbiele  sans  le  consent  et  le  >Be  dist  est  li  hostes  7^  ki  chou 

Yolenteît  60  des  avoes  el  de  deux  consentiront  seroit  en  fourfail  de  z 

les  plus  prochains  61  parens  de  Ib.et  le  sys  piersonnes  soienlprye^ 

par  le  mère  ki  seront  ou  pais  6a  dou  fianchiet  sour  x  Ib.  sans  ao- 

sour  1.  Ib.  el  estre  bannit  un  an.  cun  engien.  Che  fu  (ail  le  venredi 

apries  le  mi  quaremme   en    lan 

Art.  18.   Item    il  est   ordeneil  qualrevîns^el  quatorse. 
ke  nussoitsibai'dis  ke  il  prenge63 

aucune  chose  ou  aucune  manière  Art.  21.  Quiconqnes  reul  don- 

davantage  de  mariage  faire  ou  ai-  n^r  a  mangier  a  nouviel  mariel 

dierà  (aire  par  aucun  engien  sour  <>"  *  ^^  nouTiele  mariée  manant 

],  II),  dehors  sa  maison  dedens  demi  an 

et  iour  apries  ke  li  mariages  sera 

Art,  19.  Nos  Banchies  ne  fian-  fais ,  ne  doingne  a  nule  autre  pier- 

chie   dedena  lor  64   fianchailles  sonne  ke  a  nouviel  mariel  ou  a 

doingne  a  mangier  plus  ke  par  se  femme  ou  a  le  nouviele  mariée 

par  irots  iours  le  semaine,  chesl  et  a  son  baron  74  sour  x  Ib.  sil 

a  savoir  le  diemenche  le  maerdi  et  ne  fusl  ke  chieus  ki  donnast  a  man- 

le  iuesdi  66  el  chou  le  matinée  et  gjer  priasl  ou  vausist  76  avoir  ses 

sieni  le  viespre  et  si  ne  doit  don-  enfans  a  mangier  si  i  porroient  il 

Mir  ke  îiî  mes  66  et  ches  iij  mes  bien  mangier  sans  fourlait.  Gbe 

floient  donnes  de  chair  sans  au-  fu  fait  comme  deseure. 


64A««c.  SS  en  f«it«.  6ê  à.  pciae  4*ûtre 
•sierré  tif.  67  reviaot.  5t  calai  qui  l'aura 


An.  39.  Nus  fianchtea  no  fia»» 


aané.  69  la  dôtara ,  la  signature  du  con-         g,  EcneUe».  6S  aoit.  69  ivridictioo.  70  y 

4ral.  60  folont^.   6i   pr^kes.  «•  an  pay».  viendrait.  71  y  venaient.  79  deflieunit   73 

«»prcMie,r«çoit.«4ltan.i5jendi.66mets,  |»hôle ,  le  maître  de  la  maiaoa.  74  nari. 

»*•*••  75  voulait. 


io3* 


ckieiM  faokent  ruebe  76deaticoii 
draep  Uini  en  graine  se  il  naient 
et  portent  ensemble  chuinc  77 
cens  Ib.  ou  plus  sour  1.  Ib.  et  de  le 
quanti (eit  del  avoir  doit  on  croire 
le  fiancbietpar  son  saireroent  78* 
Fait  en  lan  comme  deseure. 

Ce  statut,  peutètre  unique  en 
son  genre  et  qui ,  sans  doute , 
devait  son  origine  à  des  abus  que 
les  tems  antérieurs  avaient  intro- 
duit, astreint,  comme  on  l'a  vn , 
les  convives  à  contribuer  dans  les 
frais  du  repas  dks  noces  ;  il  déter- 
mine l'endroit  où  les  fiancés  peu- 
vent manger  et  boire  entre  leurs 
fiançailles  et  le  mariage  i  il  défend 
au  futur  époux  d'aller  voir  sa  fu- 
ture épouse  autrement  que  pen- 
dant le  jour  ;  il  désigne  les  per- 
sonnes qui  pourront  lui  faire  des 
robes  ou  parures  pour  assister  aux 
noces;  il  fixe  les  jours  que  les 
fiancés  pourront  donner  i  man- 
ger, et  indique  même  l'espèce 
el  le  nombre  des  mets  ;  il  fixe  aussi 
riieare  que  lea  futur»  époux  doi- 
vent se  rendre  à  l'église  pour  con- 
solider leur  umon  ;  il  leur  défend 
ëe  Cftire  des  robes  de  draps  teints 
en  graine  s'il  n'apportent  ensem*- 
ble  en  mariage  au  moins  cinq  cens 
livres;  enfin,  ce  statut  contient 
d'autres  dispositions  nqn  moins 
ngulières  que  celles  dont  nous 
avons  fait  l'énumération.  Nous 
croyons  que  pendant  qu'il  a  été 
en  vigueur,  ces  dispositions  n'ont 
pas  toujours  M  consciencieuse- 
ment observées  ;:  ce  que  ,  bumai- 
nement  parlant  ,.  on  ne  pouvait 


espérer,  surtout  de  la  part  d'à* 
mourenx  et  de  nouveaus  mariés , 
qui  ne  connaissant  pour  toute  rè<- 
gle  que  leurs  inclinations  et  leur» 
désirs ,  sont  ordinairement  loin 
d'avoir  l'idée  de  se  soumettre  à  ce 
qui  peut  les  contrarier. 

Lambik, 

ArchiptêU  delà  pUU  <f  Tpres» 


iMb 


yaEolie.  77  cûwi.  7S  s«viDtat. 


M,  DEWEZ.  — 
né-Josepb  Devrez ,  mort  le  a6  oc- 
tobre 18S4,  est  né  à  Namur  le  4 
janvier  1760.  Après  avoir  été  peu-* 
dant  dix  ans  professeur  de  rhé- 
torique sous  le  gouvernement 
autrichien  ,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  commissaire  du  pouvoir 
exécutif  près  des  tribunaux  ci- 
vils et  criminels  du  département 
de  Sara bre-et- Meuse,  et  il  fut 
sous-préfet  de  l'arrondissement 
de  St-ilubert ,  dans  le  même  dé- 
partement ,  pendant  le  régime  de 
1»  domination  française  en  Belgi- 
que. 

Son»  le  gouvernemena  des. 
Pays-Bas ,  il  lut  nommé  inspec- 
teur des  athénées  et  collèges  des^ 
provinces  méridionales,,  c'est-à- 
dire  de  la  Belgique..  Il  conserva^ 
les  raème»^  fonctions ,,  après  la^ 
révolution  de  i83o. 

M.  Devrez  est  auteur  de  plu-- 
sieurs   ouvrages   employés    pcmr 
l'instruction  de  la  jeunesse  ;  mais 
ses  travaux  ont  principalement  eu> 
pour  objet   l'histoire  et   la  géo- 
graphie de  la  Belgique. 

Son  a  Histoire  générale  de  la 
Belgique  »  est  son-  principal  ou- 
vrage. 11  est  estimé  *  comme  le 
produit  é'éVoAsê'ei  de 


ceDSciêiicieasM   sur  l'htsloire  de  cessivemeni    atibis,    avaient  fait 

notre   |>ays,    à  toutes    les   épo-  toiis   leurs    effisrU    p<M|r   efiàoer 

ques.  chez;  nous. 

M.  Dewez  éuil  merabredel'a-  M.   Dewex    laisse   des   regvieU 

cadéniie  de   Bruxelles,    qui  l'a-  P«™i   ses    nombreux   amis.     Si 

vait  nommé  son    secrétaire  pcr-  <i««*q"«  monument   est  élevé    à 

péluel.  Malgré  son  grand  âge  ,  il  »    mémoire ,    l'inscnption     qui 

se  montrait  encore  ,  dans  ces  der-  rappellera  ses  titres  au  souvenir 

ïiiers  tems ,  un  âts  membres  les  ^^  ^   concitoyens ,    ne  pourra 

plus  actifs  et  les  plus  laborieux  «»»«"«   »«  terminer  que  par   ce 

de  ce  corps  savant.  vers  d'Ovide  qu'il  a  choisi  pour 

épigraphe  de  son  a  Histoire  de  la 

A    la   création   du    musée  des  Belgique  »  : 
sciences  et  des  arts  de  Bruxelles , 

m,        1      o   o     %M    r\  Ta^^  piiB*  **t  »  p«Uiae  f«£U  referre ,  labor. 

en  laDDéeiBiS,  M.  Dewez  y  fut  "^           "^ 
nommé  professeur    d'histoire  de  {Courrier  Beige.) 
la  Belgique.  Son  dernier,  ouvra- 
ge, publié    en   1833,  est  le  re-  M.  LOBRY.  —  M.  Lobry  (  Mi- 
cueil  des   leçons  données  par  lui  chel-François),  cultivateur  à  Vil- 
au  Musée.  Il  se  compose  de  deux  1ers- Plouich,  près  Cambrai, a  ter- 
volumes  publié»  chez  M.  Meline ,  ,niné  le  ai  septembre  i834,à  l'âge 
et  Ton  peut  assurer  que  cet  ou-  de  soixante-dix-neuf  ans»  une  ho- 
vrage  survivra  à  son  auteur,  &  norahle  tarrière. 
cause   de   la   méthode  claire  qui 

préside  à  la  classification  des  faits  M.  Lobry  était  un  de  ces  hooi- 
historiques  et  da  style  simple  et  "*•«»  «»  rares  dans  nos  campa- 
coulant  de  la  narration.  g«»««i  qui  Mvent  allier  à  un  ju- 
.-  -  ,  .  y,  gemeat  sain  une  instruction  aolîda 
M.  Deviez  euitd  un  commerce  ^^  ^^  connaissance»  variées.  Il 
agréable  et  sûr.  Il  aimait  beau-  ,^,j^   ^^.^   ^^    j^^^  ^^^^  ^ 

coup    les    lettres   anciennes  ,   et  ^^.      ^^   Cambrai.  Sa  conrer- 

parlait  volontiers  de  s^  auteurs  ^^^^^  „^^^  ^^  ,,^      j^     .^ 

iavons      Horace    et    Tacite      II  ,^,„^^    ,,^  ^^^,           ^^^^ 

avait  beaucoup   de  bienveillance  ^^    rhaureuse    influença     d'uno 

pour  les  jeunes  gens  ,  et  n  était  ^^^eation  soignée, 
pas  exclusivement    ce    que    sont 

d'ordinaire  les  vieillards  a  lau-  Appelé  pendant  la  révolution  à 

dator  temporis  acti  o ,  comme  le  remplir  différentes  fonctions  pu- 

dit  Horace,    dont   nous   venons  bliques,  ilsnt  se  concilier  l'es» 

de  parler.   Il    aimait    son     pays  time  et  la  considération  par    la 

avec  passion  ,  et  applaudissait  aux  bonté  de  son  caractère  ,  par  la 

efibris  que  la  jeunesse  belge  em*  justesse  de    ses   idées   et    par  la 

ploie  pour  raviver  l'esprit  de  na-  droiture  de  ses  intentions.  Il  fut 

tionaltté   que   les    gouvernemens  d'abord,  en  1790,  procnrear  de 

étrangers ,  que  *nous  af  ions  8uc«  la  commune  de  Villers-Plouich  « 


fit  enstttte  partie  de  Tadminislra-  LA  STEEN-POORT.  —  Pour 
tion  dtt  département  du  I*lord  ,  Tobser dateur,  pour  l'homme  ac- 
pois  lîit  membre  de  Tadmiaistra-    coutume  à   réfléchir ,   il  ne  peut 


tîon  du  district  de  Cambrai  et 
eo&i  président  de  l'administra- 
lion  cantonale. 

Se  trouvant  k  Lille,  en  1817  , 
comme  membre  du  collège  élec- 
toral du  Mord  f  il  y  éprouva  un 
accident  dont  les   suites  se  sont 


^nère  s'empftcher  de  se  rappelf^r,. 
eo  traversant  ce  carrefour  de  Bru*- 
xfiUes ,  que  là  ou  sont  ces  maisons 
légulières,  élevées  i  la  droite  età- 
la  gauche  de  la  rue  de  la  porte  de 
pierres  {Sieen^Poori^Siraei)^  exis- 
tait depuis  le  commencement  du 


lait  sentir  jusqu'i  sa  mort.  Rcn-  onaème  siècle  cette  porte  redou- 
versé  sur  le  pavé  par  un  cabrio-  ^^^^  ^o»'  «"  û'  ^«  ?"«<>'»  <="- 
letqui  passait  rapidement,  il  fut  "»"«"«  q"»  *  renfermé  dans  ses 
blessé  à  la  hanche.  Il  resU  infir-  ^^ormes  murs  et  dans  ses  affreux^ 
me ,  la  marche  lui  devint  dès-  ««**^^  "**«  ^^^'^  ^^  malheureux 
lors  impossible  et  sa  vue   s'étei-  >°nocens  ou  coupables, 
gnit  insensiblement.  ^JEn  1370  ,  des  ecclésiastiques    e 
M.  Lobrj  était  le  père  d'une  uo^  juive  renégate  qu'ils  avaient 
nombreuse  famille.  Jugeant,  en  sans  doute  gagnée ,  accusèrent  les 
homme  éclairé,  que  l'éducation  juifs  d'avoir  poignardé  de  saintes 
est  le  premier  de  tous  les  biens,  hosties.  Ceux  dont  on  putsesai- 
il  n'avait   rien   négligé   pour  en  sir  furent  renfermés  dans  lespri- 
■ssurer  le  bienfait  è  ses  en  fans,  sons  de  la  ^M/i-Foor/,  d'oii  ils  ne 
Ses  effbrU   et  ses  sacrifices  ont  sortirent  que  pour  être  promenés- 
été  dignement  récompensés    par  P»""  l*  vili«  «««•  «ne  charrette  1  té- 
lés succès  que  plusieurs  d'entre  «•»!**»  *    plusieurs    carrefours  , 
eux  ont  obtenus.  Il  suffit  de  citer  nommément  sur  le  Grand  Marché 
m   preuve  M.  Aristide    Lobry  ,  et  devant  la  chapelle  de  Saiote-Ca- 
avocat ,  qui  occupe  un  rang  dis-  therine,  011  les  hosties  avaient  été 
tingué  au  barreau  de  Cambrai,  dérobées  (1)5    finalement   à   étro 
et  son  frère ,  M.  Bélisaire  Lobrj ,  *>r^«  '»f»>  «>«»  1«»  y«ux  de  leurs 
jeune  médecin,  qui  n'annonçait  pas  - 
moins  dû  talens  ,  mais  qu'une  m^rt 
prématurée  est  venue    enlever  à 
l'estime  publiq^iu:  et  à  l'affection 
de  sa  famille. 


(.1)  Le  Unaillemenl  éUit  un  snpplice  qui 
C0Dsi»Uit  à  arraclier  1m  parties  cbaranei 
à  un  homme  STec  des  tenailles  rou^s  an 
feu.  C'était  aux  bras,  lias  culues,  aux  seins 
que   celle    cruelle   opération    s*e sautait. 

M.  Ubrj  é.«t«,.b«  citoyen ,    J^--"  IZZt^'^^X'::^^,":: 

mn   excellent    père  ,      un     homme     on  laissait  écouler  no  plus   ou  moins  long. 
esliniftbia-  SMM  ti^US  les  rapports.      interTalle.  On  a   vu  des  malheureoi  subir 
II    —- ^     ----x ..     ,^«-^ifX   a^     ce  snpplice  pendant  un  espace  de  trois  heu- 

II  sev»  sincèrement   regretté  de    ^^^  ^^^^^.^  ^.^^  .^^^  ^.^^  ^.„.  ,^  ^^^  .  ^^ 

MUS   <|ttk   ont  été  à  même    d'ap«  élre  rompus,  c*est-à-dire  avoir  les  membres 

nrécier  ses  bonnes  qualités.  brisés,  les  <flh  apr^s  les  autres,  avec  une 

"  ^  barre  de  fer;  ou  erre  écai  télés,  et  le  tronc 

(  FtuiUe  d4  Cambrai.  )  «t  Its  membres  jetés  mr  un  bûcber. 


petits  eofaM  «uiquels  on  fit  em-  Cofy»«Ct«fié  datrftbison  eoTonU 

brasier  le  christianisiae.  TiUe,  (ai  incarcéré  à  \mSle9a^i^)QrL 

r^ 1     .        .^      •     .  r A.  la  même  ocoasioo.  le  beroa 

Dans  les  émeutes  qui  eurent  lieii  ...                     ,            '  ,,    ,    . 

«D        .,           /       .    /^.   1  p d  Att^y  et  son  épouse  •  fille  au  oa- 

a  Bruxelles  en  1430  el  i49i|  à  roc-  ,%.   ,.   'y--"» 

j   I       zJ:  »  II-               •_  ron  de  LiedduerJbe ,  forent  empri* 

casiou  de  la  mésintelliceoce  qui  se  ,     /            .      ,  *^ 

1     s       T        vvr   2.  sonnes  arec  plusieurs    de   leurs 
mit  entre  le  duc  Jean  IV  et  son  ,.            ^    .          ,,      . 
,           «          I-      j   D    •«         I  complices  convaincus  d avoir  en- 
épouse  Jacqueline  de  Bavière  ,  les  ^    .  "^                            j 

•        •*•■£.                     •  treteou  une  cori^espondance  cri  - 

pnsoomers  qu  il  fit  sur  oeux  qui  .    „            1        •       j    n 

^    .     ^      .  ^^  ^.                r  nunelle  avec  le  pnnce  de  Parme, 

avaient  pris  parti  pour  sa  femme  <_*    1  j    1»       T                 ,         : 

g,        .1-.   11        _^j  général  de  rarmee  espagnole,  et 

furent  conduits  au  porte  de pier-  ê,      •             ±    ^     c-            . 

.  j   11  .  i>i  1.  1»    j  ^    r  d  avoir  essayé   de   faire    rentrer 

res  et  de  la  i  réohataud.  Quelques  d        h              i>  u"            j 

e              «    -w  Bruielles  sous  1  obéissance  de  son 

uns  ne  fui  en  tqu  exilés.  .          n..|.       „  .         ,. 

^  tyran,  Philippe  n.  Le  malheureux 

Mais  c'est  surtout  dans  lestrou-  Coby  fut  condamné  à  élre  écarte- 
blés  du  seizième  siècle  que  la  Sieen  lé  et  ses  membres  furent  ensuite 
Poor/ fut  encombrée  de  victimes,  attacbésè  quatre  différentes  portes 
En  iSsS,  deux  auguslins  qui  y  é-  delà  ville.  Le  baron  d'Auxyen  fut 
taient  détenus  convaincus  d'bér^  quitte  pour  la  peur, 
sie  y  furent  brûlés  viis  sous  le  rè-  Eniyig,  le  a8  février,  cinq  doy* 
gne  deCharles-QuintX'est  en  1 668  ens  des  métiers ,  prévenus  d'avoir 
et  1 586  que  ceUe  prison  renferma  fomenté  les  troubles  de  Tannée 
le  plus  d'individus  de  toutes  les  précédente,  furent  mis  en  prison 
classes,  les  uns  pour  être  déca-  àla Slee/l-Foor/.L'und'eux,ânne- 
pilésou  pendus,  les  autres  pour  essens,  te  plus  ancien  de  ces  doyens» 
être  brûlés  par  les  ordres  du  duc  fut  décapité  sur  la  place  du  Grand 
d' Albe,  d'odieuse  mémoire,  et  sous  Marché,  le  1 9  septembre  ;  les  qoa- 
le  rc^ne  de  l'infâme  Philippe  II  tre  autres  furent  bannis  à  perpé- 
dont  il  était  le  représentant  aux  tuité  etsept  pillards  pendus  le  nSèJ 
Pays-Bas.  Le  1**^  du  mois  de  juin  ,  me  jour. 

le  secrétaire  du  comte  d'Egmond  p,„„^  ^       ,,„„,       ^  ,^^,^ 

Ait  «trau  de  lad.te  porte  et  train*  ^^       ^,^„„  d«Vr»Bds  ch«- 

surkUrandePUceoùdfutécr-  _:_...  j'A-ii-e,    dont  la  norle  de 

tele(i)  la  veille  de  la  décapiUtion  .           i  ,  j              • 

1               .                          ^  pitres  a  vu  les  derniers  tours ,  a 

de  son  maître.  *^  ^       ...            ....       /      -' 

pressenti  les  aniiélés,    les    fray- 

En  1681,  au  commencement  d'à-  eurs,  les  angoisses,  précurseurs  de 
vril  ,  uu  bourgeois  nommé  Jean  leurs  affreux  supplices,  après  avoir 
^___ été  témoins  des  tortures  épouvan- 
tables qu'on  appliquait ,  dans  ce 


(1)  L'ëcartellctnem    eon»UUU    à  alUler  lieu,  auX  COUpables,  et    doBt  let 

quaine  chevaux  d'égale   force  aui  bras  el  innocA».  nat  ^  autti  les  d^l^ 

aux  parties  inrëricarei   da  corpi ,  et  aie»  »n«>®CenS  OttC  ete.aUSSl  leS  O^IO- 

faire  tirer  «u  sens  contraire,  jusqu'à  ce  que  mbles  VtCtimeS.  NouS  dironS  qu'- 

le»  membres  se  détachassenl  du  corpa.Nou»  ^g  gQ^t  SOItis  de  W   repaire  pOUr 

croyons  que  le  malheureux  Damiens,  qui  ■•       ,.             i                       ^         J^ 

avait  tenté  d'assassiner  Louis  XV  .  est  le  ■"*■"  "▼«'«'^  *•«»  COrps  aUX  tiam- 

ëtrnier  qui  ait  subi  cfiborribit  luppiice.  ttes  des  bûcbofs^  leurs  membres  à 


k  bar  re  da  be  ttrreiu,  Isars  tèles  à  CHARLES  -  LE  -  TÈIIÈRAIRE 

la  hache  ou  à  la  corde ,  et  leurs  ▲  douât.  —  Charles  i  par  la  grâce 

épaules  au  fouet  et  au  1er  brûlant,  de  Bien,  duc  de  Bourgongne,  etc.. 

C'est  dans  set  souteminsqu'oa  ap-'  vint  en  sa  ville  de  Douay  pour  son 

piiquait  à  ia  questioM*  premier    et   joyeux   advenement 

Tirons  le  rideau  sur  ce  hideux  oomme  seigneur  de  la  terie  le  ven- 

tablée u.  dredy  environ  sept  heures  au  soir, 

La  5/ee/t-iV>r/ resta  porte  de  XV«jourdemay,l'an  i47«.  Il  luy 
ville,  qui  conduisait  à  Uccle,  jus-  *«t  •!**  au-devant  par  la  loy ,  no- 
qu'à  Tan  iSGg,  ou  79,  que  la  nou-  ^^  ^*  bourgeois  k  cheval  jusques 
velle  enceinte  fut  terminée.  Elle  <»"1*"5 Dechy.  Il  y  avait  alumeryes 
devînt  alors  fausse  porte,  puisque,  d«  4^  flambeaux  alumez  que  por- 
la  porte  de  Haletant  construite,  on  ^^^^  lesv^ettes  de  Nuysl  et  enl- 
evait retiré  la  barrière  qui ,  la  ^«'  Et  se  y  avoit  envy  ron  60  gen- 
nuit,  ne  permettait  pas  les  com-  ****  compeignons  à  cheval ,  tous 
munications  de  la  ville  avec  son  ▼«^«w  deverd,  chacun  un  petit 
faubourg  qu'on  nommait  Op~  fl>nbel  ardant  en  sa  main  et  al- 
Bri/sselovL  les  BruxeUes,  mais  la  loy«nt  tous  devant  et  estoit  belle 
porte  de  pierres  continua  de  ren-  choseàveoirj  et  quand  lesdits  de 
fermer  les  criminels  ou  accusés  de  ^  ^^1  nobles ,  bourgeois  et  aultres 
l'être,  jusqu'en  l'année  1769,  que  d«  *«<*»*«  v>^'«  lurent  abordez  en- 
les  prisonniers  furent  transportés  &  ▼«■'*  «ondit  seigneur  le  duc  oultre 
la  porte  de  Hal,  qu'on  avait  dfcpo-  *«*>*  '>««*  «*«  ï>echy,  ib  luy  firent 
sée  à  cet  e£fet ,  parce  que  celle  de  ^^^  1"  révérence  en  inclinant  leurs 
pierres  menaçait  ruine,  à  cause  de  ^^^^  >  ^  quoi  mondit  seigneur  se 
son  ancienneté.  arresta ,  et  lors  par  la  bouche  de 

Ilexisteencore  dela^S/ee/i-Poo//  tnaistiePierrede Haulteville,  con- 
une  tour  qui  fait  partie  de  deux  ailler  de  la  ville,  luy  sut  faire  pour 
maisons  bâUessur  l'emplacement  ïesbailly,eschevins  et  conseil  bour- 
de  cette  vieille  prison  ,  tour  qui  geois.  habitons ,  corps  et  commu- 
étoit  également  liée  aux  forlifica-  n^utés  de  ladite  ville ,  une  petite 
tions  de  la  ville.  Du  côté  de  la  proposition  en  bien  aranguant  icel- 
place  de  Bavière,  la  Steen^Poori^  luy  seigneur  ,  ce  entendant  notre 
étoit  asssise  au  bord  d'un  préci-  ^it  seigneur  entra  en  «  dite  ville 
pice  dont  la  descente  se  nomme,  de  Douay  accompagné  de  plusieura 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  afo/iAi-  «l  g«nds  »e»f  «»" ,  gentils  born- 
ée Ai  Grfa/»/.  Cette  descente  et  ce  ™^*^'  grande  compagnie  de  gens 
précipicereudaienl  Bruxelles  inex-  ^^ .8'^"'"  *''*'°  "™""  ^^  P^"^°  ^'^- 
pugnable  de  ce  c6té;  ik  servaient  °ois  en  nombre  de  cinq  cent  lan- 
de fossés  à  la  ville,  et  les  eaux  dans  ^;  "!!?  '^  «^^  «"''•*;"°'  P^*°'  ^^"» 

1--  £..«^.  «I  • •     .  j  en  la  Ville,  car  la  plus  part  passè- 

les  fortes  pluies,  se  versaient  dans  r       i_            . H  ^ 

eenx  qui  forment  .ojourd'hui  1.  '«"  P«r  Lambr^  et  «ÇeHuy  «.- 

j.nhn  de  Sai.t-Geoi^e.  g«eur  «jH«  «n  «dite  y.lle  de  Oou- 

P  -J  Bk  «j  par  le  ports  notre-Oame  oa  il 


Utnim  les  processiooft  des  gens  d'é-  con  -bomst,  ou  ont  (atsoît  lesdiu 

glise  portant  le  fiertés  et  les  gens  de  histoires  corne  aulx  porte  de  Notre 

métiers  portant  leurs  torses  renou-  Dameet  du  mercbté  lesquelles  poi> 

Teléesetalumées  comme  le  jour  du  tes  tant  à  un  lez  corne  à  Tautre  es- 

St-Sacrement ,  et  s'en  vint  notre  toyent  revestus  des  draps  tains  de 

dit  seigneur  avecq  sa  dite  compe-  joyeuses  couleurs  etdeflamheanlx 

gnie  qui  estoient  entrez  en  la  ville,  alumés  estant  sur  estroperqués  au 

Ceux  qui  luy  estoient  allez  au  de-  devant  desdites  histoires  et  portes, 

vaut  k  cheval  par  ladite  rue  Itotre-  _    ^                           i     n      •   i 

Dame  parmy  irmarchié  pr  1.  rue  ,  ^'  '•"*"»  '"«  .cceulx  flamb.  z 

du  ponT  Auron  et  par  ladite  halle  "'•""«  l""'  °?^.*'  """S»*"'"  '* 

«t  se  alla  sans  ar.««ter  tout  4  che-  ^"^  «PP''*^^  '«  ""*  .W  «»«»,» 

rai  jusques  à  l'église  Saint-Piern.  '^"•.  "'î'^  *  '""•'  7»  ''  P'"!»'* 

ou  deschendy  et  fist  sa  dévotion  .  *'  '^"«>"  W»  «'  gP»°d  teotet  dur. 

puis  tantôt  après  retourna  et  s'en  ^™P^* 

revient  par  la  rue  de  Saint-Pierre       liem.  Et  quant  notre  dit  seigneur 

repassât  par  ladite  halle  et  s'en  alla  fut  entré  en  son  hostel  et  la  loy  re- 

k  son  hostel  qui  luy  estoit  prépa-  tourné  en  balle  descendus  de  leurs 

rée.  C'est  à  scâvoir  k  l'hostd  d'An-  chevaux  et  eulx  préparez  et  revea- 

chin  en  la  Aite  rue  Notre-Dame.  11  tus  s'en  allèrent  à  pieds  bien  Urd 

y  avait  tant  en  ladite  rue  Notre-Da-  à  la  lumière  de  vers  notre  ditsei- 

mecôme  au  marchie  nœuf  hommes  gneur  eu  son  dit  hostel  parièrent  k 

ouavoitlesnotufhistoirtfdesnœuf  luy,  le  bien  haranguièrent  par  U 

pieux  par  ftignes  sans  parler,  armez  bouche  dudit  m».  Pierre  de  HauW 

et  habiliezselon  l'esta  t  desdites  bis-  teville  et  lui  fu^  présenté  de  par  la., 

toires  au  mieux  que  faire  se  pueult.  dite  ville,  deux  pièces  de  vin  sL 

corne  d'une  queu  et  une  ponchoa 

Item.  Y  avoit  un  aullre  grand  j^  vin  de  Brume  et  Dépinoy  et  ce 

hault  de  travers  le  rue  au  devant  i^^j  f^j  ^^^^^  ^^  présenté  verballe- 

d'icelle  halle  sur  pillos  ficquez  en  ^^^^  ^^^  i,  touche  que  dessus  . 

terre  et  esloy tce  pierre  bourgeoise  ^^^^^  ^^^j  ^^^^  ^^^  .près  Juj  fu» 

et  les  pourlerelles  saint  Martin,  ou  ^ent  envoyés  el  portés  en  or  raon- 

estoycnt  tous  les  nœufs  preux  et  se  q^j^^  ^^  ^^^  j^  ^rras  pourUnt 

y  estoient  Prudence  et  Justice  quy  '^^^^  ^^nue  fut  si  soudaine  que 

portoient  la  représenUlion  de  no-  qq^  ^^  ^^  ^^  loisir  je  trouver  et 

tre  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgon-  .cheler  ung  joyère  assez  propice. 

sne  par  la  main  pour  le  faàre  as-'        ^    ,   .  ^  ,        .    ...    t 

^    .  '^     ,    .         ^         M.       1  .  Et    ui  fut  porté  el   baillyé  par 

seoir  sur  le  bancg  au  milieu  de  ses  .    ,  .  «^j  ^        , 

c  u     u     •'         a  escnt  la  copie  des  sommes  que  1» 

nœufs  preux    en   hault    siège   et  ,  .       ,        "^ ,     ^    %    *  . 

*^ .  r  I  loi  et  le  peuple  fit  a  monseigneur 

avoyent  tous  iceux  nœufs  preuJz  .     ,       ,\    ^       .  .     ®      , 

1     *'  .  u-      u  un-  le  duc  lehan  et  à  mooseiirneur  le- 

leurs  armes  et  bien  habilliez.  ......        i       ■        .      ^r         ■ 

duc  Philippe  dernier  trépassé  ayeul 

Item,  Et  au  regard  des  aluroe-    et  père  de  notre  dit  seignf  ur  k  leur. 

ryes,ilyavoitalumeryesdepetits    premier    et  joyeulx  adrenemeikW 

flarobaaub  tout  au  devant  de  cha-    dans  U  ville  de  Douay  • 


£i  le  lendemain  sunedi  environ  croix  quy  ilecq  estoit  fist  bon  orai- 

les  huit  heures  du  matin  notre  dit  son  assez  longue  et  puis  baisa  la 

seigneur  accompaignié  de  ses  gens  croix  et  le  mefoel  et  promjst  a  bien 

et  de  la  loy  se  pariy  de  son  dit  hos*  entretenir  sondit  serment  comme 

tel  et  s'en  alla  tous  à  cheval  j  usques  il  le  a  vo y  t  j uré. 

&  ladite  église  saint  Pierre,  oii  il  p^     ^3  deschendy  dndit  parois 

deschendy  et  ouïla  grand  messe  en  p„  ^^^-^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  4 

icelle  église  ,  et  à  son  retour  après  cheval  et  retourna  à  sondit  hostel 

ladite  messe  s'en  revint  et  retour-  ou  il  fut  un  espace  tant  qu'il  eut 

na  par  ladite  rue  saint  Pierre  com-  pris  sa  réfection . 

me  au  devant  de  la  halle  deschen-  Et  ce  même  jour  se  party  de  sa- 

dy  de  son  cheval  monta  à  mont  le  dite  ville  et  fut  reconvoyé  par  les 

montée  sur  ce  parvis  accompaigné  gens  de  la  loy  nobles  et  bourgeois 

de  plusieurs  seigneurs  ci-après  dé-  avecq  lesdits  compaignons  vestus 

nommés.  de  verd  (ous  à  cheval  sans  lumière 

Et  illeq  fut  fait  sermept  par  la  tous  jusquesau  prez  de  Brebières 

loy  et  parle  peuple  en  tenant  par  ou  lesdits  de  la  loy  se  arrestèrent 

la  main  chacun  aulx  saint  évangile  et  prindrent  par  la  bouche  dudit 

selon  la  coutume  et   une  cédule  maître  Pierre  conseillier  ,  hum- 

ainsi  qnes'en  suit  :  blement  congié  à  monclit  sieur  en 

«  Nous  jurons  et  promettons  de  le  remerchyant  de  ce  qu'il  avait 

vous  estre  vraye  bons  loyaulx  et  visité  sadite  ville  deDouay  et  faist 

obéissans  subjetz  de  garder  votre  le  serment  accoustumé  en  priant 

estât  et  personne,  vos  payz,  droix  à  Dieu  qu'il  le  voulist  bien  con- 

haulteur  et  seigmpuries ,  de  \ous  duire  ,  maintenir  en  santé  et  pros- 

servir  envers  et  contre  tous.  »  périté  et  lui  octroyer  accomplisse- 

Et  ce  (aist  notre  dit  seigneur  le  "^^nt  de  ses  très  haulx  et  nobles 

duc  de  Bourgongne  fisl  serment  è  désirs  avecq  grâce  de  retourner  à 

laditle  ville  de  £>ouay  tout  selon  la  joye  et  santé, 

fourme  et  tenMr  que  avoyent  par  Sensuyvent    le  nombre    et  les 

cy  devant  ses  dits  ayeul  et  père  que  noms  des  seigneurs  qui  estoyent 

Dieu  absolve  qui  4uy  fut  leu  par  avecq  notre  dit  seigneur  &  sa  venue 

ledit  maître  Pierre  de  Haulteville,  et  entrée  et  quant  il  fist  le  serment 

conseillier  de  ladite  ville  de  Douay  i  ladite  ville  et  quy  le  reconvoyè- 

contenant  cette  fourme  ;  rent  et  tindrent  compagnie  en  son 

Sire ,  voyage.                        {InédU). 

«  Vous  jurez  et  promettez  gar*  {Mémorial  de  la  Scaqre), 
der  et  tenir  les  privilèges  franchi- 
ses iiiaiges  et  coustumes  de  notre  LA  DÉESSE  DE  LA.  LIBERTÉ, 
ville  de  Douay  ainsy  que  vos  pré-  —  Répubuque  Française.  Lièerié, 
décesseurs  contes  et  contesses  de  égalité,  —  Mons ,  le  1 5  messidor 
Flandres.ont  faist  en  temps  passé.»  sixième  année  de  la  République 

Puis  notre  dit  seigneur  se  adje-  Française  »  une  et  indivisible. 

nouiUa  k  ung  genoul  devant  la  L'administration  du  canton  de 
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UoDS,  chef-lieu  du  dépirtetnent 
de  Jemmtppes. 

Au  citoyen  Delrootte ,  bibliothé- 
caire du  département  susdit, 

<     Oitoyen , 

Il  eiiste  dans  le  local  crue  tous 
occupez  une  figure  en  bois  qui 
n'offre  rien  qui  puisse  la  rendre 
digne  d'être  placée  au  muséum. 
Vous  avez  entendu  le  citoyen  Hal- 
le^ et  Martin ,  artistes,  chargés  de 
fecueillir  les  objets  d'arts ,  s'ex- 
pliquer positivement  sur  cette  fi- 
gure ,  qui  ne  paroi t  destinée  qu'à 
en  faire  une  déesse  de  la  Liberté, 
en  cbangeanU'aiLitude  de  ses  bras, 
nous  en  avons  donné  connoissauce 
i  ladministratt^n  centrale.  Vous 
connaissez  combien  elle  nous  est 
néciessaire  lors  de  la  célébration  des 
fêtes  nationales  dans  la  commune. 
Veuillez  laisser  suivre  cette  figure 
représentant  Bérodiaa ,  au  citoyen 
Martin,  chargé  par  nous  de  lui 
donner  l'attitude  nécessaire  à  sa 
nouvelle  destination ,  il  vous  don- 
nera son  récépissé  au  bas  de  la 
présente  lettre. 

Salut  et  fraternité. 
Signé:  P.Mamhour,  adm.  au6«; 
Ji.  Pqiia ,  mui\ic.  ;  N»  X,  GigauU, 
adm-  ;  F»  Dumoaf ,  secret. 

jÊuhoêeUicrié:  Le  citoyen  Del- 
motte ,  bibliothécaire  ,  m'a  laissé 
suivre  la  figure  mentionnée  dans 
la  lettre  ci-dessus.  Mous,  le  i5 
messidor  an  6.  Signé  :  A*  J.  iUSu/*- 
$in ,  sculpteur. 

Hérodiasen  déesse  de  la  Liberté! 
cela  surprend  d'abord,  mais  en 
réfléchissant  un  peu  on  conçoit 
mieux  une  teik  métamorphose* 


N'anra-t-on  pas  trouTé  qne  la  tète 
de  saint  Jean-Baptiste  figurerait  à 
merveille  celle  d'un  aristocrate  <m 
d'un  suspect  guillotiné  ?  Rien  ne 
le  prouve ,  mais  cela  n'est  pas  im- 
possible. 

H.D. 

MENY.  —  Pendant  le  blocus 

de  Dunkerque  ,  le  94  ^^^^  ^79^  9 
le  brigadier  Meny  reçut  l'ordre 
d'aller,  avec  16  hommes,  atta- 
quer une  position  importanla ,  oc- 
cupée par  des  forces  supériearea. 
Il  partit.  Etant  parvenu  à  tourner 
cette  position ,  il  l'enleva  de  vive 
force ,  poursuivit  l'ennemi ,  lui  fit 
plusieurs  prisonniers  ,  et  réussit, 
après  un  combat  des  plus  opiniâ- 
tres à  le  mettre  en  fuite.  Le  brave 
Meny  Jouissait  de  son  triomphe , 
lorsquil  fut  assailli  par  des  trou- 
pes fraîches  :  longtems  il  leur  ré- 
sista avec  vigueur  ;  mais  ayant  re- 
çu plusieurs  blessures ,  il  fut  mis 
hors  de  combat  et  laissé  pour  mort 
'  sur  le  champ  de  bataille.  Cepen- 
dant ,  ayant  recouvré  assez  de  for- 
ces pour  se  traîner  k  quelques  pas 
de  là ,  il  alla  se  cacher  dans  un 
champ  d'asperges ,  et  y  demeura 
pendant  plus  de  trois  heures  :  des 
soldats  français  l'ayant  enfin  ap- 
perçu  et  ayant  vu  qu'il  respirait 
encore ,  le  recueillirent  et  le  ti  ans- 
porlèrent  &  l'hôpital  ;  ils  appri- 
rent de  lui  que  se  croyant  au  mo- 
ment de  mourir  ,  il  avait  enfoui 
sa  montre  et  son  portefeuille  dans 
la  crainte  que  ces  objets  ne  de- 
vinssent la  proie  des  ennemis  de 
la  république,  a  Si  je  meurs ,  dt- 
»  sait-il,  un  bon  laboureur  lestrou- 
9  vera ,  Il  s'en  servira  pour  acqnit- 
»  ter  la  dette  du  sol  envers  l'état, 


»  et  l'état  ptieia  des  soldats  qui  ({oe  de  ne  pas  dinar  da  tout ,  il 

»  iront  venger  ma  mort.»  Ce guer-  accepta    rinvitation.    Bemier   se 

riar  na  sucoomtMi  pas  à  ses  blés»  piqua  d'honneur,  il|  régala  avec 

sures.  une  magnificence  vraiment  royale 

X.  celte  auguste  assemblée ,  compo- 
sée de  deux  rois,  de  huit  comtes 

LE    BANQOËT    DES    BER-  souverains,  de   vingt-quatre  des 

MIERS. — On  a  anjourd'huî  use  premiers  seigneurs  de  la  contrée 

idée  peu  exacte  de  la  richesse  et  et  des  dix  plus  notables  bourgeois 

de  Timpor  lance  des  notables  bour-  de  la  ville.  Chaqne  convive,  roi 

geois  de  la  noble  et  franche  ville  ou  duc  ,  gentilhoçime  ou  vilain , 

de  Valenciennes  au    mojen-ftge.  avait  &  ses  côtés  une  Valencien- 

Le  fait   suivant  pourra   éclairer  noise,  qu'on  avait  eu  le  soin  de 

la    génération    nouvelle    sur    ce  prendre  parmi  les  plus  distinguées 

point.  et  les  plus  jolies.  Cette  galanterie 

L'an  iS55  on  plutôt  t554  f  non-  **«  ^"'  P**  ^»  "*®>°*  appréciée  par 

veau  style;  vers  la  Chandeleur,  le  ^««  ***«*  couronnées  et  les  preux 

comtede  F landre,  armant  pour  fai-  chevaliers  qui  les  accompagnai- 

re  la  guêtre  au  duc  de  Brabant,  se  ^^^' 

rendit  avec  tous  ses  confédérés  à  ^^  annalistes  nous  'ont  con- 
Talenciennes  ,    pour  y  conférer  serve  non-seulement  la  composi- 
avec  le  comte  Gnillanme  de  Haï-  tion  des  tables ,  mais  même  celle 
naut.     Celui  -  ci  se  trouvait  en  des  mets  et  les  noms  des  vins  qui 
ce   moment  malade  de  la  gontte  désaltérèrent  les  nobles  conviés, 
en  son  palais  de  la  Saile-le-Côm-  Du  tems    même    de    l'historien 
te;  il  requit  Jean  dernier,  61s de  d'Oultreman   la   mémoire  de  ce 
son    Prévôt ,     notable   et    riche  banquet  UioU  enco/e  aussi  free^ 
bourgeois    de  Valenciennes ,   de  c^  >   dit-il ,  comme  s'U  n'y  eusi 
traiter  toute  cette  noblesse  dans  Çi/e  vingt  ans  que   la  chose  fuU 
sa    belle   maison  si»   à   la  Ha-  passée.  Il  parait  que  ce  souvenir 
mayde,  devant  le  pont  de  St  -  s'était  surtout  perpétué  par   les 
Paul  et  derrière  celui  des  Moli-  dames.  I^ous  nous   bornerons    k 
neanx.  Comme  ces  nobles  hôtes  consigner  ici  les  noms  des  illus- 
étaient  à    table,  le   roi  de  I9a-  très    dineurs    et  de  leurs  jolies 
verre ,  Philippe  d'Evreux ,  arriva  voisines, 
en  ville  et  descendit  à  l'hôtellerie  i**  table.  6  couples, 
dii  Cygne.  Jean  Bemier  l'ayant  su,  Henry  de  Flandre  ^    comte  de 
s'empressa  d'aller  supplier  S.  M.  Lodes  ,  et  Maris  de  Nouuioa ,  fem> 
navarroïM d'honorer  de  sa  présence  me  de  Jean  Bemier,  Prévôt- lé- 
sa maison  et  les  princes   qui  s'y  Comte. 

trouvaient  réunis.  Le  roi ,  appre-  Jean  .  de  JJixembourg ,  roi  de 

nant  la  maladie  du  comte  Guil-  Bohème,  et  Catherine  de  la  Crmx  ^ 

laume,  pensa  qu'il  valait  encore  femme  de  Pierron  le  Poivre, 

aieux  dinex  ches   un  bourgeois  Philippe  d^Epreux ,  roi  de  Na- 


varr« ,  et  Isabeliê  de  Saissy,  femme 
de  sire  Simon  du  Gardin. 

Jdolfde  la  Marcfte ,  étéquede 
Liège  y  et  Isabelle  de  BaralUs , 
femme  de  sire  Amaury  de  le 
Vigne. 

Louis  de  Nevers ,  comte  de 
Flandres  ,  et  Maigne  {Magdelaine) 
de  Prouuille ,  femme  de  Jean  de 
Quaroubo. 

Renaud ,  comte  de  Gueldres  ^ 
et  Tâaigne  à  le  Taque ,  femme  de 
sire  Jacquemon  Couchés. 

a<*  table.  5  couples. 
Guillaume ,  comte  de  Juliers  , 
et  Marie  Beinier,  femme  de  Jac- 
quemon du  Sart. 

Jean  ,  comte  de  Namur,  et  Jjh- 
belle  de  Braffe',  femme  de  Jeah 
Bernier  Minon 

Jean  de  Hainaui,  seigneur  de 
Beaumont  et  comte  de  Soissons , 
et  Maigne  de  Hesque ,  femme  de 
Jean  de  Baissy. 

Le  comte  de  Nassau  et  Marie 
de  Baissjf  femme  de  Jean  Par- 
tit. 

Le  comte  de  Grand-Pré  et  Mai- 
gne Creste  ,  femme  de  Jacquemon 
le  Cochon. 

3'  table.  7  couples. 
La  comtesse  de  Hainaut ,  Jean- 
ne de   F'alois,  épouse  du    comte 
Guillaume-le-Bon. 

Guillaume,  damoisel  de  Hai- 
naut (fits  aine  du  comte  Guillau- 
me), depuis  comte  d'Ostrevant ,  et 
Isabelle  de  St.-Sauue ,  femme  de 
Jean-le-Yilain. 

Le  Sgr.  de  Votnes  et  Isalfelle 
de  le  Sauch ,  femme  de  Waus- 
quier  de  Heique. 

Le  Sgr.  d^Enghien  et  Billehault 
du  Gardin ,  femme  de  Jean  Bernier 
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le  jeune. 

Le  Sgr.  de  Bousies  et  Morgue 
rite  de  Condé ,  femme  de  Kicaise 
de  le  Sauch. 

Henry  y  seigneur  d'A.ntoîng,  et 
Isabelle  le  Fllain  ,  femme  de  Ro- 
bert  Party. 

Le  Sgr.  de  Guiêtelle  et  Isabelle 
de  Hesque ,  femme  de  Thierry  de 
Somatng. 

Le  Sgr.  (fOgimont  et  Jgnès  de 
Landas  ,  femme  de  Jean  du  Gar- 
din. 

4'  table,  7  couples. 

Le  Sgr.  ïtErkelen  et  Isabelle  du 
Gardin,  femme  de  Pierron  de 
Baralles. 

Le  Sgr.  de  Ba^bançon  et  Marie 
de  le  Cauc/ùe,  femme  de  Jacque- 
mon le  Vilain* 

Le  Sgr.  de  Praet  et  Pàilippine 
du  Gardin ,  femme  de  Jean -le- 
Cochon. 

Le  Sgr.  de  Fagnoelles  et  MoMgne 
Broêàon  ,  du  château  S.  Jean. 

Le  Sgr.  de  la  Hamayde  et 
Maigne  PoUet,  fille  de  Jean  Pol- 
let. 

Le  Sgr.  d'Hauré  et  Isabelle , 
fille  de  Jacquemon  le  Cambgiers 
(ou  changeur). 

Le  Sgr.  de  Hornes  et  Isabelle 
B roquette  ,  femme  de  Jean  de 
Werchin ,  maltre-queui  du  cooite 
Guillaume. 

5*  table.  (  Sans  dames). 
Les  seigneurs  Jacques  d'Augî- 
monti  de  Gommegnies,  OulàVt 
de  Ghistelle ,  Henry  de  Liedeker^ 
que,  Henry  de  Brederede;  les 
seigneurs*  de  Mastaing,  de  Pettes 
et  Jean  de  Liseroelles. 

6«  table,  (lo  bourgeois). 
Âmaury  de  le  Vigne ,  Jetn  àe 


Qaaroube,    Alard   du     Gardin  ,  cette  an lîque  famille,  qui  vendit 

Jean   de  le  Sauch ,    Jacquemon  ^ons  ses  droits  à  Pabbaye  pour 

Gouchez,   Jean  Pollé,   Jean  de  un  mqI   mencaud  de    b\L  Ha^ 

Baisay,  Jacquemon  le  Gambgiers ,  ^f^  ^Jmi  fiao, t        A .  D. 

•Pîérron  le  Poivre  et  Jean  Party. 

Ces    noubles  habitans  étaient        JEANNE  D'ARC  A  BEAURE- 

les  pères  et  les  maris  des  dames  VOIR.  «^  Le  village  de  Beaurevoir 

des  quatre  premières  tables.  Jean  situé  au^nilieu  de  la  forêt  de  ce 

Bemier  le  Jeune  servait  en  qualité  nom ,  aux  confins  de  la  Picardie  et 

de  maitre  d'hôtel.  du  Cambrésis  ,  pi  es  du  Catelet  et 

Telle  est  pourtant  la  vicissilu*  non  loin  de  Guise ,  était  jadis  re- 
de  des  choses  humaines  et  Tins*  nommé  par  la  force  du  château 
tabiliié  des  biens  de  ce  monde!  £&odal  qui  en  défendait  Ta  pproche^ 
La  maison  qui  vit  au  X1V«  siècle  et  par  Taocienne  soutce  de  l'Es- 
tant de  nobles  convives  est  au-  cautqui  iRillissait  du  pied  de  son 
jourd'hui  la  demeure  d'un  hon-  église  ;  le  cimetière  en  a  retenu  le 
nète  nourriêseur  (i)  ;  les  salles  oh  nom  de  Sommescaui  (fia ut- Escaut) 
les  rois  de  Bohème  et  de  Navarre  quoiqu'aujourd'hui  la  naissance  de 
prirent  leur  repas  sont  métamor-  ce  fleuve  soit  deséendue  è  une  de- 
phosées  en  étables,  et  dans  ces  mi-lieue  de  lé  »  au  bas  du  Jfo/i/-5/- 
lieux  011  nos  dames  du  moyen-  Ifo/Vin.  On  raconte  que  cette  émi- 
âge  exercèrent  le  pouvoir  de  leurs  gi*ation  vient  de  <5é  qu'un  certain 
charmes,  gisent  pèle-mète  la  marquis  de Nesle ,  a  bouché  l'an- 
noire  génisse  et  la  blanche  bre-  cienne  source  ,  pour  cultiver  un 
bis.  Les  Berniera  eux>mème^,  k  marais  qu'elle  inondait, 
la  suite  de  tant  de  gloire  et  d'hon-  Lia  forteresse  de  Beaurevoir  a 
neur,  après  avoir  été  les  plus  longtems  appartenu  è  l'illustre  fa- 
riches  habitans  de  Valenciennes ,  mille  de  Luxembourg  qui  la  possé- 
•  et  avoir  possédé  Maing  ,  Thiant ,  dait  dû  chef  de  Jeanne  de  Beaure^ 
Vicq  ,  L'Ëschelle  »  et  tant  d'autres  ^r^  seule  héritière  de  cette  famil- 
belles  et  riches  terres,  après  avoir  le*  laquelle  épousa  en  secondes 
eu  en  propriété  une  chapelle  en-  noces  ,  vers  i>5o  ,  W^aUerand  de 
tière  de  l'église  de  St.*Jêan  oh  Luxembourg,  premier  du  nom  , 
reposaient  pompeusement  lesxen-  seigneur  de  Liney  et  de  Roussy. 
dres  de  leur  famille;  ils  ont  vu  C'est  un  des  desbendans  de  ce  sei- 
l'inconsUnte  fortune  leur  tourner  gneur  qui  commandait  l'armée  du 
-le  dos ,  et  devenir  tellement  ma-  duc  de  Bourgogne  fesant  le  siège 
râtre  pour  eux  ,  qu'en  lôso,  l'ab-  deCompiègne  en  i43o.  Le  a4  mai 
bé  de  St-Jean  voulant  racheter  la  de  cette  année ,  Jeanne  d'Arc  fut 
chapelle  des  Berniers  ,  ne  trouva  entourée  dans  uue  sortie  qu'elle  fit 
plus  qu'une  pauvre  femme  de  delà  ville  ;  abattue  de  son  cheval, 
village ,  dernière  descendante  de  elle  fut  forcée  de  se  rendre  au  bâ- 
^__^___^___^_^^^^^__^_____  terd  de  Vendôme  qui  se  trouva  â  sa 

portée.  Celui-ci  la  remit  au  comte 

fil^^-aZt''''  ''^"'"*"''  ^•"«"^"*  de  Luxembourg  ,  général  de  l'ar- 


mée,  La  prisoQDÎàre  fat  d'abord  embearg  fut  accusé  pev  de  lems 
conduite  a  u  château  de  Beauiieu  ,  après,  d'avoir  reçu  dix  anille  francs , 
d'où  elle  pensa  se  sauver  en  sautant  somme  énorme  pour  le  tems ,  pour 
du  haut  des  remparts  dans  le  fossé  :  livrer  aux  Anglais  sa  captive, 
c'est  ce  qui  obligea  de  la  transférer  Le  propriétaire  actuel  du  cbâ- 
au  château  duGrotoj  qu'on  com-  teaude  Beaurevoir»  ou  plutôt  de 
parait  à  celui  de  la  Bastille  de  Pa«-  ses  ruines ,  a  découvert ,  dans  les 
ris.  Elle  y  resta  quatre  mois ,  mais  anciens  fossés,  des  bouts  de  flèches 
le    comte   de  Luxembourg,  qui  triangulaires,  que  peut-être  les  ar- 
comptait  tirer  bon  parti  d'une  tel*  balètriers  du  comte  de  Lovem* 
le  capture,  ne  la  croyant  pas  en-  bourg  ont  tiré  sur  la  pauvre  pri« 
core  en  sûreté  dans  cet  endroit ,  la  sonnière.  Il  a  aussi  trouvé  une  bot- 
fit  conduire  dans  sa  belle  forteresse  te  en  cuivre  ciselé  renfermant  dix 
de  Beaurevoir.  On  y  montre  ebcore  pièces  d'or  dont  il  s'est  défait  avant 
les  restes  d'une  tour  oii  elle  fut  en»  qu'on  ait  pu  s'assurer  de  l'époque 
fermée  :  elle  n'est  abattue  que  de-  oii  elles  avaient  été   frappées.  St 
puis  peu  d'années.  Tandis  que  la  l'on  avait  recherché  avec  soin  les 
Pucelle  gémissait  captive ,  on  Im  dates  de  ces  objets ,  on  aurait  peut* 
racontait  que  Compiègne  réduite  être  découvert  que  cette  boite  a  rat  t 
k  l'extrémité,  demandait  &  capitu-  été  perdue  dans  le  saut  périlleux 
1er  ;  ce  qu'on  refusait  d'accorder  que  la  fugitive  Pucelle  avait  lait  à 
aux  habîtansafin  d'intimider  les  Beaurevoir. 
autres  villes  qui,  s'étaient  soumises  A.»  D. 
k  Charles  VU  ;  on  voulait ,  lui  di- 
sait-on ,  mettre  toute  feu  et  k  sang  COLIN- MAI LLART.  —  Jean- 
et  occire  même  les  enfans  à  la  ma-  Colin  Maillart  était  un  guerrier  fa- 
melle.  Ces  discours  affligèrent  si  meux  du  pays  de  Liè|^.  Il  avait 
fort  Jeanne-d'Arc  qu'elle  résolut  piisle  nom  de  Maillart ,  parce  que 
de  sauter  du  haut  de  la  tour  ou  dans   les  combats  ils  s'armait  de 
elle  était  prisonnière  pour  aller  préférence  d'un    maillet,  dont  il 
secourir  des  sujets  aussi  fidèles  là  se  servait  en   fort  et    vigoureux 
leur  souverain.  S'il  faut  en  croire  champion.  Ses  exploits  lui  méri- 
une  tradition  encore  répandue  dans  tèrent  l'honneur  d'être  fait  cheva- 
le  pays,  la  Pucelle  aurait,  dans  lier,  en  999,  par  Robert  «  roi  de 
cette  circonstance ,  sauté  par  une  France.  Dans  la  dernière  bataille 
fenêtre  élevée  de  aoixante^dix  pieds  qu'il  livra  k  un  certain  comte  de 
au-dessus  des  fossés.  Mais  s'étanl  Louvain ,  il  eut  les  deux  yeux  cre- 
blessée  dans  sa  chûle ,  elle  fut  ar-  vés,  mais  guidé  par  ses  écuyen, 
rèlée  k  un  quart  de  lieue  de  là,  aux  il  ne  cessa  de  se  battre  tant  que 
fermes  de  Follempnses,   dont  le  dura  l'affiire  qui  éUit  engagée.  On 
nom  semblait  d'un   fatal  augure  assure  que  c'est  à  la  suite  de  cet 
pour  le  dessein  formé  par  la  Pucel-  événement  que  nos  ayeux,  il  y  a 
le.  Ses  geôliers  sans  pitié ,  la  rame-  environ  huit  siècles ,  inventèrent 
nèrent  blessée  et  souffrante  dans  le  le  j^ u  du  CoUn-^MaUloft. 
même  donjon.  Le  comte  de  Lui- 
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EGLISE  DE  St*QUËNTIN.  —  trumeaui  du  chœur  sont  déverses 
L'Eglise  de  Saint-QuentiD  ,  quoi-  en  dehors  :  le  tort-plomb,  depuis 
que  privée  des  tours  qui  fdnt  le  la  naissance  des  voûtes  jusqu'aux 
grand  «ppareil  des  édiBees  reli-  piliers  qui  su  pportentces-trumeaux 
gieux  du  moyen  Age  ,  n'en  est  pas  est  de  i8  pouces ,  c'est  mal-i-pro- 
moins  majestueuse  et  remarquable:  pos  qu'on  a  prétendu  que  c'était 
sa  strdeture  a  toute  l'élégance  ella  une  production  de  l'art.  Ge  fort- 
délicattfsse  du  beau  gothique.  Son  plorA>  n'&st  point  égal  dans  cfaa- 
ensemble  est  vaste  et  l'harmonie  q^e  trumeau  :  tous  les  alignemens 
de  toutes  ses  parties  est  admirable,  sont  déraugés  en  dedans.comme  en 
On  peut  en  voir  de  plus  grandes,  dehors,  les  contre-forts  et  arcs- 
non  de  plus  hardies  ;  son  élévation  boutans  sont  aussi  déversés ,  les 
est  sans  rivtfies.  Placée  sur  le  som-  voûtes  ont  ci  oûlé  et  ont  été  recons- 
met  de  la  oolline  qui  porte  toute  tr«ites  plusieurs  fois  ;  tout  cela 
la  Tille ,  elle  domine  étonnamment  n'est  arrivé  qne  par  la  poussée  des 
la  contrée  Tout  est  petit  à  son  as-  voûtes  et  la  faiblesse  des  piliers  de 
pect.  base,  qui,  dans   leur    première 

Depuis  le  gi and  portail  jusqu'à  construction  ,  n'avaient  que  trois 

la  chapelle  de  la  Vierge ,  qui  est  k  P»e<^  ^^  diamètre ,  et  cependant 

l'opposite  , dernère  le  chœur  ,  die  supportaient  les  trumeaux  qui. en 

développe  une  étendue  de  390  pieds  «n^  ««pl  «'  <*«""»  parceque  dans 

non  compris  le  parvis  du  grand  ces  trumeaux  on  a  voulu  pratiquer 

portail,  qui  est  encore  d'une  grande  ^*^  galeries  et  marche-4)ieds  eu 

dimension.  Là  hauteur ,  depuis  le  dedans  et  en  aehors. 

pavé  îuscrti'au  haut  de  la  voûte  sous  a      ..     .              1         ..      '     . 

*7i.^.              '   %     t         c    A  A  celle  époque  il*  parut  neces- 

clef ,  est  de  1  aO  pieds.  La  nef  ,  de-  j    r    Jr     1^      r  - 

.',                 .     I».  i.       .         »!.  saire  deforhnerUspniersquicou- 

puis  I.  porte  de  leglue  ^usqu*  ronn.ienl  l'enceinte  circuliiire  du 

1  entrée  du  chœur ,  en  .  .99.  Les  ^^^^^  ^^  ^„„  f„^„t  canstrait. 

grandes  troisées  du  chœur  et  delà  i^       •  ..  i           .^ 

o"  qui  en  enveloppaient  le  pourtour^ 

nef.  au  nombre  de    iio,  ont  a®  1        ,              .•-.•• 

:   »     ,   "^  .           ^        '          .  •  dans  leur  partie  supérieure)  au 

pied.  <fc  hauteur.  On  y  compte  ^^^don  de  sculpture  eu  pierre  fut 

vingt-trois  chapelles  et  soixante-  ^^^^^  ^  ^^^^^^  «f^.^.^  ^  reproduisant 

dix-buil  piliers.  ^^^^  ^^g  g^^^^g  ^^^^^^^  ^  ^^^  ^^^. 

Cette  église  dont  le  potHail  est  veilleuse  énergie  et  beaucoup  de 
lourd  ,  massif,  et  sert  de 'gros  clo-  grâce  d'exécution  pour  le  temps  , 
cher  ,  présente  deux  singularités  toutes  les  circonstances  de  la  pré- 
remarquables ;  la  première  est  d'à-  dication,  du  martyre ,  de  la  mort 
voir  double  grande  croisée  ,  com-  et  dos  miracles  de  St. -Quentin, 
me  une  croix  archiépiscopale,  par-  Dans  les  dernières  années  de  sou 
tic  dans  laquelle  elle  a  i3o  pieds  de  existence  ,  le  ciiapitre  ennoblit  ce 
largeur  y  avec  trois  nefs  et  cinq  petit  chéi-d'œuvre  de  goût  golhi-< 
chœurs;  la  seconde  est  que  tous  les  que  ,  d'uue  restauration  magniG« 


que  ,  «a  le  couvrant  de  couleurs  et  du  collège ,  le  96  septembre  i8o3. 

de  dorures.  Il  lut  le  premier  sur  Celles  qu'elles  remplacèrent  por- 

lequel  la  philosophie  porta  ,  en  tatentla  date  dé  l'année  1677. 

i793,  ses  outrages  et  ses  marteaux.  ^  ^^  ^^  également  remplacer 

Cette  église  a  soufiert  plusieurs  1»  bourdons  suspendus  an-dessus 
incendies  ;  sans  parler  de  ceux  du  grand  porUil.  Use  balançaient, 
qu'elle  subit  de  la  part  des  Nor-  1«  jonrs  des  grandes  solennilés 
mands,-elle  fut  ruinée  dans  ses  chrétiennes,  neuf  cloches  priai- 
parties  supérieores  par  le  fetf  du  tement  en  harmonie  ;  b  pli^  gros- 
ciel,  en  1545,  et  en  1669  par  |b  se  ,  du  poids  de  m  i  i3,ooo,  fut 
négligence.d'uu  couvreur  qui  son-  seule  conservée  pour  servir  de 
dait  des  plombs.  Deux  processions  tocsin. 

commémora tives  qui  se  célèbrent  On  remarquait  principalement 

encore  les  1 1  avril  et  1 4  octobre,  en  da  ns  cet  te  église  un  buffet  d'orgue, 

perpétuent  le  souvenir.  DansTin-*  le  pins  hean  pent-ètre-do  rojan- 

cbndie  de  1669  ,  toute  la  charpen*  me  ;  il  coûta  8o,eoo  francs  :  H  a 

te  fut  brûlée  ,  les  plombs,  les  clo-  é£é  rupecii.  Plus,  deux  chapelles 

ohes  et  les  orgues  furent  fondus.  en  marbre ,  à  l'entrée  du  choeur , 

Ce  dégât ,  en  altérant  les  ancien-  •«  ^^  ^'""  •"^«°  J""  »  ^^^^"^ 

nesvoûles,  demanda  une  répara-  «   '7^'  *"f  ^J»'  ^  f***^  *" 

tiota  solide.  En  1761  ,  Louis  XV  Poussière,  et  les  deux  belles  sta- 

accorda  les  fruits  de  la  vacance  tues ,  que  Boucha rdoo  y  avait  pla- 

des  dix  premiers  canonicats ,  peu-  oées,  mutilées àcoups  de  hâche(i). 

dant  dix  uns  ;  en  1763  ,  on  avait  Erisuite ,  une  grille  en  fer ,  exécu- 

refait  à  neuf  une  partie  des  voûtes  ^  ***  *755  ,  par   un  serrurier, 

du  chœur  et  de  la  nef.  En  1766,  "^««^  DcneUe,de  StMJuimtin, 

on  entreprit  le  reste.  chef-d'œuvre  de  dessin  et  d'exécu- 
tion ,  «urmonté   d'un  christ   en 

Le  milieu  de  la  (>remière  croix  ,  bronze  doré  ,  payé  5,ooo  francs  ; 

séparative  de  b  nef  et  du  chœur,  eUeaété  mise  en  pièce  et  vendue  à 

était  extérieurement  surmonté  d'un  ia  Uvre  (%). 

petit  beffroi  en  charpente,  pour  je-,  r,'     .        r- 

contenir  six   cloches,   surmonté  L ^gl»» de Saint-Quenti. ,  fto^ 

lui-même  d'une  petite  lanterne  ou  ^^  *°  '^"  P"""  1  eUblissement  d  u- 

était  placée  une  horloge  ,  de  b-  "^  P**'**  c*»«P«We .  »'•  P«  •"■▼«»• 

quelle  s'ébnçait  è  une  prodigieuse  *  ^^  •"^^'^  perfection  que  dans 

hauteur  une  flèche  recouverte  en  '®  '^'  ^'^^^'  ^"^  '^'^7  ,  Louis  XI  y 


plomb  et  d' une  composition  légère.  ■   ■ 

w%             «III.          it  (■)  C**  deni  kUlaes,  re«UQr^es  i  eraiids 

En  1 795  ,  les  cloches-,  la  bnter-  /„„  en  ifti«.,  par  1«  «i«ar  Détrols  de  Sainu 

et  la  flèche  disparurent.  Lie  beffroi  Quentin  ,  ornent  nainUnanI  les  deux  att> 

seul  resta  ,  et  aujourd'hui  il  est  ^*^'*  *"  "*'î*"  ^"f  *f  ^«^"1»»  *  '«i  «»•'«' 

,         '     .         '        ,,        ,      ,  »ox  deux  piliers  de  l'cDlrëejiu  choenr. 

occupé  par  six  nouvelles  cloches ,  ,  ,  , 

_    .  r      *  ^  -       ■          j          ,                  '  (•)  L'encadrement  de  celle  critle  existe 

qui  furent  fondues  dans  les   Ccmrs  eiieore  è  la  porte  du  chœur. 


^jf^S*^ 


avait  ajouté  un  portail  latéral  qui 
lui  coûta  y  au  dire  de  quelques  au-p 
naiistes  ,  cent  mille  écus  d'or,  et 
qui  nous  donna  un  chef-d'œuvre 
admirable  de  vieille  architecture. 
(Test  celui  qui  ouvre  Téglise  par  la 
seconde  branche  du  chœur  k  droi- 
te (  le  portail  dit-  des  Entans-de<- 
Chœur  ). 

Le  grand  portail  que  nous  voy- 
ons encore  aujourd'hui  y  est  en  par- 
tie un  des  restes  de  la  construction 
du  comte  de  Verniandois ,  Fulr^d. 
Commencé  en  780,  il  fut  achevé 
en  8^4  •  il  ^^  1®  ^^ul  débris  qui 
soit  demeuré  de-ces  lems  mémora- 
bles du.  règne  de  Charlemagne. 

(Journal  de  St.-Quentin), 

ARMENTIÈRES.   —  Armen- 
tières  est  une  jolie  petite  viUe,  as- 
sise sur  les  bords  verdoyans  de  la 
Lys  et  sur  les  confins  de  la  France 
vers  la  Belgique.  Le  plus  ancien 
acte  que  nous  «connaissions,  re- 
latif à  Arroentières  /est  un  di- 
plôme de  Charlûs-le-Ch&uve  ,  de 
l'an  807.  Par  cet  acte,  le  prince 
Aonne  .ce  village  avec  plusieurs 
autres  à  l'abbaya  de  Saint-Waast, 
pour  en  joair  après  ceui  qui  le 
tenaient  en  précaire.  Cette  dona- 
tion fut  confirmée  parHincmar, 
archevêque  de  Rheims ,  au  concile 
de  Verberie,  l'an  S70,  et  signée 
par  les  archevêques,  évêques  et 
abbés,  qui  assistaient  au  concile. 

La  possession,  de  l'autel  d'Ar- 
mentiéres  lut  confirmée  à  Tévèque 
d'Arras,  par  le  pape  Eugène  III, 
Tan  11  Sa,  et  celle,  d'une  dîme  au 
même  lieu ,  dont  partie  à  Frelin- 


ghcm  et  partie  à  Fleurbaiz  i  à  l'ab- 
baye de  Château-l'abbaye ,  près 
Mortagne ,  par  Alexandre  III ,  Tan 
1175. 

.  11  existe  un  autre  acte  ancien 
qui  se  rattache  à  Armentières , 
c'est  un  diplôme  de  la  coml<*s5« 
Jeanne,  du  6  mai  laSo,  relatif  à 
une  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Marquette. 

-  *  Armentières  eut  beaucoup  à  souf- 
frir des  guerres  qui  désolèrenl  tan  t 
de  fois  la  Flandre.  Les  anglais  et 
les  flamands .  commandés  par  In 
comte^de  Salisbury,  la  prirent  on 
i339  sur  Louis  de  Ncvcrs  ,  comte 
de  Flandre,  malgré  la  vigoureuse 
résistance  que  leur  (apposèrent  les 
genevois  qui  y  tenaient  garnison  -, 
elle  fut  alors  pillée  et  incendiée. 
Les  français*  venus  au  secours  do 
Louts-de-Mâle,]a  pillèrent  encore 
en  loda.  D'affreux  incendies  la  ré- 
duisirent en  cendres  en  1/^20,  14^7, 
i5i8  et  iSSg.  Les  hérétiques  ou 
Gueux  de  Flandre,  comme  on  les 
nommait  alors,  pillèrent  cl  ren- 
versèrent son  église  en  i566. 

Charles-Quint  fit  agrandir  et  for- 
tifier cette  ville  an  1609;  il  pa- 
rait que  jusqu'alors  elle  n'avait  été 
entourée  que  d'un  fossé  et  d'un  fai- 
ble rempart.  Les  maréchaux  Gas- 
aion  etEÎantzau  (celui  qui  avait  été 
tellement  maltraité  par  la  guer- 
re, qu'il  n'avait  plus  qu'iine  des 
parties  du   corps  de    celles    que 
les  hommes  ont   en  double)  ,  la 
prirent  en  i645.  L'archiduc  Léo- 
pold  la  reprit'en  1647  ,  après  qua- 
torze jours  de  tranchée  ouverte  ; 
enfin  ,  les  Français  s'en  rendirent 
roaUres  de  nouveau  en  16671  et  la 


ilémanlelèrent.  Cependant ,  le  ma*  tioivpour  leur  rcstitulion  et  le  paie- 
rôcltal  d^  A  limon  t  étant  resté  à  Ar-  mont  des  dépens, 
mcnlières  avec  son  armée  darant         --.  .it  i  * 
le  siège  de  Douai ,  qui  eut  lieu  la  .   ^ette  ville  a  eUcorc  plusieurs  fa- 
même  année,  fit  rebâtir  une  par-  briques  et  manufactures  impar- 
tie de  ses  fortifications.  Elle  est  de-  taptes.  Ses  foires  et   marchés   de 
moulée  à  la  France,  par  la  paix  toile  et  de  blé  sont  très-fréqnenlés. 
conclue  à   Aix-la-Chaiielle  ,  le  9        j^  ,g,j  ç„    ,^65^   j^  Jésiùte» 
mai   1668  ;  mais ,  depuis  ce  tems  ,  desservirent  un.  collège  &  Arroen- 
elle  n'est  plus  considérée  comme  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^  la   révolution  de 
place  de  guerre.  ^^g^^    ^^  j  comptait  un  couvent 

..        *  de  capucins,    un  de  brigittines,^ 

A.  menlières  ela.t  autrefois  re-  ^    j^  religieuses    réforme,    de 

Dominée  par  ses  fabriques  de  dif-  ,,^^^^   de 'saint-AugusUn,    un 

férenles  éloffe,.  Celles  que  1  on  ap-  j^  „,igie„se,  de  SaiBl-Francois , 
pelait  Etameu^  éla.enl  en  usage        .  „,»j^^j  ,^  ^^j^  ^.„„  ^.  j^,^ 

partout,  et  celle,  connues *us  le  ^^  ^  religieuses  de  Saint-Fran- 
nom  de  Quatre  Couleur*  étaient        .    ^  gâte,  et  nue  maiMn  de 

fort  recherchées  en  Italie  et  dans  J^^^  „^^  ,^  ^,.^^   ^j^^ 

le  Levant.  Charles- ÇÇ»int.  aprè.  des  fi*Ves des  trois  onli«  de  Saint- 

avo  r  mis  autant  qu  .1  dépe-da.t  p^^^j,.  Cette  maison  eiiste  en- 

de  lu. .  les  habitansd  Armentiire»  ^^^  -^^^  ,^  ^^^  j^  ^^^  p,^ 

en  suret*  ,  en  fortifiant  la  yjUe,  ^.^  ^j,^  ^  adminisirte  par  d« 

,  nt  fleurir  leur  comnMrce  par  des  y...  ^ 

privilèges.  Les  éckevins  lui:  ayant 

eiposé  que  ieur  taille  était  fondée         Bernard  Everard  ,    nntevr  de 

sur  ie  fait  dé  la  draperie  et  des  qselques  poèmes  tt  vers  Ulins, 

marc/iandises  ,   principalement  de  imprimés  à  Douai  ea  i554,  était 

laines,  dtaps,  fçèddes,  garances,  d'Armentières^  ainsi   qve  Pkrre 

etc.,  et  que  l'appel  de  leurs  sen-  Hassardj  aaleur  d'ouwages  sur  la 
tences  en  ces  sortes  de  matières     médecine  et  Tastrononiie ,  çeli 


leur  portait  un  grand  préjodice ,    vivait  vers  le  milieu  du  16*  siècfe. 
ce  prince  ordonna ,  par  des  lettres-     Armentières  est  également  la  pa- 


patentesdtt  16  mai  i55o,  que  leurs  trie  du  Jésuite  ,  père 

sentences  s'exécuteraient  en  quel-  ^Ttile^auteor  de  rhistotire  des  Saints 

que  sorte  nonobstant  appel ,  c'est-  de  Lille  »  Douai  et  Orcfaies ,  et  de 

è-dire  que  l'appelant  serait  obligé  celle  des  ducs  et  ducbessesdeDouai;^ 

de  consigner  l'importance  de  ce  à  il  composa  aussi   un.  catéchisme 

quoi  il  aurait  été  ce«damné/doB-  touchant  la  grAce^  qui  fut  coi^ 

ner  caution  peur  les  dépens  et  l'a-  damné  &  Rome  le  6  octobre  i65o  ^ 

mende  ,  et  qu'il  serait  libre  aux  enfin,  Armentières  a  vu  naître /^t^- 

parties  qui  avraienl  obtenu  gain  lippe  Damont,  dit  Moniamis,  àoc^ 

de  cause  f  de  lever  les  fonds  ou  'teur  en  théologie  de  l'Université 

ebjets  consignés ,  en  donnan  t  ci^n-  de  Paris.  11  est.  le  premier  qui  aU 
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fondé  des  bourses  au  collège  de 
Marchienaes  à  Douai ,  en  faveur 
des  pauTres  écoliers.  Elles  étaient 
au  no«abre  de  trois  elp  à  la  noini- 
nalioB  des  échevios  de  Douai ,  en 
qualilé  de  proviseurs  de  la  dot. 
Moqtanus  a  revu  les  œuvras  de 
âaim-Cbrisoslôme  et  fraduit  en  la- 
tin quelques  traités  de  TEcriture 

^inle  et  de   théologie. 

• 

Armentières  a  possédé  jusiqu'au 
delà  de  8000  babitanS  ;  elle  n'en 
compte  en  ies3S,que  6338. 

On  applique  vulgairement  à  Ar- 
mentières les  épilhètes  de  pauvre 
et  fière,'  Nous  avons  vainement 
chercbé  l'origine  de  ce  dicton. 

( Mémof  ialde  la  Scarpe.) 


L'ALBINOS  D'ESQURRMES. 
—  Il  y  a  environ  onze  ans  qu'on  of- 
frit il  la  curiosité  des  Lillois ,  une 
jeune  fille  albinos  que  beaucoup 
de  personnes  se  rappelleront  avoir 
vue  sur  la  place  du  TbéAtre.  Une 
villageoise  ,  la  femme  Vangave  , 
d'Ësquermes ,  enceinte  de  trois 
mois,  suivit  la  touln  et  entra  d»ns 
une  barraque  oii  elle  vit ,  sur  une 
espèce  de  trdne  ,  l'albinos  italien- 
ne que  Ton  mon  t  ra i  I  po  u r  9  sou.^ 
La  vue  de  cet  être  »  presque  fantas- 
tique ,  produisit  sursouimagiua- 
liDn  une  impression  .vive  et  dura- 
ble :  nuit  et  jour  elle  était  obsédée 
par  cette  tète  blanche  dont  elle  ne 
pouvait  chasser  Timage  de  son  es- 
prit. Six  mois  après  cette  visite  ,  si 
funeste  à  son  repos,  la  femme  Van- 
gave accoucha  d'un  enfant  du  sexe 
masculin  ,  bien  conformé  et  dont 
l'extérieur   n'annonçait  pas  qu'il 


dut  être  une  vai  iélc  de  l'espèce  hu- 
maine. Ce  ne  fut  que  lorsqu'il 
commença  à  distinguer  les  objets 
qui  l'environnaient  ,  que  sa  mère 
s'aperçut  qu'il  avait  les  y<*iix  roses. 
Cette  observation  fut .  communi- 
quée à  plusieurs  personnes  de  l'art 
qui  constatèrent  le  phénomène. 
Dès  ce  moment ,  le  jeunn  Augus- 
tin Vangave  devint-  le  sujet  de  tou- 
tes les  conversations;  chacun  vou- 
lait le  voir  ,  le  caresser  ;  et  sa  /eu- 
copaihie  fut  pour  lui  une  s(»urce 
de  jouissances  que  la  bonté  du  pu- 
blic rendait  inépuisable. 

Pour  le  vulgaire  ,  rien  de  ])1h.s 
facile  à  expliquer  que  l'apparition 
decesingulierphénotnène.  La  mè- 
re du  petit  Augustin  avait  vu  une 
albinos  pendant  sa  grossesse,  son 
imagination  avait  été  vivement 
frappée ,  dès  lors  il  était  tout  natu- 
rel qu'elle  mit  au  monde  un  albi- 
nos ;  mais,  pour  des  obsm^và tours 
attentifs  ,  une  telle  explication  esl- 
elle  satisfaisante  ?  Non  ,  sans  dou- 
te ;  et  si  j'ai  rapporte  les  détails  qui 
précédent ,  c'est  plutôt  pour  nu 
rien  omettre  des  rensci';iiemci)s 
qui  m'ont  été  fournis  ,  que  pour 
propagnr  une  erreur  contre  laquel- 
le l'expérience  de«  naturalistes  s'é- 
lève depuis  long-temps. 

La  coïncidence  de  la  grossesse  de 
la  femme  Vangave  et  l'impression 
de  terreur  que  lui  fit  éprouver  l'al- 
binos italienne  est  un  fait.  Je  ne 
me  charge  point  d'en  tirer  des  con- 
séquences. , 

Le  jeune  albinos  d'Esquermes 
pst  l'ai  né  de  cinq  eufans  ;  sa  mère 
est  une  petite  femme  brime  ,  vive 


nt  iulelligcDle  j  elle  est  née  à  Atti-  deux  ensemble  ,    aUcrnativemeat 

elles.  Le  père  est  Belge  ,  il  est  né  à  du  côtédu  nez  ou  du  côté  des  tenï- 

Gand  :  ils  demeurent  à  Textrémi-  pes  ;  ce  mouvement  de  va  et  vient 

té  du  faubourg  de  Béibune  ,  cour  du  globe  oculaire  était  bieo  plus 

rErnile ,  n°  390.  Leur  habitation  prononcé  dans  la  première  «nfan- 

est  siluée  au   levant;   il  n'existe  ce.  L'ensemble  delà  physionomie 

4't)ez  cnik  d'autre  c^uscd'insaiubri-  du  jeune  Augustin  est  fort  agjréâ- 

té  r|ue  le  voisinage    de  plusieurs  ble,  son  fron(  large  et  élevé  annon- 

fours  à  chaux.  Les  frères  et  sœurs  ce  l'intelligence  ;  son  teint  de  lys 

du  petit  Augustin  ont  des  cheveux  ferait  envie  aux  coquettes   de  la 

blonds  ou  châtains ,   ils  ont  tous  ville  ,  et  ses  joues  sont  vivement 

des  yeux  bleus  comme  leur  mère  et  colorées  par  l'incarnat  de  la  santé. 

jouissent  de  la  plus  belle  santé.   *  Ses  formes  extérieure  sont  bien 

proportionnées  ,  leur   conforma- 

Cet  albinos  a  la  peau  très-blan-  ,^„„  „.„fl.„  ,„g„„g  anomalie ,  en- 

che  ,  très-fine  et  nullement  ecail-  g„  ^  décoloration  semblerait  éti* 

l«use  ou  furfunicee  i  ses  cheveux  y^g^^  j„  ^,^^j    "j  j^  ,„j,.^j  ^^ 

sont .  lisses  ,  d  un  blanc  de  lait ,  ,,.j  j,„, ,,  „,j„^^        ^ 
doux  au  toucher  ;  les  SQurcils  et  les 

cils  sont  aussi  blancs  que  les  autres        ^^  personnes  riches  et  bienfai- 

poils.  Les  paupières  ont  une  forme  «"»«  ^  «>°»  P'«  k  développer  les 

semi-lunaire,  il- ne  les  ferme  que  qu'l'lés   intellectuelles    dont  cet 

difficilement  pendant  le  jour,  la  ••'>''«»  «*  ^f"*  »  *•  "»*•»«"»  «» 

nuit  elles  restent  entr'ouvertes.  Le  »fé«-'»«te-  «  y  •  quelquM  années 

blanc  de  l'œil  est  pur ,  la  pupille  '*  récitait  correclement  cent  tren- 

assez  large.secontractantsouvent..  *«  »~'*  *""«»  I"»  **«»  dames  lui 

L'iris  est  d'une  couleur  rose  si  on  "•'«'>»  •PP'Wf  î  ««jourd  hui  il  les 

le  regarde  au  grand  jour  ;  il  est  •  «"  P«rt»«  oubliées ,  mais  en  lui 

d'un  rouge  violet  si  on  le  regarde  'o^^"*^  quelque»  vers  il  se  rap- 

à  la  lumière  diffuse.  Ln  portée  do  H»«lMautreSi  la  lecture  a  pour 

la  vue  de  cet  albinos  est  irès-coifr-  '"'  P'"  ^  '",'•','»  f»"*  '«  J»"'  f« 

le  ,  cependant  il  dislingue  les  plus  *»,"  *««  '  *1  '*  "  "•••''"'  P"»  «=•«>«" 

petiU  objets  en  .les  approchant  à  "  '"•  ^"^  l""8«g«  ««»  P""»  ^P»"* 
trois  ou  quatre  pouces  de  ses  yeux.     5"''  «!  »'  «*•„*«  ^*L  camarade. 

11  n'est  point  nvctalope  comme  la     "^f"»  »'  «»  ^°"f'*-  "  «"tq"'» 

I         .  j      .iV:^«.  \.>^^é  X  A         n  est  pas  né  pour  les  rudes  travaux 
plupart  des  albinos ,  c  est-a-dire     ,    ,  .^  *^  .    .       t. 

»i  ;.  ^^^  ».:«..•  u  «..;.  ^        <*«  !•  campagne  ,  aussi  chercke-t- 

qu  il  ne  voit  pas  mieux  la  ntiit  que     .,  ,  "^^      '.        ,     ,., 

I    .  .  il  toutes  les  occasions  de  s  élever  et 

^       *  de  s'instruire.  <Sa  jeune  ambition 

Les  traits  les  plus  remarquables  serait  satisfaite  s'il  pouvait  quitter 
dans  les  yeux  de  cet  enfant  est  un  ion  école  de  village  ,  oh  il  n'a  plus 
mouvement  d'oscillation  et  de  ba-  rien  &  apprendre»  pour  entrer  d /s 
laiicementpromptet«pontinuelpar  mutueiie  de  hûle  ou  il  espère  a p~ 
lequel  les  deux  yeux  s'approchent  prendre  beaucoup, 
ou  s'éloignent  régulièrement  tous  {Stessa^r  Pairioie  du  Nord). 


LE  BENEDICITE  DE  SAINT-  dans  ^histoire ,  il  existait  à  Saint- 

QUENTIN.  —  Que  ce  titre  ne  vous  Queiitiii  (vci  s  i  aSo  environ) ,  une 

effraie  pas,  belles  et  gentilles  lec-  dame  à    la    blonde  chevelure  et 

trices,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  hé-  aux  yeux  bleus  ,  dont  la  beauté 

aédicUé  tout  affublé  de  latin  que  était    devenue  proverbiale    dans 

vos  aïenles  récitaient  encore  aVeC  cette  ville.   Raoul  IV,  comte  de 


une  si  grande  ferveur  au  com- 
mencement de  chacun  de  leurs  re- 
pas. Êclus  d'une  îpensée  religieuse, 
celui-là-,  après  s'être  échappé  du 


Soissons  et  du  Vèrmandois ,  poé- 
tiseuraux  fraîches  inspirations,- 
en  devint  éperduroent  amoureux. 
La  chronique  ne  dit  pas  si  la  gente 


monastère ,  vint  heurter  &  Importe  dame  octroya  au  nçble  chevalier 

de  chaque  foyer  domestique,  et  le  don  d'amourense  merci;  mais 

pritj>lace&  table  comme  un  mem-  elle  ajobte  qu'un  jour  le  comte 

bre  de  la  famille.  Admis  d'ab<fra  donna  k  Saint-«Quentin  uif  splen- 

comme  une  nécessité,  il  fut  en-  dide'  repas,  oîi  assistait  à  sa  gau- 

suite  conservé-  comme  une  habi-  che  —  le  côtéducceur  —  la  da-- 

• 

tilde,  jusqu'à  ce  que  l'indifférence  nie  de  ses  pensées.  Avant  de  tou- 

Teût  rendu  une  inutilité,  et  que  cher  à  aucun  iiiets  ,  Raoul  pro- 

la  civiiisatTbn  en  eût  fait  justice  posa  aux  convives  ,  au  lieu  de  ré- 


complète  en   le  restituant  exclu*- 
sivement  aux  ordres  monastiques. 

Celui  dont  j'ai  à  vous  ^rler , 
naquit  au  contraire  d'une  pensée 
d'amour.  Bien  que  son  observance 


citer  eh  commun  le ^^/i^r/ici/(^  d'ha- 
bitude, d'en  dire  un  de  sa  façon. 
Se  doutant  qu'il  s'agissait  de  quel- 
ques joyeuse  chansonnette  de  la 
façon  du  sire ,  pages,  Va rlels,  écuy< 


nese  pratiquât  que  dans  une  seule  ""«  «^  chevaliers  ne  dcm-nnc^èrcnl 

de  nos  provinces,   la  civilisaUon  F'  n''«"^-  ^  ^o"^^®  ^  P"^  »*«'^ 

cependant  ne  Va  guère  mieux  traité  «  chanter ,  d'une  voix  galante,  une 

que  son  frère  aîné.  Lui ,  qui  fût 


au  tems  jadis  si  fêté  par  la  no- 
blesse, si  choyé  par  la  bourgeoi- 
sie, si  caressé  par  tous  ;  hélas!  à 
l'heure  oii  je  vous  parle,  le  nom- 
bre de  ses  adorateurs  est. bien  mi- 
nime. Lui  aussia  elé  tué  par  Tin- 
différence. 

Voici,  ce  qu'à  propos  de  son 
origine,  je  suis  parvenu  à  déchif- 
frer ,  il  y  a  peu  de  jours ,  sur  un 
parchemin  appartenant  à  la  bi- 
bliothèque d'une  de  nos  villes  de  a^^ni^g^Y'cc's 'chevaliers  ne  pa- 
Picardie.  rurent  pas   non   phis  m^ontens 

Au  tems  ou  h  Sa int-Q tient i-     des  profits  qu'ils  en  retirèrent  j  car 
nois  était  appelé   le  Vei'mahdois    il  n'eu  fui  pas  uu  seul  qui ,  de  re* 


ballade  tout  nouvellement  rhitli- 
roée  en  riioiitieur  de  sa  min  \  à 
chaqiiestrophe  revenait  ce  refrain: 

Ah  !  I)«lle  blonde 

Au  rofps  *î  gCDl  ! 

Perle  du  muudv 

Que  l'airAo  t.iiit  \ 
D'une  chose  ti  bien  grand  désir.  ... 
Ivli  .'*p'e9t  un  baiser  vous  tollir  ! 

et  ce  refrain  devenait  pour  cha- 
que preux  le  signal  d'accoler  sa 

voisine  en  bon  en ,  bonne  étrenne, 

• 

Si  le  comte  Raoul  y  trouva  «on 
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louràsa  chàlelleDie,  nes'empres- 
liât  do.  mettre  en  usage  un  béttédi* 
ciié  si  facile  à  réciter. 

Tant  que  les  eœurs  furent  sim- 
ples et  les  moeurs  naïves,  cette  cou- 
tume ,  que  Ton  baptisa  du  nom  de 
Béné'iici/éf/e St.'Queniinj  par  hon- 
neur pour  ta  dame  qui  l'avait  ins- 
piré,, jse  perpétua  bien  religieuse- 
ment de  génération  en  génération, 
et  la  cérémoiye  des  baisers  survé- 
cut intacte  longtems  après  que  les 
habitans  du  Vermapdois  eufent 
perdu  de  souvenir  la  cbmnsonnette 
du  comte  Raoul  de  Soissons. 

Il  y  a  quelques  années  encore  , 
il  n'existait  pas  de  réunions  de  fa- 
mille dans  le  St.-Quentioois,  sans 
que  chaque  convive ,  âpre,';  avoir 
pris  place  à  table,  ne  s'empressât 
de  donner  A  sa  voisine  le  baiser 
d'amitié.  C'était  un  concert  dont 
les  motifs  devaient  aller  dioitau 
cœur,  que  celui-là  ,  on  des  lèvres 
amief  faisaient  seules  entendre  leur 
claquement  harmonieux  !  c'était  là 
aussi  une  saiuteet  vénérable  cou-, 
tume,  trop  empreiqte  d'une  fran- 
che cordialité  et  d'une  sincère  fra- 
ternité, pour  qu'elle  pii(  se  main- 
tenir au  milieu  d'yn  monde  oii 
l'égoïsme  fait  trop  souvent  battre 
le  cceur. 

Aujourd'hui  que  la  plupart  de 
nos  vieilles  coutumes  sont  per» 
dues  ,  que  nos  usages»  natiouaux 
disparaissent  de  nos  mœur? ,  que 
nos  tradition.^  populaires  s'efiTacent 
chaque  jonr  de  nos  souvenirs>  que 
nos  croyances  mêmes  tombent  une 
k  une  60US  U  faulx  de  la  civili- 
«aii^H ,  le  Bénédicité  de  Sf.-Quen" 
tin  nç  devait  pas  échapper  à  la 


destinée  commune..* •   A  peine  si 

maintenant  on  le  relrouve  encore 

dans  quelques  familles  palriai'ca- 

\es  de  la  province  qui  l'a  vu  nai* 

rre. 

.    •     •  Jules  Brisez. 

MERVILLE.  —  La  terre  de  Mer- 
ville  appartenait  autrefois  à  "Saint 
Maurand,  61s  d'Adalbald  et  de 
Saint  Riclrude ,  fondatrice  de  l'ab- 
baye *4e  Marchiennes,  patron  de 
Douai.  Il  était  chancelier  du  roi 
5*hierri  III ,  lorsque  Ebroin  fit  as-^ 
sassiner  son  père  et  Leudèse ,  maire 
du  palais,  son  cousin.  Cette  persé- 
cution ,  qui  porta  aussi  sur  Saint 
Léger,  Saint  Amé ,  et  sur  tous  ceux 
qui  avaient  part  au  gouvernement, 
le  déternnna ,  ainsi  que  toute  sa 
famille ,  à  embrasser  l'état  menas- 
tique.  }1  fonda,  l'an  674,  près  de 
Merville  (1),  dans  un  lieu  nom« 
mé  en  latin  Broilum  (9) ,  un  mo* 
nastére  de  Bénédictins ,  dont  il  fut 
le  premier  abbé ,  après  avoir  été 
ordonné  diacre  par  Saint  Amand. 
A.  la  mort  d'Ultan  ,'abbé  de  Saint 
Furcy,àPéronne,  àquîT^aint Amé 
avait  été  confié  durant  son  exil. 
Saint  Maurand  reçut  de  Thierri 


(i)  L«  mot  MerviiU  est  >  moiUê  ccltiqa« 
et  à  moiUé  lalin.  Il  est  compose  de  M'hcr , 
seigneur,  elde  KiUa  ^  village  ,  nuisoa  des 
champs  ;  il  signifierait  dODc  F'iUmge  du  %r- 
gmeur.  Mais  si  on  retQOOte  à  son  nom  primi- 
tir«  Atergkem ,-  quo  lui  donnent  encore  les 
flamands  .  il  sepa  parement  celtique  et  si- 
gnifiere  ChkU*n  Ha  SùgHemr;  de  M^^r  et  de 
Qhem  ,  chit^BH  ;  maison  ,  etc. 

(%)  Broifum  ,  BfXtUiim  ,  Bndium  .  ilrolE«t 
et  autres,  signifient  bois  ,  foret.  C'est  d'eux 
jqtxe  nous  sont  restas  Bjrtml.  B^ff^il^^BnilU^ 
BruU  ]  de  là  dos  Qoms  de  famille  DtbrcmU, 
DtibrHtlle ^,DubrulU.  Bruitum  est  parfoii  cm* 
ployé  poiu  désigner  tm  |iré. 


^4^5  « 


m  UD  ordre  de  se  charger  de  ce 
prélal  et  de  ie  conduire  dans  son 
jiiooastère.  Il  l'accueillit  avec  plai- 
sir et  engagea  Saint  Amé  â  pren* 
dre  la  conduite  de  ces  religieux , 
k  qui  il  donna  tous  ses  biens. 

'  Ce  saint  évèquc  mourut  vers 
Fan*  699,  Son  corps  fut  conservé 
à  Broyle  jusqu'en  870,  oii  par 
crainte  des  Normands,  les  religieux 
«'étant  retirés  à  Douai ,  l'y  trans- 
portèrent. Mefville  s'accrut  con- 
sidérablement pendant  les  deux  siè- 
cles que  dura  ce  monastère ,  mais 
l'un  et  l'autre  furent  détruits  par 
les  Normands.  Merville  se  releva 
depuis,  et  forme  une  petite  ville, 
d'une  propreté  remarquable  et 
très -rénommée  par.  sou  commerce 
de  toile  rt  de  linge  de  table. 

Lès  religieux  de  Broyle  sécula* 
risés ,  se  fixèrent  à  Douai ,  et  di- 
rent connus  depuis  sous  le  nom 
de  chapitre  de  Saint  Âmé.  Ils  ne 
relevèrent  point  le  monastère,  mais 
ils  firent  bâtir  une  chapelle  sur 
son  emplacement,  et  cette  cha- 
pelle devint  par  la  suite  un  cou« 
vent  de  capucins. 

Une  bulle  du  pape  Luce  III, de 
l'an  1  ift3 ,  est  relative  &  Merville  ; 
c'est  une  donation  faite  à  T^b- 
baye  de  Marœul. 

La  seigneurie  de  Mei ville  ap<» 
partini  loogtems  au  chapitre  Saint 
Amé,  et  la  cure  de  son  église  était 
à  la  nomination  du  prév6tdece 
chapitre.    • 

Merville  lut  brûlé  par  les  fran- 
çais dans  la  guerre  qu'ils  eurent 
avec  les  flamands  en  i347*  . 


Il  y  avait  avant  la  Révolution , 
dans  cette  ville,  uu  couvent  de 
capucins,  un  autre  de  religieuses 
de  l'ordre  de  Saint  Dominique  , 
dit  de  Sainte  Catherine  de  Sienne , 
et  un  collège,  dit  d'Humanités, 
desservi  par  des  prêtres  séculiers. 

Le  magistrat  de  Merville  était 
l'uu  des  chefs-collèges  de  la  Flan- 
dre maritime  et  &  la*  nomination 
du  roi.  11  se  composait  d'un  ma- 
jeur et  de  sept  échevins,  qui  y 
exerçaient  toute  justice  à  l'excep- 
tion des  causes  réelles  qui  se  por- 
taient pardevant  les  officiers  du 
seigneur. 

Assise  sur  la  Lys  et  le  caniil  de 
Lai>ourre ,  dans  le  voisinage  de  la 
belle  forêt  de  Nie[2pe ,  Merville  of- 
fre un  séjoor  agréable. 

.  A  une  lieue  de  cette  ville  ,  sur 
la  route  qui  conduit  à  Hazebïouck, 
dans  la  forêt  de  Nieppe ,  était  au- 
trefois une  maison  de  chanoines 
réguliers,  de  l'ordre  c|n  la  Sainte 
Tnnité ,  nommée  P'réayin ,  et  fon- 
dée en  1 395  ,  par  Robert  de  Bar , 
seigneur  de Cassel. Robert  Gaguin, 
depuis  général  de  son. ordre  et  au- 
teur d'une  bistojre  deFnince,  .y 
prit  l'habit.  Il  était  né  è  une  lièue 
et  demie  de  le ,  au  village  de  Ci- 
lonne ,  sur  la  Lys;  il  y  mourut  le 
93  juillet  IÔ09. 

■ 

Merville  compte  près  de  6000 
babitans. 

0 

DUBOIS ,  AUCUBVÊQUE  DJB 
CAMBRAI.  --  U  cardinal  de  \h 
Trémouille  étant  mort  à  ^ome  et 
laissant  rarcbevèclié  de-  Cambrai 


4^6  m 


Vttcant ,  VthhéDuiois  eni  l'impu- 
deoce  de  le  demander  au  régent. 
Pour  entrer  en  matière  :  ^-  Mon- 
seigneur, lui  dit-ii , -j'ai  rêvé  cette 
nuit  que  j'étais  archevêque  de 
Cambrai.  Sur  quoi  le  R^ent  re- 
gardant Dubois  avec  mépris:  — 
Tu  fais  des  rêves  bien  ridicules  ! 
— Eh  !  pourquoi  ne  me  feriez  vous 
pas  archevêque  comme  un  autre? 
—  Toi?  arcbevêquje  I Miséri- 
corde I  Alors  Duboi$  cita  tous  les 
gamemens  que. lui  et  Le  Tellier 
avaient  donnés  à  l'église.  Le  régent 
ennuyé  de  la  liste  et  fatigué  de  la 
persécution  ,  lui  dit  :  —  Mais  tu  es 

un  sacre et  quel  autre  sacre 

voudra  te  sacrer  ?  —  Oh  !  s'il  ne 
tient  qu'A  cela ,  monseigneur,  m*ou 
affaire  est  bonne.  J'ai  mon  sacre 
tout  prêt  ;  votre  premier  aumônier, 
rarchevequedeRheims.il  est  dans 
votre  antichambre  ;  il  sera  oharroé 
de  la  préférence'*;  je  vais  vous  l'a^- 
mener.  . 

Il  vole  i  l'instant  même  à  l'an- 
tichambre ,  dit  à  Tressan  la  grâce 
qu'il  vient  d'obtenir,  et  le  désir 
qu'a  le  Régent  que  lui  Tressan  soit 
le  conservateur.  Celui-ci  y  con- 
sent :  Dubois  le  prend  par  la  main, 
le  présente  .ati  Régont  et  redouble 
dé  remerèiemens.  Tressan  y  ajoute 
l'éloge  du  sujet.  Sur  quoi  Dubois 
sort ,  et  publie  qu'il  est  archevê- 
que de  Cambrai ,  comptant  par  U 
et  sans  doute  «vec  raison  ,  arrêter 
toute  demande. 

U  écrit  ensuite  â  Néricault  Des-  - 
tQUches ,  qu'il  avait  laissé  à  Lon- 
dres, chargé  des  affaires  à  sa  place, 
d'engager  le  rot  Greorge  à  deman- 
der au    Régent   l'arc hevêc hé    de 


Cambrai  pour  le  ministre  ,  auteur 
de  l'Alliance.  A  cett^  proposition 
le  roi  d'Angleterre  ,  partant  d'un 
éclat  de  rire  :  -^  Eh  !  comment 
voulet-vous  ,  dit-il  k  Destouches  , 
qu'un  prince  protestant  se  mêle  de 
faire  un  archevêque  en  France  ?..  • 
le  Régent  en  rira  et  sûrement  n'en 
fera  rien.  -^Pardonnez-moi ,  sire, 
dit  Destouches  ,  il  en  rir» ,  mais  il 
le  fera.  Et  tout  de  suite  il  lui  pré- 
sente upe  lettre  très-pfessante.  et 
toute  écrite*  —  Donne,  puisque 
cela  te  fait  plaisir,  dit  le  monar- 
que el  il  signa. 

Dubois  fut  nommé.  Il  alla  pren- 
dre possession ,  et  pour  cela  se  ren- 
dit en  poste  jusqu'à  Bonavis  ;  dès 
qu'il  eut  vu  les  clochers  de  son 
.église  il  fit  retourner  sa  voiture , 
pensant  probablement  qu'ii  ne  de- 
vait pas  pousser  la-  chose  jusqu'à 
s'asseoir  sur  le  siège  qu'avait  pccu- 
pé  Fénélon. 

Le  cardinal  Dubois  voulait  Caire 
revivre  pour  lui  l'ancienne  souve- 
raineté de  Cambrai.  Il  écrivit  à 
Chavigny,  à  Madrid  ,  d'eu  recher- 
cher les  titres  en  Espagne. 

a  Si  le  Roi  d'Espagne,  dit-il 
o  dans  sa  lettre ,  a  été  usurpateur, 
»  comme  il  le  parait  par  les  p^o- 
»  testations  que  les  archevêques 
»  ont  toujours  laites ,  le  Roi  d'Es- 
1»  pagne  est  injuste  détenteur.  » 
Chavigny  ne  put  réussir  dans  ses 
recherches. 

(Eitrait  du  Mémorial  de  Duclos^ 
inséré  dans  un  recueil  de  Pièces 
intéressantes  et  peu  connues  ,  par 
Delà/place  f  DrnielleS)  1781,  in-i'2. 


L'HOTEL   DE    LA  TOUR-  Allégafdes  (ou  du  Jea  dePaume), 

TAXIS.  —  A  Monsieur  t éditeur  qui  le  fooraait  à  l'esl  ;  il  étail  ter- 

âu  franC'-Varleur.  Uii  articla  sur  miné  dans  son  eitrémité  par  la  rue 

les  biras  ii  vendre  du  prince  de  la  du  manègç,  et  borné  dans  sa  par- 

Tonr-Taxis  a  été  inséré  dans  votre  tie  inférieure  par  l'antique  hôtel 

M^.  du  36  novembre  1834.  L'hôtel  de  Wemmel ,  qui  a  disparu  pour 

qu'occupait  celte  famille  dans  la  faire  place  à  «tnq  autres. 

rue  des  Sablons  n'est  pas  sans  rap>-  ,            .  . ,    t     .            ^ 

.  ^  ^  i»i.  .  .  ^  j     D        11  La    moitié  de'la  rue  CoiJibens 

port  ave  1  histoire  de  Bruxelles.  ...                    .1        ,.  7 V    > 

c^ «^«j^  ,^-*^       •    •-.          .  faisait  aussi  partie  de  celui  de  la 

Sa  grande  porte ,   si  imposante  ,  «-.         f^    • 

existe  encore.  Cet bôtel,  l'un  des  ^^"''-Aaxw-. 

plus  vastes  et  des  plus  magnifi-  Le  tombeau  de  cette  noble  fa- 

ques  de  Bruxelles  a  été  démembré  mille  se  voit  dans  l'église  du  Sa- 

en  179^-  blon.  11  est  formé  d'une  superbe 

_                 ,   .*  .        .  ■  ,  «,  chapelle  dédiée  2i  Sainte  Ursule , 

Depuis  que  1.  Mauon  de  I.Tour.  ,,  f,  ,„  ^^^^^^  comme  un  des 

T««s  «wt  «baudonne  k  pays  ,  ,„,  ^eanx  monumens  de  Bru«el- 

son  hôtel  était  devenu  la  propriété  f„     ,„^^„„     ,„^,  .listes  ayant 

dumanui»  deChateler.  Ce  se.-  („  J^^  4  ^^  exécution, 

gneur  vendit  Ibôtel  en  plusieurs  ^                       ' 

lots,  au  milieu  desquels  on  perça  II  nous  semble  que  l'ancienBa 

la  rue  de  l'Arbre.  La  partie  qui  maison  de  Villegas  de  St.-Piarre 

se  rapproche  du  Grand  Sa  blon  a  ast  d'avis  de  suivre  l'exemple  de 

étéachetéepoury  rétablir  les  Car-  celle  delà  Tour-et-Taxis ,  relati- 

roélites  supprimées  par  Joseph  II  yement  à  1».  vente  de  ses  biens  ; 

qui,  soit  dit  en  passant,  avait  so-  on  assure  que  son  intention  est 

Icnnellement  juré,  quelques-  an-  d'aller  se  fixer  en  France, 

nées  auparavant  ,   de    maintenir  P.J.Br. 
chaque  corpçralion  dans  son  exis-> 

tence  légale  et  ses  propriétés.  MADEMOISELLE  VERELgT. 

.     Ces  religieuse?  ayant  été  sup-  ^  ^  P^»'*^''*  ^™"^  '*'"^''  ^^' 

primées  de  nouveau  par  les  Frftn-  '""^^^  °*  *°  '^^^  »  "''•'*  lî*^  "'**^ 

çais  en   1796,   en    vertu  de  leur  charmante,  excellant  elle-rpème 

droit    de  conquête,    la  nouvelle  ^^""^  ^«  peinture ,  jouant  »   ravir 

église  servit  et  sert  maintenant  en-  ^«  ^^"»  ^  instrumens, comprenant 

core  de  loge  aux  francs-mi çons.  *^"^  ^^«  '^^°™«'  ^«^  ^'^''^^  '  '°" 

.    ;  truite  dans  presque  toutes  les  scien- 

IVhôlel  de  la  Tour-Taxis,  et  de-  ces ,  et  écrivant  en  plusieurs  lan- 

puis  l'hôtel  de  Chateler;  avait  été  gués  :  c'était,  pour  ainsi  dire,  un 

occupé  en  entier  par  le  prince  de  Pic  de  la  Mirandole  féminin,  pou- 

Conti,  membre  de  la  maison  royale  vanl  répondre  omrù  re  sciàiii,  Si- 

de  France ,  pendant  r<émigration  mon  Yerclst  demeurait  &  Londres, 

de  1789.  Son  étendue  comprenait  et  sa  nièce  avec  lui.  Un  jour,  se 

loule  la  longueur  de  la  rue  des  trouvant  au    spectacle,  il  arriva 


que  de  riches  seigneurs  alleipaadj  hearêai  de  trouver  une  occasion 

viareiit  s'asseoir  pr^  d'elle  et  daos  d'entretenir  a?ec  celle   merveille 

la  même  loge;  croyant  n'étie  poin|  quelque  liaiton  ,  ik  se  firent  pein- 

conpris,  ils  s'extasièrent  ii  haute  dre  tous  deux,  et  profitèrent  de 

YQix  sur  sa  beauté  de  maniérée  celle  circonstance   pour  récom- 

choquer  sa  modestie.  MU«.  VereUt  penser  richement  un  mértlesi  com- 

se  crut  en  droit  d%les  en  avertir;  plet  et  si  étonnant.  Ils  publièrent 

ils  lui  en  firent  des 'excuses,  mais  partout  dans  leurs  voyages  ,  les 

il  poursuivirent  *le  même  sujet  de  grfloes  réunies  et  le  savoir  univer- 

conversation  en  italien  :   la  jeune  sel  de  la  jeune  et  belle  flamande, 
artiste  leur  demanda  grâce  dans 

la  mèmelangue.L'undesseigneurs  ^'  ^' 
dit  à  l'autre  en  lalin:  a  Pour  ipé- 

»  nager  la  délicatesse  d'une  per-  INVENTION  DES  BOMBES.  - 
»  sonne  si  digne  de  nos  éloges,  em*  On  lit  daQs  un  journal  helge  :  «  Pér- 
il ployons  désormais  la  langue  des  sonpe  n'a  contesté  avec  solidité  à 
»  savans  qu'on  a  itfterdil  4u  beau-  I>  Belgique  l'invention  des  hom- 
»  sexe.  »  Alors  l'aimable  flamande  bes ,  excepté  pourtant  les  Italiens , 
sourit  et  répondit  avec  grâce  dans  ^  qui  la  gloire  en  est  attribuée.  On 
lé  plu^  pur  latyi  :  a  Les  hommes  •  prétendu  qu'il  n'en  fut  fait  usage 
«nous  ont  enlevé  les  honneurs  en  France  qu'en  ]634  ;  mais  on 
»  et  las  dignités  ,  pourquoi  vou-  s'en  était  servi  au  siège  de  Venloo 
»  d raient-ils  encore  nous  priver  en  1 588;  et  beaucoup  de  livres  ont 
»  d'une  langue  si  riche  et  qui  peut  attribué  à  un  habitant  de  cette  viUe 
»  nous  ouvrir  l'entrée  des  scien-  l'invention  sérieuse  .  des  bombes. 
»  ces?»  Getlefois  les  nobles  élran-  Il  ne  faut  pourtant  lui  accorder 
gers  n'y  tinrent  plus  ;  surpris  et  <{^3»  l'honneur  du  perfectionne- 
enchantés  ,  ils  témoignèrent  leur  ment ,  si  les  Italiens  disent  vrai  en 
admiration  par  des  exclamations  assurant  que  Pandol{4&e  Ma latesta, 
de  toutes  les  langues  possibles  el  prince  de  Rimini ,  mort  en  14^7, 
sans  y  plus  regarder ,  et  finirent  inventa  le  mortier  et  la  bombe. 
paf  deipander  à  -MU^  Yerelst  la  El  de  fait  ,  quoique  les  auteurs' 
permission  Me  lui  présenter  feurs  ^^  ranciennc  Encyclopédie  fixent 
hommages  chez  elle,  o  Messieurs,  pour  les  français  l'époque  de  i654, 
a  leur  ait-elle,  je  suis  peintre  :  je  l^preniier  emploi  des  bombes  m 
V  reçois  chez  mon  oncle  tous  ceux  France  eut  lieu  en  iSsi,  au  siège 
n  qui  m'honorent  .de  leurs  visites  ;  ^^  Mézières.  Elles  étaient  donc  au- 
»  c'est  un  des  devoirs  de  mon  éla  t.»  térieures  au  siège  de  Venloo;  et 
Le  jour  suivant,  bs  nobles  aile-  on  aurait>aison  de  nous  conlester 
UMinds  ne  manquèrent  pas  de  lui  ^^^^^  découverte.  D'autant  plus 
rendre  visite;  s'ils  avaient  été  char*  <]ue  ce  sont-lè  tous  les  documens 
m^s  de  ses  connafcsances  et  de  sa  ordinaires ,.  et  que  les  livres  qui 
glace ,  ijs  furent  plus  étonnés  en-  traitent  des  inventions  ne  remon- 
lEore  de  son  mérite  d'artiste.  Trop  ^ent  pas  plus  haut  que  Malalcsta. 


Mais  dans  le  siècle  qui  a  précédé  les  réprimait  Ipas.  Des  aidais,  mè- 
rinventeur  prétendu  de  Rimioi ,  lés  à  la  populace  ,  insuUaieDt  pu- 
en  TaiiDée  1 356,  pendant  les  guer-  bliquetnent  les  g^nâ  paisibles  et 
res  que  le  Brabant  soutint  contre  les  femmes  honnêtes  qui  se  trou- 
Louis  de  Mâle,  comte  de  Flan-  valent  sur  leur  passage,  qifblifiant 
dre ,  les  Brabançoiis ,  qui  depuis  d'aristocrate  tout  ce  qui  n'était 
dix-huit  ans  coqnaissaient  le  ca-  pas  fougueux. La  cherté  des  grains 
non,  lancèrent  deshbmbe8,&  la  occasionnait  des  murmures  fo- 
petite  bataille  deSantvliet.  On  fit  nkentés  par  des  meneurs  qui  pro* 
formellement,  danA  les  annale^ de  dignaient  l'or,  qui  gorgeaient  de 
Louvain,  sous  ladite  année  i356',  boissons  les  brutes  dont  ils  vou- 
que  les  Loavattistes  employèrjent  làient  se  servir  pour  atteindre 
trente-deux  bombes  dans  cette  l<Air  but.  Si  ces  malheureux  abu- 
journée.  C'est  le  le  premier  usage  ses  avaient  dépensé  chez  le  bon- 
des bombes  que  mentionne  J'his-  langer  le  quart,  de  l'argent  qu'ils 
toire.                                        X.  laissaient  au  cabaretier,  ils  se  se- 

raient  k  peine  aperçus  de  l'aug- 
NICOLLÔN  A  LA  LANTERNE.-  raenUtion  des  céréales.  Panvre 
—  Au  commencement  de  l'année  peuple!.  • . .  Un  jour,  c'était  le  16 
1791  ,  les  hoittm^  qui  voulaient  mars  i79i>  quelques  individus  ta- 
ie renversement  du  irAne  et  des  rés ,  bien  connus  à  Douai ,  s'écrie- 
lois,  a6n  de  régner  par  la  licence,  rent  snr  la  place,  au  milieu  du 
craignant  que  Louis  XVI  ne  troo-  marché  :  û  Braves  patriotes ,  sout- 
vât  un  rempart  an  milieu  de  Vàr-^  frire«-vous  pins  longtems  que  des 
mée  française  ,  cherchèrent  nn  scélérats  d'aristocrates  accaparent 
moyen  de  la  dissoudre ,  de  la  dér>  le  bl^.  pour  vous  faire  périr  dans 
moraliser,  en  excitant  les  soldats  les  angoisses  de  la  faim  ;  nOn  con- 
contre  leurs  cheCs,  et  forçant  tens  de  vous  priver  de  la  nourri- 
ceux^ci  À  se  soustraire  par  l'émi-  tare  qui  vous  est  nécessaire  ^  les 
gration  è  la  mort  dont  on  les  me«-  monstres  ont  inventé  des  machi- 
naçait.  Le  relâchement  de  la  dis-  nés  qui  suppléent  è  votre  travail 
cipline  secondait  les  vues  des  agi-  afin  de  vous  enlever  votre  salaire 
tateurs ,  ils  distribuaient  de  l'ar-  et  vous  réduire  par  là  è  l'impos- 
gent  aux  soldats  qui  ne  sortaient  sibilité  de  nourrir  vos  familles. 
pas  des  cabarets  et  refusaient  son-  C'est  Nicollon  qui  a  fait  construis 
vent  de  se  rendre  aux  ordres  de  rc.ces  grues  qui  déchargent  les 
leurs  supérieftrs.  Le  régiment  de  voilures  sans  votre  secours,  c'est 
Vimimille  faisait  alors  partie  de  l'infime  Nicollon  qui  affame  le 
la  garnison  de  Douai.  La  plupart  ptfysen  accaparant  tous  les  grains; 
des  soldats  séduits  par  des  agens  de  la  France;  croyez-nous,  vail- 
occultes  ,  ^'enivraient  du  matin  Inns  Dovaisiens  ,  faites-vous  jus- 
au  soir.  M.  Dénoue ,  commandant  tice;  brisez  les  exécrables  macbi" 
de  la  place ,  semblait  tolérer  leurs  ne»  inventées  pour  vous  nuire, 
orgies  quotidiennes ,  puisqu'il  ne  délivrez  la  villa  de  cet  aristocrate 


qui  veut  vous  plooger  dans  la  Galonue.  —  L'hoDoèle  poDie-faix 
misère,  et  qui  d'avance  se  réjouit  se  perdit  heureusement  dans  la 
du  moment 011  vos  cadavres  des-  foule,  car  sans  doule  il  eût  élé 
séchéspar  la  faim  ,  tordus  par  la  victime  de  son  amour  pour  la  vé- 
douleur,  seront  gisans  à  sa  porté ,  rite.  Les  meneurs  en  chef,  crai- 
où  vous  aurez  vainement  tendu  la  gnant  que  la  populace  se  ravisai , 
main  pour  prolonger  votre  ezis-  dépêchèrent  leurs  agens  Douai- 
tence.  »  —  «  Us  ont  raison ,  hur-  siens  dans  les  cabarets  oii  les  sol- 
lèrent les  portc-laix;  Nicollon  est  dats  de  Vintimille buvaient,  chan- 
un  gneuz ,  un  accapareur,  il  nous  Uié^t ,  sacraient.  En  quelques. mi- 
dte  le  moyen  de  vivre  avec  les  ma-  notes ,  ils  débouchèrent  de  toutes 
chines  que  l'enfer  a  vomies  pour  part& ,  se  mêlèrent  à  la  canaille  , 
empêcher  le  pauvre  de  gagner  de  offrirent  leurs  bri|s  pour  anéan- 
l'argent  ;  brisons-les  d'abord,  /a/i-  tir  les  machines  populaires.  U  ne 
/e/vio«j  ensuite  l'accapareur!»  fallait,  pas  un  si  grand  dépbio- 
Un  jeune  porte-faix  (  il  existe  ment  de  forces' pour  arriver  à  ce 
encore),  indigné  de  ces  accusations  ^ut,  les  grues  furent  mises  en 
mensongires ,  essaya  d'arrêter  la  pi^s  ;  les  héros  de  cette  destruc- 
fureur  croissante  de  ses  camara-  ^io»  passèrent  la  nuit  sur  la  place, 
des  :  a  Qu'alle£*vous  faire,  mes  dansant  autour  du  bûcher  formé 
amis?  quelle  rage  vous  prend  de  des  débris  des  machines*  détruites, 
vouloir  sacrifier  celui  que  vous  s'ezcitant  a  poursuivre  leur  ven- 
devfiez  défendre  aux  dépens  de  glanée.  Les  magistrats,  au  lieu 
vos  jours.  AVez-vous  déjà  oublié  ^^  fé)primer  le  mouvement  sédi- 
que ,  sans  Nicollon ,  vous  n'eussiez  ^y^^*^  ,  en  requérant  la  gi^rde  na- 
eu  ni  ouvrage  ni  pain  pendant  tÎQQala»  se  conten lèrent  d'ordon- 
tout  lliiver  ?  Si'  Nicollon  n'avait  ^^^  ^^  commandant  de  la  place 
pas  des  magasins  de  blé,  qui  aurait  ^®  ^'"^■'e  prendre  les  armes  a  la  gar- 
approvisionné  le  marché  de  la  ni^n  >  sans  se  mettre  en  peine  de 
ville?  Aurions- nous  eu  des  jour-  dissiper  le  factieux  rassemble- 
nées  à  Tïribler,  à  ensacher,  à  por-  inent.  Le  jour  parut,  avec  lui  de 
ter? Quel  esl  celui  d'entre  vous  è  nombreuses  libations,  puis  des 
qui  Nicollon  n'ait  pas  avancé  du  ^^^<  féroces  répétant  l'arrêt  de 
grain  ou  de  l'argent  pour  nourrir  ^^^^  àe  Nicollon.  i^  tumulte 
ses  en  fans  ?  Nicollon  est  un  bon-  croissait  sans  que  les  autorités 
nêtehomme  ,il  fait  son  commerce  cherchassent  è  l'appaiser,  les  me- 
loyalement  ;  je  le  répète  ,  sans  lui  n^urs  entraînèrent  oette  populace 
nous  aurions  tous  tiré  la  langue  chancelante  d'ivresse  danç  la  rue 
longue  comme  le  bras,  »  A  bas  l'o-  Vieux-Gouvernement,  oix  demeu* 
ï'ateur,  à  la  lanterne  l'ami  de  Ni-  ^^^^  ^  victime;  on  enfonça  la 
coUon ,  crièrent  les  pren^ersqui  po^te,  on  arracha  Nicollon  des 
avaient  parlé  :  Nicollon  iBSt  un  ^^^  ^^  sa  iemme  suppliante ,  on 
traître ,  un  aristocrate  qui  veut  ^®  traîna  dans  la  rue  ju^ques  sous 
affamer  le   peuple,  un  agent  de  le  premier  réverbère  oir  il  devait 


être  accrocha ,  lorsqu'il  parvint  à  Je  dites,  il  accaparait  le  blé  pour 

se  sauver  des  mains  de  ses  bour-  vous  afiàmer,  aurait-il  ses  mâga- 

reaux  ;  il  se  réfugia  dans  la  prison  stns  à  Douai?    En    vendrait-il  k 

comme  le  lieu  le  plus  sûr.  Cette  tous   ceux    qui    en    demandent? 

fuite  redoubla  la  rage  des  agita-  Laissez  d'ailleurs  à  la   justice  le 

teurs,  qui  menacèrent  d'assiéger  soin  de  le  punir,  s'il  est  coupable  » 

la  prison   si   on  ne    leur   livrait  et  ne  vous  rendez  pas  «ompUces 

T4icollon.  Les  magistrats  n'osèrent  d'un  lâche  assassinat.  »  — La  po- 

«Dcore  intervenir  :  cette  incroya-  pulace»   un  moment  calmée  par 

ble  faiblesse  servit  les  projets  des  l'attitude  imposante  de  d'Herbais , 

scélérats  qui  voulaient  la  mort  de  auraitpeut-ètre  cédé  à  ses  remon*- 

Nicollon.  trances.,   si  les  individus  ,  qui  , 

D'Herbais ,  filleul  de  ce  dernier,  *««  premiers ,  avaient  excité  cette 

jeune  homme' plein  d'avenir,  qui  «^»*»on  •  n'eussent  couvert  sa  voix 

venait  d'unir  son  sort  à  une  femme  ®°  répétant  leur, cri  de  mort  con- 

adorée ,   frémit  d'indignation  en  ^^  NicoUon  et  contre  ceux  qui 

apprenant  les  outrages  et  les  ^e-  ▼o*!!»»*»^  1«  »«▼««*  î"^'*  ranimèrent 

naces  d'une  bande  furibonde  :  il  laf«r«»r  ^e  )a  canaille,  en  pro- 

s'arracha  du  lit  nuptial,  malgré  ^^^^^^  àe  l'argent,   en  parlant 

les  prières  de  sa  femme  ,  et  revêtu  ^*  piHage.  Cette  tourbe  cruelle  se 

de  son  habit  de  garde  national ,  il  '^  *"'  d'Herbais  ,  le  désarma  , 

se  fraya  une  route,  le  sabre  à  la  **  '"*°*  ^^^  ^  ^"8«  ^^  *'•***- 

main  ,  jusqu'à  la  porte  de  la  pri-  ■^°*  '  l'accablant  d'injures ,    de 

son    que   les    factieux    commen-  ^"P«  '  ^"^    ^"^^^  ^^^^^  ™i"« 

caicnt  à  ébranler.  Il  s'établit  fac-  ^^^'  ^^  P"*^****  >  **"<>}"  ^e  c«"« 

tionnairc  à  celte  porte ,  après  avoir  ^^o^rible  scène ,  s'élançf  au  mtfieu 

écarté  les  plus  obstinés.  Puis ,  im-  ^«*  assassins  en  leur  représenUnt 

provisjnt  une  brillante,  une  éner-  «*^«c  ^/^e  leur  crime   et  l'innc 

gique  allocution,  il  prouva  que  "nce  de  leur  vicUpie.  Cette  voix 

son  parrain  avait  mérité   de  IV  généreuse  ne  fut  point  écoutée  , 

mourdesDouaisiens.  par  ses  ver-  P"'^,  '^  était  déjè  trop   tard,  le 

tus privéesct publiques. «Ingrats,  «alheureux  d Herbais ,    flagellé, 

aiouta^t-il  avec  véhémence  ,  quel  4échire  ,  n'existait  plus.   U  rage 

génie  infernal  a  pu  vous  suggérer  ^^^    l»#urreaux  ne  s  éteignit   pas 

de  ia  haine  contre  ^XicoUon  ,  à  qui  ^^^^  '*  ^^*  •  ^'*  portèrent  ce  corps 

la  plupart  de  vous  doivent  l'exis-  ™"''^^  *^"' ^^  ^®'**^''^  **•  "  j^""* 

tence  5  en  employant  sbs  capitaux  ^P**":^  *^*^  pendirent  au  réverbère 

â  des  achats  de  blé,  c'était  pour  "ï"'  ^^*^.'^  '^"• 
qu'ils  ne  sortissent  pas  de  la  pro-        Tandis  que  le  martyr  de  la  loy. 

vince  pour  être  exportés  è l'étran-  auté  payaitde  sa  vie  son  atlache- 

ger,  c'était  pour  que  les  babitans  ment-è  son  parrain  ,  celui-ci  avait 

de  Douai  ne  fussent  pas  exposés  à  quitté  la  prison  et  s'était  sauvé  chez 

en  manquer.  Qui  fournit  les  mar-  up  coiffeur,  rue  du   Gouverne- 

cbés?  Nicollon.  Si,  comme  vous  ment  :  les  momtresqui  voulaient 


sa  mort  ne  Urdèrent  pas  à  venir  cienne  el  noble  famille  du  Hai- 
en  foule  à  la  prison.  L'évasion  de  nant ,  était  fort  bien  vu  à  la  cour 
U  victime  les  eia^ra  ;  ils  mena-  dn  vieui.roi  Louis  XV.  M.  de  Né- 
cèrent  d'égorger  Mme.  Plicollon  donchel ,  comme  beaucoup  de  jeu- 
et  ses  enfans,  s'ils  ne  trouvaient  nés  gentilshommes  de  cette  époque^ 
l'objet  de  leUr  haine.  Le  malheu-  avait  fait  un  voyage  en  Angleterre , 
reuz  proscrit ,  entendant  les  cris  et  coukme  eux  aussi  avait  rapporté 
des  tigres  qui  le  cherchaient  et  de  cette  terre  étrangère  une  anglo- 
son  nom  mille  fois -répété ,  crai-  manie  tr&s  prononcée.  Il  parlait 
gnit  de  compromettre  celni  chez  anglais,  s'habillait  k  l'anglaise  , 
qui  il  s'était  réfugié  ,  il  monta  an  montait  des  cfaevaut  de  pur  sang , 
grenier,  de  là  sur  le  toit,  eu  il  se  affectait  la  gravité  britaàniqiie  et 
cncha  entre  deux  cheminas.  Un  yantait  la  constitution  des  trois 
polisson  l'aperçut  ^  le  montra  aux  royaumes. 

assassins  eh  disant }  f'ff'^e*  ,  r'^'^        _    <  ,.,     .     •.  c   u  '    «t 

^    ^     .        .    ^,         ly.     „ Un  lour  qu  il  suivait  Sa  Majesté 

tiéa  :  en  trois  minutes ,  Nicollon  .  ,     4       ^       ,   ,  j 

-  •  1    ••  *•     j    1     •     .  é  la  chasse  ou  a   la  promenade, 

fat  arraché  du  fafte  de  la  maison  . .  i  -      -i    •    » 

^  .1   f±.  •.  u-    ji  h^  x^v  -.-.•-    .  monté  sur  son  anglais,  il    trot- 

oh  il  s'était  hissé.  Apr<ès  l  avoir  ou-  ^.       .^   _.,;x..  1.  ,.:  .t   l„i 


à-vis  le  cadavre  de  son  mieui  ;  .      '  ,      ,  ,  ,,     /i^ 

.    •   f   -  t«   v^j-.  — -*     ^^i^  p«l  de  Nédonchel ,  vou$  me  croiiez  !  Le 

trois  fois  la  ciorde  cassa  ,  trois  fois  ,  ...  -i 

0.  renourek   »•>   st.ppUc«   aux  ^"°  «"/  """  «"""i'  =  f' 

.celfen..tioM$aU<iiqttesdes  spec-  ''"""'  »«'"P'"'7  ***  '^^ofre. 

^  •      "^        .  —  Oui ,  âirt ,  à  i  anglaise.  Le  roi 

lateurs.  i         f  o 


lorsque „ 

bli ,  on  mit  en  prison  les  assas-  a-  ^* 

sins  ,  mais  on  n'osa  pas  les  juger. 


Le  i4  septembre  de  la  même  an-  ^^^  ^^^^  y^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ..g^^i^ 

née  ,  ils  furent  mis  en  liberté  en  i>on  connaiiiait  àé\k  Godtfnr  et  véàowt^ 

vertu  d'une  amnistie.  Lorsque  U  c*e/,  chevalier.  épo«i  de  ^/«i*  A /r.imiâre*; 

,       ,,.            -                      ^   .    -1      1  •  elle  est  alliée  au  i  d©  Lan  aoy  ,  aux  de  Sle.- 

république  française    fut   procla-  ^i^^gonde.  aat  d'àsrignles  ,  au.  du  Chitel 

mée  ,  ces  <lenx  monstres  ,  déclarés  de  la  HovArdcne  .  •«>.  de  Heuoio  ,  de  Ber' 

bons  citoyens  ,   républicains  par-  B»".  *«  TenremAde.  ete.  Elle  a  foorni  d« 

g,  .           «    "'        ,         ■    .           .        *,  ,  luut  tcm»  des  chavoineMCS  au\  chapitres 

faits,    tirent    longtemps    tremtler  nobles  de  Denam,  Moné  et  Maobeoge  .  et 

leurs   compatriotes   ,  ah  l|Om    des  même   des  nbbeaes  à  Denaio    ei  à  Boor- 

frhres  el  amis  ,   et  l'assassinat   des  »»<>^'6-   Se»  «rme.  sont  d'a.ur  ï  u  bande 

'i           i-v        ..'      1.1          .*.       j  4i*'jreeot;  le  casque  couronne,  le  cimiet:  DB 

deux  Doua,«cns  lui  leur  Ulre  de  t,„7„rt««t  d"h«n«»«. ,  i..  <««.,. 1 1. 

gloire.                                        n.    >  collier  d'or.  La  principale  braocl^  habile 

Mme.  CLéMEHT,  née  HÊMERT^  auiourd'hui  le  cbâteaiff  du  Joliroetz,  pK>s  le 

Quesnoy.  6oa  chtff .   le  ba?on  de   N^on- 

M.   DE  NEDONCHEL.    —    Le  «»»el,  liealenant.gi§nëtal ,   cordo.  muge. 

*.              7^  luij  ^^^t      j»  ancien  gouverneur  du  Quesnoy.  y  esl  mort 

baron  deNédondei,  d  une  An-*  u  i3.f«^vrier  ^34.  ag^  de  9»  ans. 
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CHARLES -LE -TEMERAIRE  ge  et  inslance  la  charge  ot  cog- 

FAIT  GRÂCE  AUX  GANTOIS,  noisnnce  aux  affaires    cy    après 

•—  Retàfion  inédite  (i).  -^  a  Sen-  en  suiant.  & 

sieult  la  coogregacion  des  nobles 

qne  faicte  estoit  en  la  grant  salle        ^  Item.assez  prea;  do  ladicte  cha- 

de  Broutelles,  le  dimencenr«  jour  yeiede  monseigneur  le  duc,  esloit 

de  janvier  lan  mil  iiijelxviij  der-  »«   aullre  1res  riche  siège  moult 

rainement  passe  et  comment  ceulx  noblement  aourne ,  sur  lequel  sie- 

de  la   ville  de  Gand    oblindrent  ge  esloienl   assiz,   assavoir    pre- 

ou   dicl  parlement  de   très  bault  mierement  monseigneur  levesque 

1res  victorieux  et  très  redoubtesei-  ^e  Liège ,  duc  de  Bullon  et  conte 

gneur  et  prince,  monseigneur  le  deLoz,messire  Philippe  de  Savoye 

duc  Charles  de  Bourgongnc ,  de  f»*®'*®  ^^  la  très  noble  et  très  ex- 

Lottier,  de  Brabant,  de  Lira  bourg,  cellenle  dame    madame  la  royne 

et  de  Luxembourg  conte  de  Flan-  <^«  France  et  très  hault  et  puis- 

dnes,etc.  pays,  par  sa  1res  bénigne  ""^  prince  monseigneur  ÂdoHFde 

clémence  et  très  excellente  bon-  Cleves  conte  de  la  Marque  et  sei-r 

nairité  et  noblesse  de  leur  derraine  gne^r  de  Ravestain.  » 

offence  Pt  désobéissance.  »  ^  * ,^_  ,  .     ^ 

»  Item  aprez  ce,  estoient  en  or- 

1»  Premièrement  estoit  la  dicte  sal-  àvQ  assiz  ,  en  très  riches  sièges ,  très 

le  aournee  et  circompendue  de  très  haulx  et  puissans  seigneurs ,  mes-^ 

riche  tapiéerie  du  grant  roi  Alet-  seigneurs  de  la  noble  thoyson  dor, 

andre,  Ûanibal  et  aiiltres  nobles  qui   ilUcq  estoyent  et  par  conse-r 

anciens  etmdn  dictseigneur  leduc  quent  les  aullrcs  uobles  chacun  en 

asloil  assiz  en  icelle  salle  ou  capi-  cnsuyant  son^chicf  de  dixiesme  et 

Ul  et  pour  tribunal  k  une  1res  rii-  ^ultrementainsy  qu'il  appertenoit, 

che  chayere  moult  noblement  jtt-  et  que  moult  riche  et  noble  estoit 

rse  et  circompendue  de  draep  dor  pour  veoir.  » 

et  pareillement  dessoubz  ses  pies ,  ,.  .,,  «      .  •     ^ 

.    '^   .      .        ,  .  •     ;     .  »  Item  pareillement  estoient  au 

dont  certains  degrez  esloient  uns  ,.  ^  '      ,   .  .     . 

:i  t     .  j    I  j-  .     i.  dict    parc    pluiseurs   estraini^nes 

descendant  de  ladicte  chayere  ,el  ut  ji? 

,      ,       j  .  •.    "^  -    .  ambassades,  comme  de  France, 

au  plus  bas  decre  e&toit  assiz  très  .       ,  .  i    u  j    n 

.     \  .     °.       .  deneieterre,  de  liongarie,  de  Bo- 

hault  et  puissant  pnuoe  monseï-  ,    .°       ^     m     i        a 

i  r .    .      .^^     j   .    o  hgigne,  pe  Ma  pies,  darragonne  , 

gneur  Anthome  bastard  de  Bour^  i    >•      n       j    i-.  j    w 

°  .    j    I    n   .  u         .de  Cecylle,  de  Cyprès,  de  Nor- 

congne ,  conte  de  la  Roiche ,  sei-  l      j    n  i      J    w\  u 

**     ^    ,  *  ,    „  '  weffbe  ;  de  Pôle ,  de  Oenemarcbe , 

gneurde  Bevre  e»  de  Beuvr,  pr*-  j,Suis5e;d.  Lyfl.nd,  dePruuss,, 

m ler  chambellan  de  mondict  sei-  ,     ,       l      j     %*  i         j    f 

,     .  .       •  dautencbe,  de  Mylan.deLom- 

cneurle  ducet  ayans  à  ceste  eau-  ■  .   ..       ^  '  ^       '     .       .  .^ 

^         .  ^  bardie  et  autres,   ce   qui    estoit 

5 ^  moult'  mcrveilliuz  pour  veoir.  » 

<t)  Exlraite  des  Archives  de  la  ville  d'Y.  _  ,  •        a:  •  j     i 

|ms,bttreaa«ecre(,  castSsnOf.manuM:.  »  "«™  *«*   P«^>»  OthCICrS   de  la 

f»  loi,  V.  #t  seq.  court  de  mon  dict  seigneur  le  duc. 
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*n  cnsiiyanl  prindrrnt  illecq  leur 
repos  siir  bailles  à  ce  faictcs  en  )a 
dîcle  salle  ung  chacun  en  ordre 
el  selong  son  estât  et  office. 

«  Ilem  esloil  illecq,  en  icelle  salle 
iaicle,  moull  riclieraent  de  cliar- 
,pentaige  une  rue,  comme  ung  che- 
laiu  ,  pour  les  venans ,  passans  et 
spîournans.  dont  ou  moyen  dicelle 
j  ue ,  lesdicls  officiers  de  mon  dicl 
seigneur  chacun  en  ordre  el  selon 
sa  dignité  île  son  office,  comme 
-dicl  est ,  esloient  rais  en  assiz.  » 

«  Ores  pour  scavoir  la  cause  di- 
cpHe  congregacion  el  parlement  il 
est  vray  qwc  au  dict  jour  monsieur 
Olivier,  dp  la  Marche,  chevalier, 
cl  Pierre  Bladelin  dit  Leestmakere. 
maistres  dostel  de  mon  dicl  sei- 
gneur le  duc  comme  députez  ad  ce 
de  par  mon  dicl  seigneur  el  vin- 
drcnt  de  la  court  de  mon  dicl  sei- 
gneur jusques  sur  la  place  appel- 
lee  Caudeberghe  devant  la  court 
^   ou  les  dicls  de  la  ville  de  Gand 
esloienlassamblez,*t  venus  de  la 
maison  de  Brouxelles ,  assavoir  : 
ceulx  de  là  loy  les  cincquantedeax 
doyens  des  meatiers  et  jures  dicelle 
ville  de  Gand,  lesquelE  ils  con- 
duisrenl  moult  gracieusement  de 
la  dicte  place  jusques  en  la  dicte 
court ,  chacun  doyen  ayant  devant 
luy   la    bannière  ouverte  de  aon 
mestier  sur  «ne  lance ,  dont  ilz  al- 
tetidirent  en  la  place  diceUe  court, 
.en  la    oege  plus  dané    he4ire  et 
demye  et  ^uant  ils  vindrent  et 
enirereurpar  lintercessioo  de  leurs 
dicls   conduisseurs  en  icelle  salle 
iiz    se  misrent  chacun  avecq   sa 
bannière  trois  fois  &  ^erre  moult 
bumblemeol  avant  quilE  entrereiit 


oncques  ou  dict  parcq  la  ou  ilz 
esloient  chacun  en  ordre,  appelles^ 
et  misrent  illecq  chacun  lenr  b»- 
niere  devant  les  pies  de  mon  dict 
seigneur  le  baslard  de  Bourgon- 
gne,  criant  tous  ensaroble  et  tin- 
animilez  Ires  humblement  mer- 
cliv»  ce  que  moull  piteux  estoit 
pour  venir  eloyr.» 


»  Item  après  ce  inconlinant , 
toit  illec  leu  tout  au  long  le  grant 
previlege  desdicls  de  Gand,  et  par 
especial  du  renouvellement  de  la 
loy  dicelle  ville  etc.  et  ce  fait,  après 
la  dicte  lecture ,  demanda  monsei- 
gneur messire  Pierre  seigneur  de 
Goux  et  deWedergrote  »  chancelier 
()e  Bourgongne ,  a  la  personne  de 
mon  dicl  seigueur  le  duc ,  que 
chose  lui  en  plaisoit  estre  faicte 
dont  mon  dict  seigneur  respondi 
incontinent,  que  on  adnaUeroit 
de  tout  le  dicl  privilège  et  ce  oyant, 
monsieur  raaislre  Jehan  le  Gros 
premier   secrétaire  et   aadiencier 
prinlning  canyvetou  tailge-plome 
et  cassa  le  dict  privil^e ,  présent 
tous  asststans.  » 

V  Item  ce  fait ,  commencha  mon 
dict  seigneur  le  duc,  proposer  plu- 
sieurs raisons ,  par  manière  de  la- 
mentacion  ,  touchant  les  darraine- 
res  guerres  de  Flandres  alleguans 
tout  au  long  leurs  offences  el  me- 
suz  el  quel  manieie  ilz  avoientlenu 
envers  la  Ires  haulle  et  noble  per- 
sonne de  feu  le  puissant  duc  Phe- 
lipe,  nui  Dieu  absoille ,  son  père, 
en  plusieurs  manières ,  leur  aussj 
signifiant  et  demonslranC  com- 
ment il  avoit  esletousioursde  ton* 
te  sa  puissance  et  leur  ayde  en  tous 
lieux ,  el  pour  les  excuser  derera 
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son  dîct  feu  très  noble  père,  soy  la  quelle  nestre  Ix^noît  saulveur 
entre  tous  autres  cboi«es  comptai-  Jhesu  Crist ,  par  sa  bénigne  grâce, 
gnans  en  dénotant  de  sa  très  noble  veulle  conserver  et  coroborer  des- 
fille ,  quant  il  la  faisoit  quérir  de-  tie  entretenue  jusques  au  finenieDC 
vers  lui  à  Bruxelles  que  a  paine  de  ce  siècle.» 
icelJe  en  povoit  ravoir  par  ce  as- 
sez deraonstrant  que  quant  il  se  Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  à 
confioitlepluseoeulxquilzavoient  <^*"«  relation  inédite  jusqu'à  ce 
offense  grandement  contre  lui  et  J^""^'  Presque  tous  les  auteurs  par- 
plus  estoit  quant  il  cuidoil  rece-  lent  de  l'événement  qui  en  fait  l'ob- 
voir  son  pavs  de  Flandres,  et  jurer  i«^  "»*«  »"^"«**  °'°°*  ^^^^  ^ 
de  tenir  et  entretenir  les  privilèges  <**^*'>»  qutfnous  offrons  aux  ama- 
etc.  ils  avoient  encoires  plus  gran-  *«"«•»  ^«  ««*'  «  histoire.  Pbilippe  de 
dément  et  vilainement  offense  et  Comités  (Hv.  a)  est  le  seul  qui  ob- 
gette  leur  venin.  »  ««'■^«  ®"  passant ,  qu'i  l'assemblée 

tenue  à  Bnixelles ,  il  y  avait  beau- 
»  Item  proposa  encoires  au  pro-  ^oup  d'ambassadeurs.   Olivier  de 
pos,  comment  ilz  avoient,  en  re-  |,  Marche,  qui  y  assistait ,  garde 
numeracion  de  ce  que  dict  est ,  \^  silence  sur  les  cérémonies  qui 
commcnchie  à  faire  quatre  points,  eurent  lieu  à  cette  occasion, 
premierementcomment  ilz  avoient  , 
a  stt  requesle  ferme  les  portes,  se-  ' 
condement  comment  ils  avoient  jirchivUie  delavUk  dTpres. 
illecq  apporte  leurs  baniercs,  com- 
me dessus  est  touchic,  tiercbement  lç  BOURGEOIS  DE  VALEN- 
comment  ilz  avoient  très  bumble-  CIENNES ,  AVANT  1789.  —  Il  est 
ment  crye  merchy  du  très  enor-  j^  .peuples  essentiellement  con- 
me  crime  de  lesemageste ,  quilz  gervateurs  de  leur»  usages ,  mœurs 
«voient  perpètre,  quartementcom-  elcoûtnmes;il  en  est  d'autres  dont 
ment  ilz  avoient  apporte  leurs  pri-  j,  physionomie  change  k  vue  d'œil: 
Tileges,  dont  dessus  est  assez  note,  ^^^^  ^  4.  ^m^  ^  Burgos ,  en  Espa- 
par  lesquelles  obéissances ,  se  vous  ^^  ^  .emble  encore  habitée  ,  dans 
«ntretcikies   les  dicles  promesses,  quelques  quartiers ,  parles  sujets 
et  les  volez  desservir  destre  nos  d'Isabelle  de  Casii lie,  ou  au  moins 
bonnes  gens  et  eqffans ,  ainsy  quil  pg^  |^  contemporains  de  l'empe- 
appertient  »  vous  fK>rez  obtenir  no-  „ur  Cbarles-Quint  ;   tandis  que 
tre  grâce ,  et  nous  vous  serons  ung  Paris  et  Londres ,  changent  d'as- 
bon  prince  et  archimandrite,  con-  p^^  ^^^^  \^  ^\^  ans. 
cluant  en  outre,  en  leur  d^andant 

sesatislaction  entière  povoienlavoir  Sans  avoir  l'importance  des  ci  les 

faict  de  leur  dicte  olfence  et  vi-  que  nous  venons  dénommer,  une 

laine  désobéissance,  a  qnoy  comme  des  villes  qui  a  subi  des  change- 

bien  fait  a  présupposer  ilz  ne  res*  mensconsidérables  depuis quanrn- 

pondimnt  mot.  Et  par  ilnsy  fiaa  u^tÈStUup^êiguccommfu moral, 

ledit  parUrnenldeU  paixdeGaod,  est  sans  contredit  celle  que  nous  ha- 
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lïiloiis  :  Il  ii'al^Uu  pour  cela  qu  uu  davantage  )  qui  en  étaient  revenus: 
ou  deux  sièges,  deux  restaurations,  il  est  vrai  qu'ils  avaient  eu  la  pré- 
deux  révolutions,  rémigralion  des  caution  prudente  de  faire  leur  tcs- 
habilaus,  suivie  de  celle  du  com-  lament  avant  le  départ,  ce  qui 
inerce  particulier  à  la  bcalilé,  l'in-  peut-être  leur  avait  porté  bonheur. 

vasion  de  plusieurs  industries  nou-         _     ,  •       r  ,.         i 

,,       ,..      1  1       1  he  bourceoïs  Si  fait  ses  classes  nn 

velles ,  rimplantation  dans  le  pays        ,,.      j     . .     ..  •.  j  «>.  * 

,         '.,,    *^      ..  I      .•  colléee  des  lesuites,  ses  études  ont 

de  familles  ijarisienn<:s,  le  séjour  ,  .  -°  ,       ■*.         ,    .,,     . 

,  ^1  r  1         .  ^^^  fortes ,  sinon  brillantes  :  aussi 

des  arnrees,   le  passaso  fréquent  .     ^  .i  ^   i  «    ■ 

,      ,  '       .  I    r     .  *  j  crache- t-il  souvent  des  mots  la- 

06S  ctranscrs ,  et  le  frottement  des  ^.       .       •     ,.  ,     .■. 

1    ,.  .11      '    ^  tins  dans  le  discours  familier,  coD- 

nabi  lans.natufellement  voyageurs,  .      i-  •   j^    i 

,  11-  versation   virnliCDCie   qui  désole 

pour  leur  commerce  ou  leur  plai-  ,,  °  •     i      .    » 

\  1      ,  j  r  passablement  son  cousin  le  reré- 

Mr.  avec  les  hommes  des  nations  ^     .     , 

,        I        .   .1.  .       ^T  '^^  .  rend  père  capucin,  qm  ne  sait , 

les  plus  civilisées.  Voila  ,  certes  ,  ,   .       T  -        T         :  ,  ..       ^ 

y   ^,  »i    >     r    .  Itiiy  hl  français,  m  laliu.  En  sa 

plus  de  raisons  qu  un  en  ta  ut  pour  i-  i   j 

^     ..p  ., ,  ,     ,        ,1  uuahté  d£  savant i  notrd  ancies 

modiner  sensiblement,  dans  la  du-  I*  .... 

.     „       ,      •••11/        .  A>  bourgeois  avait  réuni  dans  une  ar- 
ree  dundcnu-siecle,  laspectd  une  .  ^       .      i       .  t     .      » 

.,,      .  I       11  j  ..    1.  moire  trois  planches  mal  aiustecs 

ville  et  les  allures  de  ses  citadins.  ,.,  '  •*       ,. 

qu  il  nommait  lastiieusement  sa  bi- 

Avant  1789 ,  le  bon  bourgeois  de  hUothèque\  elles  supporUient ,  tant 
Valeucienacs  était  essentiellement  bien  que  mal,  une  poudreuse  H/5- 
scdentaii'e  \  jamais  il  ne  sortait  de  ioire  de  yalencienaes  et  rExercice 
la  banlieue,  et  s*il  avait  fait  quel-  des  Négocions  de  M.  Nicodème ,  la 
qiiefois  le  voyage  de  Bonsecours  ,  Gévote  et  solennelle  procession  fon- 
ce, n'était  que  dans  deux  occasions  dèe  en  Can  1 006,  et  la  Réduction  des 
solenuelles  de  sa  Vie:  la  première,  couronnes  et  escalins  de  BrabaiU 
le  lendemain  de  ses  noces,  comme  en  livres  de  France  \  en  y  voyait 
i>oyage  â^ agrément  ;  et  la  seconde ,  encore  le  poème  de  la  Bataille  de 
i  la  suite  d'orte  maladie  réputée  Fontenoy ,  CAlmviach  de  Milan,  et 
mortelle,  dont  il  avait  eu  le  bon»  quelques  volumes  d'œuvres  déta- 
beur  d'échapper  è  l'aide  d'un  voeu  chécs  de  Voltaire ,  dont  on  retour- 
fait  à  notre- Dame;  alors  c'éwit  nait  les  titres ,  pour  ne  pas  scanda- 
comme  pèlerin  qu'il  voyageait,  et  liser  les  ecclésiastiques  qui  fré- 
s'il  gardait  sa  chaussure  en  mar-  queutaient  la  maison, 
chant ,  cette  infraction  à  la  coutu- 
me était  largement  compensée  pur  ^  pa<îifique  bpnrgeoris  était  pe- 
lé don  qu'il  fesait  à  la  chapelle  de  **^«™e"^  '<»g*  •  toutefois,  il  avait 
son  portrait  en  buste  peint  au  na-  "  *^'^  P^"^  '**  i^'"'^  d'apparat  ; 
turel  dans  le  plus  fort  ^  son  mai.  ^  ^  traitait  copieusement  les  amis 

en-lems  Se  ducqsee ,  de  Carnavalet 

Inutile  de  cUre  que  le  bourgeois  les  jours  de  8t.-Martin ,  des  Rois 
n'avait  jamais  vu  Paris  ,  on  citait  '  et  du  saci-e  de  la  paroisse  ;  le  reste 

ïilors  doux  ou  trois  habitans  par  dulems,  le  bourgeois  dînait  dans 

quartier  qiyi  avaient  entrepris  ce  sa  cuisine ,  qui ,  d'ait leurs  avait  ma 

long  voyage ,  at ,  (ce qui  étaunaîl  air  ds  propreté  qui  ferait  honte  k 
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plus  d'iiDe  salle  à  inaiigpr.  Dans  c» 
siècle  d'or  ,  la  inaisou  d'un  bour- 
geois s'agrandissait  de  toute  la  par- 
lie  de  la  rue  qui  lui  tesail  face;  c'est 
là  qu'il  s'asseyait  le  soir  pour  cau- 
ser avec  les  voisins  ,  et  qu'il  tenait 
salon  le  dimanche ,  après  vêpres  , 
pour  jouer  sa  partie  d'oie  ou  de  da- 
mes. 

Le  jardinage  était  aussi  un  dé- 
lasseineot  du  bourgeois  ;  il  possé- 
dait ou  louait  sur  la  digue  un  coiu 
de  terre  décoré  du  titre  de  jardin  $ 
il  y  entretenait  des  groseillers  et 
des  roses- pompons ,  raremeut  il 
s'élevait  jusqu'à  la  planche  de  tu- 
lipes inodores  ;  mais  en  revanche, 
il  cultiv^iit  avec  sucres  le  pied  d'a- 
louette et  l'œillet  à  baguette  :  l'o- 
reille d'ours  n'élait  pas  encore 
trouvée. 

C'est  dans  ce  jardin  ,  orné  d'un 
vide-bouteille  modeste ,  véritable 
petite  maison  du  Lovelaoe'Valon- 
cieonoiSy  que  quelquefois  lebour 
geois  émancipé ,  mena  il  promener 
sa  voisine,  le  dimanche,  en'vrai 
roué  de  b  Régence,  et  la  régalait 
d'une  succulente  tarte  au  fromuge, 
arrosée  d'une  bière  mousseuse  et 
pétillaole.  Ces  réunions,  qui  n'a- 
vaient lieu  que  quand  le  mois  de 
mai  avait  vit  les  baies  séparative$ 
des  jardins  se  garnir  de  feuille* 
touËnes ,  contribuèrent  sans  doute 
à  donner  à  l'uades  sentiers  de  la  di- 
gue le  beau  nom  à'jéllée  t/eaSêu^ 

La  costume  du  bourgeois  était 
propre^  modeste  et  uniforme  ;  le 
dimanclM  et  les  grands  jours  ,  lefi 
larges  boucles  d'argent  et  la  lon- 
gue canne  de  jonc  d'Amérique  ve- 


naient ajouter  âTson  élégance;  \e% 
jours  ordinaires  se  passaient  quel- 
quefois sans  qu'il  dépouillât  son 
chef  du  populaire  bonnet  de  co- 
lon ,  si  bien  détrôné  depuis  par  le 
foulard  des  bords  du  Ganf^e  :  Mais 
si  le  bourgeois,  n^aître  ch^z  lui , 
gardait  sur  son  chf^f  ce  'casque  à 
mèche  avec  autant  de  soin  qu'un 
roi  conserve  sa  couronne,  il  le  fe- 
sait  toujours  remarquer  par  une 
blancheur  éblouissante ,  qui  sou- 
tenait la  concurrence  avec  la  pou- 
dre doul  les  ailes  de  sa  chevelure 
étaient  surchargées.  Sa  femme , 
de  son  côté,  av^it  une  mise  soignée 
et  cossue  {  les  jouis  de  (été,  elle 
s'habillait  pour  assister  aux  offices 
et  défMOSait  ses  atours  vers  l'heure 
ou  l'on  fait  toilette  aujourd'hui  : 
d'autres  fois,  elle  avait  une  cape 
de  oainelot  |)Our  ses  courses  de  mé- 
nage, et  une  pelisse  noire  bordée 
de  dentelles  pour  les  visites  d'ap- 
parat. 

La  vie  du  boui*geois  était  calme: 
étranger  aux  discussions  politi- 
ques, il  s'occupait  surtout  de  sou 
commerce  qui  co  rattachait  tou-* 
jours  par  quelques  Gis  aux  batistes, 
linons,  gazes  et  dcntr^llcts ,  toutes 
industries  citadines  ;  dans  ses  mo- 
ntons de  loisir  ,  il  allait  voir  le 
prince  Larohesc  passer  la  revue  du 
beau  régiment  de RoyaloAllemand; 
ou  bien  ,  il  suivait  avec  attention 
les  coups  plus  ou  moins  heureux 
des  eonfrères  de  St. -^Sébastien  qui 
tiraieifl  à  l'oiseau  :  toute  son  ambi- 
tion ,  dans  ces  tcms  où  les  liMey 
d'électeurs  étaient  encore  à  naître, 
se  bornait  à  voir  son  nom  inscrit 
dap s  le  brillant  tableau  de  l'anti- 
que  et  renommée    confrcrie  des 
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H^éa  ;  quand  il  avait  atteint  ce 
noble  but,  il  fallait  l'admirer,  sui- 
vant la  procession  du  Saiat^Cor- 
don^  revêtu  du  large  ruban  bleu 
azur,  insigne  de  so^  rang,  et  por- 
tant bravement  le  bâton  blanc  or- 
né de  fenilles  vertes. .. . ,  son  im- 
portance semblait  alors  s'augmen- 
ter de  beaucoup  dans  son  quartier, 
il  était  qualiOé  homme  de  poids  et 
notable ,  et  ses  voisins  lui  dtAient 
les  premiers  leurs  cbapeaui. 

Le  bourgeois  mQurait  comme 
il  avait  vécu,  dans  le  calme  ! 
de  grands  «honneurs  funèbres  lui 
étaient  rendus,  parce  qu'il  avait 
atteint ,  avant  de  mourir,  le  grade 
honorable  de  marguiUier  de  pa- 
roisse. Ses  restes  mortels  alors  en- 
traient dans  le  chœur  et  on  l'enter- 
rait quelquefois  dans  l'église  mê- 
me, sous  une  épitaphe  fastueuse. 
Nous  allons  l'y  laisser  repoaer  tn 
paix ,  comme  dit  l'inscription ,  jus* 
qu'i  ce  qu'il  nous  plaise  de  le  res- 
susciter pour  le  montrer  habitant 
d^f^alencifinne* en  1 855;. on  verra 
combien  notre  bourgeois  a  fait  de 
chemin  en  peu  de  tems. 

■ 

(Echo  de  la  Frontière,)    A  .D. 

LE  VALENCIENNOIS,  AD  I-*. 
JANVIER  i835.  —  Valenciennes 
est  la  dernière  ville  (géographi* 
quement  parlant ,  s'entend)  â  l'es- 
trémité-nord  de  la  France  j  elle  est 
brumeuse*  humide,  boueuse  ;mais 
active  ,  industrielle  et  coftamer- 
çante  '.  en  trois  heures  elle  coipma- 
nique  avec  Mons  et  Toarnay ,  set 
deux  bonnes  voisines  de  la  Belgi- 
que, qui  toutefois  en  sont,  sur  cer- 
tains points,  è  cent  lieues  d'espace, 
comme  leurs  habitans  se  trouvent, 


sous  plusieurs  aspects ,  k  cent  ans 
de  distance. 

Plus  éloignée  de  Paris  que  Cam- 
brai ,  Valenciennes  a  cependant 
moins  conservé  sa  physionomie  fla- 
mande, et  on  la  regarde  aujour- 
d'hui comme  bien  plus  française 
que  la  cité  épiscopale  ;  sous  le  rap- 
port du  goût  et  de  là  civilisation  , 
elle  a  dépassé  depuis  longtems  son 
chef-lieu ,  et  elle  se  trouve  en  cela 
snr  le  même  niveau  que  Dooeî ,  la 

noble  ville  de  cour royale ,  sa 

constante  émule  en  améliorations 
et  en  heureux  progrès. 

Si  la  ville  de  Valenciennes  a 
changé,  l'habitant  est  bien  loin 
d'être  resté  le  même;  son  grand- 
père,s'il  revenaitsur  cette  terre, ne 
reconnaîtrait  plus  ni  son  sang,  ni 
sa  race  :  l'ancien  bourgeois  parlait 
le/vi/cÂipnr,  le  nouveau  s'exprime 
en  français  ,  et  se  montre  quelque 
fois  puriste.  Jadis ,  toute  l'harmo- 
nie d^  la  maison  se  résumait  dans 
lee  sons  flûtes  d'une  humble  séri«> 
nette  ,  exactement  répétés  k  des 
heures  flxes et  impitoyables;  main- 
tenant un  riche  et  résonnant  piano 
d'Erard  ou  de  Pape  anime  la  de- 
meure ,  et  l'oiseau  saffrané  des  Ues 
Canaries  a  fui  devant  l'élégante  et 
vive  perruche;  le  logis  est  gardé  par 
an  ou  deux  beaux  chiens  de  race 
anglaise ,  qui  remplacent  le  chétif 
carlin  è  grelots  et  le  hargneux  épa* 
gneul  rasé  en  petit  lion;  enfin,  une 
heHe  ser^e  s'est  élevée  dans  le  lond 
du  jardin ,  sur  l'emplacement  de  la 
planche  de  tulipes ,  et  le  proprié- 
taire attend  chaque  année  avec  i,m- 
patience  la  venue  des  fleuristes  de 
Gand ,  pour  renouveller  ses  blancs 
camélias  et  ses^clatans  cactus. 

Le  Valenoiennois  d'aujourd'hui 


«st  i^ipsque  fashîbuable  :  il  a  fait  i^uerre ,  liabilué  aut  martocuvtes 

au  Jjcée»  des  jludes'telles  quelles  y  derarin^  et  auv  accrcices  delà 

couronnées  à  Paris  par  un  cours  garuison,  personne  ne  porte l'ha- 

de  droit  ou  de  médecine,  ou  par  bit  mililnire  avec  plus  d'aisance 

les  leçons  d' Andrieuk ,  de  Lacre-  que  le  Valeuciènnois ,  qui  souven  t 

telle  et  de  Villemain  ;  ce  qui ,  joint  lui-même  a  servi  la  patne.  Aussi 

i  nn  séjour  un  peu  prolongé  dans  un  garde  national  dé  cette    ville 

la  capitale,  a  produit  deux  bons  et  un  garde-citoyen  iimotisin  ou 

résultais  :  l'acquisition  d^assez  bon-  breton  sont'-ils  deut  individus  se* 

tià  manières,  et  la  peile  de  beau-  parés  par  un  abîme  dans  la  chaîne 

coyp  de  préjugés   de  petite  ville,  des  êtres.  Et  cependant,  il  n'est 

Rentré  ches  lui,  l'habitant  de  sorte  de  rîise  ou  d'eicusc  que  U 

Valeociennes  a  continué  à  se  Taira  î^ourgeois  n'invente  pour  s'exemp- 

.habiller  à  Paris ,  ou  au  moins  k  1««*  d«  monter  sa  garde;  il  a  un  dé- 

VAihénéc  des  Modes-,  il   suit  les  goût  naturel  des  parades,  pour  en 

specucles,    applaudit  k  propos,  «voir  trop  vu  :   il  est  vrai  dédire 

saisit  les  allusions ,  et  fait  répéter  ^^'^^  ^^  ^e  blocus  ou  de  siège ,  on 

les  couplets  qui  ont  eu  les  bon-  ï«  ^o»^  ^'•"*^«  rempart,  au  premier 

iicursdu3«à  Paiis  II  lit  les  feu  il-  appel ,  fesant  son  devoir  comme  un 

letons  avec  altention  j  décide  en-  s^^^at  ou  un  artilleur  de  la  ligne. 
Ire  Balzac  et  Jauin,  apprécie  le        L'habitant  de  Valenciennes  est 

George  Sand   féminin  et  iVo//e-  gafmant  et  grandement  logé;  son 

Dame  de  Parie ,  et  tout  cela  sans  intérieur  est  plus  que  propre ,  il  «?st 

faire  tort  à  son  goût  poar  l'bistoiie  confortable  et  élégant  :   sa  faaade 

de  son  pays  et  Surtout  de  sa  loca-  est  peinte  à  l'huile  ;    chez  lui  on 

lité,  qu'il  estime  et  chérit  par-des-  voit  toujours  bon  feu,  car  il  faut 

sus  tout ,  comme  tout  bon  palriule  bien  que  vous  sachiez  qu'il  possède 

doit  le  faire.  Aussi  a-t-il ,  de  fou-  uu  sou  ou  au  moins  quelques  de- 

dation,  un  abonnement;  lui  siziè-  ,fiers  dans    ooe  des    compagnies 

mé ,  è  l*JËeào  de  la  Frontière,  litruillières  qui  entourent  sa  ville , 

Le  Valeociennois  a  le  goût  des  soit  ou  France,  soit  eu  Belgique  , 

arts  :  il  a  dessiné  la  bosse  dans  sa  el  »*  »e  croit  obligé  en  conscience 

jeunesse,    se  dit  ami  du  peintre  de  pousser  à  la  consomui«tiou. 
Pff/o/et  du  sculpteur  i>ma<re;  9e»        Tant  que  notre  concitoyen   est 

enfans  suivent  les  cours  de  l'aca-  célibataire  ,  il  possède  un  cheval  à 

demie  de   dessin  ,  et  leurs  essais  dcuxfius  et  un  deces  légerswiskys 
crayonnés  sont  richement  encadrés    laissés  en  ville  en  si  grand  uombrn 

danslasallei  manger^  ce  qui  n'em-  après  l'occupation  anglaise;  vient- 
pèche  |)asqu^n  ne  trouve  au  salon  il  à  se  marier?  il  se  trouve  natu- 
4e  fort  bonstableaux  de  l'école  fia-  rellcmcnt  à  la  léïe  d'un  chai-^- 
mande.  Inutile  de  dire  "que  notre  bancs  sorti  des  ateliers  du  pay!i,et 
concitoyen  souscrit  régulièrement  devient  de'suite  propriétaire  ou  lo- 
au  Magasin  pittoresque ei  au  Musée  cataire  d'une  maison  de  campagne 
des  Families.  è  Beuvrages  ou  à  St.-SMulve,  l'Au- 

Domicilie   daus    une    villa  de    teuilet  le  Pasjiy  dupays. 


mUom 


Ëq  somme ,  1«  VâleUcieDQpif  yit 
bien;  il  a  boone  table  et  bonne 
cave,  mange  force  huîtres  vertes, 
et  boit  beaucoup  de  Champagne  ; 
il  est  hospitalier ,  visite  ses  amis  et 
les  reçoit  Volontiers,  tiavaiUe  et 
s'amuse  bien ,  (ait  des  afiàires , 
Voyage ,  calcule  et  chante  >  donne 
de  longs  dîners  et  de  brillantes  soi- 
rées, arrondit  sa  fortune  et  réunit 
tout  enfin  pour  consacrer  plus  que 
jamais  le  proverbe  vulgilire ,  mais 
Vrai ,  que  ^argMt  €91  rond  et  fait 
pour  circuler. 

Le  progrès  du  Valenciennois  a 
été  immense  depuis  quelques  an- 
nées st^rtout  ;  par  comparaison  ^  son 
père  (audiie  de  gens  mal  élevés}, 
est  une  perruque  ;  son  grand- père 
serait  une  momie  ;  et  si  cette  ascen- 
dance de  bien-être,  de  civilisation 
et  de  lumière  continue,  nous-mê- 
mes, qui  venons  d'établir  >  un  peu 
hardiment  peut-être ,  un  parallèle 
entre  nos  ancêtres  d'avant  89  et 
nos  concitoyens  de  1 85& ,  nous  se- 
rons ,  avant  quelques  années ,  re- 
gardés par  la  génération  qui  s'élé- 
Ve ,  comme  de  vérildhles  fossiles. 

(Ec/io  de  la FroiUière.)    Â.  D*. 

LE  CHIEN  FIDÈLlv  —  Entre 
les  nombreux  exemples  de  l'atta- 
chement extraordinaire  du  chien 
pour  son  maître ,  un  des  plus  re- 
marquables est  le  suivant ,  arrivé 
à  Valenciennés  vel's  le  commen- 
cement de  la  seconde  moitié  du 
j8"  siècle,  et  que  nous  croyons  di- 
gne de  figurer  dans  un  recueil  dont 
les  colonne!^  s$  sont  ouvertes  pour 
retracer  l'étonnante  célérité  des 
Incomparables  chiens  du  boucher 


4e  \À\\ie  Jean -Pierre  CarifgQft^* 
(Lee  Hommes*  et  les  Choses  ^\,  1^ 
p.  971.) 

<  Un  habitant  de  Valenciennés 
meurt,  son  chien  le  suit  au  cime- 
tière et  se  couche  sur  la  tombe; 
On  lui  porte  à  manger,  qu'il  refuse 
pendant  trois  jours  ;  il  mange  en- 
fin, mais  ne  quitte  pas  le  poste 
que  son  cœur  lui  assigne.  Quand 
on  eut»  éprouvé  pendant  quinze 
jours  sa  constance  infatigable , 
desjeunbs  gens  lui  bâtirent  une 
cabane  auprès  de  son  maître;  il* 
y  demeura  neuf  ans,  sans  jamais 
s'en  éloigner  de  plus  de  quinze 
pas  ;  il  y  mourut  accablé  de  vieil- 
lesse et  plus  encore  de  douleur.... 
l'amour  qui  aurait  pu  le  consoler 
quelquefois,  l'amour 

nDc*  griicet  >  des  pUiiin  source  aim^lil* 

et  féconde , 
Il  Principe  de  la  vie  ,  amc  et  ressort'  du 
^  inonde. 

(.S/-/^iM3<rl.) 

s^éléignit  dans  tous  ses  sens,  du 
moment  qu'il  eut  perdu  son  maî- 
tre.*, et  cet  homme  était  un  bour- 
reau.», Oïï  9ieT9i\X  tenté  de  croire 
que  ce  chien  aurait  entendu  dire 
k  son  maître  en  gémissant  sur  j»oa 
sort  au  milieu  de  la  société  :  Tu 
es  mon  seul  ami.  » 

Ce  trait  qui  met  à  son  comble 
l'éloge  de  '  ce  sensible  et  généreux 
animal ,  de  ce  fidèle  compagnon 
de  l'homme  qui ,  suivant  l'expres- 
sion du  sublime  historien*  de  la 
nature  )  l'éloquent  Buflbn  ,  n  saàs 
avoir  ta  lumière  de  la  pensée ,  a 
toute  la  cfialeur  du  sentiment.  »  est 
rapporté  à  l'article  chien ,  t.  9 ,  p. 
10a ,  d'im  très  intéressant  ouvrage 


intUuii  :    CtNihf  <tJffisioirt  naia*-  Hssails  de  ses  pères ,  s^iis  dédai- 

r9Ue ,  ou  labieau  tie  la  nature ,  co/i-  gner  toutefois  les.  innova  tiens  eu- 

sidérée  danâC homme  y  iesquadru^  finaires,  est  resté lidèle  à   l'anti- 

pides^  iee  oiaeaux ,  Ses  poissons  ei  que  goyhe  et  à  beaucoup  d'autres 

Us  insectes  »  ouvrage  propre  à  îns-  bonnes  choses  du  même  tetns. 

virer  anx  cens  du  monde  le  désir        i     i_  *         \  ^      ..»^     x..-  ^u 
5  ni-.        Il-*    j    I  ^  ^0^  goyère,  quon  écrivant 

de  connaître  les  merveilles  de  la  ^  ,    r  . .»  1     ,. 

.  p  aussi  ButreKoi3^«i^/ie ,  est  aujour-r 

D      rej  7        u   ^*J'^*"'    »     *    s>  d'hui  rayé  de  la  langue  française, 

Ucombe,  .770  (»  Lille    de  Mm-  ^       ,^  '       l'Ac^démia,  et  Venié 

pn«.enedeJ-B.  Henry)  ;  o.iTrage  J!  ,^   »;^;,^^     ^^  ,,,  ^^,^^, 

dont  Uuteur  s  est  c.ché  sous  le  ivec  d'autres  contemporains.^o. 

toilede    .nonyme,m..squ,yra.-  ,^  ^^j^^,,  ,ocabul-ire  rxmcii  , 

semblablement  doit  6tre  de  notre  •     .-^ ,•  ..        i  • 

,  1    «Ht      1  production  wallonne  comme  lui  : 

cher  pays  de  Flandre.  ■  d  -  ,      •    r  ^        i     .  u- 

^  "^  Boiste  et   Laveaux  veulent  bien 

NAFOLioN  B.     '  admettre  gougère,  qui  eu  est  com- 
me un  dérivé ,  et  qui  signifie ,  di- 

LA  GOYÈRE.  -  Le  mot  et  I.  »^°'-i^  •  ""g*"*""  <1«  ""«  *»  P"°. 

chose  ne  Mnt  plu.  gnères  .«jour-  ^  «"'^  et  de  fromage.   ColgMve 

d'b.i  conous  qu'en  Flandre  ;  jadis  «••'^"«"ph"  ^tK»*//*  el  1  «pliquo 

cependant ,  la  gorire  était  feslOTée  »?'  '"^""f  '  .{^'.'«e""  b.«n  d.f- 

mémei  Paris,  car  rtUon,JiU  '"'"'^  de  la  class.que goyè«  ;  on 

«•tyrique  parisien,  né  en   14$.,  «""""  ««'ntenant  à  Parisla>&«- 

dit  dans  sa  »v«  ballade  :  ''"':  '''"  *  '"  "PProc&«  dayauUge, 

mais  qui  ne  la  vaut  pas.  Le  Du- 

uiieoi,  Tiile(Beicltjal>«rirr«>  chat,  daos  ses  commentaires  sur 

»Debon,hotcl,(r}ennen.enuj5l)  Villon,    peuSC    que   £Oière   Seiubk 
li  FaiMOï  taries ,  Hani  et  gorint»  .      .     ^  ^  i     r 

i»EigraDiraiiu5â  ninaici.  Venir  de  ^o^e,sorle  de  farce  as- 

»  Riens  D*;  TerunC  sert  pintes,  ne  huict,  $et  Compliquée  ,  d'oÙ  est   VeUU  se 

»  Tandis  jue  dorment  maist*  et  d.mir.  ^,  ^^    ,^y      • 

»  Pois  ap>e«t  (miu  mener  Rrant  brayi),  ^^*        '    \  '  *        l~*»i. 

M  Je  leur  ramontoy  le  jeu  d'»»ne.  n  «tre  aussi  goguettes  et  goguenard* 

Il  parait  que  Vers  Itt  milieu  du        Selon  Tboroas  CorneiTle ,  la  for-^ 

XV*  siècle,  quand  les  valets  et  les  •**«  ^«  ^^    Go/<?rtf  était  triangu- 

lêmmes  de  chambre  des    bofiues  l^ire;  en  Flandte  elle  a  toujours 

maisons  de  Paris  se   mettaient  &  été  ronde  comme  lesautrnstartesi 

banqueter  lorsque   leurs  maîtres  ordinairement    petite    de   taille, 

étaient  retirés  ,  la  brûlante  goyère  P«»"''  ^^^^  *  «»  'enl  convive ,  ex-* 

était  au  nombre  des  friandises  qu'ils  ««P^*  toutefois  quand  il  s'agit  de 

arrosaient  de  sept  ou  huit  pintes  g^*^^*  <*«  famille  qu'on  établit 

d'une  généreuse  boisson.  La  mode  toujours  sur  des  dimensions  rcs- 

et  le  souvenir  s'en  sont  passés  en  pectables. 

France;  mai«  le  flamand ,  esseti-        La  recette  de  la  goyère  est  uno 

tiellement  conservateur  des  coû-  de  ces  pensées  immuables  que  rien 

tûmes  conviviales  et  des  mets  nour-  ne  peut  altérer.   Sa  composition 


Ut  fort  simple  *.   c'est    udc  tarie  frayant  »  si  l'on  en  juge  pafb  cdo-' 
Août  la  pâte  est  fine  et  mince  ,  et  soramation  faite  de  nos  jours,  dans 
dont  la  farce»  Soulevée  et  brunie  un  seul  établissement  d'un  fau- 
au'four-,e8t  faite  de  fromage  bJ  a  ne,  bourg  de  Valèncieunes  ,  tenu  de- 
d'œufs  et  de  fromage  de  Maroille  puis  trente  ans ,  par  la  bonne  fiù^ 
qui  vient  en  relever  le  goût;  elle  seuse\  établissement  dont  la  mai- 
se  mange  chaude  et  après  qu'elle  tresse,   qualifiée*  par  lé  vulgaire 
a  été  bourrée  de  beurre  frais  en  d'un  homérique  surnom  ,  que  le 
dessous  de  la  cniâte.  Tel  ce  mets  poète  Barbier  traduit  par  requi- 
se fabriquait  sous  les  vieui   ducs  yi%\ehi^iit  Marie  aux  puissante»  mor- 
de  Bourgogne ,  tel  il  se  compose  melies^  a  obtenu  une  renommée 
encore  :  pour  lui  il  n'est  point  de  que  les  grands  de  la  terre  auraient 
révolutions,  et  quand  toutes  les  pu  envier.  Qu'on  sache  donc  que 
choses  de  l'ancien  régime  ont  subi  nos   guirriers  ,   après  avoir    iait 
des  changemens,  la^^èreadc-  )eur  premier  apprentissage  de  l'art 
meure  intacte:  le  consulat .  TEm-  militaire  derrière  les  murs  de  Va- 
pire,  \si  Restauration  mème,è  la-  lenciennes,  et  avoir  pris  connais- 
quelle  il  pouvait  bien  appartenir  sance  à  la  fois  du  dur  métier  de 
d'^  apporter  quelque  modificatioD,  la  guerre  el  des  douces  pâtisseries 
n'ont  rien  pu  j  changer  :  la  bonne  de  Marie ,  en  ont  emporté  un  si 
tarte  flamande  est  restée  elle-mé-  profond  souvenir  ,.  que   sous  les 
me.  murs  crou^ans   du  Kremlin,  an 
M.  Charle^i  Diipin,    le  mpno-  »«»*»p"  ^^  h%\ïU»  pensées  qui  les 
manestatistiquc,  pourrait  faire  des  devaient  dominée,  ils  redisaient 
calculs  profonds  et   des  rappro-  enlr'eux  et  les  plaisirs  du  fouhourg 
chemeos  curieux  sur  le  chiffre  pré-  «'  *««  délices  de  la  goyèt  e  [i). 
sumé  des  ^/^/*e«  fabriquées,  ma n-         Les  pieux  et   gastronomes  fia- 
gées   et  digérées  en'FIandre  ,  Je-  mands  ont  imaginé  une  fête  qui 
puis  Villon  jusqu'à  nos  jours;  il  résume  iout-à -la-fois  leurs  goûts 
dirait  si  ce  nombre,  mis  en  cercle,  dévolieux  et  gourmands  ;  elle  se 
pourrait  former  la  ceinture  de  la  nOmme  la  fôte  du  Bon  Dtetià  Tar^ 
France    impériale,    alors  qu'elle  tes\  cette  solennité,   qui  eu l  été 
commettait  à  Rome  et  finissaitrà  drolatiquement  choyée  par  le  bon 
Hambourg  $  si ,  mises  è  la  file ,  c(^  et  joyeux  ouré  de  Meudon ,  s'il  en 
pâtisseries   fiaroandes  formeraient  eut  eu  vent ,  a  lieu  \e Dimaackedes 
un  cordon- assea  long  pour  niesu*  Rameaux  i  c'est  comme  un  lems 
rer  la  route  de  Moscou  {  si ,  enfin  «  de  repos  dans  le  carême ,  une  pose 
leur   pile  graisseuse    entassée  en  au  milieu    des  morlificaiions ,  et 
hauteur,  serait  capable  d'atteindre     une  prise  d'haleine  pour,  fournir 
la  cime  du  neigeux  Mont-Blanc,     avec  succès  la  dernière  et  la  plus 
J  inir  nous,  sans  nous  occuper  a     rude  semaine  des  jeûnes  et  des  ma- 
ronibattre  l'utilité  de  pareils  cal-    cérations.  Ce  jour  e$t  la  mort  aux  * 
culs  ,  nous  nous  contenterons  de     _. 
dire  que  ce  nombre  a  dû  èlreef-       (,)  uuiorittut. 
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V 

^ètês  :  hmir^ox  qui  peut  avoir  il  frappait  è  grands  coups  de  fllM- 

son  tour  i  Car  dans  le  bon  pays  de  sa  sur  le  casque  de  son  adversaire^ 

Flandre ,  la  piété  est  si  fervente ,  si  Celui-ci  »  sans  s'émonvoir,  parait  les 

vîvace ,  si  pore  «  que  nul  u'oserait  coups  et  les  défendait  fièrement» 

ne  pas  fêter  dignement  le  bon  Dieu  Enfin',  en  repoussant  du  trancbanC 

dç  ce  jour;'  chex  nous ,  on  se  pi*  de  sa  bêche  une  des  attaques  du 

que  encore  de  ponctualité  dans  la  sire  de  Lallaing  ,  il  l'atteignit  au 

célébration  des  saiots  protecteun  défaut  du  gantelet.  On  vît  tont^ 

du  pays ,  parceque  nos  pèr<îS  ont  aussitôt  le  sang  couler  en  abon- 

su  donner  aux  déités  de'la  contrée  dance  du  bras  du  bon  chevalier  el 

d'attrajans  attributs,  et  de  gais  pa^»  sa  niain  gauche  lécher  la  hache  y 

tronages,  qui   ne  périront  point  car  il  n'avait  plus  la  force  de  la 

tant  qu'on  aimera  en  Flandraà  ban*  soutenir. 

quêter,  é  prier  et  A  boire.  Chacun  pensa  que  le  duc  de 

A.  D.  Bourgogne,  juge  de  la  lice,  allait 
anèter  le  combat ,  mais  il  n'en  fit 
Lx  BON  casvAUBB  sias  nx  LAL«  rien  et  s'en  fia  k  Dieu  et  A  la  cbe- 
LÂlNG.    —'  Après  son    tournoi  Valérie  de  son  cher  Jacques  de  Lai- 
de   Gand  ,.  Jacques  de  Lallaing  laing. 

alla  chercher  des  joutes  en  France,  f^e  pouvant  plus  soutenir  ce  com- 

en  Castille ,  en  Arragon ,  en  Por-s  bat  inégal,  Jacques  poussa  le  bâton 

tugal ,  en  Ecosse ,  et  eût  partout  de  sa  hache  entre  le  bras  et  le  corps 

de  beaux  faiu  il'armes.  Ayant  fait  dé  son  adversaire  j  et  se  jetant  sur 

publier  è  son  retour  une  nouvelle  \^i  ^  a  souleva  son  bras  blessé  et 

«itreprise ,  un  écuyer  du  pays  da  |e  lui  jeta  sur  l'épaule,  tandis  que 

Gallas  vint  lui  demandera  le  corn-  de  l'autre  il  le  saisit  par  le  bord  de 

battre.  La  lice  pour  cettejoute  fut  son  casque;  puis,  il  tii  a  avec  Ibrce. 

dressée  a.  Bruges.  Le  sire  de  LaU  L'anglais  fut  pris  i  l'improviste; 

laing  avait  pour  écuyers  le  sire  de  son  armure  était  lourde ,  el  le  bon 

fieaugie,  Adolphe  de  Clèves ,  sei^  chevalier  armée  la  légère.  Il  fut 

goeur  de  Ravesteîn ,  le  bAUrd  de  ébranlé  et  entraîné  en  avant  sans 

Bourgogne  et  d'autres  grands  sei-  pouvoir  se  soutenir.  En  un  clin 

gneurs  qui ,  pour  lui  faire  bon-  d'œil  il  tomba  de  son  long ,  sa  vi- 

neur,  poruient  ses  couleurs,  la  ro-  gière  dans  le  sable.  Jacques  de  Lai- 

be  de  saUn  gris  et  le  pourpoint  cra-  Ujog  ne  songea  point  à  -iser  de  son 

'^''^*  avantage,  nia  iaira  un  mauvais  par- 

'Le  combat  de  la  hache  com-*  tiàsonadvehaireiilramassalabâ- 

roença  ;  le  sire  de  Lallaing  portait  che  et  se  présenta  devant  son  juge. 

la  sienne  par  le  milieu  pour  se  ser»  Les  hérauts  relevèrent  l'anglais  ; 

vir,  à  son  choix ,  ou  du  bout  ferré  il  voulut,  dire  qn^il  n'était  tombé 

on  de  la  masse  qui  était  en*  bec  de  que  sur  le  coiide ,  et  s'était  retenu, 

faucon.  Tantôt  il  essayait  d'entcer  Le  maréchal  de  la  lice  et  les  té- 

daua  la  visière  avec  la  (»inte ,  tan«*  moins  attestèrent  qu'il  avait  eu  tout 

t6t  tenant  sa  bâche  des  deux  mfiins  le  corps  à  terre,  et  la  victoire  fut 
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ecoDDue  au  bon  chevalier,  il  m  placé  une  troupe  nombreuse.  Ce 

tioDlra  si  courtois  et  si  géoéreui  £iit  ce  .po«le  que  voulut  emporter 

qu'au  lieu  d'enjoindre  à  sou  ad-*  Jacques  de  Lallaiug avec  huit  jeti- 

versaire  vaincu  de  s'en  aller/selon  nés  chevaliers.  Chacun  d'eux  prit 

les  conditions  4u  coonbat  »  rendre  seulement  avec  soi  un  Valet  armé  ; 

•on  gantelet  k  la  personne  que  dé-  iU  couchèreni  leurs  lances ,  passé-* 

signerait  le  vainqueur,   il  lui  fit  rent  un  fossé  ,  et  arrivèrent  sur  jes 

grâce  de  cet  afiront  et  loi  donna  Gantois  qui  se  tenaie&t  fermes  et 

même  un  beau  diamant  en  gage  de  aarrés ,  opposant  leurs  piques  plus 


consolation  et  d'amitié. 

Après  son  tournoi  de  Bruges ,  le 
sire  de  Lal)ain|;  continua  h  cher- 
cher les  aventures  ;  car  il  s'était 
promis  d'avoir  paru  trente  fois  en 
champ-clos  avant  d'avoir  atteint 
sa  trentième  année.  L'une  de  ses 
remarquables  entreprises  est  celle 
de  Cbâlonsoii  il  combattit  tout  ve- 
nant au  nom  àtlaVamedesFIeuts. 
Il  se  rendit  ensuite  en  Italie. 

A  son  retour  le  duc  de  Bourgo- 
gne le  décora  de  Tordre  de  la  Toi- 
Son-d'Or;  à  peu  de  temsde  là  il 
lui  réserva  l'honneur  de  briser  (^ 
première  lance  en  champ-clos  con- 
tre son  fils  le  comte  de  Cbarolais* 
Chacun  dit  que  si  grand  hoane,ur 
ne  pouvait  être  attribué  à  meilleur 
chevalier. 

En  1 459  ,'au  siège  d'Audeoarde  , 
le  comte  d'Estampes  s'élant  fait  ar- 
mer chevalier  avec  cinquante  jeu- 
nes gentilshommes,  %1acques  de 
Làlkiing  leur  dit  :  ayoici^ heure  âe 
gagner  honoi  ablement  vos  éperons 
dorés  et  défaire  œuvre  de  chevaliers  ^ 
fy  veux  aller  avec  pous.  m 

Itps  Gantois»  pour  garder  le  che-: 
tn.u  d'Audenarde  à  Courltay  par 
t>u  arrivait  le  comte  d'Etampea» 
avaientiaitenavant  deleur  camp, 
un  retranchement  oii  ils   avaient 


longues  et  plus  aolidcs  que  b  lance 
des  chevaliers.  Quelle  que  fut  leur 
i-éssstanoe,  Jaaqoes  de  Liallaing  et 
ses    compagnons    rompirent     len 
rangs,  entrèrent  parmi  eux  ,  non 
sans  avoir  perdu    quelqu'un  des 
leurs.  Mais  cafot  alors  qu'ils^u^eot 
en  grand  péril.  Les  Gantois  reier» 
mèrent  leurs  rangs ,  et  les  cheva- 
liers environnés  d'ennemis  ne  trou- 
vèrent plus  d'issue.  Chacun  dVax 
pressé  et  assailli  ne  pouvait  songor 
qu^à  lui ,  sans  donner  ni  recevoir 
aucun  secours  de  ses  compagnons* 
Jacqties  de  Lallaing  surtout  fut  as- 
sailli d'une  telle  manière ,  qu'en-* 
core  qu'il  se  défendit  comme  un 
Hon  ,  il  allait  succomber  sous  les 
piques  des  Gantois,  lorsqu'un  va- 
let le  voyant  en  tel  danger  donna 
des  éperons  a  son  oheval ,  et ,  sans 
être  couvert  d'aucune  armure,  une 
seule  jav«Hue  è  k  main ,  il  se  pré- 
cipita au  milieu  de  la  foule  qui 
pressait  le  sire  de  Lallaing.  Il  fit 
tant  que ,  de  ses  mains  et  du  poi-^ 
mil  de  son  cheval ,  il  écarta  les  pi- 
ques et  lui  fit  jour.  Mais  en  loi 
portant  ainsi  secours,  il  reçut  sur 
k .  tète  un  coup  d'une  massue  à 
pointas  de  iar,  et  tonkba  de  cheval. 
La  bon   chevalier  pour  rien  «u 
monde  n'eât  voulu  abandonner  oe- 
celui  qui  Venait  de  le  sauver.  Il  se 
lança  de  nouveau  l'cpcc  au  poing , 


dans  le  plus  fort  delà  mêlée ,  avan-  valier  fat  tue  devant  le  château  do 

tttfant  sa  vie,  sans  regarder  à  rien  Poocke  en  i4Ô3 ,  presque  aous  les 

Heureusement  quelques  chevaliers  yeux  de  Philippe- le- Bod;  quoique 

qui  venaient  de  se  dégager,  tout  blessé  à  la  jambe- quelques  jours 

blesséa qu'ils  étaient ,  vinrent  à  son  auparavant ,  il  avait  voulu  assister 

aide.  Ils  eussent  tous  péri  si  le  com-  aux  travativ  de  siège.  Comme  il  re- 

te  d'Ëlampes  n'eût  fait  avancer  les  gardait  les  progrès  de  la  brèche  tin 

archers  de  Picardie.  Ilscommen-  boulet  vint  lui  enlever  le  sommet 

cèreut  à  tirer  serré  sur  lesGaotois,  de  la  tète  ,  il  tomba  blessé  à  mort, 

qui,  n'ayant  qnè des  hauberts  on  «  Ce  fut  un  deuil  universel  dans 

cuirasses  légères  ne  pouvaient  se  »  toute  l'armée,  nul  n'était  au  tant 

défendre  contre  les  archers  aussi  vàimé  que  lui  pour  sa  merveilleo- 

bien  que  contre  les  hommes  d'ar-  ^  se  vaillance,  sa  douceur,  sa  cour« 

mes,  qu'ils  atteignaient  de  loin  »  toisie  ;  il  s'était  plus  illustré  que 

avec  leurs  lougues  piques.  Ce  pre-  »  pérsonnedaus  cette  guerre  cou- 

mier  poste  débit,  les  Gantois  se  »  ire  les  Gaulois. Tout  jeune  qu'il 

tronijèrent attaqués  en  avant  et  par  »  fût ,  ca  r  il  n'avait  que  54  ans ,  il 

le  âanc.  Il  fallut  encore  le  secours  ^  était  le  itiodèle  de  tous  les  jeuues 

des  archers  pour  mettre  le  désor-  »  chevaliers  :  Le  duc  ressentit  la 

dre  dans  leurs  rangs;  la  victoire  »  plus  vivedouleur  de  cette  mort; 

fut  bientôt  assurée ,  les  Gantois  fu-  »  Il  ne  chérissait  aucun  de  ses  che- 

rent  défaitset  Audenarde délivrée.  »  valicrs autant  que  celui-là,  et  ne 

Au  combatdeLokeren,eni45â,  "  ^"*  connaissait  poiut  un  pareil  en 

Jacqoes  de  Ullaiug  eût  cinq  che-  **  ^^^^^  «^  «°  beauté.  » 

vaux  tués  dans  la  même  journée,  .     ^            .     ,          r    •  ..       . 

«*  -  «1    c    j    1»  <r  ■             .          •  Lie  corps  du  bon  chevalier  fut 

etsuria  bndelattaireayantappris     »      é  j         „,   ,.      ,     ,    ..     ^ 

tx     DUT        »:-.jP  enterré  dans  l'église  de  La   aine. 

quesonlrèrePhihppeetaitderau-  a«  i.*i     x*  i   .?                  .    ,^ 

?      4..  j            1       *.«.  Avunt  la  révolution  on  voyait  dans 

tre  côte  du  canal  reste  ?iu  pouvoir  i^^..;*-..»    j              j    i     i.       ., 

.                ...                J  1  épaisseur  du  mur  de  la  chapelle 

desennemis,  il  traversa  de  nouveau  im/.  ^  r*         j        ,.      ^   •.     *^ 

.             1     .     »         Il     1     jf  Wolre-Dame  de  cette    église    une 

e  canal  «'  "en  ail.  le  délivrer.  ,„,„b^  .„^  ,,       „^  était  placée  la 

lorsque  le  duc  de  Bourgogne  ap-  ^„„^  ^„„^^^  j,^„          ^ 

prit  tout  ce  qu'il  devait  en  celte  -^     «       .  i      "     .  j 
r         ,    .  -     -•      J   ■    Il  ■      .11.  ""*>  aysint  à  ses  pieds  un  canon 
journeeàJacduesdcLdliaingillui  ^«..^,  ^^  «  i-.    .  i,.   .     *;  ;""'^" 
fl.,   ..         ,^.          ^1   11  court;  on  y  lisait  repiiaphé  sui- 
nt le  plus  gr^d  accueiL  H  convia  _-    I                                       J"^oui 


ses  chevaliers  à  manger  avec  lui  et 

il  fit  asseoir  près  de  lui  le  sire  de  Chy  gUt  U  bon  dteualier  mcssire^ 

Lallaing  pour  honorer ,  disait-il ,  Jacques  de  Lallaing  ^  aisnèfîU  de 

le  meilleur  chevalier  de  la  journée .  kault  et  noble  monsieut  GuUle ,  sei^ 

Lorsque  Ton  demanda  à  celui-ci  gqeur  de  Lallaing ,  quy  /répassa  au 

qui  l'avait  le  mieux  secondé ,  il  ré-  siège  deuant  Poucques ,  le  Jlijour 

pondi  t  que  c'était  André  De  la  Plu-  Jii  mois  de  juillet  l'an  mil  CCCC  ei 

me.  Je  fou  du  comte  de  Charolais,  LUI,  ett.  Contre  la  muraille  était 

qui  nel'availpas  quitté  un  instant,  placé  un  tableau  sur  lequel  étaient 

Cet  excellent  et  valeureux  chc-  peints  des  vers  que  nous  dooneroni^ 
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plus  lard ,  de  George  Chastelaio  ,.  de  Lallaing  awl  Uïs«é  è  UlUi-g 
historiographe  des  ducs  de  Bour-  deux  jeunes  enfaos.  Les  Gan- 
«ocne(i).  *ow  cherchèrent  deux  HiUns  de 

*  ®  même  Uille ,  et  à-peu-près  de  mè- 

Après  Jacques,  le  plu«  illustre    ^^  apparence,  les  amenèrent  de 
d«6  sires  de  Lallaing ,  fut  Simon  ,     ^^^^  j^  rempart,  et  crièrant  de  loin 
son  oncle ,  aussi  habile  dans  les    ^^  capiuine  et  è  sa  femme ,  qui 
conseils  que  brave  devant  l'enne-    ^^j^  \^  apportant  des  pierres  sur 
mi.  Il  se  distingua  particulière-    j,  muraille ,  que  dans  une  course 
ment  dans  la  guerre  de  Picardie  de    ^^^,  y^  Francis  ils  venaient  de  saisir 
1 454,dans  celle  du  duc  de  Clèveset    j^^j.^  enfans ,  et  qu'ils  allaient  lei^ 
derarchevèquedeCologneeBi447i     mettre  à  mortsila  ville  n'éuit  pas 
et  en  i^bi  par  sa  belle  défense  de    |.^n<i„e.  Us  compUient  sur  la  ten- 
la  ville  d'Àudenarde,  dans  laquelle    ^|,^^  ^^  \^  ^^  et  la  faiblesse 
il    commandait.    Renfermé  dans    ^^  chevalier.  Mais  le  sire  de  hmU 
cette  place  avec  soixante  lances  et    i^^i^g  g^  amener  des  couleuv^nes 
deux  cens  archers  seulement ,  il    ^^^  endroit  même  ,  et  ordonna 
était  attaqué  par  trente  mille  Gan-    qu'oQ  tirât  encore  plus  fort.  Aude- 
tois  bien  armés,   pourvus  d'une    ng^de  fut  délivré  quelques  jours 
belle  artillerie  ,  de  bagages ,  de  vi-    ^i^  ^^^^^  ^  comme  nous  l'avons  dit 
vres  et  de  munitions  en  abondance.     -^^^  ^^^^  ^  p^f  Pentrepriie  hardie 
Et  lui  manquait  de  tout.  Le  feu  fut    ^^  Jacques  de  Lallaing. 
mis  aux  riches  faubourgs,  et  la  .  .    i    j     u^-. 

flamme  decet  incendie  futapper-  En  «453  il  empêcha  la  duche«e 
eue  de  plus  de  quatre  lieues  i  la  de  Bourgogne  qu  il  escorUit .  de 
rinde.  Les  Gantpis  s'étonnaient  tomber  dans  un  piège  que  lui 
d'une  telle  résisUnce ,  et  se  prépa-  «vaient  tendu  les  Gantois.  U  raè- 
raient  è  donner  l'assaut,  bimon  de  ««  année  il  Tut  envoyé  commeam- 
Lallaing  s'y  préparait.  Toutes  les  bassadeur  auprès  du  roi  de  France, 
femmes  dé  la  ville ,  dames  ou  bour-  ë^  ,  454  jl  accompagna  le  duc 
geoises  et  la  dame  de  Ullaing  ton-  ^^  Bourgogne  en  Allemagne  où  il 
te  la  première,  apporUienl  chaque  ^  rendait  pour  conférer  avec  l'cm- 
jour  des  pierres  sur  le  rempart ,  ^j.  ^^  j^  princes  à  la  diète  de 

dans  des  hottes  et  des  paniers.  Les    i^^^^b^^nne,  sur  les  projeU  de croi- 
assiégeaos  avaient  usé  de  tous  les     ^^^ 

moyens  pour  amener  la  reddition  *  _ 

de  la  pUce,  enfin  ils  s'avisèrent        «  fut  en  1 456 1  un  des  n*g«ei*- 
iTune  autre  imagination.  Le  sire    tenrs envoyés  par  Philippe-le-Bon, 

auprès  du  roi  de  France»  4  la  suite 
'  '  de  la  fuite  du  Dauphin. 

(i)  Gcoifc»  Châtelain  et  Jean  Dennetière  Jl  aSSista  COmme  représentant  du 

001  toatdenz  ^cril  one  vie  de  Jfccque.  de  ,              ^ /^g  ^^^  î^ocment  du'duc 

LalUin«.  Cm  ouvrages  ne Mtrouvenl  po.nl  *"              '   * 

à  U  bibUolhique  publique  de  Douai  ,  quoi-  d  AleUÇOp. 

fl«.|U  «  raltaobent  M  directemeni  k  Thi..  ^^,^          ^^  Lallaing,    frère  du 

lïïire  du  pa^i.  ■  *                             ^' 
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bon  chevalier ,  se  fît  vaillamment  tr'aulres  hlenfaîts  la  commune 
tufr  en  i465  k  la  bataille  de  Moot-  dût  â  ses  démarches  et  i  sa  solltci- 
léri,  tude  l'exécution  du  pavé  qui  cou- 

•         t   V    II  •  1        1-       I  duit  maintenatit  de  Douai  à  Lal- 

.  Josse  de  Lallainc,  chevalier  de.\  ,  .       _ .  ,  .    •  »    .  «. 

,         ,  °  j  •.  If  Al  laine.  M.  le  comte  de  Mon tozoQ,  dé- 

plus valeureux ,  commandait  1  aile  Pj   ■>  J-  J   rk       • 

.      .    1,        .     1   /■.!     I      1  pu  té  de  I  arrondissement  de  Douai, 

cauche  de  1  armée  de  Charles- le-  *^   .      ,      ,-      ».  r^ir  l 

S,.     .    .      .1    r  u  .    11    j  et  cendre  de  teu  M.  Del  fosse,  ha- 

Temeratre  a  la  fameuse  bataille  de  ,.^  ,    ,,  .       ,        „.  •„     « 

^       .  .         ^  .        ,         Il    ,  bite  Lallains  dans  I  intervalle  de« 

rlanci en  147 7  I  et  dans  laquelle  le  i.  •  1  ..  . -i    » 

j       •    D  r  . .   i   II      j  •  sessions  législatives,  et  u  n'apporte 

duc  de  Boureosne  fut  tué.  11  se  de-  .    ^,        ,,.'.     .       ^^  g» 

t     ..:        1."  ^.  ,        •   I    jT  -.  pas  moins  de  sollicitude  que  feu 

lendit  en  désespère,  mais  la- délai  te  ^^    .  «  ^  . 

j    i«  M    jx.       •      I  1 «  son  beau-pere,  pour  tout  ce  qui 

de  l'aile  détermina  le  sienne.  Josse  '^   «  1,        .        -1*^1 

«...                            /     jL  I    u^  peut  tourner  a  1  avantage  de  bai- 
se distingua  encore  en  1 479  «  1a  ha*  J  .  ^ 

taille  de  Guinegate.  ^l 

Nous  rappelons  ,  en   terminant 

Enfin,  Antoine  de  Lallaing  fut  ^etle  notice ,  que  le  brave  général 

tiié  à  U  bauille  de  Grandson.  ^e  cavalerie ,  baron  Sculfort ,  fai- 

La  maison  de  Lallaing  a  eu  dou-  sait  sa  résidence  habituelle  k  Lal- 

xéchevaliers  delà  toison  d'or,  trois  laing,  et  que  le  souvenir  de  sts 

stadhouder  de  Hollande ,  et  sept  bienfaits  se  perpétuera  avec  celui 

grands  baillis  de  Haynaut.  On  peut  àe  sa  glorieuse  vie.  D. 

juger  par  )à  de  son  illuMration.  (Mém.delaScarpe.J 

Elle  fut  plus  Uid  érigée  ea  comté.  COMBAT  DE  TURCOING.  {août 

Avant  la  révolution  de  1789  on  1.793).  —  Le  général  en  chef  Hou- 

voyaitdansl'église  de  Lallaing  plu-  cliard  se  porta  de  Lille-su r-Tur- 

sieurs  mautolées  fort  élégans  de.«  coing  occupé  par  l'ennemi  ;  après 

«eigneurs  de  cette  maison  ;  le  seul  un   combat    de  quelques  heures 

qui  ait  échappé  au  marteaif  des-  nous  entrâmes  dans  Turcoing.  Le 

tructeur,  est  celui  du  comteChar-  colonel  adjudant -général,  Gay- 

les  il,  qui  se  trouve  maintenant  Vérnon,  chef  de  l'état-major  ,  me 

au  mnséede  Douai ,  et  que  pendant  charge  de  garder  un  poste  vers  le 

longtems  00  a  attribuée  Jean  de  chemin  crqisé,  en  avant  deTur- 

Bolog«e.  coing ,  me  promet  de  m'envoyer 

Nous  awn*   dit  d.ns  le  pr«.  ««•  •"i'e  "»  »>«««i"oii  d'ioftoleri. 

lier  .rlicle  que  Ullaiog  dev.il  s.  ""*  •"«•  '''"«•  «l'T*""  '  ""'•' 


mier 


prospérité  aux  persoDoes  dislin-  J^."*"  ™«  «'vir  d'écl-ireur.   pois. 

«léTqui  l'avaient  habité,  et  que  «ir»»"»  '»  8^"*«'  «»  <='»•'.  * 

i         •         —  -I-  r  .il.:»»,  i....:!»*  dirige  avec  lia  et  tout  son  corps 

les  setsneurs  de  LiSlIaing  avaient  ,,    ®  .                     •     .               y 

a     ?        •  •K-.A   A  — .J:  «-»..«  d  année,  sur  ma  gauche,  vers  les 

surtout  eoatnhiié   a  son  agran-  .      .         j    n             .               , 

..            .     rk         j^.  .^^.     1  hauteurs  de  Roncq,  ou  un  combat 

dissement.    Dans    des  tems  plus  ,                        .T?'            ^^*t»vm% 

rapprochés  de  nous ,  M.  Del  fosse  1  ^  ^ 

entrepreneur  général  des  lits  mi-  Cependant  j'avais  envoyé  des  ve- 

litsires ,  cantinua  l'oeuvre  com-  dettes  sur  les  routes  de  Courtray 

mencée  trois  siècles  plus  tôt  ;  en-  et  de  Tournay  pour  observer  si 


rennemi  venait  de  ce  côté,  car  li  pas,  le3  meoaçaDl  de  les  sabrer  , 
aurait  repris  Turcoing-et  mis  le  s'ils  bougeDi:  puis  nous  mêlions  le 
général  Houcbard entre  deux  feux;  sabre  k  la  main ,  a  droite  et  à  gau- 
ma  mission  était  donc  assez  im-  che  de  la  rue,  el  je  dis  au  chasseur: 
portante;   mais  le  bataillon   qui  • — Restons-là  immobiles,  arrive  ce 
m'était  promis  n'arrivait  pas.  qui  pourra  !   Toutes  ces  disposi-- 
Yers  les  trois  heures  nous  n'en-  lions  furent  l'affaire  de  deux  mi- 
tendions  plus  ni  feu  d'artillerie ,  nutes.  Cependant  l'escadron  deçà» 
ni  feu  de  mousqueterie,  et  je  n'a-  Valérie  ennemie  avançait  au  (tetit 
vais  aucune  nouvelle  de  notre  corps  trot ,  i  quelque  distance  elle  s'ar-> 
d'armée  ;  j'envovai  un  chasseur  à  ^t&  :  le  chef  se  concerta  avec  ses 
Turcoing  :  il   ne  rencontra  per-  officiers  j  mais  voyant  que  nous  ne 
sonne ,  pas  un  soldat ,  pas  un  ha-  bougions  pas ,  et  remsrquant  qu'il 
biUnt ,  et  revint  sans  pouvoir  me  y  •▼*>*  ""  officier ,  ils  ne  purent  se 
donner  le  moindre  renseignement  :  persuader  que  nous  restions  là  s'il 
je  ne  concevais  rieti  à  cela.-^aCom-  n'y  avait  des  troupes  pour  nous 
ment,  me  disais-je;  est-ce  que  Tar-  soutenir  :  Ib  conclurent  que  Tur^ 
mée  aurait  battu  en  retraite  et  nous  coing  n'était  pas  évacué,  et  crai- 
aurait  oubliés?  »   Alors  nous  ne  gnirent  de  tomber  dans  une  em- 
pouviôns  manquer  d'être  pris  par  buscade  :  voulant  cependant  noua 
l'ennemi.  Tourmenté  d'une  vive  reconnaître  de  plus  près,  ils  défi ^ 
inquiétude,  je  medéterminei  m'as-  lèrent  devant  ùous  à  trente  pas  au 
surer  de  ce  qui  se  passe  :  je  prends  g"'op  >  ^^  faisant  le  cercle ,  ils  s'en 
un  chasseur  avec  moi ,  laissant  Les  retournèrent  rendre  compte  de  leur 
autres  en  observation  Entrés  dans  cipédilion.  Aussitôt  je  renvoyai  le 
Turcomg ,  personne  ne  peut  nous  chasseur  auprès  de  ses  camarades 
donner  la  moindrenouvelle  de  l'ar-  9^^^  R"'»**  eussent  à  revenir  sur4e« 
mée;  noud  nous  dirigeons  en  avant  champ ,  et  je  piquai  des  deux  pour 
de  la  rue  qui  mène  à  Menin  et  aux  rejoindre  notre  armé«  k  une  lieue 
hauteurs  de  Roncq  ?  nous  apper-  de  Turcoing ,  sur  la  route  de  Lille. 
cevons  de  la  cavalerie  :  —  a  C'est  J®  racontai  cette  espièglerie  à  AU^ 
l'ennemi , dit  mon  cha&seur.^Qne  "«col  qui  commandait  alors  legé- 
faire?  nousèUons partis è  troU heu-  ««e.  Je  suis  persuadé  que  aous  Bo- 
res du  maUtt  de  Lille:  il  y  avait  napaitece  trait  de  hardiesse  et  de 
donc  treize  è  quatorae  heures  que  présence  d'esprit  eut  été  récora- 
nos  chevaux  n'avaient  mangé  :  Us  P^^^  P»*"  ^«  décoration  de  la  croix 
étaient  barrasses.  Si  nous  reVour-  àe  la  légion  d'honneur.  » 
nions,  nous  étions  sûra  de  tomber  {Mémoires  de  feu  M.  de  fT...^ 
au  pouvoir  de  l'eonemi  :  je  prends  commandant  du  génie,) 
de  suite  mon  parti  (j'avais  aldra  a3 

ans;  quandonestieuneonesthar-  LE  CAPITAINE  VILLENEUVE, 

di')  Cinq  ou  six  fantassins  sor-o  •<-- Un  digne  imitateur  dos  Dugiiay«> 

(aient  ivres  des  caves  :  je  les  fais  Trouin  et  des  Jean- Bar t,  vient  de 

placer  derrière  nous  ,  k  quelques  terminer  subitement ,   presqu'au 


milieu  de  dous,  sa  |)érîHeuse  et  fa-  tre  luUe  avec  F  Angleterre ,  Ville* 
tiguante  carrière  ,.et  la'  reoomraée  neuve  coniinanda  Quelques  canon- 
n'a  pas  encore  rappelé  ses  exploits  nières   qui    escortèrent  jusqu'en 
aux  cbnlemporains  oiiblieii^ ,.  et  Hollande  divers  bâti  mens  decom-^ 
la  voie  émue  de  Ja  patrie  n'a  *pas  roerce  et  de  transport ,  et  toutint 
encore,  reûdu  à  sa  tombe  un  hom-  .avec  avantage  plusieurs  combats 
mage  reconnaissant.  Ab  !  sachons  aijbarnés ,  contre  des  navires enno- . 
vénérer  plus   convenablement  la  rais;  entr^auires  ildonua  la  chasse 
mémoire  des  braves  qui  ont  fait  j  usques  à  l'entrée  delà  rade  de  Ca- 
honneura.u  nom  français,  et  em-  lais,  &  un  biick  hien  supérieur  en 
pressons-nous  tojijours  de  Irans-.  force.                    *     . 
mettre  avec  lespeot  leurs  titres  di-  p^jj  i^ois  fois  par  ses  redotila- 
vers  à"  l^admiration  de  la  postérité,  bies  adversaires,  trois  fois  son  cou- 
Jacques-Louis  Villen^ve ,  né  k  "S^  «^  «on  adresse  le  firent  sorfir 
Dunicerque ,  le  a6  février  nfô ,  se  ^«  '«»"  homicides  pontons, 
sentit  dès  sa  plus  tieudre  enfance  De  rSoy  à  1 81 1- il Ctparlie de  l'es- 
entrainé  par  Un  attrait  irrésistible  cadre  de  TËscaut'sous  le  comman*» 
vers  l'espace  immense  qui  s'éten-  dément  <fe  l'aniiral  Missiessi  ;   ce 
dait  sans   fin   devant  ses  regards  fut  à.  cette  époque  qu'ayant  reçu 
étonnés  y  vers  cet  Ociéan  qni  devait  Tordre  de  couper  les  bouées  pla- 
devenir  le  théâtre  dé  sa  gloire.  .11  cées  par  les.assaillansà  Tembou- 
s'y  élança  avec  ardeur  des  rives  na-  *chiire  de  ce  fleuve  ,  il  alla  avec  un 
taies,  en  qualifié  de  mousse  sur  rare  courage  les  enlever  sous  le  feu 
un  bâtiment  marchand,   dans  le  des  batteries  anglaises.  La  décorn- 
CQurs  de  Tannée  1788  ;  iis"/  trou-'  tion  de  la  légion  d'honneur  lui  fut 
vait  encore  comme  volontaire  en  »lors  promise, et  certes  il  m.éritaii 
1790,  et  avec  ie  cang  d'officier  en  bieirde  la  porter  >  mais  des  cit;- 
1793^  Bientôt  il  entra  dans  la  ma-  constances   imprévues  ayant  fait 
rine   militaire  et  ^de.vint   succès-  ajourner  cette  récompense,  il  ne 
sivement    aspirant    de    première  Tespéra  plus  que  ftfiblemëut  sous 
classe  1^  'il'  mai- 1794  >  ensfeigoe  de  *  la  restauration  ,  elle  qui  la  predi- 
vaiseau  auxiliaire  le  i5  septembre  guait'Èi  maladroitement ,  et  ce  fut 
1796 ,  enseigne  de  Vaisseau  entre-  la  révolution  de  juillet  qui  se  char- 
tenu^  le  17  mars  1798  ,  et  lieutenant  gea  entore  de  réparer  cette  injùs- 
de  vaisseau  le  7  mai  1819.  Admis 'â'    tice  et  d'acquitter  «la  dette  de  la 
la  retraite  le  1^'  nove^br»2  8i7,et  £rance.-£n  18SI  «Villeneuve  re^ut 
après  environ  vingt  ans  de  services  la  croix  de  cet  ordre  si  nalional , 
effectifs  dont  près  dç  trois  quarts  le  noble  objet  de  touté^onambi- 
en  tems  de  guerre ,  il  fut  nommé  tion: 

chevalier  de  St,-Loiiis  le  37  juillet  q^x  intrépide   marin  se  rendit 

1818  et  capitaipe  de  frégate  hoBO-  surtout  célèbre   par   ses  voyages 

rairek  23  mai  i«35.                  .  ,s  lointains.  De  i8i3  à  1816  ,  il  éUiil 

Fendant  la  longue  durée  de  po-  en  croisière  sur  les  côtes  du  ijré- 


• 

sil ,  à  bord  de  la  frégate  la  HfOffe;        ESQDERMES.  —  La  châteHei» 

il  commanda  eAsuite  le  trois-mâts  nie  de  LiUe,  <{ni  se  composait*de 

fuém/iié ,  destiné  pour  Sl-Domin-  tout  le  territoire  compris  entre  les 

gueetarméà  Dankerque;  lelrois-  ri  vibres' de  la  Lys  ,  de  la  Sciorpe  et 

mâts  la  Victoiae ,  destiné  pour  l'A'  del'Escajit ,  comptait  peu  de  vil- 

mérique  septentrionale  ;  la  goélette  lages.  aussi  pittoresques  que  la  ré* 

lot  Céleste^   en    destination  ppur  sidence  du  prévôt  d'E^uermes* 

Biiéno»-Ayres  où  il  conduisit  plu-        *        .-.un        •       . 

,  ^.  ,    ,  ,1,  La  petite  chapelle  qui  sert  aii- 

sieurs  officiera  généraux  delan-  .       ■;.    .    y,,  ,/         ^   |.,j,,       , 

.  .         -ir    1   I  lourd  nui  d  église  aux  fidèles  de 

cienne  armée,  exilés  de  leur  patrie,  '   ..  r.. 

i*.«  ^1  If  A  celle  commune,  a  ele  commencée 

et  qui  se  rendaient  au  Champ  d  A-  x   •  ^        j  »     j  •    jl*  i    ».  n 

f-^  ^  ^  sous  le  resrnedefiauduin  à  la  belle 


sile. 

Villeneuve  retourna  «ncofe  une 
fois  é  Buenos- Ayres  sur  le  brick 
VWrondeUe.^  frêle  à  Dunkerque  ; 
enfin  il  ahofOa  à  la  Chine  sur  le 
tt*ois*mâts  le  Mexico»    , 

Il  entreprit  plusieurs  fois'la  pè- 
che de  la  biileine  ;  dans  une  d<*  ces 
expéditions ,  sa  pirogue  fut  inisB  en 
pièces  par  Tériorme  poisson  qu'il 
poursuivait;  tous  ceux  qui  mon;-. 
taient.le*frèle  esquif  se  soutinrent 
sur -ses  débris ,  au  milieu  des  plus 
aûreux  dangers ,  pendant  plusieiirs 


barbe.  Plus  tard ,  on  l'agrMiditpar  ' 
la  construction  des  nets  latérales 
et«4tr  chœur,  que  notre  jeune  corn- 
patriote,  C.  ^eiivignat,  vient  de 
restaurer  d'une  manfiàrê  heureuse , 
et  qu'il  a  su  embellir  en<;ore  en  sur- 
montant l'antique  édifice  d*uu  joli 
petit  clocher  gothique. 

La-ch:ipelle  d'Esquermes  ,  éii- 
gée  en  l'honneur*  de  N.-D.  de'Ré- 
conciliation  ,-  était  visitée  par  de 
nombreux  pèlerins  longtenxs  avant 
que  M.--D.  de  Grâces  de  Loos  (qui 


heures,  jusqu'au  moment  Javora-    jouit  encore  aujourd'hui  d'une. si 


ble  olr  leur  vaisseau  les  aperçut  en- 
fin dans  cette  position  désespérée. 

Dans  son  dernier  voyage,  Ville- 
neuve toucha  ^u  cap  de  Bonne- Es- 
pérance ,  aux  îles  Maurice  et  Bour- 
bon ,  et  aux  Philippine^;  il  pe  re- 
vint en  France  qu'en  18^17,  après 
trois  années  d'à bseYice. 


cr 
O 


raode  vogue),  eut  fait  ses  premiers 

miracles.  •   • 

.•  .       ■  • . 

En  effet,  «i  nous  en  croyons 
un  de  nos  vieux  chi*oniqueurs , 
c'est  seuleincut  vprsTle  commeûce^ 
ment  du  16^  siècle  que  les  religieux 
de  i'Abbaye-de-Loos  eurent  l'idée 
heureuse  d'appendre  une  image  de 


H  avait  épousé 'une  dembiselie  ^7^-  ^  ^'"°  des  tilleuls  qui  bor- 
de St.-Omer*|  et  «ûvâit  rçtiré  aux 
environs  de  cette  ville  ,  dans  la  jo- 
lie commune  de  Salperwick  ;  c'est 
là  que  dans  tine  solitude  honpra- 
ble  ,  au  miheu  d'une  famille^nlé- 
ressanle  ,il  est  décédé  le  so  décem- 
bre 1834,  emportant  les  regrets  et 
l'estime  de  tous  ceux  qui  l'avaient 


connu. 


U.  Pl£Rtf. 


daient  le  cbemin  de  la  Bassée.  La 
vierge  fît  des  miracles  vers  l'an 
i544;  mais  la  repommée  ne  s'en 
établit  au  loin  -que  quarante  ans 
apràs. 

La  mode  ,*  qui  dhns  tous  les  siè- 
cles a  régne  en  souVeraine  absolue 
séries  homm(;s  pielit  comme  sur 
lesmécréanii,    fit'  abandonner  le 


i!-45i« 

culte  -de  N  .«D.  d'Ë^oermes  pou  r  le  représenUiit .  Nos  hérécSq  uëis  on  t 
cel  ni  de  k  Vierge  de  Loos.  Des  hé*  ici  de  quoi  rougir ,  s'Hs'ou  t  tau  t  soi  t. 
rétiques  ootdit  que  cerUiioes im-  peu  de  bon  sens,  et  de  quoi  ap^ 
Bceuvres  des  'moines  jde  ce  dernier  prendre  des  bètes  màfnes ,  i  hono- 
viibge  contribuèrent  beaucoup  à  refies  choses  sacrée».  Qu'ils  Jip- 
amener  jusqu'à  Loos  les'  pèlerins  prennent  doncdeces  brebis,  ou  de 
qui  s'arrêtaient  jadis  a  Esquermes^  celle  dé  St-Erançois ,  laquelle  s'a- 
mais  nou^  tenops  de  tels  propos  gênottillait  aussi  devant  l'autel  et 
pour  roal.sonnbns,  et  nous^émqo-  imagede  N.-D. ,  au  rappqrt  ÛtSu 
trerons  amplement  dans  un  autre  Bonaventure,  qu'ils  aillent  a  Té- 
article  de  ces  curieuses   chroni-  colèdeJa  mule  de  St.  Antoine  de 
quef  y  que  N.-D.'  de  Grâces  a  sur-  Padoue*,  ou  des  bœufs  de  Bavière 
passé  en  puissance  N.^D.  de  Ré-  quien  firent  tout  au  tant  devant  le 
conciliation.  le  très  adorable  Saint^Sacremppt 
Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  'v^ons.  ^^  1  «utel ,  reprenant  les  impies  de 
aujourd'hui  apprendre  à  beaucoup  l®"""  ^^V^^^'  Q"«  »  peut-être  ils 
de  nos  concitoyens  (car  betfyçoup  n'ajoutaient  croyance  aux  ^int» 


racles,  qui  te  trouvent  rapportés  qui  .Dieu  ouvrit  la  bouche  et  parla 

dans  une  légende  naïve  que  nou9  V^^^  f^^^e  la  leçon  à  son.  maître  et 

allons  transcrire,  en  n'y  changeant  ^«i  ouvrir  les  yeux  :  tel  disciple  à 

que f  orthographe^  afin  que  chacun  ^®**  mpitre.                           • 

puis^  la  lire  aisément  :             ^       *  »  Or,*ce  nouveau  prodige  ne  put 

a  Nosthk-Damb  de  RéconciliL  *  *'"*  longlems  caché.  Il  vint  bientAt 

r?           u^  au  lour  et  aux  oreilles  du  séréms- 

8»me  prtnoe  Baudoin,  comte  de 
»  L'an  de  N.  S^  mil  et  quatorze,  Flandre  ,•  quatrième  du  nom  qui 
certains  bergers  paissantieurs  trou-  commença  è  prendre  les  rèneis  de 
peaux  au  susdit. Heu  d'Ësquermes ,  l'état'en  main^l'an  988 ,  encore  en 
aperçurent  une  belle  image  bu  sta-  baS^âge-,  prince  autitnt  docte  que 
tue  de  bois  de  N  .-D.  dans  un  buis-  pienx ,  se  servant  de  cette  merveille 
son*,  planté  justemeu^orii*.  se  voit  pour  exciter  sa  confiance  en  la  •bon- 
présentement  le  maître-autel  de  la  té  et  aide  de  la  mère  de  Dieu  Jcom- 
cÊapellê  d'Ësquermes }  ils  ne  man-  me  il  avait  été  travai)léj'espace  de 
quèreni  pas  de  l'bonorer  et  de  lui  dix-sept  ans  d'un  flux  de  sang,  sans 
présenter  chaque  jour  leurs  petites  que  l'art  de  médecine  lui  pu  t  four- 
prières.  Leurs  brebis  roèmiSs  (cas  nir aucun  secours»  vint  en  espoir 
élrange*ei  guèresouy)  fléchissaient  qtie  ce  mal  incurable  à  tout  autfe 
journellement  les  genoux  devant  serait  aisé  è.  guérir  è  celle  è  qui 
cette  imagé,  comme  si  elles  eusJsent  rien  •  n'est  impossible^Il  entreprit 
eu  connaissance  des* mérites  et  di-  donc  avec  autant  d'espoi;*  en  .  la 

gnilésdelaViergeimuiiculéèqu'el-  bonté  de  la  très  bénite  Vierge,  qu« 


àt  révérence «tdéYOttim ,  lepâe<«  pftux  *de. montons  fftisant  réré* 

rintgeii  ee  boîMa  «ci  inmi^e  bus-  tobco  (A  pliant  les  genoutà  l'image 

mentiomiés.  Aussi  son  espoir  ne  dé  N.-D. «avait attiré  le  comtftBeu- 

fttt  point  vain  et  sans  effet ,  car  la  duin  i  la  visiter  et  faire  .ce  que 

mèce  da  sontendn  médecin  tint  nous  venons  de  dire,  aussi  en  tim- 

des  corps  qnedes  ân^esini  impétm  t-il  plusieurs  (y  jointe  la  santé 

ce  que  tant  il  désirait ,  june  par-  prodigieuse  du   comte   et  autres 

laite  santé.  Et  loi  réciproquelnenty  guérisons),Don  seulement  des  lieux 

pour  reconnaissance  d'un  si  sin-  voisinsi^  mais  aussi  dés  pays  plus 

gulier  bienfait^  acheta  le  lieu  ok  éloignés,  lesquels  ,*  la    chapelle 

étaitcetteiroageet  quelques  terres  étant  érigée,  y  abordaient  jour.* 

aurenviroos;  iky  bélit  la  chapelle  nelleipent  par  troupe  en  forme  de 

qui  s'y  voit  aujotird'bui  /la  rénta  procession  ,  marchant  nu-pieds  » 

et  fonda^  établit  un  •chapelain  gagé  en  offrant  des  gros  cierges,  flain— 

avec  obligalion  de  certaines  mes*  .bemif^,  moutons  et  brebis ,  et  pour 

ses  et  autres  conditions  concernant  exciter  et»  mainteuir  leur  dévotino , 

le  sersrice  de  Dien  et  le'*culte  de  la  ranqapt  quant  et  eux  des  Irompel- 

reine  des  auges  ;  laquelle^  comme  teSiet  instramens  musicaux,  qi»i 

elle  ne  se  laisse  jamais  surmonter  faisaient  retentir  Tair  des  louanges 

•en  libéralité  par  ses  dévoU,  aessi  de  Oieu  «t  de  sa  inère.  Concours 

me  manqua-t-elle  de  le  bien  ré-  qui  s'augmentait  4e  jcAir  enjour  , 

conipenser',  eer  il  semble  que  pour  par  les  favnurs  et  grâce  que  Diea 

le  regard  de  sa  piété  et  dévotion  opérais  on  considération  de  sa  mè- 

vers  Nt*D. ,  Dieu  lui  donna  com-  re,  par  lesqnels,  comme  une  amor— 

me  miraculeusement  un  ffts  dont  ce  et  appât  spirituel ,  il  attirait  et 

fa' femme  se  délivra',  ayant  pres^  continue  d'attirer  les  cœurs  des 

^u^tteiot  les  5o  ans,  au  grand  pèlerins  pour  l'honorer.   Les  .tn<^ 

•élonnepiènt  de  tons ,  ainsi  que  le  bleauY  vO tifs  qui ,  en  grands  nom- 

rapportent  de  graves  historiens  (  i  )•  bre ,  décorent  la  .cliapef|e  »  témoi- 

«^  n  z  8D*g^  ^^  grâces  désirées  ou  obte- 

a  Deux  oRAiïDs  CONCOURS  DE  rELE-  !!™  j.  m    ia    j'c 

-,  ^      .   ,-,  nues  de  N.-D.  .dËsquermes,  ei> 

miNSArtOSTBB-DAMEBESQUERM^.  fo*»  f *,•;  "  • 

•  *  ■   '  • 

a  Comme  le  prodige  des  treu-  >^  -     •         ^, 

,  -  »  Occasion  du  nom  de  Nostu- 

.     •  DAkEmsRécONÇlUATIOM. 

{ij  Yoîci  coiniDcnl  Tlrous  ,  laos  son  His-*  • 

téire  ^  u  ckÀitUfùe  ib  ziUt;  racoote  |é        irNonobstapl  quc  la  chapelle  de 

9M,^nct  de  c*M.irc  iWcuA..^.  j|  .^  d'Esquermes  lui  soit  dédiée 

n  Baudain  a  la  bcUe  barba ,    voynai  «a  i      •      Ti    i*  a  •         • 

/«Rime  igèa  de  prci  «e'so  ans.  »ur  le  point  «ousie  titre  de  l  Annonciation,  qai 

a<Meoucher,  pour  faire  voir  t  tout  le  mon-  «st  ausst  sa  principale  fôte  .  tOUte<» 

d.  qiie  la  iroMe-e  de  aoa  «i^r^-'^i^jl  fôw  au  rapport  des  plus  âgés  de  la 

point  feinle  pour  supposer  un  hentirr ,  nt  •.,•      j     ../î       ,»  i    ■ 

dresser  noe  tente  vu  niHipa  de  la  grande  ▼"le  de  Lille  ,  1  ayant  OUÏ  de  leurs 

pièce  d>rras,  et  permit  à  l«nie«  les  daines  devauciefs ,  Çl  CeuX-ci  de  ceUX  qui 

de  cendilion  d'dtr.  les  témoin,  de  r.ccoa-  ,  précédés ,  s'appclait  ancien^ 

ebemeqt-^e  sa  femme ,  qui  se  fil  sous  celte  t»â^w««w ,  -  » i^pvini»  mm^^^mm. 

tonte  «e«i  naquit  Buodnin  de  uiie.'  «i  nemeut  N.^D.  de  RécpuctliatioA  ^ 


nom  fii«  ce  Km  t&tté .  a  pris  des'  awgM  i  «Baoblirle  lieu  par  <|aél- 

IréqiMikles  récoBcUialions  moyen»  que  Minte  .ckroaiaue  ;  et,*  voici 

n^c&ce  lieu  par  la  mère  .de  ra-  c<slle  qui  mit  es  réputalion  celte 

€ODciktioiBetdepa»«.»'  nouvelle   propriété   de  l'abbaye. 

Tel  est  le  récit  ingéoil  dô  notre  ^^^  ^^  trouvons  toute  eOtière  dans 

cbitmiquaar.  les  manuscrits  des  m'ôines  de  Mar- 

.  LorsqaelaTOgnedobtavjii.li^  ehiennis  intitulée:  Miraculàsanc^ 

pendant  tant  do  nècles  la  Blf-D.  ^^^rOdis,  ei  déposés  àlatibho- 

d'fisqp^mès  cerna  ,  h»  chanoines  theque  publique  de  Douai  (i).. 

it  St.  Pierre,  peu  soucieux  de  cpn<*  C'iétait  sons. le  roi  Dagobert*  La- 

aerver  une  chapelle  qui  ne  raippor-  quel?  Etait-ce  oalul  qui  metloit 

tait  plds  ni  eierges  >  ni  fiambeaui ,  son  haut^de*obaa«éitf  l'enveca^t si 

ni  motrtons ,  ni  brebis ,  l'abandon-  tant  est  qii'eii  portât  alo rs^des  iMtp 

nèrent  aux  jésuites»  i  condition  de*chausse»,etquÂavaitpour.aflHi 

qa'îts  fourniraient  nn  prédicateur  ainsi  que  sa  fename,  le  bonSainti^ 

à  leur  collégiale.  Les  fiisd'fgnace  Eloi?  le's  manuscrits  ne  (edieent 

acceplèrent  ces  conditions.,  et  te  point.  Trèvp\  c'était  50ui>-Dago«' 

chapitre  .de  St.  Pierre  les»  mit  en  bert/IUcIrutl»  était  restée  veuve» 

possession  de  la  chapelle  et  à&s  ter-'  avec  phi9iatt.r& te&ns  d'iâi^Vbald  t 

rës  asMx  considérablcss  qni  y  étaient  duc  de  Douai  ^  mort  en»  odeur  de 

annexées.                           *'*  8srinteté»e)4€llebitaitle'ejlêteau-de- 

(£eà»duNord,)  Boiry,etfttttantàcansiâdesa  beau- 
té que  doses  grands  bie*s>  eUeétait 

Le  FESUN  et  le  voeu.— Le  recherchée  pair  tons  lea  princes  et 

villagv  de  Boiry  appar tenait  l  i'ab--  seigneurs  du  royaume^  Mais,  fidèle 

baye  de  Marchiennes.  Mous  avons  au  souvenir  de  Celui  qu'elle  ayait 

déjà  euplusieursoccasionsde  faire  perdu,  elle  restai^  sourde  è  loules 

conuAtrjB  que  les  moines  de  cette  les  propositions  qui  loi  étaient  fai«- 

abbaye,èuient  grands' faiêeuri de  tes,  ne  songeant  qn'i^  sauver  son 

iriiracles  et  d'histoire;  merveilleux  Ame  et  è  diriger  ses  filles  dans  les 

ses  ;  que,  toutes  les  fois  qu'il  s'a^  saintes  vOias  du  seigneur.  Gèpenf- 

gissait  d'accroître  la  renommée  dé  dont',  je,  roi  Dagobertia  pressa  de 

quelques-uns  ées  patron»,  des  vil-  se  remarier  ;  elle  s'v  reCusa  réspec- 

lages  et  autres  lieux  qui  leur  ap-  tueusement  ;  il  insista^  'et  poussa 

partenaient,  leur  imagination  les  même  ses  sollicitations  jusqu'aux 

sefiraitiè  merveille,  et  leur  four-  menaces.  I^a  Quchçsse  de  Douai  osa 

n*iasaiV  toujours  quelqu'événement .  les  braver.  l3ans  coUe  cruelle  posi- 

ihiraculenx  ,  propre  é  émouvoir  tioo,  elle  crut  devoit  consulter 

les  esprits  crédules  et  è  inspirer  une  Saint-Amand  :  ce  digne  év^ue  lui 

grande  vénération  pou  r  Tacte  saint,  donna  un  conseil,  qui  semblait  ve-. 

éclosdftleur  imaginative.Ordonc,  ' 
tous  les  biens  que  possédait  sainte 

■etrade  4  Boiry ,  ayant  ete  donois  R^i,^  ,^„i  ,„^i  ,„  ^lut..  ûM, . 

par  elle  i  M.  do  Marchiennes ,-  on  mai..  d«  st.-Amand'. 


nîr  an  ciel ,  et  dès  lors  elle  partit  'ce  wapêr  moull  ûgféahU.  Aux  qiui* 

condescendre  aûs  désirs  du  roi .  tre  doios  4e  la  salle  r  d'autres  mé«- 

A  cet  effet,  elle  fît  les  apprêts  ne^rki'S,  montés  sur  des  boeals  , 

d'un  grand  festin ,  dans  5on  châ-  ii«billés d'ècarlale, étaient  destiné» 

leau  de  Boir^ ,  auquel  elle  invita  *  sonner  du  cor  &  chaque  service, 

le  roi  et  tous  les  seigneurs  de'  sa  {«orsqoe  .le  roi  se  présenta  k  la 

cour.  ^  porte  de  la  salle,  la  mlisiqaecoair 

U  salle  du  banquet  avait  été  lou-  »enÇ«  *  exécuter    un   cbanl  de 
te  jonchée,  garnie  de  verdure  frrf-  chasse,auquel  lescors  répondirent, 
che  et  nouvelle  ;  les  f^roU  étaient  l>«8obert  était  précédé  de  douze 
tous  couverts  de  ranMiauz  verts,  vaiets-servans,  portant  douze  tor^ 
pour  y  fairt  plus  frais  et  odorant ,  cbes  allumées ,  qui ,  pendant  toute 
carte  tems  el  l'air  du  dehdrsétaient  J*  durée  du  repas ,  furent  tenuesaii 
fltervèiUensëment  cbauds.  Au  mi-  P«"ng  >  «»  q«i  répandirent  grande 
lieu,  seirouvait  une  belk  Ubie  en-  «*«rté  dans  la  salle.  Le  roi,.qttidpo. 
tourée  de  bancs  (a).  EUeéUil  d'ar-  "»*>^  *«  »•«  à  Riclrude ,  était  siû- 
gent  massif  et' ciselés  avec  l»eau^  ▼*  <*«  ««  seigneurs  et  varlets.  11  fut 
coup  d'art,  non    couverte  d'une  prendre  place  au  centre  dfi>  tablc^ 
nappe  nyiis  de  roscS.  Les  mets  y  ro-  ^  filmeltre  la  dame  du  lieu  à  son 
posaient  sur  des  fleurs  ;  au  lieu  de  ^^^  A^^»"'  ^  s'asseoir ,  on  aveii 
X9  qui  couvre  4M  aoàU préféré  ee qui  donnÇ  l'eau  i  laver. 
flaiie  l'odorat:  Des  baoaps  d'or,  Si/ai  ce  aotqfermouligrtàd,  p/oj^ 
d'argent  e€  de  cristal  ciselés^  se  êureu.x  èi  bUnestoJpl  de  toutes  cho^ 
trouvaietft  devant  la.  place  de  cha*  9ee,  La  sainte  femme,  durant  lors- 
que convive  ;  de  grandes  aiguières,  pM  »  êbercha  à  porter  la-  gaité  par* 
ayant  la  forme  d'animaux,  sur-  •  mi  ses  convives.  Il  était  dans  les 
montaient  les  qyatre  coins  delà  la-^  habitudes  dur  tenis,  que  l'onnepou* 
ble.  Tmis  les  vases, plats,  assiettes,  vait  refuser  de  boire,  lorsg<ft  Fo* 
étaient  d'argent.  Selon  l'usa^^  du  était  convié  de  le  taire  par  lamaf* 
tems,  les  viandes  entassées  dans  tressedufesiip.  Cette  coutume  éuft 
des  énormes  plats,  formaient  de»  si  généralement'ré^ndue  et  poussée 
*pile&«  arrangées   avec  '  beaucoup  ^  de'tels  excès,  que  les  rois  firentgdes 
d'art.         •  efforts'  peur  la  réprimer.  Chai  le- 

Au  haut  bout  de  la  salle ,  sur  n>»g«»«  «'en  es(  occupé  ep  plusieurs 

une  estrade ,  on  aya^  placé  chan*  «"droits  de  9^  capitulaifes;  oii  il 

ties  et  ménestriers  ;  ejunpeu  plus  ^^^^^  expressément,  sous. pe\pes 

bas,  balaSins^^t  jongleurs  qui,  au  «^vfres,  de  Se  provoquera  boirb 

moyen  d'instrumens  mélodieux  ,  ^'•"»  les  repas.  Gependaiit  la  dame 

Forcée^  momènes  et  auitres  koH-:  deBoiry  y  avait  réussi'^  et  le  vin 

nestes  jhyeuseUz  ,  devaient  rendre  Pfoduisaiison  effet.  Déjè  pins  d'une 

tète  s'exaltait  ;  celle  du  bon  roi 
était  toute  moulée  ;  il  se  répandait 

[t]  L'asace  alors  moitié  clicK  les  rois,  ôtail  .^       _              i           .      _i    j    i    i    ii^ 

d.  «.  «  Jvir  ,u.  de  ba.c..  t^  .'.««ir  '"  PI^P^  «».'"»  «"P"**  ^«.'"  '^"» 

*  taUe  I  di  ij<  !•  mol  (mm^mi.  wuvo  ,et  lurrépéuit  qu'elle  m  de- 


vait|Mi9eii5eYeitrâaD8lereuYagp,  po^iil»Hoas  sous  le  jôug  des  Su- 

QB  tel  Irésor  de  beaiMé  et  de  grâ-  perstitions. 

ces.  Quand  elle,  se  levant ,  demaih.  Selon  dom  Bouquet ,  les  auteurs 
da  au  roi  s'il  lui  vooUU  bie»  oc-  j„  q^^^  chrisHana,  et  de  Tan  de 
troyer  une  grâce ,  celle  de  faire  rfe-  ^^^ificr  les  dates,  l^ictrude  embras- 
pcfKliiicèqu'elledé^iraU,  Le  prince  ^  j,  ^j^  religieuse  en  648,  elDago- 
yajj|ntoonsenU,ellepritàtémoiii,  bertéuitraortd^slcigjanviefeSSi 
d«  la  parole  royale  qui  lyi  était  Au  moins  dix  ans  avant  <|U'el le  ne 
donnée,  tousceux  qui  étaient  as-^  pensâtàta  retraite.  Ce  fait ,  ne  peut 
sis  au  banquet.  Chacun  s'imagina*  p„  phis  être  attribue  à  Clovis  If  , 
qu'elle  allait  remplir  une  grande  quirégnaît  alorsenNeuslrie,pui8-. 
coupe,  et  la  boire  à  la  santé  du  roij  qu'il  n'était  âgé  que  de  riàiSans; 
pour  engager ,  comme  cela  se  pmti.  ^„  ^^  p^^^  p^  plj„^-  l'au^buer  à 
quait  en  beaucoup^  ^en<hoiis ,  sra  ciolaire  lH,inorl  en  67a,  avant 
cpnVlves  ài  v\  Taire  auUot  j  m*is  ,  a'avoir  atteint  sa  18' année.  Cp  vé- 
Biclr'ude  ,   ûranl  de  son  sein  un  Hlàble  cause  de  la  retraite  de  Ric« 
▼oile,  béni  par  Saint-Aroand  , se  le  ^^^^  ^^^  ^^^  ^\\^  dans  la  vip  ré- 
Mit  s(ir  h  tète,   prenant  Dieu  k  ligieuse,  est    U  part  trop. active 
témoin    du    vœu    qu'elle   fipsait ,  qu'elle  çt  les  siens,  avaient  prise*, 
d'embraçser  hi  vie  religieuse.  Bue-  aux  afUres  de  l'ElaU 
baW  ajoute,  que  le  roi  se  prit  d'une  ^daJHald,  son  mari,  avaii  été  as- 
grande  colère,  et  que,  sétant  levé  sassi  né  en  Gascogne,  par  ordre  du 
dela1>le,nçoutinent     ilsélait  re-  forouclie  Ëbroin  ;  Led&e,son  ne- 
tiré,  saos  vouloir  mèmu  coucbeir  St-Légerleur  ami ,  avaiept 
dans  le  château  de  Boiry...,  ^p^^^^^  ,^  ^^^  ^^^ .  ^^  g^  .m^u^ 

Hucbâld  n'avaiipointnominé  le  ^and ,  lui-mème^quoiquc  chance- 
roi  qui  assista  à  ce  fesUo  et  à  cette  lier  et  secrétaire  du  roi,  n'avait 
singulière  frise  de' voile  j  mais,  un'  échappé  à  la   mort,  qu'en  se  reti- 
moinedeMarcljiennes,qui  écrivait  «*aut  à  Brpyle  (Bruille),  oii  il  fonda, 
vers  le  milieu  du  douzième  siècle ,  "^^^  abbaye.  •     . 
sentit  de  quelle  iniporla<icc  il  était  *  D<  {Mé/fi,  delaScarpe,) 
défaire  connaître  le  nom  du  prÎD-  .        .     • 
ce ,  pour  donner  plus  d'aulorilé  à  ESTRÉES.  (i)  — Ce  village  est 
la  chronique  (dn   Boiry,  et,    phis  bâii  sur  la  grtiijde  voie  romaine,  qui 
bardi  que  ses  prédécisseurs  ,  ayant  '  conduisait  de  Cambrai  à  Tournai, 
d'ailleurs'  pliisieurs  siècles    pour  U  avait  autrefois  un  château- foi't, 
couvrir  son  imposture,  .il  noniine.  qui  fût'pris'ct  brûlé  par  les  fran- 
Dagobert.                              •  dhisdela  garnison  d'ArraSj  en  i488. 


Lefaitefrt  peu  in>pûrlant  aujoui'^ 


d'h.ui  j  seulement ,  il  convient  d'eu  f.,)  Estriti,  du  cdUquc  Stratie .  chcmîn 

constater  la  fausseté,' pour  lifionh'er  P-**é  ou  recouvert  de  oilloui  ,   d'où  le  la- 

par  quelle  asêuciffUsc  iiYt)ocri.sie ,  f*  '^   "                   »      »»           . 

les. moines  de  ce  tcms,  tetiaieift  les  mius. 


Lrs  Sf>ignmir.i  qui  le  rebâtirmt,  tu*  .     Çharlé9^ie-Cbanv«  possédsiî  uo 

rèntcrée  comlo  d'Estréesen  i6:i3.  manoir  avec* un  mouUn,  au  Tillage 

Il  »vait  apparient  &  Jean  de'Chas-  de  Lambres,  qu'il  donna  par  un  di- 

tillon,  comte  de  BloU,  qui,  par  pl6medu.ii  juillet 878,  àTabbaya 

sont  esta  ment  d*oclok](i>e  166$,  lu  de  Marcbiennes. 

légua  à  l'Hôpital  d'Estrées.  Ce  vil-  Lambres-  était  autrefois  un  fisc 

Uge  passa  daus  la  maison  de  Du^  ,    Cbarles-le-Simple ,'  par  ua 

chatel  la^auwarderie ,  puis  daus  ^^i^^^  du  aa  mai  916,  à  la  pnèr. 

ciîllc  d'Ongnies.  ^^  ^^^l^^  i^^^ç  ^^  Si'^ULTd,  le  don- 

De  la    terre  d'Estréea,  relevait  ua  à  Etienne  II*,  évêquedeCam- 

Tun  des  moulins,  situés  proche  du  brai ,  avec  toul  te  qiti  hii  apparle- 

pont^à-L'Herbe  i  Qouai.  nâit  sur  Utin  et  l'autre  bord  de  la* 

Lesjetines  gens  de  ce  village,  Scarpe,  et  même  la  longueur  d*un 

avaient  autrefois  le  dioit   d'aller  ^^^^  d'arc  au  delà.  Ily  joignit  le 

commencorlafèté,c'çsl.à-dircou-  Tonlieu*,  tous  ses.  dr<Jits  sur  les 

vrir  la  danse  le  jour  de  la  ducasse,  étrangers  demeurant.  i-Lambres  , 

sur  la  place  de  Lécluse ,  avec  l'épée  et  le  pro6ttle  la  monnaie  qui  y  était 

BU  cÂtés  La  tradition  veut ,  qu'un  établie. 

seigneur  de  Lécluse,  qu'ils  avaient  .  Le.s.évèqiies  de  Cambrai  don* 

secouru.,  leurai^  accordé  ce  pri-  naient  avec  autan t  de  facilité qu'lla 

vilége,                                  •**   *  les  recevaient,  les  biens  de  Jeur 

Ce  terroir  a  quelques  Coteaux ^  église.  Bérengef, l'un  d'eux, étant 

qui  coutieniîcnt  des  grés  à  paver,  renlté  danaCambrai  en  9^,  mal- 

U'église  d'Estrées  était  dédiée  à  •g"'^*«'  babitans,  et  au  moyen  du 

Samt-Sare ,  dont  nous  parlons  à  '''^*'°"'**  ^"«  ^"*  ^'^^^^  Arnufe ,  dit 

l'article  suivant ,  cfe  Lom^rcs.  *f  S'*»"^  «*  le  vieux  comte  de  Flan- 

Il  dre  ,céda  à  cepriace,  par  récon- 

.  naissance ,  ]'e  village  de  [^ambres  ; 
l'ambres. -Frédégonae«y«nt  .";»■■««  !«'  reprit  cns.tiie par  force, 
fuit  <..<i!iil.ssiaer  ,  en  Ï76,  Siiteberl ,  Teldoir,  autre  évèqiie,  l'.n  966  . 
roi  d'AuMi^sie.au  village  de  Vilry,  .  •.■■"'"P*P»"°"«"'*'»''«î«''fi'^^»y« 
leVoiChiloéric.  son  mari,  sorfit  dud«nger  que  courait  Cambrai  et 
deTourJiiielvintàLambres.où  '«  Çambr&is.  dètre  dévasté  par 
il  fit  enterrer  son  frère  ivec  ses  ha-  {f  "wî"* .  q"'  •'?'»  Pn»  *«•««  « 
Mis  ,  afin  qu'on  ne  découvrit  pas  '''""'  •  '".'"'  *•»»■■•  ptreiUemcnt, 
comment  il  était  mort.  La  .même  P"'""  1"  "  <l*l?«"-n«^ce  prince  du 
année ,  le  corps  de  ce  prince  fut.  P"*!*'  1""^  '"'  ?■*'»"• 
ImnsportéàSaint-Médard  dpSois-  Penda'ntces  chaogemens de' do- 
sons ,  qu'il  av-iit  fait  bâtir  ;  et ,  on  -  minalipn ,  se  fit  i  Douai  -1»  trans- 
le  fil  placer  auprès  ie  celui  de  Clo*  lation  de  la  moiinaio,  que  po9séd^l 
lairç ,  son  j»ère.  C«  fait  historique  Lambres  j  et ,  il  perdit  à  cette  épo- 
esi  altrslé  pïhr  Grégoire  de  Tours ,  que ,  tcuiie  sa  coQ^déMtion  cl  ses 
Ives  d^  Chartres,  Bàiulry,  etc.  revenus. 


Presque  tous  les  droils  sur  la  ri-  ENTRÉE  DE€HARLES-Q171NT 

▼ière  aiusr  que  la  jurisdtction  sur  A  YPRES.  —  Charles/né  k  Gand, 

les  moulins  de.Lambres ,  apparie-  le  jour  de  saint  Matbias ,  95  février 

naient  aux  écherins  deBôuA.  ,  i&oo,  fils  de  Philippe-le-Beau  et 

t'aKbé  de  SaiDl-And'ré  du  Ca-  de-JeanUe-la-FoUe,  infautè4;Es- 

teau  .éliit  curé  primitif  ,.cbUaleur  P^S^^ '  fut élù empereur  1^  '^8  juin 

ekd&îmaleur  déLambres.  ÏU ion-  '^\9.  et  couronué  à  Aiif-la,Cha. 

issaUd'unternigediideSainl-Sarê.'  P^"*'^^  «Socloftre  .5ao. 

Ccsaint,  nalif  de  JL.ambres,  vivait  Ceprinc<>filsonenlréeà  Ypres, 

an  YII«  siècle j  il  en  ët%it  le  patron  *^ef  «"«  s"»*«  ^""^  nombreuse ,  le 

comme  cfilui  de  Vred  ,  d'Eslrées ,  ^^ i"**"?^  .'^*9- 

deHamei,  et  raème de  Douai.  Mais,  Le  magistral,  accompagné  du 

de^ix  miracles ,  rapportés  eu  détail  clergé  et  li  la  tète  des  confréries  de 

parBuzèKn,   et  o{>ércs  par^Saint-  Saint-Sébastien,  dé  Sainte-Barbe ,  ' 

Maurand  ,  dans  cette  ville  ,  6rent  deSai^t-MÎQhel'Cft  de  Saint-4&eor- 

préférer  celui-ci  à  Saint-Sare,  qu'un  ge,  ainsi  que  les  membres  des  cinq 

oublia 'Bientôt  ;  car^  on  était  au  chambres  de  rhétorique  ,  se  rendit 

ffnoJcn-â|p^  jussi  ingrats  envers  les  en  corps  au  devant  de  Sa  Majc^^t^ 

sainU',  qu'on  Test  de  nos  jours  en-  Quatre  hâbitans  jouaient  du  cha- 

vers  les  liorames  polit  iques.  Il  ne  lumeau  :  ils  étaient  secondés  par 

conserva  pour  lui  que  les  cordon-  les  trompettes  du  roi ,  qui  faisaient  * 

niers ,  qui  partageaient  entre  lui  et  retentir  l'air  de  leur»  fanfares ,  et 

Saint->Créptn  leur  encens;  tonales  toutes  les  cloches  furent  mises  eu 

ans  ils  allaient  à  Lambres  ,  procès-  branle.  Le  géant  de  la  ville,  en  ha- 

sibnnellement ,  lui  rendre  homma-  Lits  neufs ,  garnis  de  franges  fit  de 

ge..               .*    *  houppes,  faisait  partie  du  corté- 

L'égUse  de  Lambi'es  possédait  la  g«-  ^  ▼"«  ^e  ce  colosse  ne  d^ai^ 

lêlede*  ce  saint,  magDiHqnement  P®»»»  paraître   extraordinaire    à 

ODchasaée.  On  la  itpQuirait  lorS  de  Chades^Quint,  parceque  presque 

sa  fête ,  qui  arrivait  le  aS  novem-  *o«^es  les-villes  en  avaient  dans  ce 

bre.   Saiu^Sare  éuit   représenté  tems-lâ. 

•DUS  l'hahit  d'uniiennite,  avec  un  On  avait  fait-  planter  des  sapins 

scapulaire  comme  Saint- Antoine ,  des  deux  côtés  de  la  rue  de  Lille  , 

tenant  en  nlain  un  trancl|et  de  cor-,  qui  est  (a  plus  Ji>elle  et  la  plus  lon- 

doonîer.  gue  de  la  ville.  Sur  ces  sapins  s'é» 

I^ambresressortifsait  du  bailliage  ^J''^''^  ^^  locches,  au  nombre 

d'Oisy ,  terre  autrefois  possédée  par  ^*  ^®"*^  quatre-vingt-huit.  Ces  tor- 

lesthâtebins  de  Cambrai.  11  esf  si-  cbesélaienHiUumées  pendant  deux 

tué'dan»nn  terrafn  fort  bas,  et  f«»»  de  suite.  Le  béfroi  et  toutes 

que  l'inondation  de  la  ville  couvre  *•*  »«»<»•»  furent  illuminées, 

entièrement  quand  la  place  est  W-  U  J  avait  une  estrade  pi  acée  hors 

Dacée.   '      *  delaporte  de  Lille,  oU Sa* Majesté 

D.           '  fut  complimentée:  Cette  estiadc 
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était  entourée  de  saplnsw  Toutes 
Jes  ntaisonsdes  deux  câtés  de  la  rue 
de  Lille,  depuis  U  porte  jusqu'à  la 
grande  place,  étaient  tapissées  ifi 
draperies  de  différentes  couleurs , 
auxquelles  étaient  attachés  des. 
écusaons  aux  ai^raes  du  roi ,  peints 
par  un'artistiB  nomii|é  Hubert  Pçn- 
neman-.  Les  canons  étaient-places 
au-dessos  des  portes  de  la  ville  et 
fureqt  déchargés  au  moment  de 
l'entrée  dû  roi. 

• 

Les  chambres  de  rhétorique  de 
Sainte-Ursule,  ditf  les  joyeux  ;  de 
Sainte-Anne,  portant  gour  titres' 
les  Rosiers  ;  .des  Maures*,  ou  de 
Saint-Maurice;  de  la  fleur  de  blé  » 
sous  l'invocation  de^otre-Dame 
d'Xiseraberge  et  des/;œurs  fidèles , 
ayant  pour.patron  l'ange  gardien  , 
repn^sentèrent ,  k  tour  de  râle ,  des 
mystères  sur  des  th'éâtres  élevés  k 
cette  fin.  Il  parait  que. la  chambre 
suprême ,  dite  d'Alpha  et  0/néga  , 
dont  l'institution  était  déjà  très  an* 
ciehne  alors  ,  n'assista  point  à 
cette  fêle.  Sur  la  grand' place  on  n- 
giirait  l'ascension  de  la  Vierge^On 
avait  aussi  placé  à  la  porte  de  Lillç 
une  tour  élevée,  dans  laquelle  un 
homm^e  et  i^ne  femme  représen- 
taient le  lavement  des  pieds  de  No- 
tre Seigneur  par  Marie-Madeleine. 

Pendant  le  séjour;  de  Charlé^- 
Quint  i  Ypres,  le  magistrat  festoy- 
ait jiu  Jeu  de .  Paume ,  (  auberge 
ainsi  nommée)  Charles  deSaint- 
Pol ,  quelques  autres  gentilshom- 
mes et  leroaître-d'hdtel  du  roi. 
Ce  même  magistrat  fournit  aussi 
dix  tonneaux  de  bierre .  à  l'usage 
des  chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Toisou-d'Or .  Ceux  qui  étaient  à  la 


suite  de  M.  de  Bsrghesepnsommè- 
rent  à  eux  seuls  deux  tonnes  de 
bierre  étrangère.  Il  fut  lait  despré- 
sens  en^vins  du  Rhin  et  de  Beauoe 
à  Charles-Quint  et  a  tous  ceux  qui 
l'accompagiièrent,  tek  que  mada- 
me là*  gouvernantei  doiïairière.  de 
Savoie ,  M.  détiennes,  le  cardinal 
de  Croy,  l'évèque  Palîacias  ,  l'é- 
vèquede  Tony»  l'évèque  de  Paler- 
mé,  le  prin^e*d'Orange,  M.  de  Nas- 
sau ;le  chancelier  dû  roL,  le  comte 
de  Hoochstrateo,  M.  de  la  Laing ,' 
M.  de  la  Roche ,  M .  de  Chiçvres  , 
Paudiencier  du  foi,  le  maîlre-d'hô- 
tel  de  la  gouvernante,  V.  du  Beau, 
régent  de  madame  de  Savoir,  mat- 
tre  Maximilieu;  secrétaire  du  roi  > 
maître  Roger ,  secrétaire  de  M.  dé 
Fiennes,' Charles  de  Saint-Poli 
le  gouverneur.de  Béthune,-  l'évè- 
que de  Liège,  le  conilô  palatin >^ 
le.comle  d'Albe^  M.  Miingovil  ,' 
grand  écuyer,  le  comte  dé  Uornes» 
M.  deBergbes,  M:  d'Ysselstçin^M. 
de  Wassenaer ,  le  gouverneur  de 
Bresse  ,  M.  d'Egmont,  M.  de  Ligne 
comte  de  Fauquemont ,  M .  Mette- 
neye ,  maîtred'hôlel  du  roi  >  M ,  de- 
St.-Claude ,  maîtjl^  Jean  Laurens  p 
maître  Laurent  de  Blecol ,  maître- 
Jean  de  Gruteré,  maître  AJexandi'e  • 
Àlman^  maîlreGuHlaumeLeMoi- 
ne,  le  secréUire  du  marquis  d' Ars- 
chot,  Jean  de  Rode,  massior  du  roi, 
le  procureur-général  de  Flandre  , 
le  seciéuirede  M.  de  Chievres  ,  et^ 
les  chantres- de  la 'chapelle  du  roi. 
"Voici  la  liste  des  autres  çerson*- 
nés  qui  étaient  aussi  à  la  suite deSa 
Majesté,  etâ  chacune  desquelles  le 
magistrat  de  la  ville  accorda  une 
gratification  plus  ou  moins  forte  ^ 
sttToir  ;  le  sommelier ,  les  Iroiopel- 


lés ,  riluissier  de  k  salfe ,  cèlûi  de  OU  COMMERCE. AVAIST  1799 . 

k  cbaocellerie ,  les  tbevadcbeurs  —  L»  moDafacture  de St.-Queniio^ 

de  l'^carie^Jes  cbambellaos ,  les  ùnique/lan^  lemobde  ,secormpo- 

laq uais,, le  tapissier  i  les  fourriers  saiiid^bdtisieSy  linons ^t'oUs  on lar- 

de  la  tapisserie ,  les  trois  hérauts*  ges  et  rar^s,  àr ramages  et  à  dessin; 

d'armes  f  le  portier,  le  palefrenîpr,  de  mousselines  rayées  ou  b'roc/iées  f 

quatre  domestiques ,  le  fauconuiei',  de  gàs^  en  fil  à  rayes ,  à  carreaux 

les  arcbers-,  le'pâtissier  -,  \fis  cuisî-  et  eu  différons  lamages ,  le  tout  va- 

niers  ^  les  paaetiers ,  les  pages  du  rié  par  Tindustne ,  jusqu'à  ao  et  ^& 

roi ,  4e  marécbal ,  l'huissier  de  la  espèces  de  toiles  travaillées  tant  en 

chambre  du  roi,   Técuyer  de  la  fil  que  coton, 

salle,  les  officiers  de  la   gourer-  Toutes  ces  toiles ise  fabriquaient 

BiUite.  tant  &* St. -Quentin  que  dans  lés. 

Leléndemain/aprfesquelesma.  campagn^  voisines,  jttsqu^  Ba- 

gislrkts lui  avaieut  prêté  hsermeut  ï^""***  '  P,*,*^""*'  Cambrai,  Valen- 

ordinaire  de  fidélité ,  de  loyauté  et  -^f '^^^  >  ^^7°^  Tl  ''^^!'^^'^ 

etd'obéissance,Charles.Q"inlî"^  d'ouvners snbordorfnés à  limpor- 

rad'èlre  bon  seignedr  de  la  ville  tance  des  demandes.              - 

d'Ypnîsetdesabanlieuè,deprolé.  Ce  commerce  était  d  autant  plus 

^r  \A  sainte  église  et  de  faire  droit  av«ntagcn»»  q^e  les  matières  pre^ 

auxvtîuveset  aux  orphelins,  de  «i^^^-  ^^^•«°'   produites   par  le 

maintenir  les  habifsns  dans  leurs  V^V  »  «' q"^  >«  dix^neuf  vingliè- 

usages ,  lois  et  cou  tûmes ,  d'entre-  '»«*  ^^i"»*  ^°.  «Parution  a  1  é- 

tenir  leurs  privilèges  et  franchises,  tr-nger:  il  se  faisaitpar  le  minisL 

confirmés  par  le  défunt  roi  Plfi-  ^«»'«  ^^  ^^"**  courtiers  en  charge  ; 

lippe  de  Caslilïe,  son  père,  lorsque  ^«P«'f  supprimés, 

celui-ci  parvint  au  comté  de  Flan-  ^*»»»'  employé  pouHa  confeo* 

drë,  et  de  faire  génét^alement  tout  *i*>°  ^es  tissus  ims,  se  recueiUaU 

cew^i'un  bon  comte  «t  seigneur  dJ'  «°  Flandrfe  et  en  Picardie ,  celûide 

pays  est  tenu  de  faire.    .  Ma  rchiennes    plus  beau, -produi- 
sait les  toiles  leq  plus  fines  ;'  celui 


au 
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Après  cette  cérémonie,  on  donna    de  St.-Quentin ,  les  plus  commn- 

1  roi  un  banqnetoiiilyavaitdes     nés. 

nceri'es  acheUes  à  Bruges.    .  Dans  Tori^îne ,  on  fabriquait 


Toutes 
ville 


.       ,     j,  -.      ,       *  paflicuHèrementdescAurv^/iM  ou 

>utes  les  dépenses  faites  par  \%  ;.  ,    ,  ,      ^  ♦:.„,i  ;« 

,    „■         Y      .       .     ,n  linons  \  la  largeur  de  ces  tissus  in-» 

viiie,  a  l  occasion  de  cet  événe-  n     •.  i  1^...  jAk:»  .'l^a 

-.  ,,     ,     .       ,/,.  .  fluail  beaucoup  sur  leur  dèoit  5  les 

ment,  se  sont  élevées  a  i744l>vres  ,  .,  la       1  •  ^  --z   ^»*  c^., 

-         e  A     t  -'  toiles  appelées c/afrMfl;3, ont  tou- 

j  3  sous  6  deniers  parisis.  ,  1.'.  »        ^uiI^^ka^o    i^e 

^  toujours  été  ires-recnerctiées.  Lies 

Il  parait  que  Charles-Quint  res-  toiles,  plus  fortes  et  jplus  serrées , 

ta  à  Ypres  pendant  cinq  è  sii  joui's.  nommées'  batistes ,  du  nem^  d'|^n 

ouvrier  de  Cambrai ,  qui  les  tabri- 

Lambin,  qua  le  premier',   ont  été  en  usage 

Archiviste  de  tu  Pille  (TTpres.  beaucoup  plus  tard.        .    . 


La  fabrÛMtion  de  ces  toiles  oc-    rées  dn  nofd^  japs  les* demies 
cupa  loDgteros  les  ateliers  de.  St.-    tems  qui  ont  pr^dé  la  révolution^ 
Quentin  :.  elles- formaient  à  elles    on  y  employait  dbs  cepdres  de  ta<- 
seules  la  moitié  des  prodait^  que    baç ,«  vendues  par  la  farine  ;  elles 
ces  ateliers  versaient  dans  le  com-    passiaient  alteroativemeni  da  eon- 
merce.  Depuis  «   Valenciennes 'et .  lagesurlepréyOfi'eUeséitaieatar- 
Cambrai  se  sont  emparée   pres^    rosées;  et»  é  chaque  fois,.  elWs 
qu'exclusivement  de  cette  indus^    recevaient  un  savonnage  ,   pois 
^rie,  que  la  njature  fine  et  soyeuse,    un  bain  de  lait,  terminé  par  une 
de  leurs  lin\^mble leur  réserver,    mise  au  bleu;  après  quoi ^ «elles 
ÈUe  a  été  remplacée  è  St.-Quen*    *^i««**  rendues  au  propriétoif* , 
tin ,.  par  une  plus  Ibrte  extension    q»»  1«*  livmit  à  l'apprèteur ,  dans 
donnée  au  tissage  des  claires  u/mt    ^^  mains  duqnel  elles  subissaient 
5/4 ,  f  f  8  et  4/4 ,  et  surtout  à  celui    l'apprêt ,  le  pliage,  le  maillotage  et 
des  claires  brochéss-,  mais  le  règne    la^prewe. .       (J.  de  Si.-Queniin.y 
de  ces  toiles ,  si  recherchées  depuis 

V775  jusqu'à  tis^ ,  est  maintenant  BJJLLES  DU  PAPE.  —  Quel- 
passé  ; .  quelques  toiles  claires,  au  *!"«*  journaux  du  département  dn 
nomhredesquellesonnecomprend  Nord  ayant  élevé  une  polémiqiieà 
pas  les  claires  a/S ,  demeurèrent  en  l'occasion  de  l'origine  et  de  la  dé- 
vogue.j  les  'brochées  n.'ontplus  de  couverte  des  actes  pontificaux,  re-' 
débit.  •   •  tirés  naguères  du  grenier  de  M.  Ifr 

En  1765,  la  ga%e  de  fil  txit  in^    sous-bibliothéeaire  dç  Cambrai, 
vantée  ;   cette  découverte  donna    ^  éditeurs  des  Archives  croient 
lieu  au  tissage  d^  lotfs  les  genres  de    dejroir  publier  la  lettre  suivante 
toiles  qui*  y  ont  rapport ,  comme    «dressée  à  tt.  Amédée Laldiêr.Us^ 
lesmouchoirs dégage,  les laUiers,     renseigneniens    précieux    qu'elle 
leàgazes-rjoncs^eWLlïik  gaze  unie,    contient,   dèyant  définitivemtnt 
les  fânlaisies  et  les  joncs  se  soutin-    -^^r  l'entière  vérité  des  faits  ;  0^ 
rent ,  mais  les  mouchoirs ,  l^  tè^    sormais ,  le  but  de  celte  discussion 
àliers  de  ramage  n^euiient  plus  d'é-    «»»  ^^^^^  ''*^  ^^^  *^  incertilu-^ 
coulement  que  dans  l'Amérique    ^es  sont  évanouies, 
espagnole.  Voicrles  rcnseignemens  fourni» 

Les  toiies  sorties  des  mains  du    P*''  .**•  ^  hibliothocaire  è  M.  A, 
tissereqtl, -avaient  encore  bien  des    Rallier. 
opéretionsiA  subir ,  avant  d'être  ex-  '  Monsiey  r , 

portée^..  Visitées  d'abord ,  années  «Vous  pensez,  sans  toutefois  rien 
et  marquées  k  l'hôtel-de-vîllo  par  affirmer  ;  que  les  actes  émanés  dfr 
des  inspect^rs,  elles  étaient  blan-  1?  cour  de  Rome ,  sont  précisément 
chies  dans-qiii^tre  bueries  ou  Wan-  c««  dont  l'honora:>le  M.  Lallier  a 
cl^sserieB,  sur  la  Somme.  Cette  faitremiseetdon  à  la  bibliothèque: 
opération  se  faisait  par  des  lessives  «  "^ous  avez  bien  lait,  monsieur^ 
Kértérées,  faites  avec  des  soudes,  vé»  d'émettre  cette  opinion  sous  la  Cor- 
dasses ,  potasses  ekdes  cendres  ti-    me  de  doute.  Les  titres  que  M.  Lai- 


• 

lier  a  bi<6n*-«oulu  me  remeCtre ,  et  de  comniune.   Ge^«f(cte  précieux 

^ont^  j'erre  donn'ef'*  bientôt  U  est  inédit.  M.  deChoiseul  n'a  eu 

^description  dan*  nik  eod^x  diplo^  garde  de  le  faire  connaître ,  lors  de 

mdtique  cambyésien'qot  je  prépa re ,  son  fameux  procès  contre  le  raagis-» 

sont  d'une  toute  autre  nature  et  tmt ,  qui  de  son  cdténe  pouvait  en 

d'une  toute  autre  importance  que  faire,  usage,  puisqu'il  eu  ignorait 

les  documens  fiécouperts  ou  exiu-  l'Mstence:  Dieu  aidant,  je  mettrai 

mes  récemment.  Ceux-ci  pourtant  an  jour  ces  belles  et  bon  n'es  choses, 

ne  dofvent  pas  être  dédaignés ,  il  .    »  J'ai,  mieux  aimé,   p»onsieur, 

s'en  faut.  Il  s'y  troture  jnoins  de  entrer  avec  vous  dans  xes  détatts 

huiles  proprement  dites,  que  de  qpe  de  les  communiquer  d'abord 

l>refs«t  '  de  lettres  papales'ôu  con-  aux  journaux ,  vous  laissant  d'ail-' 

ststoriales.'Leplus  importaqt.peut-  leurs  tout  pduvotv  d'en  faire  tel 

^re  dfi  ces  titi'es  ecclésiastiques  est  usage  que  ^ous  jugera  conyena;- 

tin  priyUégè  d'Innocent  IV  coaira  ble.  v 
Burghesiaa  et  aliae  insoUntioê  do-,       a  Agréez  ,'etc. 
Tninorumtemporalium,  donné  k  Si,»        p  Cambrai ,  16 /nar5rt836. 
Jean  dcLatranen  1954.  Quelques  aLbGlaT.* 

autres  ont  aussi  un  certain  intérêt     '        *•  *  . 

liisiorique.  Ils  font  partie  de  h  col-        ^^  ^^^^  ^^  CESAR,  -^'Selon 

lection  que  j'ai  formée  moi-même  A  "^  tradition  fort  répandue  dans 

Sle.-Agnès,et  que  j'ai  mentionnée  Ïe4»ys,  César,  pendant  qu'il  occu- 

eous  le  n?  io4i   dû  catalogue  des  P"'«08  contntes,  aurait  établi  à 

manuscrits  de  Cambrai.  J'en  avais  ^^^^  "°  ""P  retranché  ,^qr  la 

effectivement  confié  le  dépouille-  ^•^^^^ .  ««*re  l'Escaut  et  la  Seo- 

ment  à  M.  Houîllon,  voulant  par-  »*••  ^'***FÎt  beUiqueuxet  iuqiyet 

U  l'exercer  i  la  lectureet  à  l'éluci-  d«»Wer*iens ,  ne  laissait  pas  le  gé^ 

dation  de  ces  anciens  do^umetos.  »^^  "^«'"  tranquille  sur  la  po- 

ihi  resle,  il  se  liyrait  À  ce  travail  •"*'*«*  "^  ^  armée,au«si  l'établis;, 

sous  mes  yeux,  et  je  me  fesais  un  ««»«nl«*«  ce  camp  nous  parait^l, 

plaisir  de  lui  en  aplanir  les  diffil  P^«  iprohMB  que  cetui  de  tant 

cultes.  Quant  auipièces  qui  nous  d'antres  surnommé  pompeusement 

ont  été  gracieusement  remises  par  ^^^■''V  ^  Céw/. 
M.  UUier ,  elles^flTrent ,  comme  je        ^^^  ^^^  »  "^'^  de  France ,  ayant 

l'ai  dit  plus  haut,  un  autre  genre  défait  les  Normands  &  Sancourt- 

d'intérêt.  L'un  de  ces  actes  est  un  ^i«««>  ▼»»«  occuper   le  même 

diplôme  royal  du  9"  siècle,  plû-  ^™P  «^^^  "*^  ^«  ^^^'**"  *•  ^^ 

sieurs  sont  des  tîhartcs  épiscot>ales  ^'•"°-  J^««^»  '»«>°«  dans  Jus  annales 

du  i>  i  mai»  le  liti-e  qui  me  parait  de  Sainli-Vaast  dcFân  881  :  «  Le 

Je4>lus  digne  d'ètVe  offert  a  la  tu-  ^^''  «J*"'  i^ssemblé.  son  armée , 

riosUé  du  public  éridit ,  c'est  un  '»"*  ^  Cambrésis ,  et  bâti t  uiwjhA- 

dipl6me  de  l'empereur  Érédéric  II,  ^^  dans  un  l.iéu  nommé  Slrun  ( i) 

de  1 9 1 5 ,  qui  reconnai t  et-  confirme  "^  ^^  ' 

4  i«  Ville  de  Cambrai  les  privilèges  Ji  \  ^  |„j^.  j^^.^ ,  ,„  ,,>,„,„4  ^^^ 

a 


pour  semir  çpntre.  les  Normands,  camp  f  et  força  d'Harcourt  à  lever 

Ceux-ci  Tàyant  appris  ,  rctouml^-  le  siège  lest  juilkt  siiivaiH  (4J. 

rentùGand,   répa/èrent  leurs  ba-  L'armée  française  >  commandée 

teaux  ^  firent  rouie  par  terre  et  par  par  Gustioe,  campa  sur  Templaco- 

~  mer,  eutrèrent  daus-ia  Meuse ets'é-  cemênl  du  camp.de  César  pendant 

tablironi  à  Uaslon^pour  y  passer  toute  I4  duréje  du  siège  de  Valen— 

l'hiver  (af.  »                                 .  cienoes  par  les'  autrichiens  et  les 

Si  V6xk  en- croit  les  annales  de  auglais-Acette  époque,  un  certain 

Saint-Berlin  ,  l'établissement  de  ce  nombre  de  bourgeois  de  Douai, 

c);iâte»u ,  loin  d'avoir  disposé  les  que  l'on  nommaii  les  arutocrates , 

Normands  à  la  retraite ,  leur  fut  au  fureift  contralnts.par  la  raunicipa- 

contraire  utile.  On  y  lit.'    «  Les  lité  de  se  rendre,  pelles,  bécbes  ou 

Normands,  revenant  de  recheidans  pioches  au  dos  au  campd'Estrun  , 

son  royaume  (après  avoir  été  quel-  pour  y  remplir  les  fonctions  de 

que  t'ems  auparavant  défaits  à  San-  pionniers.  C'est  ainsi  que  soys  la 

'court-eit-^Picardie^,  L^iuis  marcha  république 'de  179?  on  eatendail  la 

àJeur  rencontre  avec  les  troupes  'liberté. 

•qu'il  put  rassembler ,  ci  construisit  Le  pape  Innocent  II ,  par  une 

un  châtéau-de  bois  d'ans'ynen-  bulle ^u  ai  déceml^re  \\^2,  con— 

droit  nommé  Stroms ,  lequel  servit  firma  à  l'église  cathedra le'de  Cam- 

plutôt  de  rempart  aux  Payens  que  brai ,  la  propriété  du  village  d'£s- 

de  défense  au  Ghrétiens,  car  le  mè-  trun  avec  ^es  terres  ,  bois ,  pré^  pt 

me  roi  Louis  ne  put  trouver 'per-  moulins.   . 

sonne^ui  voulût  ^e  charger  de  là  .  Gautier  ou  Gauchet,  évèque, 
garde  de  ce  c6âteau(5).  »  Si  le  çhâ-  déposé  de  Cambrai ,  se  retira  l'aa 
teaud'Estrun  fut*  construit  au  mois  1 109  ,*  dans  un  château  qu'il  avait 
de  juillet,  ainsi  que  le  disent  les  fait  bâtir  à  Estr un;  mais  Godefroi 
annales  de  Sainte Vaast.,  et  que  les  de.Ribçmont ,  qui  teqait  le  parti 
Normands  ne  &  Joien.t  établis  à  de  révècjue  Manassés,éluen  rem- 
HÂslon»  comble  l'affirment  lès  an-  placement  de  Gautier,  mit'le  siège 
nales  de  Mets,  qu'au  mois  de  60-  devant ,  s'en  empara  et  le  détrui- 
Timbre  suivant  ;  c'esi  à  Tautépr  de  sit  entièrement.  - 
celles  de  Saint-Bertin  que  nous  de*  Li^s  habitans  d'Estrnn',  ruinés  par 
Y90S  avoir  foi.  .  •  suite  de  camperoens  de  troupes. 
Sept  centsoixaQte-hbtt  ans  siprès^  tant  françaises  qu'étrangères ,  fi- 
au  mois  de  juin  1649,  pendantque  rrnt compris,  par' un  arrêt  du  cou- 
le comte  d'HarcourtassiégaitCam^  sejl.d'élatdu  ai  juillet  1716,  entre 
hrai,  rarcJiiducLèopoldfîtretrau-  celi^^à  qui  les  letli'es-patenteâ  du 

cher   son  armée  dans   le  même  4  ^^^"®*' P*"^^*^^**^  *^*^®°^  **'^®'"* 

_           '  dl  Jrois  années  de  surséance  polir 

(•)  On  irouve  k  la  MUoUièqa&  publique  le  payement  de  leurs  dettes. 

de  Douai»  un  niiinusccit   reofermanl  des  Un  péage*  établi  SUr  le  pOufd'Es* 

aimâtes  de  Sjînl-Vaast ,  bien  plus  compte-  .      . 

tes  que  «elles  dunnées  par  les  jiuteurs  do  . 

Recueil  des  Historiens  de  France.  r4]  Histoire  de  Bouchain,par  i»*/.!.  Doua», 

(»)  Rcc.  des  âist.  4*  France.                    "  »M9'»*8o. 
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trtmct  appartenant  air  dao  d'Orlé- 
ans, fut  sopprimé^p  arrêt  du  coa- 

seii  du  9  février  1745. 
*'  La  seigneurie  d'Estrun  B|)parte- 
nait  à  rarcbevèque  de  Ca mbrai; 
•         .  D. 

• 

LfiCHANÔlNB  WINS.  —  PaJl- 
AntoiiiG-Hermand  Win\^  naquit  à 
Boussu ,.  bourg  de  la  proviDce  du 
Hainbul  ,  *)g  19  décefnl>rè  1760. 
Après  avoir  fait  ses  (lumanités  au 
€ollégc  de  Houdaio,à  ^gns'il  alla 
étudier  là  théologie  à  Tuniversité 
de  Louvâip.  Le  jeune  théologien  , 
déjà  connaisseur  en  bibliogrbpbiei 
f u  t  remarq ué  pa r  le  savant  de  Nélis, 
^véque  d'Anvers.  Ce  prélat,  ai  con- 
nu par  son  érudition,  le  honoma 
son  secrétaire  et  le  chargea ,  pen- 
dant différens  voyages  qu'il  fit  en 
Hollande  et  en  Allemagne ,  de  la 
formation  de  sa  bibliothèque.  M. 
Wins  utilisa  aussi  ses  courses  ponr 
lui.-n>ème  et  continua  sa  (fopre  col- 
lection. 

Nommé  au.chapKredeTurnhout, 
ensuite  chapelain  de  la  citadelle 
d'Anvers  )  ^11  is  pourvu  d'un  cayo- 
joicat  considérable  à  SoigAiés  ,  Ite 
fbanoine  Wins-vit  les  commence*- 
jnens  d'une  fortune  rapide  ,  subi^ 
tement  arrêtés  par  la  révolution 
française  J 11  émigra  en  Allemagne, 
et  M.  de  Nélis  -se  «retira  en  Ualie, 
xl'o  il  il  continua  à  correspondre  avec 
son  (secrétaire*  intime ,  en  s'occif- 
panC^n  mime  tems  de  l'impression 
île  ses  ouvrages  historiques  yàm-^ 
pression  4  [laq]ielle  mit  fin  la  mbrt 
prématurée  de  ce  savant  évéqt^. 

Rendu  k  lui-même,  M.  Winsi^ 
vint  daQS  son  lieu*  natal  coptinuor 
30U  ministère  ecclésiastique  et  soi- 
gner les  intérêts  des  fabriques  des 


églises  de  son  canton^  U  se  livra  eu* 
Âuite à  l'étude,  an  milieu  d'upe  belle 
collection  de  livres  ,*  utilisant  $98 
loisirs  à  \»  confection  du  directoire 
annuelle  du  diocèse ,  et  à  l'instruc- 
tion particulière  deqyelques  jeunes 
gens  sortis  de  nos  meilleures  fa- 
milles. Le.  manque  de  prêtres  Fo- 
bligea *d 'accepter  la  cured'Haioin , 
d'oii  il  f4it  appelé  en  1 836.,  au  déca- 
nat  de  Ste-Elisabeth  ,  de  .Rions, 
qu'il  a  desservi  jusqu'il  sa  mort, ar- 
rivée Te' 8-  août  i8S4.  11  avait  été 
uqmm'é  peu  de  tems  auparavant 
chanoine  nonoraire  de  la  cathédrale 
de  Tournai  (1).  « 

W.     . 

LEWARDE.'-r  Lewarde  est  un 
viens  motTrançais-,  qui. signifie  le 
garde,  en  latin  TFarda  ou  Guardi, 
garde ,  lieu  oii  on  entfetenait  une 
garde,  à  cause  de  sa  sitbaHon  éle- 
vée (1),  ou  pasce  qu'il  était  le  chef- 
lieu  d'une  réunion  de  villages  ras- 
semblés   sous    le  commandement 

•  •    • 

d'un  seigneur  |>mssan  t.  Ce  terri- 
toire était  nommé  Marche  Salnt- 


(t)  La.  nombreuse  et  passablement  cu- 
rieuse babliothcqye  de' M.  Wins  fut  vendde 
à  Mous  t  k  l'kôlel  du  prince  de  Ugne  ,  le  16 
TëTrier  i835  «t  jours  suivanâ.  Le  catalogue, 
imprimé  sur  A  liste  rtiantiscrite  laissée  par 
le  proprîétaictf,  portait  •077  avlicles  qui  for- 
maient plus  de  6000  volume*.  I4  vente  pro- 
duisit 85oo  francs.  U  i§eR  quelques  ar- 
ticles qui  pafsdrent  i  uir  taux  jusqu'alors 
incoanu  daog  les  ventes ,  et,  en  général  Ions 
les  livres  qui  traitaient  de  J*taisto)re  de  nos 
piovinces  y  fnrent'fort  reclvrci\és.  M.  Wins 
n*dvail  point  une  bibliothèque  pur  ostenta- 
tion^ ou  par  souvenir  de  ta  anciens  goûts  { 
il  lisait  ses  livres  :  te  qui  le  prouve  ce  sont 
les  nombreuses  noies  trouvé*»  dans  cl^actto 
d'eux  au  moment  de  la  vente. 

(1)   F'ocatur  Gimrd*  qui^.ik  nuiHo  tjunjùm 

lerrm   quidam   parvttr   mons   insitr^ii,  {Oa- 
cimge].  • 


Rémi  et  Leirarde  Saiot-Rcruj  (t).  La  coutmane  de  Loffre  «lépaidaic 

Le».con,te5  4ePl.nd«.eldeH»f-  de  ».  p.rois».de  I-w«rde     p.r 

«ut  furent  4  Lewerde.  I.  veille  s^t"*»»  »•  '*•"»'<>«>  *  1»  FUndrel. 

,    o.       n-         ji>    A»  /oÉ       a5  ocjobre  1789. 

de  Saint-Pierre  d'août  1 184 ,  une  .  ' 

çntreyue  f  do»  ils  se  séparèrent  ^-  '^  ' 
hTOui\\é%.  Le  dernier,  prévoyant  j:,E.CaPITAINÈ LEDUCv-r  Ar- 
que la  guerre  ne  tarderait  pas  à  s'en  ^3^^  i^^^  riiquitle  1 1  août  h^, 
suivre,. et  §e  senUnt  troy  faible  à  Dunkarque,  patrie  du  célèbre 
pour  tenir  la  campagne ,  mit  des  jç^^  Bart.  Le  i4  avril  1774 ,  avant 
garnisonsdans  difl^rens  chSteaux  ,  ^,voir  atteint  Tâge  tfe'  10  ans ,  il 
cntr'aulres  dans  celui  de  Lewarde.  p^^^^  ^^  ^^^ ^^  qualiléde mousse. 
Le  comte de«Flandre  enlra.en  effet  ^^  jg  §  jiûn'i?^^  ,  après  s'être  ho- 
dans  l'O^revént,  et  assiégea  le  châ-  norablement  montré  dans  plu- 
teaudeVilleH-au-Tert>e,qu'ilne  sj^urs combats  meurtriers,  il  Ait 
plût  prendre.  nommé  enseigne  de  vaisseau  non- 

Au  mois  dé  juillet  1 1 86 ,  un  ora-  entretenu.  Où  lu\  confia  bientôt  le 
gé  terrible  qui  traversa  Houl  le  Hai-  commandement  d'une  canonnière, 
paut,  éclaU  sur  ctf  village.  Le  ton-  et ,  s'éUnt  distingué  aux  si^s  de 
narre,  la  grêle  et  la  pluie  furent  ÇoHiooreetdePort-VendVe,  il  de- 
tels  ^  qu'ils  ravagèrent,  toutes  les  yiot  enseigne  de  vaisseau  entretenu 
moissons;* renversèrent  les  arbres  jg  g6  brumaire  an  «•  et  lieule««nt 
et  plusieurs  maisons,  et  tuèrent  un  jg  vaisseau  le  i5  thermidor  sûi- 
grand  nombre  d'anjmaux.  ^an^.  Appelé  au  commandement  de 

Il  y  avait'è  Lewarde  un  péage  ,  ji  M^  Le  Hasard,  il  figet^  aux 

l^nu  ea  fief  du  comté  d'Oisy.»  deux  combats  des  a3  ventôse  et  aS 

Cette  terre  fut  possédée  par  les  Messidor  an  3  ,  ce  qui  le  fiinpm- 
roUi.sons  de  Montignies ,  de  Moutir  Vner  capitaine  de  frégate  le  i«'  ren- 
.mpreivy  et  de  Reuèsse;  elle  fuf  damiairean5.11pas6aienceltequa- 
ven.due  y  compris  le  péage*  et.  la  liiésnr  Vlncorrupiihle,  de  5a  ca- 
seigneurie  de  Vesiçnon  (dans  la-  nonsde  94  ,etse  trquvaitauçom- 
quelle  se  trouve  un  mont,  qui  ren-  j^i  qui  eiit  lieu  en  rade  de  Dub- 
ferme  des  gré%  à  bâtir.et  â  paver),  kerquc  le  19  messidor  an  8,  sous 
par  décret  du  conseil  de  Malines  du  les  yêûx  de  ses  concitoyens.  Pen- 
i3  juin  j 5^.                   •     •  jant  les  annéei  1  ô  et  1 1  de  la  Ré- 

L'armée  d^' alliés,  qui  fut  dé-  .puyique,il  passa  dans  les  colonies 

faite  par  le  maréchal  de  Villars  i  ^t  tint  la  mer areo la  rt^me fr^ate 

Denain,  se  forma  sur  le  territoire  qu'il   ramena  ensuite  eu  France, 

de  Lew»rd€f,  et  y  campa  depuis  le  Peu  après  la  formation  de  l'ordra 

i3  avril  jusqu'au  a6  mai  1712.  de  la  légion  d'honneur  et  la  distri- 

Levirarde  foùrniten  grande  quaur  bution*  des  décorations  parmi  les 

tilédusable  et  des  pierres  à  paver,  i, raves  des  armées  de  terre  et  de 

' —  ' ■^*^— : mer ,  !•  capitaine  Leduc  lut  déco- 

(•)vuieri.au  Tertre  fewii  pallie  de  celte  ré  comme  un  des  marins  les  plus 

"'"**''•  '    •  intrépides  de  la  France.      A.  O. 
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ECLI3E  NOTRE-DAME  lyAR-'  m&Kuravec    le  premier   de    ces 

BAS.  —    (  Ancienne  cathédrale.  )  styles  ,   tandis  que  la  belle  pein- 

La  première  église  remonte  aut  &ure  da portoil  quenous,ftTOiisirue, 

temps  les  plus  reculés  du  christia-  nous  montre  ud^  tendamoe  mar-' 

nUme.  quée  versle  seoondi 

Mous  ne  savons  rien  de  positif  Nous  avons  assigné cdtame levier 
sur  son  architecture  et  son  irapor-  principal ,  dans  Fédification  des 
tance  :  l'histoire  nous  apprend  ittonumensi'eHgîenXjla  fol  despên* 
seulement  que  lorsque  St.-Vaast  ples;  etaussik' chronique  nous  hp- 
▼int  prêcher  la  pdrole  de  Dieu  aux  prendtellepoorceluirciquelachâs- 
habiunsde  ces  contrées,  il  n'en  se  renferment  la  Sle-Mauue,  pro- 
restait plus  que  des  ruines.  menée  processionnelknient   dans 

La  nouvelle,  celle  qui  fut  dé-  »«^i*x^»   produisit  une  somme 

truite  après  la   révolution  de  gS,  «ffisante  pour  faire  face  aux  âè. 

avait  élé  commencée  en  iStS,  sous  f«»»« première^  Le  clergé. cooiri- 

Hugues  Feydit ,  évêque  d'Arras  ;  ^»*  *  ^^^  «•'^^  <*'««»^  «jwèrai 

en  1 5^5 ,  les  nefs ,  les  pelilcs  tour$  PP«H?«W*»^^  *  «  iarMu»,  et  iç 

et  les  deui  porUils  élaiept  termj-  wiCbatrlea Ylfit  remise  ,.en. faveur 

^ninés.                                            '  ^«'Cet«e  église  y  d'una  rente  de  éo 

On  ma  SUIS  doul.  étoaué  du  tTÎ**'*"  '"'  *"'*  «»««epTU 
peu  de  temps  emploj^  à  1?  cou»* 

truction  de  cet  édifice,  lorsqu'on  ^^  dons  particulters,  les  «x- 

saura  qu'il  était  formé  de  pierVes  ^^^®  vinrent  ensuite  ajonler  à  ce 

de  taille,  et  que  sa  longueur  totale  ^"»  •^•*'  *^*  ^•^''  «"^'  ^«"«  ■« 

excédait  54J  pieds   et  sa  largeur  <*^M»te»  P»rt«^  l'oeuvre.  pHp- 

31 5.   La  nef  principale  avait  de  ^•*** 

largeur  80  pieds,  c'est-i-dire  10  Eo  i3g7,  Gilles  Buquet  fit  placer 

pieds  de  plus  que  les  trois  nefs  la  statue  de  St.  Gilles  dans  la  cha* 

réunies  de  réglisë  actuelle  de  St.-  pelle  dédiée  à'St»  Martin  ,  et  plus 

Jean-Baptiste,  et  sa  hauteur  n'é«>  lard,  vers  Tan  14^1,  la  con£n&rio 

tait  pas  moins,  jusqu'à  la  natssauctt  <j|cs  cordonniers  ijiéqora  4q  St.  Cré- 

des  voûtes,    de  i  do  et  quelques  pin  el  de  St.  Crépinien,  patrons  da 

pieds.  ses  membres,  la  chapelle,  dé  St.- 

Son  architecture,  un  peu  lourde  Quentin, 

dans  cerUines  parties,    était  un  f^statuecolossaledèSt.Christo- 

iiMsso  termine  entre  le  st^Ic  chris-  phe  (  1  ) ,  qui  .se  voyait  devant  le 

to-romanetlestylechristo-franci  chcBur   et  la.  jHMxrÀstie,    avait  #to 
des  débris  qui  nous  en  restent ,  lés 
chapiteaux  nombreux  qui  gisent  en 

plusieurs  lieux  delà   ville  et    des  [i]  Oa  m  formera  «oe  idée  de  U  sran- 

environs,  indiquent  pour  Tinté-  *^'  •*•  cciu  «uiue,  «o  wcjwini  qu'un 

^ .           '^t  «ofant  sculpté  a  côté  du  Mioi  u'ii>ait  pas 

neuruB  rapprochement  plus  im-  «oi«.  de  dix  pud*. 


donnée,  en  i^S,  par  Jean  Gavet„  iwifijaîrescoa verte» de  bas-reliersp» 

chanoine.  des  tombeaux  surmontés  de  figures- 

Eh  1^76,  Jean  Delarier  fit pla-  eniières  el  saillantes,  se  voyaient 

cer  les  vîifaui  représentent  la  vie  dans  loule  l'ègUse  et  plus  particu- 

de  St.  Jean-Baptiste  à  la  fenêtre  lièrement  autour  du  chccur. 

qui  avait  été  située  près  la  porte  La  tour  renfermait  de  grosses  et 

contigué  au  chœur  du  cité  de  l'é-  belles  cloches,  et  une  horloge  xu- 

vangile.  C'est  égalementa  lui  qu'on  rieuse ,  placée  en  1 54 1.  De  petite» 

était  redevable  de  cette  transfigu-*  iigures  de  bronze  représentant  Tes 

ration  de  Nôtre-Seigneur^  exécu-^  mystères  de  la  passion  deWolre- 

téeen  figure  colossale, pour  faire  Seigneur,  obéissaient    à  des  res- 

pendant  k  celle  de  St.  Christophe,  sorts,  passaient  devant  les  cloches 

il  eiisteUencoredans  l'intérieur  «t  sonnaient  en  passant  les  heures 

de  l'ancienne    cathédrale  ,  deux  «l  ^^  <î«n"  heures, 

compositions    capitales  ,    ceuvjres  Outre  toutes  ces  œuvres  reniar- 

remarquables  parleurs  formes  ori^  quabtes,  il   en  existait  beaucoup 

ginaleset  par  la  beauté  des  matiè-  d'autres  que  la  chronique  a  oublié 

res  employées  â  leur  formation^  de  nous  (aire  connattre;  des  U- 

elles    faisaient    Tadmiration    desi  bleaux   de    prix,    des    ornemens 

cennaiasenrs  :  l'une  éteii  la  passion  gothiques     précieux,    qu'on     ne 

de  Notre  Seigneur  en  figures  sculp-  retrouvera  plus  ,  et  qui  sont  per- 

tées  et 'recouvertes    de  couleurs  diis  pour  Tart. 

fines  et  dorures,  l'autre  un  Baptis-  Tout  a  disparu  ;  et  aujourd'hui 

tairecottstruiten  1617.  (9)  ce  seraiten^rain  que  l'on  chercherait 

Plusieurs  chapelles  avaient  été  même  l'emplacement  de  Pancienne 

fondées  par  des  seigneurs.  Celle  de  cathédrale. 

Notre-Dame  de  l'Aurore  eu it  4ue  La  démolition  d'un  monument 

à  Louis  XI,  qui  l'avait  décorée,  est  un  fait  qui. doit  être  classé  dans 

d'une  statue  d'argent.  Des  pierres  l'histoire  de  ce  monument.  Ainsi 

_                                                  '  après  avoir  écrit  la  partie  active  de 

U  vie  d'un  homme ,  vous  écrirez 

îtl  C'Mt  un  cheM^oeuTre  en  ce  genre  ^^  ■-•«.• 

p«rso»d.»eà  |o«r,  fau  en  pime.  de  SOU agouie,  sa  mort. 

taiUe/sttDportë    par    quatre    colona«s  de  U  est  Iristé  de  VOir  la  CUpiOlté  » 

marbre ,  et  surmontés  par  des  statues   en  K'^yide     spéculation ,    porter     une 
pierre  artistement  sculptées,  ce  qui  attire  . . .             __  _^  ^,._  ij.  -i—^ 
i              j    j      ^         .    '^        '       ^  main  Sacriléee  sur  ce  que  la  revo- 
ies regards  des  Connaisseurs,  luaiu  oawitt«5«ï  *»»••  ^     t 

{Mémoirtau  corpt  iégijrlatif)  lutiOU  avaît  reSpeCté. 

La  cathédrale  d*Arras  dédiée  à  laSie.-  Après  Torage  révolutionnaire, 

Vferga  ,  est  Urtts-beU«.  On  admire  le  baptis-  ,kA^..«U  ^Ltoïr  «a  arêssant  dé 

taiw  de  ceua  égibe .  il  est  dans  Ton  des  1*  Cathédrale  restait  se  dreMwii  ae 

côtés  de  la  croisée.  G*est  une  colonnade  en  tOUte  Sa  hauteur  aU  milieu  deS  rui- 

rond  qui  porte  un  baldaquin,  orné  de  flgures  ^^  amOUCeléeS  de  tOUteS  parts  a U- 

et  de   sculptures.- I^s     colonnes   sont  de  j»  il      fZ\ 

marbre.   La    cuve  qui  est    au  dessous  est  tOUr  U  elle,  (d) 

aussi,  de  très  beau  marbre.  ■ - 

[  Delacroii.  1—  G^ogntphit   moderne  , 

toRje  !«"■  >  page  76-  J  (3)  Qu'on  vienne  dans  nos  murs  on  n»j 


jfe  tais  rapporter  les  principaux  ent  des  communes  el  sceltons  d« 

Faits  qui  se  raltachentà  la  démoli-  communes  de   la  république ,  H 

tion  de  cet  édifice  ;  on  ne  suspecte-  libre  usage  des  édifices  non  aliénés , 

ra  pas  la  source  où  je  puiserai.  En  destinés  à  l'exercice  d'un  ou  de 

citantlesàrcbivesdeh  villeet  un  plusieurs    cultes,    et    dont    elles 

mémoire   du    temps,   adressé  au  étaient  en  possession   au  premier 

corps  législatif  par  un  grand  nom-  jour  de  l'an  II  de  la  république* 
bre  d'habitans   d'Arras   pour  la        L'article    second   ordonnait  la 

conservation  de  Taocienne  cathé-  remise  de  ces  édifices  aux  citoypus 

drale,  je  serai  certainement  &  l'abri  qui  les  leurs  demanderaient  sous 

de  tout  reprocbe  de  partialité  ou  la  condition  qu'ils  les  entretinssent 
d'inexactitude. 

Retournons  de  quelques  années 
m  arrière. 

Après  avoir  cbassé  la  religion  et 
les  prêtres ,  les  républicains  de  99 
convertirent  les  églises  en  temples 
destinés  k  la  Raison ,  en  magasins 
dédiés  aux  approvisionnemens  de 
toute  nature. 

Le  monument  qui  nous  occupe 
eut  le  sort  de  devenir  un  magasin. 

Il  avait  encore  cette  destination 


i  leurs  frais. 

La  cathédrale  n'était  pas  libre , 
encombrée  qu'elle  se  trouvait  de 
fourrages  ;  elle  ne  put  être  remise 
aux  citoyens  sur  leur  demande 
adiessée  en  thermidor  suivant  à  la 
municipalité  d'Arras. 

Le  7  thermidor  an  IV ,  des  habi- 
tans  de  cette  ville  projetèrent  de 
bâtiçleur  fortune  avec  les  débris 
de  cet  édifiée  ;  ils  se  cachèrent  sous 
un  prête-nom ,  sous  le  nom  d'uii 
étranger ,     Vandercorler , 


,         .      ,  cuauKci  ,      T  «uv»cn-.vi  v»i»  ,     mar— 

lorsque  parut  le  décret  du  1 1  prai-  ^j^^^^  hollandais ,  et  soumission- 

rial  an  ÏII  ,  relatif  au  libre  exer-  ^^^^^^  l'acquisition  : 
cice  des  cultes.  1- Delà  calhèdraled^Arras  ban- 

L'article  1  ^  accordait  aux  citoy-  ^^^^  ^^  dépendances  5 

.  — ... —  ■  9*  De  l'évèché  d'Arras,  bâtiment, 

,,.       ^        •  ^     ^.   1^  dj(k*ï.  i«.  cour ,  iardin , et  terrain  el dépen- 

peot  fait»  UA  ]>«<  «ans  TOir  ieiflrtris,lei  »«»'••■  i  j  »  r     .  . 

4«koinbres  du  édiAet*  ^i  i«dj s  «o  faïMient  da nces  ; 

l*«>rii«Bi«ou  on  y  eompi«  encore  «n  ce        50  Des  bâlîmensducloître  d*Ar- 

momeol,  outre   plusieurs  chapelles,  sept 

d-d6Taqt  églises  p»roii«aic««ndémoiitioo.  ras,  la  bibliothèque  «  chapitre  et 

et  qui   «eront  loogtoinps  en  cet  ëlat.  Les  terrains  COUtigUS   À   la   Cdthédraie 

spéculateurs  qui  les  ont  achetées  et  qui ,  eu  ,  |»A«AnKp 

disposant  des    malériau»    qui   étaient   d»  eiaievecnc 

talear .  oht  fait  nn  bénéfice   coosidérable,  Us  consignèrent  pOUr  Cette  ac- 

ÎQgmi  qu  il  est  de  leur  avaDUge  de  préfé-  -^^5^10^    entre  les  mains  du  re- 

rer  la  perte  du  terrain  et  des  autres  ratite-  t  '  •        '         •• 

riaux  qui   ne  les  Indemniseraient  pas   de  COVeur  deS    domames    UftllOnauX  , 

itxxn  dépenses  ,  platôl  que  d'vchever  iM  ioo,000   fr.  ,    formant  au  moius  le 
4éo.oliUo«s,  f  l  c;eu  dans  ces  circonstances  ^  .     ^^^^ 

que  des  souroiMionnaires  prolegps  esprrent  4u«tfc«v|».  .^      ^ 

qu'on  leur  permettra  de  démolir  l'édiflc«  Malgré  les  réclamations,  l'oppO- 

le  pin5  ina|est«eux.  le   pins   vaste  el  l«        .^^^  ^^^  ^^   SOUteuuc  dcs  habi- 
llas solide  uni  existe  dans  le  pjijs.  .,  1    •      1      .    I 

•^-  I  «-^  ^     conseil  municipal  et  de 


r<4'*ioisU*«Uooceiitr«Ududépai;-  d'AuUat  mieus  ressortir  tout  le 

temeot,  uo^leUre  du  mtkiUfre. 4^  corps  de  l'ouvrage,  (qu'étant  situé 

6aanAe»xLtt4Qivoseaa  VU,  ordpo,-  ay^ptugeusemisi^t  sur  le  plus  h^ut 

ii%d^  passer  le  contrai  d|e  veofe  dest  ppipt  delà  yille ,  il  lui  sert  d'orbe- 

obJQl^  COQ VQÎtés  par  Vi^udercor  ter .  mcnl^  il  est  tris-solide;  rien  ne  peut 

Un  f«it  que  nous  devons  coosi-  nuireàla  sûreté  publique  et  parti- 

gner ,  c'eeC  qu'il  s'est  trouvé  alors  culièce  tous,  les  piliers  et  colonnes 

uof  homme  qui  ne  craignit  pas  de  conservent  très-bien  leurs  aplombs 

seconder  les  effiirta  des  soumission-  é  l'escepiion  de  deux  colonnes  ju- 

imi  ras.  Voici  comment  il  s'expri-  melies  dans  la  croisée  à  gauche,  d'oî» 

mait  .4$n*  MA  procès- verbal ,  rédi-  il  ne  peyt  résulter  aucun  accidenté 

gé  sur  la  demande  de  l'admipistr»»  cause  des  précautions  prises  pour  en 

tioQ  centrale.:  «  La cirdavant  église  assurer  la  durée.  » 

Notce-Dame  est  très- peu  solide        .  ,  -ji    .• 

j^       ,  j»    j     ./  Aucune  de  ces  considécsOions. 

ii^  beaucoup  depdro.U.  sou-        ;  ^^^^  ^j^^^^   ^^  ^^^^ 

t«,u.  p«T  d«»  coloimw  hors  d  .-  3^,,^^„,^„„  j, Lcthédmle, 

Blomb  q)M  P«»«nl  fca?  c,..nd.e  ^ ^^^^  accueillie»  :  elles  éuieni 

leur  écroulement  a  cause  du  poids  .     .  •     r  « 

j,.,  -,        ,         76T  toutes  090*0195663  par  un  homme 

dont  elles  soQi  chargées ,  n  offrant  .     .  i  ^^i      •  .  j- 

.,,,..  ,    •  ...  dont  la  ^  mémoire  restera  odieuse, 

a  Lexiéneur  que  des  masses  insisDi-  «      ..  ,  i  x<  •      j 

-/j.^.      j,  °  le  ciloven  Lagarde,  secrétaire  du 

fiantes ,  décorées  d  ornemens  gro-  j-^"^.         i.-r 

,     »  1  if  .^  •  directoire  exécutif, 
tesques ,  ne  rappelant  a  1  intérieur 

ni  è,  l'extérieur  le  génie  j  le  goût  et  L'adjudicattoi»'  définilâve  eiifc 
les  conception^  bar  dies  des  ancien  s  donclieu;  mais»  chosesurprenanie, 
maures.  »  e|soitqfi^Vanfievcort£reùtéprou- 
Le  langage  de  MM.  David,  ar-  vé  quelques  remond^»  ou  que  le» 
penteur;  Degand  ,  mflçon  entre-  associés  pour  cette  œuvre  impie  , 
preneur;  Fontaine,  charpentier  ;  abominable,  eussent  eu  quelque 
Dubois,  couvreur;  Perol  plombier;  méfiance  dans  les  intentions  de 
Perlin  ,  serrurier,  et  Meniez  vitri-  l'acquéreur  supposé ,  pendent  la 
er ,  dans  leur  rapport  fait  é  la  rédaction  du  contrat  vint  une  dé- 
réquisition  des  concessionnaires,  cla ration  de  Vandercorter ,  qui 
le  3  pluviôse  anV  est  tont différent,  faisait  connaître  que  l'acquisition 

Ils  font  une  belle  description  de  °'^*»'^  P^«'  ^«^^  P"^"^  1"»'  »»«« 
l'édifice.  «Le  beau  percé  qu'il  offre,  pour  le  compte  de  Rolland,  négoci* 
disent-ils,  laisse  k  la  vue  la  liberté  *°^«  Amsterdam, etautres associés. 
des'étendrepartout;ilestéclairéde  Cet  acte,  sous  la  date  du  29  dé- 
toutes parts  par  des  jours  on  vitra-  c«™*>re  1796,  conférait  en  ontre 
uxartislemenl distribués, présenta  ^^  pouvoirs  nécessaires  au  sieur 
auooup-d'œil  une  trèe-belle  pers-  Chevalier,  marchand,  à  Arraa, 
pective,  offre  à  l'extérieur  dies  élév-  V^^^  continuer  à  poursuivre  la 
étions  et  contrastes  singulters' par  ▼«»««  *«"«  <I"'«U«  avait  été  com- 
la  variété  dés  vnemeas  gothiques  »nencée  par  Vandevcorter. 
analogues  à  l'intérieur,  qui  foal         ^f?^n  «oUl  s'élevait  è  3i 5, ao« 


ft.;  ATdir  :  957,$oo|tôarî*cfii'(fafé-  disant.  cclllarcKez,fnoTitf¥Z,fnetteE- 

drafe,  64,Sdo  t>our  TévCf<M  ,  éi  en  paftont ,  sans  dem<^arer  plos  de 

to,8od    pour    les    bâtiifietis    du  eih^  mit)  (itès  &  la  même  place»  et 

cloître.  'saak  Voùsîhqui^ler  ni  de  la  couleur 

lies   démolisseurs    eurent    une  de  delûi  qifi  Voii^  a 'précédé ,  6u  de 

peine  inouïe  pour  enlever  plusieurs  celui  qui  vouis  suit.  »  Li'S  ouvriers, 

parties  de  l'édifice.  La  tour  résista  fidèles  &  l'ordre  reçu ,  se  sont  mis 

loog- temps i  leurs  efforts  :  ils  Ta-  &  la  besogne,  et  ont  eïécuté  ce  que 

Vaieot  abandonnée  lorsi^u'e  Bona-  nous  voyons  ;  œuvreqûi  nechoqu^ 

parte  ordonna  de  mëllrè  lèseques-  pashioinsle  bon  goût  que  le  bon 

tre  sur  leurs  biens,  jusqu'à  ce  qu'il  sens.  Il  est  peu  d'églises  de  câtnpa- 

ue  restât  aucun  vestige   de  l'an-  gne,  chef-d'ôeuvre  de  quelque  bros- 

cienne  catbédralé. .  seagreste,  qui  soient  plus  riches  en 

Et  Napoléon  fut  obéi.  jaune,  eh    rouge,   et  surtout  en 

P.  M.  grasv^rt. 

(  Courrier  du  pM^de^CalaU  )  On  ne  peut  voir  san;5  peine  que 

lé  Nord,  comme  le  Midi  delà  Fran- 

ÈGLtSES  DE  LILLE.  —  Je  ne  ce,  soient,  depuis  quelques  années, 

puis  m'empècher  ,  tout  d'abord  ,  exposés  â  cette  épidémie  de  la  dé- 

et  sans  avoir  d'autre  projet. que  de  trempe  et  du  badigeon.  Les  per- 

passer  en  revue  les  divers  tableaux  sonnés  que  leur  position  met  le  plus 

qui  ornent  nos  églises,  déparier  4  mômèdeveiller  àlacodsei-valion 

du  vandalisme   réparateur  qui    a  denos  monu/nen^,'clevraiebt  bien 

lieu  en  ce  moment  à  l'église  Saint-  prendre  garde  de  se  laisser  en  traî- 

Maurice.  11  est  facile  d'appercevoir  ner  par  des  exigences,  on  par  des 

que  ce  n'est  ni  le  clergé,  ni  les  projets  plus  que  ridicules, 

membres  de  la  fabrique,   qurdi-  J«  ne  puis  m'eifi pêcher  de  citer 

rigent  de  pareils  travaux.  L'on  a  ici  quelques  mots  d'un  petit  ouvra- 

voulu  employer  certaine  partie  des  g«  qw©  l»  dégradation  d'une  foule 

revenus  de  la  fabrique  pour  don-  d'antiques    monumeiis     religieux 

ner  de  l'occupation  k  des  ouvriers,  vient  d'inspirer  &  Un  jeiine  écrivain 

ce  qui  est  bien  sans  doute;  mais  aussi  distingué  par  son  savoir  que 

rourquoi  abandonner  ces  ouvriers  par  ses  principes  ; 
leurs  inspirations  avètigles?  U  est  a  Nous  autres  catholiques,  lious 
évident  qu'il  leur  a  manqué  un  avons  un  motif  de  plus  que  vous, 
guide  éclairé,  un  chef  habite ,  un  pour  gémir  de  ceite  brUlaiitésacri- 
véritable  artiste.  Ma  première  idée,  lège ,  et  pour  nous  indigner  contre 
en  Voyant  une  telle  prodigalité  et  elle.  Cest  que  nous  allons  adorer 
un  si  barbare  asseiïiblage  de  cou-  et  prier  U  oii  vous  n'allez  (jue  ré- 
leurs, me  fit  supposer  une  ina-  ver  ou  admirer;  c'est  qu'il  nous 
niëre  toute  bizarre  dont  cette  église  faut,  pour  y  bien  prier,  nos  vieilles 
semble  avoir  été  peinte.  Une  cou-  églises  ,  telles  que  la  foi  si  fé- 
leur  différente  paraît  avoir  été  con-  conde  et  la  piété  si  ingénieuse  de 
fiée  à  chacun  dts  ouvriers ,  an  leur  noi  aïeux  les  ont  conçues  et  crééA, 


Bve«  tout  le  symbolisine  inépui-  Ctibjesse  el  k  majesté  d'un  sacrifice 

sable  et  leur  cortège  d'inspirations  oii  la  victime  e5t  un  Dieu.  L'orgue, 

célestes,  cachées  sous  un  vêtement  n'est-ce-pas   la   double  voix    de 

de  pierre.  -C'est  que  U  se  dresse  l'humanité?  le  cri  glorieux  de  son 

encore  devant   nous  la  vie  toute  enthousiasme,  mêlé  au  cri  plaintif 

entière  de  nos  aïeux;  cette  vie  si  de  sa  misère?  Ces  roses  éclatantes 

dominée  par  la  religion ,  si  absor-  de  mille  couleurs,  cette  vie  végé- 

bée  en  elle ,  leur    imagination   si  taie,  ces  feuilles  de  vigne,  de  chou, 

riche  et  si  intarisjsable ,  mais  en  de  lierre,   moulées  avec  tant  de 

même  temps  si  réglée  et  si  épurée  finesse,  n'indiquent-elles  pas  une 

par  la  foi;  leur  patience,  leurac*  sanctification  de,  la  nature  ,   et  de 

tivité,  leur  résignation,  leur  désin-  la  nature  humble  et  populaire  par 

téressement;  tout  cela  est  devant  la  foi?  Dans  cetUs  exclusion  gêné- 

nous,  leurs  tièdes  et  faibles  des-  raie  des  lignes  horizontales  et  pa- 

cendans ,  comme  une  pétrification  rallêles  à  la  terre,  dans  le  mouve* 

de  leur  existence  si  exclusivement  ment  unanime  et  altier  de  toutes 

chrétienûe.  C'est  que  pas  une  de  ces  pierres  vers  le  ciel,  n'y  a-t-ii 

ces  formes  si  gracieuses,  pas  une  pas  une  sorte  d'abdication  de'  la 

de  ces  pierres  si  fantastiquement  servitude  matérielle ,  et  un  élan- 

brodées ,  pas  un  de  ces  ornemens  cément  de  l'âme  afiranchie  vers 

qu'on    appelle    capricieux ,  n'est  son   Créateur?   Enfin ,  là    vieille 

pour  nous  sans  un  sens  profond  ,  église  tout  entière,  qu'est-elle,  si 

une   poésie  intime,  une  religion  ce  n'est  un  lien  sacré  parce  qu'il 

voilée.  C'est  qu'il  nous  est  permis ,  y  a  de  plus  pur  et  de  plus  profond 

et   presque   commandé  ,  de   voir  dans  le  cœur  de  vingt  générations? 

dans  cette  croix  alongée  querepro-  sacré  par  des  émotions,  des  larmes, 

doit  le  plan  d^  toutes  les  églises  des  prières  sans  nombie,  toutes 

anciennes,  la  croix  sur  laquelle  concentrées  comme   un    parfum 

mourut  le  Sauveur  ;  dans  cette  tri-  sous  ses  voûtes  séculaires ,  toutes 

plicité  perpétuelle  de  portails  ,  de  montant  vers  Dieu  avec  la  colonne; 

nefs  et  d'autels,  un  symbole  delà  toutes s'inclinant  devant  lui  avec 

Triuité  divine;  dans  la  mystérieuse  l'ogive ,  dans  un  commun  amour 

obscurité  des  bas-côlés,  un  asile  et  une  commune  espérance? 
offert  à  la  confusion  du  i-epentir ,        ,^  piis  ^u   vieux  catholicisme , 

k  la  souffrance  solitaire;  dans  ces  ^ous  sommes  U  au  milieu  de  nos 

vitraux    qui  interceptent   en   les  titres  de  noblesse  :  en  être  amoo- 

tempéranl.   Us  rayons  du  jour,  reuxet  fiers,  c'est  notre  droit;  les 

une  image  des  saintes  pensées ,  défendre  à  outrance,   c'est  notre 

qui  peuvent  seules  intercepter  et  devoir.  Voili  pourquoi  nous  de- 

adoucir  les  ennuis  trop  perçans  de  mandons  à  répéter,  au  nom  du 

la  vie;   dans   l'éclatante  lumière  culte    antique,    comme    vous  au 

concentrée  dans  le  sanctuaire ,  une  nom  de  l'art  et  de  la  patrie ,  ce  cri 

lueur  de  la  gloire  céleste;  dans  le  cj'indignation  et  de  honte  qu'arra- 

jubé ,  un  voile  abaissé  entre  noire  chail  aux  papes  dès  grands  siécliiA 


4;» 


la  dévasUtion  de  T  Italie  :  ExpiU- 
êons  Us  Barbares  .'» 

Après  ces  considérations ,  dont 
tout  le  monde  peut  apprécier  la 
justesse,  arrivons  aux  tableaux, 
but  principal  de  mes  observations. 

Saint- Maurice  possède  une  roui* 
litude  d'Arnould  De  Yuez,  d'un 
mérite  assez  secondaire ,  bien  qu'il 
y  ait  de  temps  à  autre  des  coins 
qu'un  artiste  regardé  avec  plaisir. 
En  outre ,  il  y.  a  dans  cette  église 
quatre  Christ  de  couleurs  différen- 
tes ,  dont  un  de  M.  Walteau ,  et 
un  tableau  qui  représente  les  Ames 
partant  du  purgatoire.  On  dit  ce 
dernier  l'ouvrage  d'une  dame;  il 
est  gracieux ,  et  sans  avoir  grand 
mérite  aux  yeux  d'un  artiste , 
l'idée  m'en  plaît. 

Le  chisur  de  la  Madelaine  s'ten- 
nonce  avec  plus  d'éclat  que  de 
mérite.  Les  quatre  tableaux  qui 
sont  à  l'entrée ,  sont  modernes  et 
de  l'école  flamande ,  A  ce  que  nous 
croyons.  Pauvres  modernes  !  qu'al- 
laient-ils faire  au  siècle  dernier 
(  car  un  siècle  nouveau  a  com- 
mencé  pour  Fart  },  qu'allaient- 
ils  faire  chez  les  mahres  dont  Sis 
|Miraissaient  vouloir  s'inspirer? 
Abel  de  Pujol  et  ses  nvaux  con- 
temporains faisaient  de  l'^ntiqua, 
on  le  disait,  mais  rien  de  plus.  Faire 
du  Rubens  i  cette  époque,  c'était 
allier  du  bleu  ,  du  blanc,  du  rosé, 
et  du  jaune  aussi  proprement  que 
possible  ,  sans  trop  s'inquiéter  du 
dessin  ;  ce  n'était  pas  marcher 
dans  la  voie  du  g^nie  le  plus  ex- 
traordinaire. Auprès  de  ces  ta- 
bleaux ,  dfr chaque «dié  du  chœur, 
4e  trouvent  deux  copies,  d'une  con* 
temporaine.  Si  nous  y  avons  recon- 


nu de  la  modestie  et  du  goAt 
dans  le  choix  des  sujets,  nous 
ferons  néanmoins  observer  è  l'au- 
teur que  rien  n'est  indifférent 
dans  l'on vrage  d'un  maître,  et  que , 
soit  en  rétrécisssM^t  son  cadra , 
soit  en  y  ajoutant ,  on  mérife  le 
blâme. 

A  Saint-André ,  salut  à  la  copie 
du  Do  mi  niqfuin!  salut  au  tableau 
d'Arnould ,  aux  petits  volets  près 
du  chœur  l  salut  à  M.  Descamps  ! 

M.  Descamps,  qu'il  ue  faut  pas 
confondre  avec  Decamps,  mal- 
beureusement  pour  le  premier ,  a 
décoré  sa  ville  natale  du  martyre 
de  saint  André.  Son  tableau  a  plu 
et plait encore. Toutefois,  je  dési,- 
rerais,  pour  qu'il  ait  moins  de 
chances  de  cesser  de  plaire ,  que 
le  grand  prêtre  fût  un.  peu  moins 
emmaillotté,  que  le  bourreau  tînt 
une  corde ave«  moins  de  grâce, 
que  saint  Andné  fut  moins  rose  , 
•t  que  Jupit^tenfio. menaçât  moins 
de  tomber.  0n  dit  que  M.  Des^ 
camprairoe  lés  maîtres,  je  désire 
doBcqttfiil.le»  «inie  assez  poUr  les 
imilM  ibvaotage. 

ï/é^se  Sarnte-Gatheriae  nous 
perinet  die  Hdus  reposer  dans  l'ad- 
miration. Rubens  y  préside ,  Ru- 
bens comme  on  le  retrouve  à  Brux- 
elles ,  à  Anvers  ,  plein  de  feu  et  de 
sagesse*,  jeune  de  dessin,  d'une 
poésie,  <ftt&e  science  de^  couleur 
et  d'effet  inimaginables  ;  Rubens  , 
auquel  un  puriste  blâmera  une 
robe  de  soie,  mais  que  j'aime, 
parce  que  son  tableau  est  un  chef- 
d'œuvre,  et  que,  dans  un  cfaéf- 
d'œuvre,  il  n'y  a  rien  à  retrancher. 

Pourquoi  faut-il ,   eu  baissant 


le»  yeux ,  tomber  sm  des  lablcaux        ck^RLES  QCINT  A  DOOAL 

loiit  fraicbeiii0nt  pUoé«,  et  ppur  -^  La  très-excellente  ei  très- jiTfeu^ 

l^squds   il    faudrait   nous  arwer  seentréeàDouqydetEmpereurno- 

d'une  critiqua  ^vère.  Le  tableaa  ire  sire,  lors  Roi,  aumoudemay 

du  grand   maître  les   condamiDe  ibi6,  sa conduUe et demeure(flcelle 

encore  plus    haut   que    naus  ne  commeils*ensuyt(i), 
pourrions  le  faire ,  et  sa  présence         4flia  de  donner  en  temps  futur  » 

à  l'église  Sainte-Catherine  oblige  mémoire  perpétuelle  à  tous  ceux 

de  n'y  admettre  quftdu  beau  et  du  et  celles  quy  ce  présent  petit  re— 

bon.  cœuil  regarderont  .et  lyront  de  la 

Ce  ne  peut  être  pour  se  moquer  très-joyeuse  entrée  de  Charles  no* 

des  règles  de  Tart  et  tourner  en  tresireleroy deCastil,  de  Léon, 

ridicule  l'Ecriture-Sainte  que^  M.  d'Araigoo  et  de  Grenade ,  de  Na-  « 

de  M...  a  envoyé  ses  tableiant  I  varrea,  de  Napples  et  de  toutes  les 

Saint-Etienne.   Nous   le   croyons  Espaignes ,  conte  de  Flandres  et 

incapable    de    telles  intentions;  descendu  de  Phles  (aj   arcbiduc 

mais ,  certes  ,  il  est  ditScile  de  con-  d'Austrice  et  de  noble  et  iclitte  da- 

cevôir  rien  de  moins  convenable  et  me  Jehenne  fille.de  don  Femand 

de  plus  imparfart.il  est  vrai  qu6  roy  de  tous  les lesd.  royaumes,  le* 

l'on  a  eu  le'bon  esprit  de  les  pladsr  quel  Phles  père  come  dict  est  dud. 

fort  près  de 'la  porte  ;  on  aurait  dà  notre  sire  le  ruy  Charles  l  fust  fils 

feur  rendre  ^Ins  die  justice ,  eti  ne  Ju  très-auguste  Mazimilian  Eni— 

leur  ptsrmeltbnt  pas  d'en  franchir  pereur  de  Rome  et  de  toutes  les 

le  seuil.  Gerraanies  et  de  ,très*excellaQle 

l\  est  tt^-^'ftcheux  de  voir  les  dame  Mairie  ,  fille  du  très-victD>- 

'amateurs    d'un   (aient  plUB   que  ryeux  et  très-redoublé  duc  Char^ 

jiecd'Odaire ,  employer  l«urs  Mnvs  tes  juf.  ^^  Bourgongne  de  Bnbant 

'  en  tableaux  qui  repi-ésenteftt  les  ob-  conte  de  Flandres  ^t  qui  fut  fils  du 

jets  les  plus  dignes  de  notfO'^iéàèni-  |rès-noble  et  digne  infaillible  mé~ 

lion.   De  tub  sujets  ne  wufffent  moire  le  bon  duc  Phles  duc  de 

point  là  tnédioorité}  et  ne  devraient  Bourgongne ,  lequel  Fernant  ro/ 

le!plus  souvent,  et  sartaut  dans  par  ver tueuaes proesses  et  forches 

nos  iviÛes  y  être  que  U^ .produit  des  darmes  conqujst  en  son  tems  plu-^ 

taiéditatio'ns  et  des  v^les  dç  nos  sieurs  desd*  royaumes  tant  sur  les 

artistes.    Lille ,  il  e^l    vrai ,   n'a  juddèles  que  sur  les  autres.  Des- 

ja^is  été  riche  de  grands  talens  quels  royaumes  il  a  toujourvertu- 

en  peinture;  mais  il   peut  citer  eusement   possessé  et   infaillible- 

.«[uelques  noms  qui   ne  sont  pas  ment  gardé  contre  et  enuers  tous 

sanag[loire ,  et  dans  l'époque  actu-  côme  de  quoy  pour  ses  conjoyenses 

bile,  il.peut^c  féliciter  de  posséder  proesses ,.  son  nom  et  noble  re- 
lies jeunes -gens  pleins  d'avenir, 


iil liiTiin 


passionnés  pour  l'art ,  et  qui ,  par  ^        .....  . 

leurs  premièies  oeuvres,  ont  fait    ,,':llit:^Zl 

naîlrc  des  espérances  qu  ils  reali-        ^^^  pwiipp.  d'Auirieh.  ,  dii  i«  b«.u. 

seront.  (  Gazette  de  Flandre), 


nohunées'esl  tant  et  tellement  res-  tous  ses  nobles ,  tant  de  l'ordre  dit 
paodue  es  regnans  et  climas  m-  sa  noble  Thoison  que  les  aultres ,, 
fidèles  a  l'honneur  de  Dieu  noftre  ses  domestiques  et  offitïer^,  a  eau- 
créateur  et  de  notre^oy  qu'il  ft-es-»  se  de  la  mort  dud.  roy  de  t}a5tUT 
lé  par  le  Saint-Sîége  apostoli<(eiè  le  ,  Daragon  ,  etc.  se«id graiid*pé- 
décrété  et  baptisé  entre  et  sur  tou6  re,  laquelle  ftidrt  advint  environ  lie 
les  roys  seigneurs  le  roy  catholique  quftresme  deuant  sad.  ttoble  entrée 
ensfM  bie  ses  ti  uoèe^seors .  de  l'an  1 5 1 5 . 

Or  ,  est-îl  que  «près  la  mort  Duquel  roy  Daragon  led.  notre 

dud.  Phles  pèr^  dud.  notï-e  sire  le  sire  le  l-oy  ftst  faifre  et  «Zébrer  «^ 

roy  Charles  et  dnd.  roy  FcmanA  l'église  Sainct  Goideen  sa  ville  As 

son  grand-père  crédit  ert  tous  BmxeHes le  mercredy  noeuîfuiesmB 

les  royaumes  dessusd.  ensemble  plu-  jour  d'auriï  api%s  Masques  and.  an 

sieur  aultreset  me^mes  tous  lesd.  *6«6  Unt  dévotement  ethoneste- 

pays  et  aultres  nota  dessus  décla-  ment  que  viens  plus  après.  Lequel 

rez ,  de  par  deçà  ,  ensemble  led.  service  célébré  ledit  notre  sire  le 

nom  de  roy  catholique  côme  à  leuf  roy  fat  notifié  et  déclaré  par  Thoi- 

plus  prochain  liérîticr  bàbme  à  son'dor  son  gtfand  herant  d'hon- 

succéder  lui  sont  succédez  et  es-  rxsox  aad.  aa  f«r  led.  jeudy  le  len- 

CCU2  et  voila  comttic  il  a  esté  dès-  domain  desd.  îmX»  de  la  Pentes- 

cendu  et  à  cause  de  quoy  il  eh  roy  twstesil  fisttsdnie  dit  est  sa  joyeuse 

et  seigneur  de  lesd.-  pays.  ^atréc  en  icelU  ville  d«  Donay . 

Lequel  noti^  w*f  sire  désirant  'Pour  laquelle  sa  joyeuse  enfrèe 

donner  consolation  et  liesse  èicelle  solemniser   M",  les   baillys  ,  les 

sa  ville  de  Douay  ensemble  4  see  eschetiins  ,  six  hommes  et^onseil 

bons  et  obéissans  subgets  d'icelle  enscm&le  tons  les  oifici ers  q«elcdn- 

se   soyoit  disposé  venir   faire  en  qoe  d'icelle  allèrent  au  denant  en 

icelle  sa  voyageuse  et  noble  entrée  grand  triomphe  e|  tou  t  en  dœul  et 

ce  qu'il  aurait  faite  scauoir  le  i6  toutes  nœufves  robbes  accompa- 

jour  de  mays  l'an  j5i6  par  ung  gnier  mesmes  deplusieurs  notables 

iaudy  le  lendemain  feste  de  Pente-  bourgeois acoustreiaussy  m  dœnl, 

coslee  5  et  fust  ,  iceUe  ville  de  «l  du  capitaine  du  ptguon  (i)  ^aa 

Douay  la  première  villa  ou  led.  bimde  ^quelle n esloi% acoustréen 

nottfe  «re  a  faiot  an^rée^  oomaie  «*«"*  '"^^  ^«  '«"8«  ^''•P*  f  *^* 

roy  par  oe  que  an  aulcunne  ville  ,  Ç^pit^ioe  avoit  nn  soyhoo  de  noir 

ou  il  avoyt  auparauant  faict  «on  ^«  velours  lyyé  en  plusieurs  heoic 

enlfée  il  n'estoit  lo»  seulement  de  jeatines  filets,  de  drap  damas,  et 

i|ue  archiduc  d'Austrioe.  duc  de  «^^^^^  ^  *^'«  «  «^"»»'*  ^  ^ 

Bourgogne  ,  de  Brabant ,  conte  de  censcheuau». 

Flandres,  etc.  et  non  roy. 


— ,  —  — _  -j 

Kn   faisant  laquelle  sa  noble  et  (i]  Le  capitaine  du.Penoa  éuit  une  sorte 

excellente  entrée  led.  notre,  sire  ;•  directeur  de.  «te.  publique,  j  il  fut  éta- 

,     '  ....  Mi  ver.  U  fia  du  quinzième  nede  parle. 

le  roy  eStOlt  aCOnStré  et     habilite  ^cheTin. ,  qui  voulaient   rendre    quelque 

tout  en  dœul  et  semblablement  rfdat  oux«ie«deDouai. 


•■474- 

Ceux  de  la  gouTernaoce  mar-  tineot  par  U  bouche  de  maître  Da- 

choyent  aussj  en   bel  aroy  toot  blain  conseiller, 

acoustré  auaagf  eu  dœul  de  nœufyes  £t  ly  avoy  t  soixante  douze  grans 

i^b^-  tbrzes  que  l'on  dist  flambeaux  que 

Autty  furent  aux  deuant  les  Te-  portoyent  soixante  douze  homes 
nerables  collèges  4^  esglises  d'icel-  tout  tes  allumées  deuant  le  roy  no- 
ie  ville,  les  religieux    mendians  tre.siiè. 

processionnellement  a  croix  et  a  A  la  porte  Notra  Dame  par  la-r 

palme  et  allèrent  jusques  &  la  poirte  quelle  led.  roy  fyst  son  entrée  en 

Notre  Dame  ou  il  rechurent  notre  îcelle  sa  ville  ,•  il  y  auoyt  dessoubs 

d.sireleroy  ;  etapràsla  receuence  la  ha'utte  voussure  trois  drapz  a 

par^ux  exposiez  lui  donnèrent  à  scavoir  rouge  jaune  et  blancq  qui 

baiser  le  fust  de  la  vray  croix.  i>stoyent  tous  les  livrées  dud«  roy  et 

Tous  les  dessus  nommez  allèrent  au  milieu  il  y  avoyt  ung  grand  et 

an  deuant  dud.  roy  notre  sire  en  bel  somptueux  escu  ou  estoyent  faictes 

ordre  et  aroy  portans  les  clefi  de  la  paintes  et  esleués  fort  richement 

ville  par  lesd.  sergents  et  quy  plus  les  armes  dud.  roy  et  au  basdicelle 

est   marchoyent  deuaut  en  belle  estoyt  escrit  dedans  ung  beau  vol— 

conduite  et  rîchemment  accous-  le:  F'eaiai  dilecitts  meiu  in horium 

trez ,  plus  trois  sermens  de  la  ville  êuum ,  et  au  deuant  dud.  escus  y 

(i),  a  scauoir:  jbbbment  les  arba-  avoitaussy  uog  escarpeche  peinte 

lestriera  ayans  chacun  leurs  bas^  rouge  toute  plaine  torses  ardentes, 

tons  et  tous  accoustrez  de  bocque-  JOSIIE  6* 
tons  de  parure  a  scauoir  de  drapz 

rouges   et  bordé   richement   que  Entre  les  cartriers  (i)  etleglise 

bien  plus.   Secondement  les  «r-  Notre  Dame  il  y  avoy  tune  histoire 

chiez  ayans semblablement  rouges  ^°°*  '«  '^^"'"^  contenait  7a  pieds 

hocquetons  exquisement  broudez  ^«  '«°g  «^  ^«^^^^^^  *>'*"  •^»°^  ^^^ 

ayant  chalcun   avecq    trousse  et  dans  lettre  de  lad.  esglise.  Duquel 

espéea  leurs  costée.  Tiercbmbnt  ^^^^^^^  moilhié  estoyt  arrière  de 

les  bottlbardiers  (a)  ayans  chacun  ''»»"«'•  environ  dix  a  douze  pieds 

une  rouge  rohbe  lesquelles  robbes  P^^»*"  ^  ^'>'>*  J  *^®y*  ""•  porteen- 

aussy  ensemble.  Tous  lesd.  hoc-  ^^  '^^^^  laquelle  aussi  avoyt  en 

quêtons   estoyent  tous   de  nœuf  largheur  U  rue;   Laquelle  porte 

drapz  et  allèrent  tous  jusques  H  my  ^^1^  ^^"^  somptueusement  foicte 

voye  de  Wasyers  et  lesd.  de  la  ioy  «*  P^^^*®  »  «*  P*'  »^*"®  P^*****  P»»» 

arrivez  près  du  roy  lui  furent  pré-  *«^-  °^""«  "■*  *®  ^f  «^  ^"*  <*« 

sentées  lesclefs  de  la  ville  elfist  ré-  ^**°«  ^^^'  *"®^*  1  ^''^^^  ^^  ^^^^ 

vérence  alléguant  en  tel  cas  per-  Perche  qui^  estoyt  plaine  de  torzes 


[1]  L'hôpital  des  Chartri«rs  cUit  bâti  sur 

[1]    \Ai%  sermens  éUieot  des  compagaies      remplacement  de  la  place  Boarbon.  Vn  oo- 

bourgeoise»  d'archers,  d'arbalétriers  cl  de      ^^^^  terrible,   tiui  eat  lieu  à  Dunai  le  9 

joueurs  d'armes.  novembre  iSoi ,  renversa  une  partie  de  c« 

[t]  Bombardiers.  bâlimcpti  |q  res4e  Tut  démoli  depnis. 


ardantes  bien  playsant  8  veoir.  En  deCharles-<}aint.  Nous  indique- 
la  première  partie  du  hourt  fut  rons  seulement  les  quartiers  de  la 
faict  histoire  cornent  Josuéenuoja  yil le oii elles  furent  exécutées,  et 
deux  explorateurs  en  la  maison  de  les  corps  de  métier  qui  firen(  Tas 
Raab  en  la  cité  de  Jerico  pour  personnages*,  car  le  conteur  s'est 
scauoir  coment  il  seroit  possible  complu  dans  ce^descriptions  être- 
mettre  icelle  en  son  obéissance  cits  ,  et  l'espace  nous  manque  pour 
dont  tost  après  led.  Josué  a  tout  le  suivre-pas  à  pas ,  avec  le  cortège 
une  grande  armée  et  s'est  présenté  ro^hl ,  les  bourgeois  et  les  manans , 
ayant  chacun  en  leur  main  une  sur  tous  les  points  de  Douai  qu'ils 
trompette  vindrent  assiéger  ladite  ont  parcourus, 
cité  de  laque!  les  mures  fondurent  P* 
et  tombèrent  en  bas  dont  lad.  cité 

fut  prinse  et  mise  en  son  obéissan-  M  AMJSGRITS  DE  St.-OMER: 

ce.  Et  en  Tauttre  seconde  partie  (ExlraU  du  catalogue  deecripdf  et 

dnd.  hourt  fut  ce  dessusd .  exposé  raisonné  des  manascrits  de  la  biblio^ 

et  comparécommentletresangus-  thèque  de  Sl.-Omer,)  {Inédit.)  — ^ 

te  Maximitian  empereur  pour  met-  La  Société  royale  des  antiquaires 

tre  a  obéissance  la  cité  de  Venise  de  France  a  fait  cette  utile  reeom- 

contre  laquelle  il  avoit  la  guerre  mandatjon  k  ses  correspondans  : 

auoit  enuoyez  de  Braïuit  et  expo«-  «  Les-manuscrits  possédés  parles 

sée  pour  icelle  mater.  Puis  tout  9  bibliothèques  doivent  aussi  don- 

après  led.  empereur  avecq   ung  »nerlieu  à  vos  laborieuses  inves- 

grande  armée  se  çxposaen  la  terre  »  tigations.  » 

Venissiale  ,  i-n  sorte  que  lesd.  Ye-  e^  eflftt  a  oîi  sont  les  tems  p^s- 

nisfiienscome  vaincus  te  remdirent  sésîdans  une  bibliothèque.»  La  so- 

snbjects  et  tribuUiresa  luy  ceque  Utude  des  cloîtres  qui  convenait  aux 

jamaisnanoytestéaaultnixperson-  grandes  études ,  a  fait  éclore  une 

ne ,  dont  ils  eurent  grand  despit.  multitude   d'écrits    remarquables 

Laquelle  histoire  fut  laictè  par  les  p»r  l'érudition ,  la  constaution  des 

nerchiers  et  parmentiers  ensea-  événemens  contemporains,  la  bon- 

ble  et  y  auoit  à'  faire  ladite  histoire  té  des  doctrines  et  les  notions  cu- 

99  personnages.  rieuses  sur  la  marche  de  la  civili- 
sation. Lès  amateurs  des  études  his- 
toriques  ne  doivent  négliger  aucu- 

Le  chroniqueur  nous  fait  ensui-  ne  de  ces  sources  précieuses ,  heu- 

te  le  récit  de  onze  autres  histoires  ,  reux ,  lorsqu'ils  peuvent  encore  en 

qui  furent  jouées  devant  Charles-  découvrir  quelques-unes  échap- 

Quint  par  la  ville  ,  avant  qu'il  ne  pées aux  ravages  des  guerres  et  au 

descendit  de  cheval.  Tous  les  su-  souffle  destructeur  des  révolutions! 

jets  en   sont  tirés   de  rHistotre-  .     L'abbé  Aubin  a  décrit  delà  ma- 

Sainte ,  et  font  ^illusion  k  quel-  nière  suivante  le  n°  764  dès  ma- 

que»*unes  des  actions  de  Maximi-  nuscrits  de  la  bibliothèque  de  St.« 

Ûen ,  de  Fernand  ,  de  Philippe  ou  Orner  : 


M-6« 

«  Manuscrit  sur  tâin ,  caractères  pieux  persounage ,  à  la  suite  d* 

des  9'  et  lo*  siècles ,  à  longues  lî-  séparation  conjuple ,  lêcîpnMiiie- 

gpks  et  au  stjlet ,  les  lettres  initia-  ment  Tolontaife ,  avait  été  onîon- 

tes  vn  ma uva ises  couleu rs.  »  né  prêtre  pa r  Saint-Omer,  et  avait 

«  St.-Vandrille,  abbé  de  Fonte-  fundé  ensuite  Fabbaje  de  Fonte- 

nelle,  né  à  Verdun  en  Lorraine ,  nelledans  le  pays  de*Ganx;  sa  mort 

▼ers  la  fin  du  6«  siècle,  fut  ordonné  est  fixée  an  sa  juillet  667. 
prêtre  pa  r  férèque  de  Thérouane,        Dans  le  dessin  n*  s ,  la  femme  de 

et  vécut  jusqu'à  i'^e  de  96  ans  dans  St.-Yandrille  est  représentée  toï- 

Tesercice  de  tontes  les  vertus  chré-  lée ,  et  toute  prête  sans  doute  k  se 

tiennes  et  religieuses.  »  retirer  dans  le  clpitre  1  son.  époux 

«  Ce  manuscnt  prédeux  par  son  est  encore  revêtu  des  insignes  de  la . 

Miliquité,oniéde  plusieurs  figu-  charge  distinguée  qu'il  remplis- 

r«  grotesques    et    grossièrement  «ait  auprès  du  roi  de  France.  (*) 
peintes ,  contient  à  la  fin  Thistoi-        La  peinture  n*  3  bis  retrace  une 

re  de  l'arrivée  des  normands  à  Si-  belle  action  de  Su-VandrilliB.  Il 

thieu.  »  iretira  un  jour  d'une  fondrière  un 

Ce  manuscrii'  provient  de  St.-  pauvre  voitorier  qui  s'y  était  eqga- 

i  il  porte  le  n*'  37 1  du  oal«-  gé.  A  l'extrémilé  du  même  plan  .  k 


lègue  de  la  bibliothèque  .de  cette  droite»  l'onappergoit  Dagobèrtsur 

abbaye.  C'est  un  petit  in-f*  de  96  son  trône. 

feuillets ,  sur  vélin ,  et  dont  la  cou-  Le  dessin  n*  4  reproduit  le  por- 

verture  en  veau  peut  être  du  17"  tiqueder«bbayedeFonteneile.(3) 


siècle ,  il  con  tien  in"  l'oflice  de  Si.-  L'ofafe  t  priacipal  de  ce 

f^andnUe en  trois  feuillets  et  critcai  cette  yie4e  St.- Yandrillu  ; 

demi.  Une  partie  de  l'hymne  est  eUe  conUent  4^  feuillets. 

pointillée  è  la  manière  des  sténo*  4*i^  vie  à%S$^Jaàkewg^  acx^he- 

grapbes.  véque  de-Roues ,  -mort  en  695,  en 

a** La  généalog^  <tJmould ,  évê-  «6  leuiilels ,  m  y  comprenant  nne 

que  de  Metz:  quatre  pages»  Clovis  liyoRie  '«t  une  généalogie.    Le  ve- 

était,  dit-ou  »  son  trisaïeul.  ^] 

3»Laviede^.-^<Mfdn^,pràoé-  .  ^          ^   e    I^    ^  n 

j .  j,  j^  A  1  iî  jT  (•>  L'ëpoqoe  de  Saint-Tan^niie  est  en. 
«eed  une  farelaoe.  ▲  la  nn  ne  œite  core  celle  des  dévonemens  cbrrtiens  t  une 
fNiéiace  ,  on  voit  le  portrait  du  ▼oK  mysHqne  rooUnnnt  à  remuer  Tire- 
saint  n*  i  jnent  quelque»  coeon  nobles  et  prÎTiléciiés  , 
aaini^n  i.  et  leur  commaodait  dans  finWi^l  du  genre 
Puis,   «près  une  iltymne    d'une  haMain  de«  «àcriices  nbsolns  «nsquels  iU 

Maepresqu'eatièrementfBiiMrée(j)  ••  prêi«ie»i  *•««  )«•  ^  rèsignuion.  Au» 

r.             .1       -n   .      j         •    .17  palniei  du  mjrlvre  avait  succède  l'auslente 

MlN>ièveniles<figiesdeaaintVan-  5.  u  ceimie. 

4riUe  et  de  son  épouse  »  n**  s.  Ce  •  (3*  c*e»iiia  spM<i«o  de  t>aroUt*ctttr«  de 

^ ;^ ^ ceUo  cpoqoe  reniée.  Vos  dTëquee^oui  lo»- 

iours  pris  un  soin  extrême»  comme  on  le  sait. 

(1)  Cause  qui ,  avec  quelques  trous  ré-  au  perfectionnement  de  ce  genre  de  cobs> 

{MUidns  AamW  «axto  ,  i  dit  «i^iposbr  «lal  à  «molMB  gcMMqae  -qat  •  f  r«d«U  d«aa  lea 

propos  que  cette  Irgende  enUère  AMÎtétë  siècle»  pr^MMs  t«lit  de  jB«|iB«ieas  oaer* 

transcrite  sur  du  parchemin  {pratté.  veilleuK. 


eommandable    eccUsiaslîqae  s'é-  Voici  comment  M.  Vitet  ■  parlé 

tait  aussi  retiré  dtins  Tabbaye  de  deçà  manuscrit  n*  764,  dans  son. 

Fontenelle  auprès  de  son  vertueux  rapport  de  i83i  :  >  Cette  dernière 

ami.  partie  (relative  &  l'arrivée  des  Nor- 

Plusieurs  sobvenirs  de  Luxeuil  »  mands)  est  ornée  de  Ggures  très-r 

sont  consacrés  dans  ce  manuscrit  ;  a  curieuses  :  on  y  voit  le  costume 

rien  d'étonnant ,  car  on  ne  doit  pas  a  et  les  armures  àes  Normands,  non 

oublier  que  St,  Omer  était  sorti  de  ^  pas ,  à  ce  que  je  présume ,  è  j'é- 

ce  célèbre  nionaslèrè.  a  poque  de  leurs  premières  inva- 

5°  Vhisloirede  P arrivée  des  Nor-  »  «on*  >  ">»»»  *  c«lie  ou  celle  his- 

mands  dans  Sii/ùeu  ;  la  feuillets,  »  *oirc  fut  écrite,  ç'est-à-dîre  au 

d'une  écriture  très-serrée ,  un  peu  »  i*^siècle  environ.  » 

moins  lisible  et  probablement  plus  On  remarque  en  marge  de  pbi-- 

aocienne  que  les  traités  précédens,  sieurs  pages  des  notes  des  arcluvisr 

roais  rognés  d'une  manière  déplo-  tes  Tassard  et  Guillaume  Dewbitte  : 

rable  parla  barbare  maladiesse  du  au-dessous  de  l'une  d'elle»,  sur  le 

relieur.  reoto  du  7*  feuillet  se  trouve  \» 

Plusieurs  pbraaea de  oe  vieil  opua^  çbiffre  Dcccci«vxm  -  gp^  Noiis n^ar 
ouïe  ont  été  insérées,  dans  VActa  ▼ons  pu  deviner  à  quoi  il  se  r«p« 
sanuorum  ardîM  SU,  BeaedioU  ».  Y>t^'  H  indiquerait  une  origine 
sc«Q.  UL  Parai.  P.  ia5  et  seq.  Ijesi  duX' siècle,  «.upposition  assez  vrai- 
fii^ffmands  ont  fait  daaa  notreUr-  semblable.  Nous  partageons  aure^-> 
KitoirapUuieursiayaaiona,  ea86i»  te  enUèreoient  Tavis  de  M«  Au- 
to 881  et  8^1  (  v4Hr  Yariélé»bis&ori-  bin  et  de  U.  VUei,  et  nous  copsidé- 
quesaur  ât.w-Qmer).  Leurs  figuri^s  toos  comme  ces savansdiplomatia^ 
groteaquaa  ei  gcosaièrement  repré->  tes  que  ce  manuscrit  a  été  écrit  à 
affntéea  apparajiasent  sux  le  dessiq  ^  ûo  clu  IZ^  sièdi^et  conUiiuié  dana 
af  3.  U  ealrialéireûant  toutefois  d'j[  la  suivant  ;  son  caractère ,  sa  dia- 
Irpiiyar  la-  desicciplioA  Goniem|^-  tributiôn  »  sa  forme  et  la  nature  de 
vaille  de  Taotique  équipenMnt  de  ses  coropositiqQs  »  cofroboreni  es- 
ica$,Qavaliers  nomad^a ,  montés  sur  sentiellement  ceUe  o^inio»  (4}* 
de  jffUùX»  cb^vaux  roux  el  sauvagf»,  H^Pm». 
tt  arioés  i  la  mode  des  cosaques» 

Leur  costuma ,  leurs  armes ,  leuri  LESàGE  A  BOULOGNB-Sfm- 

éif»dar<U,  et  surtoutleur  affre^  ^^^   _  V^^xifi^xT  de  Tirmire*  et 

pdysiimomlf ,  donnent  ua  aUraU  ^crUpm  n^aideson  maure,  ap* 
bizarre  et  p^toxesque  a.  celte  peto- 

ture^éculaire  que  nousxecomipan- ■  

don»  è  Vattenlion  de  nos  artistes.  (4)  sîc  Thomms  PhUipp» ,  céUbr«  j^ihUo^ 

60  T^m.^.Lm  J^  Qà     IMTÎnr^  .  Ci  fan;!  philc  ,  regvrdaïl  ce  niiinu6crit  comme  I'ud 

?LaUi^d0Sf.W*mHi:^.Smir  S„  pi».  imp«rt.n.  de  noire  bibliothèque, 

Wê*  M  aïOiBa  dd  St.  Beriijit,   19U^  «t  aurait  donn^  cent  loui»poii0  te  fouéàmr. 

dalaill^  de  la<  ville  dflBerftUf^,   eat  11  le  considérait  anssirommecmauë  du dîx- 
^        _      .    •     o-    "  iênie  sitVle.pl  comme  ayant  Fart  parife  d'une 

mori  ail  cMMncamanl  du  8p  sie^  ^„  ^,^  ^„^^^^„  L.wioih^Hw.d.  u  ii«- 
•le. 


nA^c. 


pariient  à  Vart  dramatique  qu'il  a  crutenfio  avoir  Uouvéle  mojen  de 
îongtems  cultivé  :  mais  sa  collabo-  récoociliatioD  entre  ce  dernier  et 
ration  en  société  avec  Fuielier ,  Dor-  son  père.  Les  comédiens  de  provin- 
neval  et  Piron ,  dans  les  ouvrages  ce  menaient  alors  une  vie  nomade, 
donnés  k  la  foire  St.-Germain ,  lui  transportant  de  ville  en  ville  leurs 
avait  attiré  tant  àe  désagréroens  ,  tentes  dramatiques,  et  levant,  par- 
que y  dans  les  vingt  dernières  an-  toutou  ib  s'arrêtaient,  des  tributs 
née^  de  sa  vie ,  il  avait  pris  les  co-  d'argent  et  d'applaudissemens.  Par- 
médiens  en  aversion.  Aussi  éprou-  mi  eux  se  rencontraient  des  sujets 
va-t-il  un  chagrin  profond  ,  lors-  précieuk  qui ,  après  ui\  noviciat 
que  Tainé  de  ses  fils ,  qu'il  deistinait  plus  ou  moins  long ,  allaient  enri- 
au  barreau ,  se  fit  acteur  sous  le  chir  le  théiltre  de  la  capitale .  Dans 
nom  de  Montménil.  A  dater  de  ce  ce  tems ,  un  artiste  se  livrait  è  de 
moment  il  ne  voulut  pins  le  voir,  consciencieuses  études,-  et  l'efiêt 
et  leur  séparation  dura  plusieurs  scénique,  lorsqu'on  jouait  Cor- 
années.  Tous  les  sentiraens  dé  pa-  neille ,  Molière  et  ftegnard ,  c'était 
temité  du  peintre  de  Gilblas  s'é-  ailleurs  quedans  le  fracas  et  le  luxe 
taient  reportés  sur  Julien-Fran-  des  décors,  des  machines  et  des ac- 
çois  Lesage ,  le  second  de  ses  en-  cessoiresl  On  n'avait  point  encore 
fans.  Celui-ci  avait  embrassé  l'éta  t  eu  l'idée  de  créer  des  directeurs  prî- 
ecclésiastique ,  et  possédai  t  un  ca-  vilégiés ,  institution  absurde  et  fu- 
nônicat  à  la  cathédrale  deBoulo-  neste  aux  progrés  de  l'art,  com^ 
gnfr'Sur-Mer,  dont  le  chapitre  avait  me  aux  plaisirs  du  public ,  en  ce 
une  haute  célébrité.  Lesage  fesait  de  qu'elle  tue  la  concurrence  et  livre 
fréquens  voyages  dans  cette  ville  ,  souvent  des  brevets  de  laveur  aux 
et  vainement  le  chanoine ,  qui  ai-  mains  de  l'intérêt  personnel  et  de 
mait  beaucoup  Montménil ,  avait  l'incirpacité.  Cet(|e  institution  que 
cherché  &  le  rapprocher  de  son  nous  devons  au  despotisme  de 
père.  — ^  M.  le  comte  dé  Tressan ,  l'empire,  et  qui  suivît  une  révolu- 
membre  de  l'académie  française  ,  tion  dont  le  but  avait  été  d'étouffer 
auteur  de  traductions  et  de  quel-  tous  les  privilèges,  est ,  surtout  de— 
ques  jolis  romans,  étai  t  alors  com-  puis  i83o,  une  de  ces  anomalies 
mandant  de  la  ville  de  Boulogne,  ynonstrueuses ,  se  rencontrant  à 
Juste  appréciateur  du  talent  de  Le-  chaque  pas  dans  notre  siècle  de  lu- 
sage  et  de  son  noble  caractère ,  il  mières  et  de  libertés  avortées.  Or» 
aimait  à  le  visiter j  à  jouir  dans  Tin-  Montménil,  auquel  il  faut  revenir, 
timité ,  des  mots  pleins  de  verve  et  appartenait  à  une  troupe  d'acteurs 


des  anecdotes  originales  qui  échap-  qui  venait  de  donner  plusieurs 

paient  au  vieillard,  dont  l'esprit  présentations  à  Amiens,  et  il  y  avait 

avait  conservé  toute  sa  force,  toute  un  mois  que  cette  troupe  exploifftit 

son  anuibilité.  le  théâtre  de  Boulogne.  Lorsque  le 

Dans  un  des  voyages  de  Lesage  &  vieux  Lesage  arriva.  Quelques  jours 

Boulogne ,  M.  de  Tressan  ,  sollici-  s'éuient  à  peine  écoulés  que  l'on 

téparieohanoineetparMontmenil,  annonce  Cmpin rival dtsoiimaUr». 


iyg^ 


M.  de  Tressan ,  obtint  avec, beau- 
coup de  peine-,  de  l'auteur  de  cette 
spirituelle  comédie,  qu'il  consente 
k  prendre  une  place  d'honneur 
dans  sa  loge.  —  Quel  fut  l'étonné- 
mentde'Lesage,  en  reconnaissant 
son  fils  dans  l'acteur. qui  jouait  le 
rôle  de  Crispin  1  »  Ah  J  M.  le  com- 
mandant, dit-il,  d'une  voix  émue, 
si  TOUS  n'étiez  pas  le  meilleur  de 
mesamift,  je  dirai  qu'il  y  a. perfi- 
die de  m'a  voir  conduit  ici  ?...  »  — 
Le  bon  M.  de  Tressan  parvint  à  le 
calmer;  cependant  les  traits  du 
vieillard  décélèrent  l'aBattement  et 
l'inquiétude  pendant  la  première 
partie  de  la  représentation.  Mont- 
ménil  joua  supérieurement  ;  peu  è 
peu  l'intérêt  gagna  son  père  è  un 
tel  point ,  qu'è  la  dernière  scène  il 
fut  entraîné  et  applaudit  Crispin  de 
toutes  ses  forces.  Lorsque  Mont- 
ménil  eut  reprisses  habits  de  ville, 
)e  comte  de  Tressan  le  fit  appeler 
dan»8a  loge  pour  le  complimenter. 
—  a  Embrassez  votre  père,  lui 
dit-il  I c'est  i  votre  talent  que  vous 
devez  d'avoir  reconquis  son  ami- 
tié.... —  Montménil,  mon  fibi  je 
te  pardonne,  balbutia  Lesage ,  en 
le  pressant  contre  son  cœur  ;  je  le 
voulais  avocat ,  et  me  voilé  satis- 
fait, car  tu  viens  de  gagner  la  plus 
difficile  de  toutes  lett  causes.  » 

Deux  ans  après  Montménil  mou- 
rut ,  et  Lesage ,  que  cet  événement 
accabla  de  douleur,  quitta  pour 
toujours  Paris,  ettiirt  cheicher  un 
asile  et  des  consolations  près  de  son 
fils  le  chanoine.  Il  vécut  encore 
quatre  années ,  et  mourut  le  1 7  no- 
vembre 174?»  è  l'âge  d'environ  80 
ans  (i).  M.  de  Tressan  assista  à  ses 

(1)   Pour  ïêrer  toute  Incertitude  iur  le 


obsèques  avec  tout  le  corps  d'offi- 
ciers soi^s  ses  ordres,  regarda  n  l  coro« 
me  un  devoir  de  rendre  ce  dernier 
hommage  è  l'un  des  meilleurs  écri- 
vains de  la  France. 

On  voit  encore  k  Boulogne  la  pe* 
tite  ma ison  qu'habitait  Lesage ,  elle 
est  située  rue  du  Ghâteaq ,  et  porte 
le  n^  3.  Sur  la  proposition  que  j'ai 
faite ,  en  1890 ,  à  la  société  des  arts- 
de  cette  ville ,  elleli  arrêté  par  une- 
délibération  en  date  du  i**"  juillet  : 

«  Qu'une  table  de  marbre  noir 
»  serait  placée  au  dessus  de  la  porte 
»  de  cette  maison ,  avec  cette  sim- 
»  pie  inscription  : 

B  Ici  MoirauT  l'a  VTEUft  jxB  GiL  Blas  , 

»  EN  1747- 

a  Que  derrière  cette  inscription, 
»on  déposerait  une  botte  en  plomb^ 
»  c(mtenant  un  exemplaire  impri- 
B  mé  sur  vélin ,  de  la  notice  sur  Le- 
9  sage  (9) ,  ainsi  que  des  ptècdi  de 
»  monnaie  et  l'extrait  des  procès- 
B  verbaux  de  la  .société;  que  cette 
9  pose  serait  efiecUiée  le  1 7  du  mois 
9  de  juillet ,  et  que  les  autorités 


lien  00  est  no^  lieMge  ,  et  mettre  lei  bio- 
graphe* d'accord  enlr'eux  :  fe  cite  texluel- 
lement  l'extrait  que  j'ai  fait  expédier  de 
son  acte  de  décès  ,  des  registrii  de  l'etal- 
cWil  de  la  ville  de  Boplogne- sur-Mer,  pa- 
roisse St-Joseph  poor  l'année  1747* 

t>  Le  lâ  norembre  a  été  inhomé,  M.  A,Ud- 
11  René  Lesage ,  époiix  d^Elisabelb  Uuyard  , 
u  décédé  la  ireille  sur  les  8  heures  du  soir, 
»  âgé  de  80  aës.  Ont  assisté  à  son  inhuma- 
))  tioD  i  tt-  Inlien-Françoîs  Lesage  ,  son  fils , 
n  chanoine  de  cette  cathédrale  ,  et  M.  Du- 
»  trocq ,  doyen  de  ladite  église  ,  avec  nous 
»  curé  et  Tioaire. 

(f  Signé  ,  LSSAOB  ,  DVCKMM)  , 

»  Dqbom  et  Dituscr.  i* 

(•)  J^arais  écrit  cette  notice  pour  une  édi- 
tion du  DimUt  Boiteux,  publiée  par  M.  Le 
Roy-Berger. 
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»  raient  particalièrement  invitées  k 
»  y  assister.  » 

An  jour  indiqué  ,  cette  solennité 
eut  lieu  ;  et ,  depuis ,  U  retraite  de 
Lesage  est  l'objet  d'un  vif  intérêt 
pour  les  nombreux  étrangers  qui 
visitent  Boulogne. 

En  fSesant  réparer  la  maison  de 
Lesage,  on  a  malheureusement  re- 
couvert de  mortier  ta  table  de  mar- 
bre; mais  comme  cette  maison  est 
habitée  par  une  famille  qui  se  dis- 
tingue par  Tespritetle  goût  ^  il  y  a 
tout  lieu  de  crotve  querinsoription 
ne  tarder»  pas  à  revoir  le  jour. 

P.  HAdouin. 

LIMPRIMEUR  BELLERE.  — 
Beèler,  Beliere  ou  BeUenu  (Jean) , 
appelé  à  tort  ^x/îerpar  Adrien  Bail- 
let ,  dans  ses  Jugement  dèe  eùvama, 
était  originaire  d'Anvers,  oq  il  ex-» 
erca  avec  éelat  la  professios d'im- 
primeur.- B.  de  Malinorot  dit  qne 
ses  éditions  étaient  rechercbée» 
ponr  la  )>ffauté  des  camctères  et  la 
qttolité  dn  papier.  Le  mhmB  Baittet 
le  place ,  comme  typographe ,  im* 
dtatemenê  après  Plantin ,  mais  lui 
accorde  l'avantage  d'avoir  été  plus 
versé  dans  la  langue  latine  ;  ce  qui 
est  démontré  par  plusieurs  ouvra- 
ges, n  est  auteur  en  effet  d'un  0/zo- 
masncoH ,  tiré  de  Robeit  Estienne 
et  de  Conrad  Gesner ,  et  augmenté 
des  noms  modernes  des  lieux ,  An- 
vers ,  i553.  On  lui  doil  en  outrede 
nombreuses  additions  au  diction- 
naire latin  -  espagnol  d'Antoiïius 
Nebrissensis  on  d'Aatoine  de  Le- 
brixa  ;  des  traductions  flamande 
et  française  des  prières  latines  de 
Simon  Verrepeens.  (i)  Il  a  aussi 


traduit  de  Ti  talien  f Institution  et  une 
fiUe  de*honne  rmUson  fyojez\û  pré- 
face oii  Plantin  l'appelle  doUegio^ 
pane  et  dirare  polore)  Anvers,  Plan- 
tin, i555,  in-8*  réimprimé  en  1 558, 
è  Paris;  du  portugais  defr.  Alvarez, 
rjIistoiiaJe  description  defEtàif^ie, 
Anvers,  t558,  in-S";  du  latin  de 
Claude,  de  Viexmont,  f  Institution 
du-pécheur ,  Anvers ,  1 58*j ,  in-i6. 
Enfin ,  on  lui  attribue  encore  une 
version  fraoçalse  de  X Imitation  , 
sous  ce  titre  :  VJrt  et  manière  de 
parfaitement  ensuivre  J.  C. ,  autre- 
ment dite  Cintcfnelle  consolalion  , 
Anvers,  i565,in-i6,  ibid.  1579; 
Douay,  1 595;  (9)  il  mourut  le  1 3  juil- 
let i5g5  et  fut  enterré  dans  l'église 
Notre-Dame  d'Anvers.  —  Les  Bél- 
ier s'établirent  dans  d'autres  villes, 
telles  que  Douai,  oii  BaU/uizar{S)  fi( 


Ci)Cfï  prier»  fi»r«dt    imprimén  plu- 


depais  l'an  1674  jusqu'à  U  morl  de  cet  im- 
primeur. Verrepœns,  célèbre  btimaniste 
du  XVI««lveU,  était  lié  mli««0MBt  w«0 
Jaan  Bellcrc  ;  il  dédia  «ux  iix  EU  4e  cet 
imprimeur  iti  EpUrtt  choisie*  dej  perjomn^- 
gei  illustres  ,  par  Mtre  datée  de  MjUom  , 
le  ir  «vril  i6f4.  A,  V. 

(a)  La  InAMtio»  fr4nf9i««  de  lUmiUiima 
de  Jean  Bellcre  parait  aujourd'hui  un  fait 
prouvé  par.-  i©  l'obtention  d'un  privlWg» 
donné  l  J.  Bellèr*  en  ittS»  pour  iniprimar 
lUniUiion  taot  e«  Utin  ^v'f  n  français.  a« 
L'affirmation  donnée  par  François  de  Toi  « 
en  tête  de  son  édition  de  l'imitation  ,  ex  /•- 
an»  UHnior  faeta.  AatvMpi*  ,  J.  Bellerm, 
1574-  itt-»fi,  ^y^  U  difc  **»•  •««  prfliminaiiesi 
«  ....  Bellerus  summk  indujtrtus  typographuSs. 
«  de  ft  ehrittidnâpreeeUrimêritms;  ..  ..  qmmm 
i>  Ofmamieà  pridtm .  9l A*%ic2  t0fu€rUHr,^h 
»  ipso  BtUero  G^UJcà  est  venoa.  n  3°  Enfin, 
par  les  édition»  que  Balthazar  Btftlère  com- 
mença i  en  6t3onw  k  Donni ,  «n  lAgS,  !'•»• 
née  mtme  de  Ia  m  çr^  de  «on  jpère.   a.  &. 

<J)  Balllianr  |tolUr«,  arrivé  àDa^tvwrs 
«Ifl5«  »  1»  «ao»*-  *^6  **"*  P®'*  »  ï  imprimait 
encore  en  i63a.  C'était  au  moins  ic  lixiëme 
imprhncur  d«  Bonat  par  ordre  chmpftl»* 
(iqtie  ;  son  enseigne  était  att  Campas  ^erel 
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estimer  ses  éditions  ,  et  Liège ,  où 
Luc  BellerCy  qae  Vil leo fa  gne  re- 
garde comme  le  frère  de  Jean,  sem- 
ble a?oir  èi&  le  second  imprimeur 
établi  y  ou  du  moins  un  des  pre- 
miers qui  aient  exercé  leur  état. 
Luc  Bellere  était  né  k  Anvers  et 
mourut  à  Liège  en  iô64*  Cepen- 
dant son  épi  ta  plie  lui  donne  seule- 
ment le  titre  de  BibUopola ,  ce  qui 
indiquerait  qu'il  n'éuit  que  librai- 
re. Pbilippe  Brasseur  parle  d'un 
autre  Luc  Seller  qui  mourut  le  19 
août  1606^  et  qui  traduisit  en  latin 
le  Voyage  du  Chevalier  errant ,  ou- 
vrage ascétique  du  P.  Carthénj , 
1 637  ,  chez  Gaspar  Bellerus,  vrai- 
semblablement rhéritier  et  le  61s 
de  Luc.  Voici  comment  s'exprime 
Pbilippe  Brasseur  (4)  : 

Lucas  Bellerus,  antuerpieneis , 
Joannis  CartUenii  hannonU  ,  inler^ 
polaior. 

Applansil,  Bellere,  tais  Anluerpia  pncli9, 
Gaudet  et  usque  tibi  gigocre  posse  pares. 

lT«c  roÎDus  »  kunjpto  tibi  gtoria  parla  Isibore, 
Quaro  pnelis  a  te  conciliatiu  honos. 

Carthcnium  siqaidem  latio  cermooe  beâsli  , 

Hamanie  vitie  dum  brève  scribit  iler. 

£rgo  secundus  ens  Cartbenius,  et  tua  cbar- 

Us. 

Jaspturiu  emitUiiscrtpta  ,  lalioiu  eris. 

C'est  à  un  descendant  de  Jean 
Bélier  qu'il  faut  donner  l'édition 
de  VlmitaUon  de  1616 ,  si  du  moins 


la  marque  de  ses  livres  consistait  le  plus 
aottvcnl  ea  un  monuframme  du  Christ  avec 
la  devise  1  Namtn  Donùiù  laudahiU, 

A.  D. 

(4)  Sydera  illuslrium  Uannooiae  icripto- 
runf,  par  modum  prœiudii  emissa,  ordine 
stataum  inter  eos  servato.  Seu  eorum  elogit 
et  scripta  ,  decasl'cis  et  octasticis  ae  minori 
plerumque  numéro  distincta.  Authore  Pl^. 
Brasseur.  Monlibus  hannonisB ,  J.  Hava  rt, 
\%lj,  itt-n. 


elle  existe  réellement,  car  on  peut 
en  douter,  puisque  M.  Gence,  A 
qui  rien  n'a  échappé  sur  ce  point  , 
ne  l'a  jamais  vue.  On  raconte  que 
cet  imprimeur,  dont  les  jésuites 
d'Anvers  avaient  élevé  le  fils ,  leur 
fit  présent,  par  reconnaissance  d'un 
manuscrit  de  Vlmilaiion ,  autogra- 
phe d!A,  KempUf  mais  à  condition 
qu'on  lui  en  délivrerait  une  copie 
authentique ,  et  que  c'est  sur  cette 
copie  qu'il  imprima  son  édition. 
La  marque  des  Bélier  d'Anveis  et 
de  Douai,  était  un  aigle. 

Baron  De  Rewfenbebo. 

MONlN  AIES  ADDOMAROISES. 

—  Aperçu  sur  les  -anciennes  tnon-^ 
noies  de  f  arrondissement  de  Sainte 
Orner  ^  et  principalement  sur  celles 
dites  obsidionales,  —  M.  le  secré- 
taire-général de  k  troisième  session 
du  congrès  scientifique  général  de 
France  dont  l'ouverture  est  Rzée 
à  Douai,  le  6  septembre  ]835, 
a  ,  dans  Je  programme  de  celte 
session,  (4*  section,  histoire  et 
archéologie  n^  10],  émis  le  vœu 
que  dans  chaque  pruvince  ,  et  tnè* 
me  dans  chaque  ville,  il  fût  pu- 
blié une  histoire  mouétaire;  ce 
VŒU  est  certaincmeot  digne  de 
fixer  l'attention  des  archéologues; 
et  en  attendant  qu'il  soit  convena- 
blement rempli  pai  une  plume 
compétente,  nous  allons  recourir 
à  l'histoire  pour  en  constater  som- 
mairement les  faits  capitaux. 

•«  A  quelle  époque  les  comtes  de 
Flandre  ont-«ils  commencé  â  faire 
battre  monnaie  dans  ce  pa^s?  » 
Selon  toute  apparence,  dans  le 
XIV*  siècle  pour  les  pièces  d'or. 
Cambrai ,  Valenciennes  ,  Douai , 


faille  et  beaucoup  de  seigneuries  Thierry  d'Alsace ,  déclare  dans 
particulières  oot  eu  daos  le  moyen-  l'article  a  de  sa  charte  du  mois 
âgo  des  ateliers  monétaires.  U  tes-  d'août  1 1  «8 ,  que  a  Les  bourgeois 
te,  observe  le  savant  M.  Le  Glay  de  St.-Omer  ont  rendu  au  comte 
dans  son  programme  aux  aittiquai-  Guillaume  les  droits  de  battre 
res  du  Nord ,  un  grand  nombre  de  monnaie,  parce  qu'il  les  traitait 
pièces  qui  en  font  foi.  En  863 ,  les  avec  douceur  et  qu'il  ratifiait  vo- 
évèquesdet^ambi-ai  obtinrent  do  lonliers  leurs  lois.  » 
roi  de  France  le  village  de  Lam-  On  comptait  en  1 269 ,  selon  Fab- 
bres  avec  le  droit  d'y  faire  battre  bé  Vely,  plus  de  80  seigneurs  par- 
monnaie.  Il  existe  diins  la  collée-  ticuliers  qui  usaient  du  droit  de 
tion  de  M.  Boucher,  |>ère,  d'Ab-  battre  monnaie  ;  mais  le  roi  avait 
beville,'  nn  deniend'argent  inédit,  seul  alors  celui  d'en  fabriquer  d'or 
de  Charlemagne  frappé  é  Thé-  et  d'argent.  Les  monnaies  de  bil- 
rouanne  ;  il  y  «  d'un  côté  le  mo-  Ion  sont  beaucoup  plus  anciennes, 
nogramme  de  ce  prince ,  tel  qu'il  Le  iS  juillet  1986,  un  privilège 
se  voit  sur  les  monnaies  antérieu-  fut  accordé  k  B,  de  Cteuze  pour 
res  à  la  mort  deson  frère  et 4k  son  fabriquer  pendant  deux  ans  de  la 
voyage  à  Rome  ,  et  de  l'autre  le  monnaie  en  Artois,  à  la  marque 
aom  de  Thérouanne,  écrit  avec  du  comte  ;  il  lui  était  alloué  par 
quelque  altération  :  des  monnaies,  marc  deux  deniers  pari»s. 
divers  objets  d'antiquité,  desmé-  p^^  lettres  de  Charles  VI,  en 
dailles ,  ramassés  dans  les  décom-  ^j^te  du  8.  mars  i5i8,  Chrisêophe 
bres  de  U  vieille  cité  des  Morins  ,  Çiien;a«/>  fut  établi  changeur  dans 
ornent  aeluellement  le  musée  de  |,  ^jUg  deSl-Omer.Déjà,cn  1S79, 
Sl.-Omer,  et  o  on  touche  avec  Jeanne  de  Luxembourg  ,  veuve  du 
respect  une  monnaiequi  peut  avoir  comte  de  St.-Pol ,  avait  achelé  le 
passé  dans  les  mains  de  César  ou  comté  de  Fauquembergues ,  avec 
de  Tacite.  »  pouvoir  d'y  battre  de  la  monnaie 

11  parut  sous  Cbarles-le-Chauve  d'argent  et  de  cuivre.  Sur  la  mon- 
des deniers  d'argent  sur  lesquels  naie  de  ce  comté  était  représentée 
Paient  gravés  ces  roots  latins  :  une  fefn me  tenant  une  fleur  de  lys 
Tarvenna  cw.  Sur  les  deniers  de  dans  sa  main  droite  et  un  pigeon 
Phi  lippe- Auguste  ,  on  lisaille  mot  dans  la  .gauche. 
ac//?/-:ffom«r(Saint-Omcr).Le  type  Hennebert,  tome  3  ,  p.  400 ,  a 
de  ces  deniers  avait  été  ,  dit-on  ,  publié  un  tarif  dis  monnaies  d'Ar- 
emprunté  aux  monnaies  des  com-  ^^jg  qu'^i  ^  trouvé  dans  les  archi- 
tes  de  Ponlhieu  et  de  Boulogne.  ^^^  de  St.-Omer  et  qui  forme  le 

Lors  de  la  Constitution  accor-  complément  curieux  de  sa  d^- 
déeen  1137  aux  Audomarois  ,  par  cription  des  monnaies  artésien- 
Guillaume  Ciiton ,  comte  de  Flan-  nés  (  Liv.  a  n»  Vil  de  son  histoire); 
dre  ,  il  parait  que  ceux-ci  jouis-  il^aut  aussi  consulter  à  ce  sujet  le 
saîentdéjè  du  privilège  de  battre  livre  XII de  THistoire  des  Pays-Bas, 
monnaie ,  puisque  son  successeur,  par  Méteren . 
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Le  18  décembre  1491 ,  il  fut  ar- 
rêté, dans  une  délibération  des 
officiers  de  St  .-Orner  que  ,  quand 
les  gages  seraient  payés  en  fleuret^ 
tes  y  cette  monnaie  sur  laquelle  on 
distinguait  quantité  de  petites 
fleurs  ,  ne  serait  reçue  qiie  pour 
trois  deniers 

Philippe  de  Comines  et  même 
Ipénus  ont  allégué  qae  des  pièces 
de  cuir  avaient  eu  cours  pendant 
la  captivité  du  rqi  Jean  dans  tout 
le  royaume.  La  ville  de  St.-Omer, 
qui  s'est  distinguée  par  son  empres- 
sement généreux  à  coopérer  à  la 
délivrance  de  ce  malheureux  mo- 
naraue ,  n'a  point  vu  en  circu- 
lation des  monnaies  de  cette  es- 
pèce, dont  l'existence  doit  être 
attribuée  à  une  erreur  populaire. 
Ce  fut  À  St.-Omer  que  le  7  noyem- 
bre  1 36o  ,  le  roi  Jean  donna  un 
mandement  pour  fixer  le  prix  de 
l'argent  à  son  retour  de  captivité. 
Sous  Louis  XV  ,  l'argenterie  de 
St.-Bertin  fujt  portée  à  la  moo- 
oaie. 

Tobiésen  Duby  a  parlé  des  mon- 
naies obsidionales  de  la  ville  d'Ai- 
re ,  mais  il  a  gardé  le  silence  sur 
celles  de  St.-Omer,  parce  qu'il  a 
manqué  d'indications. 

Lors  du  siège  de  St  -Orner  par 
Louis  XI ,  on  fu  t  contrain  t  de  fa- 
briquer dans  la  place  assiégée  de 
la  monnaie  de  plomb.  Chaque 
pièce  dont  la  valeur  était  fixée  por- 
tait cette  devise  :  PropatHd,  Cette 
monnaie ,  au  bout  de  six  mois , 
était  déjà  amortie  en  totalité  ,  et 
il  ne  résulta  aucune  perte  de  cette 
opération,  tant  était  grande  la  con- 
fiance qu'avait  inspirée  l'héroïque 
conduite  du  gouverneur  Philippe 


de  Beuures.  Cette  assertion  est  pui- 
sée dans  les  manuscrits  délaissés 
par  l'un  de  «os annalistes  et  ne  fait 
que  confirmer  au  surplus  d'aA- 
ciennes  tfadittons. 

«  Le  seigneur  de  Chanteraina 
»  dit  Olivier  de  iù  Marche,  lit 
»  pour  dix  ou  douze- mitie  écusde 
»  monnaie  de  plomb  ;  et  la  faisait 
»  courre  ,  et  avait  cours  parmi 
»  St.-Omer  et  à  l'environ  :  et  plir 
»  traitté  de  temps  il  rachapta 
»  toute  icelle  mauvaise  monnaie 
»  et  paya  ses  ci  éditeurs  :  qui  luy 
»  fut  grand  honneur  et  grande 
»  décharge  de  conscience.  » 

Charles  YIII ,  par  lettres  du  1*' 
février  1487,  nomma  Henri  Leno- 
ble  et  Jean  Frisson ,  monétaires 
héréditaires ,  è  St.-Omer,  aux  ga- 
ges, honneur,  et  émolumens  ac- 
coutumés. Le  91  suivant,  le  ma- 
gistrat reçut  l'autorisation  de  bat- 
tre monnaie  en  cas  d'urgence ,  et 
à  la  fin  de  cette  année  on  établit  & 
cet  effet  des  forges  dans  cette  ville. 
Dans  la  boite  CXIX  de  ses  archi- 
ves ,  se  trouvent  des  moules  en 
pierre  grise  qui  étaient  propres 
jadis  ê  couler  la  monnaie  ,  et  di- 
vers doc u mens  relatifs  à  cette  fa- 
brication, aux  poids,  marcs  et 
inscriptions  des  pièces  d*or,  d'ar- 
gent et  de  cuivre  qui  'servaient 
d'étalon. 

■ 

On  frappa  à  St.-Omer  des  de- 
niers d'argent,,  sous  Philippe  II. 
Llisage  des  Jtfereaux  était  surtout 
en  vigueur  dans  ce  siècle.  Il  s'en 
trouve  plusieurs  du  chapitre  de 
Notre-Dame  et  d'espèces  différen- 
tes ,  dans  le  musée  de  cette  ville. 

L'histoire  a  adressé,  dans  près- 


qae  tous  les  âges,  de  vifs  reproches    de  nouveau  siège  ou  d'urgente  se- 
sus  souverains  qui  avaient  altéré    cessité ,  de  la  monnaie  de  cuivre 
b  valettr  des  monnaies.  Elles  in-    on  d'argent, 
teeot    si   singulièrement  sur  les         ^es  principales  monnaies  obsi- 
richesses  des  nations,  et  par  con-     ^^^^^^^i^  ^c  la  viUe  d'Aire  datent 
séquent    sur     leur    tranquillité,     des  années  i64i  et  1 710.  Devienne 
qu'on  ne  saurait  trop  rccomman-    ^  ^^^^  j»^^^  manière  satisfaisante 
dcr  aux  maîtres  du  monde  de  res-    ^^^^  ^  relation  de  l'entreprise  du 
pecler  scrupuleusement  le  crédit     ^jréchal  de  la  MeiUeraye  ;  et  on 
public.  U  jT  eut  de  grands  troubles    ,^  ^^^  „^  j^  ^^^  manuscrits  ,  à 
à  Sl.-Omer,  pendant  la  première    l'^^ccasion  de  la  mémorable  résis- 
partie  du  dix-sepUème  siècle,  uc-    ^^^  j^  rinlrV^e  Guébrlanl  aux 
casionnés  par  les  changemens  in-    g^^^^ues  réitérées  du  prince  Eu- 
troduits  par  le  gouvernement  es-       ,  ^  ^^  ^^  Malborough ,  que  les 
pagnol  dan^  le  système  mooéUire.       .^^  façonnées  avec  Targenlerie 
On  s'y  souviendra  toujours ,  com-     ^^  ^  ^^^^^  français  ,  pour  payer 
me  partout    ailleurs  ,   du  papier    ^    ^j^^  ^^  ^   \^^^^  garnison  , 
monnaie  deLaw.  et  des  assignats    panaient  cette  inscription  :  Pro 
des  partisans  de  l'Egalité.  defensione  urbU  et  patriœ.  Voici  le 

En   i638,  on  fut  encore  forcé     récit  de  Devienne:»  Rbodps ,  ar- 
d'émettre  des  monnaies  obsidio-     »  gentier  delà  ville,  ayant  engagé 
nales  dans  la  ville  de  Saint-Omer.     »  ceux  qui  prêtaient  à  intérêt  de 
«  Audit  temps  (  i«'  juillet  i638),     ,  lui  envoyer  leur  vaisselle  d'ar* 
1»  dit  Pierre  Haffîngues,  Ton  bat-     9  gent,  fit  frapper  de  la  monnaie 
>i  tait  la  monnaie  faute  d'argent  ,     „  à  laquelle  ou  donna  cours;  elle 
»  y  ayant  à  chaque  pièce  un  costé     „  ^mit   quarrée  et  de  différentes 
I*  les   aunes  de   la  ville ,    avecq     j^  valeurs  ,   on    voyait  d'un    câté 
»  Tinscription    Audomarum    ob-     ,  "phU.  1111  Reot,  paier  Patriœ , 
V  sessum,   et  l'autre  costé,  rien.     9  et  de  l'autre  j4ria  olfsessa  1641 
»  Les  patacons  étaient  de  môme     „  XIII»  On   fit  particulièrement 
»  grandeur  que  les  autres,  mais     ^  des  pièces  d'or  de  quatre  florins, 
»  moitié  cuivre  et  moitié  argent  ;     „  qui  ^lortaient  d'un  côté  un  aigle 
»  les  soûls  estaient  de  métal ,  de     ^  et  de   l'adlre  l'inscripliou  que 
»  la  grandeur  d'un  liard  ;  laquelle     „  l'on  vient  de  lire.  » 
»  monnaie  n'a  eu  cours  à  cause  de        ^^^  ^^^^^  obsidionale  d'Aire  de 
»  la  délivrance  de  la  ville.  »  Cette     ^^^^  se  trouve  aussi  au  musée  de 
monnaie  avait  été  forgée  daus  l'é-    g,  -Orner. 

tahlisseraent  des  jésuites  Wallons  *          ^        ,                u»  j    j 

V          .    '        *               »  j^  On  a  frappé  une  multitude  de 

avec  largentenequ  on  y  avaitdé-  ^"          ,      .1      j       1        1     _ 

,  •     j     I         .■■:..  monnaies  de  siège  dans  les  places 

posée  ei  lors  de  la  restitution  ,  on  «""""■»'«            s       .  j    mi  _i 

..1       11.-        j         .  fortes  du  département  du  nord, 

prit  la  résolution  de  mettre  ces  «orte»  uu  *«îi« 

valeurs  en  lingots.  Le   magistrat        On  a    trouvé  souvent,  et  l'on 

fut  ensuite  autorisé  par  acte  du  26     trouvera  encore  quelquefois  dans 

mai  1609  ,  à  faire  circuler,  en  cas     cette  contrée,  des  monnaies  et  des 
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niécbilles  d'une  antiquité  plus  ou 
moins  reculée  :  Il  finut  espérer  que 
les  numismates  du  Pas-de*> Calais 
s'occuperont  sérieusement  de  cons- 
tater utilemenf  leurs  richesses. 

H.  PlERf. 

LESBEU-BEUX.  —Vieille  ins- 
titution flamande, qui  répond,  avec 
une  spécialité  plus  prononcée,  aui 
pénitens  delà  France  méridionale. 
Les  Beu~Beux  ont  sans  doute  été 
ainsi  appelés  par  une  espèce  d'o- 
nomatopée tirée  du  bourdonne- 
ment que  produisaient  leurs  priè- 
res sous  le  capuchon  qui  couvrait 
leur  figuie.  Ils  avaient  pour  mis- 
sion d'assister  les  suppliciés  k  leurs 
derniers  momens  et  de  leur  don- 
ner la  sépulture.  Ils  étaient  orga- 
nisés en  confréries  sous  le  titre  de 
Saint- Jean  décolé,  ou  de  la  Misent 
corde  y  et  établis  k  Mons,  Valen- 
ciennes ,  Cambrai ,  Douai  et  autres 
villes  où  s'exerçait  la  haute  justice. 
A  Valenciennes,  la  confrérie  de  la 
Miséricorde  avait  son  siège  à  l'é- 
glise paroissiale  de  St.-Jacques ,  et 
dès  le  aij  décembre  i643  ,elle  avait 
obtenu  une  bulle  du  pape  Urbain 
VIII,  qui  accordait  indulgence 
,plénière  aux  confrères  et  con- 
sœurs ;  le  pape  Benoit  XIV  les  re- 
nouvela par  son  bref  du  ô  mai  1755, 
et  en  1767  les  Règles  delà  Confri^ 
rie  furent  imprimées  À  Valencien- 
nes ,  chez  la  veuve  /.  B,  G.  Henr^, 
in-i:ide  i4o  p.  —  AMons,  la  con- 
frérie fut  d'abord  en  l'église  de  Tab- 
ba^edu  Val,  puis  transféiée  dans 
une  chapelle  particulière,  rue  de 
Nimy. 

Le  costume  des  Beu^Beux ,  ou 
Confrères  de  la  Miséricorde  consis- 
tait en  une  espèce  de  domino  qui 


couvrait  tout  le  corps  et  voilait  la 
figure  ;  cette  robe  était  noire  è  Va- 
lenciennes,  à  Cambrai  on  la  portait 
blanche  et  parsemée  de  tètes  de 
mort  noiresv  Comme  la  liste  des 
confrères  était  secrète,  on  cher- 
chait par  tout  les  moyens  à  dég  ui- 
ser  leurs  personnes  ;  aussi ,  revè- 
taient-ils  des  liouzeaux  ,  espèce  de 
guêtres  en  toile  qui  cachaient  les 
les  souliers  et  les  boucles.  Beaucoup 
de  nobles  tamilles  avaient  de  leurs 
membres  dans  les  hauts  grades  de 
la  confrérie  de  la  Miséricorde,  mais 
on  ne  savait  jamais  pertinemment 
leursnoms.  On  raconte  que  l'Elec- 
teur de  Cologne,  Joseph  Clément , 
pendant  qu'il  tenait  sa  cour  è  Va- 
lenciennes  au  commencement  du 
siècle  dernier,  marcha  dans  une 
procession  avec  des  personnes  de 
SA  suite,  en  costume  de  pénitent; 
probablement  qu'il  était  gouver- 
neur de  la  confrérie. 

A  Valenciennes ,  lorsqu'un  con- 
damné partait  de  la  prison  pour  le 
lieu  du  supplice ,  les  Beu-Beux  en 
costume  l'escortaient  procession- 
nellement  :  les  deux  premiers  por- 
taient des  lanternes  suspendues  et 
se  balançant  au  haut  de  hampes  en 
bois  ;  venait  ensuite  un  confrère 
soutenant  un  Christ  encadré  en  lo- 
zange  et  entouré  de  crêpes  dont  les 
longues  barbes  étaient  soutenues 
par  deux  autres  dignitaires  de  la 
congrégation.  Avant  le  supplice  , 
les  confrères  tâchaient  d'obtenir  du 
coupable spn  vrai  nom ,  ses  secrets 
de  famille ,  des  aveux  sur  les  per- 
sonnes qui  lui  étaient  chères,. afin 
de  pouvoir  leur  faire  passer  soit  des 
secours,  soit  des  papiers  impoi- 


tins,  soit  enfin  des  gages  d'attache-  resta  estropié  le  reste  de  sa  misera- 

ment  et  des  consobtions.  Après  le  ble  vie. 

supplice,  ils  enlevaient  le  corps,  Les  confrères  delà  Miséricorde 
le  transportaient  è  la  chapelle  de  étaient  la  terreur  des  jeunes  enfans, 
St.-Jean décelé, derrière  l'église  de  un  spectacle  pour  le  peuple,  et 
St.^Géry,  le  lavaient,  réunissaient  l'occasion  de  scènes  émouvantes 
le  tronc  à.  la  tète  si  le  condamné  pour  les  femmes.  Au  reste ,  Thu- 
avait  été  décapité ,  puis  ils  enseve-  manité  la  plus  désin  téressée  les  di- 
lissaîent  ses  misérables  restes  et  les  rigeait  dans  leurs  pénibles  et  dé- 
enterraient en  psalmodiant  les  goûtantes  fonctions  :  Ils  étaient 
prières  des  morts.  Pendant  toute  soutenus  par  le  désir  d'être  utiles 
la  journée  de  l'exécution  ,  les  con-  aux  infortunés  et  aussi  un  peu  par 
frères  fesaient  une  quête  en  faveur  l'indulgence  plénière  des  papes 
du  condamné,  dans  les  maisons»  Urbain  VIII  et  Benoît XTV.  Cette 
les  rues  et  les  places  publiques  qui  confrérie  existe  encore  à  Valen- 
ne  manquaient  jamais  d'être  bien  ciennes,  mais  sans  costume;  elle 
garnies  ce  jour-là.  est  établie  dans  la  paroisse  Notre- 
S'il  faut  en  croire  une  tradition  ^»™«  •  *«  ^a^eau  de  St.-Jean-Dé- 
du  pays,  il  parait  qu'un  jour  un  ^^^^  <!">  figurée  la  chapelle  de  la 
nommé  MonUgny ,  de  Cambrai ,  P"«>P  i  et  qui  n'est  rien  moins  que 
ayant  été  dépendupar  les  confrères  consolant  pour  lesdétenus,  lui  ap- 
de  Valenciennes  et  emporté  à  leur  partient  en  propre.  Aujourd'hui 
chapelle ,  fut  trouvé  encore  chaud  "**'»«  >  4"»"^  "»  ^^  confrères 
au  moment  de  l'ensevelissement,  meurt,  on  placesur  sa  bièiel'an- 
Son  cœur  battait  faiblement  et  ac-  tienne  robe  de  pénitent  et  les  hou. 
cusait  un  reste  de  vie.  Les  confrè-  «eaux  de  toile  :  ce  sont  les  insignes 
res  le  saignèrent ,  le  frictionnèrent  de  I  ordre, 
etle  fuirent  secrètement  dans  un  lit 

chaud  ;  ils  eurent  le  bonheur  de  le        COLONISE  DU  CAMP  DE  BOU- 

rappelerà  l'existence  en  peu  d'heu-  LOGNE.  —  Les  conseils  m  un  ici- 

res,  si  bien  que  dans  la  nuit  même  paux  des  principales  villes  du  dé- 

il  put  retourner  chez  lui.  Il  par  ut  |)artement  du  Pas-de-Calais  ont 

devant  sa  mère  au  moment  oii  elle  pris ,  il  y  quelque  teros  ,  à  l'una- 

priait  Dieu  pour  son  fils  trépassé,  ilimité  une  délibération  pour  sup- 

et  cette  apparition  subite  faillit  la  pHer  le  gouvernement  de  rendre  à 

faire  périr  d'effroi  ou  de  plaisir,  la  Colonne  du  camp  de  Boulogne 

Malheureusement  l'effet  de  la  pen-  «  destination  primitive  ,  en  y  fai- 

dnison  lui  avait  occasionné  uue  1er-  saut  placer  la  sUtue  de  l'Empereur. 

rîl>lft  descente  et  ses  deux  poignets  Celte  démarche  nationale  fait  hcm- 

avaicMii  élé  rompus  parles  efforU  neur  à  ces  villes,  car  il  est  utile 

du  bourreau  qui   s'en  était  servi  de    consacrer  solennellement    le 

comme  d'un  point  d'appui  pour  grands  noms  historiques  ,  il  est  sa- 

opérersi  maladroitement  la  stran-  lutaire  d'inspirer  auxnouvelles  gé- 

gulation.     L'infortuné  Monligny  nérations  un  respectueux  amour 


pour  les  arts  el  les  roonumens  de  terre  qui  Bornent  l'horizon  de  ce 
la  pairie,  (i)  vaste  panorama.  L'aspect  impo- 
.  .  '  •  sant  qu'elle  présente  attire  conti- 
Pnmitiireraent ,  a  lidée  de  la  „^elleinent  la  foule  des  étrangers  , 
Colonne  de  Boulogne  avait  été  con-  ^j  „,^^  „„  ^^^^,  ^  -^  .  ^ 
çue  par  les  troupes  du  Camp  de  ^  ,^  ^^^  ^^  ^^  magniBaue  édifice  . 
St.-Omer  qui  voulant  oflfrir  un  té-  ^^  ^^^^^  ^^  ^j^^  d'orgueil.  Il  a  été 
moignage  éclaUnt  d  amour  et  ^^^.^^  ^^^^^  ^^,^j  ,^^  ^^^.^^ 
d  admiration  envers  Napoléon,  ious4es  jours  sur  la  place  Vendô- 
avaient  résolu  d  élever  un  monu-  „^  ^  perpétuer  le  souvenir,  des  tra- 
ment capable  de  résister  aux  siècles  ^^„,  j^  j^    ^,^^^  ^^^^^  ^  4  .^_ 

et  d'attester  à  1  univers  ainsi  qu  à  ^^ruliser  le  nom  de  l'illustre  iîhef 

tous  les  âges  leur  dévouement  el  ^^.  j^  conduisit  tant  de  fois  à  la 

leur  fidélité.  »  victoire.  Son  origine   remonte  4 

On  ne  saitquetrop  ce  qui  advint  "8o4.  A  cetteépoque  cent  cioqoan- 

du  conquérant  et  des  conquêtes  ;  te  mille  hommes  environ  ,  tant  en 

quant  à  la  Colonne ,  M.  le  minis-  troupes  de  terre ,  qu'en  troupes  de 

tre  la  guerre  ayant  chargé  récem-  ">er,  se  trouvaient  réunis  sur  les 

ment  M.    Jules  Saint-Amour  de  côtes  de  l'Océan  et  de  la  Mauche  , 

composer  une  notice  sur  ce  gigan-  pour  effectuer  une  descente  en  An- 

tesque  trophée,  ce  jeune  écrivain  ,  gleterre.  L'armée  navale  était  pla- 

s'est  empressé  de  faire  la  descrip-  c^c  »o"*  '«  commandement  en  chef 

tion  de  l'imiÂrlelle  Colonne  dans  àe    l'amiral  Bruix.   Le  maréchal 

une  brochure  de  quelques  feuil-  Soult    commandait    le  camp    de 

lets,  rédigéeavec  talent  et  exacti-  Boulogne  et   celui  de  St.-Omer, 

tnde,  et  toute  empreinte  de  nobles  q"»  formaient  fe  premier  corps  de 

sentimens    et  de   souvenirs  glo-  cette  armée  d'expédition  ;  etNey, 

rieux.  Nos  lecteurs  en  jugeront  par  ce"e  sanglante  victime  ,  comman- 

l'eztrait  suivant  :  ^^^t  alors  le  camp  de  Montreuil  ;  la 

réserve    et   les  grenadiers  étaient 

«La  colonne  du  camp  de  Boulo-  cantonnés    dans  l'arrondissement 

gne,  l'un  des  plus  beaux  monu-  a'Arras,  sous  les  ordres  du  mare- 

mens  des  tems modernes,  estsituée  chalM^cdonaldetduducd'Abran- 

&  une  demi-heue  de  marche  au  ^^  p^^^j  ^^^^  ^^^  guerriers  ,  il  en 

nordMMtde  celte  ville,  à  l  extrémité  ^^^-^  ^^^^  ^^.  ^^  ç^^^^^  j^^,  j^^^^ 

de  la  jolie  vallée  de  Terlincthum  ,  ^^^-^  j^  ,^  victoire  I  les  uns  s'é- 

sur  la  hauteur  d'un  lerrein   qui  taicot  couverts  de  gloire  A  Fleurus, 

s'incline  en  forme  d  amphithéâtre  ^    Charleroy  ,    à   Jemmappes,  à 


poi 

mant  ;  aux  combats  de  Saléhyeh, 
de  Moothflbor,  de  Coraïm ,  d'A- 
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de  Saint-J«aQ  d'Acre,  aux  sièges 
de  Da miette  et  du  Caire  ,  au  pont 
de  Kehl  ;  les  autres  avaient  fait 
des  prodiges  de  valeur  h  Montenotr 
te  ,  i  Miliésimo  ,  aux  ponts  d'Ar- 
cole  et  de  Lodi  ,  à  Rivoli  ,  à  Casti- 
glione  ,  k  Tagliamento,  et  dans  la 
fameuse  journée  de  Marengo.  Mais 
telle  était  l'idée  de  puissance  for- 
midable que  donnait  de  son  coura- 
ge et  sa  bravoure  ,  cette  masse  de 
vieuv  et  d'illustres  combattans , 
que  l'Europe  entière  ,  déjÀ  inquiè- 
te de  son  sort ,  se  liguait  dans  l'om- 
bre pour  opposer  le  nombre  A  la 
la  valeur,  et  on  sait  que  la  déclara- 
tion  de  guerre  de  l'Autriche  ,  qui 
envahit  &  l'improvislela  Bavière ^ 
notre  alliée  ,  ne  tarda  pointa  ve- 
nir faire  avorter  les  desseins  que  la 
France  avait  sui*  l'Angleterre.  Ce 
fut  quelques  semaines  avant  celle 
impie  déclaration  ,  qu'eut  lieu  è 
Boulogne  cette  fête  si  solennelle  de 
la  première  distribution  des  croix 
de  la  Légion-d'Hodneur ,  fête  qui 
a  retenti  dans  toute  l'Europe,  et 
dont  la  colonne  du  camp  est  char- 
gée aussi  de  porter  le  souvenir  à  la 
postérité.  Nous  ai  menons  k  descen- 
dre encore  dans  tous  les  détails  de 
cette  grande  solennité  dont  le  ré- 
cit électi'isera  toujouis  le  soldat 
français  ;  mais  la  limite  que  nous 
devons  garder  dans  cette  notice  ne 
nous  permet  pas  de  les  consigner 
tous.  » 

L'auteur  raconte  ensuite,  eflfecli- 
vement  avec  des  détails  infiniment 
curieux  ,  celle  fête  de  rinslituliou 

• 

de  l'ordre  de  la  légion-^l'houneur. 
M.  le  docteur  Bertrand ,  à  qui  l'on 
est  redevable  de  l'histoire  de  Bou- 
logne, avaitdéji,aprèsla  révolu- 


tion de  i83o  ,  publié  une  relalion 
du  même  événement.  Tous  ceux 
qui  sont  restés  fidèles  au  culte  de 
l'honneur  français  ,  aimeront  à 
comparer  ces  deux  écrits  qui  ont 
des  droits  égaux  k  leur  estime. 

La  première  pierre  de  la  colon-' 
ne  de  Boulogne  fut  posée  par  le 
maréchal  Soult ,  le  9  novembre 
1804.  Cet  édifice  ,  destiné  après  la 
restauration  à  rappeler  le  retour 
du  roi  dans  ses  états  et  le  bienfait 
de  la  charte  a  été  achevé  sous  les 
auspices  favorables  de  Louis XVIII, 
et  la  dernière  pierre  y  fut  mise  par 
M.  Siméon  ,  préfet  du  Pas-de-Ca- 
lais, le  2  juillet  1891. 

«  La  ville  de  Boulognes'est  char- 
»  gée  &  perpétuité  envers  l'armée 
»  de  la  conservation  de  ce  beau 
»  monument ,  et  elle  y  a  établi 
»  dans  l'enceinte  à  fts  frais ,  un 
»  joli  pavillon  pour  un  gardien 
»  qu'elle  paie  des  deniers  de  la 
»  commune  ,-  à  qui  il  est  défendu 
»  de  rien  exiger  des  personnes  qui 
»  visitent  l'édifice,  v 

Nous  félicitons  vivement  M.  Ju- 
les Saint- Amour  de  son  œuvre  pa- 
triotique ;  déjà  recomroandable 
par  ses  opuscules  littéraires,  et 
avantageusement  connu  par  s<m 
zèle  éclairé  efficace  à  embellir  de 
ses  productions  et  de  celles  de  ses 
amis  »  les  musées  de  ce  départe- 
ment, notre  Intéressant  compa- 
triote ne  fera  qu'augmenter  ses  ti- 
irefk  la  considération  publique  en 
vouant  plus  souvent  sa  plume  élé- 
gante et  facile  à  retracer  les  cho- 
ses honorables  de  son  pays  natal. 

H.  P. 


ZXni.  LES  HOMKBB  ET  LES  GB08E8.  489 


VIE  ADMIRABLE  DE  MADÀ-  auteur  du  mèrae  nom  ,  vivant  vers 
ME  St.-GLAIRë  ,  fondatrice  des  la  même  é|i9que  :  elle  le  nomme 
ptuvres  darisses ,  par  F,  François  ADgeHendricq,  cai  me ,  auquel  on 
Hendricq^  religieux  de  Testroile  attribue  une  dissertation  sur  le 
observance  de  St.-François ,  père  Portus  Ittus  et  qui  était  connu  par 
coaiesseur  des  clarisses  de  St.-  sa  relation  du  siège  de  St.- Orner, 
Omer.  ^.-Offi^r,' de  l'imprimerie  en  i638.  J'avoue  que  le  P.  Auf'e 
delà  vefvé  CJwrlêêBoscitrif  en  nom  Hendricq  et  ses  deux  ouvrages  me 
de  Jésus,  1 63 1,  petit  in-8<*,  pp.  1-  sont  inconnus  et  si  je  rencontrais  un 
35o  et  i^  non cbifiVées,-- François  récit  du  siège  de  St.-Omer ,  par  un 
Hendricq  consacre  de  bon  cœur  carme  du  nom  de  P.  Ange,  jeserais 
le»  petits -travaux  de  sa  vieillesse  k  disposé  â  l'attribuer  au  P.  Ange  de 
ses  chèrea  filles  ,  sans  se  dissimuler  Jésus  ,  appelé  ordinaiiement  Je  P. 
qu'il  <•  entrepris  un-  traité  siirpas->  Ange  ,  espagnol  religieux  du  cou- 
sant la  capacité  et  faiblesse  de  son  ventde8Catraes-Déchaussé.tdeS(.- 
chéUf  esprit;  «mais  leur  dit-il,  vos  Omer  ,  qui  rendit  de  grands  ser- 
ferventps  prières  et  requêtes  tant  vices  pendant  le  siège  par  ses  cou- 
de fois  réitérées  m'ont  contraint  de  naissances  dans  le  génie  et  l'ariille- 
produire  et  esclore  ce  noble  bou-  rie  et  après  la  levée  du  siège  par 
ton  de  rose  qui  a  embaumé  tout  son  habileté  comme  négociateur, 
ce  grand  univers  par  l'odeur  très-  Jean<de  CJéty  a  terminé  le  livre  de 
suavede^es  vertus....»  Ses  prin-  son  ami  François  Hendricq  par 
cipaux  guides  ont  été  S.  Bonaven-  quelques  poésies  contréTerveereet 
lureel  Ljicas  Wadingus ,  historio-  en  l'honneur  de  Sl.-Omfr;  déjà  en 
graphe  del'œuvre  deSl.-François.  tètede  la  vie  deSte.Clairese  trou- 
Le  P.  Hendricq  avait  a  manié  le  ve  un  sonnet  du  même  Jean  deClét- 
gouirernementspiritueldu  couvent  ty  (i>  à  côté  des  poésies  de  Sulpice 

des  pauvres  cUrisses  de  St.-Omer^  •  . 

passé  plusieurs  années,  signament  ~         ~                                      • 

l'espace  de  ces  trois  dernières  an-  o«i  î;SHoû«'b««J?ir^„  '.  ^"""^  ^  "- 

.  *^                       ,              *i      r  .1  I  wmer  quelque»  bonmes   qni  ne  sont  pai 

nées . ...»  La  »  se  l>oment  les  la  1  blés  mds  mérite  ,  maU  »ur  lesquels  non*  ne  M. 

renseignemens  que  nous  avons  pu  V^^  preique  rien .-  Pkrrt-juitpU  «  contri- 

réunir  lîur  l'auteur  •    le  stvle     la  l^   ""  ""^""^f  ***  P***""  *'""^'  '  in\Xiix\é. 

réunir  sur  hauteur,   le  style,  la  Bh*u»rumcoU^ns.jtiriMni  oppidi  GeranU- 

bonhomie,    lage    du  P.    François  mcntani    in  FUmdriApsn   mmagnmmmtie» 

me  feraient  croire  volontiers  qu'il  '«*««/-''»•  f-^^'o ,  Ih^uUh^l  jnivtrpi^  , 

éUit  frère  cadet  de  Jean  Hendricq  coopère  k  u  rëdacUon  de  rédiuon  co^^él 

qui  a    COinpOSé  des   mémoires  fort  de  Pkarmmeopeta  j/udommrtnsu.  168^.  JQ.^rt. 

intéressans  de  1  5q4  à  1 6 26 ,  sans  ja-  •'•'">  "';*^^'^"'*  *•  "-B«rtio ,  «  poWiJ 

.        .                    .*  «n«  disiertation   hut.  el  critique  sur  To- 

maiS  avoir  appris  ni   graipmaire,  rigine  «l  Pandcnneti  de  l»abbeye  deSl!l 

ni    rhétorique  ,   combien    moint  ^««■'«n  »  •»«.  Paris ,  Guërin ,  17)7 ,  in-w  , 

de  dialectique.  La  biographie  de  la  SL'';nhl^/«.^.tr.* Jl^.'  «f-en^/io-,^^ 

•Il    J    c*    r\-«         •.           .         -    .  ~'"P»»»»»^c»conUe««ttedi»»erUtion.t73«. 

Ville  deSU-Omer  cite  un  troisième  in-» ,  53  p.                                  '^'^ 


Bernard,  docteor  en ruB et Paatre  qii'aatrelmdoaiiereDiiSS.)— «Ce 

droit  et  pesleur deSle..Aldq;oiide;  mooaslère  fut  TÎsilé  par  S.  Bernard 

de  Jacques  Dausque»  ^pasteur  de  et  |iar  le  bieDheuresi  Jean  de  Ca- 

Gravelioes ,  frète  de  Marie,  abbe»-  pistran.  En  cecouTesl,  fot  célébré 

se  des  pauvres  clarissesi  de  Fran-  Fan  1447,  le  prewier  cbapitre  gé- 

çoisLavasche.  frère  mineur deSt.-  néral  par  deçà   les  monts,  après 

Omer;  duprèlre  Je^nUauDe,  An-  que  les  pères  de  l'observance  furent 

domarois  (s)  et  d'Andié  Boscart.  séparez  desP.  P.'conveotoeket  le 

Le  cliapiire  U  traite  de  l'insti-  R-  P-  F.  Jean  Haubert  fut  cslen 

tntion  des  frèrr«  mineurs.  Lèpre-  commissaire  et  Ticaire-général  des 

mier  étendard  de  Tordre  sêraphi-  P.  P.  de  rohserrance  bors  d'Italie 

que ,  dressé  en  deçà  des  roont.<{ ,  le  et  un  autre ,  l'an  •47&  t  ^  ^  Ticai- 

fut  à  Lens ,  eu  Artois ,  du  vivant  re-générallnt  le  R.  P,  F.  Jean  Pbi- 

deSt.-François  par  le  bienlieureuv  lippe.  L'an  1477,  à  cause  des  guerres 

PaciBque,  son  disciple.  Cenlrous  ledit  lieu  fot  démoly  et  édifié  dans 

(Saiot-Tron?)  arbora  le  second,  la  ville.  « 

Tannée  suivante  1  t9o  ;»<  religieux  A  près  le  LTn*et  demiercbapUre 
allèrent  s'établir  hors  des  portes  se  li  ou  ve  une  relation:  De  l'origine 
deValencieones  en  issi  ;  deui  ans  et  naissance  du  couvent  des  pao- 
après  Pacifique  accepta  un  monas*  vres  religieuses  de  S.  Claire ,  dans 
tére  aux  faubourgs  d'Arras  ;  Tau*  la  ville  deSt.-Oiner.  p.  539-34^. 
teur  ariivp  enfin  à  la  fondai  ion  du  L^  couvent  de  Terveere  fut  sac- 
couvent  de  Sl.-Omer  et  entre  dans  cage  en  157a,  et  les  religieuses 
quelques  détaiU  qui  pourront  sup-  voyant  que  les  troubles  ne  s'appai- 
pléer  à  l'excessive  brièveté  de  saient  pas,  allèrent  cbercber on  re- 
CoUet,  (  Notice  historique  de  St.-  fuge  dans  le  couvent  qui ,  cent  ans 
Orner,  1 8S0.)  auparavant,  avait  envoyé  une  cob^ 

Deconven.  Audomar.  tiact. —  DÎe  fonder  le  monastère  de  Ter- 
«Selon  le  rapport  du  révéï^eudis-  ireere.  Neuf  années  s'étaient  a  peine 
sîme  P.  François  Gonzague ,  gêné-  écoulées  que  survint  on  édit  or- 
rai de  Tordre,  depuis  évèque  de  donnant  è  tout  prêtre,  moine  et 
Mantoue,  durant  la  vie  de  Su»  religieuse  de  sortir  de  la  ville  et  du 
François ,  fut  édifié  le  couvent  de  marquisat  d'Anversdans  les  vingt- 
St.-Omer,aupieddumontSl.-lli'  quatre  heures.  Effrayé  d'un  aussi 
cbel ,  vers  la  porte  de  Ste.-Croix.  court  délai ,  le  troupeau  de  Ste.- 

Chron.  P. m.  L.  ii.  C.  xxvi  (quel*  Claire  monte  sur  une  barque  sans 

savoir  sur  quelles  rives  implorer 

Tbospitalité  ;  mais  bientôt  la  voix 

(•)  Je«i  n.DM  «mVatfM  qû  «rait  iti  j„  ™lole  lamèue  Tesiiérance  an 

dkroaogrtnne  placé  sar  la  loar  de  ceue  muieu  de  ces  femmes  sêparéet  : 

dgiiM  a»êc  dii-«ept  booiets ,  dispMds  en  — «  Filles,dit-il,  en  tootes  les  sept 

croix  d«  Bovcfogne  après  la  lièf e  de  iC38.  ,^>»^„^^  -^  -.  •«».,-•  wAm^*^  «J»* 

Il  ^«ait  ««01^»  1659  qa'ii  éuMit  U  «m-  provwces  ne  Se  tioove  place  pins 

/rêrie  de  U  \ierge  daatow«we.  florissanle  Cn  Is  Foi,  ■!  pIttS  défO- 


tmutM  Mrvioe  de  Di«u  que  cell  lutureUes  de  la  ville.  U  s'arrête 

<ieat.-Umer,enArtoU:  carence  François  Hendricq. 

I.eujes  c.lholiqnes.ecclésiastiq«es        .  L'.n  .69» .  le  dernier  avril,  dit 

2out«  Tô™^^".""'''""'*'  ^•'"^™  «l'H-ff^iogues  danases  «Ï 

Ao^^~  1,  •."'"•»«•;»  moin«  iuédits.  il  pauvres  claris- 

Su v^eur^.  ^S     11  T  '  ""  •  (St.-Omer)  pour  toujou«  a vec  le. 

«rr«T'-'  l'^'^T"  eo"""''»»*  suivante,  :  qu'elles    ne 

k?.rûi    'S*T  "  *"  \^°^"  •  Pox^ODt  prendre  hériUges,   san. 

PaiâU   .        '  l'  ""•'' J"1"«  *«lveu  de  messieurs.  Que  le  m.gis- 

Pemè^e .  alo«  ch.nome  de  N;-D,  ,rat  aura  la  justice  Temporelle  et 

St  -Orner  et  arch.d.acre  de  Flan-  Meulière  en'  ladite  m.Ln.  Que 

dre,  introduisit  le.  •7pauvi«scla.  lesdiies  religieuses  ne  pourront  être 

r.«^dan.  cette  «.éme  ville    où  p,„,  g^and   nombre%u     "  en  e 

S.  ^ilT.'^  •T'*'"'  •  '"':  '""'  P'»'"'^  qu'autrement.  , 

môme  exilé  et  fugîlif,  avait  irouvé  t^  j    n  u     j  • 

«De  booorable  tospiulilé.  Od  leur  ^  ^""^"8"  ^H  ^'  Heodncq  est  de- 

•ccorda  eoauite  une  maisoo  avec  ^*^°"  """-^^î   1  exemplaire  que  j'ai 

«ne  petite  chapelle  qui  avait  ap-  Z'J^rl'Z ""'  f  m'  ^"n  "'^ ''^" 

parlenu  autrefois  aux   CeiMraer  '^•^»P»'^Hendncqè  Marie  Dausque, 

(4)  etoùétaillesermenl  desgrands  f^'""'«^^*^  ^™«'^°«  <^«"«  "o»«  •"- 

archers.  Philippe  H  prit  4:c»  reli-  r r'P*'*  ^"  ^"  *L^  *>*  ^".^"  ^^^''^  ^ 

gieusessoussaproteciion,  leur  fit  ^^''^^''''' \^^J^'^i'^  aàesse:ii 

•cheterce  premier  élabliVsement,  "'^^l''''''  *    ^'  ^kA?^'"  "''^ 

•irec  d'autres  propriétés  avoisinan.  Z\     *    *^«*^«    "^^héologue    qui 

les,  pourbâtir  un  couventetsedé.  P»**/»^*  "°;»»f<>'^e°u™>^^^^^^^ 

Clara  leur  fondateur.  Le  magistrat  tl"  "n"  t    i'^''.''''  "  ""'^  *«T" 

l«i  reconnut  en  lôga  commf  filles  ^''  ?|"  **  ?  *'"*'  P"  "°"i^'^  ^«  ^*- 

^    .  "•""  pouiller  les  ouvrages  de  piété  des 

— . notes  historiques  qu'ils  renferment 

<3)  vieau»  à.  Pardiii ,  deor  De  La.  *'  ^f  ««reproduire  dans  un  re- 

«notte ,  mayevr  «a  1670 ,  de  8t.-Omer ,  sa  cueil  entièrement  consacré  i  l'his- 

patrie,  saccédi  dans  le  Yoavernement  de  toire  de   nos  provinces  DOur  aue 

GraTelines  a  De  la  Cressonoièra .  tué  aa  «k«« •  •       r     ..      ^ 

«ège  de  Harlem  e.  iJyS.  De  LamoUe  mo"  ?^^""  ?"*"**  connaître  facilement 

rut  aa  siège  de  Doollens,  Je  8  juillet  1595,  '«  l*>^  épars  dans  un  grand  nom« 

•t  eut  pour  successeur,  Philippe  de  Guer-  bre  de  Uvres  lares  et  que  l'on  dé- 

B0IIV41,  son  parent  et  bériUer,  créé  baron  J«:„«^J^    ^        i.  ^ 

d'Esclebecqne  le  ai  ianfier  161a.  *»"«»«  «  COMuller* 

(4)  On  plniét  CêiUhwêdën,  nom  flamand  DuVjaTlIXE. 

dee    relifieut  cellites  on  alesiens,  insti- 
tués ponr  soigner  les  malades  a  les  fous  .        p  nniinciirii         t\       •   i 
••nrir  les  pestiférés  et  enterrer  les  moita.        *^*  "^  l*l>oAlit\.  —  Depuis  long 

Collet  rapporte  qu'ils  ont  été  espnUés  de  lems  je  désinûs  enrichir  ma  petite 

îi;;r:;;2'.':*ûz;:?rd^r;;';  «>»ecu-,kpo4,u.hi.toriqu..d. 

lespace  de  36 ans.  1  «ttfre  de  P.  dtt  RoiMr^  j eipémiA 


y  recueillir  des  délails  curieux  sur  heureux  et  focUea  qu'on  reooontrc 
les  coramencemens  des  guerres  ci-  encore  çà  et  là  dans  les  'œuvres  les 
viles  dans  le  Boulonnais  et  ses  en-  plus  médiocres.  J'ai  préféré  pré- 
virons au  i6'  siècle,  en  même  teins  senler  un  passage  d'une  oei  laine 
que  quelques  notion?  biographi-  étendue  avec  ses  beautés  et  ses  la- 
ques sur  ce  poète  gentilhomme  qui  ches  et  qui  a  TavanUge  de  se  ter- 
me parait  avoir  échappé  aux  re-  miner  par  un  tableau  de  fttes  pu- 
cherches  de  nos  bio'graphes  et  de  bliques  : 
nos  bibliothécaires  les  plus  dislin-  Vodi  que  l'ardeur  de  Mar»  ëch-ttife  dans 

*  IC4  OS  0 

gués  :   sous  ce  double  rapport  SOb.  q^,  ^^  ^^^^^  rronpir  au  logii  en  repos 

opuscule  m'a    peu    satisfait,    mais  Que  la  trumpeUe   enflamme  el  qui  pi >ins 
•î                           à.i    •!  •    «.1    u-        J'  d'allègre»»» 

d  un  autre  côté  j  ai  clé  bien  de-  ^^^^^  ^^^^^  ,^  ^^^  une  oiseuse  parc».e  , 

dommage  de  ce  désappointement:  Amourensdes  combat»,  rou».  ôïo«%qai 

<'  ,  m    .  «1  brute* 

c'est  un.  poème    elégiaque    ouïes  ^^  ,^,^,„,  .^..^e  dos  craquer  de»  cor»elë. 

malheurs  de    la    France    sont    dé-  |;t  qui  n'avea plaisir  que  panmy  les  alarme», 

critS  en   termes  généraux  sans  ap-  Dédiés  rostre  vie  à  de  plu»  sainU»  arma», 

1.        .        t  j-     r  ••-  ^»  lî-..^  r^ar  lAiisscs  voslre  pairie  à  g(6nércus»oudar», 

plication  fa  des  faits  ou  lieux  par-  ^^  ^^.^^^  uulre.part  flotter  rosestendar.  » 

ticuliers,  et,  n'était  le  soin  que  du  ^ymant  plustost  mourir   qu'animer  une 

Bosier  a  pris  de  nous  indiquer  sur  ^^^  guerre  si  fiere  en  rostre  prop*rc\rnre  : 

le  frontispice  de  son  livre  la  pro-  Aies  delà  Madère,  ormiî»  dtfbons  raisscauf^ 

•    ^     «:,   ;l  «et  nÀ    rtn    Îa  rrnîr&it  Chercher  comme    Monluc   des'   royaume» 

vince  ou  il  est  ne,  on  le  croiran,  ««  nouTean», 

.d'après  de    tl'ès  faibles  inductions  où  •eut»  roui  commabdiës,  oh  le»  riches 

à  Ja  vérité,  de  Paris,  ville  qu'il  ha-  ^^   ^,^^^^  „conuoistre  autre,  plus^ôb^î 
feitait  sans  doute ,  lorsqu  il  publia  prine«a  t 

J'oUvraiSe  suivant   qui  est  devenu  Oi.  les  pre.lres  romain,  de  ceUe  région 

J  ouvrage  *»"•'  T  K'opposent  leurs  décrets  a  la  regition, 

fort  rare  :  Aies,  raïllans  guerrier»,  aléf,  et  cl  l-'enrte 

vfcptORATloir  D*illustrer  ro»ire  nom  d'qne  Immoriello 
DE  LA  FRANCE  ''»*  • 

fiUR  Uk  CALAMITÉ  DE»  J>CB-  V©s  mugoanlmes  coeurs  épincoona  (i)  ja- 

«  i.a/fc,  r-  1568,  Aie.  à  la  bonne  heure ,  «l  non»  la«.«  en 

^•r  r-  4i.  Rosier,  gtniilhomm*  Sctnors.  ^^^  honneur  ^ou»  sera-ce  .   alors  qu'on 

^  Paris,  pw  Denis  Dupre,  imprimeur^  demow      ^  viendra  dire 

nui  M  /«*  rue  det  Jmandiers,  A  Cen-  q^^  vousaurés  conquis  un  orgneilleus  en»- 

jcigne  de  ta  Wériti»  pira 

i56a.  Bien  loin  sous  l'orient,  et  que  le  clair  soleil 

U«  yol4nB«  În-S»  de  l  a  feuillets     J-evé ,  verca  la  Fr..ncc.  et  courant  ^V^om-^ 

non  paginés  «  caractères  italiques.        Q„e  le  lys  florira  doré  de  ronre  gloire 

Du   Rosier  miritt  ,    p.rmi    <«.     Sur  l.  fi. ,  .«r  l.  Gange  aiaM  ,u.  »^U 
OeBlemporaïaS  ,  une  place  honora-      Alors  qt«  d«  plaisir,   qua  de  joye  cn^  nos 

ble  qoi  ne  lui  a  sans  doute  manqué     ^^^^^  qaeiqao«-un»  de  rou.  .'en  retour-' 
eue  par  le  petit  nombre  de  vers  nant  vainqueur», 

^   ..1  uw-    V»  «Â  «n'AvrirtepraS      Nous  viendront  raconter,  combien  de  fortes 

qu  il  a  publiés.  Je  ne  m  exposerai  ville». 

pas  au  reproche  de  partialité  en    , »„: 

offrant  au  lecteur  uu  choix  de  vers       (o  Anima. 


•.493-» 

D«riTièrtti,4eai«n,dtcai»paeocs  r«rtilM,  dont  le  VerSO  est    OCCUpé  par  UD 

Vua.  .are,  .ubra,tté  ;  comLie»  .  d«.u.  U  ^^^^^  ^^  j^^^^^  Moyssanl  : 

Vc  d«lre.  .uront  m»  de  barUre.  i  oiorl.  j      ,  ,     j.  j  j 

oreille»^  larmes ,  amjf  lecteur,  que  je  verse 

teDfro».  de  U.U., o,.nl  léUes  m«Meille.  .  ^  ^^^  ,^  déploralion  du 

Les  su  jirroni  p«irtoui  «  les  dirons  uieabflu-  Ht  n 

reus  malheur  de  notni  France  et  le  se* 

D'»Toir;i.ii  loin  de  nous  tsot  d'actes  géai^  moudre  k  semblable  office  de  piété; 

Les  v'eilUrs  recourbée,  branlant  leurs  testes  mais  je  D'ai  VOulu  te  présenter  Tou- 

,•     -.  ,      ,    u     j     .,*"***'  Trase  entier  it  ce  coup  y  réservant 

Iront  faire  sonner  les  cJocbes  des  «glues.  o  r  ' 

Le  peuple^  à  grande  floue,  ira  de  tons  et/-  la  seconde  et  principale  partie,  qui 

„    ,  ,  ^.      ^  ..    ''•"*  est  des  présens  troubles  iusqucs  à 

Rendre  grâces  a  Dieu  de  mouaUers  en  ■      .,  ,  '    .  ' 

mousiiers;  tant   que  ]  ajQ  plus  notoirement 

Les  prestres  au  miUieu  de  la  loorbe  presaée,  g^^j^  Jg  „^^f,\  ç^\\  ^  aflfecUon  tu  la 
Vêtus  de  surplis  à  la  niiincbe  plissce»  i. 

Arengcs  en  un  cha-ur  rediront  plusieurs  fuis  rccepvras  ;   adieU.  1» 
Un  cunliciue entonne  d»«ne accordante iroii;  Cette  Secoode  ct  principale  par- 

Les  matrones  de  race,  sMter  leurs  filies  vier^  ^.         .     ,.        .i     •      -9:«i»:,. 

gci,  tie  a-t-elle  vU  le  jour?  je  1  i{*uore  , 

Seront  au  fohd  du  lemple'i  et  là  tenant  des  mais  en  attendant  qu'un  plus  heti- 

^    ,        J.    .        ...         ««'g**  reux explorateur  de  nos  antiquités 

En  leurs  dévotes  Biains ,  luuies  a  dens  g«-  ■«;"•  ***t'»w»    *»'  i     •       i_ 

nous,  littéraires  nous  révèle  la   biogra- 

Prironl  hu»blemeni  Dieu  qa'.Ijou.  cou-  ^j^.^  j^^  p^^^^  D„  ^^^-^^  y^-^  j -■  gj . 

Le  service  achevé  les  tourbes  accourues  ,  gnaler-SOn  nom  k  l'attention  du  pu- 

Alumeront  des  feux  -ai  principale,  ri^e.,  ^^^^  1^^.^  ^^      J^^jç^   un   jalon  SUf 
Ou  le  Iront  couronné  de  lauriers  InoRifaos,  \  '  ,. 

Les  pères  cg-yés  mcneroni  leurs  enfkus  «  TOUle  que  d  autreS  SOUt  appelés 

Qui  tous  couver,  de  fleurs,  fils  et  fille,  en-  k  parcourir. 

(Ainsi  que  i'amitie  chvstcmt'iit  les  assemble) 
Roudissaot  de  leurs  muins  un  large  circuit, 

lfuntdapçam,chanUnt.  iu.qttesàlaml-  ^E     BARON    FOURMENTIN 

nuit< 

Ils  diront  vos  beaus  faiu  ,  il.  diront  vos  (  Jacques-Oudart  ) ,  capitaine  de 

„       .      .    ,  _,        louanges,  navire,    membre  de    la  Légion- 

£t  n'y^iura]celuy,  sur  ces  rives  eslranges  »  jid      i 

De  toule  vostre  armcc,  il  n»y  aura  eeluy  O.  tlOnneUf,  ne  A  DOUlOgne. 

8i  peut  d'entre  vous,  qo*on  ne  chante  de  luy.  X  l'âge    de  hfjit   ans,   1779,    le 

Qu'on  se  reporte  maintenant  k  jeune  Fourmentin  perdit  son  père 
l'époque  où  Du  Rosier  adressait  qui  nourrissait  une  nombreuse  fa- 
cette allocution  aux  huguenots  et  mille  du  produit  de  sa  pèche,  et 
Ton  terra  que  la  pureté  d'élocu-  qui  ne  laissa  pour  tout  héritage  k 
lion ,  l'élégante  facilité  et  la  no-  son  fils  que  sa  pauvreté, 
blesse  de  pensée  du  poète  Boulon-  La  richesse  de  celui  qui  n'a  rien, 
nais  n'étaient  pas  choses  à  passer  c'est  Le  travail  ;  le  jeune  Fomrmen- 
inaperçues  si  le  tems  lui  avait  per-  tîn  le  comprit,  et  au  lien  de  traf- 
mis  de  tenir  les  promesses  de  son  ner  une  vie  lâche  et  sale  ,  en  ten- 
début.  On  trouve  quelques  lignes  dant  la  main  à  la  pitié ,  il  se  fit 
ou  lecteur  au  reoto  du  a*  CraiJUt  mousse  de  pècbeup,  et  à  cet  <ge  oit 
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un  enfanlqui  pourrait  fournir  an  De  lik ,  il  aperçoit  un  nftTÎre  bettn 

subsistance,  serait  un  phénomène,  par  les*  fiots  en  fureur.  H  propose 

Founnentio  était  Je  soutien  de  sa  à  ses  compagnons  d'aller  au  se- 

mère  et  de  ses  plus  jeunes  frères.  cours  de  cet  équipage  prêt  à  périr. 

Lorsqu'en    Tannée    1783  ,     la  Tous  accepten l et  l'on  se  dirige  tur 

guerre  fut  déclarée  entre  la  France  '*  bâtiment  en  danger, 

et  l'Angleterre ,  le  jeune  Fourmen-  Il  fallait  l'habileté  du  capiUiae 

tin  fut  désigné  pour  faire  partie  de  Fourmentin  pour  essayer  d'abor* 

l'encadre  du  comte  d'Estaiog ,  et  der  ce  navire  sur  une  mer  aussi 

il  montra  dans  cette  guerre  tant  de  agitée  ;  et  il  l'aborda  de  manière  k 

bravoure  et  de  génie ,  qu'il  par-  donner   aux  malheureux  marins 

vint  en  peu  de  tems  au  grade  de  qu'il  allait  secourir,  letemsetla 

maître  d'équipage.*  facilité  de  sauter  sur  son  bord.  Un 

Revenu  après  la  campagne  dans  instant  après  le  vaisseau  était  en- 
son  pays  natal ,  il  reprit  ses-  travaux  glouti  1  Comment  peindre  la  situa- 
ordinaires,  la  pèche,  et  se  trouva  tion  de  ces  deux  équipages  entas- 
bientôt  assez  riche  ,  par  sfsécono-  aèa  dans  une  frêle  barque  que  les 
mies,  pour  acheter  une  petite  bar-  flots  battaient  avec  furieet  qui  mo- 
que de  pécheur  avec  laquelle  il  naçail à  chaque  minutede  sombrer 
affronta  les  leinpètes  si  communes  sous  la  charge  trop  pesante  qu'elle 
dans  le  détroit  de  la  Manche,  et  se  conleuait.  La  tempête  était  d'une 
fit  ainsi  à  ce  rude  apprentissage  du  violence  dont  les  matelots  n'avaient 
métier  de  marin  dans  lequel  il  de-  pas  vu  d'exemple.  Gagner  le  port 
vait  s'illustrer  par  la  suite.  Chez  était  impossible  ;  gagner  la  pleine 
Fourmentin,  la. bienfaisance éga-  mer,  c'était  la  mort  au  fond  de 
lait  le  courage.  Son  travail  assura  VOcéan  ;  échouer  sur  la  côte,  c'est 
le  bien-être  de  sa  famille;  el  son  ce  que  Fourmentin  ordonna  ans 
i  ntrépidité  sauva  la  vie  à  de  nom-  deux  équipages  ;  et  la  barque  y 
br6ux  naufragés.  échoua ,  et  grâce  à  l'habileté  ,  au 

Un  jour  la  mer  était  en  fureur ,  sang- froid ,  au  bonheur  de  notre 

et  les  vents  soufliaient  fort.  Un  bâ-  intrépide  marin,  aucun  homme 

timent  allait  disparaître  dans  les  ne  périt.  Une  médaille  en  argent 

flots.  Tous  les  pilotes  refusaient  de  qui  rappelait  cette  belle  action  et 

sortir.    Fourmentin   s'indigne  de  le  jour  oii  elle  avait  eu  lieu  »  fut  d^ 

cette  conduite  ;  seul  il  se  précipi-  cernée  par   le  Gouvernement  aa 

te  dans  la  mer  ;  gagne  le  bâtiment  brave  Fourmentin  et  à  ses  compa 

à  la  nage ,  et  le  ramène  au  port  en  gnons. 

1  ui  servant  de  pilote.  £q  ■  79S ,  la  guerre  ayant  recom 

Un  autre  jour  que  la  tempête  mencé  entre  la  France  et  l'Angle- 

l'avait  surpris  au  milieu  de  la  mer  terre ,  Fourmentin  dût  à  son  intré- 

sur  son  frêle  esquif ,  il  se  mit  k  l'a*  pidité  ,  le  commandement  d'un 

bri  en  mouillant  à  une  rade  sûre,  najrire.  Son  débat  ne  tut  pas  hen* 


rrai  ;  il  fol  bit  pmoonier  oonira  des  sieof  aaxquels  il  a  tant  donné  ; 
la  o6Ce  d'ADgl«terre ,  ▼iogUquatre  aimé  et  estimé  de  tous  k  cause  de 
Jiearesaprès  sa  sortie  de  Boulogne,  son  courage  et  de  ses  vertus  ;  enco- 
Mais  sa  caplivilé  ne  (ut  pas  longue;  re  tout  plein  d'amour  pour  la  gloi- 
il  s'échappa  de  prisôu  ,  revint  en  re  de  sa  pairie  et  pour  la  liberté 
Franoe,  reçut  le  commandement  des  peuples ,  ces  deux  sentimens 
d'un  autre  navire  mieux  équipé  qui  ne  meurent  pas  dans  une  âme 
que  le  premier ,  et  pour  premier  plébéienne  qu'a  nourrie  l'huma- 
Ait  d'armes  enleva  et  ramena  peu  nité,  qu'a  échauffa  la  victoire. 
de  tems  aprfcs ,  avec  l'aide  du  bra- 
ve capiuine  Ducbesne,  de  fioulo-  AZINCODRT.— M.  Jules  Janin 
gne,  l'escorte  d'un  convoi  Anglais  a  raconté ,  dans  la  troisième  leçon 
de  soixante  navires  marchands,  de  son  cours  à  l'athénée,  sur  l'His- 
Gette  biillante  capture  rendit  le  toire  du  Journal  en  France,  une 
nom  de  Fourmentin  célèbre  jus*  anecdote  qui  a  paru  digne  d'être 
que  chez  nos  rivaux,  et  ledirectoi-  recueillie.  «Il  y  availen  i8i5,  dit- 
re  récompensa  cette  action  écla  Un-  il ,  dans  on  château  de  la  Vendée , 
te  par  le  ^on  d'une  paire  de  pisto-  un  officier  anglais  qui  reçut  dans 
leu  d'honneur.  ce  château  U  plus  complète  et  la 

Il  nous  est  impossible  de  citer  plus  généreuse  hospitalité.  Après 

tous  les.  taîts  glorieux  qiji  font  l'il-  un  long  séjour  dans  celte  noble 

InslraCion  du  capitaine  Fourmen-  maison ,  l'anglais  votilant^aj^r  k 

tin.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  ,  à  ses  h6tes  un  témoignage  de  recon- 

l'honneur  des  marins  du  Pas-de-  ifaissance,  leu  renvoya  une  magni- 

Calais  ,  que  dans  le  cours  de  sa  fique  gravure  anglaise  qui  repré- 

carricre  maritime ,  Fourmentin  a  sentait  le  roi  Jean  rendant  son  épée 

pris  è  l'Angleterre  cent  huit  navi«  aux  anglais.  A  la  vue  de  cette  gra- 

res ,  dont  99  ont  été  ramenés  par  vure ,  la  dame  de  la  maison ,  juste* 

lui  dans  les  ports  de  France.  ment  offensée ,  renvoya  au  capi* 

Desi  beaux  services  méritaient  taine  patriote  le  même  cadre  dans 
an  capitaine  Fourmentin  Thon-  lequel  était  la  ccr/j////V(/tf /ot'Jea/i; 
Murqni  lui  était  réservé,  d'être  seulement  dans  ce  cadre  elle  plaça 
choisi  par  Napoléon  pour  ledébar-  le  poi  trait  de  la  pucelle  d'Orléans^ 
quer  sur  la  c^te  de  cette  Aogleter-  celte  honte  éternelle  de  l'ftngle- 
re  ,  dont  le  héros  médiuit  alors  la  terre  t  Voilé  dit  M.  Janin,  on  des 
conquête.  C'est  à  cette  époque  du  meilleurs  articles  de  journal  qui 
camp  de  Boulogne  que  Fou rmen-  eient  été  Daits  depuis  bien. long- 
tin  reçut  de  ]'£mpereur  la  croix  tems.  En  effet ,  l'anglais  s'avoua 
des  braves.  vaincu  parla  belle  dame  qu'il  avait 

Ici  se  termine  la  vie  périlleose  ▼®"1«  humilier  jusque  dans  ses 

de   notre  illustre  marin.  Depuis  P>^iu.  a 

iSo(  ,  il  habite  Boulogne ,  chéri  Ken  déplaise  cependant  à  H.  Ja- 
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Din  el  à  l'éditeur  du  Mercure  de  de  sa  part,  à  madame  la  marquise 
France , .  je  crois  Tanecdote  apo-  de  Tramecouit ,  lorsqu'elle  revien- 
cryphe,  ou  plutôt  c'est  une  contre-  drait  chez  elle.  Cette  dame  arriva 
façon  évidente  d'une  anecdote  bien  peu  de  jours  après  et  trouva  le  pré- 
connue dans  notre  département,  sent  un  peu  singulier  ;  elle  envoya 
Voici  commentla  rapporte  M. Ma-  sur  le  champ  un  de  ses  domesti— 
zas  qui  venait  de  visiter  les  lieux  ques  i  8t.-*Poly  pour  remettre  à 
dont  il  parle.  k  cet  officier  une  lettre  dans  la- 
«  En  1816,  un  officier  supérieur  quelle  Madame  de  Tramecourt  té- 
anglais  ,  dont  le  régiment  étaitcan-  moignait  son  regret  de  ne  lui  avoir 
tonné  à  St.-Pol,  vient  visiter  le  pas  fait  4es  honneurs  de  son  chl- 
champ  de  .bataille  d'^ziucourt  ;  teau  et  le  remerciait  de  son  ca- 
ayant  appris  par  la  voie  publique  deau ,  en  le  suppliant  d'accepter 
que  la  Gacogne  avait  servi  de  se-  eu  échange  une  autre  gravure,  c'é- 
pullureà  une  grande  quantité  de  tait  le  portrait  de  Jeanne^d'Arc  : 
guerriers  français,  il  b'imagina  d'y  Toffieier  répondit  en  homme  de 
faire  des  fouilles;  i  cet  effet,  il  bonne  compagnie  et  ^a  voua  vain— 
amena  un  bataillon  et  commença  eu.»  (Vies  des  grands. capitaines 
ses  recherches  qui  eurent  des  ré-  français  du  moyen-âge,  T.  yi.  p. 
sultats  immenses.  11  trouva  quan-  574.  i8i8).  Il  est  ici  question  du 
tité  de  pièces  d'or  des  règnes  du  roi  général  Woodford,  alors  colonel 
Jean ,  de  Charles  V  et  de  Charles  d'état-major  qui  paya  le  droit  de 
VI ,  car  les  vainqueurs  n'avaient  fouiller  l'une  des  fosses  de  la  Ga- 
pointeu  le  tems  de  dépouilleries  cogne;  son  heureuxs  succès  lui  don 
chevaliers  français ,  qui  lurent  je-  na  l'idée  de  fonder  une  magnifique 
tés  dans  la  fosse  tout  habillés;  cplleciion  spéciale  qu'il  appela  le 
d'ailleurs,  à  cette  époque,  dépouil-  Musée  dtAùmoutt.  Il  a  présenté  au 
1er  les  morts  était  regardé  comme  prince  régent  un  plan  très  détaillé 
une  profanation  ;  on  n'en  usait  qu'il  a  levé  de  la  plaine  et  de  ses  en- 
ainsi  qu'è  l'égard  des  infidèles.  Peu-  virons. 

dant  tout  le  tems  que  durèrent  ces  J^s  premières  opérations  de  La 

fouilles ,  cet  officier  anglais  habita  fouille  n'avaient  pas  été  conduites 

le  château  de  Tramecourt,  dont  d'une  manière  convenable^  le  sous- 

les  maîtres  étaient  absens  ;  il  s'y  préfet  de  ât.-Pol  réclama  »  et  les 

conduisit  fort  honorablement ,  >t  ossemens  furent  soigneusement  re- 

en  le  quittant ,  il  attacha  à  la  ta-  cueilliset  placés  dans  des  cercueils, 

pisserie  du  salon  une  magnifique  filous  venons  de  voir  M- Mauis£ûre 

gravure  anglaise  représentant  Uen-  bon  marché  de  Monstrelet  et  de 

riV,  le  vainqueur  d'Azincourt,  St.-Remy,  pour  se  donner  le  pki- 

paré  de  tous  les  insignes  d'un  roi  de  sir  de  louer  le  pieux  respect  que 

France  ;  il  ordonna  aux  gens  du  nos  pères  devaient  avoir  pour  les 

château  de  la  remettre  en  cadeau ,  morts  ;  voici  venir  M.  ^.  Hugo  qui 


9eM  piqoe  pas  d'une  telle  scrupu-  cinq  fois  son  jeune  front  couronné 

leose  asaeUlude  sur  des  laiù  coa-  des  palmes  académiques  ;  il  était 

DUS  de  tous  ;  «C'est  dans  l'arroo-  alorsélèvè  du  conserva  ic^re  de  celte 

disMMieiit  de  Sl-PoI  que  se  InMiTe  ville.  Il  en  parUten  i8a5  pour  aller 

ie  champ  de  bataille  d'Asinoeurt,  continuer  son  éducation  i  Paris, 

théâtre  d'un  des  plus  grands  désas-  Là ,  de  plus  grands  soccàs  l'atlen- 

tres  des  armées  française  au  moj^  daientj  il  obtint  le  premier  prix 

en-âge.  Ursqu'en  1 8 1 5 ,  par  suite  de  contre-pointe  et  de  fugue.  Telle 

des  chances  de  la  g«ierre ,  les  an-  est  l'estime  que  Cbérubini  avait 

glais  occupèrent   de  nouveau  et  pour  lui,  telle  est  la  supériorité 

momenunémentle  pays,  quelques  iju'on  lui  reconnaissait,  qu'on  le 

uns  de   ces  étrangers  voulurent,  chargea  de  substituer  Reicha  et  de- 

pour  saUsfaire  uùa  avide  curiosité,  professer  en  son  absence ,  le  cours 

fouiller    cette    pUine  fatale  où  d'harmonie.  Fatigué  des  entraves 

avaient  été  déposés  les  cadavres  q,,e  toujours  on  oppose  au  mérite, 

des  chevaliers  français.  Un  hono-  Lefebvre  s'en  affranchit ,  et  vint 

rable  fonctionnaire,  M.  Gengoult,  en  iSS^  préparer  k  Douai   cette 

aujourd'hui  sous-pré&t  de  Si.-  grande  destinée  qu'il  voulait  et  que 

Orner,  s'opposa  ave»  énergie  é  l'es-  gon  génieaurait  conquisel  U  ensei- 

écution  d'un  projet  impie ,  et  fit  go»  Je  violoncelle  à  notre  acadé- 

respecter  les  cendres  des  guerriers  mie  ;  mais ,  obéissant  à  son  idée 

malfaeureus.  11  est  triste  de  penser  chérie ,  il  renonça  bientôt  au  titre 

que  de  si  digues  magistrats  ne  se  de  professeur  pour  se  Uvrer  entiè-. 

soient  pas  montrés  dans  tous  les  relent  à  ses  inspirations,  é  cette 

W**»                              DP  ▼oiiintérieurequilui  criait;  «Va... 

^*  '^  '  la  gloire  est  au  bout  du  chemin  !  » 

VICTOR  LEFEBVRE.  —  Vie-  Veut-on  savoir  ce  que  pensait 
tor  Lefebvre  est  né  à  Lille  en  1 8 1 1  •  de  lui  un  grand  mettre ,  Lesueur , 
Son  enfance  n'offre  rien  de  ces  sin-  dont  le  témoignage  est  bien  plus 
gularités  qui  souvent  entourent  le  puissant  que  toutes  nos  paroles, 
berceau  du  talent,  d'une  cofistitù-  Voici  ce  qu'il  écrivait  en  i83s, 
tiou  physique  délicate,  il  atteignit  quand  Lefebvre  n'avait,  pas  encore 
péniblement  sa  dixième  année  ;  a  i  ans  I  «  Je  suis  enchanté  que  vous 
seulement  alors  le  génie  musical  se  »  vous  plaisiez  oti  vous  êtes,  et  sur- 
révéla en  lui.  A  peine  élart-il  initié  *  ^out  que  votre  musique  ait  eu  le 
aux  premières  notions  de  l'harmo-  >  succès  qu'elle  mérite  ;  car  je  ne 
nie,  qu'enfant  il  voulut  composer;  »  crains  pas  de  le  dire-,  vous  avez 
il  tenta  de  mettre  en  musique  plu-  *  tout  ce  qu'il  faut  pour  vous  dis- 
sieurs iragmens  des  tragédies  de  >  tinguer  ;  il  ne  vous  manque  que 
Racine ,  et',  chose  digne  de  remar-  »  de  savoir  bien  diriger  le  feu.  Tins- 
que,  pas  une  faute  de  régie  ne  se  »tructionetrimaginationquevous 
trouva  dans  cet  esMis  t  Lille  vit  *  possèdes.... 


••...  uSiToosaTttdo  conngs»       AEHOIBIES  DtS  LANlfOf. 

»«  fouscontinoexAtramlUretè  —Des  actioiis   gén^imn»,   àm 

•  suÎTre  la  boone  roalCy  j«  vous  fiiiu  d'aroMS  Imllaiis  oot  M 
»  IM^isdebeaaz  floccès»  même  A  TtBt  Tocoasion  de  qaélq 

•  Paris  y  oà  la  latalilé  ne  plaoera  des  ornemeos  qm  earcibisoeiit  les 
a  pas  toujours  sur  vous  •  soyez-en  armoiries  des  aocieaaes  fanMlks  » 
»  sûr on  KemoUf  desemblènMs  qni  ra- 

aQuaDdToosTÎeodresDOosYoir,  lèvent  leurs  écos.    L'esplicaiion 

a  nous  TOUS  recevrons  comme  l'un  de  ces  marques  d'honneur  esl  la 

»  de  nos  enfans;  car  j'accepte  TO-  fiarlie  là  plus  ioléressaote  ei  la 

a  loniiers  le  litre  de  voire  père  en  pit»  honorable  de  l'hîsloir»  des 

»musiqae...«..a  nobles  maisons  ,  et  celle  A  bquet- 

L'écoleallemandeélaitcellepour  !•   1«  derniers  *  descendons    de- 

laquelle  Ufebvre  se  senUit  plus  de  ▼^*»*»'  ^  P'"*  *«'»•''•  ™'"  •^^"* 

prédilectionsasnatureryappi^tait.  ""   ciemple    rrmsirqnable   dune 

Pleinesde chants,  pletorsdescien-  ^"«  «c*'^"  appartenant  k  notre 

ce ,  ses  compositions  soni  l'etpre-  «>»»«***  «*^»^  *•  souvenir  se  trouve 

sion  de  son  âme  ;  elles  respirent  le  ««''S»«  *  J*"'»^  **»»»  »»  *>™*- 

feuqui  la  consumait.  Il  laisse  six  "•^"^  *^^  armoines  de  la  maison 

symphonies,  deux  ouvertures, des  des  Uuiioy  d'Ameraucoiirt,  dont 

cantetes,  de»  chœurs ,  des  septuor,  >'^c*"  «^'^  «"•»"'  «  ^"•'*  ^*'-';"*  *  ?^ 

des  quiotelli ,  des  trio,  des  éludes  ^«  *'»a^  cba.îoons  ,  pour  le  motif 

pour  violoncelle,  desqualuor(dout  <^0"*is«^  V^^  P.eire  Mathieu  en  la 

un  grave) ,  et  un  grand  nombre  de  ^'«**«  •^«••'  ^^  et  rapporte  dans  Im 

romances.  Dans  tous  ces  ouvrages,  *''^»«^  »"'^»"'*  >  l^''  ^f  "*;"  ^  ** 

on  aperçoit  la  présence  du  génie.  U  "«^''^«^^  *"  «»"  "^-"^•'  ^*  plusieurs 

achevait  aussi  un  grand  opéra  dont  "oblim  et  illustres  maisons  du  dio- 

lesdenxpremiersactes  sont  écrits  ^^   a  Amiens  et  des  environs, 

avec  toute  la  verve  qu'il  imprimait  '^•'^  »  "''^*' 
i  ses  mélodies ,  à  son  instrumenta-        «L'an    §477  »   comme   le    roy 

tion,  et  surtout  avec  cette  connais-  Loiii»  }11  eut  pris  lit  ville  de  Hesdin 

sanoe  parfaite  de  la  scène,  cette  po-  par  les  .noyens  que  luy  en  donna 

reté  de  style  qui  d'ordinaire  n'ap-  Philippe  de  Crève-Cœur,  Baoult 

partiennent  qu'à  une  vieille  espé«-  de  Uinnoy  fut  envoyé  de  son  père 

rience.  Flammeng  ,  seigneur  d^  Lannoy, 

Leaoroarsi 834,  Victor  Lefeb-  gouverneur  de   la    place  (  lequel 

vre  mourut  j  il  finit  une  vie  si  jeu-  s'cstoit  reUré  au  chasieau  )  pour 

ne,  si  belleet  déjà  si  remplie!  Quel-  parlementer  et  faire  sa  composi- 

quesheuresavantsaroort,dansun  «ion-  S«  msieslé  qui  vit  ce  jeune 

de  ces  instens  de  fièvre,  dodélire,  genUl-homme  tout    crasseux  de 

on  l'entendait  murmurer  encore  :  poussière ,  et  sueur ,  provenant  de 

moac^rtf....  monpêuvnopir^  Un^il,  biaii  Ibmè  do  ses 


bns ,  et  qinitii  «I  quant  âoqmDt       LE  PARATONNERRE  ETRO- 
«t  diflmt  des  mieox ,  le  prit  en  af-    BESPÏEBRE.  ^  M.  de  Vissery  de 
fection  9  M  qu'elle  Iny  accorda  tont    Boiivallé,  grand  amateur  des  set  en- 
ce  qu'il  demandait  9  et  le  retintdès-    ces  physiques  à  St.^Omer ,  avait 
lors  à  son  service  i  cette  ville  et    fait  l'expérience  d'un  paratonnerre 
chasleau  rendus ,  le  roj  poorsui-    sur  sa  maison*,  roedu  Marché-aux- 
vaut  sa  pointe  9  vint  à  Quesooy-    Herbes,  0.76,  au  mois  de  mai  178a. 
le-Gorote  ,  oii  la  brèche  eslaot  fai-    Les  écbevins  de  cette  ville ,  sur  les 
te  9  le  jeune  Raoult  de  Lanooy  dé-    insUnces  des  voisins,  mal  a  propos 
sirant  donner  quelque  bonne  im-    alarmés,  avaient  prescrit  an  pro* 
pression  de  soy  à  son  advenement    priétaire  la  descente  de  cette  ma* 
k  la  cour,  commeoça  le  premier  k    chîne  dont  ils  n'avaient  pu  encore 
remper  par  le  débris  des  m  uraillesj  '  apprécier  Im  kn^rveiiteUv  effets.  La 
et,  parmy  les  flammes  di*  tonnere    seoteoce  deséchevins  ne  tarda  pas 
des    arquebusades  ,  k   venir   aux    k  èire  réformée  par  arrèl  de  l'an- 
mains  si  valeureusement ,  que  la    toriié  supêiieure,  du  3i  mai  1783* 
place  fut  emportée  d'assaut ,  et  le    Celle  aEaire  eut  du  retentissement 
roy  admirant  son  courage  ,  s'écria    dans  toute  la  France.  L'avocat  au 
tout  haut  qu'il  esloit  tropardeat,    conseil  d'Artois  qui  était  venu  à 
et  fallait  l'enchaisner  :  cela  rappor-    8t.-0mer  pour  ptS&ter  son  minîs- 
té  au  jeune  geulil  homme  «  il  en     lèrai  M.de  Vissery,  étaitalorsde 
eu^  quelque  appréhension,  mais    la  médiocrité  la  plus*  vulgaire;  son 
sa  majesté  l'ayant  envoyé  quérir  ,    nom  n'avait  pas  même  dépassé  les 
luy  di t  :  «  Pasques  Dieu  !  mon  amy ,    limites  de  sa  province.  Né  à  Arras 
itou*  esleâ  trvp  furituxenun  combat^    en  1 7^9 ,  orphelin  sans  ressource , 
je  voua  veux  enchaîner  pour  modé^    il  avait  charmé  par  son  inlelligen- 
rer  votre  ardeur:  car  je  ne  voue    ce  piécoce  et  ses  bonnes disposi- 
iffiux  pas  perdre ,  déeitùnt  me  servir    lions  BA.  deConzié,  qui  l'envoya 
de  vous  plus  tfunejois.  a  Et  su r  ces    au  col lége  de  LooLs-le-Grand ,  k  Pa* 
paroles  luy  jetta  au  col  une  gros&e    ris ,  et  solda  généreusement  ses  d^ 
chaisne  d'or  composée    de  vingt    penses.  Ce  pi'élat  avait  été  sacré 
chaisnoos ,  de  la  valeur  de  cent    évèque  de  Sl.-Omer  en  1766 ,  et 
escus  pièce  ,  et  le  fit  sur  l'heure    nommé  ensuite  à  l'évèché  d'Arras 
capitaine  d'une  compagnie.  »  en  1769. 

Cette  chaîne  figure  aujourd'hui  \j^  laborieux  artésien,  dans  le 
autour  des  armoiries  de  la  maison  plaidoyer  qui  lui  fit  gagner  son 
de  Lsnnoy  $  c'est  ce  dont  on  peut  procès,  exalta  les  vertus  et  la  bonté 
ae  convaincre  en  visiUnt  l'église  ^e  Lonis  XVI.  Le  s5  novembre  de 
des  cordeliers  d'Amiens  ,  si  Uni  cette  année  178S,  il  fut  admis  au 
est  que  les  pierres  blasonnées  qui  nombre  des  membres  de  l'Acad4- 
j  exUUient  du  Ums  d'Adrien  delà  ^^  d'Arras.  Le  ai  avril  suivant, 
Molière,  ysoiantencore.  u  y  pfwoa«a8on diseonra  do  ré- 

A.  D.  ^ 


tmSoom 

ceptioo ,  dâos  lequel  il  entreprît  gens  de  lettres  ,  tous  lés  artistes  et 

do  prouver  rorigpÏDe ,  l'injustice  et  les  érudîts,  oe  qui  n'empêcha  pas 

les  inconvéniens  du  préjugé  qui  fait  la  rédaction  d'une  adresse  célèbre 

rejaillir  sur  les  parens  du  criminel  par  quelques  uns  de  nos  compa- 

l'iniamie  attachée  à  son  supplice,  triotes^éloquens  et  dévoués;  la  tète 

Ce  discours ,  envoyé  peu  de  tems  de  ce  personnage  tomba    le    98 

après  avec  quelques  additions  é  la  juillet  1794  I 

société  des  sciences  et  des  arts  de  Cet  homme  était  Maximilien  de 

MeU,  y  obtint  le  prix  proposé  et  Robespierre  t                      H.  P. 
fut  couronné  par  cette  compagnie 

le  jour  de  St.-Louis.  Bientôt,  l'au-  LA  PARTIE  M  AHAUD.  —  Cette 
teur  fit  partie  de  la  réunion  poéti-  singulière  coutume  s'est  éteinte  au 
que  des  Rosati ,  et  Lacretelle  a!né  '  milieu  du  siècle  dernier  et  ce  nom 
le  qualifia  dans  ie  Mercure  de  èon  populaire  disparaîtra  bientôt  com- 
ieune  homme ,  car  il  manifestait  me  l'aumône  qu'il  désignait,  puis- 
tant  de  seosibilitéqu'il  se  démit  des  que  les  historiens  Boulonnais  ne 
fonctions  de  bailli  de  son  évoque  l'ont  pas  cru  digne  de  figurer  dan  s 
pour  ne  pas  être  exposé  è  prouon-  leurs  ouvrages.  NouS  avons  parlé 
cer  la  peine  de  mort* . . .  Quelques  dififéremment  et  nous  empruntons 
années  s'écoulèrent  :  lors  des  éîec-  les  lignes  suivantes  k  un  témoin 
tiens  de  l'assemblée  constituante ,  oculaire ,  Marin  Bailleul,  vicaire 
le  médiocre  -avocat  des  paraton-  de  Notre-Dame  de  Calais  et  ooré 
serres  l'emporta  de  quelques  voix  de  Sangate ,  passé  de  vie  è  trépas  le 
sur  le  savant  Herman-Louis-Bertin  3o  juillet  1639.  La  bibliothèque  pu- 
Martin  de  St.-Omer.  Le  démon  de  Mique  de  Calais  possède  le  manus- 
la  jalousie  sociale  remplit  alors  crit  autographe  de  Bailleul;  cet 
toute  son  âme  et  le  couvrit  d'un  ouvrage  inédit ,  cité ,  mais  non  pas 
manteau  d'utopii^  les  plus  extra-  toujours  consulté  ou  mal  consulté 
vagantes  et  les  plus  féroces. ..  179S  partons  ceux  qui  se  sont  occupés 
arriva  :  le  roi  de  France  ne  fut  plus  de  notre  histoire ,  est  intitulé .  An^ 
A  ses  yeux  que  le  plus  grand  de  tous  iîquiiez  plus  remarquable  fie  la  ville 
les  criminels!  Sur  les  débris  du  ei paja  ile  Calais  et  pajê  recenquts , 
trône  et  les  pieds  dans  le  san^,  il  in-folio,  198  feuillets  d'une  écritu- 
aspira  ensuite  à  la  dictature  la  plus  re  serrée.  La  mort  a  sans  doute  in- 
affreuse ;  s'il  se  rappela  son  modes-  lerrompu  Marin  Bailleul  dans  son 
te  triomphe  dans  notre  cité ,  ce  fut  travail ,  car  il  ne  va  pas  an-delft  de 
pour  poursuivre  à  outrance  celui  l'exécution  des  prétendus  conspi- 
qui  l'avait  présenté  au  serment  d'à-  râleurs  qui  voulaient  livrer  Calais 
vocat,  l'audomarois  Liborel,  son  aux  anglais  en  i565,  liv.  Yi,  ch.Ti. 
patron ...  Il  voulut  encore ,  à  Ta-  Jdahaud ,  comtesse  de  Boulogne, 
pogée  de  sa  prospérité  terrible,  veuve  de  Philippe  Hu/v/ye/,  fils  de 
proscrire  tous  les  savans»  tous  les  Philippe- Augtiste,  et  ^use  ré- 


pttdiée  d'ÂlphonatUI,  roi  de  Por'«  jo«r él TauiMimié  m nomtnel» ni^ 

tugal ,  mourut  sans  laisser  de  pos^  iie  MakaaHy  &'est-é-dtre  la  fiortioa 

tériléie  i4  janvier  i9Ô8 ,  après  de  «qu'elle  s'est,  réservée  snr  le  bieù 

longues  années  passées  dans  le  depil^  qu'elle  a  laissé  A  l'église  de  la  très- 

et  les  larmesh  Les  églises  qu'elle  saiote  Vierge,  oièi  en  œ  jour  se 

avait  agrandies  oa  enrichies,  les  chante  son  annuel  comme  elle. l'a 

hôpitaux  qu'elle  avait  fondés  ou  ordonné  par  autre  fondation  par- 

restaurés  ne  furent  pas  oubliés  a  a  ticulière;  laquelle  estant  achevée' 

pur  de  sa  mort.  se  lait  l'anmosne  susdite.  •  ' 

«  Entre  les  legs  et  les  dons  qu'elle  D.  F. 
a  faiu ,  Unt  ans  pauvres  qu'aux  le  VILLAGE  DE  LOOS. — Si- 
églises ,  il  ne  se  trouve  rien ,  dit  tué  è  une  lieue  de  Lille ,  près  des' 
Marin  BatUeul ,  de  plus  recom-  rives  de  la  Haule-Deûle,  dans  un 
mandable  que  la  fondation  faite  è  des  cantons  les  plus  agréables  ,  Jes 
l'église  Nostre-Dame  de  Boulogne,  plus  fertiles  elles  mieux  cultivés 
a  laquelle  elle  a  donné'  le  Âoû  et  du  pays,  Loos,  suivant  la  tradition, 
lf«iu/i/i-/u#6M, moyennant WR au*-  était,  au 'XII*  siècle  ,  le  triste  sé- 
mosne  générale  le  jour  de  sondée^  jour  dedeuxpauvres  iaraîlles  j  en- 
qoi  est  le  jour  de  la  feste  du  nom  core  ces  malheureux avaieul^îlsdé- 
de  JésDS  i4«  de  janvier,  oii  l'on  gerlé  leurs  chétifs  réduits  devenus 
donne  un  pain  du  poids  de  i  »  on^  inhabitables  par  suite  des  inonda- 
ces  avec  un  hareng-aoret  à  chaque  lîons  0)  et  des  tempêtes  qui ,  vers 
personne  etse  trouve  unesi  grande  fan  1 1 4o ,  désolèrent  les  quartiers 
multitude  de  peuple  qu'on  y  vienf  de  Weppe  et  de  Mélantois.  La  fa- 
de plusieurs  endroits;  car  cette  mine  et  la- contagion  avaient  suivi 
comtesse  avait  une  si  grande  aflec*  ces  désastres  :  et  le  sage  gouverne- 
tion  pour  cette  «uvre  de  charité  ment  du  comte  deThierri  ne  pou- 
qu'elleobUnt  de  sa  sainteté  des  bel-  ^«it  apporter  que  de  faibles  reraè- 
les  indulgences  pour  ceux  qui  la  des  è  un  si  triste  état  de  choses.  H 
viendraient  recevoir.  C'est  pour-  fallait  que  les  consolations  et  les 
quoi  petiU  et  grands ,  pauvres  et  secours  vinssent  de  plui  haut, 
riches  y  venoientè  la  Ibulev  corn-  ^  _,  *  .'  ,  , . 
me  il  se  pratique  encore  è  présent  ,  ^"*^  ^'•"•''^  •^«•^  f  f  ^^^  *^°* 
ob  l'on  a  bien  de  la  peine  è  se  dé-  récemment  y^  moines  laboureurs 
mêler  parmi  U  grande  presse  qu'il  f  *°«  ^  ^"^  incuUi^  de  Vancel- 

ya.Cettepieusedameasenlement  '?15"*  ^"*  «Jf»^  ^*^  ^"^"•» 

requis  par  son  testament  quecha-  ^^isy  ,  terrible  et  redouté  sei- 

que  personne  qui  prendrait  cette   

aumosne  auraità  dire:  Ditm  ifeuiUe 


(t)  *  Il  Au  temt  pMevT  daiif  lequel  déei^da 

opoir  famé  de  ia  bonne  daine  !  De*    Uwtt-i«-Gros  1 1«  mtr  um  «icéda , 
Puis  quatre  cents  ao§  cette  dév»-    Q"**"»  •»»»«««*  r*«*  p-h  d«  ferme  terre, 

^        ^  ,  .  ^^       Et  maiaU  gros  bourgs  en  Fluidre  mina,  n 

tion  s'est  toujours  pratiquée  aiMitt  ri,^  m^ic*,  nu^itux  â^rtnâtm*. 


mSoÈm 

gnaor.  Tbierri  d'Aliaoe,  qvi  n'a-  te$  une  issue  laeile ,  et  peu  I  peu , 

Tait  pas  il  eipiei  les  mèines  méfaits  IHiumîde  prairie  se  convertissait 

que  le  sire  d'Oisjr,  voulut,  à  son  en  champs  labourables.  Ainsi  prit 

exemple,  attirer  sur  ses  terres  ces  naissance  Tabbaye    de  Loos ,    et 

hommes  de  Dieu  qui ,    savaient  ainsi  se  forma  le  village;  car  par- 

si  bien  prier  et  travailler  (  il  pensa  tout  oii  il  y  a  paix ,  travail  et  reli- 

qu'une  institution  qui  «  en  moins  gipn ,  les  hommes  s'y  portent  et 

de  quinae  années  «  avait  lendu  à  aiment  è  s^y  fixer, 
la  culture  les  hauteurs  arides  de        L'abbaye  et  le  village  de  Ldos 

Bonayis ,  de  Vinci  et  de  Ciêvecœur,  ont  eu  leurs  vicissitudes.  Quel  est 

saurait  bien  aussi  dessécher  el  cul-  le  lieu ,  en  Flandre ,  qui  n'a  pas  eu 

tiver  les  terrains  marêcMgenv  de  les  siennes?  Sur  cette  terré  que  Poa 

Loos ,  d'Esquermes  et  de  Wazem-  a  nommée  un  vaste  champ  de  ba- 

mes  .pi  s'adressa  doncau  saiol  et  ce-  taille ,  tout  asubi  la  loi  de  la  guer- 

lèbre  abbé  de  Clairvaux.  Bernard    reet  les  malheursderinvaaion.  Au 

• 

accourut,  les  sires  du  Duremort»  XVI* siècle»  la  /^o/me ,  qui  n'é- 

d'Annekin  et  de  Prémesques ,  fu-  tait  ni  sî  tolérante  ni  si  bénigne 

rent  ravis  de  pouvoir  vendre  les  qu'on  a  bien  voulu  le  dire,  fit  roaiti 

domaines  infructueufqu'ils  pos.sé—  basse  sur  b  plupart  des  mooastè- 

daicnt  dans  ces' parages.  La  corn-  resde  ce  pays.  A  Loos,  les  sectaires 

tesse  dé  Flandre ,  Sy  bi  I  le  d'Anjou»  dés  estèrent  l'abbaye  et  l'église  ;  ils 

fille  d'un  roi  de  Jérusalem ,  prit  è  biisèrent  les  monumens  de  scnlp- 

cœur  la  pieuse  ioodalioo  $  elle  alla  ture,  foulèrent  aux  pieds  tous  les 

elle-même  chercher, dans  ces prai-  tableaux,  brâlèrent,  déchirèrent 

ries  inondées ,  le  lieu  oii  devat  t  s'é-  et  jetèrent  au  vent  tous  les  livres  de 

lever  l'abbaye;  sa  main  traçà  l'en-  la  bibliothèque;  puis  pillèrent  les 

ceinte;  et  quand  les  pauvres  villa-  magasins*  Une  petite  statue  de  la 

geois  aperçurent  la  noble  souve-  vierge ,  soustraite  à  la  fureur  de  œs 

raine  qui  les  visitait  avec  le  saint  iconoclastes,  fut,  dit-on,  emportée 

vieillard ,  ils  s'écrièrent  :  Lom  iVo-  dans  le  bois  voisin  et  cachée  sont 

irê'Damel  (s)  Bientôt  les  fièrea  le  dôme  touffu  d'un  vieux  tilleul, 

maçons  se  mirent  è  l'œuvre,   et  oratoire  rustiqueet  verdoyant  que 

murs  et  tours  s'élevèrent  ;  voûtes,  la  piété  confiante  rendit  bientôt 

arceaux  et  ogives  s'errondirent.  Ce»  célèbre.  Plus  d'Une  souffrance  fut 

pendant  des  rigoles  se  creusaient  ;  soulagée  au  pted  de  cet  arbre  ;  plus 

la  bêche  traçait  aux  eaux  stagnàn-  d'un  cœur  y  fut  consolé.  Mais  le 

•  beau  tilleul  qhe  chaque  automne 

dépouillait  de  son  feuillage,  n'of- 

ne  toit  jMt  aBiériiar  à  l'aoaé*  i44f  »  date  dm    fisant  abri.  Sur  ces  mêmes  lieux  » 

U  charte  4«  fondaUM  dm  Vmïhmy  i  ilmH     ^g^  chapelle  s'éleva  pOurfU  rsCO- 
Ben»  évident  qii«  «a  noai  ert  rspp«ld  daos  ^.  ^-.  •  e^  .     ^U  A.*  m«m_ 

te  «orpt  4«  U  durf  .  «t  qae .  panai  !«•     Wr }  et ,  «n  1691,  oUa  fut  COBSa- 

«oim  U  sa  irouva  oa  angni  da  £•«.  crée  ions  le  titra  de  jVbmt-AMM- 


êê^Grâee ,  doaK  nom  que  comprit  mité ,  It  foi  ren^ft  plus  ?! ve  et  plu» 

et  que  n'oablia  jamais  la  piaase  re-  teodre.  Antsi  -,  la  dévotion  è  Noire- 

oonDaîssaoce  des  villageois.  Dame  de  Loos  sembla-t-ellese  ra* 

«  Il  n'y  a  point  dans  la  contrée ,  ni  mer  et  prendre  one  ferveur  non- 
dit  Buzolin ,  de  pèlerinage  plus  cé~  velle.  La  petite  église  de  Loos,  dont 
lèbre  et  pi  us  fréquenté.  »  En  1600,  l'origine  parait  remonter  au  XIY* 
les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  siècle,  ne  suffisait  plus  ni  è  la  po- 
venusà  Lille  pour  jurer  de.  main-  pulation  de  ce  village  qui  compte 
tenir  les  privilèges  de  cet  je  cité ,  se  aujourd'hui  près  de  i,5oo  habiians, 
dérobèi'ent  aux  hommages  dont  ils  ni  k  Taffluence  des  étrangers  que  la 
étaient  entourés ,  pour  aller  prier  piété  y  amène  è  certaines  époques 
dans  Thumble  chapelle  de  Loos.  de  1  année.  Cet  édifice  d'ailleurf 
Ii<Mvateot,  ces  puissans  de  la  ter*  oommençait  i  menacer  ruine, 
re ,  eu  t  qui  rel usèrent  deux  fois  la  La  charité,  qui  peut  tout  ce  qu'elle 
couronne  impériale,  ils  savaient  veut,  entreprit  de  le  remplacer  par 
que  la  grandeur  avait  aussi  .ses  nn  temple  plus  vaste  ,  plus  gra- 
amertumes,  et  que  ce  n'est  pas  cieus ,  plus  assorti  i  sa  nouvelle 
seulement  pour  le  |ieuple  et  tes  destination.  Les  fonds  que  néces* 
pattvi'es,que&larie  a  été  proclamée  silait  cette  nouvelle  reconstruo- 
\mcQ9nolainceHe$  affligés.  truction  furent  trouvés  et  réalisés 

En  1708,  durant  le  sié;{e  de  Lilli»,  avec  une  merveilleuse  facilité,  il 

le  prince  Engène  vînt  élabtir  k  ne  fallut  pour  cela  ni  argent  du 

Loos  son    quartier   général.    Ce  fi:»c,  ni  moyen  coercitif. 

grand  capitaine,  qui  fesait  escor-  Mais  la  petite  et  pMuvre^lisede 

ter  les  provisions  que  Fénélon  en-  Lioos  devait,  avant  de  s'écrouler, 

voyait  d^ns  lès  villages  dévastés  de  être  témoin  d'un  dernier   tribut 

son  diocèse, erdoona pareillement  d'hommages  et  de  confiance  è  le 

à  ses  troupes,  toutes  protestantes  Mère  des  secours  divins.  En  août 

qu'elles  étaient,   de  respecter  le  i83s,  Lille,  jusques- le  épargné | 

cba|)elle  de  Loos.  L'abbaye  était  était  en  proie  au  fléau  que  l'on  est 

sous  sa  garde  immédiate,  puisqu'il  convenu  d'appeler  choiera^  parce 

j  était  logé.  qu'il  a  été  impossible  k  la  science 

De  nos  jours,  à  l'époque  oii  le  de  lui  trouver  un  nom  compatible 

liberté  des  cultes  fut  proclamée,  avec  ses  théories.  De  tous  les  été* 

l'autorité  fit  fermer,  puis  vendre  et  blissemens  de  cette  grande  ville  , 

démolir  la  chapelle  de  No4re-»Da*  l'hôpital  général  était  le  plus  mal- 

ne-de-Gréce.  L'image  sacrée  fut  traité.  Les  sœurs  de  St.- Vincent  de 

encore  préservée ,    et  quand  des  Paul  recevaient  k  toute  heure  les 

jours  un  peu  calmesvinrenlè  luire  derniers  soupirs  de  quelqu'un  de 

sur  la  France ,  ce  fut  dans^l'église  ces  vieillards ,  devenus  leurs  en- 

paroissiale  de  Loos  que  reparût  en*  *  iâns.  La  charité  n'en  pouvaiipUu  / 

fin  ce  signe  d'espérance  et  de  joie,  elle  était  aux  abois.  Ces  saintes  fil- 

Après  des  tent  de  ieuu  et  de  cela-  les ,  qui  croyaient  n'evoir  pins  de 


]«cmes  popr  in.  mitkf»  hniHM-  AftEGDOTRS.  —  Le  recueil  da 
nes.aesvrpreoeieati  pkiirer  sur  président  Boabier  contient  plu- 
ies désastres  qa'eUes  ne  pouvaient  sienrs  anecdotes  qui  sont  da  ressort 
suspendveu  Marie  devint  alors,  ésaj  réalises  du  Nwd. 
comme  toi^Qurs,  leur  refuge  pro- 
pice. Il  fut  décidé  que  tous  leshabi-  .—  M.  Bon  kiier  avait  ouï  dire  k«n 
tans  valides  delà  maison,  hommes  confident  du*  dnc  de  Bourgogne 
et  femmes,  iraient  demander  merci  que  ce  qni  l'avait  empàcbé  de 


ppur   leurs   frères  moribonds  et  courir  Lillequi  était  assiégée  par 

pour  eui(  p  &  Motre-Dame-de^râce.  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  MarU 

Le  débile  cortège  se  mit  en  marche,  horougb ,  quoiqu'il  l'eût  pu ,  étant 

sous  la  conduite  des  soeurs  de  cba-  i  la  lète  d'une  belle  armée,  c'est 

rite  ;  le  tems  était  affreux  ;  le  vent  que  le  roi  «vait  promis  è  la  Maio- 

et  la  pluie  frappaient  sans  pitié  ces  tenon  de  déchirer  son  mariage  se- 

faibles  p^lerin^  i  il  y  ^vai t  de  quoi  cret  si  le  siège  de  Lille  était  levè^  et 

affliger  e(  faire  murmurer  la  froide  qu'il  eima  mieux  la  laisser  prendre 

raison .  Qn  a  rrive.  »  l'on  pria  et  l'on .  q ue  de  voirie  roi  leni r  se  promesse. 

revint  consolé» 

L'enfance  et  la  vieiiics»e^  —  Après  la  balailledeFontenoj, 

Soni  amis  du  Seigneur.  M.  le  maréchal  de  Moailles  dit  k 

Il  est  constaté  par  les  registres  de  celui  de  Saxe ,  qui ,  tout  hydropi- 

l'état-civil ,  qu'à  dater  de  ce  jour,  q^ç  ^^  ^^^^^  incommodé  qu'il  éuil, 

fai  mortalité  se  mît  è  décroître  très  g^ail  fait  des  merveilles  dans  cette 

sensiblement,  et  que   l'épidémie  aclion.donl  il  eut  tout  l'honneur  : 

disparut  bienlAt  de  ce  vaste  bospi-  „  Monsieur,  vous  êtes  le  seul  que  la 

ce,  tandis  qu'elle  continua  de  sévir  g^loire  ail  désenflé.  »   Ce  mot  fut 

dans  d'autres  hôpitaux  et  dans  la  applaudi  de  toute  l'ar/née. 
ville.  Expliquera  le  fait  qui  pourra. 

La  nouvelle  église  de  Loos  a  été  —  Le  roi  passant  k  St.-Omer,  Té- 
achevée- cet  été.  Bfltie  d'après  les  vèque  de  cette  vil  le  voulut  dire  une 
dessins  et  sous  la  direction  de  M.  grand'messe  en  sa  présence,  mais 
Benvignat ,  jeune  archiiecte  plein  il  était  si  peu  accoutumé  k  en  chau- 
de goût ,  plein  d'amour  pour  son  ter  qu'il  craignait  de  n'en  pas  sor- 
art ,  elle  répond  en  tout  point  aux'  tir  â  son  honneur;  il  chanta  pour- 
dèsirsd^amês  charitables  qui  l'ont  tant  la  préface  tant  bien  que  mal  ; 
lait  élever.  C'est  une  très  jolie  égli*  sur  quoi  un  de  ses  aumôniers,  pour 
se  champètte,  d'un  style  pnr,élé-  ren(*ôuragcr,1ui  dit,  pendant  qu'il 
gant ,  et  si  Ton  osait  le  dire  ,  vtrgi-  s'essuyait  :  a  Allons,  monseigneur, 
nai.  On  a  voulu  que  tout  (ÛX  doux,  cela  ira  bien ,  vous  vous  êtes  tiré  k 
tempéré  >  lumineux  dans  ce  temple  merveille  de  la  préface.  »  —  «  Oui , 
dont  le  nom  loi-même  a  tant  de  «  répondit  le  bon  prélat,»  je  me 
donceoret  d'ettriiit.  sois  tiré  de  la  préface,  mais  ce  sera 
«^  '         tfimaiic/paiecrr.)    '  h  diable  au  pater.» 
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LEGS  WICAR.  -*  Les  obj6U 
dart  que  noire  illustre  corepa- 
triote ,  feu  M.  le  chevalier  Wicar» 
a  légués  à  la  ville  de  Lille,  sont 
renlermés  dans  cioq  caisses  ;  qua- 
tre sont  arrivées.  La  cinquième  , 
qui  est  la  plus  précieuse  et  qui 
coDlieut  un  grand  nombre  de  des- 
sins originaux  des  plus  grands 
maîtres  de  l'Italie  ,  est  encore  k 
Borne, ou  ,  dans  cenoment,  di- 
rigée vers  sa  destination  défini- 
tive. 

Les  quatre  caisses  ont  été  ouTer« 
tes  le  matin  1 1  octobre  ,  en  pré- 
sence de  M.  le  préfet,  de  U.  le 
maire,  de  MM.  les  adjoints  et  d'un 
certain  nombre  de  membres  du 
conseil  municipal  el  de  citoyens 
amateurs  des  arts. 

Cet  envoi  a  francbi  ,  en  bon 
état ,  de  grandes  distances ,  et 
donnera  lieu  ô  peu  de  répara- 
tions. 

Ija  cai.sscn**  i  contenait,  roulés 
sur  un  cylindre,  les  cartons  du 
grand  tableau  du  Fils  <ie  la  veuve 
deNaifUt  cbef>d'çeuvre  de  M,  Wi- 
car. 

Les  carions  sont  eux-mêmes  des 
monumens ,  «t  ils  se  tont  surtout 
remarquer  par  le  grandiose  et  Jn 
sévérité  du  dessin  ,  caraclcre  de 
Técole  de  David  dont  M.  Wicar 
fut  le  premier  élève.  Ces  ca  rtons 
sout  pour  nos  écoles  académiques 
de  très-importans  sujets  d'étu- 
des. 

Dans  la  caisse  n**  s  s'est  trouvé  : 

1  **  Le  portrait  de  M .  Wicar ,  peint 
par  lui-même  sous  le  costume  es- 
pagnol. 


Ce  portrait  est  d'un  beau  coloris 
elle  ressemblance  est  parfaite.  La 
ville  de  Lille  verra  avec  plaisir 
son  miisée  orné  du  portrait  de 
l'an  de  ses  enfans  les  plus  distin- 
gués. 

s"»  Un  tableau  de  chevalet ,  sujet 
romain ,  et  une  gravure  du  même 
tableau. 

La  troisième  caisse  était  rem- 
plie de  divers  objets  d'antiquités 
ou  de  curiosités,  parmi  lesquels 
on  distingue  le  buste  antique  de 
Marcus-Bnifiis ,  en  marbre  ,  le 
buste  d'une  jeune  fille,  d'une  ad- 
mirable expression  et  modelé  eu 
cire,  rareté  qu'il  importe  beau- 
coup de  conserver  ;  cette  cire  re- 
monte à  un  tcms  très-éloi<;né  ;  des 
émaux  de  Bernard  de  Falissy  et  au- 
tres maîtres  ;  une  jolie  statuette  de 
Mercure  ;  un  bas-relief  antique  ; 
des  terres  cuites  d'une  bonne  con- 
servation ;  un  petit  trépied  antique 
très-agréable ,  etc. ,  etc. 

La  quntrième  caisse,  d'une  lon- 
gueur de  plus  de  S6  pieds,  conte- 
nait le  tableau  de  pi-édileclion  de 
M.  Wicar  et  qu'il  regardait  comme 
son  chef-d'œuvre,  c'est  celui  du 
yUs  de  la  veuve  de  Naïm,  Cette 
vaste  composition  n'a  été  que  lé- 
gèrement altérée  .sur  l'un  de  ses 
bords.  A  en  juger  au  premier 
coup-d'œil,  elle  leproduit  au 
moins  ôo  figures.  C'est  une  œuvre 
colossale  et  qui  atteste  les  éludes 
les  plus  laborieuses*  Les  figures  du 
premier  plan  ont  de  huit  à  neuf 
pieds. 

Ce  tableau  ne  pourra  être  appré- 
cié tout  ce  qu'il  vaut;  que  lorsqu'il 


-aura  élé  nettoyé  et  placé  de  manié-  seigneurs  anglais.  Ce  n'est  qu'nne 
re  à  ce  que  son  ensemble  puisse  quinzaine  d'années  plus  tard  que 
être  saisi.  Il  a  été  terminé  à  Rome  de  Bréquignj  présenU  à  l'Âcadé- 
en  1816.  raie  des  Inscriptions  un  mémoire 

Ce  prodigieux  travail  atteste  un  dans  lequel  il  réunit  tout  œ  que 
maître  digne  de  sa  répuUtion  ,  et  sa  patiente  érudition  a\ait  pu  re- 
justifie la  grande  fortune  de  M.  cueillir  de  plus  favorable  &  son 
Wicar.  opinion  ;  mais  le  silence  de  quel- 

Notts  oublions  de  dire  que  par-  ques  historiens  ne  paraît  pas  une 

roi  les  don9  faits  par  M.  Wicar  à  raison  suflisante  pour  détruire  la 

ses  concitoyens,  se  trouve  sa  croix  confiance  que  mérite    le  célèbre 

de  chevalier  de  l'ordre  royal  des  chroniqueur  du  XIV*  siècle  ,  et 

Deux-Siciles.  C'est  un  noble  senti-  les  critiques  les  plus  éclairés  ,  tout 

«ment  qui  a  porté  ce  grand  artiste  &  en  rendant  justice  au  travail  de 

faire  horomage  de  ses  honneurs  è  Bréquigoy  ,  ont  rejeté  ses  conclu- 

sa  ville  natale.  sions. 

■ 

On  sait  que  M.  le  chevalier  Wi-        C'est  dans  cet  eut  que  la  Société 

car  a  de  plus  ordonné  qu'on  pré-  des  Antiquaires  de  la  Morinie  « 

levât  sur  sa  fortune  la  somme  né-  trouvé  la  question,  lorsqu'elle  a 

cessaire  pour  fonder  à  Rome  qua-  pris  la  résolution  de  la  proposer 

tre  bourses   en  faveur  déjeunes  au  concours  pour  1 835.  Lundi  soir 

Lillois  qui   désireraient  se   per-  a  eu  lieu  la  séance  pubhque  dans 

fectionner  dans  cette  capitale  des  laquelle  les  prix  ont  été  décernés , 

carts.  {G.  de  Flandre.)  et  la  Société  a  couronné  le  concur- 

EUSTACHE  DE  ST.-PIERRE  rent  qui  s'est  plu  k  déchirer  la  pa- 
ET  LES  ANTIQUAIRES  DE  LA  ge  où  Froissart  a  célébré  l'hé«>ïs- 
MORINIE. —  Le  généreux  dé-  me  de  nos  ancêtres.  Les  journaux 
vouQment  des  Calaisiens ,  l'une  des  n'ont  pu  noqs  apporter  encore  au* 
plus  belles  pages  de  l'histoire  de  cun  détail  ;  mais  en  attendant  que 
France ,  a  rencontré  çè  et  là  de  ra-  le  public  puisse  prononcer  son  ju- 
res détracteurs  ,  depuis  l'immense  gement  sur  le  lauréat  et  sur  l'Aca- 
succès  de  la  tragédie  de  Du  Belloy .  demie  elle-même ,  il  nous  importe 
Un4iomme  de  science ,  de  Bvéqui-  de  recueillir  les  bruits  qui  nous  sont 
gny,  qui  ^venait    d'explorer   une  parvenus. 

partie  des  archives  d'Angleterre ,         Deux  mémoires  ont  été  présen- 

comme  envoyé  du  gouveruornent  tés  sur  la  question  d'Eustache  de 

français ,  attaqua  l'authenticité  du  St.-Pierre  et  de  ses  généreux  com- 

ic  cit  de.Fioissart  ,  en  s'appuyanl  pagnons  ,  l'un  pour  l'afiirmative  , 

sur  des  lettres  d'Edouard  III ,  qui  l'autre  pour  la  négative.  On  a  eu 

coDlicDii^iut  des  donations  impor-  alors  l'occasion  de  remarquer  que 

taules  en  faveur  d'Eustache  de  St.-  le  sujet  avait  été  mal  choisi  ;  letra- 

Pierre  ,  dont  les  biens  avaient  été  vail  des  concurrens  éuit  iaibie  et 

paitagés  entre  la  reine  et  plusieurs  Jie  présenUit  rien  de  nouveau  ;  la 


première  impresnon  fut  qu'il  n'y  objet  JCe  divouemeiUdEitêtûicheàe 

avait  pas  lieu  &  décerner  de  prix.  Sl.'Piêrreei  de  aes  compagnons,  au 

Cependant  la  Société  s'est  partagée  si^go  de  Calait,  et  qu'après  maîn- 

sur  le  point  fondamental  de  la  tes  discussions  dans  le  sein  de  la 

question;  des  dé  bats  assez  vifs  ont  compagnie,  une  majorité  de   i4 

éclaté  dans  son  sein  ;  on  se  pas-  voix  contre  1 1  a  prononcé  que  la 

sionna ,  et  les  membres  qui  avaient  médaille  serait  décernée  à  l'auteur 

adopté  la  négative  étant  les  plus  du  mémoire  qui  a  révoqué  en  dou» 

nombreux  ,  ne  trouvèrent  rien  de  te  ce  fait  historique, 

mieux  pour  le  triomphe  de  leur  »  A  ces  mots,  un  mouvement 

opinion  que  de  décerner  la  cou*  de  surprise  se  manifeste  dans  l'a u- 

ronne  è  celui  qui  pensait  comme  ditoire,  et  plus  d'un  assistant  s'é- 

eux.  La  minorité,  forte  de  onxe  tonne    qu'une   société    française 

membres  ,  n'a  cédé  qu'à  regret  la  puisse  couronner  un  ouvrage  qui 

victoire è  ses  quatorze  adversaires;  tend  &  efiacer  de  notre  histoire  on 

et  ne  vouUnt  accepter  aucune  part  des  plus  beaux  traits  qui  honorent 

de  responsabilité  dans  cette  afiài-  les  eonales  de  notre  nation.  On 

re,  elle  a  décidé  qu'elle  ferait  im-  écoute  cependant  avec  attention 

primer  les   opinions  écrites  que  divers  fragmens  du  mémoire  ,  lus 

deux  de  ses  membres  ont  lues  en  a%ec  chaleur  par  M.  le  secrétaire  , 

assemblée  générale  ,  avec  l'adhé-  et  bientôt  le  lauréat ,  M.  Clovis  , 

sion  motivée  des  neuf  autres.  de  Calais ,  s'avance  au  bureau  pour 

....  Le  lauréat  dont  la  Société  recevoir  des  miiins  de  M.  le  prési- 
des Antiquaires  de  la  Morinie  deotlamédailled'or  que  luidécer- 
vient  de  ceindre  le  front  des  pal-  ne  la  Société.  » 
mes  académiques  est  un  jeune  hom-  La  ma  jori  té  de  la  Société  des  An- 
me  né  è  Calais  en  novembre  1816:  tiquaires  ,  ne  voulant  pas  rester 
c'est  M.  Clovis- Bolard  (  Victor-  sous  le  coup  de  la  réprobation  qui 
Auguste  ) ,  que  les  journaux  de  s'élevait  de  toutes  parts ,  a  tenté 
St.-Oroer  nomment  mal  à  propos  d'adoucir  l'effet  que  sa  délibéra- 
tanlôt  Clovis ,  tantôt  Bauiart  Clo-  tion  avait  produit  ;  { Audomaroi- 
vis.  M  fut  invitée  è  donner  une  grande 

Le   Mémorial    Artésien  du   a4  publicité  è  une  œuvre  apologéti- 

contient  sur  cette  séance  un  arti-  que  dont  on  se  promet  les  plus 

de  étendu ,  d'oii  nous  extrayons  heureux  résultats.  Nous  liions  en 

ce  qui  suit  :  effet  dans  son  numéro  du  96  l'ex- 

«  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  plication  suivante  ,  que  nous  en- 
un  rapport  sur  les  travaux  de  la  registrons  pour  y  recourir  au  be- 
Sociélé  pendant  l'année.  Il  le  ter-  soin. 

mine  en  disant  que  sur  les  trois  «  Le  secrétaire  termine  son  rap- 

questions  proposées  pour  le  con-  port  par  quelques   mots   sur  les 

cours  de  i835  yil  n'a  été  répondu  deux  mémoires  envoyés  au  con- 

qu'à  une  seule  ^  celle  qui  a  pour  cours ,  en  réponse  k  la  question 
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le  àthùtMtmmi  d'EasUche  de 
Sl.-Piem  et  de  SCI  eoaipegiioiis , 
•o  siège  de  Caleis  ,  en  i347«  L'un 
des  deux  mémoires  n'a  point  été 
jugé  digne  dn  prix ,  parce  qu'îi  se 
contentait  d'admettre  le  £iit  com- 
me eoof  tant ,  sans  entrer  dans  aih- 


cnne  discussion.  L'autre ,  au 
traire  ,  avait  opposé,  les  unes  aux 
antres ,  les  diverses  antori lés  pour 
et  contre  ce  fait  historique ,  et 
sans  oser  tirer  nue  conséquence 
immédiate  ,  il  semblerait  pencher 
pour  la  négative  ,  en  attendant  la 
preuve  du  contraire^ 

»  M.  le  secrétaire  perpétuel  ex- 
plique ,  do  la  manière  la  plus  pré- 
cise et  la  plus  claire ,  que  la  Socié- 
té ,  en  couronnant  ce  second  mé> 
moire ,  ne  regarde  nnlleroeot  le 
dévouement  d'EusIache  comme 
conirouvéy  et  ne  prétend  point  dé- 
pouiller nos  voisins  de  Calais  d'un 
trait  héroïque  qui  les  honore  ;  que 
si  elle  adjuge  le  prix  à  son  auteur, 
c'est  parce  qu'il  s'est  livré  à  de 
nombreuses  recherches,  et  que 
son  oeuvre  ,  comparée  avec  le  pre- 
mier mémoire,  lut  est  infiniment 
supérieure  ;  elle  déclare  enfin 
qu'elle  proteste  formellement  con- 
tre toute  iulei-prélation  qui  ten- 
drait k  induire  de  son  jugement 
la  moindre  conséquence  en  faveur 
de  Tune  ou  de  l'autre  opinion.  • 

D.  F. 

M.  6ÂCHELET.  —  La  magis- 
trature irançaise  vient  de  perdre 
son  do^en  d'âge  et  d'ancienneté. 
M .  fiachelet ,  juge  au  tribunal  ci- 
vil de  St.' Orner,  est  décédé  en 
celle  ville  dans  sa  96°  année ,  en 
décembre  i835. 


lloos  devOBi  m«ao«venir  à  œ 
vénérable  magistrat  qui ,  presque 
centenaire ,  remplisnit ,  il  j'a  pen 
de  jours ,  les  devoirs  de  son  état 
avec  l'activité  et  l'intelligenee  de 
l'âge  mâr.  Nommé  successivement 
lieutenant-général  des  tribunaux 
du  pays  de  Bredenarde  en  1779; 
échevin  de  Sc-Omer  en  1 786  ;  dé- 
puté aux  états  d'Artois  ,  procn- 
reor-syndic  du  district  en  17^; 
juge-de-paix  en  179^  ;  juge  an  tri- 
bunal du  département  ;  magistrat 
de  sûreté  ;  membre  des  conseils 
municipal  et  d'arrondissement ,  et 
enfin  juge  au  tribunal  civil  ;  M. 
Bachelet  sut  remplir  toutes  ces 
missions  électives  ou  de  confiance 
avec  désintéressemeiit  et  fermeté. 
En  1793  alors  que  l'Artois  était 
terrifié  par  les  partisans  de  Robes- 
pierre ,  Marat  et  Danton  ,  le  cou- 
rageux procureur-syndic  de  St.- 
Omer  osa  ,  lui  tt  oisième  ,  signer 
une  pétition  demandant  la  chute 
du  désastreux  système  qui  pesait 
sur  ta  France;  quelques  mois  plus 
lard ,  M.  Bachelet ,  admiaistrateur 
des  hospices,  s'opposait  de  toute 
fénergie'de  son  courage  à  la  vente 
des  biens  des  pauvres  ,  et  les  re^ 
présentansdu  peuple  n'osèrent  pas 
l'cfièctuer  .*....  Décrété  d'arresta- 
tion ,  il  eut  le  bonheur  de  voir  ses 
ennemis  tomber  eux-mêmes  avant 
de  l'a  voir  frappé. 

Magistrat  de  sûreté  ,  M.  Bache- 
let cherchait  surtout  à  prévenir 
les  procès  et  &  ramener  l'union 
dans  les  familles  }  une  circulaire 
de  lui  prescrivit  au  maire  de  lire 
chaque  semaine  aux  habitans  des 
campagnes  le  code  rural  et  les  dis- 


pOBîUoiw  pAiial«8  applicables  aux  tait  pas  una  rua  k  braisefiês  ;  on 
divers  délits  et  coDtraventioDS.  Aamme  ainsi  »  les  petites  braises 
Cette  sage  mesure  prise  à  uneépo-  dont  font  usage  les  personnes  peu 
4|ue  oii  Tiç^Dorance  était  presque  aisées.  )  LaRicque-rueétaitbabi- 
générale  I  évita  un  grand  nombre  tée  par  des  individus  ayant  tous  de 
de  poursuites  en  prévenant  les  cri-  la  fortune. 

mes  qui  pouvaient  les  occasion-  —  Le  grand  Hacquêbari,  était 

ner.  une  prison  sise  rue  des  Minimes; 

La  révolution  de  i8?o  trouva  M.  elle  avait  donné  son  nom  à  cette 

Bachelet  juge  au  tiibunal  de  St.-  nie  ,  et  A  une  taverne  qui  portait 

Omer,  et  la  voix  publique  le  dési*  cette  enseigne.  Le  nom  Haeque^ 

gnant  k  la  bienveillance  et  â  la  jus*  katt  vient  «  selon  nous ,  de  ce  que 

tice  d'un  gouvernement  qu'il  appe*  la  prison  avait  été  construite  au 

lait  de  tous  ses  vœux ,  il  fut  uora*  lieu  d'un  ancien  tir  k  l'arc.  Hacque- 

roé  chevalier  de  la  légion  d'hon-  barcque  —  jircus.  Bar,  buisson, 

neur.  La  vieillesse  ne  lui  apporta  bois ,  arc  de  bois  ,  tir  à  l'arc  de 

aucune  des  infirmités  quil'accom-  bots.  Au  reste,  simple  ptésorop- 

pagnent  ordinairement  ;  huit  jours  tîon. 

avant  de  mourir,  M.  Bachelet dou-  _  Ru^  de  la  Sonnerie,  rue  du 

sait  encore  gaîment  sa  signature  p^i^is ,  parce  que  dans  cette  rue  se 

en  demandant  si  ses  collègues  ne  trouvait  la  maison  de  ville  anlé- 

se  plaignaient  point  de  son  absen-  rieureraent  k  sa  construction  au 

ce  des  audiences.  Il  sentait  cepen-  voisinage  de  la  halle.  De  sanner, 

dent  que  son  existence  devait  bien,  prendre  soin  ,  conserver.  Mission 

tôt  s  éteindre ,  car  il  disposa  tout  jes  prévôts ,  échevins ,  etc. 

lui-même  pour  les  derniers  devoirs  •           ^       .    ,           »        -n       ■ 

qu'il  voulait  qu'on  lui  rendît  après  ^  ""  .  f  ^"*'?''^.\"-   V*   ^*"V**' 

sa  mort.  Cette  sérénité  d'Âme  d'un  ^^"'î  ^^^'^  divisée  en  deux  parties, 

vertueux  vieillard  qui ,  à  96  ans,  ^^""*»   ti  h  Vouaieul  ou   petit 

regarde  en  souriant  son  cercueil  ,  ^^""^  '  *«  l'^^f^  «  Douaieul  ou 

pénétrait  d'un  douloureui  respect  f  ^^^ette  ,  était  le  lieu  de  justice  et 

Jesparens   et  les   iH>mbi  eux  amis  l«m« relié  du  Petit  Douai, 

qui  venaient  recueillir  de  lui  un  —  ^"®  *****  Lusiaux.  Luséau  , 

dernier  adieu.  M .  Bachelet  les  con-  ^^  »  ^««'-  Cercueil.  Cette  rue  , 

solait  lui-même  et  quitta  la  vie  «"jourd'hui  rue  St .-Christophe  , 

sans  regret,  en  [Messaut  la  main  de  ***'*  •»"*'  nommée  ,  parce  qu'ollf» 

son  fils.                                   X.  bornait  au  Sud-E^l  le  cimriièrodc 

St.-Pkrre,    oii  se  faisait  lo  pins 

DICTONS  POPULAIRES  grand  nomhred'enterremens  et  où 

DOUAISIENS.    —    La    /Hcque-  „  trouvaient  établis  les  menui- 

nue ,  —  rue  des  Riches.  —  Rue  giers  qui  construisaient  ies   lu- 

du  pieux  Goupernemeut ,  rue  Mi*  $itmx, 

rabeau,  en   1794.  —  Selon  l'ex-  ^  Place  de  la  P/Yi;'e//e.Pray elle 

pression  encore  en  usage ,  (  ce  n'é-  pour  Payeile  ,  instrument  de  ciii- 


910 


sine  dans  lequel  5e  cuisen  l  les  ra^  même  en  neconsidénint  pM  les  obs* 
iwut  les  beignets,  les  Tilelols.  uicles  naturels  que  leur  auteur  a 
Dans  le  cul-di^sac  de  la  rue  A.U-  dû  surmonter  à  la  mise  en  oeuvre 
bled  ,  aujourd'hui  rue  de  la  Vîer-  de  sa  pensée  féconde.  Que  l'on  se 
ge- Marie,  s'étaient  retirés  trois  figure  en  efiet  une  forme  humaine 
ou  quatre  marchands  de  ces  gros-  haute  de  trois  pieds  et  demi,  d'an- 
sières  pâtisseries ,  faites  et  la  Fraj-  tant  plus  gênée  dans  son  allnre  que 
tlU.  ses  organes   de    locomotion  sont 

—  Loi-Lois ,  est  une  pâtisserie  aussi  les  seuls  instrumens  graphi- 
que l'on  ne  fabrique  qu'à  Douai  et  ques  d'une  intelligence  étendue, 
que  l'on  mange  au  déjeuner.  On  Ducomet  marche*t-il  sur  ses  pieds 
ne  les  vendait  a  ut  refois  que  durant  on  sur  ses  mains  T  peut-on  se  de- 
le  carême  ,  et  c'était  avec  ces  mets  mander  après  l'avoir  vu  travailler, 
que  l'on  suspendait  le  jeûne  et  les  assis  sur  un  tabouret ,  la  palette 
abstinences ,  et  afin  d'en  reporter  <|'un  pied  ,  et  dirigeant  de  l'autre 
&  Dieu  rbommage ,  et  la  gratitu-  «ne  brosse  habile.  Devant  lui  s'élè- 
de,  on  les  nommait  loi  ^^  Voi  velatotleà  couvrir  $  «lie  se  ment 
uÀt  Dieu  etc.  ,  pour  £mi^  soif.        au  gré  du  peintre  immobilisé  par 

—  Harrioux,  Pâtisserie  destinée  l'emploi  de  ses  extrémités  uniques, 
au  recAene,  au  goûter.  Ce  mol  vient  destinées  â  lui  servir  néanmoins 
deharier,  poursuivre ,  exciter  l'ap-  aux  doubles  fonctions  qui ,  chei 
pélit.  Moyen  de  disposer  l'estomac  l'homme  normal ,  sont  réparties 
i  prendre  un  aliment,  lorsqu'il  entre  les  membres  supérieurs  et 
n'en  éprouve  pas  le  besoin.  inférieurs.  Le  doute  augmente  en- 

—  Retson-sonnie.  Lorsque  la  core  quand  Ducomet  vent  tracer 
cloche  du  Resson  était  sonnée  ,  le  ou  peindre  de  laides  parties;  alors 
Resson  ,  était  le  repas  de  Taprès-  il  saisit  avec  la  bouche  son  crajon 
dtner,  le  goûter,  le  rechéné  ;  com-  on  son  pinceau  ,  et  promène  har-* 
me  mesure  d'ordre ,  les  échevtns  diment  l'un  ou  l'autre  dans  une 
faisaient  sonner  une  cloche  â  cette  grande  surface.  Ge  mode  plus  ex- 
heure, cloche  du  resson  oside^e-  péditif  lui  permet  ainsi  de  s'éloi» 
ckini,        D.  (Mim,  de  la  Scarpe.)    gner  ou  de  se  rapprocher  immé- 

_^^^  ^  diatement  de  son  travail ,  â  l'aide 

DUCORNET    (Locis-oâsAB-lo-    ^  ^  ^^j  remplissait  auparavank 

SBPH  )  ,  peintre  d^Aistoire.  —  Privé    ^^^  ^  personne  l'office  de  bns  et 

des  bras  par  vice  de  conformation     m«;»i« 


mains. 


et  n'ajrant  pour  soutenir  un  corps  Ducomet  est  né  le  lo  janvier 

conuefait  que  des  jambes  frêles ,  ,g^g  ^^  Lille.  Ses  parens ,  n'ayant 

sans  autf  e  mouvement  articuUire  p,,  ^^  fortune,  songèrent  de  bonne 

apparent  qu'au  bassin  etaux  pieds,  ^^^^^  ^  i^j  ^^^^^j.  ^^e  éducation 

oii  ion  ne  compte  que  quatre  or-  propre  à  le  met  Ire  ê  même  de  sub- 

teils ,  cet  artiste  s'est  fait  de  son  ^^^j^  p^^  ^  ^^jj^  ^  ^  besoins .  ils 

talent  une  prolession  utile.  U  a  pro-  voulurent  d'abord  faire  de  leur  fils 

ihiii  plusieurs  tableaux  esUmabies,  „„  professeur  d'écriture  ,  ou  bien 
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un  graTeor  de  mnMque  ;  mais ,  in- 
docile aa  vœu  de  sa  famille  ,  il  se 
sentait  peu  dégoût  pour  sne  roar- 
,  che  opposée  à  ses  dispositions  na- 
tarelles.  Il  employait  presque  tout 
son  temps  à  figurer  des  bons  hom- 
mes sur  les  pages ,  i  noircir  de 
monotones  rangées  de  lettres  symé- 
triquement alignées.  Le  maître  de 
Ducornet ,  tout  en  grondant  son 
écolier  de  son  inapplication  aux 
règles  de  l'écriture  ,  ne  pouvait 
s'empècber  de  sourire  aux  inspira- 
tions de  l'enfant  ,   constamment 
préoccupé  du  soin  de  dessiner  tout 
ce  qu'il  avait  sous  les  y^ux.  Frappé 
des  résultats  de  ce  penchant  iri^ 
sistible  ,  l'écrivain  en  fit  parti  M. 
Wateau  fLouis) ,  professeur  à  l'é- 
cole de  dessin  de  Lille  ;  ce  der- 
nier ,  étonné  des  naïves  composi- 
tions sur   lesquelles    on  appelait 
son   jugement ,    s'empressa   d'en 
aller  visiter  l'auteur ,  et  lui  propo- 
sa d'entrer  4  l'établissement  public 
placé  sous  sa  direction.  Ducornet 
accepta  cette  ofire  avec  reconnais- 
sance ,  et  c'est  ainsi  qu'à  dater  de 
1819,  il  put  fe  livrer  exclusive- 
ment k  sa  vocation  prédominante. 
Un  an  n||rès  cette  admission  ,  le 
jeune  débutant  fît  accueillir  à  l'ex- 
position de  peinture  et  d'industrie 
de  la  ville  de  Douai  quelques-uns 
de  ses  premiers  essais ,  et  fut  assez 
heureux  pour  obtenir  à  cette  occa- 
sion une  médaille  de  seconde  clas- 
se. En   i8'J9,    et  sur  une   figure 
dessinée  d'après  nature  ,  Ducornet 
remporta  le  premier  prix  à  l'école 
oii les  élémens  deson  art  lui  avaient 
été  enseignés  :  ce  succès  attira  sur 
le  vainqueur  l'attention  de   l'un 
des  j[uges  du  concours  ;  cet  ama- 


tenr  éclairé  sollicita  près  des  ai^to- 
rités  de  la  ville  natale  de  son-pro- 
tégé une  pension  alimentaire  en» 
faveur  d'un  sujei  aitssi  bi^n  par-* 
tagé  sens  le  point  de  vue  moral , 
que  dénué  de  toute  ressource  rela- 
tivement à  l'existence   purement 
matérielle.  l.*es  3oo  fr.  par  anniiitér 
.dont  la.  ville  de  Lille  bonora>  le- 
mérite  de  Ducornet  ne  suffisaient 
point  ;    le  célèbre  Gérard'  èf^  qui 
les  députés  lillois  avaient  montré  - 
les  productions  de  leur  compa- 
triote ,    fit   quelques    démarches 
auprès  du  roi.  Ce  prince  constitua* 
sur  la*  liste    civile  une  rente  de 
t.,soo  fr«  au  jeune  Louis ,  à  comp- 
ter du  mois  de  juillet  1894.  Riche 
alors,  Ducornet  vint  à  Paris  oii< 
l'auteur,  de  la- bataille  d'Austerlitz 
le  fit  entrer  dan»  l'atelier  des  élè- 
ves de  Lethiers.  Grâces  aux  soins 
bienveillans  de  cet  habile  direc* 
teur,    le    provincial    abandonna 
bientôt  une  manière  sèche  et  rude,, 
et  s'appliqua  tellement  qu'au  mois 
de  mars  i8a5  il  obtint  une  troi- 
sième médaille  k  l'école  royale  de 
peinture  et  de  sculpture ,    oh    il 
n'avait  été  appelé,  lors  de  sa  pré- 
sontation  ,..que  le  deuxième  de  la 
liste  supplémentaire.  En  rempor- 
tant l'année  suivante  une  seconde 
médaille,   il    se  classa  parmi  les 
élèves  le^  plus  distingués  de  l'aca- 
démie. En  i8s8 ,  Ducornet  essaya 
ses  forces  en  peignant  les  Adieux 
ft Hector  U  ctÀndromaque ,  dont 
il  fit  hommage  à  ses  concitoyens. 
Admis  en  loge  pour  concourir  au 
grand  prix  de  Rome  ,  il  balança  la 
seconde  palme  ;  alors ,  pour  l'en- 
courager è    conlinupr  ses  dignes 
efforts  ,  le  ministère  le  char<;«'a  de 


rt'présenlAr  sar  une  toile  de  huit  ment  par  la  pensée  au  procédé  mis 
pieds  5nr  cinq ,  St.- Louis  rendant  an  u«g«»  afin  d'obtenir  de  tels  ré- 
la  justice  sous   un   chêne.  Cette  anitats:  il  est  indispensable  de  les 
composition    oii    l'on    distingue  voir  ai  l'on  Teut  les  apprécier  à 
d'heureux  deuils ,  parut  au  salon  leur  véritable  valeur, 
de   i83i  ;   elle  est  maintenant  au  On  ne  saurait  trop  admirer  ce 
musée  de  Lille.  —  Ducomct  cessa  qu'il  a    fallu  de  conviction  dans 
vers  ce  temps  de  suivre  l'académie.  Ta r liste  naissant  pour  tenter  nne 
Des  portraits  qu'il  exposa  dans  la  pareille  entreprise  avec  si  peu  de 
ville  de  Cambrai  lui  valurent  une  chances  de  succès.  L'anecdote  sai- 
médaille d'encouragement.  Ducor-  vante  prouvera  combien  la  diffi- 
net  fit  plus  tard  son  propre  por-  culte  des  moyens  de  Ducornet  se 
trait  oti  il  s'est  représenté  ;  s'occu-  fait  peu  sentir  dans  l'exécution  de 
pant  de  sa  profession.  Cette  toile  ses    œuvres.    Une   exposition   de 
est  citée  comme  extrêmement  re»  peinture  en  faveur  des  iodigens 
marquable  par  la  ressemblance  et  fut  ouverte  é  Paris  dans  la  salle 
le  modelé  des  formes.  En  i833,  Taitbout  :  le  comifiissaire  désigné 
son  tableau  des  esclaves  ,  acheté  pour  l'arrangement  des  envois  fit 
depuis  par  le  musée  d'Arras  ,  réu-  demander  k  ce  peintre  son  tableau 
nil  les  suffrages  du  jury  de  Douai  ;  de  concours  ,   et    le    plaça    près 
une  médaille  d'argent   en   fut  le  d'autres  productions  qui  ne    va- 
témoignage  authentique.— Ducor-  laient  point  celle  du  pied  de  Du- 
ne! a  peint  deux  portraits  du  roi  ;  cornet.  Un  anglais  visitait  la  ga« 
Tune  de  ses  copies  est  à  Lille  et  lerie  au  moment  oii  l'un  des  gar- 
l'autre  à  Ststf-ron  [Basses-Alpes],  dîens    énonçait    comme    un    fait 
Ces  deux  commandes  forent  sui-  ajoutant  au  mérite  du  tableau  le» 
vies  de  celle  d'une  figure  de  Benri  particularités  relatives  à  sa  confec- 
II  pour  le  cbâtrau  d'Eu.  Récem-  tion.    L'étranger    prit  pour    une 
ment  enfin  ,  Ton  a  pu  voir  ,  en  mystification  les  assurances   réité- 
iS54  ,  dans  le  grand  salon  carré  rées  &  l'appui  de  cette  incroyable 
du  Louvre  ,  un  Christ  apparais-  assertion  ,  sans  y  attacher  d'autre 
sant  4  la  Magdelaine.  Ces  person-  importance  ;    mais  ,    lorsque  sur 
■âges,    de    grandeur    naturelle,  l'insistance  de  son  interlocuteur, 
sont  traités  largement  ;  le  dessin  il  lui  fut  proposé  de  s'assurer  par 
en  est  correct ,  et  le  coloris  offre  ses  propres  yeux  de  la  réalité  de  ce 
plus  d'une  partie  bien  rendue.^  qu'il  jugeait  impossible  ,   l'insu- 
Ducornet  ne  s'est  pas  exercé  seule-  laire  britannique  ne  put   retenir 
ment  &  des  travaux  dont  la  dimen-  son  indignation  ,   et ,  ne  voulant 
sion    en    rendit   l'exécution  pins  point  passer  pour  avoir  été  le  jouet 
aisée  ;  il  a  dessiné  plusietirs  vi-  d'un  français  sans  que  la  punition 
gnettes  oi»  l'on  est  surpris  de  ren-  eût  immédiatement  suivi  l'offense 
contrer  une  finesse  et  une  légèreté  il  se  mit  en  mesure  de  boxer  avec 
de  touche  dont  on  ne  peut  se  faire  avantage     l'innocent     cicérone  : 
une  idée  en  se  reportant  unique*  heureusement  pour  ce  dernier  les 


*•- 


specUleurs  de  cette  scène  comique  à   luî-mème;  die  a  cofflmis  «tt 

iotenrinrent  à  propos  dans  une  soin  de  cet  être  physique  inacheTé 

discussion   dont  la  suite  pouvait  l'être   le    plus    complémentaire , 

devenir  plus  sérieuse.  Ce  ne  fut  le  plus  enclin  k  s'adapter  ,  si  l'on 


ranlagoniste  opiniâtre.  —  Ducor-  fils  cette  fonction  bien  respeeUble 

npt  fournit  un  des  plus  frappans  et  bien  digne  d'éloges  ;  c'est  ce 

exemples  de  l'aclion  cérébrale  sur  compagnon  inséparable ,  altentif , 

l'économie  et  les  agens  de  la  vo-  qui  transporte  sur  ses  épaules  le 

lonté.  Chez  lui,  la  seule  conscien-  peintre,  soigneux  de  ne  pas  fatiguer 

ce  de  ses  facultés  intellectuelles  a  des  pieds  si  bien  utilisés  à  la  cultu- 

dû  déterminer  celte  impulsion  si  redes  beaux-arts  j  c'est  constam- 

forte,    malgré   l'imperfection  des  ment  lui  qui  s'adjoint  à  tous  les 

instrumens  destinés  à  la  seconder,  actes  que  Ducornet  ne  peut  accom- 

Certes,  la  carrière  que  Ducornet  plir  avec  ses  seuls  moyens:  c'est 

suit  avec  distinction  ne  lui  a  pas  lui  qui  monte  Ducornet  sur  son 

été  indiquée  par  une  facilité  d'exé-  échafaudage  ,  l'en  descend  ,  l'ha- 

culion  native  ;  rien  dans  son  exté-  bille ,  en  un   mot ,  le  complète, 

rieur  ne  pouvait  servir  de  guide  à  MainteDant ,  lecteur ,  si  vous  n'a- 

cet égard.  ^^^  pgg  j^i  ^jim,   iiDs  récits,  ne 

Dans  la  conversation ,  Ducornet  nova  trattet  pas  ,  comme  l'Anglais 
assis ,  gesticule  avec  ses  jambes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
comme  un  autreagitavec  ses  bras,  qui  voulait  se  conduire  envers  un 
tant  la  corrélation  des  mouvemens  autre  historien  du  même  person- 
internes  et  externes  est  une  vie  po-  nage  :  allex  plutôt  visiter  Ducor- 
silive  de  notre  organisation.— La  net,  commandex-lui  quelque  tra- 
physionomie  de  Ducornet  pràsente  ^ail  è  faire  sous  vos  yeux,  vous 
une  mobilité  remarquable.  Son  aurez  de  quoi  vous  louer  de  votre 
front ,  large  et  haut ,  atteste  la  inviuiion ,  et  d'abord  vous  de- 
capacité  d'intelligence  dont  la  na-  tiendrez  possesseurs  d'une  compo- 
ture  l'a  doué ,  pour  tirer  tout  le  siXion  improvisée  qui  ne  sera  pas 
parti  possible  d'une  sUucture  in-  «ans  mérite  réel  ;  vous  contribue- 
complèle.  p^^  ^n  outre  k  réparer  un  tort  de 

Un  œil  vif  et  spirituel,  des  traits  Ja  fortune.  Ducornet  a  perdu  de- 
agréables  ,  dénotent  un  caractère  p^ig  ,83^  la  pension  que  lui  faisait 
enjoué ,  bienveillant  et  actif.  Sa  l'ancienne  liste  civile  :  l'artiste 
personne  entière  inspire  un  intérêt  ingénieux  n'a  plus  &  consacrer  au 
d'autant  mieux  senti  que  l'on  a  bien-être  de  ses  parens  que  le 
plus  de  tems  pour  apprécier  les  produit  de  son  crayon  savant  et 
connaissances  variées  dont  il  sait  jeson  habile  pinceau, 
embellir  soa  existence.  La  nature 
n'a  cependant  pas  réduit  Ducornet  {EcAo  du  Nord,), 


L'ACADEMIE  DE   BRUXEL-  s'en  doute  ?  qui  de  nous  a  jameis 

LES.  -^  Ob  a  composé  contre  les  songé  que  notre  honneur  était  in- 

acadéoiies  et  les  académiciens  for-  téressé  &  ne  pas  ignorer  jusqu'à 

ce  mordantes  épigrammes  ;  ils  ont  quel  point  la  Belgique  i  la  fin  du 

été  1  objet  de  mille  bons  mots  ,  de  170  «ècle  ,  a  suivi  le  mouvement 

nombreuses  plaisanteries,  ces  bons  des  esprits ,  jusqu'à  quel  point  elle 

mou    n'éuient    d'ordinaire    que  a  contribué  aux  importantes  dé- 

I  eipression  du  dépit  de  beaux  es-  couvertes  qui  honorent  cette  graa- 
prilsquin  avaient  pu  arriver  à  l'im-  de  époque  ?  qui  ,  disons-nous? 
mortel  fauteuil ,  plus  souvent  ils  M.  Quetelet  peut-être. 

éUient  dictés  par  l'ignorance;  et  Nous  avons  conservé  nos  affec- 

en  effet ,  beaucoup  d'hommes  se  tiens  belges,  notre  caractère  belge 

sont-Ils  donnés  la  peine  ,  nous  ne  sous  tous  les  régimes ,    même  sous 

disons  pas  de  lire,  mais  de  parcou-  ceux  qui  devaient  nous  abâtardir» 

rir  les  nombreux  volumes  qui  con-  nous  dénationaliser  ;  mais ,  il  faut 

tiennent  les  mémoires  de  l'Acadé-  l'avouer  à  notre  honte,  à  notre 

mie  des  inscriptions  et  belles  let-  grande  honte  ,  soit  paresse ,  soit 

très  ,  ou  ceux  qui  renferment  les  ignorance  ,   nous  avons  jusqu'ici 

travaux  de  l'Académie  des  sciences?  attaché  peu  d'imporUnce  aux  tra- 

II  est  permis  d'en  douter  ,  car  on  vau  x  de  nos  jeunes  écrivains.  Nous 
eut  parlé  avec  moins  de  dédain  des  applaudissons  aux  premières  com- 
savantes  recherches  d'hommes  positions  d'un  peintre ,  aux  pre- 
doctes  qui  jeltaient  des  flots  de  miers  essais  d'un  musicien,  mais 
lumière  sur  l'antiquité  ,  ou  élen*  nous  recevons  avec  une  indîffi^ 
daient  le  vaste  champ  des  connais-  rence,  un  dédain  décourageant 
sances  humaines.  les   premières    inspirations    d'un 

L  académie  de  Bruxelles  ,  fon-  jeune  poète ,  les  premières  études 

déeen  177*,  par  Marie-Thérèse  ,  d'un  littérateur:   dès  leur  entrée 

sous    les   auspices   d'un  ministre  dans  la  carrière  ,  on  les  tue  moia- 

éclairé ,  n'a  joui  que  d'une  esis-  lement  par  d'amers  sarcasmes  ,  et 

tenceéphémèrci  elle  fut  emportée,  on  leur  die  jusqu'à  la  pensée  de 

comme  tant  d'autres  institutions  reprendre  la  plume, 

beaucoup  plus  anciennes  et  enra-  Il  semble  ,  en  vérité  ,   aux  yeux 

cinées  par  le  torrent  révolution-  de  quelques-uns ,  que  la  Belgique 

naire  :  à   peine  avait-elle  eut    le  si  richement  dotée  en  grands  pein- 

teraps  de  révéler  son  existence  au  très  ,  en  eicellens  musiciens ,  ait 

pays  ,  et  cependant  le  recueil  de  été  traitée  eu  marâtre  par  la  nature 

ses  mémoires  l'atteste ,  ses  travaux  sous  le  rapport  de  TimaginatiOQ , 

n  avaient  été  ni  sans  importance  ,  des  facultés  spirituelles  ;    comme 

m  sans  utilité  ,  et  comme  toutes  si  la  peinture  et  la  poésie  u'avaient 

autres  sociétés  savantes  ,  elle  avait  besoin  d'aucune  inspiration,  cora- 

ajouté  quelques  anneaux  à  l'im-  me  si  ces  deux  arts  n'étaient  em- 

mense  chaîne   des   conniiissances  preints  d'aucune  poésie. 


humaines  ;  mais  qui  parmi  nous        La  Beigiquê ,  c^mme  l'a  si  heur- 


reusemvDt  rappelé  M.  deStassart,  bléeqnî  compte  dans  son  ^indef 

dans  le  discours  remarquable  qa'îl  écrivains  d'un  mérite  aussi  distin-* 

a  prononcé  à  la  séance  d'ouverture'  gué  que  les  Heiffenberg  ,  les  Stas-« 

de  notre  Académie,  n'itaU-'^Ue  paê  Mrt  ,  lesQuetelet. 

pour  ainsi  dire  dêPênue   90U$  Uê  La  langue    française   est  celle 

princes  de  la  maison  de  Bourgogne  d'nne  grande  partie  du  pays ,  mais 

le  centre  de  la  avilisation  européen-  en  général ,  nous  l'écrivons  avec 

ne?  La  cour  de  Philippe  le  Bon  ei  peu  de  correction  et  de  goût.  L'an- 

de  Charles  le  Téméraire  était  la  cienne  académie  ne  se  piquait  pas 

meilleure  école  de  courtoisie  ,  efélé^  d'une  grande  élégance  de  style  ,  et 

ganee  et  de  goût ,  la  langue  fran-  dans  la  préface  de  ses  mémoires 

çatse  s'y  parlait  avec  plus  de  pureté  el  le  dema  nda  i  i  avec  modestie  qu'on 

çu'en  France,  jfussi  les  mémoires  s'attachât  moins  aUx  mots  qu'aux 

de  Philippe    de  Comines  et  ceux  idées   qu'ils    présentent ,   mais    à 

et  Olivier  de  la  Marche  sont^ils  à  notre  époque  ce  ne  serait  plus  U 

peu  près  les  seuls  livres  de  cette  une  excuse.    La    pureté  du  style 

^aoque  qui  soient  encore  lus  avec  ajoute  une  nouvelle    clarté    aux 

plaisir.  bonnes  idées  :  énoncées  inoorrec- 

Pourquoi  donc  le  Belge  resterait-  tement ,  elles  rendent  souvent  in- 

il  étranger  au  mouvement  in  tel-  intelligibles   les    vérités  les  plus 

lectuel  qui  entraîne  notre  époque?  claires. 

On  ne  conteste  point  son  aptitude  C'est  à  l'académie  à  apprendre  à 
aux  travaux  scientifiques  ,  mais  il  nos  jeunes  écrivains  k  écrire  avec 
parait  peu  propre  é  ceux  de  l'es*  correction ,  à  soigner  leur  style  , 
piit»  parce  que,  il  faut  l'avouer  ,  mais  surtout  qu'ils  ne  se  laissent 
c'est  principalement  vers  lescon*  pas^é  leur  entrée  dans  la  carrière , 
naissances  positives,  les  sciencea  dégoûter  par  quelques  sarcasmes 
exactes  que  jadis  on  dirigeait  ches  lancés  par  la  malignité  ,  souvent 
nous  toutes  les  études,  et  notre  par  la  malveillance  :  qu'ils  se  re- 
ancienne académie  s'occupait  fort  lèvent  d'une  chute  par  de  nou- 
peu  à  faiie  naître  le  bon  goût,  velies  études  et  de  nouveaux  tra- 
l'amour  des  lettres  ,  satisfaite  vaux.  Vaincus  aujourd'hui  en 
qu'elle  était  de  contribuer  aux  entrant  dans  la  lice  ,  ils  peuvent 
progrès  des  sciences  physiques  ,  y  être  vainqueurs  demain.  Cor- 
des mathématiques ,  de  l'économie  neille  n'a  point  débuté  par  le  Cid^ 
politique ,  des  études  historiques  Racine  par  Jthalie  ,  Molière  par 
et  surtout  de  l'bistoire  du  pays.  le  Tartufe.  Courage  donc,  vous 

Il  reste  une  grande  tâche  a  rem*  excellerez  quand  vous  ne  vous  dé- 

plir  é  notre  noovello  académie,  couragerez  point  par  les  critiques 

c'est  de  favoriser  en  Belgique  le  dédaigneuses  de  cette  foule  de  pe- 

développement  des  études  littéral-  tits  maîtres  dont ,  comme  l'a  dit 

res.  Cette  tâche  grave,  importante,  St-Foix,  l'impertinence  et  l'auda- 

sera   comprise    par  une  assem-  ce ,  filles  de  l'ignorance  À  l'oisi- 


TeAé,  augmeotant  Unis  les  jours  pièce  d'argent  d'alors,  qui  éqwhni^ 

]e  nombre  d'hofomes  vils  et  me*  kil  et  «m  peu  pins  de  trois  sous. 

priaebles  ,  pétris  de  présoniplioo  ,        L'Sacaùn  date   de    très-loitt  : 

sans  éludes  et  par  conséqueat  sans  Dans  le  XIII*  sîèele  ou  le  nonuMât 

principes,  sans  lumières-.  Ser?iles  EUieUois  ou  Eadin  i  il  est  nommé 

esclaves  de  la  mode  et  de  ses  futi-  de  cette  dernière  &çon  ,  dans  une 

les  préjugés ,  chez  qui  la  nouveau-  ordonnance  sur    les    monnaies  , 

lé  dfs  bijoux  ,  Tarrangeroent  de  la  donnée  par  Philippe  III ,  roi   de 

coiffure  ,  la  bigarrure  de  rhabille*  France  ,  en  luSs  ,  ce  qui  prouve 

ment  tiennent   lîeu  d'esprit ,  de  qu'à  cette  époque  il  avait   cours 

sens  ,  de  raison  ;  qui  donnent  le  en  France.  Us  eurent  également 

ton  à  ces  bonnes   comf>agnies  si  coursdsnsleHainaut  aucommen* 

vantées,  et  si  lieureuseraenlpar-  cernent  du  siècle  suivant,  comme 

venues  au  poini  d'estimer  ces  pou-  on  le  voil  dans  l'ordonnance  que 

pées  perlantes  et  de  louer  en  elles  Thierry  Du  Chasieller,  chevalier 

jusqu'au  nœud  de  leur  cravate.  etc.,  grand    Bailly   du.  Hainaut, 

(LeBelge.)  adressa  en  l'année  tSia,  an  magis» 

xfQ!n  A  r  1M         I  »f  .^  1-.     .    ^  Irai  de  Mous ,  concernant  les  mon» 
liioCALm  •  —  L  Escaiin  est ,  ou         .      ^        •'  i  •       . 

I  ,.A.  ....  naies.  On  v  "^  1«  pe^ns*  suivant  : 
plutôt  élait ,  une  ancienne  mon-      ^     -,  ,    -**^  *  .   »» 

naie  des  Pavs-Bas,   que  presque  .        ,  *    r-     ^  •      # 

toute  la  génération  actuelle  a  en-  ,  «•.■.• 

core  pu  voir  en  circulation  en  Bel-  ^  '^  ,. 

giqoe  jusqu'au  règne  de  Guillaume  *"«*  "  «  «î'^  ""'**•  'T  ""^ 

de  Nassau.  VE^in  que  les  fl.-  ^-  «*<«*•  ^  gen*po.o^  éema»- 

^      1  _..•     ^  tf  L  II-  •.  d9r  quelle  monnaie  il prettaeronl  s 

mands  nommaient  •Sc^e/Zi/f;?, avait       .     »■— ^  '^  ' 

H^   «.  ^  k     •       1         vu  al,  poroni  prendre  les  ESKXLLois  ie 

is  une  assez  haute  valeur  ;  Kab-  *V^.';.      %-,  ,      .       «^ 

bé  Ghesquière  (»rffl««>.  «/  /n»,  ***^  ^*"J'^  *  fyiejtcAn.  BiU 

points  inlé,*asans  de  thUtoire  mo-  ""^^  ^****?''«  *   ^i^'^ 

nélaire  des  Pays-Bas.  Bruxelles.  toaUsUsmono^URordePra^càm 

I         •-  OC    •    00  «  >  dtoretdafgentyblanieeeinoirteei 

Lemaire,  1786,  in-8".,  paee  iti  )  „  .    t,.         *         .       . •• 

pense  que  le  mol  Escalin  signifie  A««/«  Florencke  et  Us  suHuu 

1.  mftme  chose  que  le  mol  SouU  el  'f^gt^'"  "  «««/a«^«-  »•«*•. 

o  I.    ^»  1       •  .  •     X  mandons ,  etc.  Cette  ordonnance 

Solz  .ei  que  sa  valeur  intrinsèque  '     .  .     ,  ..        . 

».jt   ^    -jx    11         .  j'    •    \i  repose  en  on ffinal  aux  archives  de 

a  été  considérablement  diminuée  ,  *    „     ,    ^° 

.1*  .  •-  ...^-      ••  1       t       j  la  ville  de  Mons,  et  se  trouve  im- 
tlepuis  trois  siècles.  Les  derniers        .    ,     1        1     >» .  j  1    •     j     # 

•*  '^^a.  ^  n  t  pnmée  dans  la  Généalogie  de  la 

Eêcalins  qui  eurent  cours  en  Bel-  f  »^     ^t    .  i#  7 

«:^..«    Al  •     .      1  •        jf  11-  la  maison  Du  Càasieller,  avec  las 
giquc    étaient    pleins    d'allisffe  ,  ,      ..... 

«„«•-«.  X  X  t  j  1    j  preuves,  seconde  édiUon,  1777  > 

avaient  a  peu  près  le  module  des  T    ^^  _, ',       ,       .  ,   ,,  .  .  / 

»:x^^>  j         •  j    »^  in-8»  el  dans  le  mémoire  de  I  abbé 

pièces  de  ^tfi/ise  «oi/s  de  France  ,  ^,         ..  ....  *     rx 

et  valaient  5oi^«;,/e.c/«g  uniimù  ^^^^'^  P"^^**-         ^-  ^• 
ou  treize  sous  français.  Il  se  divi-        LE  JET  DU  CHAT.  —  On  sait 

sait  en  deux  demi-escalins,  et  en  que  les  Parsis  ou  Guèbres  ,  restes 

quatre  plaquelles ,  la  plus  petite  àes  anciens  Perses,  ont  de  la  véné- 


ffttioa  pour  Iw  dûcns  ;  mus  «t  tnngers,  «tlMs  par  la  nngiilarilé 
qui  n'asi  pas  généralemeot  ooniui ,  de  eet  usage,  se  reudatant  à  Ypras 
c'est  qu'une  anciaDDe  tradition  pour  en  être  spectateurs.  Nous 
nous  apprend  qoe,  sans  parler  das  Ferons  ru  plusieurs  fois  nous-> 
autres  Morins  dont  ils  faisaient  mèmesi  et  encore,  pour  la  dernière 
partie,-  lesYproisacU>raient  le  chat  ftûs^  en  1817  ;  alors,  comme  par 
comme  une  divinité,  )ttsqu'au  roo*  le  passé ,  la  personne  commise  k 
■Mnt  oU  ils  furent  convertis  k  k  cet  efiet,  et  qui  portait  ordinaire- 
religion  chrétienne ,  et  que  Bau-  ment  une  Teste  ronge  et  un  bon- 
douin  III ,  comte  de  Flandre,  or-  net  blanc  orné  de  rubans  de  cou- 
donna,  en  l'an  96» ,  que  le  jour  de  leur,  jetait  en  bas,  et  dans  le  peu- 
la  foire  annuelle  de  l'Ascension  ,  pie,  l'animal  que  l'on  voulait  im- 
an  jetterait  de  la  tour  du  cbâ-  moler,  et  qui  quelquefois,  malgré 
laau,  appelé  les  trois  tours,  un  ou  la  hauteur  de  la  chute,  ne  se  fit 
deux  chats  vivans ,  pour  faire  voir  aucun  mal  et  courut  de  manière  k 
aux  étrangers  que  lesYprois  avaient  ne  plus  se  laisser  prendre  pour 
réellement  ft  sincèrement  renoncé  semblable  cérémonie.  Lambin  , 
au  culte  des  idoles.  Quoi  qu'il  en  archiviste  de  la  ville  atYpres. 
soit  de  cette  tradition  ,  toujours 

est-il  constant  que  pendant  les  Xl«  LA  PRINCESSE  DE  CHIM AY. 
et  XII*  siècles,  on  lançait  annuel-  —  Thérèse ,  comlesse  de  Caraman 
lement,  le  jour  de  l'Ascension ,  un  elprincesee  de  Chimay  ,  née  à  Sa  r- 
oa  deuK  chauvivans,  soit  de  l'une  ragosse  vers  l'an  177^  ,  était  fille 
des  tours  du  chAteau ,  soit  de  celle  ^^  comte  de  Cabarrus  ,  ministre 
de  l'église  Saint-Martin.  Ceci  a  eu  <*«»  ÛDances  en  Espagne.  Mariée 
lieu  jusqu'en  i»3i,  alors  ce  jet  se  fort  jeune  à  M.  David  de  Fonte- 
fit,  pour  la  première  fois,  du  haut  "^J  »  ancien  conseiller  au  parle- 
du  beflProi,  ce  qui ,  sauf  quelques  ^^^  ^^  Bordeaux  ,  elle  ne  trouva 
interruptions  occasionnées  par  les  P»*  '•  bonheur  dans  ce  mariage  et 
circonstances,  a  toujours  été  pra-  fit  prononcer  son  divorce.  Devenue 
tiqué  depuis  lors ,  avec  cette  difié-  ^^^^^  ^^  Uwrée  bien  jeune  encore  k 
rcnce  cependant ,  qu'au  lieu  du  elle-même  ,  elle  vécut  quelques 
jour  de  l'Ascension ,  cette  cérémo-  temps  à  Bordeaux  ,  ou  après  avoir 
nie,  si  cérémonie  il  y  a  ,  se  faisait ,  S"«vi ,  avec  trop  de  légèreté  peut-, 
depuis  l'an  1476  ,  le  mercredi  de  ^^re  ,  le  torrent  et  les  fêtes  révolu- 
la  foire  annuelle  d'Ypres ,  qui  fut  tionnaires  ,  elle  fut  jetée  ,  en  un 
remise  alors  et  qui  se  tient  encore  moment  de  réaction  ,  dans  les  pri- 
pendant  la  deuxième  semaine  après  ^^ns  de  la  ville.  Tallien  ,  député 
le  carnaval.  Ce  jour  est  nommé  >^lors  en  mission  dans  le  départe- 
ie/our  du  cAat^  et  le  jet  de  cet  ani-  >nent  de  la  Gironde  avec  Tsabeau„ 
mal  domestique ,  qui  se  faisait  à  entendit  faire  de  grands  éloges  de 
trois  heures  de  relevée,  éuit  an-  ^  heauté  de  cette  jeune  espagnole^ 
nonce  par  le  son  de  la  cloche  il  voulut  lavoir  et  en  devint  épar^ 
et  du  carillon,  et  beaucoup  d'é-  dûment  amoure^x.  Il  la  protégea^ 


la  fit  mettre  en  liberté ,  et ,  après  Hoche  et  Boiia|Mirte.  Les  aervîces 
lui  avoir  rendu  ce  service ,  il  lui  qu'elle  a  rendns  k  Tlramanitê  la 
offrit  sa  main  à  Paris  ;  Mad.  Tal-  mettent  au  rang  des  femmes  célè* 
lien  exerça  une  telle  influence  sur  bres  ;  ses  amis  même  lui  ont  dà 
ce  conventionnel  y  de  plus  en  plus  l'adoucissement  de  leur  sort,  et 
épris  des  charmes  de  sa  compagne,  plusieurs  d'avoir  échappé  à  la 
que  c'est  A  elle  que  Ton  doit  réner^  proscription.  Elle  a  sauvé  de  la 
gie  qu'il  montra  au  9  thermidor  mort  b  femire  du  général  Valence 
an  II  et  qui  amena  la  chute  de  Ro*  qui  depuis  a  dit  si  ingénieusement: 
bespierre  et  du  règne  de  la  terreur ,  «  Si  Ton  a  donné  è  Mad.  Bonapar- 
au  moment  même  où  Théièse  de-  te  le  surnom  de  Notrt'Dame'-Dew^ 
vait  accompagner  Tallien  è  Técha-  F'icioires  ,  on  doit  donner  è  Mad. 
faud.  Son  salon  devint  bientôt  Tallien  celui  de  I^otre-Dame^e^ 
célèbre  et  elle  fut  rornemenl  des  Boa-Secouas,  »  Ce  fut  par  un  jeu 
cerclas  les  plus  brillans  du  lems  de  mois  cruel  que  de  mauvais  plai- 
de la  révolution.  BieutôlaprèsTaU  sans  osèrent  changer  cette  qualifi- 
lien  ,  devenu  malheureux  par  des  cation  en  celte  de  Notre- Dame -de^ 
chagrins  domestiques  et  voyant  ^/i/e/né/e,  comme  pour  faire  allu- 
que  sa  femme  avait  oublié  ce  qu'il  sion  aux  massacres  de  septembre  , 
avait  fait  pour  elle,  partit  pour  auxquels  on  accusait  Tallien  d'à- 
Londres  ,  l'oubliant  à  son  tour ,  voir  pris  part ,  et  qui  avai«*nt  lieu  à 
et  puis  il  accompagna  Napoléon  une  époque  oh  Mad.  de  Fonteoay 
en  Egypte.  Revenu  à  Paris  ,  il  n'avait  peut  -  être  jamais  encore 
trouva  Thérèse  décidée  à  demander  entendu  parler  de  son  futur 
son  divorce,  qui  fui  prononcé  peu  époux.  »  (i)  F.  Raymond. 
de    tems   après.    Elle  épousa  en  -—-----—---—————— 

«fi^X      M      A^    r»»— •  (1)  L«*  numéro   Ue  la  /fe<vu<  rcirasptcùvv 

1803,    M.    de    Caraman,   aUJOUr-  qui  vient  de  paratlre  conlicnt  nne  IcUre  à 

d'hui  prince  de  Ghiraav  ,  dont  elle  ^»q»«'i'«  "»  pro.:è«  récent  donne  en  qn«l- 

■                               f  *!"*  »ofle  un  intérêt  de  circonstMnce  ,  mais 

a  eu  4  enfanS  ,  et  vécut  depuis  al-  qui  eut  été  en  tous  tems   accueilli-^  avec 

«A..«...ft:....~^^*   1  i>-    •         i    M*           -  faveur,  pour  la  dignité  des  senlimens  qui 

ternativement  à  Pans  ,  à  Nice  et  y  sont  exprimés  EUe  fut  écrite  pi.rm-da3ie 

dans  son  château  de  Ghima  V  ,  an-  V"'*"  •  princesse  de  Cbireay  ,  il  •  sU  «o» , 

.    .                                    J   ^  alors  que  nous  «lions  mondes  de   JUematrej 

cienne  pairie  du  Hainaut ,  qui  de-  apocryphes. 

vint  en  1760  la  propriété  des  COm-  ".''*^**  rcmerce  du  fond  dia  cœur  ,  «oa 

,             "      '  ami,   de  vouloir  erapccber  la  pukliration 

tes  de  Caraman  ;   elle  y  mourut  le  ^^*  kf^moirus  dont  )e  ku>s  manarée  :  quand 

iR  îanwioi*  ifii((î  on-e»l  assez  làclie  cl  asse»  vil  pour  spéca- 

10  janvier  IOôD.  1er  sur  le  scandale  elalljquerune  femme. 

La    princesse    de    Ghima  v  était  ""«  "'*^'^  ***  famille  .on  n'esi  acceMÎble  à 

„          j         I        i_  11      r              •',  aucun  scnlinieni  ,  à  aucune  crainte  ,  61    il 

1  une  aes  plus  belles  teroraes  de  son  faut   que  la   %irlime  se   résigne.  Ne  rrois 

fAtna       A*    !'/*«    .«A..»  A:»^    -    »^n  donc  pas  ,  mon  ami  ,  que  lu  puisses  obtenir 

tems  ,     et    I  on    peut  dire    qu  elle  le  sacHOce  de  re  que  de  pareil,  être*  a»>- 

réunissait  è  cette  beauté  éblouis-  pel*«nl  une  *;?A:iii»<i<»»i.— Non  seulensentie 

,                                     .  n'ai  point  rcrh  de  Merooii es  ,  mais  |e  n'en 

saute   ,     beaucoup   d  esprit    ,    une  écrirai  même  pas;  \e  ne  voudrais   faire  i 

amabilité  et  une  générosité  peu  Z^'lTr^XTlru^^'^^'^lil^^'Â"^. 

communes.  Etle  fut  Tamie  de  ma-  P«l»l»«^e*  maintenant  ,  m«  veogeraicnl trop 

1            Tfc,           .              11...  cruellement.                                                       . 

aame  ttecamier  ,  de  1  impératrice  >>  J*j«  vc»cn  iu!»q*i»i  ce  jour  san»  «voir  fjit 

TnoArJtinA    «»  #l«<,  ...JL^x  ^        ti  répandre  une  larme ,  sans  avoir  éprouvé 

Joséphine^  et  des  généraux  Barras,  un^entimcm  de  haine  ou  le  désir  de  m* 


POULE^INDE.  -  Aumoraent        LesnaluralistesontëtélongUmi 

ou  la  congrès  scientifique  de  Douai  divisés  sur  la  patrie  des  dindons . 

vienl  d  examiner  quels    seraient  les  uns  les  font  venir  d'Afrique 

les  quadrupèdes,  les  oiseaux  do-  dWres les  disent  originaires  d'A^ 

mestiques  et  les  poissons  des  pays  mèrique ,  et  cette  dernière  opinion 

rS'Inr^"?'*";'^""'"*'""  "    P*"*^**"'  ^"«*^««    raisonnable 

rahsés  en  France  et  y  devenir  uti^  qu'elle  soit ,  il  faudra  cependant  v 

les ,  )e  crois  devoir  rappeler  à  l'at-  renoncer  si  le  président  Bouhieri 

tention  publique  un  fait  peu  con-  bien  lu  et  compris  le  compte  d'Au- 


nu  et  qui  se  trouve  en  contradic- 
tion avec  toutes  les  données  reçues. 
A  la  vente  de  M.  Adry  il  a  été  ven- 
du  un  recueil  d'anecdotes  non  ira* 
primées  et  que  ce  savant  oratorien 
avait  copiées  d'un  manuscrit  du 
président  Boubier  ;  Mil  lin  acheta 
et  publia  ce  petit  recueil  dans  ses 
Annales  encyclopédiques ,  1818, 
t.  IV.  Ces  anecdotes  sont  numéro- 
tées; la  trentième  est  ainsi  conçue: 
«  Il  y  a  une  espèce  de  tradition , 
que  c'est  l'amiral  Chabot  qur  ap- 


not  Arnaud ,  ce  dont  je  doute  très 
fort.  Le  nom  de  poule-d'Inde  ne 
pouvait  pas  être  connu  pour  dési- 
gner la  femelle  du  dindon  en  1 389 , 
et  un  homme  curieux  comme  Bon* 
hier  ne  devait  pas  manquer  de  nous 
donner  l'extrait  entier  du  compte 
ou  au  moins  le  nom  de  ces  oiseaux 
et  les  indices  qui  lui  ont  servi  è 
éublir  l'identité  entre  eux  et  nos 
poules-d'Inde.  La  première  des- 
cription précise  que  l'on  ait  citée 
des  dernières  est  celle  donnée  par 


porta  le  premier  les  poules'd'Inde  le  n.tù«l  ;.ir  1  Y  "°^  ^^ 

A>k€^^*Z  wii*     .  r  "  *"ue  le  naturaliste  espagnol  lean  Gon- 

dAfrque   Elle  ^t  fausse ,  elles  y  xalved'Oviedo.  en  ,695.  Espérons 

furent  apportées  d'Artois    pour  la  que  quelque  savant  désormaU  ét^ 

première  fo,s  le  .  a  novembre .  589,  blira  les  laits  dans  toute  leur  pù^tè 

comme  >    P-nut  au  feuillet  98  du  et  que  nous  saurons  enfin  si  c'esU 

compte  dAunot  Arnaud   receveur  l'Artois  (l.  chose  éUnt  possible)! 

général  des  finances  du  duc  Phi-  que  l'on  doit  la  première^ntatwé 

lippe    qui  es    *  k  chambre  des  de  naturalisation  parmi  nous  de 

comptes  de  D,jon.  ,  i,,,,,,,^,,  ^„  ^^  comme  l'ot 

▼engrr,  je  veu\  muunr  (elle  que  j'ai  «rcu  ;  ^^^^  ^   ^*^^  de  SeS  eufaus  leS    nlus 

ie  méprise  le»  gens  qui  calomnient  pour  distinmi^^  la  nnmm^..^     .  ^ 

ifivre  ei  je  pUin»  ceux  qui  l'arouseoi  d'un  """°8«c»  "  pomme-de-terre,  ad- 

genrc  d'ouvrages  qui  Dorlcnt  le  deiespoir  et  mirable  aliment  deS  claSSes  l»hn 
souvent  la  désunion  d^ns  1«  sein  d'nnr  f^-  />l     ,        7       *'**"'^  laoo- 

niiiie  qui,  sans  u  cwionmie  ,  aurait  vécu  rieuses.  Lharles  de  l'EclusefClu. 

»  1»  o'aipu  lu  FrmgaUlU.  «t  |«  oeil»  ""'^  **  *''«*»»'>lI'oJuiSil  SUrleCOD- 

l«'^t^Sr,'ritî;..™:ur  ""•  «°«'»d'Europelapomme^e.ten* 

Il  Quant  aux  Mcmoires  dont  on  me  me-  fl»*«  Drave  venait  d'apporter  du 

Sr..'ff„rcVpV.%i'tr„t'îi'rX:î  P*rouenAngletern..        D.   p. 

Si.°iJï£î.7.'';'.i  .'i^;?X';,rr;l?rp.l:    -fEAN  marissal.  _  m.  e.  h. 

1er  de  moi.  Je  dois  a  U.de  Chimay  de  me  Lauslois.   du  DOnt  dp   l'Ai-^k«      x 

lalsMr  calomnier  sans  me  plaimtre.  et,  ""^8*"" >  "«  poni  ae  1  Arche,  à 

quelles  que  soient  les  alUques  .  on  n'ob-  <!">  OOUSdeVOUS  Un  excellent  trahi 
tiendra  onie  mon  mtfnris  et  c*lui  des  ^«nc  1  .  ••»■*•  *r«iio 

d.  W.O.?:  j,Trri  ïïtoS.  u  «ml".'  •«""  '•  peinture  «ur  verre ,  vient  de 

•^•-  "  P«hJwr  dans  k  Rm^  4,  ^^^ 


>5so^ 


juin  i8S5.  p.  SswSSi  des  renuir-  »  couveat  de  Moustroeal  en  Tas 
qiies  sur  les  miniatures  el  orne-  »  de  grâce  mil  chîncq  cens  quarale 
mens  calligraphiqiies  des  moso-    »  nœuf . 

meOS  de  rantiqaiié  et  du  moyen-     »  Ag^reabte  doibt  e^tre  le  don  qui  preçed* 

âge.  U  y    donne  quelques  détails     „  Prcne»  en  gre  etayës  patience. 

sur  un  habUe  Calligraphe,    le  der-     »  W.  pries  bien  Dïen.  je  vous  eu  supplie . 

nier  peut-être  qui  ait  culdté  cet    «  ^'  ~"  •*'-'••«"  ^  "^^ 
artavecsuccèsdanslePas-de-Ca-        RDBENS  CHEVALIER.  —  Le 
lais  î  nous  reproduisons  ici  sa  note    ^^j  d'Espagne ,  Philippe  IV,  cou- 
sur  Jean  Marissal,  dont  la  famille    naissjmii'amilié  et  les  r«»lalionsqui 
existe  encore  âi  Montreuil  :  «  Dans    ç^i^mienl  entre  Rubens  el  le  duc 
»  un  antipbonaîre  gothique  in-8»    ^^  Buckingham ,  (avori  de  Cbarles 
«de  formai bâurd,admirablement    j^^  ^^  youlant  icrminer  les  diffé- 
»  écrit  et  noté ,  que  je  possède  .  la     ^^^  ^^^  divisaient  les  deuK  oou- 
»  première  peinture,  placée  en  lèle    ^^^^  d' Angleterre  el  d' Espagne  , 
«du  le»le,  représente  U  Trinilé    ^^^^,^0^   ^    i,  princesse    Isabelle 
»  dans  toute  sa  gloire  ;  au-dessous    ^>^^^^„  Rubens  k  venir  è  Madrid. 
1»  du  divin  groupe,  U  jeune  reli-    ç^  ^^^^^^^  ^,^  ^^^^  ^^  ^6^^^  p^. 
»  gieuse  pour  laquelle  ce  hvre  fut    j.        ^y  ^^  ^^^^  ^^^  beaucoup  de 
»  écrit,  esl  agenouillée,  ayant  de-    ^u^ji^c^on  ,  et  en  prit  bien  tôt  U 
»  bout ,  auprèsd'elleSt^acques  le      ,^  y^^^^  opinion.  Après  dix-huit 
»  mineur, son  patron,  et  dans  ua    ^^^     ^^  ^^  j,  ^^^^  d'Espagne, 
«grand  O  fleuronné,  en  lète  du    j^  ^.  j^.  ^.^-^  ^  instructions  ^ 
»  feuillet  en  regard  se  voit  le  calii-    ^  ^^^^  ^^  créance  pour   le  roi 
>  graphe  invoquant  St.  Jean-Bap-    ^^^^glelerre.  Rubens  arriva  bien- 
»  liste ,  dont  il  porte  le  nom.  Les    ^^^  ^  i^ndres,  el,'passant  par  Dun- 
»  inscriptions  suivanles  qui  ter-    ^      ^^^  jj  fut  irès-gracieusement 

•  minent  le  volume  font  connaî-  ^^^^nipai-charlesl",  qui  voulut 
»  ire  les  qualités  du  donateur  et  de  ^^^  .  ^^  ^^. .  j^^dant  ces  se- 
Dladonauire  «cheprésenl  livre  ^^^  R^bcos  exposa  les  différen- 
.est  pour  l'usaige  de  dame  Jacque.    ^^,  ^^J^ses  de  sa  mUsion ,  et  apràs 

•  line  de  Mous  (  1  )  religieuse  pro-  ^^^^  ^^.^  ^^  conférences,  1rs  bases 
»  fesseet  benitle  de  l  église  et  mo-  ^  .^  ^^^^^^  „r^^^  à 
»  naslere  du  Mont  de  saincte  Ma-    uu  ii«i*y     .  '^    ,       , 

»  D<i»ii>r«  uu  "  1      calislaclion   des   deux  parlies. 

»  rieeuGonav  lesBelhunede  lor-  "   wuati«-"                         r 

9  ne  eu  \Yuu«j  •<»     *  rharlasi*''.  oour  luiléraoïtfaersou 

.d„,Ch.rlre««=««creU.«.dek  ^'«e   V«^«  «=•>*"•'«' ^  P'""" 

.  die  église.  Lequel  .  e,  é  e»cnpt  ^^^^J  ,,  ,„i  f^^   ^sent  de  l'é- 

■  Hgieux  chartreux  et  proffe,  du    q^^,',  il  l'.vit  reçu  che,.U.r.  1 

Cl)  Jacqueline  de  Mont  app»rtcauit  sans      .:nula  à  SCS  armeSUU  CantOU  char- 
doule  à  une  famille  aoWe  de  ce  nom,  <^m,     "J""  ^     -      .^«Ja«f  U 

MUt  même»  époques  faiwil  w  résidence  «  la      géd'uU  llOU  dor.  Ce  lUt  pendant  IC 

Keavriète  .  prc»  Gosaay.  Le  couvenl  <U«  °  ,.-«  J«  p^-  néffOcialiouS  OUe  Rtt- 
Chmrea»es  ,  êubli  dans  ce  dernier  filluge      COUrS  de  ces  negowauua»  ^w  *  « 

avait  été  fowW  en  B3to,  par  MaUiiide,  coiu-    l  ^^  oeienit  les  neuf  plafonds  de 

lefse  d'ArtoU.  E.  H.L.        »*^«     i~  ©  t 


»9i 


Withe-Hall,  où  il  représenta  les 
actions  prinoi pales  du  règne  de 
Jacques  I*'  ,  depuis  son  avéoemeot 
au  trône  d'Angleterre.  Il  fit  en  ou« 
tre  ce  magnifique  portrait  du  rot 
Charles  sous  la  figure  de  St.  Geor- 
ges i  cheval.  ^«  La  femme  que  le 
saint  délivredu  dragon  était  le  por- 
trait de  la  reine.  X. 

JEHAM  DE  LONG  DIT.  *-  II. 
j  a  on  siècle ,  l'abbé  Lebœuf ,  en- 
tretenant l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-^  lettres  des  plus  an- 
ciennes traductioos en  langue  iran« 
çaise,  donna  une  attention  parti- 
culière  À  la  citation  manuscrite  de 
quatre  Toyages  de  missionnaires 
en  Asie  et  en  Afrique  ;  la  prédilee» 
lion  de  l'érudit  abbé  provenait  *de 
ce  qu'il  croyait  révéler  au  monde 
savant  des  ouvrages. curieux  par 
les  matières  qui  y  sont  traitées» 
autant  que  par  l'ancienneté  de  ces 
roonu  mens  du  langage  de  nos  pères. 
C'était  une  bonne  fortune  de  mon- 
trer  le  chrouiqueur  de  l'abbaye  de 
St.-Bertin ,  né  dans  un  pays  fla- 
mand ,  devenir  l'un  des  écrivains 
distingués  de  son  époque,  non 
seulement  en  latin.,  mais  encore 
en  français,  et  de  compléter  ces 
découvertes  par  la  révélation  du 
nom  véritable  de  cet  abbé  leàtré , 
que  le  sobriquet  //m/û»  avait  pres- 
que fini  par  efiacer;  bien  que  Le- 
bttufse  soit  lait  illusion,  je  vou- 
drais voir  reproduire  en  entier, 
dans  une  notice  biographique  »  ce 
qu'il  a  dit  de  Jean  Leiong  etde  set 
traductions ,  toulafois  avec  les 
corrections  que  de  nouvelles  don- 
nées rendent  indispensables. 


Le  traUii  de  téêiai  ei  de$  cott'^ 
âU'fonê  de  XllJ  royaumes  de  Ayse 
(Asie)i  qui  forme  la  première  par- 
tie du  recueil  analysé  par  Lebœuf, 
a  été  écrit  en  français  par  Micolas 
Salcon  ou  mieux  Fa)con ,  sous  la 
dictée  d'Haylpn, seigneur  deCour* 
cy,  nioiue  de  l'ordre  de  St. -Au- 
gustin ,  et  traduit  en  latin  par  le 
même  Falcou  ,  dans  la  ville  de 
Poitiers,  au  mois  d'ao&l  iSo7.Jean 
Leiong  ignorait  ces  pariicularitési 
que  nous  a  cbnservées  une  note  )a< 
tinedu  traducteur  lui-même,  pla* 
cée  à  la  fin  d'un  des  quatre  exem- 
plaires que  la  bibliothèque  natio- 
nale (n*  55 1 4)  possède  do  son  ou- 
vrage :  FloB  hisioriarum  terra 
Orieni'iêquem  compilaifUf rater  hay* 

tonus ex  mandata  summi  pon-» 

tificis  sanctissimi  domini  nostri  CiC" 
mentis  papœ  y. 

Ainsi ,  l'abbé  de  St.-Bertin  a 
traduit  du  latin  en  français  une 
traduction  du  français  en  latin  , 
et  si  un  jour  le  texte  original  se 
retrouvait,  il  serait  curieux  de  le 
comparer  avec  ses  difi'ércutes  ver- 
sions. 

Le  texte  latin  a  été  imprimé  pour 
la  première  fois,  sous  ce  litre  : 
Liber  histoiiarumpartium  orientJs, 
ffajtuno  authore  (  edeoie  Menrado 
Molihero  )  Hagtnoœ ,  per  3 oh.  Se- 
cerium,  idag,  in-4°' 

L'impression  de  la  version  fran- 
çaise a  été  terminée  le  quiuzième 
jour  d'avril  de  la  même  année,  et 
fait  partie  de  ÏHistoire  meryeU^ 
ieuse,  plaisante  et  récréative ,  du 
grand  etnpereur  de  Tar tarie  ,  sei- 
gneur des  Tartares ,  nommé  le  grand 
Can,  contenant  six  liures,  ou  par- 
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iîes  :  dont  ie  premier  a  aide  des  sin- 
guloriiéi  et  conditions  de  XIIÎI 
royaulmes  de  Asye  subjeets  audict 
grand  Càan,.  „  On  les  vend  à  Pa^ 

ris Tour  Jehan  St.^Denis-,  in- 

Iblio  gotb.  4  fanillets  préliminai- 
res et  LXXX([  feuilt.  texte,  k  lon- 
gues lignes,  avec  plusieurs  figures 
en  bois.  La  note  qui  «i  appris  à 
Lebœnf  le  nom  du  traducteur,  se 
Ht  également  y  au  premier  feuillet 
du  texte  imprimé.  L'histoire  mer"- 
ifeilleuse  reproduit  toutes  les  par- 
ties signalées  dans  le  manuscrit  ; 
mais  il  paraît  en  être  autrement 
du  livre  qui  a  pour  titre  :  S'emuy' 
vent  tes  fleurs  des  histoires  de  ia 
terre  d^  Orient ,  compiUées  par  frère 

Hayton et  sont  divisées  en  cinq 

parties On  les  vend  à  Paris, 

par  Philippe  Lenoir^  (  sans  date  ), 
petit  in-4^  goth,  4  ff^uill.  prélimi- 
naires et  LXX  chiffrés  i  a  colon- 
nes, avec  figures  en  bois.  Quelques 
exemplaires  de  cette  édition  por- 
tent l'adresse  de  Denis  Janot. 

M.  Brunet,  dans  son  Manuel  du 
libraire,  3«  édit.,  t.  H,  p.  568, 
cro  jait  que  Philippe  le  Noir  avait 
édité  le  texte  original  ;  mais  ce  sa- 
vant bibliographe,  au  t.  II,  pftge 
ifyj  de  ses  Nouvelles  recherches, 
ne  voit  plus  dans  les  Fleurs  des 
histoires  dtOrient^  qu'un  même  ou- 
vrage avec  l'Histoire  merveilleuse, 
dû  cependant  à  la  pi  unie  d'un 
nouveau  traducteur,  ou  tout  au 
moins  revu  et  augmenté;  on  y  lit 
un  prologue  qui  n'est  pas  dans  Té* 
dition  de  tbog,  et  d'un  autre  côté 
on  n'y  trouve  ni  an  commence- 
ment ni  k  la  fin  le  nom  du  traduc- 
teur. Je  ferai  remarquer,  en  outre, 
que  ce  titre  de  Fleurs  des^histoircs. 


semUe  ne  promettre  qu'onè  partie 
du  contenu  de  Thistoire  menretl- 
letise  y  celte  peut-être  que  Hayton 
a  dictée.  Quoiqu'il  en  soil  de  ce 
dernier  point  ,  nous  terminerons 
notre  note  en  faisant  remarquer 
que  le  chroniqueur  de  St.-Bertin 
n'a  pas  été  reconnu  sous  l'altéra- 
tion que  l'éditeur  de  iStga  fait 
subir  à  son  nom,  qu'il  écrit  et 
qu'on  a  toujours  écrit  d'après  lui: 
Jehan  de  Longdit ,  moine  de  St.- 
Berttn.  Ce  travestissement  pro- 
vient ,  sans  doute ,  de  ce  que  l'é- 
diteur n'a  pas  su  séparer  conve- 
nablement les  mots  de  cette  phra- 
se :  «  £t  /W  ce  livre  tranelaié  du 
latin  en  finançais  par  Jehan  de  lonc 
dit  et  né  de  Jpre.  »  Erreur  que  le 
copiste  aura  facilitée  par  PouMt 
de  la  conjonction  et  et  la  transfor» 
ma  tion  de/  eni/.Mais  aujourd'hui, 
grâce  é  la  notice  de  l'abbé  Lfr- 
bœuf  y  nous  voyons  s'évanouir  ce 
prétendu  Jehan  de  Longdit ,  dont 
l'existence  chimérique  paraissait 
inattaquable,  garantie  qu'elle  était 
par  les  autorités  les  plus  compé- 
tentes ,  depuis  Duverdier  jusqu'à 
M.  Brunet  loi-mème,  bibliographe 
par  excellettbe.  Ddfaitbixb. 

MALPJED5.  -*  Les  esoelUns 
mémoires  de  Paquot,  que  nous  de- 
vons tous  regratter  de  ne  pas  voir 
continués,  se  taisent  sur  deux  écri- 
vains que  la  bibliothèque  Belgique 
de  Foppens  ne  désigne  que  sous  des 
noms  latins  :  Joannes  Maipceue  et 
Fetrus  Malpmus,  sans  dire  un  mot 
de  leur  véritable  nom.  L'auteur  de 
la  biographie  de  la  ville  de  St.- 
Omer,  ayant  eu  à  s'oGCU|)er  du 
premier,  qui  est  son  compatriote. 
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a  rendo  JoMiDttt  Malpnas  par Je«n  le  tronve  fMirtout  aillears  ,  tant 
llalpée.Malbettrensemeut,  comniH  daos  la  décUcaee  que  dansla  corps 
le  caprice  présidait  le  plus  souveot  de  l'ouvrage.  La  preaaière  édition 
i  cette  transformation  grecque  ou  grecque  latine  des  Pronostics  d'Hip- 
latine  du  nom  de  nos  sa  vans,  M .  pocrate,  ou  plutôt  qui  font  partie 
Piers  y  dans  l'absence  de  documens  de  la  collection  hippocralécnne, 
ceitains,  a  laissé  nn  peu  au  ha-  avait  paru  depuis  quelques  années, 
sard  le  choix  de  sa  sjllal>efinaU;  notre  médecin ,  frappé  derulililé 
et  ce  choix  est  tombé  sur  la  finale  de  œt  ouvrage ,  rangea  ces  pré- 
ée^  si  rare  parmi  nous  ;  cependant  eeptes  dans  un  ordre  qui  lui  parut 
Blasnns,  Mattbsus ,  Mirsus,  Bar-  propice  aux  recherches  et  à  la  mé- 
lfao4otn8BU8,  GoiffetAttSy  Talaeus,  noire,  et  dédia  son  œuvre  &  Phi- 
etc,  que  BOUS  savons  être  Biaise,  lippe  de  Sainte-Àldegonde ,  sei- 
Mathieu  9  Le  Mire,  Barthélémy,  gneur  de  Moircarroes,  grand  bailli 
Coiffeleao,  Talon  ,  etc.,  offraient  et  capitaine  deSt.-Omer,  dont  il 
des  terminaisons  plus  appropriées  exalte  le  savoir  et  les  vertus  et  qui 
k  nos  contrées.  Il  n'y  avait  là  depuis  s'est  rendu  célèbre  par  ses 
qu'un  doute  ;  mais  depuis  que  j'ai  talens  militaires  et  ses  cruautés, 
pu  voir  le  rarissime  opuscule  du  La  tentative  de  Malpomis  ne  pu- 
médecin  andomarois,  j'ai  reconnu  raît  pas  avoir  été  très-bruyanle , 
une  première  erreur  d u fait  de  Fop-  ou  du  moins  elle  est  lellenient 
pans  ou  de  ses  prédécesseurs,  dont  tombée  dans  l'oubli ,  qu'on  n'en 
le  redvesseaaent  fournira  de  puis-  fait  aucune  mention  dans  les  ca- 
santes inductions  pour  déterminer  talogues  bien  rédigée  des  œnvres 
le  biographe.  C'est  on  in»4''  de  16  du  père  de  la  médecine.  On  rccon- 
leuiilets  non  cfaiffirés  :  titre  1,  dé-  naîtra  facilement  maintenant  que 
4iîoa<:e  4*  caractères  italiques;  le  motMalpée  ne  saurait  conve- 
t«ate  II,  caractères  romains  ;  il  a  nir;  peut-être  les  lettres  œusonl- 
»poar  titre  i  Joaaais  MtaJpocBi ^  m€'  elles  été  ajoutées  pour  latiniser 
^iici  audomartaùs  ,  tabtUœ  qmœ  le  nom  plus  harmonieusement , 
Hippocraliâ  CmUbeUoi  tr9êdepro'  comme dans/^ef/Zceus,  le  petit,  et 
gnoiiices  oompUctuntur  $  Forisus  une  foule  d'autres  ;  et  la  fiuaie 
,qpitéf  JUartinum  juvêttem^  th%S*  On  française,  conservée  quaul  è  la 
ir'a  pas  fait  attention  que  le  aom  consonnance  ,  a-t-elle  peut-être 
de  rauteuf  était  écrit ,  aur  le  titra,  été  altérée  quant  à  l'orthographe , 
Uaipoeuê,  par  un  e  avec  naa  oédile  comme  de  Goael on  a  fait  Gazœus, 
adhérante  et  retournée  ,  et  non  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
par  ua  e  simple  \  car  on  sa  serait  d'Arras  donne  un  nouveau  degré 
jappalé  que  cette  espèoe  d'à  grec  de  probabilité  a  l'opinion  que  fé- 
ast  fréquemment  employée  dans  les  ^mets^  c'est  un  discours  français 
manuscrits  du  mof  an-Age  et  dans  ou  mieux  une  oraison  funèbre  de 
les  imprimés  jusqu'au  milieu  du  Gérard  d'Haméricourt ,  premier 
XVII"  siècle ,  pour  JE  ,  OE ,  et  on  évêque  de  St.-Omer  et  abbé  de  St.- 
aurait  écrit  Mvlpoisos ,  comme  on  Bertin,  mort  le  17  mars  1Û77.  M. 


Riers  «  passé  sous  silence  ce  digne  tombent  ensaite  feule  de  soutieo  9 
prélat  y  qui  a  fondé,  de  ses  reve-  il  se  peut  faire  aussi  que  la  négK- 
nus,  le  collège  deSt.-Bertin  et  ce-  gence  de  Salius  ail  un  peu  cootri- 
lui  des  Jésuites,  où  il  fut  enterré,  bué  é  le  faire  confondre  parmi  la 
Son  oraison  funèbre  est  dédiée  à  populace  des  poêles  médiocres , 
Jean  Sarrasin ,  qui  ^venait  de  rem-  quoique ,  selon  les  critiques  (1),  il 
placer  Thomas  de  Paienty  dans  le  eût  le  génie  excellent  et  le  juge- 
gouvernement  de  Tabbajfe  de  St.-  ment  plus  sain  et  plus  solide  que 
Vast.L'auteur  est  désigné  par  celte  le  commun  des  poètes,  parce  qu'ef- 
phrase  latine,  d'une  autre  écri-  fectivement  il  ne  s'était  pas  donné 
ture  que  le  corps  de  l'ouvrage  :  la  peine  de  revoir  ses  ouvrages  ni 
Joanne  Maipauiiot  medtoo  auciore,  d'y  repasser  la  lime.  Il  a  donné 
L'identité  me  |iarait  évidente  ;  au  jour  un  poème  béroîque  en 
Malpo»us  et  Malpautius  représen-  oinq  livres ,  sous  le  litre  de  la  fê- 
tent ,  à  quinze  ou  seize  ans  de  dis-  .  daêtiade  audeia  Gaule  tkresiUm», 
tance,  un  seul  et  même  nom  fran-  â  la  louangede  St.-Vaast  (in-4*f  è 
çais  :  Malpaut.  Douai ,  iSgi).  a»  On  autre  poènse 
•  Ces. conjectures  «ont-elles égale-  en  vers  héroïques,  touchant  la  iîn 
ment  applicables  au  nom  du  se-  de  l'homme ,  appelé  la  Telanthro- 
cedid  écrivain  que  Foppens  ap-  pie,  contenant  deux  livres.  S**  qua- 
pelle  MalpsBUS  ?  Je  l'ignore ,  mais  tre  livres  d'élégies;  4"*  "^  ^^  ^^^^ 
il  y  a  quelque  probabilité  :  je  suis  ves  ;  9®  une  tragédie  sur  ie  prince 
même  porté  è  croire  qu'ils  appar-  d'Orange  ou  de  Naseau  ,  une  paro- 
liennent  è  la  même  famille.  die  sur  l'épithalame  de  Catulle , 

DuF4iTBLLB.  ctc.  »  IkiUeta  mis  en  tète  de  l'ar- 

PANAGIUS  SALIDS.  -  Voici  "<='«'  *'•  P*"^«  ,■*""?"'  T«  ' 

.     i    •     •     j^   »  n         .  ment  tout  ce  qu  il  savait  sur  la.bio- 

un  autre  écrivain  dont  Paquot  ne  1.1                     '           rr> 

,                    ,          ^  .  '  eraphie  de  notre  auteur  :  a  loos- 

uous  parle  pas  non  plus  ;  mais  au  ^    ^       ,,„     1             1  .^^  j     c  1 

•      D-II.1»      1      t  »  sains  dUssel ,  ou  plutôt  du  oel 

moins  BaïUella  classé  parmi  ses  %    s^     r\          j-         1    •     n 

.,           ,            ^  I   •                   ±  »  deSl.-Omer,  dit  en  iatm  Pana- 
poètes  modernes  et  lui  a  consacré  01..                n        <•   -     ■ 
V    .-  1      s/         r*        X.      J-.  -t  ^  irius Salius,  mort  lan  i^qo.  le 
larticle  iSi?.  u  Ce  poète,  dil-il ,  ^^  .              «  »     •    . 

,                            jT       ...    .     .  »  98  lanvier.  Poète  latin.  » 

n  a  pas  encore  reçu  du  public  toute  .x   ■     ^«                 ,    ^  - 

y      ^                    1      •  I   •     «  j  De  la  Monnoye  n  a  fait  aucune 

la  reconnaissance  qui  lui  est  due,  ^  .                  ., 

\f^     :-^     '^u- A      ..  note  sur  cet  arUcle,  et  son  silence 

pour  lavoir  enrichi  de  ses  travaux,  ,,  ,  .        .                      ... 

-1  -            «««•-.:-.  .   -.«  A «8*  woe  adhésion  a  tout  ce  quil 

car  il  y  a  un  certain  teins  de  ma-  .         y^                          .    «  -i 

.     -.x         -1..  «A     .  .-^    j  - -V .  contient.  Ces  conieclnres  de Baii- 

tunté  pour  la  réputation  des  au-  ,       ,                  ,  <*           ,  ,      .    . 

leurs,  qu'il  f.ut  .Iteodre  s.ns  im-  »«^  »  •«"«P»»'*»"»  Pf»  *«*  ••»«" 

patience.   Les    poésie»   de  Saliu»  •«  P"  Foppe"»,  qu«  l«  •  eouère- 

«•ont  point  un  grand  éclat  dans  ««e-l  »«•«*•«  <»•  cA.é.  L  aul«.r  de 

leur  commencemcnl,  parce  qu'ap-  •»  »>'o«"P»«*«  «»•  Sx,-Omv,  a  cru 

paremment  elles   devaient   durer  P<>"VO'r  «e  prononcer  pour  le  dei^ 
plus  longtemsque  les  ouvrages  qui       (,)  uuot  Bornchiu.,  diuerui.  s  depoei. 

ionl  d'abord  toul  leur  fracas  et  qui  iîiïî„u."."/2i;i?î;/",5;>l*'-  "'  '""'•  ^"'- 


nier  nom  pro|>09é  par  Baîllet  ;  sans    plus  iDgénienz  que  solides.  Ils  ont* 
le  considérer  comme  la  traduction     contre  eux  une  autorité  puissan- 
de  Panagius  Sahus,  qu'il  considère     te,  celle  de  Guillaume  Gazet,  clia- 
comme  pseudonyme,  et  iuterrer-     noine  d'Aire  et  pasteur  de  Ste.- 
tissanl  l'ordre  dans  lequel    notre     Marie-Madeleine  d*Ari*as.  Gazet , 
poète  a  uniformément  «igné ,  il  lui     vivant  auic  mêmes  licuic  et  dans  le 
a  consacré  ses  pages  68-7 1  sons  le     même  tems  que  Panagius  Salins  ,  a 
nom  de  Salins  PaUage.  Or,  Pana-     dû  savoir  le  nom  vérilable  de  ce 
gins  est  un  root  grec  auquel  on  a     poète,  qu'il  a  ,  suivant  toute  vrai- 
donné  une  terminaison  latine  ,  et    semblance  ,    connu    persounelle- 
qni  signifie  Toussaint.  Il  y  a  envi-    men  t,  or,  Gazet ,  Bibliothèque  sa- 
ron  80  ans,  l'auteur  des  Mœurs  a     crée,  p.   130,  le  nomme  Toussaint 
employé  le  même  mot  grec  fran-    Sailly  ,  nom  qui   se  trouve  sans 
cisé,  pour  signer  sa  première  édi-    effort ,  dans  Panagius  Salius  ,    et 
tion  ;  mais  là  encore,  c'est  la   re-     que  j'accepte  comme  véritable, 
présentation    du   nom  Toussaint.         La  biographie  de  la  ville  de  St.- 
La  substitution  a  donc  été  mal-    Omer,  qui  se  taitsur  St.*bertin  et 
heureuse;  mieux  valait,  sans  don-    St.-Omer,  reproche  cependant  é 
te,  s'en  tenir  &  l'ordreetà  la  trans-    Salitis  de  o  n'avoir  point  préféré , 
nomination  qu'il  avait  plu  &  l'au-     pour  son  sujet,  l'élogp  de  St.-Ber- 
têur  de  choisir.  P4>ut-ètre  est-ce     lin.  Il  est  vrai  ,  ajoule-t-elle  ,  que 
encore  Pana|;i us  Sa Ii4is  que  Paquot    dans  le  même  siècle  ,  Pierre  Du- 
a  voulu  désigner  sous  le  nom  de    pont,  littérateur  alors  fort  connu, 
Toussaint  de  \s  Sale,  en  énumé-    avait  déjà  fait  paraître,  à  Paris, 
rant  les  savans  qui  ont  dédié  leurs    en  1610,  un  poème  en  vers  latins, 
ouvragesii  Jean  Sarrazîn,  d'Arras,     en  quatrelivres ,  intitulé  :  «  Bsrti- 
archevêque  de  Carobp*i    et  abbé     /j/<u  ,  ou  la   vie  de  St.-Bertin.  » 
de  St-Vaast,  On  sait,  en  effet,  que    Dupont,  ou  pour  parler  correcte- 
noire  poète  hii  a  dédié  son  épopée    ment ,  Yan  den  Brugge  ,  n'a  pas 
dont  ou  conserve  le  manuscrit  ori-    plus  empêché  Salius  dans  le  choix 
ginali  la- bibliothèque  d'Arras,  oii     de  son  sujet,  qu'il  n'a  découragé 
se  trouve  cette  noie  autographe  :     Jean  Barthélémy  Roens,  nutem  du 
Scribebat  Panagius  Salius  proprià    poème  latin  Bertineis ,   publié  en 
manu  ùrtnodomùtt  \h^.  Va  90wvcf.     1691.  Antoine  Me^er  avait    déjà 
intarissable  de   jf^ux   de    mois  et     chanté  les  aclions  et  les  vertus  de 
d'aHusions  que  \^a  amis  du  poète    St.-Vast,  et  Gery  l'espagnol ,  de 
AodomaroiSontfait  jaillir  du  nom     Lens,  vint  encore  après  Meyep  el 
Saiws^  a  conduit  Bailletet  M.  Piers    Salius. 

è  chercher. le  nom  français  dans  Les  divers  ouvrages  de  notre 
du  Selon  son  homonyme,*  Paquot,  poète  ont  été  publiés  sous  caa  ti- 
qui  n'avra  pas  été  séduit  par  ce     très  : 

procédé,  a^uXé  un  nouvel  essai }  1....  Panagii  Salii  Aadomaren- 
nuis  ces  divers  pracédés  ont  été  sis,  orationes.  Parisiis ,  Dionysias 
entraînés   par  des  raisonnemens    èprato,  1589,  in-S**. 
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a.... V Aria  pocmat«  videUcrtelii- 
giarum  libri  IV,  parodia  ad  Gi- 
tulli  cpitbalamiiim  ,  iraj^edia  Nas- 
50viu5,  silvarum  liber  I.  Parisiis, 
Dionys.  k  pralo,  i589,  in-8  . 

3....  Vedajiliados ,  seu  Galiiœ 
chrisliaTUD,  Ubri  V,  poema.  Ouaci, 
Joan.  Bogardus,  1591,10-4*,  avec 
porirail  de  l'auteur,  qui  manque 
souvent.  Dufaitells. 

LE  DUC  D'AtBE.  —  Philippe 
Il ,  roi  d'Espagne ,  était  veuf  pour 
la  troisième  fois.  Il  épousa  en  qua- 
trièmes noces  Anne  d'Autriclie , 
fille  ainée  de  l'empereur  Maiimi- 
lien  IL  Cette  princesse  passa  par 
les  Pays-Bas  et  s'embarqua  au  port 
de  Flessingue  pour  se  rendre  en 
Espagne.  Ceci  eut  lieu  pendant 
l'été  de  1&70.  Avant  son  départ , 
Ferdinand- Alvarez  de  Tolède,  duc 
d'Albe  ,  alors  lieutenant-gouver- 
neur et  capitaine-général  des  Pays- 
Bas,  homme  sanguinaire  et  vindi- 
catif, qui  (ît  couler  tant  de  flots  de 
sang  et  dont  la  mémoire  est  encore 
en  horreur  dans  CfS  piovinces; 
qui,  enfin,  crut  cette  occasion  fa- 
vorable pour  rrtourner  en  Espa- 
gne et  se  souiitraire  ainsi  è  la  haine 
des  peuples ,  fit,  d'après  les  ordres 
de  Philippe  II ,  équiper  une  flotte 
pour  conduire  la  reine  dans  les 
états  de  son  époux.  Et  comme  s'il 
eût  craint  quelque  événement  si- 
nistre pendant  le  trajet  de  cette 
souveraine,  il  ordonna  aux  ma- 
gistrats de  quelques  villes  de  son 
gouvornf*mrnt  de  fournir  chacun 
une  certaine  quantité  d'artillerie. 
Ypros  devait  livrer,  pour  sa  part, 
sur  la  réquisition  du  comte  de 
Bossu  et  des  seigneurs  de  Wachtn 


et  d'Indefdde,  qui  avaient  la  sifr- 
rintend^nce  de  l'équipage,  cinq 
fauconneaux  en  bronze  et  hnit  d«- 
mies  serpentines  en  fer,  qui  fu- 
rent  remis  a  Gossuin  Hellenberch, 
muttitionnaîre  du  roi,  è  Tervére , 
ville  de  l'île  deWalcheren,  en  Zé- 
lande.  Nous  avons  soua  les  yeux 
les  lettres  du  duc,  datées  è  Bnizel« 
les  le  S7'jottrde  juin  1670,  revê- 
tues de  sa  signature  et  contreiî- 
gnées  par  Berty  ,  qui  était,  tant 
doute ,  son  secrétaire  :  le  magis- 
trat d'Ypres  ,  obtempérant  è  ces 
ordi*es,  qui  lui  furent  apportés  per 
le  capitaine  Josse  Oliviers,  délivre, 
le  9  juillet  suivant ,  ces  munitions 
de  guerre  à  Gossuin  Helleoberch  , 
et  y  ajcuta  ,  d'après  une  réquisi- 
tion du  même  jour,  émanée  des 
surinlendaas  ,  vingt  boulets  de 
plomb  pour  chaque  pièce.  Lee  let- 
tres du  lieutenant  -  gouverneur 
contenaient  la  promesse  formelle 
de  rendre  è  la  ville,  au  retour  de 
l'équipage, les  munitions  fourotea 
par  elle.  Nous  ignorons  si  cette 
restitution  a  eu  lieu.  Quoiqu'il  en 
soit ,  nous  avons  cru  que  le  détail 
de  ce  point  historique ,  tout  peu 
intéressant  qu'il  pourra  paraître , 
ne  devait  pas  rester  dans  l'oubli. 

LàUBt» , 

arcàiPH/e  de  ia  ville  ttYpfef. 

CHOLERA  DES  JOUVENCEL- 
LES ElN  1410.  —  Dans  le  mo- 
ment cil  le  oboléna-morbus  faisait 
des  ravages  efirayans  en  plusieurs 
pays  de  l'Europe ,  ndtis  trouvâmes 
quelques*  détails  sur  une  maladie 
d'une  autre  nature ,  qui  ,  il  y  e 
quatre  siècles,  a  moissonné  la  fleur 
du  beau  sexe  eu  la  ville  d'Ypres , 
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«l  tur  le  mmède  que  les  suppôts 
^'Hippocrete  jugeaient  propres 
à  «fréter  les  progrès  d'un  fléeu 
dont  ils  ignorsisnt  la  cause  :  leur 
lentative  hardie ,  comme  il  arrive 
trés«8ouvent ,  a  cep«*Ddant  eu  le 
sneilleur  résultat  possible.* 

Ce  fut  en  i4iO ,  et  vers  le  mois 
de  mai ,  que  beaucoup  de  jeunes 
filles  d'Ypres  furent  soudainement 
atteintes  d'une  maladie  qu'elles  ne 
aavaient  é  quoi  attribuer  :  œtte 
maladie  éuit  d'auUnt  plus  terri- 
ble, que  celles  qui  eu  étaient  al- 
laquées  succombèrent  au  bout  de 
deux  a  trois  jours,  de  manière 
qu'il  en  mourut,  dans  un  mois, 
aU'-deU  de  mille  :  c'est  au  moins 
ce  que  nous  voyons  dans  nos  anna- 
les. La  crainte  d'être  enlevées  par 
ce  fléau  destructeur,  agissait  for- 
tement sur  celles  qui  n'en  étaient 
point  les  victimes  ;  tout  fut  mis 
en  usage  pour  trouver  des  remèdes 
contre  ce  mal  qui  paraissait  in- 
curable. Enfin,  À  force  de  consul- 
tations et  d'avis,  les  membres  de 
la  faculté  suggérèrent  un  remède , 
qui„  en  leur  paraissant  souve- 
rain, ne  pouvait  que  plaire  è  leurs 
aimables  malades  :  ce  fut  de  se 
marier  pour  se  préserver  de  la 
contagion.  Ce  remède  fut  employé 
avec  lin  tel  empressement,  que 
les  jouvencelles  supplièrent  elles- 
mêmes,  ceuY  qu'elles  désiraient 
avoir  pour  époux ,  de  combler 
leurs  vœux  en  s'unissent  i  elles  : 
les  parens,  de  leur  c6té,  offraient 
de  fortes  sommes  .aux  jeunes  gens 
et  aux  veufs  mènMS  pour  les  en- 
gager è  épouser  leurs  filles  ,  de 
manière  qu'il  devait  être  très-facile 
alors  aux  ciUdins  d'obtenir,  à  la 


fois  fortune  et  bonheur.  Celles 
qui  n'avaient  rien ,  éUient  cerUi- 
nement  bien  è  plaindre,  par  la 
difficiilté  ou  plutôt  l'impossibilité 
de  trouver  un  soulagement  è  leurs 
maux.  Enfin  ,  la  crainte  était  telle 
permi  le  beau  sexe,  qu'en  nn  mois 
il  y  eut  plus  de  deux  cents  msm- 
ges.  Ce  spécifique  a,  peu  à  peu, 
extirpé  la  maladie  des  puceUea  , 
comme  on  la  .nommait  dans  ce 
siècle  naïf  et  crédule. 

Lambin.. 

TOMBEAU  DE  SAINT-OMER. 
—  Orner,  l'un  des  immortels  apô- 
tres de  la  Flandre,  moine  allemand 
sorti  de  la  grande  école  de  LuxeutI, 
avait  commencé,  en  637,  sa  mis- 
sion régénératrice  dans  l'ancien 
diocèse  de  Thérouane  ;  il  avait 
terminé  son  évangélîque  carrière 
le  9  septembre  696 ,  après  avoir 
apporté  aux  Morins  encore  barba- 
res ,  la  religion ,  la  morale  et  la  K- 
berlé,  au  moment  funèbre  où  ces 
divines  consolatrices  venaient  d'ex- 
pirer sur  la  terre. 

Omer  fut  inhumé,  selon  sa  re- 
commandation toute  particulière, 
dans  Féglise  de  Noire- Dame^de^ 
Si  ^Omer,  l'une  de  ses  prcmièi-es 
constmctioMS  en  ce  lieu.  Pen- 
dant bien  des  années,  une  lampe 
merveilleuse  brilla  sus|)endue  ile- 
vant  le  tombera u  du  grand  apôtre 
des  Morius.  Ce  tombeau  vénéré 
obtint  aussitôt  une  renommée  im- 
mense :  les  malades  qui  le  visi* 
taient,  s'en  retournaient  soulagés, 
sinon  guéris;  et  les  infortunés  qui 
venaient  invoquer  le  pairon  das 

Audomarois,  s'en  allaient  avec  le 
doux  espoir  de  l'efficacité  de  son 
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ioBuence  auprès  Th^Toul-Pats- 
sa  rit. 

L'flgtise  de  Noi/e-DameHle'Si.-' 
Orner  avait  M  élevée  sur  le  pla- 
teau où  est  la  cathédrale  {  elle  ne 
tarda  pas  à  être  entourée  d'habU 
tattoDS  successives  :  voilà  l'origine 
de  la  ville  de  St.-  Orner,  qui ,  en 
903,  érigée  en  cité  ,  fut  appelée  , 
par  une  inspiration  légitime  et  re- 
connaissante ,  jiudomarus  ou  Au^ 
domaropolu  :  Saint -Omer. 

Lors  de  la  première  invasion  des 
Normands  dans  le  territoire  de  St- 
Oroer,  en  861,  Téglise  de  Notre- 
Dame  fut  totalement  incendiée 
par  ces  harbares,  et  le  tombeau  du 
fondateur  a  dû  disparaître  dans 
ce  desastre. 

Le  tombrau  qui  se  trouve  Ac- 
tuellement au  milieu  de  la  nef 
principale  de  l'église  de  Notre- 
Dame  est-il  un  autre  tombeau 
que  la  piété  de  nos  aïeui  a  élevé 
k  la  mémoire  de  Saint-Omer  de- 
puis la  première  invasion  des 
Normands;  ou  bien  c«Ute  figure 
colossale  de  pierre  dure  provienl- 
eile  du  démolisseinent  du  portail 
de  la  cathédrale  du  Thérouanne  , 
dont  les  plus  belles  images  furent 
apportées  é  St.-Omer,  après  la 
ruine  de  la  capitale  des  Morins? 
Cette  question  est   controversée» 

M  M .  Hédouia ,  da  ns  ses  a  i  ma  blés 
Souvenue  du  Pae^de-Calau  ^  et 
QueusoUf  dans  sa  curieuse  histoire 
de  Hotre^  Dame"  de  -  Sa  ini  -  Orne». , 
oiil  publié  uoij  description  satis- 
faisante de  ce  tombeau  ;  le  pr^ 
mjer  le  considère  comme  un  reste 
ptiécieux  de  Tarcbi lecture  gothi- 
que-, l'autre  croit  que  d'après  son 
genre  de  sculpture ,  on  ne  peut 


guères  le  reporter  au-deli  du  Xllf* 
siècle  ;  nous  pensons,  avec  ce  der- 
nier, que  son  inscription,  en  gros 
caractères  peints,  eepulauni  glo» 
fiosum  B.  P.  Audomari ,  placée  à 
la  face  principale  et  au-dessus  des 
bas-reliefs,  a  été  tracée  dans  le 
siècle  précédent.  Noos  pensons 
aussi  que  ce  monument ,  quelle 
que  soit  son  origine,  n'a  jamais  été 
qu'un  cénotaphe. 

Ce  cénotaphe  a  101  poaoM  de 
longueur  et  49  pouces  de  liau<« 
teur;  la  garniture  gothique  de 
fragmens  d'église  qui  environne 
la  iète  du  saint  est,  sans  contre- 
dit, sculptée  avec  beavcoup  d'art. 

L'anglais  Bonington ,  artiste  dis- 
tingué, a  reproduit  avec  exactitude 
et  talent ,  le  Tombeau  de  Saint-» 
Omer.  Son  aquarelle  est  déposée 
dans  la  galerie  d'Orléaus. 

H.PlBRS. 

LA     FETE    DES    ROIS    EN 
FLANDRE.  —  U  fête  du  Roi  de 
la  lèvM  est  évidemment  une  rémi- 
niscpilee  des  saturnales.  On  con- 
nait  ces  honteuses  orgies  du  paga- 
nisme qui  célébrait  par  l<*s  plus 
affreux  débordeinens ,   Tige  d'or 
du  vieux  Satuineoii  l'égalité  ré- 
gnait ,  dit-on  ,  seule  souveraine , 
parmi  les  hommes.  Remarquons 
d'abord  comme  le  christianisme  , 
ne  pouvant  déraciner  une  coutu- 
me tourfce  au  cœur  des  nations , 
s'efforce  de  la  purifier  en  la  trans* 
portant  é  une  deoes  plus  touchan- 
tes soleoniléew  Les  romains  choi- 
sissaient un  jour  deiicence  efirenée 
pour  iiermeitre  à  l'esclave  de  rele- 
ver son  front  courbé  sous  le  joug 
du  maître*. L'église  »  dans  la  soleA- 


nîté  de  FEpfptkanîe  qu'elle  a  siH»»*  aMMine  aîAsi  qo'il  lai  lombéen  b 

thàéff)  anx    Saturnales  puîenn»  ^  pwisée ,  sans  aeoepttdo  de  la  di«* 

rappelle  k  premier  hommage  ren^  snité  des  persoooes  ,  )usques  à  ce 

du  par  les  grands  de  là  terreau  quéU  par4  est  dodeéei  celui  oit  ert 

Dieu  qui  venait  briser  les  chaînek  la  febve  ,  et  par  ce  moyen  il  esl 

de  l'esclairage  du  monde.  Aux  hur*-  réputé  roj  de  la  compaguie.    v 

lemens  insensés  de  l'orgie  et  de  la  Voyous    maiulenaut    commeuft  , 

débauche ,  le  christianisme  suba«»  l^^^^ur  ne  parler  que  de  nos  provins- 

titue    de  joyeuses   mais  décentes  ces  du  Nord  ,  on  y  célébrait  la  fôte 

réunions  où  les  liens  de  &miUe  se  des  rois  ,  il  y  a  quelque  cinquante 

resserrent  encore.  La  cordialité ,  ans... 

la  bonhomie  ,  la  juie  qui  vient  de  A  Lille,  la  veille  de  TEpiphanie, 

la  droiture  du  cœur  ,  ont  rempla-  des  enfans  parcouraient  les  rues 

ce  les  transports  désordonnés  d'une  «vec  ce  cri  :  qtti  veut  des  biliefs 

ivresse  brutale:  et  ce- qu'il  reste  pour  tirer  toy€utmet  Or,  ces  3i^- 

encore  des  usages  de  paganisme  ieis  offrent  seize  vtgoettes  repré* 

dans  ces  fttes  ,  n'est  là  que  pour  sentant  chacune  une  dignité  ,  une 

rappeler  à  l'homme  l'état  méprisa-  profession  ,  df'pois  le  roi  jusqu'au 

bleoii  il  croupissait  sous  le  joug  fou.  Un  quatrain  accompagne  cha- 

des  faux  Dieux.  D'aï  lie  urs  ces  GOOr  que  billet,   et    tout  convive  est 

Ivmes  s'effacent  peu  à  pen  sous  le  tenu  de    chanter  le  quatrain  du 

▼ernis  de  la  civilisation  moderne,  billnt  qui   lui  échoit,   sur  l'air: 

On  ne  célèbre  déjà  plus  la  fôte  des  foi  Hu  miriiloa.  Il  y  a  beaucoup 

Bois  en  France ,  -comme  au  seisiè*  de  sens  ,  à  défaut  de  sel ,  dans  ces 

me  siècle.  Voici  en  effet,  suivant  vers*  ficoutons  le  /{<m  par  exem- 

Pasquier  ,  comment  on  procédait  pie  : 

alors  &  la  distribution  du  gâteau  J«  «nuie'roide  la  ubie. 

de  la  fève.  «  Celui ,  dit-il ,  qui  est  ?*''•  ''*"•:'"  "'«^^i^-'-gne»  rien . 

«...                               ^,  Si  mitii  rrgiiu  e»l  peu  durable , 

le  maître  du  banquet ,  a  un  grand  .     j,  ,en.  vum  faire  du  i.ien. 

gasteau,  dans  lequel  il  y  a  un.  N'y  a-l-il  pas  li  ,   i«  voui  le  de- 

ftvecachee,  gagleau     dy  je  qgé  „,i,j       „„,  f„,j  iJ^■Q^„^^  , 

1  on  coupe  en  autant  de  uarts  qu  il  a^^^a^ 

-       '^           ,,         ,  V       jL  .  donnée  aux  inoo;ïrques. 

y  a  de  gens  conviés  au  festin.  Cela  m^ix-     i   •     «.a          »        •»     -i 

i  .^      '^                     .       ^  Molière  lui-même  n  aurait -il 

fait,  on  met  un  petit  enfant  sous  .  ,     i»          ,    .            .>     . 

I.  Uble ,  lequel  le  m.istre  inier-  '"'  "'*  '""'T"  •'"r*"'  '  "'■'''";" 

roge«>as  le  nom  de  Pho»*  ,  com-  "".'V^*  .1"*  '=''"■"*  '  *°''  '*""■  *• 

me  si  ce  fut  un  ëlre  en  qui  Tinno-  "?,*'**'"'*  '• 

^^..o.»  A^  -o^-.  A    ^             '        A     M  P«ar  «voir  votre  pratique  , 

cence  de  son  âge  representast  une  j.^rdonne  auiburdîhui  du  vin. 

forme  d'oracle  d'Apollon.  A  cest  .    Qoi  firti  pauer  U  cati^e  ^ 

interrogatoire  l'enfant  repond  par  ^*  •''***^"  "^  '•  fb-grin. 

un  mot  latin  :  Dominé  :   sur  cela  Ne  draignes  pas    qu'on  outre* 

-le  maistre  l'adjure  de  dire  A  qui  il  passe  iet  boilMS .  de  la  Ji^n.oe  si 

distribuerait  la  portion  du  gasteau  rare  qu'octrois  ,  ma  jçb\  joar ,  k 

qu'il  tient  tn  k  main,  Teolantle  Faonlléén  goguetia  à  aaa  malades 
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trop  dvcilat  cette  fois.  L»  bonbo-^ 
mie  iamMB^  y  a  pourra ,  en  met^ 
ton!  ces  selutairef  perolet  dans 
le  boucke  du  Médecin  tphiOÊêt  : 

PuBUml  !•  foir  «n  liasse 
N'ofltenioo»  qui  peuL  fiuair^,. 

Qu^ad  d'abondanles  libalione 
avaieot  convenablameot  céUbré 
rinhrovÎMlion  du  Roi  de  ia  tebU , 
on  se  séparait  pour  se  reunir»  sous 
son  sceptre  gasironomique,  le  jour 
de  fjbbé  boit ,  jour  auquel  U  reU" 
voit  son  royaume*  Malbeur  au  con- 
vive distrait  qui  ce  jour-li  oubliait 
de  saluer  par  le  vivat  obligé  de  : 
ie  roi  èoii ,  U  roi  boit ,  cbaque  rasa* 
de  du  fortuné  monarque.  Un  boa« 
cbon  hrulé  à  la  main  ,  h  Fou  lui 
cbantait  en  riant  son  terrifiant 
quatrain  : 

QoMod  le  roi  eommeace  i  boire  • 
Si  quelqu'un  ne  duait  mot , 
Sa  ftfce  serait  plus  Duire 
Que  le  cul  de  nuire  pot. 

Et  il  réalisait  la  menace  avec 
une  impitoyable  eiactitude.  Cette 
manière  de  tirer  ies  Rois  s'était 
répandue  dans  la  plupart  des  villes 
du  Nord  ,  et  elle  est  encore  en 
usage  dans  quelques  maisons  , 
d'où  les  dieux  pénates  ont  de  la 
peine  à  i'exiler.  Il  existe  à  Cambrai 
une  autre  coutume  qui  semble  y 
avoir  été  apportée  par  les  cspa-- 
gnols.  La  veille  de  TEpiphanie , 
avant  le  jour  ,  Içs  porte-faix  mu- 
nis de  lanternes ,  se  réunissent 
sur  la  grand'place  et  tirent  en- 
tr'cux  un  Roi  au  sort.  Lorsque  le 
hasard  Ta  désigné,  ils  le  procla- 
ment par  trois  salves  de  vive  ie  RoU 
dont  les  ^chos  sonores  de  la  place 
de  Cambrai  ontretettli  même  «003 
Yempùre,  On  revêt  alors  le  roi  d'n* 
oe  lunïqtie  bleéo'omée  de  -franges 


d'm-geniet  d'une  lofne  pnrée  d'«i 
seMblable  diadème.  On  l«i  nMlea 
main  uneépée  »  aurmoatée  d'uM 
orange.  Ainsi  aocootré,  il  puconrt 
les  maisons  de  la  ville  »  aoeompn-i- 
gné  de  ses  anjets ,  ei  lesdonaqo'il 
y  reçoit  sont  de^tiaés  A  un  grand 
gftia  qc'il  donne  à  le  corporaAàon 
d'obilest  sorti. 

H.   GàMON. 

SIÈGE  DE  TOURNAI  EN  134»- 
«.-^  Après  qu'Edouard  ,  roi  d'An- 
gleterie  »  eut  »  avec  le  secours  dee 
flameods,  remporté»  en  août 
i34q  ,  la  fameuse  baUille  navale 
de  l'Ecluse  oi&  s'eugagireat  »  dit-' 
4W  y  plus  de  64»  vatsseaiM  ten^ 
^is,  anglais  et  fiamends  (1).  Ce 
prince  alla  è  Gand  »  où  il  joignit 
tes  alUài  du  Braban* ,  du  IUii»a«a, 
de  NéMMr  »  de  Gheidre ,  de  JoU 
Uers^etc,  qui  lui  éuient  dévonés 
Qomme  au  pmaire  de  femfHfe  ,  (t) 


(î)  Aters  lei  combaU  <ar  mer  ne 
)iW»e«i  co  aaenae  masi^re  à  ee«i  d'ao» 
iuurd'hui  ;  les  vaisteaui  D*étaient  que  4e 
grandee  galèrei  dont  on  cherchait  à  dé- 
chirer lea  voiles  %ye  de  iMigues  faol»  , 
pendant  i|ae  des  ploogears  araaca  de  |im«ik 
s'etfurçaienl  de  crever  le  dessous  du  Itàli- 
nteol  ;  on  se  lançait  des  projectiles  avec 
îles  machines  ,  des  Mcches  avec  l*arc  o« 
l'arbaU'le  t  <>>*  enfin  ea  combattait  à  1*«- 
iiorJ'tge.  {Lt  cLev.  L.  de  la   h,  Af.) 

(a)  Tous  les  peuples  des  Pajs-Bas  èUiieot 
hit'iressés  au  lrioin|>be  du  roi  d'Angleterre, 
pwce  qu'il  leur  pMcarnU  en  ahondaocc 
des  laines  qui  leur  manquaient  et  des  dé« 
Iioucht'^s  |K>ur  leurs  fabriques  de  dr^ps  dont 
le  produit  était  immense  i  mais  il  r<illwi 
couvrir  d»«n  proteste  plassibLe  la  pris« 
d'armes  de  ces  diverses  souverainetés  cuo- 
Ire  leur  suservin  ,  le  roi  de  France  ,  et  ce 
fat  dans  ee  bat  qti'Edouard  111  dans  1^»- 
née  précc4mite  •#  6t  octtvjer  p«r  l'emper 
rcur  le  titre  de  vicaire  lU  tempirt  dans  la 
Belgique  ,  afin  de  pouvoir  en  cette  qualité 
twmidiquei  ^i    p<f  nina  du  Cuabmnê 


puis  aj«nl  laiasé  dans  ^Ue  capi-  iiofioo  Fbinaiids   et  de   ao,ooa 

Ule  la  reioe  sa  femme  qui  ,  peu  Brabançons  ,  avait  investi  la  ville 

de  teros  après ,   y    accoucha  de  et  coupé  toutes  les  conimunica* 

Jean  ,  >duc  de  Lancastre  »  il    ae  tions  en  s'emparent  des  forteresse» 

rendit  au  siège  de  Tournai.  qui  Tenvironnaient.  Le  monarque 

Dëjè  depuis  le  3o  juillet ,  Jac-  anglais  ne  fut  pas  moins  surpria 

qnes  d'Artevelde ,  ce  célèbre  Re-  de  la  célérité  de  ces  disposition» 

waert  de  Flandre  (3j  k  la  tête  de  stratégiques  que  charmé  de  Tordre 

— ■  admirable  qu'il    remarqua   dans 

qae  la  Fraoce  lui  «Tait  aotrefofs  enleTée.  l'armée  assiégeante. 

D'an  antre  côté  poar  Tatncra  le  acropole  a.,»«^I^î-    U  ««.^Z/^a   m;l:i«;r« 

de.  Fiao,«.da  ,oi  a^it  \ur4  aoos  pri..        Autrefoi»  le  service  militaire  , 

d*eiconimoDicatioo  de  (ne  point  preodre  se  faisant  dans  la  Flandre  même 

les  armes  contre  les  français  ,  il  .VëUit  dé-  ^^^  |^   sVSlème    féodal  ,    souffrait 

cidé    d'après    le   conseil    d*ArUvelde  ,  •  f^  j       i»     *  a.-/^    J:«:«:».. 

prendre  le  titni  elle,  armoiries   d»  rot  beaucoup    de    1  eitrême    dlVlSlOD 

de  France.   11  se  fondait  sor  ce  qoMtant  deS  pouvoirs.  ChaCUO  était  lié  par 

«s  d'Isabelle  ,  sœor  des  trois  derniers  mo-  ^^  dcVOir  et  SOU  Serment  ,  en  caS 
narones  français  morts  sans  postérité  nsâle  ,  .  • 

il  se  trouTait  le  pios  près  dn  trône  de  Min  d  attaque  ,  chacun  ,  SOUS  peine  de 

aîcnlPhhilippe-leBel.  Mais cctU prétention  fauSSer     sa    f i>i  ,    était    obligé    de 

*?"Ïu'k '**^'"«?°*î"*'  ^Vî",  ?\""^°f  marcher  sous  sa  bannière  et  de  se 

et  Philippe-de-Valms  bien  qn'iliot  pins  eloi-        ...  t.   t     c   r>       ^ 

goé  d»on  degré ,  dût  l'emporter  an  loge-  réunir  à  SOU  chef,  bi  uand  par 

ment  des  pairs.  Qooi qu'il  en  soit,  Edoo-  eiemple  était  menacé  ,  les  vassaux 

ard  et  se.   successeurs  n'en   contlnnerent  ^    y ^^  j      Sl-Pierre    Ue  pOU- 
pas  moins  pendant  cinq  siècles  a  faire  figa«  --.*.^  *.w      .  •        ., 

rer  troujieun  il»  <r' dans  leor  blason,  u  vaient  aller  que  90us  la  banièro 

susceptibilité  frjocaise  à  jusle  droit  s'indi-  ^    l'abbave  ,     et   SOUS  leS   Ordre»^ 

enaUde  ceUe  espèce    de  trophée  dont  les      i         %_   e  i>  ui.^  •■     x 

Anglais  étaient  ai  fiers.  MaU  a  la  fin  do  «*•   ^^^^  1"«    >  ^^^   •^•»'  •^^"*- 

siècle  dernier,  les   sages  représentations  Si  Ce  chef  était  absent,    leS  hom* 

d'un  roi  nMlheureui  et  proscrit  obtinrent  m^g^iafief  ne  pouvaient  COmbat- 

ce  que   cent  ans  de    goi>rres  Tictorienses  ^        #^      •      ...    .•  «   •     •      .^ 

n'eossent   pu  conqoérir  ,  el  les  amniiriea  *«•«•  Ces  institutions  laisaient  qUO» 

britanniques  ont  été  dépooUlées   de  leor  dans     Ics   OCCasioUS  urgentes  y    il 

pi«s  bel  éclat.  C'est  ainsi  que  ,  jusqu'au  fi^n^ii  bf  aucoup  de  tems  et  beau* 

fond   même   de  leor  eiil ,   les  Boorboos  ,  .  ,  , 

forent  les  saoTegardea  de  l'boaaeor  fran.  ^Oup  de    peines    pOur  rassembler 

rais.  {htehev,  L.iteU  B  M,)  uue  armée.  L'habileté  de  Jacque» 

(3>  Le  nom    de  Rewmert  ou   Rwwart  »  d'Artev«*lde  para  è  ces  iuconvé- 

d'après  son  accept.on  «étymologique  .  signi.  ^^^^^^  [^  la  masse  deS  cités  et  des 
nt  %ouvtmeur.  Il  vient  du  celtique  Gwa rer  .         .,,  rtJi   i  •  r 

gardien  ,  dont  le  Flamand  a  fait  wmtr^.  Villages  comédérés  qui  lormaieni 

C'est  â  tort  qu'Oudegersi  traduit  ce  root  la  Fiaodie,  Jacques d'Artevolde  fit 

par  Figent,    Quand    Phlllppe-Ie-Bon   fut ,      ^^  ^^^^     jj  ^^^^j^  ^^^  ,^ 
en  i4«o,  élu  a  la   régence  de  Hollande.  j    .  i  »         i    •         i-     • 

du  iiainaul,  dn  Brabant  ,  etc.,   il  ne  l'iamand  4  la  même  loi  miutaire 

prit  aucunement  le  titre  de  RewtH.  Jus-  pour   les  intél'ètS    COmmunS.    Au 
qu'à  la  rérolntion  de  89  ,  il  y  eut  è  Lille      i-^„  j^_   _»;||.  J;»;-:*^^.  «..:  A^,». 

00  B^H .   c'était  le  cbef  du  magistrat.  **•»  ^^  "»"®  dtVWIOnS  qui  dOtt- 

Son  autorité  supérienre  i  celle  des  Martyr*  BaîeiM:     aUZ     mOUVeinens     de      la 

s'étendait  sur  toute    la  province.  Les  der-  Flandre     tant      de     lenteur  îl 

niers  Kewmris    de  Lille  ont  été    Messires  .^  ^      i  t 

Desfontaines  comte  de  la  Barre  .  et  Denis,  •*«'^  V*^^  >«  P*J»  «n^troiS  Oer- 
sire  do  Péage.       {U  ehtv,  L.tUUB,  M.)        cleS  #U  BiemlH^  dont  Jes  gIm£|- 


lieux   étaient    Gand ,    Bruges   éi  D'autres  bataillons    flamands , 
Ypres.  Chaque  cercle  oii  membre  pendant    le    siège   de  Toumay  , 
■▼ait  pour  directeurs  les  hauts-  étaient  allés ,  sous  la  conduite  de 
échevlns    du    chef-lieu  ,   chargés  Robert  d'Artois ,  attaquer  Saint- 
de  l'administration  civile  et  de  la  Orner.  Ils  remportèrent  quelques 
surintendance  de   la   guerre.    Ils  avantages  mais  ils  ne  purent  pren- 
avaient  droit'  de  lever  les  milices  dre  la  ville  qui  était  bien  défen- 
et  de  les  conduire  sous  leurs  ban-  due  ,  et  la  trêve  survint, 
nîères  ;  ils  faisaient  eux-mêmes  la  Pour    récompenser  la    ville  de 
police  de  leur  corps  d'armée.  Les  Tournay  du  long  courage  qu'elle 
troupes    par    ce    moyen    étaient  avait  déployé  dans  ce  siège,  Phi- 
promptement  en  armes.  lippe-de- Valois  rendit  à  cette  cité 
Le  roi  de  France  était  venu  avec  fidèle  ses  privilèges  et  ses  franchi- 
son  armée ,  pour  secourir  Tour-  ses  que  depuis   iongteros  on    lui 
nay.  Mais  les   promptes  disposi-  avait  enlevés* 
tons  d'Artevelde   le   forcèrent    è  La  Flandre  grandit  immense- 
l'inaction  :  La  ville  était  cernée  d<*  ment  sous  le  gouvernement  d'Ar- 
toutes  parts  ;  tous  les  jours  elle  teveldc  ;  jamais  ,  dit- on  ,  la  pros- 
subissaitdes  assauts  qu'elle  repous-  périté  Flamande  ne  fut  portée  si 
sait   avec   un    courage  héroïque,  loin  que  sous  ce  Rewaert.   Il  était 
Cependant ,    après    dix   semaines  si  puissant  de  l'afiTection  populaire 
de  siège,  elle  allait  se  rendre  par  que  les  historiens  vendus  aux  in- 
famine :  Philippe  de  Valois  ,  alors  térèts  des  cours  en  ont  fait  un  des- 
chargea sa  sœur  Jeanne  »  comtesse  poste.    On  lui   a    reproché  jus- 
douairière  de  Hainant  et  mère  de  qu'aux  actes  de  vigueur  qui  sau- 
la  reine  d'Angleterre  ,  de  proposer  vèrent  le  pays;  on  lui  a  fait  un 
la  paix;  et  Jacques  d'Artevelde  ne  crime  de  la  garde  d'honneur  qui 
consultant  que  les  intérêts  de  son  l'accompagnait.    Mais    ces  valets 
pays,  ohligf^a  Edouard  III  ,  à  si-  armés,  Zweerd  Draegers  (porte- 
gner  iine  tràve  de  deux  ans.  Dans  glaives)  étaient  attachés  è  sa  dignl- 
cette  transaction  ,  il  se  fit  remettre  té  de  doyen  des  métiers  (i).  Le« 

tous  les  litres  qui  pouvaient  nuire  _  , 

k  la  Flandre ,  toutes  tes  sentences  ^,j  j^,  c^„,„|.  ^.j.i^„i  ,l„„  divisé*  eu 
lancées    contre    les   Flamands;    il  trou  cUmps  .  U  ii*»  se  composatl  des  ren- 
ies bl-Ûla  en  puhlic  ,   sur   le   mar^.  l'*"  •  la»eroudc  .  des  suppoU  de*  Se   cor- 
I.    ,             jj'xr»       J  iwraliont  de»    peliU  métier»,   et  la   iroi- 

cbé  du  vendredi  à  (jand.  ,j^;,„^  j^,  ii»s«rand» ,  qui  étaiem  le»  plu» 

Il  avait  exigé  de   plus  qu'on  dé-  nombreux  ci  rormaienlle  grand  méUer.  Le 

chargeât    les   Flamands    de    tonte  premier   rchevin    de    i-    Reure  éuil    de 

,  **       .                  ,                     -  droit,   chef  de»  renUcr».   Le»  5a  métiers 

réclamation    et    de    toute    dette;  ayant  chacun  son  doyeu  parUcuiier  avcieuL 

qu'on  levât  l'interdit  lancé  sur   la  «n  outre  un  chtf  Doren  et  le    Dojen  des 

Flandre  et  que  le  roi  de  France  »»««""'»•  f  "^*?  V^  *^*»*[  P;i"':?:i^'  j! 

»  cjlé.    Ce»   dignités  eUicnt   de»  espèces  de 

fit  serment  pour  l*ji  et- ses  succès-  consullaU  dont  l'autorité  était  absolue  sur 

seurS  ,    qàe-  janmis   d   l'avenir  ,  '  la  les  ina»»c*  d»arli»an»  a/mës  qui  leur  cUicni 

VUmJim^w^^  <»i^:ft  •am.;m««».;*.i<»^  »ounji»e».  Jacquc»   cKArlcvelde ,  D*t**  do 

Flandre  ne  serait  remise «ninter^  Braucrs  éud  de  plu»  chef  Dor*^  de  u 
dit. 


écujersetfloldats  qui  le  suivaient,  .  t^oulaient  hieii  a?oir  les  aoglaîs 
au  nombre  de  cinquante  ou.  soi-  pour  alliés ,  ne.  con^ntaient  pas 
xante  ,  lui  rendaieut  J'honueur  tous  k  les  avoir  pour  maîtres.  Il 
qui  était  dû  avaqt  et  «près  lui ,  s'éleva  des  divisions.  Louis  de  Maie 
à  tout  capitaine  de  Gantois.  Quel-  ^^s^[f^  revenu  k  BruxelUes  cl'çi|:il 
quefois  pourtant  les  partisans  de  dirigeait  les  intrigues.  Gérard 
Louis  de  Nevers ,  suscitèrent  con-  Denys  ,  qui  était  puissant ,  fut 
tre  son  administration  des  émeu-  gagné  4  son  parti  dont  les  chefs 
les.  La  seule  remarquable  est  une  recommençaient  i  s'agiter  :  une 
querelle  sanglante  qui  eut  lieu  conspiration  se  forme, 
entre  les  foulons  et  les  tisserands  :  L'assassinat .  seul  pouvait  faire 
ceui-ci  avaient  pour  dojfen  Gé-  tomber  l'élu  du  peuple  ,  le  17 
rard  Denjfs ,  ennemi  d'Artevelde.  ^^iel  i345  (i344  selon  Meyer) , 
Le  a  mai  i545  ,  on  se  battit  avec  Jacques  d'Artevelde  vit  sa  maison 
tani  d'acharnement  sur  le  marché  de  la  place  de  la  Calandre  cernée 
du  vendredi  que  trois  cens  fou-  par  une  bande  nombreuse:  Corn- 
ions y  périrent.  Ce  jour  désastreux  n,e  il  voulait  sortir  pour  se  remat- 
iut  appelé  le  mauvaislundi.il  tre  au  peuple  ,  les  meurtrier?  l'ar- 
élait  le  prélude  d'un  jour  plus  lu-  rêtèneni  en  hurlant ,  et  Géraid 
gubre.  Denja  le  poignarda. 

Peu.après  cet  événement ,  le  roi        Artevelde  avait  fait  une  foule  de 

Edouard  débarqua  encore  k  l'E-  [^-^^  ^^ges  qui  ont  péri  avec  lui. 

cluse,    avec   une    flotte  de  cent  j^çj^efo  de  la  conspiration  avaient 

trente  voiles.  Voulant  lout-à-fait  tellement  arrangé  leur  cbmplot , 

détacher  la  Flandre  du  parti  fran-  ^«3  i^,  meurtriers,  tenant  d'une 

çais  il  cherchait  à  faire  reconnaf-  ^^^^  jg  poignard  et  de  l'autre  Ja 

tre  le  prince  de  Galles  ,  son  fils  ,  torché,    en    même     tcms    qu'ils 

comte  de  Flandre.  Celle  proposi-  ^^jent  la  vie  au  Rewae'rt ,  met- 

tion  séduisit  beaucoup  de  monde.  ^^^^^1  le    feu    à  sa  chancellerie. 

Artevelde  qui  ne  demandait  qu'à  '^^^^^  i^^  précieuses  archives  des 

déposer  le  pouvoir  ,  y  donna^lui-  j^^jj  conquises  au  i4«  siècle  furent 

même  les  mains.  Il  représeula  aux  déduites  en  cendres, 
députéfrdela  Flaudreque  leprin-  /r»^.^^.  ».•/.,    J.    »i    \ 

ce  d.  G^IUs.,  fils  d- »a.  prioo.«e      '  (^'""*  "'''*^  ^'^''^ 

"^^^^A  \^iXZt!^él"^l^       REHABILITATION  DE  JAC- 
ceod..t  de  M"8«er.lede  Con«,n-  d'aRTEVELDE.  -  N- 

tmople,  mère  des  d Avesnes.,  et  V*'*^    .  ".    t-,      .  .      ,1 

qu'ainM    il    n'éuit    pas   du  sang  tneh.sto.r.  de  FUiKjre,  dueà  .1. 

étranger.  Mais  le.    fU««>d8  qui  plume  des  chroniqueur»  etrwHP« 

^  ^^  OU  dévoués  k  la  maison  de  Bour- 

.•eoodt  cu».« ,  c'«t.i.dire  «•.  H  torpo-  gogue  ,  «ourmille  d'inexactitiides 

rations  ei  c«piuine  de«  Gantou  quand  les  et  d'erreurs.  Van  Artevelde  sur- 

•uffrage»  unanimes  de  »C8  concitoyen»  Wl«-  .       '        i.x    (J^Deint   SOUS  des  COU - 

Tarent!  It  dlgniU  de «iwABAT.  ,  *    j.  ^   n      i  '        .- 

iUcke^.L.J*UB.M.}  leurs  odicuscs.  On  le  repres.  nte 


534« 


coamie  nu  mûérable,  sorti]  des 
raogt  populaires ,  un  brasseut  i/« 
èiète ,  un  âmbitieiiJt  qui  •  souillé 
son  gouTemement  ptr  les  plus 
horribles  exectious  ;  et  œpen- 
dittl  V«n  ArteTelde  n'était  point 
Broêseur  ,  il  n'uvsit  pris  1«  qua-^- 
lification  de  Srouwef  que  com* 
me  doyen  de  cette  corporation. 
Il  était  d'une  extraction  noble , 
illastre  ,  alliée  à  des  maisons  sou* 
Veraines;  il  avait  épousé  Chris- 
tine de  Troncbiennes  de  Tànlique 
maison  de  fiaronaige  et  Philip- 
pine de  Hainaut ,  reine  d'Angle- 
terre y  n'avait  point  cru  déroger 
é  la  dignité  royale  ,  en  tenant  son 
fils  Philippe  sur  les  fonds  baptis- 
maux et  en  lui  donnant  son  pro- 
pre nom.  De  l'Ëspinoj ,  qu'on  ne 
saurait  accuser  de  partialité  en- 
vers ce  héros  ,  dit,  en  pariant  de 
Ini ,  p.  76  :  «  en  l'an  i357  ,  fut 
par  ceux  de  Gand  ,  commis  au 
gouvernement  de  Flandre  ,  'un 
noble  bourgeois  de  la  ville  de 
Gand  ,  nommé  Sire  Jacques 
d'Artevelde  ,  qui  esloit  sage  ,  har- 
dy ,  et  vaillant  homme,  et  gou- 
verna ledit  pays ,  fort  heureuse- 
ment par  l'espace  de  sept  ans 

et  porta  ledict  de  Artevelde  de 
sable  k  trois  couronnes  ou  chape- 
lets d'argent ,  ce  qui  fut  â  la 
façon  àes  vieux  romains ,  les- 
quels don noy en t  semblables  cou- 
ronnes aux  plus  preux  et  vaillants 
M>ldats.  a 

Artevelde  doué  d'une  instruc- 
tion supérieure ,  d'une  éducation 
chevaleresque  et  brillante  ,  d'une 
fortune  immense  ,  avait  été  dans 


sa  jeunesse  admis  à  b  cour  de 
France.  Il  y  avait  pris  le  ton  ex- 
quis ,  les  manières  distinguées  qui 
furent  en  tous  tems  l'apanage  de 
la  noblesse  française.  Magnifique 
jusqu'à  la  profusion,  il  avait 
avec  les  grands  la  dignité  et  l'élé- 
vation d'un  souverain.  Homme 
d'état  habile',  politique  profond 
avec  les  diplomates,  simple  et 
populaire  avec  ses  concitoyens, 
la  souplesse  de  son  génie  le  ren« 
dait  partout  et  dans  les  circons- 
tances un  sujet  d'étonnement  et 
d'admiration.  Orateur  entraînant, 
soit  qu'il  s'adressât  aux  popula- 
tions que  sa  voix  avait  rendues 
dociles ,  soit  qu'il  traitât  devant 
le  sénat  les  matières  administra- 
tives ou  qu'il  agitât  avec  des  têtes 
couronnées  les  questions  d'oii  d^ 
pendait  le  sort  des  états ,  son 
éloquence  incisive  obtenait  par^ 
tout  le  succès ,  parce  que  partout 
il  persuadait  que  ses  vœux  ,  ses 
désirs  et  son  but  étaient  ceux  du 
bien  public ,  des  intérêts  de  ses 
concitoyens  et  la  conservation  des 
privilèges  de  son  pays. 

Ije  seul  reproche  fondé  que  l'on 
ail  pu  faire  &  Jacques  d' Artevelde, 
consiste  en  son  insurrection  con- 
tre Louis  de  Crécy  ,  son  légitime 
maître;  certes  nous  ne  sommes 
pas  de  ceux  qui  approuvent  ou 
même  excusent  de  pareils  actes. 
Nous  dirons  au  contraire  avec 
Philippe  de  l'Ëspinoy  ,  en  parlant 
de  sa  fin  malheureuse  :  «  C'est  ce 
qu'advint  ordinairement  à  ceulx 
qui  par  une  commune  populace 
sont  esleuea  è  de  graudes  dignités 


et  est  le  nkire  de  ceulz  ^i  aont  Le  mai  ciiaie  de  ce  noble  ▼ieil<- 

desloyeus  à  leur  seigneur  et  pria*  lard  qui  «  douce  ans  auparavant 

oe  naturel.  »  lui  aurait  sauvé  la  vie  et  la  liberté , 

Cependant  examinons  si  d'Ar->  en  rarracbamt  aux  main  des  Bru- 

levelde  était  bien  aussi  coupable  geois  rebelles,    après    les  avoir 

que  quelques-uns   ont  voulu  le  vaincus  »   était   de   s'être    rendu 

persuader.  l'écho  du  cri  général ,  en  procla- 

La  Flandre ,  telle  qu'elle  était  mant  la  nécessité  de  l'alliance  avec 
alors  constituée ,  était  moins  une  les  anglais.  Sohidr  fut  conduit  à 
monarchie  qu'utoe  république  ,  Ruppelmonde  oii  il  fut  décapité 
dont  le  sénat  tout  puissant  non  par  l'ordre  du  raème  comte  Louis 
seulement  balançait  l'autorité  du  de  Grécy  1 
princ ,  niais  encore  form.it  1.  ^^^^  erfcution  mis  l«  comble  k 
wolpoutcr  K»aTer.in,«u.yeu«  ,.„„pé„tion  des  Gentois ,  «ri 
don  peuple  dont  toutes  les  chs-  y^Mj^j^j  ^  b„„  «oA/er;  ils 
ses  organisées  comme  nous  1  «toos  ^,j^^j  d'Artevelde  pour  leur  ce- 
dit  étaient  toujours  disposées  h  .,,5^^  ^^  ^j^^,^^  j  ^  ^^j,  ,^ 
recourir  eus  moyen»  liosules  pouf<  ,^  ^.^^^^^  .,  ^^^^^  ^^^  ^^_ 
ia,fe  respecter  ses  droits,  ses  fmn.  ^J  ,^  g  ,  .'unissent  à 
chues  et  ses  libertés.  Or,  ce  qu.  ,^„  voisins .  pour  chasser  leur 
Aans  unemonarchieserau  nn  en-  ^^^,^  ^^,^  UFlandre  se  son- 
me ,  devient  quelquefois  une  w-  ^^^  ^  j^  d'Artevelde  en  est 
tu  sous  un  Konremement  popu-  ^^^x»mi\tRewoe,t. 
laire.  *^ . 

L'article  premier  de   l'antique  Maintenant    si    l'on    considère 

charte  de  Flandre ,   octroyée  en  V^  Sohier  le  Courtoisîeo  ,  éuit 

1199,    pa^  le  célèbre    Baudouin  *'•»"!  de  ce  même  d'Artevelde, 

de    Gonstantlnople   ,     est    ainsi  on   comprendra    la    haine   qu'il 

QonCu  :                                             '  avait  vouée  è  k  maison  de  Nevers 

Lês  Gantois  doivent  â  leur  comte  et  l'on  n'aura  ni  l'injustice ,  ni  la 

dévouement  et  fidélité,  autant  qu'U  force  de  blâmer  en  lui  un  senti- 

iès  traite  conformément  à  la  Justice  «»ent  de  vengeance  ennobli  par  les 

et  à  là  raison,  etc.  ^»5  de  la  nature  et  par  l'amour  de 

Or  ,  le  comte  de  Flandre  avait  ^  patrie., 

agi  contre  la  raison  ,  en  répons-  Quoiqii'en    aient  dit   quelques 

saut  aveuglement  la  proposition  historiens  ,  le  nom  d'^/lst/e^e  n'a 

d'une  alliance   avec   l'Angleterre  j^^.j,  ^^^^   j|»^re   en   honneur 

que    sollicilaiciit    également    le»  p.„„i  i^   Gantois.  En   Fnmce, 

voeui  et  les  intérêts  du  peuple  «a-  ^^j^j       j    .^^^   4    ^      l,in^^ 

mand  :  il  avait  manqué  à  1- JUS-  a'une    justice   ou  d'une     veia- 

t,ce  en  fesani  arrêter  en  ,557  ,  le  ^^„     ^^^  ^^^^„j„  ^^  ^^j^^ 

vénérable  Soàwr,  le  Courto.sien  ,  ^^^.^^  ^^  confiance:  JAf  eiietx>i 

capitaine  des  Gantois  et  1  un  des  ^  ^^^  ,    ^^  ^^^^  ^  p,^^^^^ 
plus  braves  chevaliers  de  son  tems. 
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qaand  le  peuple  se  tufraveit  mal- 
heureux ou  humilié ,  il  s'écriaîl  : 
Ah  !  $i  Àrteueldè  vitfoltf...  et  lors- 
que Louis  de  Màle/fil» de  Louis 
de  Crécy ,  s'atlire  comme  son  pèté. 
l'animadvêrrion  du  Gantois ,  evt 
portant  la  main  sur  le  pacte  fon- 
damental ;  ^uand    ceux-ci    pour 
défendrp  lenr^    franchises  furent 
de  nouveau  cotttraitils  de  recourir 
aux   armes,    qui    choisireot-iW ,' 
pour  leur  vengeur^  qui  élirenl*ilS' 
pour  leur  J/c/a/^<<r?:,qu^  les  con- 
duisit k  la  glyire  dans  les  pleines 
de  Boverhoul  oii  4o  mille  hojnmes 
furent  vaincus  et  mis  en  dérouie 
par  5y00o  Goulots?  qui  a  rempli 
leurs  mains  de  butin,  leur  ville 
de  trophées  et  doté  leur  beffroi  de 
son  magnifique  dragon  ?  qui  ,  en- 
fin fut  proclamé  le  père  ei  le  libé- 
rateur de  lapaifie^  Ce  fut  Philippe 
d'Artevelde,    le  fil»    de    JnoqM^i^ 
d'Arievelde ,  le  Rewaert  de  Flan- 
dre. Ce  choix  était  évidemment  un 
hommage  reudu  il  la  mémoire  dtf 
héros  Gantois.  C'était  une  répara-^ 
tion  solennelle  que  le  peuple  ren- 
dait à  ses  mânes  .^c'était  en  un  mot 
^à  réhabilitation'  cbntemporaine. 
Voici  comment  M.  N.  Cornel- 
lisscn  s'exprime  à  l'égard  du  brave 
d'Arievelde  ;  «   La*   justice    dans 
l'histoire  est ,  sous  quelques  rap*-' 
ports ,  semblable  à  la  justice  di- 
▼ine  ,  elle  arrive  leutement  et  ei| 
boiunt,   mais  elle  arrive:  c'est 
qu'elle  Aussi    est   vengeresse    du 
mensonge  et  de  la  calomnie  :  elle 
détache  du    pilori    de  l'opiniop 
l'homme  véritablement  grand  et 
vertueux ,  que  d'injuste  prévenu 
tions  y  ayaient  atlachfè;  et  Jacques 
d'Artevelde  se  levant  une  seconde 


fois  après  ttu  intervelk  de  cinq 
siècles  ,  est  réconcilié  evec  la  pos- 
térité ,    le  patriotisme  et  Thon- 

néur.  » 
te  CAtfi'.  L'Evw^«  »b  tA  Bassc- 

MotyruRiB. 

CATEAU-CAWBRESIS  (TraUé 
dej.fh  Céteau-Cambi-ésis  ,  ville 
de  France  (départemjent  du  Nord], 
à. 5  lieues  de  Cajobrai ,  fut  conclu» 
le.â  avril  i559  »  entre  Henri  II , 
toi  de  France  ,  et  la  reine  d'An- 
gleterre Elise beih  »  le  traité  de 
paix  qui^porte  ce  nom.  La  clause 
Qapilale  du  traiié  fut  l'engagement 
pris  par  la  France;  de  remettre 
Calais  à  l'Angleterre. après  un  laps 
de  8  ans }  ou  de  lui  payer  une 
indemuilé:de  ôoo,oo9  écus. 

Un  seoopd  traité  fut  signé  le  len- 
demaiu,  3  avril  1Ô59  ,  auxconfé- 
r^nce^de-Càieau-Cambrésis,  en- 
tre les  plénipotentiaires  de  France 
et  d'Espagne.  Henri  et  Philippe  se 
restiUièrwit  .les  places  qu'ils  sé- 
l/iif^it  enlevées  réciproquement 
dans  la  piandieet  la  Picardie.  La 
France  ,  en  outre  ,  renonça  k  tou- 
tes ses  conquêtes  de  Savoie  et  d'I- 
telie.  Hsuri  II  consacra  ce  malheu- 
reux traité ,  qui  enlraîoail  Taban- 
don  de  189  villes  et  places  fortes  , 
par  le  mariage  de  sa  fille  aînée , 
Isabelle,  avec  Philippe  11,  qui 
l'avait  d'abord  demandée  pour  son 
fils  Don  Carlos.  Les  Guises  repro- 
chèrent au  connétable  de  Mont- 
morency ,  négociateur  de  la  paix 
de  Câteau-Cambrésis ,  d'avoir  fait 
|)erdre  au  roi  de  France ,  par  ce 
traité,  ce  que  les  armées  espagnoles 
u'^uraient  pu  lui, enlever  par  5o 
ans  de  succès .         Am*  RéNÉB. 


ZXY.  LB8  HOMMES  ET  LES  CHOSES. 

-     ■'     "   ■  ■         '        ■       ■ 


IMPRIMERIE  À  LILLE.  —  U  de  Lille  :  c'est  un  in-seize ,  impri- 

Ret^uedaNord,  journal  MlXèrûre,  m^  en  i556,  ayant  pour  titre  i 

écrit  et  dirigé  avec  talent  vers  un  FrUncisci  hosnii  Insulani  êacro^ 

but  incontestable  d'utilité,  Aans  rum  hymnorum  libri  dUoi  ejuédem 

le  compte ,  plein  de  bienveillance ,  variorum  ca^minum  Sylùa  una.  -— 

qu'elle  a  rendo  en  décembre  der-  Insulis^apud  GiUUetmum  Hammt'- 

nier,  de  ia  Bibliographie  Douais  ^  i556.  » 

MMM,  fait  un  appel  aux  biblio-  u  j,>^  ^^  Xn^xixU  de  rappeler 

graphes,  aEn  d'arriver  à  préciser  ^^  ^elle  asserUon  de  M.  Dieu- 

la  daie  de  l'éublissement,  à  Lille,  ^„„^  ^  ,  ^^^  détruite  depuis  par 

de  l'imprimerie.  Sans  avoir  la  prè-  ^  ^^^  positila,  pour  indiquer  le 

tention  de  fixer  ce  point  assecim-  ^i^^,^  ^  confiance  que  l'on  peut 

portant  de  Jliisloire  littéraire  de  .^oii*,  «ousMe  rapport  bibliôgra- 

notre  pays,  nous  venons  apporter,  pfcjqoe,  dans  ce  qu'a  publié  cet 

comme  un  tribut ,  quelques  rcn-  administrateur,    d'ailleurs    très- 

seignemens ,  qui  pourront  faciliter  éclairé. 

les  recbercfaes  des  bibliographes.       m   n    ^  .    j 

^    ^  H.  Brunet,  dans  ses  savantes  et 

M.  Dieudonné,  dont  le  départe-  HoupeUts  Ree&ercAes,  nous  a  ap- 
ment  du  Nord  conservera  long-  pris  que  Valenciennes ,  dés  i5oo, 
tems  le  souvenir,  à  cause  de  la  possédait  une  imprimerie  (i).  fio- 
sagesse  et  du  dévouement  avec  le-  naventnre  Brassart.,  imprimait  à 
quel  il  l'a  administré,  en  qualité  Cambrai ,  avant  i53o  ,  le  curieux 
de  préfet ,  publia  ,  en  16049  une  Voyage* à  Jérusalem  du  Douaision 
Slatistique  du  département  du  Jacques  JLiesaige.  Lille ,  loin  d'être 
Nord  ,  véritable  modèle  des  ou-  la  première  ville  du  département 
vrages  de  œ  genre (1). Un  descha-  qui  ait  eu  une  imprimerie  ,  ainsi 
pitres  de  ce  livre  est  consacré  à  que  l'assurait  aussi  positivement 
l'imprimerie  j  et  c'est  dans  ce  cha-  M.  Dieudonné ,  ne  serait  doue  que 
pitre  que,  pour  la  première  fois  ,  la  troisième'.  Mais  poursuivons,  et 
il  fut  question  des  droits  que  la  peut-être  nos  lecteurs  penseront- 
ville  de  Lille  croyait  avoir  à  te-  ils  avec  nous,  que  la  ville  de  Lille 
vendiquerla  possession  de  la  plus  ne  peut  même  pas  réclamer,  sur 
ancienne  imprimerie  du  départe-  titres  incontestables ,  la  troisième 
ment.  place  dans  cet  ordre  cbronologi- 

Onlit,  p;  189,  du  t.  5  de  cette  qw«  L'a«lciu  de  la  Statistique  du 
statistique  :  «  U  première  édition  déparlement  du  Nord,  avait-il  vu 
que  l'on  connaisse  appaYtenir  au  >'ouvrage  dont  il  a  parlé?  Nous  ne 
département  du  Nord,  est  sortie  • ..^ 


(1)  Le»  Clamons  CiOi'gines  ,  imprinas  4 
(1)  SUlUtique  du  dcpiirlenicQt  du  N'ord  .     Vatencieones,   par  Jehun  d«   Liega  ^  elr. 
par  M.  Dieadonnc  ,  prufet.  Doudti^  SUiIicr,    [Voir  le«  Jrchivtt'du  Nord,  tome  3  ,   pa^e 
un  XII  [1804] .  3  vol.  in-vr  aSoJ. 


cuvons  le  croire;  car  an  homme  Valère  (André),  déeîgne  de  U 
aussi  éclairé  n'en  eût  point  cité  le  manière  suivante  cet  ouvrage  , 
titre  aussi  inexactement  ;  il  n'«ût  dans  le  peu  de  mots  qu'il  consacre 
point  changé  le  mot  principal  de  i  Haemus  :  Sacrorum  Hymnorum 
ce  titre  »  le  nom  de*  l'auteur  qu^il  Ub.  n,  àc  SylvA  Variorum  Oumùf* 
a. laissé  imprimer  Hobnii  au  lieu  A(^/9.  I/ùulis.  1656,  in-8°  (i,\ 

de    MMU  ,         ,A       Swerlius  parle  aussi  de  Hœmuë^ 

Ce  titre,  selon  nous,  a  donc  dÛ  ^^^^^^^  ^^^.  i^i^^ication  de  son 
lui  èlre  donné,  ou  commumqué  ^^^  ,   Sacrorum    Hymnorum 

daprès    des   »°<J*ca»>ons    puisées  ^^^    ^^^  ^^^^^.^^^  ^^^ 
dans  les  auteurs  ou  sur  des  ma-   ^.  .,^>«> 
nuscriis,  tels  que  celui  cUé  par  ta  ' 

Mêi>ue  eu  Nord.  El ,  nous  sommes  11  convient  de  faire  observer  que 
d'autant  plus  fondés  à  Je  penser»  M.  Dieudonné  annonce  ce  livre 
que  nous  avons  vaineV&ent  cecher«»  comme  in-i6  ;  Paquot^  comme  in» 
cfaé  l'édition  de  cet  ouvrage ,  de  ta;  et  Swertius,  tomme  in-^*. 
,656 ,  *t  que  nous  nW  pu  I.  ^^  S^oA^„  «te  p.rmi  le* 
reoconlrer  n,  à  Lille  ,  m  d«n«le.  „„  Franco»  Oiewi*  . 

autres  bibliothèques  pablu,ue.  ou  ^„?^  ^  ^^^  Hymnonm 
particulières  du  pays.  Seulement,  fa.  a  ,  «  Syli>a  variomm  carmi- 
nous  ayons  trouvé  4  la  bibliothè-  „„„  fi^^rum  lit.  2 ,  ^tMitceUa- 
que  de  la  yille  de  Doua. ,  un  yolu-  ^^^^  ^^  5         ^^  .j  f,j^    ^ 

me  renfermant  les  ouvrage,  dan-  ^^^  renonciation  de  ces  ouvra- 

mus,  mentionnés  dans  le  titre  que  .        ^_  .      isr-  «^        -, 

'  I     .1         .     .     ires,  de  ces  mots  :  ^wxmiDoeiRa/a 

nous  avons  rapporté;  il  est  inti*  °    .  .^  io?  -  ^   n»     .•  •     ^ 

tulé  :   POBHATA   FRANClsa  BXUI    ,5   g  r/v 

iNSULANi ,  J4im  le/ilà  in  lucem  edi-' 

ta.  —  Cortraci,  apud  Joannem  Fan  ■ 

Ghemmertt  ad  D.  Martini,  in  iri-     [i|  BSbUoUi«ct  Beigica ,  eic;  i^t.  ■«or. 

bus  ColumnU,  \%i0,  HjlUenium.iSflS. 


Lit  vie  de  François  Hemus,  Hc^  [•]  AUie««  BeigicR,  ete.  Abu.  g.  *. 

mus,  Hssmus,  de  Hem,  de  Uayroe,  ^'^'*  '^^' 

Heems,  ou  Van  der  Hem  ,  car  on  [>]  Hagtoiogiain  FUodric.  Anu.  G.  a. 

ne  sait  pas  au  juste  son  vériuble  ï'««^«'-  »6a5. 

nom,    est    suffisamment   connue.  [41  Nou  pouëdons  cette  ëdîtioa  aorUe  des 

n           »        ^..k1:A  «..»    rr......  ..»«  presses  de  CbrialophoPlanlin.  en  1578;  eUe 

Paquot  a  publie  sur  Hemus  une  ^,,,  .„y^„,^^  .  ^p^^.^,  f^,^.^r  ^^^ 

notice  assea  étendue,  dans  laquelle  insulani ,  ad  Reuercdam  patrem  D.  Joen- 

il  rappelle  ainsi  l'ouvrage  dont  il  "«^^  Loœum  Pnepocitun  Eaersameosem  : 

.*/              .          o                      n  /«m  prtmiiK  i/i /iwai»  «lito.  AnUerpi»,  in -16 

est  ICI  quesuon .  Sacrorum  Hymno-^  ^^  ^^  pp.  ce  volume  e<t  dUiad  en  cimi  u. 

rum  iibri  duo  ;    CUm   Sylpd  f^ario~  vresqui  commencent  après  quelques  piccea 

fum  Camùttum.  Insulta,  i556,  in-  «ff*"*''!"- V"  p"™"  «»«.  renferme  les 

'  pièces  funèbres  sur  les  eccléaustiqaea ,  le 

1  a  (  I  )•  deuxième  celles  sur  les  laïcs  ;  Tiennent  en* 

__  suite  l'es  pot'sies  sacrées,  puis  Je  s  profanes. 

et  enfin  leyolume  est  complété  pa  lee  pie- 
(1)  Mém.  pour  Phist.  lit.,  1. 1,  p.  699. 


De  i536  i  1611  (1),  cous  n'a-  pour-nous,  que  le  livre  donl  on 

yoDS  rencontré  aucune  mitre  trace  â^antoriBe  pour  fixer  la  date  de  l'é* 

de  livres  imprimés  à  Lille.  Tonte-  tablissemeut    de   l'impriniene  \ 

fois,  pendant  le  cours  de  ce  demi-  Lille,  pourrait  bien  n'a%oîr  point 

siècle,  on  faisait  imprimer  des  ou-  été  i(nprimé  dans  celle  ville;  que 

vrages  tout  spéciaux  pour  la  ville  les  mots  jipud  GuiUelmum  Hame^ 

de  Lille,  et  ces  ouvrageaon  les  con«  Un  ,   pourraient  aussi  n'indiquer 

fiait  aux  presses  étrangères.  Ainsi ,  que  le  nom  du  libraire  qui  l'avait 

en   i56^  ,  les  Cousiumes  de  Lille  nais  en  vente.  Gir,  quoique  quel- 

s'im primaient  chez  LojsdeWin*  qoefois,  mais  fort  rarement,  la 

de,  è  Douai ,  de  même,  qu'un  au-  préposition  apud  ait  désigné  une 

tre  ouvrage  dédié,    par  Matbias  imprimerie;  en  général,  elle  ne 

GalenusàMgr.  VjlaindeRassein-  précède    que    l'indication    d'une 

gbem,  gouverneur  dés  cbâtelienies  boutique  de  libraire.  Ce  quf  ,•  plus 

de  Lille,  Douai  etOrchies  (9).  positivement,  désigne  les  impri« 

Si  la  ville  de  Lille  possédait  alors  '"•"•*'  ^'^  ^""^  ***  souscriptions  : 

et  depuis  près  de  qoinie  ans ,  une  ^.         i^^^^iJ    ^^     Pn„r 
.*       .  •  ^    1         .     mnctna    trpograpnica ,   etc.    rour 

imprimerie ,  pourquoine la  met-    *'       ,     '^,^    '^,.      '     , 

..z  ^       ^  t        c^\  n  '    j     nous  donc,  lusqu  a  ce  qu  un  exem- 

tait-on  pas  à  profit?  Pourquoi  rë-     ,  .       .    »j-^  *i 

>.^       ^  %  ^T\^     .9  plaire  des  poèmes  dliflBmns,  de 

courait-on  aux  presses  de  Douai  ?   %  j».  r^.  ,     ' 

^  1006,  nous  seit  représenté,  nqus 

De  i565  è  161 1  (3) ,  la'ville  de  serons  portés  à  croire  que  cet  ou- 
Douai  compte  plus  de  trois  cents  vragp  a  été  imprimé  chez  les  Plan- 
ouvrages  imprimés  dans  ses  murs,  lîn,  è  Anvers,  comme  l'édition  de 
Comment  arrive-t-il  que  Tonne  1678,  mentionnée  pqr  Swcrtius, 
puisse  pas  citer  un  seul  livre  im-  et  rois  en  vente  â  Lille,  chez  un 
primé  à  Lille  ,  pendant  ce  detni-  libraire  du  nom  de  Guillaume  Ha- 
siècle,  si  cette  ville  possédait  une  melin  ;  nous  reporterons ,  comme 
presse  dès  16 56  ?  conséquence,   l'établissement    de 

De  ces  faits,  il  semble  résulte'  l'imprimerie  4fins la  ville  de  Lille, 
_  è  un  dp  mi-?  ècle  plus  tard,  d^  1600 

èl6ll: 

CCS  morales  el  loDângeuscs.  Il  est  probable 

que  les  deas  premier»  liTre»  cooteoBOl  les  flouS  livrOnS  CCS  observations  et 

vjrsfunihr»   ûe  soDt  poinl  d.os  l-édmon  ^   ^^^^^^  réûexions  aUX  b.bïio- 

de  iS5S>la  plupart  des  pièce»  qui  les  com-  .  .n    . 

posent  porUnt  des  dates  poflérleures  à  celte  graphes  LllloiS;    et  comme  aucUQ 

anaée.  A.  D.       sentiment  de  rivalité  locale  n'entre 

(i)  Les  châtelaios  de  Lille,  par  Floris  dans'notre pensée,  nous  faisons des 

Vaaticr  H.er  in.40.   >6m   cbe.  Chmlolle    ^^^  ^^  heUieuX  que 

Bcys.impr.-lib.,  rue  de  la  Clef  ^  t  l'Image  ^ .,       ^    .     ^  ^, 

deSt.-Luc.  nous,  il»    puissent    appujer    de 

<t)  De  noatri  Secuii  chorcU  SenunUii ,  preuves  iiTécusables  l'épuqne  de 

in-4.  l'établissement  à  Lille  de  l'iropri- 

(3)  iSii  est,  comme  nous  l'^fons  dit .  !■  „erie  ,  antérieurement  au  XVll* 

d«tr  du  pins  micica  livre  imprime  a  LUic  ^    ^jx^i^ 
que  Doos  ayoas  reocootri». 


Nous  terminerons  celte  note  par  déiruire ,  meis  non  a  coinbaltre. 
une  observation  y  qui  se  rattache  Ils  se  jetèrait  avec  cet  appareil 
aux  œuvres  de  François  Haonins  ,  dans  les  bourgs  et  dans  les  villa- 
c'est  que  les  vers  qu'il  a  composés  ges  qui  environnent  Saint-Omer, 
sur  riacendie  qui  désola  Lil^ ,  en  et  aui  cris  de  :  npenl les  Gueux  ! 
i&4^,  n'ont,  jamais  été  imprimés;  ils  saccagèrent  les  monastères  el 
F«at^ur  de  l'article  delà /lepi/e</if  les  églises,  mettant  en  fuite ,  non 
iV6r</,  semble  penser  le  contraire,  par  lenrsarmes»  mais  par  leur  seul 
11»  ont  passé  manuscrits ,  è  la  aspect ,  tous  ceux  qui  voulaient 
mort  d'Hœmus ,  ârdrée  le  3  sep- .  leur  faire  obstacle, 
tembre  1 685,  à  son  ami  .Antoine       .     .  m       •     •••       x 

de  Meyer,  l'annaliste,  Paquol  don-  ^P^^/^  T^  ^"^^  '  "'*  "^^ 
ne  ainsi  le  titre  de  ce  manuscrit  :  T\  T^T  ""T  T^T: 
FciuiiUm  IneuUi^urbU  Incei^  ^f  "*  ^*lï*  ^^'  "^?P^**^  ^  "J^" 
dium,  trtcemarum  pmné  œdium  f"^*^'  '^  '^  rendirent  en  hui- 
^•«o.  •54.S  ,  mNon.Sepismbfù  .  "*»  recevant  en  cheminavecêo. 
en  vera.        H.-R.  Duthu-^Oeoi..     ^*  "«««*••"  ^  »<»  vagabonds ,  et 

augmentant  continuellement  leur 

Douai ,  le  8  mars  id36.  troupe,  comme  la  bc.ule  de  neige 

qài.  descend  du   sommet    4'uAe 
LES  GUEUX  A  ANVERS  (1 566).   montagne.  Ik  parurent   dans  1» 
—  Le  prince  d'Orangé  ,  voulant  ville  troublée  le  jour  de  TAssomp- 
usurpeHa  domination  sur  la  Bel-    lion  de  la  Sainte  Vierge;  le  peuple 
gique,  s'allia  ayec.les  hérétiques  de   leur  avait  ouvert  lea  portes  que  le»' 
France,  ajant  reconnu  qu'il  ne   magistrats    avaient    fermées.    Ha 
pouvait  enlever  complètement  les  coururent  droit   è  la  principale 
Pays-Bas  au  roi  catholique  que  par  église,  déifiée  è  Saint-Mïirtin  ,  y 
une  grande  scission  religieuse.  Il   dressèrent  leurs  échelles,  abatti- 
voululla  consommer  pr  un  coup   renl  les  ubleaux  è  coups  de  ha- 
d'état,  et  il  fut  décidé  qu'on  ruine-   che,  pillèrentles  vases  sacrés,  brû- 
rait  publiquement  les   églises  et   lércnt  les  livres  d'église,  et  détroi- 
qu  on  supprimerait  tout-à-coup  sirent  tout  dans  cette  église ,  ainsi 
le  culte  romain  ,  pour  le  rempla-   que  dans  toutes  les  autres  et  dans 
cerpar  les  rites  de  Genève.  On   les  monastères,  avec  si  peu  de  rea- 
commença  dans  i'été  de  1666.  Le  pectdes  magistrats  et  des  prêtres  , 
premier  attentat  se  commit  dans   qu'on  eût  pu  croire  qu'ils  éuient 
a  Flandre   inférieure  ,    entre  fai   envoyés  au  nom  de  la  ville  et  que 
Lys  et  la  mer.  Une  poignée  cle  la   h  ville  les  payait  pour  commettre 
plus  vile  populace ,  mêlée  de  bri-  leurs  sacrilèges.   Le  fait  est  que 
gands  et  de  voleurs ,  se  rassembla  personne  n'osa  s'opposer  è  eux. 
à  un  jour  indiqué.  Us  avaient  pour 

armes  des  bâtons  ,  des  coi^ées,  .  ^^  ^^^^  désordres  avaient 
des  marteam  ,  des  échelles  ,  des  ***"  ^^  '"^®  **""  *  Menin,  à  Go- 
ordes,  toutes  choses   propres  è   "°'"^»   *  Wervick,   à  Lille,  à 

uai.  Les  seuls  paysans  daSe- 


clin  prirent  les  armes  et  protégé*  ilï  se  mirent  tons  k  crier  :  Vivent 
rent  leurs  autels.  Il  leur  fallut   lesGueui!  lis  commandèrent  en«- 

• 

pour  cela  tuer  un  assez  bon  nom-  stûte  ^  l'image  de  la  Vierge  de  ré~ 
bre  de  gueux  ;  ce  qui  arrêta  leur  péter  ce  cri  ^  la  roeoaçaot  de  la 
intrépidité  destructive.  tuer  si    elle  n'obéissait    pas.    Us 

A  Anrers,  1«  môme  jonr  de  l'As-  •:•'•"*  '*«"  «n«rle.ux  ,  leurs  he- 
sompUon  de  1.  Vierge,  .5  .oût  f*»*»'  leur»  corde,  ei leurséchél- 
iSâS.  comme  on  poruiten  pro-  '-•  Au  bru.t  de  ce  nouveau  scn- 
cession  par  la  ville  l'image  .le  «'•'•  '  ^^°  **  ''"«"«"«l  •  '•""'•g- 
Notre-Dime,  qu«.  les   babiuns  ""**'"  d  Anvers  ..ccourul  avec 

d,A^  ^  ..      '  I  tiuelqued  a rcberv.  On  commençait 

'Anvers  ont  prise  pour  leur  pro-    /  .    ^     ,  •  i     ^  ». 

-^  .  .  ^  1  jt  I  •  A      aiuger  de  quoi  les  Gueux  étaient 

tectrice,  quelques  éclair  eu  rs  du      ^  *' ,       ^.  .    ,  ... 

parti  des  Goeu. ,  vooUnt  essayer  «'P'"«'-  P»  «'•"  '«""   P'»»- 

l'efièt    qu'ils  produiraient  sur  la  g«*ïpres.  Ils  les  avaient  repjê- 

multitude,  commencèrent  par  rail.  ««**  <'»°4.  »  B' »««'.•  *  ^ude- 

1er  la  pieuse  cértmonie;  V««  il»  »•«•;«»«:  P«'l«>«l  «»*  •'»'*"' «««'f 

firent  des  révénmces  bouffonnes  4  ^  ^^T  "'  ""*  !°     A''      ^ 

1».^^^^  j^i   f».    •  ♦    -1-  I»  a  ineux  des  monastwes.  On  redou- 

1  image  delà  Vierge;  puis  ils  rat-  *.  .  i         * 

•«^..Àl..*.^  .  1.     *         j  tait  pour  Anvers  les  mêmes  excès, 

taquerent  tout  baut  par  des  paro-  ,    i*^ 

I    •    • ^i     4.^»    ■»  .   .     •  Ti  Le  bourgmestre  vint  avec  trop  peii, 

les    insolentes  et  injurieuses.   Ils  .   •        ^  ,        .Yt    jr 

épouvantèrent,  et  1.  procession  se  «>«  "'•»«i«i  «juo.qoe  Jos  pillards 

biu  de  rentm-  dans  la   grande  »«  f»««»'  8"«'^«  q»  •"■"  <:«°»»'"» 

«gUse.  Cette  cir«onsUnce  les  en-  "*  ^T""''  '""•'•  ''^  «'»«?««'"'  '« 

oouragea.  Os  arriverait  le  lende^  magistratel  ses  archen.  fermèrent 

.    ^        if±  1*  '  .•«  sur  eux  les  portes  de  1  église ,  et 

main  dans  réélise .  en  petit  nom-  .    '^  °     . 

a     .  a     »      »  j  L     a  j    *se  mirentei  v  danser  comme  éiant 

bre  pourtant  ;  et  aapprocbant  de  .  «        ^ 

L'autel  de  la  Vierge,  ils  lui  deman  • 

dèrent,  d'un  ton  goguenard,  quelle  La  nuit  venait  :  ils  illuminèrent 

crainte  l'avait  obligée  de  ae  retirer  les  cierges  en  entonnant  les  pseau- 

si  tôt  dans  sa  niche  ?  Ib  coururent  "»es  de  David  à  la  manière  de  Ge- 

ensoite   dans  la  nef  et    dans    le  «ève  ;  puis  ils  se  jetèrent  sur  les 

chœur,  menaçant  les  images.  Un  images  de  Jésus-Christ,  de  la  Vier- 

de  ces  compagnons  monta  même  ge  et  des  Saints,  en  leur  com ma n- 

en  chaire  etse  mit  è  prêcher  des  ^^^^  ^^  cn^f*  ^^^^'^^  ^'  gueux  ,  si 

choses  ridicules.  Les  unsl'applau-  elles  ne  voulaient  p s  être  consi- 

dissaient;  d'autras  lui  jetaient  des  dérées  comme  des  idoles.  Les  ima- 

pierres  ,  qu'il  renvoyait  dans  l'é-  ges  n*ol>éissanl  pas ,  ils  eU  renver- 

glise,  sèrent  quelques  unes  par  terre  et 

Tout  ce  désordre  ne  fut  que  le  le*  foulèrent  aux  pieds  j  ilsenper 

préInde  de  ce  qui  devaii  se  faire  cèrenC  d'autres  avec  leurs  épées, 

le  ai  août.  Les  Gueux  entrèrent  »1«  •l»W>renl  la  tête  de  quelques 

dans  réglise  à  k  lin  des  vêpres  ;  "»««»  »*««  des  coignées.  Les  fem- 

tandis  que  les  fidèles  s'écoulaient ,  ™*  débauchées  qui  les  accoropa- 


gnaifttit   les   éclairaient   avec  des  cieuse  statue  de  saint  Amand  («t 

cierges  et  des  torches.  <    renversée;  Uo  gueux  ,  d'un  c«»up 

„  ..I      .  .        j^-     à&  hache ,  commença  par  enlever 

.    Il  y  avait  parmi;ies  statues,  der-.  •  .      i  •  i 

^,         l        \  ,  /  sa  mitre,  an  autre  lui  coupa  la 

rièrc  le  maître  autel,  une  image    •        .     .    i  ..  . 

"      /  »  o     tête,  dont  II  se  servait  pour  jouer 

fort  hncieohc   vi  fort  grande  de  '.       ,     -^  .     *     •.     i 

,      **  .à  la  boule.  Un  autre  traînait,  la 

Wolre     eigneur  p           ...    «       .  cordeaucou,  une  VieTse  demar- 
rnlre  lesdeux  larrons;  ils  la.  firent  .      .,  %     a  w      di     i  • 
'                                      11»,  bre  blanc  sur  les  dalles.  Plus  loin, 
lomber  par  terre,  après   l.voir  „„  ^{^„ble  ten.il  élevé  l'o»Un- 
»r,achee.vecde»corae«jetqoaDd  ^j,  d„  Saint-Sacremenl,  «ar  le- 

elle  fut  à   bas  ils  la  taillèrent  en  ,  j_        _.• .    i»i 

vue  lu*  «      ^  quel  ses  camarades  cooriienl ,  ré- 

nièces .  mais  ils  ne  touchèrent  pas   ^«     «      .  v  •       j 

F'     .' ,  •■•«»a  »  r-    p^  haute  ,  comme  k  un  jeu  de 

aux  larrons.  Ils  mon ïerent  sur  les  u,  • 

autels  ;  et  portèrent  leurs  mains       ^ 

sacrilèges  jusqu'aux  lieux  oii  était  Les  femmes  de  mauvaise  vie 
le  Saint  Sacrement  ;  ils  en  tirèrent  emporUient  ou  cachaient  les  cro- 
ie corps  de  Notre  Seigneur  et  le  ciûx  d'argent  et  les  nappes  de  den- 
foulèrent  aux  pîeds.  Ils  graissé-  telles;  et  à  minuit,  la  vaste  église 
lent  leurs  souliers  avec  les  sain-  ou  l'on  avait  qomplé  soixante-dix 
tes  huiles  et  burent  du  vin  dans  autels,  n'était  pUis  qu'uû  triste 
les  calices  et  les  ciboires  c<visa-  champ  de  débrià. 
crés.  C'éUit  un  hideux  spectacle.  (  C.  de  Leci.) 

S'il  y  avait  une  image  de  la  Vierge 

ou  d'un  saint  apdtre  contre  un  pi-  GUERRE  DE  LA.  VACHE.  — 
lier,  un  gueux  monUit  hardiment  Jean  !•' aimait  paiaioonémeni  les 
sur  la  .coriiiche ,  lui  melUit  la  jo&tes  mililaireB^  on  assu/e  qu'il 
corde  au  cou,  et  pendant  que  ses  s6rtit  vainqueur  -de  aoivanle  et 
camarades  la  tiraient  de  toutes  dix  combats  cbevaUresqnes.  Un 
'leurs  forces,  il  la  poussait  du.  tournoi,  accompagné  de  grandes 
pied.  Ils  brisiûent  les  stalles  ,  les  fêtes  guerrières,  attirait  à  Andao- 
halu:>li'es  et'les  tombes.  Ils  Cfe-  ué,  dansleoorolé  de  Namur,  pour 
VHÎent  et  déchiraient  les  tableaux  le  lendemain  de  la  Penteo6le  de 
les  plus  précieux;  une  foule  de  l'année  ia7'4>  une  foule  de  princes 
cjiefs-d'ceuvre  périrent  ainsi.  On  et  de  seigneurs.  On  y  voyait  l'élite 
voyait  drs  GiK'Ux,  «vpc  l<>ur  large  des  obevaliers  de  la  fielgiqno  : 
chapeau  5  ur.  la  le  le,  revêtus  de  cha-  Jean  I'',  duc  de  Brabant ,  Henri 
subies  et  de  chapes,  (rnunt  d'une  II,  comte  de  Luxembourg,  Guy 
main  un  rituel  ou. un  vase  sacré  ,  !«',  comte d(;Namur,  Jean  de  Hal- 
et  de  f'aiilre  un  instrument  de  loi,  bailli  du  Condroz ,  Jean  de 
destruction;  ils*  brisaient  les  objets  Gosne,  Richard  de  Fallals,  Re- 
précienx d'or  et  d'argent,  et- met-  gnier  de  Beaufort,  Jean  van  Dic- 
taient les  morceaux  dans  leurs  ven ,  Robert  Forvies ,  Jacques  da 
poches  ;  ils  cherchaient  A  réduire  Rockefort,  le  tire  de  Dave,  et  cent 
le  reste    en  poussière.  Une  pré-  jiutres  personnages  illustres* 


Tout-Ji-c»up  les  (êtes  fuirent  .  Mais  Jeap  lie  Ualloi  avait  donnée 
trpoblées  par  î'arrivéed'un  bour-  des  ordres  jtecrels.  Dès  que  le  )My- 
geot«  de  Ciney,  alors  capitale  du  san  eut  mis  le  pied  sur  les  terres- 
Cpndroc.  Ue  bourgeois  était  Bi-  du  Coodroz ,  il  fut  saisi  par  les. 
gaud  de  Gorbloa;  il  venait  denotan-  gens  du  baillL  et  |:^du  <ani  for- 
der  justice  au  bailli  Jean  de  Bal-  inalilé« 

loi.  n  disait  dans  sa  plainte  qu'un  l,^^*^,„  g^^.  4.  àndenne ,  où 
paysan  de  Jallet ,  Village  xlepen-  U^uiomois  se  termina ienl.  la  per^ 
dant  de  là  seigneuiPie  de  Gosne,  lui  g^.^  ^^  ^„,  ^  g^U^i  ^  l'indigria- 
avait  volé  une  vache.  Us  informa-  ^.^^  fermebla  en  sens  divers  dans^ 
lions  qufllavaît  prises  l'assuraiemr.^^^^^^  ,^  ^^^^  p^„^  „^  ^,^^^  ,i 
que  cette  vache  venait  d  être  àme-  ^^  ^  ^^^^  ^  ^>^^  ^^^ 

née  A  Andenne.  Il  accourait  pour  l'ordinaire,  une  guerre  corn- 

en  réclamer  la  «esiitution.  ^,5^^^  ^  p^p,,^  ^  ^„j^^  p^, 

Jean  de  Gosne».seigpear  de  Gos-  des  premiers  excès  dont  les  aul^u  rs 
ne  »de  Jallet  et  autxea  lieux ,  était  ne  calculaient  pas  les-  conséquent 
présent.  Il  autorisa  le  bailli,  du   ces.  Jean  de  Halloi,  se  sentant  blâ< 
Coodroz  à  faire  des  «Bcherches  ;  niable,  était  retourner è4Cineyjani. 
lui-même  envoya  ses  sergents.  On.,  attendre  les.  der  nièms  joutes., 
trouva  le  voleur  encore  en  posses- 
sion de  la  vache.  C'éUit ,  en  eSât,       Le  sire  de  Gosne ,  irrité  d'une 
le  paysan  de  Jallet  que  Rigaud  de  action  qui  portait  atteinte  à  sa  ju- 
Goiibioa  avait  désigné.  ridiction  seigneuriale ,  entra  dans 

,      .     j    n     '  l^^.'        i^     fe  Condroi  à  la  tète  de  ses  hom- 

Le  sur^  de  Goane  .voulait  snr-le-  , 

,  1  .     •     *i      M  •    1  ^       Jnes,  et  ravagea  les  campagnes  qui 

obamptairejustioe.llais  le  paysan         /  .%         ..    u  -ii- 

'^..     '.,  .  I      .   envuonnentCiney.  Le  bailh,  sur- 

avouanl  huasblemcni  son  vol,  et  ,      .  •  \J  x   t  11  ■         'i 

1    1.  j  jL^n  j  ,    le-champ  ,  cojurt  à  Jallet ,  qu  iJ 

le  bcNirgeois a»  Giney  ne  deman^     ij   •.  j    .    ai       u       • 

j  ^        .  .  ^  <      I  *   réduit  en  cendres.  Alors  Régnier 

dani  autre  chose  sinon  quonlul    .    ^      ,    ••du    a  a    e  11  • 

..  ',  X  de  Beaufort  et  Richard  .de  Fallajs, 

Fendit  sa  vaobe ,  quetquea   «ei-   e  y.      a    r       a-  n  ..!" 

-  ?   I    r».  frères  de  Jean  de  Gosne,  Viennent 

inaenvs,  ea  faveur  âer  la  fête ,  in-   ,  . ,       ^  u  m     •     1    • 

o      .  ,*  ,  Li         .   i   son  aide   et  braient  plusieurs 

tercédèrent  pour  le  coupable,  qui   .    _  ji     r^     a   '      t       i    1  • 

.   *^  o     1         1^-1        j     hameaux  du  Condroz.  Les  liabi- 
eut  sa  mce.  Seulement  Jean  de  ^        .   ^.         »  ir    •     ^     t     •  1 
«  Il  •    I     i.  -Il-    A^       A        t       tans  de  Ciney  s'effraient  ;  ils  rccla- 
Balloi,  le  bailli ,  demanda  qu'on  .  »     •  .  a     \*x  x  1 

...     :    .        ,      •  ,  J   .      1     ment  lassist^ince  de  lévèque   «e 

obliseât  le  voleur  1  reconduire  la   ...  .  ,  ^        , 

?  ..         ,    .,  „       ..     ^,        Liéffe,  qui  leur  eiivoio  une  année 

vache  au  lieu  ou  *\  lavait  eule*-        ^1      .     •    r  x       1/       1 

,        _^    I   .  .»     .  I      •     contre  les  tr  >is  frères  hg ués  ;    le 

vée ,  du  reste  lui  promettant  la  vie     .  ^i.    .    j    r>  •   i-     • 

'      .  ,  \  cuâteau  de  Gosnc    est    livre  aux 

que  1«.  «cordau  .o.   «.gneur.  ^^^^^      Beaufort  et  F.lU.irsont 
Une  exigence  si  légère  parut  très-        . ,   . 
juste  { le  villageois  pitit  pour  Ci-  ^      »  ^* 

ney ,  accompagné  du  bourgeois  ,  Devant  la  formidable  armée  lié- 
et  condaisanl  devant  lui  la  vache  geoise,  qui  s'acoroiitsait  tous  les 
qu'il  avait  compté  vendre  è  An-  jour»,  Richard  do  Fallais  sentit 
donne.  qti'il  ne  i*ésisterait  pas  longtems. 


Il  sortit  secrètement  de  son  châ-  rent  tomber  leurs  remparts.  Je»n 
teaii,  pour  nller  chercher  de  l'ap-"  de  Halloi ,  oe  voulaot  pas  encore 
pui.  Poursuivi  par  fes  Liégeois  ,  il  se  rendre,  se  réfugia  avec  eux  dans 
fut  pHs  cl  tué.  Son  fils  alors  se  l'église,  oti  il  se  défendit  obstiné— 
mit  sous  la  protection  de  Jean  de  meut.  Ciney  (ut  pris,  le  i8  avril 
Brabanty  en  lui  faisant  hommage  1376»  livré  aux  flammes,  pillé;  on 
de  sa  terre;  ses  deux  frères ,  par  mit  le  feu  &  l'église  même  ;  et  le 
son  conseil,  réclamèrent  Je  secours  lendemain  le  duc  de  Brabant  alla 
du  comte  de  Mamur,  en  le  recon-  saccager  Meefie ,  .qui  n'est  plut 
naissant  pour  leur  sucerai n.  .       .    qu'un   village,  tlobert   Forvies, 

•  honteux  d'avoir  perdit  Ciney,  et 

Jean  de  Brabant  amva  le  pre-  poursuivant  le  cours  de  ce  torrent 
miei,  avec  une  petite  arinéqjilfit  j^  vengeances  mutuelles  qui  dé- 
levcr  le  siège  du  château  dé  Fal-  ^],ii  ],  Belgique,  se  jeU  sur  la 
lais.  Les  Liégeois  ,  en  se  retirant ,  seigneurie  de  Poilvache ,  s'étendit 
firent  des  ravages  sur  les  lisières  sur  la  frontière  du  Luxembourg,  y 
du  îtamurois ,  du  Luxembourg  et.  ^^^  ireme  villages.  Alors  un 
du  Brabant.  p^^.^  deNamurois ,  conduit  par  le 

Toutes  ces  représailles,  dont  on  «■*  ^®  ^^«»  s'élance  contre  Dî- 
ne prévoyait  pas  la  fin ,  duraient  »■»*  ^»  pourtant  jusques-là  ayait 
déjà  depuis  longtems.  Les  comtes  ^^^    '•   ««itralîté   dans    celte 
de  Namur  et  de  Luxembourg  s'a-  g»^«*'*«-  ^»  Dinantois  étonnés  ne 
Tançaient  sur  Ciney.  L'évêque  de  ^«"•«^  !»»  ^  ^^^^^  surprendre. 
Liège,  Jean  d'Enghien ,  craignant  Sous  le  commandement  de  Jacques 
justement  pour  cette  TÎlie  assex  **«   Rochefiirt ,    leur  avoué ,  ib 
mal  fortifiée ,  y  envoya  un  rin-  «>'*^n»  *  ^  rencontre  de  l'enne- 
forl,  commandé  par  Robert  For-  "**  »   ^"*  1*«»1»»'  <*«   préservw 
vies,  maréchal  de  Liège.  Ce  sei-  ^««"  campagnes.  Us  s'av.néent  à 
gneur  eut  l'adresse  d'entrer  avec  ^'^^^  1*««^'  jusqu'au  village  de 
s»  troupe,  par  la  porte  de  Dinant,  Spon tin ,  oh  ils  aperçoivent  cam- 
dans  la  v il U  menacée  que  l'enne-  P*»  sur  les  rives  du  Bocq,  lecorps 
mi  bloquait  de  tous  les  autres  cô-  ^  NamuroU  que  commandait  le 
tés.  Mais  bientôt,  ne  se  seaUnt  pas  """^  ^  D«w."  A  U  vue  de  troupes 
en  état  de  lutter  contre  les  forces  ^««couppltts  nombreuses  quilt 
nombreuses  des  assiégecms ,    qui   »'«»  pouvaient  mettre  sur  pied, 
commençaient   a    dresser,   pour  ^»  "^•^"'•"^ '  ^* ^ ^^'•«}  *  ] *^ 
l'assaut,  leurs  machines  de  gi'ierre,  ^«^^  poursuivis   et   serrés    de    ai 
Robert  Forvie.  sortit  de  Ciney,  en   P****  »  *»"*  ^  "'*«  ^«  ^*'*  P^* 
disant  qu'il  allait  à  Dinanteher-  f^*^  eux  dans  D■^an^  entraW 

cher  de  nouveaux  renforts!  Il  ne  '?  ^^^*  ^*  f^  «^^t   ^"  ""^^ 
revint  t>AS.  de  ce  désordre ,  les  maa  urois  jne 

pensèrent  pfts  à  s'josurer  des  por- 

Les  bourgeofs,  après  un  siège  tes.  Les   Dinantois  s'en  aperçu- 

q  u'ils  soutinrent  avec  courage,  vi-  rent  ;  aoftsit^  les  lierses  s'j  * 


rént}  1«  sire  d«  i>ave  fut  lue,  avec  saient  un  appel  aux  tompagnicf 
cent  des  siens  qui  reotoùraient;  le  d'archers  des  villes  et  des  villa^, 
reste  de  sa  troupe ,  assailli  d'une  qui  se  mettaient  aussitôt  en  caoi'» 
nuée  de  pierres  qu'on  lui- lança  *du  pagne  ayant  leurs  capitaines  en  tè** 
haut  des  remparts  de  Dinaot,  s'en- 'te  et  leurs  enseignes  déployées 
fuit  en  déroute  et  se  réfugia  &  pour  les  distinguer.  Dans  maintes 
Boovignes,  dans  le  pays  de  Na-  actions  meurtrières,,  ces  arcbers- 
mur.  *    flamands ,  firent  bien  leur  devoir» 

Jusques-U  cette  guerre  san-  et  leurs  vieilles  bandes  se  rendirent 
glante,  caw>ée  par  un  motif  en  ap*  .*ouyent  redoutables  aux  ennemis 
parence  si  léger,  avait  coûté  la  de  leurs  princes  et  de  leurs  Hber- 
vie  à  quinze  mille  hommes.  Les  tés.  Pendant  la  {laiz ,  les  archers 
princes  se  i^prochèrent  tant  de  ne  cessaient  pas  d'exercer  leur 
désastres.  Pour  y  mettre  un.  ter-  adresse  ,des^entretentr  la  main  êc 
me,  ils  résolurent  de  s'en  rappor-  de  se  tenir  prêts  k  guerroyer  au 
ter  à  un  arbitre.  Us  choisirent  besoin.  Pour  tek  ,  ils  dressaient 
Philippe *in,  dit  le  Hardi,  roi  de  dans  certains  cantons  des ^rcemu: 
France,  fils  de  Saint-Louis,  qui  disposés  comme  buts,  et  dans 
venait  d'épottsev  k  sœur  du  duc  d'autres  lieux  'de  hautes  perches 
de  Brabant.  Le  monarque  pensa  garnies  d'oiseaux  de  bois  qu'il  Cal- 
que le  seul  moyen  de  ramener  la  kit  enlever. 

paix,  était  de  remettre  les  choses       .       .        j    n    i.     .   r 

V     ',,.    ^     ,     ,,  ^  .     ^       Les  ducs  de  Brabant , les coip— 

dans  letat  ou  elles  se  trouvaient  ,      .   -,      .     ^.  i  •  *    ^  j 

I  .  j     L.        tes  de  Flandre  %t  les  magistrats  des 

avant  le  commencement  des  nos-     ...  ^  »  °      ^     . 

....  .,  I  ••         i_       •       j         villes,  voyant  que    ces  exercices 

tihtes,  et  doblieer  chacun  ,  d&os     ,.    .'      •'         :       .-i     x  i    jjt 
,        .'  ^      .         ^     ;      •     n  étaient  pas  moins  utiles  à  la  dé- 

des  circonstances  ou  tout  n  avait  ^        a  J  i 

,,  ,  .  .  fensedu  pays ,  que  nécessaires  au 

«lé  qu»  malheur  ««u^porur  *«  a*Teloppem;Dtph,«<,u«rd«i)u»bi- 
pertes  sans  P""      ®  l^^g     instituèrent   des  confréries 

•Tanuges  que  lu.  ««Il  donnés  la  j.^^ters ,  composées  d'abord  de 
guerre.  Par  respect  pour   toutes  .■-  "^       ,  •.     j 

f  I        I         •  f       •  .        quarante  hommes ,  et  ensuite  de 

le^  parties  ,  dans  le  traité  qui  ter-  ^  .       •  •  i> 

.  "^         ',  ,       ^        r^  soixante,  ou  ion  ne  recevait  que 

mina  ces  débaU  cruels    on  ne  fit  ^^.  ^^^^.^.^     ^^  hommes  de 

pas  mentioii  des  motifs  qui  les  ^J^  ^^  ^^^^  ^.^  ^^  ^^^^^  ^ 
avaient  élevés.  ^^^  prêtaient  un  serment  de  fidé- 

(Faates  mUUaires  des  Beiges,  i5«  Hté  et  aitxqiiels  on  donnait  le  ti- 

livrais,  t.  «.)         tre   A' Archers  hér éditai/ es,   avec 

TIREORSA  L'ARC. -L'usa.  "'»•«»  P'*^»'*»»  et  exempUons. 
ge  de  s'exercer  au  tir  4  l'arc  est  Plusieurs  de  ces  compagnies 
très  ancien  dans  les  communes  de  avaient  des  réglemensparticuliers^ 
la  Fkndre  et  du  Brabant. .  Jadis  surkuri^rae  intérieur,  qui  ten- 
tes souverains  de  œs  provinces  ,  daient  a  éviter  toute  espèce  dé  dis- 
lorsqu'ils  alkient  efl  'guerre ,  fe-   pute  ,  de  ^nauvaise  parole  ou  de 


peraonnaiité  i  les précautioob  ph*  d'ArcberJafeniloajeurimese^ 
«sicelégtfrdéuienlleîksquele  forts  pour  m'j  comporter  d'une 
privilège  accordé  aux  archers  par  manière  honnête  et  louable  :  plus, 
le  ducJeandeBrabant,  eniSi?,  je  fais  serment  de  fidélité  au  Roi, 
défendaitezpressémeoti  tous  ceux  seigneur  de  Matines  ,  aussi  bien 
enrôlés  dans  ces  honorables  com-   qu'à  la  même  ville,  laquelle  je  pro- 
pngnies ,  de  vendre  aucune  bois-   meU  défendre  toute  ma  vie  contre 
son,  sous  peine  de  punitions  ezem-  iec  ennemis  de  sa  majesté,  de  la 
plaires  ,  pour  éviter,  disait  le  duc ,  religion  et  du  bien  public  :  je  pro- 
toutes  les  occasions  de  troubles  et  mets  en  outre  d'être  fidèle  au  gou- 
d'exoès.  On    rayait  impitoyable-  verneur,  au  bourg-maître   et  au 
ment  des  contrôles  tout  individu   magistrat,  comme  aussi  au  chef, 
qui  s'éUit  rendu  coupable  de  quel-  k  son  lieu tena'nt ,  au  dtfyen  et  à 
que  bassesse  ou  dont  l'honneur  se   tous  ceux  qui  sont  du  serment  et 
trouvait  seulement  effleuré.    Ces  de  la  confrérie  de  l'arc  ,  auxqueb 
compagnies  se  nommaient   aussi  je  porterai    honneur,  respect   et 
(iiide  ou  Guide  en  'Flamand  ,   et  obéissance  ;  et  enfin  que  je  seray 
âVer;rte/ij  en  Français  ,  à  cause  du  toujours  prêt  à  exécuter  les  ordres 
serment  de  fidélité  que  chaque  con-  que    le  gouverneur,   le    bourg- 
frére  était  tenu  de  prêter  à  son  en-  maître ,  ou  le  chef  fen  leurs  noms, 
trée  dans  la  compagnie.  Les  ser-  me  feront  connaître  de  la  part  de 
i»e««  étaient  les  archersjurésobli-  S»  Majesté,    sans  dissimulation, 
gé*  par  serment.  Voici  le  serment  contradiction  ou  murmure,  mais 
très-rcmarquabïpqgcles  gouver-  fidèlement,   selon  mon  pouvoir, 
nans  des  Pays-Bas  firent  prêter  en   sans  avoir  même  égard  À  mes  pa- 
1575  ,  sous  le  règne  çlePhilippell,   renls  ,  non  plus  qu'au  rang,  préé- 
auxaichersdela  viiledeMalinesî   minqnce  et  dignité  oh  ils   pour- 
il  est   lout-à-fait  empreint  de  la   raient  être  constitués  ,  ni  même  a 
couleur  du  tems  :  a  Je  proteste  j  au   la  crainte  de  la  mort  :  ainsi  m'ai- 
nom  du  Dieu  tout  puissant ,  Père ,   dent  Dieu  ,  tous  les  Saints  et  mon 
Fils   et  Saint-Esprit  ;    et  sur  la  illustre  patron  Saint- Sébastien  à 
croix  que  je  touche  delà  main,  qui  j'adresse  ces  paroles  ,  aussi- 
de  faire  profession  de  la  religion   bien  que  tous  mes  autres  con frè- 
catholique  ,  apostolique  et  romai-   res.  » 
ne:  que  je  ne  déteste  pas  seule- 
ment toute  secte  et  hérésie  con-       Lies    sermens    ou    compagnies 
traire  ,  mais  que  je  m'y  opposerai  d'archers  ,    eurent    de  tous  teros 
de  toutes  mes  forces  ,  et  feray  tout  diverf  grades  à  conférer  à  leurs 
mon  possible  pour  emjpêcher  que  principaux  membres  :  on  comptait 
nul  autre  ne  le  ^uive:  que  je  don-  le/2of,le  Con/tétabie,  le  Ueuiû^ 
neray  è  la  Sainte-Eglise  ,  et è  tous  nànieX, l^Porieenaeîgae. La  royau- 
les  fidèles  serviteurs,  tous  les  se-  té  était  un  titre  dû  à  l'adresse,  on 
cours  qui  dépendront  de  mby  et  x>®  lo  tenait   qu'un   an    è  moins 
que  pour  satisfoire  à  moD  devoir  qu'on  ne  s'y  Inain tint  par  les  mè- 


mes  prouesses.  Le»  jeux  dé  l'erc  400  chariot»  couverts  de  drap  rou- 
s'ouvraient    le  premier  mai ,    et  gc  ,  qui  fut  enlièremcut  distribué 
toujours  Ott  fesait  tirer  les   pre-  aux  pauvres.  Un  jeu  d  arc  solen- 
miers  coups  à  des  personnes  db   nel  s'ouvrit  à  Bruidies  ,  le  1^  août 
quaUté,  ides  dames, à  des  prin-  del'an  ,5oo;  on  y  compta  Î6  corn- 
ées mêmes  quand  ils  se  trouvaient  paguies  desermens  venus  des  vil- 
présens  ,  ou,  en  leur  absence  ,au«  les  et  villages  de  la  contrée.  La  mô- 
Kouvernenra  des  villes  et  aui  sei-  me  cérémonie  eut  aussi  lieu  à  Au- 
gneurs  des  villages.  Il    est  quel-  vers  la  première  semaine  du  mois 
quefois  arrivé  que  cescoMpsd'hon.  demaidel'an  iboi  ,  ou  toutes  les 
neur,  soit  par  hasard,    soit   par  compagnie  des  villes  et  bourgs  du 
adresse,    éuient    les  .meilleurs,   Brabant ,  s'étant  rendues,  elles  fu- 
alors  ,  les  personnages  qui  avaient  rent  vaincues  par  celles  de  Lierre 
•insi  atteint  le  but  étaient  nommés  et  deT»"*"^*^"^-       . 
roi$  du  serment  et  ne  s'en  tiraient ,       ^^   magnifique  rassemblement 
tomme  on  le  pense  bien  ,  qu'en' ^^^  ^.^^  ^  Malines  en  juin  i554; 
donnant  un  festin  joyeux  et  quel-   ^^^^  d'Anvers  s'y  rendirent  ta- 
ques  présens  à  leurs  nouveaux  su-   aillés  de  velours  et  de  saUn  cra- 
jets.  C'est  ainsi  que  Guillaume  de   ^^j^j .  ^s  enlevèrent  ie  prix  de 
Nassau  .  abaUit  L'oiseau  du  premier  ^^^^^^^^^  lenue  ,  le  trbisièmc  prix 
coup  À  Biruielles,  en  1 564  et  eut  ^^  .     ,^      -^  ^^  ^u  de  joie  (le 
le  même  bonheiii:  l'année  suivan-  jg^r  dura  un  lour  et  une  nuit  sans 
te.  En   1577  .  Don  Juan  d'Autri-  .^-^j^j^^rè  }  et  enfin  le  prix  de  la 
che  ,   le  vainqueur  de  Lépante  ,   ^^^^^.^  .  ^^  ^^^^^  ^  ^^  emporté-        * 
enleva  l'oisf^iu  i  Louvain  et  fut   ^^^  ^^  ^^^^  ^^^^^^  ^^^  d'argent 
roi    du    serment.  L'Infante  Isa-    f^iis  en  forme  de  gondoles, 
belle,  en  161 5  ,  jeta  l'oiseau  bas  .        '      , 

sur  le  sablon  è  Bruxelles  et  en  fut  La  pr  incesse  Marie ,  gouvernante 
si  satisfaite  qu'elle  fil ,  ce  jour  mè-  des  Pays-Bas ,  se  trouvant  reine  des 
me ,  une  fondation  pieuse,  comme  archers  de  Bruxelles ,  «e  rcndilaux 
souvenir  de  son  adresse.  jeux    des    arbalétriers    d'Anvers 

avec  une  suite  de  5i  compagnies 
Après  avoir  parlé  de  Vorrginc  ,  doSermens.  Celle  de  Rousselaere 
'  de  l'organisation  et  dU  serment  des  gagna  le  premier  prix  et  fit  en  mé- 
compagnies  d'archers,  il  n'est  pas  ^^^  lems  publier  que,  le  9  août 
inutile  de  dire  un  mot  de  la  ma-  j^g^  ^  ^n^  distribuerait  à  son  tour 
gnificence  de  leurs  jeux  et  do  leurs  des  prix  aux  vainqueurs  :  cette  fois 
assemblées  d'autrefois.  En  149^»  le  Serment  de  S  t. -George ,  de  Brû- 
les arbalétriers  de  Gand  ayant  no-  ^^y^  ^  ^^^  \^  prix, 
tifié  partout  le  jour  auquel  com- 

meuceraient  leurs  jeux  d'arc  et  Cette  même  compagnie  Bruxel- 
d'arbalèle  ,  ceux  d'Anvers  s'y  ren-  loise  de  St.-George  proposa  encore 
dirent  an  nombre  dé  1860  hom-  un  concours  aux  tireurs  d'arc, le 
mes  ,  dont  600  é  cheval ,  suivis  de   a  juin  i  D99  et  les  plus  habiles  ar- 


chers  duBrabaulnè  manquèrent  b<)mie  conduite  et  d'honnêteté,  (i) 
pas  de  se   rendre  k  Tiovi talion. 

Toutes  les  autres  villes  et  bourgs  La  dernière  fois  qu'on  vit  toutes 
des  Pays-Bas  ne  firent  pas  moins  l«s  compagnies  d'àrchers  de  la 
parattie  de  magnificence  dans  les  contrée  réunies  à  Valenci«nnc8 , 
concours  et  jeux  publics  qu'ils  of-  fut  le  5  septembre  1897,  jour  da 
frirent  en  tems  de  paix  à  leurs  ri-  passage  de  Charles  X  dans  cette 
vaux  ;  et  jamais  on  n'entendit  par-  ▼«lie-  L'autorité  avait  voulu  dea- 
ler de  lixes  sanglantes ,  ni  <le  col-  nerau  monarque  un  spectacle  ca- 
lisions  désagréables  dans  ces  jours  P«W«  de  rappeler  à  l'imagination 
de  festivité:  Une  teinte  religieuse  ,  ces  vieux  Sermens  de  la  Flandre 
succédant  k  l'aspect  guerrier,  s'é-  qui  firent-  pins  d'une  fois  trém- 
tait  répandue  sur  ces  compagnies,  bler  les  ennemis  du  pays:  toutes 
qui ,  pour  la  plupart ,  prenaient  **»  compagnies ,  enseignes  de- 
là titre  de  confrériej.  Elles  avaient  pioy^^  >  ^^^^  ^^^  *'  Connéta- 
presque  toutes  pour  patron  le  blesen  lèle,  se  trouvèrent  rangés 
grand  Si^-SébasHên  ,  mort  percé  ^^  «*«"«  cdlés  de  la  rampe  en 
de  flèches,  dont  l'effigie  peinte  avant  de  la  porle  de  Paris,  Aujour- 
brillait  sur  leurs  bannièreji  (i)       d'htfi ,  les  termesëefêen  réputation 

ont  seules  le  privilège  de  rassem- 
A  Valenciennes  ,  la  compagnie  blerles  plus  belles  confréries  d'ar- 
des  archers^  quoiq\ie  composée  de  chers  ,  qui ,  du  reste  ,  ont  en  gé- 
Bourgeois  ,  av^it  une  caserne  qui  nérai  Thabitude  d'avoir  une  réu- 
portait  son  nom.  Elle  fut  démolie  nion  particulière  et  annuelle  le 
par  vétusté  au  commencement  de  premier  mai ,  jour  oii  l'on  renon- 
ce siècle.  Les  archei's  de  cette  ville  v^Ue ,  en  tHnquant ,  les  officiers 
se  réunicsaient  aussi  dans  des  jar-  de  la  compagnie.  A.  D. 

dins ,  agréablement  situés  dans  le 

-  faubourg  ,  au  lieu  dit  des  bons^  LES  DE0ENNIN.  —  Au  mo- 
4fouloirs  y  oii  Ils  se  divertissaient  ment  oii  tant  de  jeunes  conci- 
honnêtement  les  dimanches  et  les  toyens  se  précipitent,  avec  un 
iifttes. .  Celte  compagnie  s'est  per-  enthousiasme  si  louable.^  vers  les 
pétuée  d'année  en  année  jusqu'au-  poétiques  souvenirs  de  notre  anti- 
jourd'hui,  non  pas  aussi  nom-  que  cité  ^  nous  pardon nera-t -on 
breuse ,  ni  aussi  magnifique  que  de  lui  rappeler  le  nom  et  les  oeu- 
•dans  les  tems  passés,  mais  avec  les  vres  de  se5  principaux  bienfaiteurs 
mêmes  traditions  d'honneur,   de 


'—"^^—^—^——— --—_—.._       (1)  Le  14   octobre   iSfto  ,  la    eompagaie 

.  d'urchcrs  de  ValencieniM»  ,    dite  cQmfrirU 

(1)  VoY.  La  vie  et  la  mort  de  Sl.-Sëb«stien>  de  St.-Sêbastien  ,  p:irlit  pour  Lille  avec  sod 

«n  fon  ancienne  coofri^rie  ou  senncBl*  de  drapeau  et  son  timliour  pour  y  jouer  ea 

l*are«parle  \\9\it  BitU  KicA«^  d«  Tongreloi,  rhonoeur'de  lu  naiuance  du  dnc  de  Bor- 

trad.   du  Flamand^  «par   frère  Ignact  JBe-  deaui  ;  elle  y  trouva  t6  antres  compagnie* « 

g^in,  ancien  prieur  de  Vicoigne.  Bruiel-  y  dépensa  beaucoup,   el  en   nipporta  an 

U».  Fr.  Foppens,  1714,  in*^.  ,  3oi  pp.  couvert  d'argent. 


de  ses  eafans  les  plas  illustres  ;  Dshbnkim  se  fit  tuer  bra?ement  à 
nous  sere-t-il  permis  d'attirer  si-  la  funeste  bataille  d'Azincourt. . 
non  la  pitié /du  moins  la  curio-  Sous  la  domination  espagnole, 
sîlé  de  la  génération  présente  ,  sur  ^^  ,560  ,.  Jean  Dbhbmnin  ,  comte 
quelques  neveux  inconnus  de  ces  ^  Boussut ,  fut  fait  chevalier  de 
hommes  qui  ont  rempli  leur  j^  Toison-d'çr  i  il  devint  grand 
paya  de  leur  renommée ,  et  qui  ^uyer  de  l'empereur  Charles- 
root  enrichi  de  tant  de  pieuses  Quint  et  colonel  de  sa  cavalerie 
dotations?  Ne  convient  -  il  pas  l^re.  Mais  le  Obsennin  qui  a 
qu'on  nppelïe  leur  mémoire  k  la  j^|^  le  plus  d'éclat  sur  sa  race ,. 
prière  des  ces  infortunés,  qui  4  cette  époque  ,  c'est,  sans  con- 
jooissent  encore  de  nos  jours  de  tredit  Oudart  de  Boumon ville  , 
leurs  prévoyantes  aumônes'  ,  é  comte  de  DEHBNNiN-Liétard ,  sei- 
rezdumon  pourtant  des  descen-  gneur  de  Câpres,  etc.  Ele%é  en 
dans  rebutés  des  fondateurs  ?  qualité  ûe  menin  de  Philippe  II , 

^  ,  .  I  roi  d'Espagne ,  dvis  le  palais  de 

Ouvrez  les  poudreuses  annales  .,     ,      !rv  •  /  «i        •»  J^  •  «u'i 

j    r.     1   1  •      Il  •  Charles-Quint,  il  avait  SUIVI  l'il- 

du  Cambrésis  :  Il  y  a  un  nom  que  ,    ^         ^         '     «    a  iu«,«„«* 

....  "^     .      .^      ,  lustre  empereur  en    i^ilemagne , 

VO.US  dtsUngueres  entre  tous  les  __      ^,.      .   *  ,  ^„^  1°     ' 

.»t»«  «nJ-i  .«*.  .^rnil'liA»».-  •»  •^5»»  n'étant  Agé  que  de  18 
»^tres  parmi  ces  prud  hommes  ^^.Sod  intrépidité  le  fit  rem^r- 
qtfi  passaient   ws  premières  an-  .  r  -  1.  n^  „ 


qui  consacraient  lautre  moitié  de  ^^  i.              ic        »  1  •  j 

?                  _.  .  __  chambre  en  i56o,  et  lui  donna 

leur  vie  en  oeuvres  pieuses ,  pro-  .  .        ^   ■w«ii^«     x  1-  «a»* 

..        '   ,        c    •      ^       •  *     ^  un  régiment   Wallon,  a   la  tète 

diguant  leur  fortune  en  saintes  et  ,         ?..   ^  j.  »:^^...  1^^  j„  „:a«« 

ch.rit.ble5    fond.lion..    Dè.l'.p  ^""T    *       "  3*  «"î"  "*«* 

^  f\     -  _  de  Mons,  en   tojù.   11  suivit  en 

qq6  vous  verrez  un  Dbhbkkin-  _  ,  ^  J>a       u 

?""      .         .      .  u  jt  •      r.  France  le  comte  d'ib-emberg  ,  ve- 

Liétard.  pair  du  cambrésis.   Ce      -     '  ,        .l  i- 

'  *T  ^      .     .  nu  au  secours  des  ca  thoUques  con- 

nom  vous  le  trouverez  à  chaque  ^     i    '  -i  •  •..^„     x  .«„««.  ^".^ 

,  1^'  .  •       n  tre  le»  calvinistes  ;  k  son  retour . 

pasede notre  histoire:  UBHBNNiif,  .,  ^      x    .  u  -n     .  .• 

ÏT"*      «..^  j    i»x  X  n- il  fil  plusieurs  brillantes  action» 

Franc-Fiévé  de  4  évèque  5  Dbhbw-  J^        ,         ,      j  ^^jtAiu 

.  j    7*  m1.«-.  «I  »us  les  ordres  du  duc  d'Albe , 

NiN ,  chanoine  de  la  Hétropole  j  .     ,,.  /    .  .-x     j    o 

DBH««ur.   b.ilh   de  C«br.i  P-rUculièrement  .u  «ige  de  M«. 

D««NmK     fond.Uar  d'ibb»,^  inct,  Philippe II,  pour  le récom- 

*  j#u      '        9    u^      -ii^»  w:JL  penser  de  ses  services  érigea  en  sa 

et  o  hospices.  Le  bon  prélat  mco-  JT  .   ^        j  rk      ..        r -^ 

,      ,    J^   .  .  ^  .  j,         .  faveur,  la  terre  de  DBBBHiiiN-Lié- 

]as  de  Fontaine  ,  mort  évèque  de       '!     '        .i       .  ■  *  j 

>,     .     .  '  .  ^  ••  X  1  'tard en  comté ,  et  lui  donna  suc- 

Cambrai  en  197a,  appartenait  a  la  .  ^     '  , 

r      II    j      nI„-J3JL^  -»  :i  .«••♦  cessivement  les  gouvernemens  de 

famille  des  Dbhbnnin  et  il  avait  ,  .    mi  i-         ai       -n 

xjz  -Il    -.  j^  i?^-^..- •-.  A  -  Lottvain  ,  deMaline,  de  Ja  viUe 

cédé  son  village  de  Fonta tue  a  son  .     .  ',     .,.  *„  , 

be.u-f.ere  B^uduin  D«..nhw-  •».«"*!»•'**"!?•  ^,!?«'  ^ 
Liéurd,  qui  Tendit  «on  coati  pru.cedOr.ugeoffnl-.14D.HB.- 
r  .      1  _,  j^  I.  rp^««^    NIN  la  charge  d  amiral  des  mers 

pour  faire  le  voyage  de  la  Terres  j    i?i     j  ^       1»  ..•        j 

eT-  .     t?      /  c     ..«•  «^»*^  i^«  de  Flandre ,  pour  1  attirer  dan» 
Sainte.  En  iqi^  ,  un  comte  Jean  '  "^ 


ton  parti ,  Dbhbnmin  dédaigna  ces  Dbhennin    peuvent    revendiquer 

offres ,  et  redoubla  de  zèle  pour   bien  d'autres  droits  \  la  reconnats- 

conservér  à  son  souverain  les  di*    sance  publique  :  ils  ont  laissé  sar 

verses  provinces  ,  dont  nous  ve-   le  solî]ui  les  a  vu  naître*,  des  tra- 

nous  de  parler  et  pour  ramener  ces  pi  as  durables  de  leur  passage  ; 

les  autres  provinces  Wallonnes  A   qu'on  en  juge  par  leui's  fondations 

son    obéissance.   Il    y    contnbiia  pieuses    dont  voici    l'incomplète 

puissamment.  Le  roi  catholique  le'  nomenclature/ 

fit  alors  cpitaine-géoéral    de  U       ^,,1,1,       d'Hoonecourl  fui  fon- 

Flandre,   et    le   remercia  de  ses   dée  par  DKBEKK.N-LifeAED  :   eu 

services  ,  par  diverses  lettres  qu'il 

lui  écrivit  duranl   Tannée    1680.         \  * 

Dehennin  renonça  ensuite  génc-       L'abbaye  de  Saint -Anberl  à 

reusement  au  poste  important  de  Cara^^w» .  •  *^*  f*»**^  P»»"  !>««•- 

la    gouvernance  d;Artois  ,    pour  ï^jJ-LiéUiHi ,  en  1099. 

faire  grati 6er  ]e>vicdm le  de  Gand  ,       Le  monastère  Dehennin-Liétard 

marquis  de  Richebourg  et  de  Rou-  par  Eustache  Dehennin  dit  Bro-' 

baix,  qu'il  attira  ainsi  dans  le  par-   cfaet  en  1063. 

ti  du  roi  d'Espagne.  Enfin  ,  après       L'abbaye   de  i^remy  h    Cam- 

avôir  été  fait   conseiller  d'état ,   ^^i  ^  par  Dchennin-LiéUrd,  en 

président  des  finances  de  Flandre   i^tA, 

il  mourut  en  1 685  ,  1^  de  Sa  ans  «       ,        .«  ^     1     -cr 

avant  d'avoir  reçu  férdre  de  fa       ^  ^^?^^""  ^^  **  l^'''^^''  ' 

Toison  d'Or  ,  qui  lui  éuU  destiné.  ^'^î"""  ^P''!^,^"^^  ^^^'^' 

Pour  donner  une  dernière  idée  de  P^    de  Villers^Plonich  ,   a    été 

l'illustration     de   cette    famille  ,  ^^^»  P***  ^'""^'^  Dehennin .  en 

iious;7oyon8  qu'en  .768,  Philippe    '''^' 

Maurice  Dehennin- LïéUrd,prin-       L'hôpitol  S^int-Paul,  grande 

ce  de  Ghimay  ,  depuis  la  mort   de   rue  Saint-Vatfst,  à  Cambrai ,  pour 

son  frère  a!né ,  grand  d'Espagne ,   six  vieillards ,  âgés  de  moins  de 

delà  i'*  cbsse,  épousa  Laure  de  &o  ans  ,  a  été  fondée  par  Claude 

Fite-James,  fille 4u  duc  de  Fit*-   Dehennin  et    Julienne  Pi-éau ,  sa 

James  ,  pair  de  France,  gouver-'.  femme  ,  le  1 4 février  i57i. 

neur  de    Limoges   en  Limousin.       L^h^spice  des  vieux  hommes  à 

Quelque  glorieux  que  soient  ces  c^^^rai ,  parCbude  Dehennin  , 

litres ,  je  conçois  qu'ils  ne  suffis^t  ^^^  ^^^  ^^  ,  5^5  ^ 

pas  pour  faire  vivre  un  nom  dans 

la  mémoire  des  hommes ,  et  certes       La  maison  des  pauvres  orphelins 

les  bons    bourgeois   de-  Cambrai  de  la  même  ville,  par  Dehennin  de 

sernient  fort  excusables  de  ne  poiu  t  C  u villers ,  en  1 694- 

avoir  gardé  souvenance  des  hautes       L^^^ole  des    pauvres ,   rue  des 

dignités,  et  des  promesses  guer-  j^Usseurs  ,  par  Claude  Deheo- 

rières  ,  de  ces  grands  seigneurs  ,  ^j^  ^       ^j^  .  .^i^  ^^  premier,  eu 

de  ces  braves  chevaliers.  Mais  les     g  / 


Le  iéminaiM  DehonniB  &  Douai,  du  dac  de  Fite-James ,  de  DeAtn  . 
par  Ignace  Dahennni,  évèqae  d'Y-  nin  ,  le  fondateur  de  Cantimpré , 
'Pfes ,  en  1611 .  de  Dehennin ,  portier  du  collège!!  ! 

L'école  de  Querenain  sur  la  pia-  7  A  présem  n'Mt-ce  pas ,  il  toiv» 

ce-au-Boi» ,  i  Claude  Debenuin .  ^"'  '*  "*"*  •**  '  *'"«"'«  Deheiuim- 
en  169a.  ■      poituri  Le  voici  :  la  révolution  a 

„.  d'abord  entamé  de  sa  dent  vorace 

Maintenant,.,  vous  avez  eu  la  l,  fo„ane  de  Jeaù  Dehennin, 
patience  de  lire  tout  ceci ,  vous  comme  celle  de  tdnt  d'autres  no^ 
n  aurez  point  manque  de  vous  de-  blés  hommes  de  France.  Jeaii  De- 
mander  cuneosement:  «  Jevou-  hennin ,  .^ixr  écbapper  4  l'écba- 
drais  bien  savoir  ce  que  sont  deve-  f,„d,  s'est  bit  soldat,  comme 
nus  les  descendan.  de  cette  anti-  tous  les  français  de  c«ur.  De  re- 
que  et  b,.nf..«imefcm.lle.  «Allez  ,o„r  de  l'aria,  d'où  il  no  «p- 
visiter  le  bjmnlocl  du  collège  de  portait  que  des  blessures,  il  ne 
Cambra..  Arr«ies-voas  à  la  loge  trouva  plus  que  d'assez  chétife  dé- 
duporl.ei::c  est  tout,  ce  qu'il  reste  bris  de  la  fortune  de  ses  ijères. 
dans  ce  vaste  bâtiment .  à  l'arrière  Pourtant ,  par  tradition  .  Jean 
petit-neveu  de  celui  qui  en  posa  1.  Dehennin  appauvri  donnait ,  don-' 
piemière  pierre.  Aya^t  gS  .  cebâ-  n,h  comme  ses  ancêtres  richeset 
.ment, appel..t  l'abbaye  de  Can-  iconpr^.  Jean  Dehennin  ,  disaiî- 
Umpré ,  fon<«e  par  Eusiache  De.  on  alors ,  iiau  un  bon  enfant.  1 
hennut,^  .6o5.  Or  Jean  X?«4*«--  donna  Unt,  qu'un  beau  jour. 
*«. ,  le  rejeton  de  ton*  ce,  iUustres  .,riv.  pour  la  premièi*  fois .  dj- 
per«>nnages  que  j'ai  bit  passer  puis  l'an  960  ,  qu'un  2>«>te««w  eut 
sous  vos  ,eux ,  c'est  ce  vieillard  besoin  de  la  bienfaisance  d'aa- 
au  sounre  plein  d'amertume ,  qui  trui.  .On  lui  tourna  le  dos  • 
Tient  de  vous  ouvrir!,  porto  chacun  s'e.cus»  de  sa  dureté 
ou.     CMt  b.en_.lu.,  porLer  de  p.,  l'éternel  refiain  des  ingn.U: 

1^/S'Z"'''"  •'^«"?*i^'^  «  "  '*'  malh«.reux  par  sa  faute. 
Uche^e*e«««  en  .605.  Entre.  H  falUit  mieux  co-l^ter  =  /^ 
pu  dt  dans  cette  loge  enfumée.   Dehennin  eu  un  fbuX  GrâceH 

rLSl2dï^""'T ';■"•'"  »•'*'<'»''«<«•.  ^'^  ^«*.««^n': 

ries ,  unjque  débns  sauvés  de  Unt  pas  reçu  l'éducation  de  son  .ang . 
de  grandeurs.  -  D'azur,  au  cbe-  il  est  vieux  ,  il  a  des  enû.ns.  ifé 
vron  dor,  accompagné  en  chef  cherché  long-tems  quelqu'emploi 
de  lro.s  «se.  mal  ordonnée,  d'ar-  dédaigné,  aln  d'avoir  In  mor- 
gent  et  d'uni,,  de  même  en  poin.  eu  deiiain  pour  lui  et  por.. 
n  *~  ^?^J"*n  t  '•  '"~"  ^  fa«iUe<AlafinUplacedeportiw 
2Sr      ;  nt'""  •"":  0"  -«collège  es.  detLevaca'^i* 

SrdetT;iî^'S'''^'n'r"  ^'^^'-^^Voy^^ot.J^  Dehenl 
lier  de  la  Toison  d  Or  .  de  Dehen^  l'«  obtenfie. 

mn ,  le  lieutenant  du  duc  d'Albe , 

de  Dehennin .  l'époux  de  la  lili;      Vous  ave.  été  collégien  ,  vous 
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savez  quel  martyr  c'est  qu'un  por-  tendu  fMirlé  du  coosRS  «cÎMitifi- 
Her.  £h  bien ,  figures-TOus  à  cette  quede  Douai,  peu  de  iNnouMs 
pkêeuubomniede  haute  lignée ,  ^u  contnire  ont  eu  coiiBaissuoe 
bâibitoé  a  considérer  une  humilia-  du  concours  de  littérature  flamau- 
tioncommeundeshonneuri  Ans-  de,  qui ,  un  peu  après ,  (en  sep- 
SI  JeanlMmun  relève-l-il  sou-  temhre  i835)  a  eu  lieu  à  Eeckr 
^t  sa  tête  i  chereux  blancs ,  et ,  village  du  département  du  Nord  \ 
teSTwnes  gonflées,  unclarmeiouge  dans  le  canton  de  Steenvoorde, 
dans  les  yeux  <écrie.t.il:  «Dn'ya   ou  il  existe  une  société  d'éloquiwce 
pourtant  que  Dieu  qui  ait  le  droit  et  de  rhétorique  flamandes  depuis 
d-faomilier    un    homme    comme  «S4 1.  Les  littérateurs  qui  s'y  trou- 
Aïoi?  »  Jean  Dekeiuûn  se  soumet-  vatent  rassemblés  aTaient  un  but , 
trait  sans  murmurer  è  ce  grand-  un  but  unique ,  celui  de  s'entre- 
maftre ,  s'il  lui  octroyait  trois  grâ-  consoler,  eux,  rares  et  vieux  débris 
ces ,  â  savoir.:  f  une  dem^bour-  d'une  littératnra  plus  vieille  en- 
se  pour  MU  flis ,  soit  au  colite  de  çore  ,  qui  voient  avec  une  dou- 
Cambrai,  fondé  par  son  aïeul  Eus-  leur  ,  disons  avec  un  désespoir  de 
tache,  soit  au  collège  de  Douai ,  poètes,  leur  Hélicon  s'afiàisser  et 
.qui  a  recueilli  une  bourse  de.  iso  devenirausaipbtquele  pays  qu'ils 
florins  par  an,  fondée,  en  ib4o,  habitent.   U  ooncoura,  qui  eut 
^T  \Adtten  Deàewiim,   chanoine  lien  le  8  septembre ,  consisuiten 
de  Saint-Omer ,  pour  un  de  ses  crnspanlmi,  dM<tmmthm  al  cAm/. 
parens  qui  étudierait  dans  le  se-  Dix  pièces  de  vers  sur  tHcge  de  U 
minaire  de  Dehenum ,  de  l'udiver-  Saimte  Omx  (sujet  proposé)  sont 
site  de  Douai.  «•  Qu'on  rendit  le  panreooes.  Seixe  amateurs  ontdé- 
nom  de  Dehennin  k   l'école  des  olamé  des   morceaux   tragiques  ; 
pauvres,   fondée   par   un  de  ses  tt«ixe  ont  débité  des  monologue» 
pères,  dans  la  rue  des  Rôtisseurs ,  comiques^  et  dix  ont  chanté  des 
n*  18 ,  et  dont  on  a  lait  une  école  chansons  qui   devaient  avoir  au 
primaire  pour   les    filles;  enfin,  moins  A8  ven.  Le  tout  en  flamand 
qu'on  lui  accordât  à  «a  dernière  bien  entendu.  Les  Téniert  ou  les 
heure  un  kt ,  dans  un  des  hospices  F'an  Oeiade  moderues  aurvienl  pu 
fondés  par  sa  lamille ,  pour  qu'il  puiser  dans  cette  réunion  de'puis- 
y  meure  en  paix.  ~  Que  Dieu  aoit  aantes  inspirations  et  des  Ubieaux 
en  aideà/fn«IleèewiM  le  dixième  de  genre  piqnans  et  curieux.  Le 
le  vingtième  du  nom  peut-être,  99  septembre  la  distribution  des 
car  Dieb  seule  gardé  souvenance  médailles  a  eu  ketf.  M   ranrechem 
de  tant  de  bienlaiu ,  dont  ses'an-  d'Hacebrouck  ,  a  enlevé  le  pre- 
cêlres  comblèrent  lu  ville  de  ses  mier  'prix   de  composition;    M. 
oublieux  ooudtoyens  I  .  Cappeiaere ,   de  Sieenvoorde  ,   a 

H.Gabkw.  obtenu  le  premier  prix  de  décla- 

CONCOURS  DE  POESIE  FLA-  »•««»  «"PI"»'.»*-  ''"«toot.à* 
MAHDE.-T0UI  le  monde,  «T-   P^t-n-lJ*  •ff»""*»  8*°recomi- 

•nunue  a  en-  ^^  ,  cl  M.  ft^aUtrom  ,  de  Steen- 
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▼oordt ,  â  élé  gratifié  du  prix  de 
chant.  Enfin ,  on  a  décerné,  une 
médaille  d'éloignement  i  M.  Vt^ 
ia$$tt$  y  de  Womihout ,  TÎeîliard 
dé  89  ans ,  dont  l'âge  p'a  pas  enco* 
re  refroidi  l'ardeur  poétique.  Ce 
patriarche  qui  a  vu  sa  langue  ma- 
ternelle daps  de  plus  beajui^  jours  , 
qui  a  fait  partie  dee  Chambrée  de 
Jthiton^ue  qui  parsemaient'  la 
Flandre  alors  qu'elles  étaient  dans 
leur  plus  bel  éclat,  a  déclamé, 
chantent  composé  une  pièce  de 
cent  Ters.  Indépendamment  de  la 
médaille  »  la  société  lui  a  adressé 
une  félicitatton  en  vers  où  il  est 
dté  pour  modèle  aux  amans  des 
muses  flamandes.  A.D* 

LOUIS  GALLAIT.    —   Né  à 
Tournai  le  10  mai  1810  de  parens 
peu  favorisés  de  la  fortune ,  Louis 
Gallait  montra  dès  son  jfone  Age 
des  dispositions  naturelles  pour  le 
dessin.  U  crayonna  dès  que  ses  doigts 
purent   tenir  un  crayon,,  il  était 
heureux  quand  on  lui  abandonnait 
line  grande  et  blanche  feuille  de 
papier  qu'il  couvrait   bientôt  de 
toutes  les  figures  qn'enfentaît.sa 
jeune  imagination.  Rassembler  dès 
imagfes  était  son  plaisir  ;  parcourir 
des  estampes ,  ses  délices  ;  contem- 
pler'un  tableau ,  spn  bonheur  su-, 
prème.  Après  qu'il  eut  traversé  à  sa 
manière  les  études  des' écoles  et  du 
collège,  son  père  le  plaça  cher  on 
avocat  :  triste  séjour,  hélas  ^  pour 
l'adolescent  qui  se  sent  une  Ame  de 
leu  et  un   penchant  irrésistible 
pour  les  arts!  aussi  qnitta^t-il  bien- 
tôt l'antre  dé  la  chicane  pour  l'a- 
cadémie de  peinture  oh  il  fit  tout 
en  entrant  des  progrès  remarqua* 


blps.  Sa  première  médaille  d^te  de 
i89«,  et  chaque  année  vit  doubler 
son  ardeur  et  ses  succès  »  jusqu'en 
i8aS  qu'il' obtint  la  grande  ifiédaiU 
le  fondée  par  le  souverain  de&  Pays- 
Bas. 

A  la  tèle  de  l'académie  de  Tour- 
nai se  trouvait  alors  S^miêfuin , 
peintre  que  'Im  orages,  politiques 
avaient  poussé  hors  de  b  France; 
il  devina  Gallait  et  lui'  mit  le  pin- 
ceau è  la  main.  Le  premier  tableau 
de  l'élève ,  conçu  et  terminé  sous 
les  yeux  de  ce  mettre ,  admis  è  l'ex- 
position de  Gand  un  peu  après 
j  83o ,  fixa  l'attention  des  juges  du 
concours ,- qni  lui  adjugèrent  le 
prix.  Gallait  alors  ,  s*  couronne  à 
la  main,ubtint  les  moyens  de  tra- 
vailler è  Anvers  ,-pa  trie  deRubens, 
ville  pleine  de  souvenirs  etd'exem- 
ples,  et  oU  ïe  jeune  artiste  sentit  %% 
tète  s'échauffer  et  sa  main  s'animer. 
Plus  sa  carrière  s'aggrandismit  de- 
vant lui ,  plus  ses  besoins  d'étude 
se  multipliaient  ;  un  nouveau  dé- 
sir vint  encore  le  dévorer  :  il  de- 
manda è  partir  pour  Paris  et  au 
printemps  de  i€34  i  A  srriva  dans 
ce  centre  des  arts. 

Aidé  par  un  compatriote,  un  ar- 
tiste aussi,  M.  ÉéUê,  diracteur  de 
la  Repue  mueicaie  ,  il  peint  k  l'a- 
qoarelle  la  mort  du  musicien'  P^ 
ieetrinan  Pui^  ,  il  aborde  un  sujet 
national  pour  lui  p  le  duc  dAlhe , 
dam  les  Pafe-Bas,  dont  la  sombre 
figure  exprimait  si  bien  le  fenatis- 
me  qui  animait  l'homme  ;  enfin  , 
une  seconde  toile  de  lui  représente 
dei  MuêieieM  ambulan»  ,  où  la  mi«- 
sère  du  peuple  est  retracée  avec 
vérité  et  énergie.  Ces  trois  produc- 


•  • 

tioD5  figurèrent  à  Texposition  du  tous  les  milUaires  erra  us  etlèsar«-   . 

Louvre  4e  1^34  >  et  obtinrent  l'ai-  rèteroot,  s'ils  fuient  »  elles  feront 

icnLioD  du  public  et  reçurent  les  *  feu . . 

éloges  des  dispensateurs  de  renonv-  »  Soldats,  nous  vous  rendrons 
niée  :  éloges  bien  mérités  sans  do u*  jusUce,  uous  punirons  ceux  qui 
te,  carie  jeune  Tournaisien  n'avait  '  vous  l'auront  refusé,  nous  partage- 
nt coterie,  ni  fortune,  ni  journaux  rons  vos  iravaux,  mais  quiconque 
à  sa  dispoAtion.    •  s'écartera  de  son  devoir  eera  frap- 

,     ,      ^  ,  pé  d'une  mort  prompte. 

Leshautestfspérancesquecespre-  ^     >      •  '^        * 

miersessaisjavaient  fait  naître  vieu-        »  Méprisez  l'ennemi  qui  est  de-  • 

nent  de  se  réaliser:  Gallait  a  expo-  vaut  vou« ,  un  tyran  imbécile  les 

se  en  1856  une  Osuvre  vraiment  ca-  soudoyé,  il ix'a  qu'un  trône  le  jouet 

pi tale,un  tableau  représentant  Job  de  la  victoi  re ,  et  la  victoire  vous 

sur  son  fumier  entouré  de  set  iroU  conduit. 

amis  et  de  sa  femme.  Cette  com-        »  A  Gouaolre  ,  le  ^7  floréal  l'an 

position, grande  et  toute  biblique,  U  delà  république»  » 
frappe  d'abord  par  Son  beau  colo-  «  iéCi rêpréeeiMne  dapeupkp 

ris,apanage  ordinaire  de  l'école  fia-  .^  st-vust,  zjebas, 

mande,  et p«r  1.  Urgeulr  rfu dessin,  j^  procUmetion  ci-cootre  fat 
quidenote  .rUste.ppeléàp-nir  •;        ^  ordom>.iide  à  M. 

cDcpre.  Des  ce  moment  Uyilie  de  /^^^7iri,pri„eur  à  H.ub«nge, 

ipurnai  compte  une  célébrité  de  *  /i^.*l^  a^  c»    i.,o»      T»; 

,  *  „_.     „  avec  une  lettre  de  ot.-Just ,  qui 

plus.  r  RED.  Il*  ,   .  ..%,      -^     •_»       c  JL^ 

'^  lut  enjoignait  d  en  imprimer  «5 ,000 

SÀlNT-JUST  tL  L'ARMEE  DU  «/«•PP'»»"»  ^wm  les  94  heurts ,  â 

NOilD.  -  Proclamation  d^s  rtpré-  f **?,"*  ^  ^"^  ^'  typographe  se«l 

senlan»  du  peupU  A  t armée  du  f"«"é      petite   recomijUndaUoa 

Nord  "  ***  usage.  «  Il  voulait , 

«Soldats'  «'ajoutait-il,  que  chaque  soldat  en 

'  ,  *      •  ,11.  «  jBut  un  exemplaire.  »  L'ordon- 

»  Nous  tons  rappelons  à  h  dis-  ^^  ,^,j,  ^^^  d'attendre  poar 

cipline  ngooreuse,  qmsenlepeot  enporterquelquesmilUeWà  Coo- 

Tous  iaire  vaincre,  et  qui  épargne  ^^      qu'ilfit  vers  le  soir.  I|  en 

votre  sang  ;  il  s'est  glissé  des  abus  f^^  ^j^  ^  „lusieu«  jours  environ 

parmi  vous,  nous  avons  résolu  de  ,j  „„„^  gt.-Just  n'en  e'sigea  pas 

les  féprimer  ;  ceux  qui  provoque-  davanUge.Par  suite  de  cette  procU- 

ront  1  irifaotene  à  se  débander  de^  ^jj^^  plusieurs  miliuin»  funsnt 

vant  la  cavllerie  ennemie,  ceux  ^^  4  „„i  po„ry  a,oir  contt*- 

qui  sortiront  de   a  ligne  avant  le  ^.^^^.  ^  ^  ^^^^re  fut  finforluné 

combat,  pendant  le  combat,  pen-  „         capiuine  au  i"  léginMOt 

dantla  retraite,  seront  arrêtés  >ur  d'artillerie  ,  fusillé  daù  U  tran- 

ITieure  et  punis  de  mort.  ^^  ^^  ^^  j^  Charleroy,  pour 

■    D  Tous  les  cantonnemeas  feront  avoir  a'pporté  quelques  n^ligen- 

des  ptronilles,  elles  reconnaîtront  cesàlacoQstructiond'unebatterie. 


Sl.-Jusl  ^ioniia  même  Tordre  au  santé  de  nos  guerriers  qui  montre 

général  Jourdan  ,.  de  faire  arrêter  le  calme  et  le  courage  le  plus  bé- 

et .  fosiller  les  généraux  Hatry  et  roïque  en  affrontait  froidement  la 

BelUmont  et  le  commandant  Mn^  moct  pour  soigner  les  défenseurs 

resçoif  parcequ'ils  avaient  fait  des  de  la  )iatrte  ,  sur  les  lieux  méines 

représentations  contre  l'arrêt  du  ou    le    projectile    meurtrier    les 

malheureux  lieras.  Jourdan  ,  au  atteint. 

péril  de  sa  vie,  résista  aux  vplonlés  ^^j^  Umbert  ne  se  borna*  pas 
de  St.-Jusl,  et  les  trois  braves  fu-  ^  remplir  des  devoirs,  son  humè- 
rent sauvés.                   BSTiBNNB.  ^j^^ courageujw devait»  manifes* 

ter  d'une  manière  éclatante  dans 

ADGPSTIÇI  LAMfiERT.-Làm-  diverses  circonstances  qui ,  hélas  ! 

bert  (Augustin)  né  k  Laudrecies  le  j^j  furent  enfin  si'faUles. 

lofi^nctidor  an  XIII, d'une  famille  ,..«•/         ^  j    _!.. 
^,,         f        '  -       .  .     j  Le  jaium  i8$4 ,  peu  de  mois 
vespectÉble  mais  peu  favonsée  de  i       v?            i 
le.               .-.  j    u          u  apressareotréeenFrance,  lise  pro- 
ie fortune ,  sentit  de  bonne  heure  "^      .        .     i   ■                      I 

>•!  j       •*    >  ..     j              j    -  menait  près  de  la  mer ,  avec  deux 

quii  devait  n  attendre  qpe*  de  ses  ^  .       j     c  •           Ja   •«..#   k 

«•  —               '.•      j       I       ^"éji  officiers  du  67« ,  quand   tout-à- 

enonattnepMition  dans  la  société.  .       ,        'V    fi  ,„^., . 

^  coup  deux  hommes  qu  il  avait  vus, 

Après  avoir  terminé  ses  études^  quelques    instan»  avant  se*  jeter 

Lambert  montra  un  goût  décidé  4  l'eau  pour  se  baigner,  se  mirent 

pour  la  Médecine  ;en  iSaS,  il  sol-  è  pousser  des  cris  de  détresse.  Plus 

licite  et  obtint  uAe  place  de  chi-  de  4oo  personnes  étaient  présentes, 

rurgien  surnuméraire  à  rhôpilat  toutes  encourageaient  de  la  voix 

militaire  de  Lille.  Il  s'y  fit  remar-  et  du  geste  les  deux  baigneurs  en 

quer  par  sa  conduite  et  son.appli-  dangef,  mais  nul  ValUijl  à  leur  se- 

cation,  et,  en  1.9^7,  il  fut  commis-  cours.  Cependant  le  péril  devient 

sionnÀ  chirurgien  sous-aide.  En  de  pi  us  en  pi  us  menaçant;  quelques 

avril   i65o,  au   moment  oti  nos  minutes  encore  et  ces  infortunés 

légions  s'assemblajeiit  pour  aller  vont  périr.  Lambert  alors,  n'ccou- 

coDquérir  Alger,  il  fut déiigné pour  tant  que  sa  philanthropie,  emporté 

faire  partie  de  l'expéditjon.  Il  resta  p^r  un  mouvement  irrésistible  ,  se 

dans  la  colonie  jusqu'en   janvier  précipite  dans Ja  mer, et  nage  vers 

1854,  époque  à  laquelle  il  revint  à  le  point  ou  il  avait  vu  l'un  dé  ces 

Toulon  comme  aide-major  au  67*  hommes  disparaître  sous  la  vague, 

de  ligne.         .              •  au  moment  oii  l'autre  regagnait  la 

Jusque-U  Lambert'  n'avait  rien  rive  après  mille  efforts.  Il  reste  1& 

fait  d'assez  éclaUnt  gour  être  dis-  un  moment,  puis,  ne  le  voyant  pas 

tingûé  de  ses  collègues,  la  science,  revenir .  à  la  surface  ,  il  preqd  le 

le  zèle ,  le  dévouement ,  le  courage  parti  de  plonger  ;  il  plonge  deux 

miliUirê  étant  le  partage  dés  offi-»  fois  sans  succès  j  enfin  i.la  troisiè- 

ciers  de  santé  de  l'armée  française:  me  fois  ,  il  est  plus  heureux  ;  il 

seulement  il  était  reconnu,  digne  aperçoit  le   noyé   au   fond  de  la 

d'appartenir  à  celle  classé  intéres-  met- ,  et*  l'aide  dtf  pied  il  le  fait 


remonter,  lui  passe  un  bras  autour  sefvé   du  inal  qui  décimait  la  po- 

(lu  cor|>8,  et  nage  de  l'autre  eo,  se  pulation  ;  maiS|  enfin  ,  une  im* 

dirîgeanèTerslerivrgeou  ille.dé-  prudence  qui  eut  pour  cauae  sa 

pose.  Toutefois  sa  mission  n'était  trop  graupU* abnégation  de  loi-mè- 

pas  terminée >  rasphixie avait  été  me  et  lardeor  hoi's  mesure  qu'il 

presque  complète  j  il  fait  transport-  apportait  k  courir  au  chevet  des 

ter  le  noyé  dans  Une  maison  voisine  moribonds,  lui  coûta  la  vie.  Le 


et  11  ,  lui  prodiguant  tous  les  se-  corps  échauffé  par  .la  fatigue  ,  par 

cours  empressés  de  son  art ,  il  le  des  veilles  presque  continuelles,  11 

rappelle  à  la  vie.  fut  appelé  un  matin  pour  soigner 

Celte  belle  action  valut  à  son  quelques  nouveaux  cholériques.  Il 

auteurles éloges deseschefs et  uhe  étaità  jeuni  iloubJ|^a  ouOn^li- 

médaille  d'or  qUe  lui  accorda  M.  E^  ^«  déjeuner  avant  de  sortir. 

le  ministre  de  la  marine  Duperré.  Arrivé  dans  une  atmosphère  ^ciéc 

et  infectée,  avec  les  mias|ne8  délé-* 

Un  an  jour  pour  jour  s'élait  tares  qu'émanaient  les  sujets  at- 
écoiiîé  depuis  que  Lambert  avait  teints^il  respira  la  mort.  Le 7  julUeC 
sauvé  le  oa po r.al  Jau bez ,  lorsq uc*  I  e  1 8^5 ,  il  succomba  après  1 4*  heures 
fléau  asiatique  vint  exercer  ses  ra-  de  souffrances  horribles  qu'il  snp* 
vages  sur  la  malheureuse  popula-  porta  avec  son  courage  ordinaire. 
tiori  de  Toulon.  Au  solstice  d'été ,  Sa  perte  fut  un  deuil  pour  li^  gar- 
çons le  ciel  de  feu  qui  «donne  à  cette  nison,  mais  sa  fajnille  seule  connaît 
partie  de  la  Provence  la  tempéra«^  , toute  l'étendue  de  la  perte  qn'élle 
ture  d'une  plage  africaine  *,  k  ma-  a  faite  dans  cet  bomme  généieax. 
ladie  devait  sévir  avec  rigueur.  Lambert  était  doué  des  idetlleures 
Elle  plongea  les  habi tans  dans  la  qualités  du  cœur.  Sa  carrière  en- 
stupeùr  par  son  effrayante  intensi-  tière  présente  une  suite  non  inter- 
té.  Pendant  1 7  Jours,  Lambert  avec  rompuede  sacrifices  dans  l'offrande 
un  courage  surhumain  et  un  dé^-  desquels  il  trouvait  sans  doute  le 
voument  sublime  vola  au  secpurs  bonheur.  .U  se*  privait  de  tout  ce 
des  cholériques.  'Servant  tour  4  qui  ne  lui  était  pas  strictement  né- 
tour  de  chirurgien  ,  d'infirmier,  cessaire  pour  envoyer  des  secours 
de  médecin  ,  de  pharmacien ,  ite  &  ses  parens  que  le'  malheur  aoca« 
multipliant  pour  sauver  ses  sem-  ble  depuis  long-tems.  Fils  gêné- 
blables,  il  apparaissait  comme  un  reux,  il  se  serait  reproché  la  moin-* 
ange  tutélaite  au  milieu  des  salles  dre  dépense  inutile  sachant  son 
^l'hôpitaux,  des  chambrées  de  ca^  père  dans  le  besoin  :  l'honneur,  la 
semés,  partoutenfin  où  les  malades  vertu  ,  la  piété  filiale  furent  ses 
gisAient.  Jusque-lè,  son  iro^ssi-  guides  copstans.  Gegénérèuk  cito- 
bilité  dans  le  plus  horrible-datiger,  .  jene^t  vivement  regretté  de  toutes 
sa  force  d'Ame,  qui  communiquait  è  les  personnes  qui  l'ont  connu, 
ses  facultés  physiques  bne  puissan-  Quant  è  sa  famille  ^  elle  est  incon- 
ce  inaccoutumée.,  l'avaient  pré-  solable  du   coup  funeste  qui  lui 
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enlèfe  i  la  fois  un  membre  hono* 
rableefuii  bienlatteur. 

YicTbR  Houzé. 

ETYMOLOGIE  lyAVESNES. 
—  h' Observateur  ajBnt ,  dans  un 
de  ses  derniers  numéros  y  livré  au 
public  un  élégaùt  et  judicieux  ex- 
trait d'un  ouvrage  de  M.  lÀbeau  ^ 
président  ;  (i)  la  phrase  suivante 
éveilla  ma  curiosité  et  mes  remar- 
ques :  «  L'ét^mologie  du  nom  d'A- 
▼esnes  «n'est  pas  exactement  con-  * 
nue  ;  l'opi-nioD  la  plus  'générale  est 
qu'il  vient  des  champs  d'avoine  , 
^iftfOt  I  dans  lesquels  on  conjectu- 
re que  les  premiers  fondémens  de 
la  ville  ont  été  jetés.  » 

Pen  Mtisfail  de  cette   origine, 
voyant  même  qu'on  n'en  dissimu- 
lait ni  là  faihlrâe  ni  l'incertitude ,  . 
je  pensai  bieii  faire  en  tâchant  de 
découvrir  peut-être  quelque  chose 
de  mieux  ou  de  plus  vrai  »  surtout 
en  m'efforçant  de  fixer  les  doutes. 
On  nous  a  donné  Topinion  la  plus 
Tulgairement  reçue-  ;  '  mais  pour 
parler  notre  langage  du'  droit ,  èr-  ' 
rw  communie  non  facUjjie ,  l'erreur 
commune  ne  fait  pas  loi  ai  auto- 
rité. C'est  au  contraire  pouv  nous 
yne  raison  déterminante  de  coin- 
battre  une  opinion  erroilée  ,  d'au- 
tant plus  grave  ef  puissante  qu'elle 
est  généralement  répandue. 

*  *    .  • 

Le  nom  d'^i/tfs/ze«  viendrait,  dit- 
on  y  duiatiu  af^/ia  avoine,  lieh 


(i)   Précis   sur  l'HiMioirc   ^Jvtsnts,  in- 
is.  AvMa'n  ,  Viroux  /i836. 


planté  d'avoine.  Nous  l'avouons , 
noos  n'e  sommes  pas  fort  disposés  à 
adopter  ^ette  étymologié  qui ,  se- 
lon nous  y  répugne  tçut  à  la  fois  ij 
la  con texture  ,*au  radical  du  mot , 
à  la  qualité  du  solde  notre  ville  et 
k  l'époque  de  sa  fondation.  Nous 
allons  examiner  successivement  les 
motifs  sur  lesquels  notre  opinion 
s'appuib. 

Avesnes  est  bâti  sur  un  rochnr 
•ride  oh  l'on  ne  peut  guère  suppo- 
ser que  L'avoine  pût  croître.  Eo  ou- 
tre y  au  jlems  de  la  fondation  d'A- 
vesnes,  .c'est-à-dire  au  onzième 
siècle  ,  si  l'on  considère  la  situa- 
liou  et  la  nature  de  nos  environs  , 
formés  en  grande  partie  de  marais 
et  de  bois  ,  on  verf a  que  l'agrieul- 
ture  devait  être  alors  fort  peu  ep 
honneur  en  ces  lieux  sauvages  ,  ou 
du  moins  trop  peu  pratiquée  pour 
qu'on  allât  cultiver  une  côte  infer- 
tile, ou  semer  sur  la  crête  rocail- 
leuse d'une  colline.' La  terre  était 
assez  large  alors,  la  population  as- 
sei  peu  nombreuse  pour  qu'on  ne 
se  donnât  pas  la  peiqe.de  défricher 
'  des  rocs ,  surtout  quand  on  ^yail  à 
deux  pas  un  sol  meilleur  et  plus 
productif.  Les  premiers  habitans 
de  ces  lieux  accoutumés^  aux  dou- 
ceurs d'une  vie  facile  au  moyen  de 
la  chasse  et  de  la  pêche  dans  les  fo- 
rêts et'  les  rivières  voisines  ,  n'é- 
taieut  pas  gens  è  fouiller  des  pier- 
railles et  àes  rochers  pour«nourrir 
leurs  bestiaux ,  si  toutefois  ils  en 
élevaient  :  d'ailleurs  n'avaiept^ils 
pas  de  quoi  pourvoir  à  leur  .subsis- 
tance dans  les  excellens  pâturages 
de  nos  belles  prairies  ?  On  peut  en- 
coie  remarqusi'  que  malgré  les  dé- 
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frîchemetis  de  bois',  et  b dessèche- 
ment  des  marais  ,  malgré  tous  les 
progrès  de  l'agncullarAy  même  de 
Bos  jours ,  les  champs  d'av,oiDe  ou 
de  blé  soo tasses  rares  autour  de 
notre  ville. 

L'étynftologie  avena  ne  s'applique 
pas  mieui  è  notre  viltedans  la  for- 
me du  mot  que  pour  le  fonds  dé  la 
chose.  En  effet ,  Baudoin  d'AvesT*> 
nés  écrit  jivennm  ,  Avennetues  \ 
Jacques  de  Guise  »  Advesnc^,  •  Ad^^ 
vensnœ  ;  une  vieine  traduction 
anonyme  de  ce  laborieux  annaliste 
porte  Advensne^ ,  Advesnes  \  on 
trouve  encore  Apennœ ,  Avennei 
en  plusieurs  ohartes  et  chroniques 
anciennes.  D'où  vient  donc  ce  D 
primitif,  qui  certes  n'exista  jamais 
dans  le  latin  t$pena  ?  Gomment  se 
rendre  compte  ilu  redoublement 
de  Vv  dans  Avennm  ?  Comment 
expliquer  l'intercallation  d'une  N 
dans  la  pénultième  syllabe  d'Aven- 
ues ,  Avennte  ^.Avenni^pses  ,  pyis- 
qu'on  ne  rencontre  point^ette  dou- 
ble lettre  dans  le  xaoiQueM  ? 

Pourquoi  donc  torturer  ainsi  le 
Mns  et«la  forme  d'un  mot  ',  pour  j 
trouver  une  étymold^^ie  insignifiant 
te ,  quand  on  peut  en  découvrir  à 
moins  de  frais  une  beaucoup  plus 
sûre  ,  plus  probuble  ,  satisfaisante 
et  répondante  toutes  les  objections 
ci-desisus  T  Au«si  nous  pensons , 
nous ,  que  fe  mot  d'Avesnes  dérive 
du  latin  ndvenœ  (  étrangers  ,  )  gens 
qui  viennent  du  dehors  s'établir 
dans  un  autire  lieu  ;  venire  ad.  Nous 
adoptonsd'autant  mieux  cette  éty- 
mologie ,  qu'elle  nous  semble  rai- 
sonnable y  en  harmonie  avec  l'es- 


prit de  l'histoire  ,  et  qu'elle  ren- 
Ue  bien  dans  les  événeibens  et  les 
circonstances  qui  précédèrent  l'o- 
rigine d'Avesoes. 

Or  y  voici  ce  que  noos  a[^reD- 
nent  Baudoin  .d'Avesnes  dans  sn 
chronique,  J.  de  (vuise  et  Vin- 
chant  daus  leurs  annales  du  Hài- 
naut.  Au  onzième  siècle,  un  noble 
baron  npmmé  Werric  Lîsors  oii  le 
Sor,  suivi  de  braves  hommes  d'ar- 
mes et  de  troupes  avides  de  coo- 
^qoétes  et  de  pillage ,  envahit  le 
comté   de   Brabant.  Il   s'empara 
alors  par  force  des  terres  qui  avaîen  t 
appartenu  jadis  à  Grérard  de  Rons- 
sillon  duc  de  Bourgogne ,  comme 
héritier  de  ce  seigneur  dn  lignage 
duquel  il  prétendait  descendre.  Il 
se  saisit  encore  des  chAteaun  et  6m 
villes  du  pays  et  fortifia  la  viUede 
LeuKOy  lieu  dç sa  demeure  y  ainsi 
'que  celles  de  Gramnonty  Lesnne, 
Âlost,  Ghièvres.  Après  atbir  long-- 
tems  guerroyé  ,  il  reçut  enfin  une 
partie  du  Brabant  enfiaâitéHhùm^ 
mage  du  oomte  de  Mous  qui  Un 
donna  de  plus ,  au  même   titrt  » 
toutes  les  terre»  sises  entre  les  deux 
Helpres. 

Ges  étrangers  constitués  ainsi  en 
■possession  dé  notre  pays  et  du  ter- 
ritoire d'Avesnes  compris  entre  ces 
deux  rivières  ,  s^vancèrent  dans 
l'intérieur  et  s'y  dispersèrent  par 
petites  colonies.  Werric  le  Barba  , 
petit-fils  de  Werric  Lîsors  s'était 
rapproché*  de  nous. »  puisqu'il  ayail 
déjè  un  manoir  au  Village  de  Fayt- 
Ghâteau,  si  près  d'Avesnes  »  ïnê- 
tae  avant  d'avçir  rien  fondé  en  ce 
lieu  qui  pût  servir  à  l'origine  d'une 


.ville.. Du  momeot  oji.  Werric  le  ùàre  d'autant  plus  d'impreanon 

Barbu,  viat    t>âtir  une   tour  ou  sur  la  population  pieuse  et  igno* 

forteresse  .sur  notre  colline ,  on  rante  de  nos  environs  à  cette  épo«- 

comprend  facilement  l'origine  d' A-  que,  qu'ils  respectaient  fort  peu 

vesnes  ,  son  agprandissement  et  la  les  moines  »  les  abbayes  et  les  égli- 

cause  de  ces  progrès  rapides  qui  'ses.  On  sait 'comment  Werric  le 

élevèrent  bientôt  cette  colonie  au  Barbu  ,  notre  fondateur,  se  com- 

rang  de  ville.  Werric ,  chef  hardi  porta  avec  les  religieux  de  Liessies, 

et  entreprenant ,  dut  nécessaire*  comment  après  avoir  dépouillé  les 

ment  entraîner  sur  ses  pas  une  chanoines  de  cette  abbaye  si  riche^ 

*  fouit  de.  ses  vaillans  compagnons  il  jeta  sacrilégement  au  feu  le  tes- 

dVrmesquivinrent  aussi  alors  8^  tament  de   Ste.-Hiltrude  ,    pour 

tablirsurle  rocher  d'Àvesnes.  En  mieux   s'approprier  les    biens  de 

effet  ,  protégé  par  sa  position  éle^  l'église   par  la  destruction  de  ce 

vée  9  par  la  rivière  de  THelpre ,  par  titre. 

d«3  iiMirais  et  des  bois,  «s  lieu  iuit  g„g„  ^^^^^  ^,„,,  j 
fort  propre  à  servir  de  demeurt*t  ,.  .  ^  ,.é,y«ologie  adi>ena  ,  et 
de  point  de  défense  i  des  hommes  ^^^^  -y^  Je  conriciion ,  nous 
dOD.  humeur  belliqueuse  ,  ènco-  {„,„„,  „'  ^m'oignege  l'or- 
rem.l.ffi>rmissar  une  terre  qu  Us  ihogr  t,  ^  l'.ntique  sce.u.de 
tn^iUient  en  «.nqueur».  A  eetto  „^,  K^^^^  jj.  CUvou  ;  membre 
.époque  de.yjl«g«.»ez  considé-  ^^,,  ^^^  «rchiologique  d'A- 
rables e»sle.ent  déjl  dens  nos  en-  ^^  ,  ^.^  ^^^  ^  communi  - 
Tirons ,  entr  autres  LiMsie»  , .  M.-  ^^  ^^,„,  ^^het  qui ,  p.r 
roiUes  ,  Fussian  ,  Dompierre.  Ces  ^  ,,  j,  j^^^^  deiescawc- 
élranger*  qui,  sous  Werric  Lisors,  ,j,„  ,,  „enUOn  de  jurés  etleoos- 
londant  tout-4-coup  sur  le  Bt*-  ^„^^  j„  seigneur  représenté  iche- 
bant ,  s  emparèrent  de  beaucoup  „,  ^^^^  «arques  non  équi- 
deTiUes,  puis  passèrent  en  grand  ^  j,  ,„„^  ancienneté  et 
nombre  dans  notre  pays  oîi  ils  con-  p^^^jt  Wen  remonter  au  moins 
Unuèrent  leur  tie  habituée  ails  ,„,xiVou  XV  siècles.  U  porte 
aventures  et  aux   faiu   «1  «rm.es ,  ,^^^,  ,.  ^^^^  ^^^, 

après  U  cenion  è  eu<  faite  de  pes  ,^  iuralorumdeJtév-nit ,  »  sceau 

terres  par  le  comte  de  Mous  j  ces  ^  „,^^,  ^  j„  j„^  d'Ave«es. 

•venturien  redouUbles durent  ef-  q,  l'in,Utution  AA  jurés  qui  précé- 

•frtyer  ou  du  moi»*  étonner  assex  a».«,ije  jes  échevins  est  fort  an- 

l'esprit  des  populations  pour  que  .ciennedan»nolrei».ysdeHainaut, 

les  bourgades  voisines  aient  donné  -uig-u'iu  gont  mentionnés  dans  la 

par  vceUence  le  nom  A'Advena  çh,^,„  «ccordée  1  Valenciennes  . 

(  les  iam«ax  étrango-s  )  è  la  colli-  «n  ii  i4 ,  par  Baudoin  Ul ,  comte 

ne  baignée  par  l'HeJpre  oii  quel-  ^,  Hainaut  «t  la  comtesse  Yolande 

que»  hommes  de  ces  bandes  guer-  „  (^ntùt.  On  ^aurait  pu  direè  l'oc- 

rière* vinrent  fonderune  petite«o-  ^^^^  ^  „,„,  orthograpl»  Ad~ 

lonie.  Ces  nouveaux  biles  durent  ^,„^  ^  q„.,i  y  ,„,t  ^^  altération 
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ou  eorruptioa  de  iuc|l  dans 'les    fessaient  publiquement lear  bat»» 
chroniques;  maison  né  peut  ad-  '  «t  suppliarentlebail^âelencftit* 
mettre  que  ttoi   seigneurs  ,   nos    grice. 
mayeurs  et  nos  jurés  aient  ignoré 

ço  mm^t  ir fallait  .écrire  le  nom        ^«^  comment  lofigine  de  cet 

de  leur  ville  ,"  et  que  toulles  ha-    ""«•  «»  «contée  dans  un  iné- 

biUns  aient  parucipé  i  la  même  w-    "»«"  «l»»  »  ^'«P"*»  l*  •»*»  ^ 

çeur.  Ainsi  .puisque  dansles  plus    dw  de  Bourgogne,  fut  «iroyé,  «a 

«ieux  m  an  user  iu,  dans  tes  plus    Çoammtemunt  du  XV'siAcle,  à 

4knci«ns   monumens  authentiques    "  Cambre  des  Gompte»iLiUe , 

on  trouw  ce  radical  odxe»  j  puis-    P"  '•  »»»««*"*  d-Ypre»,  qui  d*- 

que  d'àiUeurs  le  mot  adPeiue  est    ""da  quel  usage  fût  maintMiQ, 

plus  en  harmonie  avec  l'esprit  de    "'^'^   '  •PI»M»>»«»  aa  Graad. 

notre  histoire ,  nous  peqsons  aToir  .  «'U»-»  «•  Wm»-!*  : 

.suffisamment  démobtré  qu'il  &1-        .  U  fondation  delà  dicte  ««ce 

lait  préftrN-  cette  dernière  étjmo.  ^^  ^  certoin.don.et  oLt./ 

logieàcelIeda««M.  (^0       faitcide«ntpirdeffttnt2debon.i 

.    i    ■  ^    •    .     •  VFWtAiï.  mémoire  contesse  Jehamiey  oon* 

lessede  Ckndre  ;  laquelle  piisant 

YPRES.  -  Le  yendi^i^Saintde  ^y,^^  d'iceU^,  ôyt  crier  a  baulte^ 
chaque  aD»ée,<4l  était  (ait  grAce  à  ^^^  .                  ^^  ^            ^^ 
.lou^  ceux,  qmélaieiit  détenue  dans  dictciy,  demanda  que  c^toit  et 
la  pnsea  dTfpres,  pour  tout  délit  ^^  [«y Vemawlni  que  cestoieut  lès 
quelconque,  criminel, ou  civil,  prisonnier   deUnu*    prisouniert 
commi»  à  1  encontre   du  prince,  comra  elle,  «omme  dame  et  pria- 
Cette  grâce  était  aceord&e  par  le  ^esse  du  payi^,  lesquels  pooria- 
Grtnd^^lli,  au  nom  du  «onve-  «our  du  djcl  jour  de  Diou  at  en 
ram,  et  à  la  pnirede  ravoné  et  lonoeur  de  «  très  glorieuse  im». 
dee  échevins.  CSeui^â  se  rendaient  ^j^n  demandoient  avoir.  gmoTet 
aupris  des  prisonniers  et  visitaient  paidon.  » 
tous  les  réduits  oii  ces  malheureux  .              **     '   ' 
déploraient    leur    sort.    L'avoué  Le  document  nous  apprend  «a- . 
leur  demandait  s'ils  souhaitaient  eore  que  la  comtesse,  aouompa* 
obunirla  grâce  du  prince  a /ion/*  gnéedn  magistrat,  se  rendit  à  là 
J^amoUt  dé  Di€u  e/  eo  homimr  et  prison  et  fil  demander  aux  mal- 
iéuénm»  du  T'MdMU-^Sauu ^  aH"  heureux'qui  y  étaient  incarcérés, 
êOMMdr  dec€Uxqyiti^oa$auktxpar^  quels  étaient  les  crimes  dont  ils 
lis  que  U  Signêur*  »  Après  cette  sollicitaient  la  grâce/ c^  ceux-ci 
demande,    cmix    qui    désiraient  répondirent  qu'ils  la  demandaient 
jouir  de  ce  bien&it ,  se  rjeadaient  éê  fout  cou ,  tant  criminâm  fue  d* 
devant  le  magistrat,  et  fSt  proster-  viU  pour  lesquels  ils  étaient  déte- 
nant humblement  à  genoux,  con^  *  kius ,  comme  dtiUiknt  dont  iU  se 


■  *  ■ 

sMtoienS  coypabks  occultemenf  et  CHAUSSÉES  BRUNEHAULT 

dMquels  ils  feraienl  décùraUoa;  ET  GRANDS  CHEMINS.  --  Onr 

que  le  iwigislrat ,  «ppuyant  celte  sait  que  pendant  les  ^«âli^  siècles 

demande ,   inVoqua  la   c<^mence  et  demi  que  les  Romains  furent 


de  la  comtesse  en  la  conjurant  de 
prendre  en  coBsidêration  la  prière 
des  prisonniers  ;  que  ^  eu  éf^rd  k 
la  saintelé  du  jour  et  afin  do  se 
rendre  eUo-inème  digne  de  la  mi- 
séricorde divine ,  après  avoir  été 
informée  dès  motifs  de  leur  dé- 
lenliony  elle  leur  accorda  grâce , 


maîtres  de  notre  pays,  ils  y  cons- 
truisicent  plusieurs  grandes  com- 
munications. U  s'en  faut  de  beau- 
coup que  les  fondations  de  la  plu-  * 
part  de  nos  maisons  soient  aussi 
solides  que  réuiént  alors  lès  grands 

chemins.  Des  restes  de  ces  monn- 
mens  de  la  grandeur  romaine  sub- 


et  promit  au  magistrat,  peur  elle    sisteit  encore.  U  silex  ,  le  grès  V 


mêlés  è  la  chaux ,  étaient  souvent 
le»  éiémenS  de  ces  chaussées ,  qui 
eussent  été  impérissables  moyeu'-* 
nant  un  peu  d'entretien.  Mais  lia 
chute  de  l'empire  romain  fut  celle 
de  tous  les  ouvragés  publics.  Les 


et  ses  successeurs^  comtes  et  corn- 
tôses  de  Flandre,  qu'elle  conser- 
verait cet  usage  en  perpétuité. 

Plusieurs  fois  des  individus  se 

trouvant  incarcérés   le  jour  du    ^^  ^^^^ ^_  ^ 

Vendredi-Saint,  ont  déclaré  ne  ^Ji^uss^  disparurent  presque  jus- 
pas  vouloir  demander  gfAce  ,  pro-  q^'au  tems  oii  la  reine  Brunebault 
bablement  paçce  qu'ils  ne  se  sen-  ^^  g^  réparer  quelques  unes  (en- 
taienj  pas  coupables.  D^utre  part,  ^iron  sooans  après),  et  le  peuple 
cette  grâce  n'était  quelquefois  ac-  j^q^  ^  reconuaissancé ,  leur  don- 
cordée  que  sur  préserve  que  celui  Q,  i^  QQdi  ^e  cette,  malheureuse 
qui  devait  en  jouir  quitterait  la  pnnce§Be ,  nom  qu'elles  conser- 
ville  et  l'échevinage  pour  un  teros  •  vehi  encore  auiourd'hui. 
déterminé;  et  que  le  prisonnier 


vçhtencore  aujourd'hui 

Brunebault  n'^ut  point  d'imita- 
teurs parmi  ses  successeurs.  Les 
|[rands  chemins  furent  encore  né- 
gligés'. A  peine  pouvait-on,  pen-> 
dant  l'hiver^  aller  à  cheval  sur 
les  anciennes  voies  ,  qui  n'étaient 


libéDé  d'homicide ,  satisferait  aux 
conditions  de  la /mm;  faitp  avec  les 
l^rèns  et  alliés  de  la  personne  as- 
sassiciée* 

Ceux  qui  oblepaient  grâce  en 

vertu  du  privilège, -étaient  appelés  plus  que  des  abSroes  d^  bourbe 

enfkH9éu  F^etÊjirÊdi'Smnt,  (GùBdtn  entremêlée  de  pierres. 

rrfé&gMnéen,)  ^^  ^^  ^^  commerce  qui  sub« 

Depuis  Fepoque  de   \fL  conces-  sistailse  faisait ,-  eç  grande  partie , 

sion,  cet  usage  est  resté  en  vigueur  à  dos  de  mulet  ou  de  cheval.  Cet 

jusqu'au  3  avril  179$,  oii  l'on  fit  état  de  choses  dura  des  siècles,  et 

'^râce  è  denit  personnes  détenues  ce  n'est  que  bien  t&rd*  dans  lés. 

pour  vol.  tems  raoderufs  ,  que  l'on  s^ist'avi- 

Lambin,-  '  5^  d'ouvrir  des  foutes,  de  les  âli- 

arcliiviste  d'Ypres.  g^gr,  de  les  rendre  praticables  en 
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toute  saison.  Au  coramencement 
cïu  siècle  dernier,  il  n'en  existait 
presque  poijit  dans  notre  pays, 
a  La*  route  de  Mi>ns  i  Bruxelles  , 
dit  De  Boussu ,  était ,  avant  ce 
tems  (  1706),  le  chemin  le  plus 
difficile  du  pays;  on  peut  même 
dire  qu'il  devenait  impraticable , 
ce  qui  engagea*  les  états  du  Hai* 
Haut  et  du  Brabant  i  concourir  à 
faire  cette  belle  chaussée  pour  la 
.facilité  du  commerce.  En  suite  des 
lettres  d'octroi  An  17  de  m«F8 
1704,  Jean-François  Postean  ,  re- 
ceveur des  états  du  Hainaot ,  fit  la 

*  levée  des  deniers  nécessaires  pour 
la  construction  de  hdite  chaus*- 
sée.  V  .L'ordonnance  souveraine 
concernant  l'établissement  d'une 
chaussée  de  Mons  à  Ath ,  est  du 
19  novembre  17 34*  La  partie  de 
la  route  de  Mons  à  Vakttciennes  ». 
enti-e  cette  première,  vilte  et  Jem- 
mapes,  stvait  ét^  exécutée  «ni  7  94  > 
ce  ne  fnt  que  3o  ans  plus  tard,  que 
l'on  Continua  le  pavé  «Ters  la 
France  ;  et  parmi  .les  antres  rou- 
tes de  notre  province»  quelques- 
unes  seulement  ont  étÂ.conatrui- 
4es ,  ou  obt  rççu  un  commence- 

.  ment  d'exécution  pendant  les  der- 
Dtères  années  du  gouvernement 
Autrichien.  *    . 

Quelques  ligiftes  de  l'histoire 
militaire  d'une  époque  remarqua- 
ble ,  suffiront  pour  indiquer  la 
situation  àes  grandes  voies  publia- 
ques,  au  moment  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  récit  :. 

«La  campagne  de  1740  s'ouvre 
au. mois  de  mai  par  le  siège  de 
Tournay.  Le  7, niai,  le  duc  de 
Cumberlaad  ayant  rassemblé  son 

'  armée  à  Cambron^  se  porte  en  une 


marche  sur  le  ruisseau  de  la  Ga- 
toire ,  à  une  demi-lieue  de  Leuze. 
Le  maréchal  de  Saxe,  de  son  côté» 
fait  les  dispositions  nécessaires  en 
cas  d'attaque ,  soit  par  le  chemin 
d'Ath„  par  celui  de  Leuze  ou  par 
le  chemin  de  Moos.  Le  9 ,  l'armée 
alliée  fait  un  mouvement  par  la 
gauche  et  se  porte  sur  Tournay 
parBrillœal.  » 

Ce  fragment  historique  ne  serait 
guère  intelligible  pour  celui  qui 
ignorerait  qu'en  if^B  il  n'y  avait 
point  de.  chauisée  de  Tournay  i 
Ath  ni  de  Mons  è. Tournay  pur 
Sâint-Ghtstain.  Les  chemins  qu'on 
nomme  actuellement  ehémint  vi^ 
cinflux't  étaient  encore  les  seules 
voies  de  communications  d'une 
ville  à  l'autre.  Au  départ-,  on  al- 
lait vers  le  vilbge  qui  s'écartait  le 
moins  de  la  direction,  et  l'on  con- 
tinuait ainsi,  de  clocher  à  clo- 
cher, en  suivant  les  sinuosités  d'un 
chemin  de  terre»  La  grande  voie 
de  Mons  è  Tournay  traversait 
Baudour,  Yillerot,  Starabruges, 
Quévaucamps ,  Basècles ,  Bury  , 
Baugnies,  Wasmes-Brifièul,  Veson 
et  t^onténoy.  C'est  vers  ce  chemin 
que  l'armée  alliée  se  porta  par  un 
à  gauche  et  en  suivant  une  de 
oes  chaussées  «  dites  Brunehanlt, 
qui  eosçaient  encore  alors  »  dans 
certaines  localités  oh  elles  avaient 
été  quelque  pau  entretenues ,  ton- 
tes les  améliorations  que  l'indus- 
trie renaissante  de  nos  ancêtres 
avait  apportées  aux  autres  che- 
mins. Le  mauvais  état  des  routes, 
qui  forçait  alors  les  armées  è  et 
mettre  en  campagne  au  mois  de 
mai,  fesait  aussi  d'un  petit  vayage 
une  afiaire  importante  «En  Franoe, 


si  l'on  en  ezoeple  quelques  routes  tems  ,  ce  ne  peut  être  assurément 

•  qui  avaient  fait  l'objet  des  soins  parce  qu'alors  on  aurait  voyagé 

de  Louis  XIV  et  de  Colberl,  les  plus    commodément     qii'aujour- 

grandes  voies    n'étaient    pas    en  d'bui.     (Industriel  du  HainauL) 

meiUeqfe  situation.  .     |,>aRBKE  A  CIRE  DE  ST.- 

On  sait ,  qu'à  cette  époque .  un  VAAST.  —  M.  Monteil ,  au  1. 1, 

bourgeois,  de  Paris    se  itouvant  p,  196-197  de  son  Trûité  de  maté- 

obligé  d'entreprendre    le  voyage  Waiix  .lïiortttJCnl* ,  donne  une  idée 

d'Amiens  pendant  l'biv^r,  fit  ré-^  avantageused'un  manuscrit  de  son 

d.iger  son  tesUment  avant  de  par-  cabinet,  intitulé  :  S  ensuit  le$  mkee 

tir.  n  fallait  alors  choisir  la  saison  fàUespa;  le  tréeorier  de.  fégUse 

et  le  tems  pour  ne  pas  s'exposer  i  Saint-yaastd^jirras,  année  1457, 

rester  en  chemin.  Les  voies  prin-  in-folio.  On  y  trouvé  de  curieux 

cipales  n'avaient  d'autre  avantage  déUtls  sur  le  cierge  pascal  ,  et  le 

sur   les  chemins  ordinaires   que  sq|^  extrême  qu'on  y    apportait 

d'être  plus  large's.  m'induit  à  penser  que  les  Bénédic- 

Le  travail   de  l'homme  n'avait  (ina  isnTiaieht  lé  brillant  éclat  de 

presque  rien  changé  à  leur  éot  la  sainte  chandelfe ,  flambean  ce- 

naturel  i  seulement  depuis  quelque  leste  et   éternel  dont    l'existeooe 

temps  les    habîtans -de  certaines  s'est  éteinte  hier  ainsi  que  celle  de 

communes,  voisines decarrières  de  ses  n'orobreux  enfans,  au  souffle 

grès,  voyant  tout  ce  que  la^traver-  impur  de  la  philosophie, 

aée  d'un  intérieur  de  village ,  fati-  k  De  même  que  l'église  doit  oc- 

guée  de  passage,  offrait  dé  difficul-  coper  On  jour   on  grand  espace 

tés  pour  eux  autant  que  pour  les  dansi'histotre  des  siècles,  de  mè« 

*itrangers  ,  a\E2(ient  fait  paver  une  ipeles  monastères,  doivent  en  oc-* 

ou  deux  branches  de  chemins ,  et  cuper  aussi  un  grand  dans  l'his-' 

l'autorité  .souveraine  du  Hainaut,  toire  .de  Téglise.  Gelai  de  Saint- 

représentée  par  le  grand  Bailly ,  Vaaat  d'Arras  était  un    des  plu» 

leur  avaitaccordé,  en  vertu  de  dis-  célèbres  par  son  ancienneté,  par 

positions  des  chartes  du    pays,  son  opulence.  Il  n'y  a  qu'à  lire  sea 

l'autorisation  de  percevoir  un  droit  vieux  comptes.  C'est  immeDae  que 

dechaosséage  dont  le  produit  était  la  seule  dépense  des  parement»  ou 

appliqué  à  l'entretien  des  pavé;.  Ce  de.la  parure  des  temples  en  étoflfea 

droit  ne  fut  obligatoire  qoe  ppur  de  soie ,  en  orfèvrerie.  Gombied 

les  forains  seulement.    Ainsi  la  magnîBque  était    alors  le  culte  ! 

première  impulsion  aux  travaux  des  Les  pavés  du  chœur  et  de  la  nef  se 

routes,  a  été  donnée ,  en  Hainaut  ^  couvraient ,  suivant  les  saisons,  de 

par  des  communes  rurales.  Beau-,  nattes ,  ou  de  verdure ,  en  même 
coup  de  ces  communes  sont  encore^    temps  que  d'innombrables  lampes 

en  jouissance  da  leurs  octi'ois.  illuminaient  les.  voûtes.    «   Item 

D'après   ce   qui  précède    nous  pour  deux  'douzaines  de*  lampea 

pensons  que  s'il  existe  encore  des    de  voirre »  Quelques  articlea, 

hommes  qui  vantent  le  bon  vieux  après  :  «  Item  pourcleux  dousaix 


nés  de  lampes  de  voirre..:..   *  Ce  irliles  eu  tani.de  lieyx ,  à  coin** 
compte  est  comme  les  calendriers,  meocer  par  les  plus  hauts  ^  par  les  . 
divisé  en*  douze  mois,  dont  Tun  deux  eha m bres?  Vraiment  oui,  de 
est  entièrement  occupé  par  la  dé'«  bons  et  sévères  rois  des  défaillants 
pense  du  cierge  pascal  ou  arbre  4  donneraient-  un  salutaire  mouve- 
cire.  Pour  le  faire,  il  'fallait  un  *  ment  à  la  chose  publique,  à' la  ré- 
demi-quintal   de    ciré  de    toute  publique,  comme  oo  disaK  dans  le 
espèce'  ;  il  fallait  viùgt  livres  de  savant   et  latin    XVP  'siècle.    » 
poix  ;  et  quoi  encore?   du  vert  de  Quelques  -feuillets  plus  loin  ,  M. 
gris,  de  Thuilede  lin;  et  quoi  en-  Mouteil  nous  montre  encore  Tar- 
core?  plusieurs  pots.de.  terre  et  breàcire,  &  l'occasion  des  mises 
grande  quantité  de  iil  d'Anvers;  ofxlinaires^faiies  et  payées  par  Du^ 
il  fallait  des  charpentiers  pour  le  às^Jehan  Hourguenel ,  trésofieK  de 
drester,  des  peintres  pour  peindre  f  église  Saint^-P^aasi  et  Arras ,  pouf 
les  toiles,  les  décorations,  les  ar-  tannée  i5a8,  a  Comme  un  siècle , 
moitiés  du  saint ,  de  Tabbé  et  des  dit-il,  change  le*raonde,  mime 
aeîgneursf  .il   {allait  des  doreurs  dans  les  lieuxqui,  par  esprit dlns- 
ppurécîrifeles  lettres  et  les. nom-  titution  ,  changent  le  moins!  La 
bres  d  jor.  Cet  arbre,  haut  de  plu-  forme  du.  compte  d»  la  trésorerie 
aieurs  coudées ,  terminé  par  plu--  n'est  plus  la' mèmâ«  et  les  dépeu-- 
sieurs  branches,  excitait ,  par  Té-  ses,  si  elles  né  changent  pi^s  d'ob- 
clat  de  was  couleurs,  de  ses  dbru«-  jet ,  sont  Men  modifiées  »  k  corn- 
res,  de  ses  formes  et  de  ses  orne-  mencer  par  l'arbre  de  ciré,  qui 
mens  barbares ,  la  dévotion  et  la  ne  tient  plus    une  aussi   grande    . 
joie  des  peuples^  la  4^v<Aion  et  place.  Luther  •commençait  à  pré- 
Tadmiration  des  grands ,  la  dSvo*  cher-,  Calvin  était  né.    »    Enfin, 
tion  et  l'orgueil  des  savans  Béné-  nous  le  retrouvons  pour  une  troî- 
dictins,  qui  délibéraient  longue-  sième  et    dernière    fois   dans  le 
ment  sur  sa  structure, ou  pour  par«.  Compte  de  la  trésorerie  defégUse 
1er  comme  le  compte  ,  sur  Vistoire  et  Maye  de  Saint^-Faost ,  année 
de  tartre  du  moustier,,.  On  sera  i^65.  Le  monde  claustral  changea 
bien  aise  de  lire  aussi  avec  moi  encore  bien  davantage  lorsque  Lu- 
dans  ce  compte  :  Item  pour  le  taux  ther  eut  prêché  ,   lorsque  Calvin 
dw  roi  des  défitiUans.  CélBii  celui  prèchbit,  ne  cessait  de  prêcher, 
qui  tenait  la  feuille  de  pointe.  Il  y  L'arbre  de  cire  se  rapetissait,  ne 
avftit  encore   royalme   de   valets  cessait  de  se  rapetisser  ;  mais  il  y 
dû  grenief.  J'ai  noté,  ces  exprès-  avait  des  choses  qui  n'avaient  pu 
sions  :  rien  n'est  petit  dans  les  étu-  changer  et  qui  ue  changèrent  pas  : 
des  de  la  langue'  liée  à  l'histoire  telles  éuient  les  nombreuses  pie- 
des  anciens    usages.  Mai^   si  j'af  ces,  les  nombreux  emplois,  les 
bonne  oi*eille,  j'entends  ici  le  lec-  nombreux    employés  ,   les  nom- 
tenr.:  a  Pourquoi  donc  ne  propo-  breux  serviteurs  de  toute  sorte  ;* 
sez*vou9  pas  le.,  rétablissetnent  des  telles  étaient  encore  les  fonda tioof^ 
i*ois  des  défaillants,  qui  seraient  les  usages ,  (surtout  certaines  ton -« 


• 

<l^tions,  cerli^ins  usages),  les  distri-  reconduit  çn  prison  ,  et  le  gon  ver- 
butions  de  pain  ,  de  viii  ,  de  fro-  netir  demanda  les  ordres  du  roi 
mage,  de  tartelettes,  qui  égaient  d'Angleterre.  Ce  prince  ordonna 
plusieurs  endroits  de  çfi  compte;  qu'on  informerait  de  l'ancienneté 
on  y  retrouve  tout  et  à  la  même  de  l'usage  :  elle  fut  constatée,  et 
place.  »■  D.  F.  le  roi  fit  grâce  (i3  juillet  i365).  » 

»  Le  savant  académicien  pense  que 

LE  MARIAG(^  DES  CONDAM-    de  semblables  coutumes ,  qu'on 
NES  A  MORT.  —  Il  a  fallu  que    retrouve  en  divers  lieux  et  parti- 
nos  pères  se  fissent  une  singulière    cultèrement  dans  la  Picardie^  sem- 
idée  du  mariage  ,  ou  que  la  guer-     blent  s'être  établies  dès  le  premier 
re ,  qui  avait  élii  domicile  sur  nos    jjge  d'une  population  faibléencore, 
frontière^ ,' fût  on  instrument  de    et  chez  qui  toute  autre  considéra* 
dépopulation  bien  puissant ,  pour    tion  cède  è  b  nécessité  de  favori- 
admettre  en  principe'  et  maintenir    ser   la    population  par   tous   lot 
pendant  des  siècles,  qu'un  mal-     moyens  possibles, 
faiteur,   condamné    au    dernier        Plusieurs  actes  font  foi ,  dit  M. 
supplice,  pouvait  racheter  sa  vie    Louaudre,  dans  son  histoire  d'Abr 
en  épousant  une  jeune  fille  qui  le    bef  ille,  que  jusqu'è  la  fin  du  quin- 
-  réelaiçalt  pour  épôur,  au  moment    zîéme  siècle ,  uue  fille   publique 
de  l'eiécutian.  C'est  un  fait  gêné-    pottvait  sauver  du  supplice  un  en- 
raiement connu  ,  mais  dont  on  ne    minel  en  le  demandant  en  maria- 
cite  qu^un  petit  nombre  de  monn-    ge  :  il  rapporte ,  d'après  le  Berger 
mens  authentique».  De    Bréqui-^    eor/rava^a/i/,  (Bouen,  iSig,  5  vol. 
gny ,  dans  on  bon  mémoire  sur  les    iD-8«),  qu'une  de  ces  filles,  voulant  ' 
anciennes  coutumes  de    Calais,  •  sbusti'aire  à  la  mort  un  voleur  de 
qui  n'aurait  cependant  y>as  dû  être    Hautyillérs   qu'on  allait  pendre, 
rédigé  survies  seules  chartes  de    manifesU  le   désir  de  l'épouser. 
i5o4  et  de  i3i7  »  De  Bréquigny    'Uaislevoleurayant  remarqué  que 
nOQt  apptend  que  :  «  Joue  Vul»    son  Esmeralda    boitait ,    dit  au 
iofdt  flismand  d'origine ,  avait  été    bourreau  :  a  AlU  cloque ,  je  n'e^ 
condamné  è  nfort  è  Calais,  pour    i^eux  mie',  aUaqu'me.  »  Et  le  bri- 
un  vol  de  97  deniers  sterling;  lori-    gand  fut  pendu . 
qu'on  le  conduisit  an  supplice  ,        Le  huitième  volume  des  ArchU 
une  femme  s'offrit  de  le  prendre    i>es  curieuses  de  t histoire  de  Fran^ 
pour^mari  et  demanda  qu'on  le    ce ,  qui  vient  de  paraître ,  publie 
délivrât  suivant  l'ancienne  coûtu-    des  lettres  de  grâce  données  |)ar 
me ^ui  accordait  grâce  an  cou»    CharkslX en  faveur  d'un  prêtre, 
pable  pour  vol ,  lorsqu'une  femme    bien  postérieurement  è  la  fin  du 
consentait  à  «l'épouser.  Le*cas*n'é-    'XV*  siècle  ^  c'est  un  précieux  mo-> 
tait  point  arrivé  dephis  la  conque-    nument  des  mœurs  de  nos  pères  , 
te  de  Calais  par-Edouard  ;  mais  on    que  nos  lecteurs  nous  .sauront  gré 
soutint  qu'il  était  arrivé  plusieurs    de'reproduireici  : 
Ibis  auparavant,  lie  coupable  fut        ir  Charles  ,    par   la    grâce  de 


ê 
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Dieu  ),roy  de  France  j  savoir  fai*-.  homme,  lequel  elle  fildescepdre 
SODS  à  tous  présens  et  advenir,  jusqu'à  tcrfe;  elle  tascUoit  de  l'ein- 
nous  avoir  resçuThumble  suppU-  mener  sans  que  ceux  de  la  justice 
cation*  de  M.  Charles  Moulain  ,  fissent  aucune  résistance;  ce  voiant, 
pauvre  prebtre ,  natif  dé  Sainct-  «aucuns  desdits  assistans  crioienl, 
Moulins,  demeurant  en  notre  ville  disant:  «  Qu'on  coupe  la  coide 
de  Abbeville,  et  Tuug  des  màistres  puisqu'elle' le  requiert  à  maruige.  1/ 
des  grandes  escolles  de  la  dicte  Ainsi  que  l'on  yoit  accbustumé 
ville,  aagé  de  56  ans  q\x  environ  ,  faire  aui  villes  frontières  de  Pi- 
contenant  que  ,  le  onziesme  jour  cardie  ,  leqifel  suppliant,  ne  peo- 
d'aoust  dernier  ,  le  sénéchal  dé  sgnt  faire  aucun  mal ,  voyant  que 
Ponthieu ,  ou  son  lieutenant  cri-  la  justice  n'insistoit  poiotà  la  dite 
minel  audict  Abbeyille,  par  sa  fi[le  de  descendit,  esmu  de  pitié , 
sentence  auroit  condamné  un  jeu-  estimant  bien  faire ,  coupa  la  dite 
ne  homme  à  marier,  incognu  au  corde  d'un  couslean  dont  il  se  sert 
dit  suppliant,'  d'estre  pendu  et  jetable,  au  motende  quojae'se- 
^stranglé.  À.  une  potence  qui  seroit  roi t 'évadé  et  retiré  le  dit  jeune 
dressa  su  marché  de  notre  dite  homme  en  une  maison  oii  il  anrott 
Tille  d'AbbevîUe ,  lieu  publiq  et  ^|é  facilement  receu  et  n'auroit 
accoustvmé  pour  pugnir  les  nval-  esté  grandement  empes^  nj 
laicteurs,  laquelle  sentence  aitrQÎi  ponrsuivy.  Pour  raison  de  quoy 
été  confirmée  par  arrest  de  notre  q^  ^eult  procéder  contre  ledit 
court  de  parlem^ont  à  I^aris,  et  ren-  suppliant  eztraordinairement,  qui 
Toyée pour  estreçxécutée  suivant  geroit  cause  qu^l  se  seroit  absenté 
ladite  sentence  «  et  voulant  içelle  ^q  pays ,  oh  il'  n'oseroit  bonne- 
mettre  à  exécution ,  fut  le  dit  jeu*  •  ment  retourner,  craignant  rigueur 
ne  homme  conduit  et  mené  .p|r  ^^  justice' s'il  ii'avoil  sur  ce  nos 
Tezécuteur  de  la  haulte  j^nsticf  lettres  de  grâce ,  remission  et  par- 
au  lieu  où  estoit  la  dite  potence  don,  humblement  requérant  icel- 
dressée.  Monté  iceljiy  jeune  hom-  tes.     • 

me  presqu'au  hi^ult  de  l'eschelle  ,        ^  p^^^  ^^^j  nou3^  ces  choses 

lequel  parlant  aux assisUns  qui  là  considérées,   volant    miséricorde 

estoient  pour  voir   faire   la  dite  *  ^^^^^  ^^^^  4  rigueur  de  justice , 

exécution,  l'ung  desqueb  estoient  ^^^^^  ^^^^^  suppliant  quitté ,  re- 

le  dit  suppliant,  advisa  une  jeune  ^«j  ^t  pardonné  par  nos  présentes 

fille  qu'il  cognoissoit ,  l'appelafat ,  ^^^^^^  ^^  g^ace  spéciale,  ^ileiiic 

par  plusieurs  fois ,  par  son  nom  :  puisgaice  royale,  quittons^  remet- 

a  Anthouiette.êouve^moi  latrie,  J^^  ^^  pardonnons  le  fait*  cas 

requérez-moi  â  mariage.,  »  i  la-  ^i-dessus  dit,  avec  toutes  peinçs  et 

quelle  appeUation  s'approcha   la  amrâdes,  oflfense  Corporelle  et  cri- 

'  dite  jeune  fille  de  la  potence ,  ce  ^in^Ue  ou  civile  en  quoy,  -pour 

qui  lui  fut  permis  Mr  la  justice  ,  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^  il  pourroit  eiire 

mesme  de  monter  deux  ou   trois  ««„^^o  ««,,c  «f  ;i,fttiiv 

,   ,,  ,  j        i>     i.  Il  .  encourru  envers  nous  et  justice. 

eschellons  dedans  reschelle  ,   et  ,^       .   »  «    .  ^^v  ^^ 

I         •  •       I     J-.   •  »  Donné  à  Pans,  au  mois  de 

print  par  les  mains  le  dit  jeune         **  i^ouuc  «  »«nio. 


janvier,  Fan  de  grac«  mil  cinq  ce  tombeau  ;  il  y  resla  couché,  de? 

cens  8oiiante-huit ,  et  de  notre  .  soldats  lui  firent  une  cabane ,  et 

règne  le  huitième ,  signé  sur  le  après  trois*  ans  de  consUnce  au 

replis  .:                  Par  le  roy ,  même  lien ,  le  chien  est  mort, 

U*  Adrien  de  Thou.  Le  chien  belge  est  viwnt.  Si 

D.  F.  •  vous  avez  vu  Bruxelles ,  si  •  par* 

f  1?  rmPK  nF  RRnXFï  LES  ^**"'  dans  vos  promenades  du  parc, 

LE  CHIEN  DE  BRUXELLES.  ^^^^  ^ousètes  avancé  jusqu'à  la 

-  Athènes,  en  élevanfle  tom-  ,^  ^^,^^^      .  ^^^  ^^          .^ 

beau  du  chien  ,  consacra  un  mo-  ^^  ^^^.^  ^^  la^Nation  ,  si  après 

nument  à  la  fidélité.  Mais  peu  de  ^^^.^  ^j^^^  ^^^^  admiration  au 

nations  ont  honoré  le  compagnon  ^„  ^^^^^^  trianguhire  sculpté 

dévoué  de  l'homme.  Charles-le-  ^^    ^   Godecharles  ,  vous  avea 

Sage,  roi  de  France,  accorda  au  ^^^  ^,^^^^  ^  j^  y^er^^  ^^^^ 

chien  le  bénéfice  de  U  loi  com-  ^  ^^^^^  ^^  portique ,  simple  et 

roune  et  le  privilège  de  combattre  ^^t^^^  peuplier,  arbre  du  peu- 

en  champ-clos  l'assassin   de  son  p,^  ^^^  ^  g^^^de  le  nom,  con- 

maflre ,  dont  il  dénonçait  le  cri-  ^r%a\»  naïf  de  Ui  nature  champètra 

.  "*^*  avec  les  arts  de  la  cité  ;  là.,  daits 

Les  Belges  ont  aussi  une  histoire  ^^s  sutiona  rapides,  U  est  possible 

qui  vivra  à  o^té  du  monument  q,ievoas  aj^  retaar«fné,  sans  le 

athénien  et  dn  jugement  de  Char-  oonna!lw,.un  être  çhétif  en  appe. 

les-le-Sage.  i8So  leur  a  donné  ,  rence,  mais  grand  par  le  cœur  et 

comme  aux  Parisiens,  le  chien  des  ^^bj^  p^^  les  scnlimens.  U  y  a 

grandes  journées;  et  si  les  circons-  bientôt  sis  aniaiea   que  ce  chien 

Unces  sont  diverses ,  l'intérêt  n'est  ^j  ^  ^  n'ayant  d'autre  gtte,  d'au- 

pas  moindre.                               .  *«  ««** .  d'autre  point  de  ralli*. 

AParis,daps  la  guerre  de  juiU  ment  que  l'arbre  de  la  liberté  da 

let ,  un  chien  suivit  son  maître  pj,|gi^  4^  i^^  Nation ,  d'autre  patrie 

dans  la  mêlée,  au  milieu  de  la  mi-  ^^  d'autre  doouine  que  son  parvis» 

iniiUe.  Son  maître  tomba  frappé  fl  est  U  ,  comme  la  sentinelle  dont 

d'une  balle  ;  gardien  désolé,  il  ne  ^^  oublié  de  venir  lever  la  con- 

le  quitta  plus  ;  il  le  veilla  toute  la  sîgae.  L'arbre  de  la  liberté  est 

nuit,  et  le  matin,  apr^ la  victoire,  pour  lui  ce  qu'est  pour  oerUins 

lorsqu'on  vint  ensevelir  les  victi-  hommes  le  cloche^  de  leur  vilJa- 

mes ,  le  pauvre  chien  suivit  d?nn  ge,  et  jamais  il  ne  s'est  écarté  de 

pas  lugubre  le  corps  de  son  maî-  ga  vue. 

Ue,  jusqu'au  cimetière  des  patrie-  C'est  un  chien  de  petite  taille,  ce 

tes ,  que  l'on  venait  de  bénir  de-  qu'on  appelle  dédaigneusement  un 

vant  la  pompeuse  colonnade  du  roqwet ,  un  individu  de  la  classe 

Louvre.  Ce  fut  là  le  dernier  adieu  ;  plébéienne  des  chiens .  Son  poil 

la  pelle'du  fossoyeur  metuit  entre  «st  d'un  iauve  incertain  ,  mêlé  de 

le  chien  et  l'homme  une  sépara-^  blanc  écru  ;  son  museau  a  quelque 

tion  étemelle.  Mais  le  chien  n'avait  chose  du  chien  de  berger.  Simple 

plus  dès  lors  d'autre  afieçtion  que  et  stoïque,  il  semble  mener  une 
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viemédiUliirey  il  est  calme  et  ré- 
signé ;  Tenfance ,  cet  âge  sans  pi- 
tié, lé^especte  et  Thondre. 

En  Mptembre ,  quand  Bruxelles 
t'était  levé  pour -rompre  le  joug, 
<m  vit  un  volontaire ,  suivi  d'un 
chien  qu'aucun  aim  n'u  reconnu 
encore.  Quel  était  cet  homme? 
De  qud  point  de  la  Belgique  ou 
de  quelle  rue  de  firuzelles  était-il 
venu?  On  l'ignore.  Bien  des  hom- 
mes de  cœur  sont  tombés  sans 
gloire  y  car  la  gloire,  comme  la 
fortune ,  «st  soumise  au  hasard. 

Cet  homme,  ce  héros  ignoré, 
mort  tout  entier  loi  et  sa  vaillan- 
ce, sa  montra  dans  tontes  les  ba- 
tailles; partout  son  chien  le  fit 
remarquer.  Lorsque  le  dernier 
join*  on  tenta  d'enlever  aux  sol- 
dats de  la  Hollande  y  le  palais  des 
Etats-généraux  ,  comme  oii  disait 
alors,  on  vit  s^élancer  quelques 
bravés  intrépides  •  qui ,  sous  le 
mousquet  de  l'ennemi,  escaladè- 
rent une  haute  fenêtre.  Le  chien 
ne  put  la  franchir..  Alors  seule- 
ment on  le  vit  seul. 

Son  raaîlVe  ne  devait  plus  re- 
venir. Enlevé  avec  d'aiitres  morts, 
qui  sait  oii  repose  sa  cendre?  Le 
convoi  Sortit  par  les  derrières  du 
palais.  Le  'chien ,  qui  gémissait  et 
appelait  son  maître,  l'attendit  ;  et 
depuis  le  97  septembre  de  l'année 
183^  il  l'attend  encore. 

On  planta  l'arbre  de  la  liberté  ; 


comme  9'il  eût  senti  d'instinct  que 
•la  terre  remuée  contenait  désor- 
mais ses  seules  affections,  il  s'at- 
tacha au. pied  de  l'arbre  pour  la 
conquête  duquel  l'homme  était 
tombé. 

De  graves  intérêts  préoccupaient 
alors  lés  esprits  ;  on  y  fit  peu  d'at- 
tention. Le  chien  vécut  de  la  pitié 
des  voisins  ;■  et  durant  cinq  ans , 
on  le  vit  rebelle  à  toute  surprise  , 
ayant  l'instinct  de  n'entrer  mille 
part  o&  on  pouvait  l'enfermer,  ne 
se  laissant  approcher  de  personne 
et  ne  montrant  d^atta'chement  qn'h 
utk  seul  être  au  monde  :  l'àrbrê  de 
la  liberté.         .  ,        • 

Dans  ces  derniers  jours  enfin , 
une  grande  chose  s'est  faite.  Ho- 
mère a  chanté  le  chien  d'Ulysse; 
l'histoire  ne  dérogera  :pas  en  con- 
sacrant quelques  lignes  au  cliien 
de  septembre.  Elle  dira  que  le  sé- 
nat et  les  représentons  du  peuple  ' 
belge  n'ont  pa^  dédaigné  d^accor- 
der  un  peu  d'honneur  à  la  fidélité. 
Le  chien  du  combattant  possède 
au|ourd'hui ,  dans  un  angle. du 
parvis ,  la  butta  neuve  qui  .est  k 
lui,  et  qu'on  a  construite  pour  hii 
seul.  Il  est  noum  par  les  gardiens 
dn  palais.  Protégé  par  la  sentinelle 
qui  veiUe  au  seuil ,  le  chien  de 
septembre  e^t  un  pensionnaire  de 
l'Eut  logé  par  les  élus  du  peu- 
ple. J*  L. 
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Damousies... ^63  Desandrmùn (Yr^rln) j 

^iijiipwrw  {Gui de), ....,..,.,. .  aai  Desandmuin(Géàion),,.:  i 

Dompwrrc r Gaillaumc) *..  aao  Desfontaitus !  *  3io 

iDampierre (Mai^ep^e dt) aiS  I>MHAYB8(JM.BAï^i !.'."!.'  „< 

^^'*'* rr-.îîr «79  DesmaizUres l.   ..     a-Z 

-^^«"î"*  (Jacquei) 490  DespinoU. r„  Jl 

^«*î«e(Mark) , ,.  4^1  De«ou«e.  (Akoéliq^b).  ..ï..?  iSi 

Z?iiK/tfnco»r/(legéQéraï...i...   107  Desirez..... 

^^S^^^àe) ,., 54a  Ditrou !.!!!!!'/.]"!;.'/.  4;b 

?^^'^: •••••••». .468  BEUXKARMBtDBUaiHim» 225 

Decroix......... ^r...-.  279  l^^arUi a^ 

Z)tf /ar  ^^  ^  ""*        "* U  ï^»WBi(Loui8-DiBiTDOMrÉ-Jo- 

i>*/îi«;::::::;:;::::;::;::::: ^  j™)--^ • •••••  4*5 

.yj  i "^9  JHuttnaat,,; aya 

>XLv(Xd,i;;)*.;::  ::::::::  £  dum*„i.-a»e«.... «j 

yi^.' :    ,V,-    ,    '        ™  I>f«#'«n  (Jeafl  Vin) 542 

fl*W,n(CI.„de       ,....  660  DUudonné.;...  sl 

DehenmndeMUen Mo  D«^,.(e,«„,) .  Ig 

^.A*„„.»(Ea«.cbe).....;...,65o  DJ«B,»»u«3. ...!..  ; a76 

.DeW.»  (Ignace) ,«.  D.W«r  («i«e.t.) ^63 

DBREnnii (i.Bs) ,,548  n-         .         •  '"■ "^ 

:.. Maurice).. S5o  j^„f,.  / 

DfAoïirt  (Bem-rdioej. 383  1^      • I';*  ;  ••.••/•   I? 

T>    •■       \     •'       ,  "  '  „  JDoudWe/.; a3o 

^^ri^dcaJ.. are^tf^'M =^Ô 

n,«.  ■  ic  D«W/l»f  (Jé«n) 3i8 

•r^JJf îf  ZH.*W*t Adrien) 53 

:^.Çmh;.;;^:::::::::::::  s  s:r*!-rr!::;:::::::  là 

.JL/^nam  . . , .•.....,;   71  ^ 

.Denelle  ...,,,....., 416 


DuBOtô  (ÉÉ  CARDIKAL) II 

'D^^^z'^'^'^\\'.'^'^'^'^  2^  Dt.*wroQ  (jacobo») 98 

•v  „  *^  Dubreuîl... 4a4 

.^nr, (Gérard). 533   ^  ,^„„^ J^ 

D«rE   Fr*9so,.) .36  ^ ■ 

/>e/)jk!  (Jean) »38   t»     _  * 

De»a«t<F«,w,) 4  J"/"*»"/ »48 

JbISCAs) ; -1  •'  i  '^ 


Diàilard{JoÊêe).,,.» «...  565  Sscaudwupres âfo 

Dumaraix  (fe  coIoimI) 116   Escaut  (uBBBTà  iHBiI) 9(6 

Dumon 379   Eschelling 5i6 

DmoMCBAVz  (PiB&BB-JotBra)-  •  •     37   Bsclin • . .  •  •  ôi8 

Dtfmonf  (F .)...... •...4tl   Escrehieux  {y) m 

Dumont  (Fh.) ^  Bskiellois 5i6 

Vumouriez i45 ,  i55 ,  161 ,  180   Esne 341 

DiTMOCRiBJs 382   Ukss  (chateau  d'] «..«..  aga 

DuvourriER  (lb  GÊNâiUL). .  •  79 y  ii6  Esqubbkes 4^ 

Dunkerque,  16a ,  178 ,  397,  4^^  »  449   Esquermeê 5oa 

Vupuis ^ 3a9   Entrées 4^^ 

Duquesnqy  ( Antoine-Aagutllo)  •    88   Bstrun 34^  9  ^^  »  4^' 

DuqueMTtqy  (Angnite) 88   Etameties 4^^ 

JOuquesnqy  (  Aagiute-GiiarlM).  •    88  Etaque 3a5 

Duquesnojr  (  Charles-tii^TÎa). . .     88   Etienne  II ,  ëvéque. ^56 

Duquesnqy  {Edmond),, t 88   EvtguEETif  siablb  (1.') 116 

2>tf^aejnor  (Gilles) 88   Everaerts 188 

Duquesnoy  (Heûry). . . . , 190   Bverard (Bernord) 4^0  ^ 

Duquesnqy  (Lonis 88  Eifreux  (Philippejd') 4^3 

Duremort  (tire  d«) 5oa  E^sen  (Charles) 3io 

Duriez 379 

Duthillœul 4oi  '• 

DuthoU 88  Fagav 3o 

Fagnoelîes  (aeigneur  de) 4>4 

E*  FaiW(damede) 393 

Bcailhn  (Grar  d^ .' 339   Fallais  (Richard  de) 54a 

J?c/tfM(Chartefder) 619   Fallope 176 

EcRXTOiRE  (l') lia   Parez 375 

Edwin  (ivhuhatioh  d") 337  Faulconnier 35^ 

Effrcy  (d'Ams) 387   Fauvel 379 

Egmond{eùmit  d^ 176^  335  Fayette  (lettre  de  la) 3oa 

Electiovs  de  Lille 377  Fayt-Chdieau 558 

Blie  de  St,'jilbert 3o  Fés  Melitsike  (la)  au  chatbau 

£inaaLT(JEAE-MARiE- Joseph)..  177       d'Evohiev 5 

Eecelapach-  Lariyij&re 101   FfeLicE  (le  pasteur  de) i35 

Enghien  (seigneur  d^ 4^4  Fêeélox 7 

Enghien  (Jean  d*). 544  F^^^^^'*-  •  •  •  53 ,  3ia ,  33i ,  3419  348 

Enguerrand-l'-àrand. 393  Festiv  et  le  voeu  (le) .'....  4^3 

Bïtguerrand  H, .,. 394  FÊTE de.St-Jaoqubs btSt-Ciiris* 

Enguerrand VII,, ,.,, 39^      tophe a6é 

Enneiière 133  FJ^tes  des  rois  si%Flavdrb 538 

EHTRiED'nvGouvERXEURDEFLAE-         Fiiis. • àhS 

DRB 317  F«(ii7/a<i0(del»).....<. 3t 

^i7ia^(d') 3io  FEVimY f  ••    4» 

Erkeien  [Hi^nenrd*) 4^4   P^ittry • 3'<> 

if riitfs/ (l'orchidnc) 357   Fiaiiçaillbsbtlesvoces(ue8)...  401 

EscALiv 5i6  Flavaedb  A  MosKou  (la) ao3 


Plamêng{Gi\Uê) 64   Car*»  (AUrd  du) 4i5 

FlaiM)*^(Beigiiettrde).. 4g8   O^^din  {mitha^  du) 414 

Plondrœ lîo   ^^^i^ (Isabclkdw) 4'4 

Flurmis iao   G* Frfji»  (  Jean  do) 414 

Flandre (Ennt^àt) 4i3   Gtfniiw  (Philippine  d a) 4i4 

Plandria lao   Oanii»  (Simon  du) 4i4 

Plaquais lao   ^«^w i» 

Plaquês 120   G»»*»*» ai 

F/a^  (Jeanne). 386   Gawltier  (fhiliffb) S5i 

Fmw-db-lw 94   <^i^thi€r laî 

PùiUmprUêê 416   <^«*'«''- 4€a 

FoLLT  (Avions) iga    Gtfw*(Jeon) 466^ 

Fimlamtf,  charpentier 468    Oavn  (JemnM  6e) 3go 

Antoine  (llfagdeUine) 33i    (^J^-^^rnon 44; 

FeJi<«/i«/^  (abbaye  de) 476   0<w*<  (GollUnroe) 5a5 

P^nienay i33,5o4    0*''>(P«nl) 335 

Foriez  (Thomas) 273    OêngouU 497 

F«fvie*  (Robert) 54a    Gérard  {Jeûnoe) 33t 

Poii0TrFRM(iE) 166    Germeofi 4or 

Foumia«tbl(Aoathoii) 368   Gheerl^PeU 246 

FomucBarai  (ut  basos) 4g3  GBEfQviâsrB    (  Frahçois  -  Iybs  - 

FmASÇAis  A  Mova i45       Cornil) 24 

Pranchitê 273    GhiaUlle  (Ou\Ut\  àe) 414 

Fkavçom  K  (raxsB  db) 161    GigauU^.lL 416 

Pranes  if  office 374   Gilbert i4i 

PraM 379   Gilde S42 

Prèdàgoitde 456   GillU 2i5 

FRÊotoonm  (baissavcb  ob) 244  Gislbbert 1 19 

Fr^rr (grotte  de) 204   Glay  {^e) Zçj^^  ^no^  ^o\^  lfi% 

PrUson{Jeàn)... 4^3   Gobert 279 

ProUeart 273  »  309 ,  5o6   Godailler 272 

FaoïatART 3o8   Godale 272 

FrOVT  8AVGLABT 123    GoDBFROY  DE  BoUILLÔK. 224 

Prqye  (Jacquet) ] 57  Gommegnies  (seigoenr  de) .  • . .  • .  4i4 

Pulrad 419    Gonne/ietf  (Claude  de) 336 

Pusilt  à  deux  coups 22  Gosthibr  ,  le  moine 332 

Goodale, 273 

0»  Goosssens  KinpperdolUnck , , , ,  196 

GoRRM  {le  gâkêkal) 3o4 

Ca/tf»  (Mathieu  Van) tâ6'  Go^ne  (  Jean  dé) 5^2 

GA&6RisirDBMAUBB0OB.«. 126  Gosselin 276 

GAiXArr(LoOT«)...*v :..  552  Goaraux  ( Pascaû-Françom- Jo- 

Gamih  St.-Qobbtihois 1 . . .  390       sefb) 44 

Gahdordb Douai..* • 2o5  Goasonr 67 

GantoU  (lea).. . .  434  ,  444»  446,  53»   Coucft^» (Jaéquemori) ..414 

GARB&(|IORTDUOÉHéRA&) 1o8    GoUg^TV 444 


ù-ouièrt k . . .  44^  Halloy  (Jean  d«) 54^ ,  541 

Goyelle 44^  Hamayde  (seigneur  de  la) 4^4 

Goyemant  (Joachim) 307  Hamelin  (  Gnillaame) .........  539 

GoYi&RE  (la) 44 ^  Haméricourt  (Girard  J') 532 

Grtfc»  ( N.-D.  de) 45o  Han(groU«  de) ao4 

Grand-marais 386  Hangouart 132 

Grand-Pré  (comte  de) 4^4  ^<^rnaux 5io 

Grange  (Paul  de  la) 318  Hasîon 4^^ 

Gbavelikes 71  Hiunon  (abbaye  d') 157 

Giuencf^  (L.  De) 3^5  ,  401  fiassard  (Pierre) ^20 

Gaétry 1 18  Haulteville  ( Piéride  de) ^\o 

Gricourt  (de) 33i  Haune  (Jean) i\^o 

Griois 177  Haussi 340 

<7rt>o<  (Hugo  de) 3i3  Uautbourdin  {de) 338 

Gualbert 319  Havre  ( seigneur  d') 4^4 

Guarda 4^3  Hauwarderie  (Ducliatel  de  la) . .  456 

Gueret 9  Haurincourl 1 33 

Guernonval  (Pb.  de) 49*  ^^y^^  (de) 638 

GVBRBE  DE  LA.  VACHB 543  Hécart 3  ,  l5 

Gueux 307,  4>9  H^^"^ 538 

Gueux  a  Anvers  (les) 54o  Helman 9 

Gueux  (les) 3o3 ,  335  Hem  (de) 538 

Guillart  de  Beaurieu 38  Hemus  (Françoin) 538 

Guillaume,  daraoisel 4>4  ^^^àricq  (  Ange) 489 

Guillaume-le-Bon 4*4  ^^^àritq  (François} 489 

Guilleminot 337  Hendricq  (Jean) 278 ,  290 

Guitlemins  (prieure  des) 34i  Hennequin 553 

Guilmol , ,  345  Hennin  (de) ^32 

Guistelle  (seigneur  de) 4*4  Hennin- Liélard  (  marais  d') . . .    m 

Guide 546  Hennion 27g 

Guy  I" 543  Henry  I"^ 291 

Gtfj^o/i  (Ferri  de) 376  Henry  IT 542 

Guyot  (A.-J.) 333  Henry  III 1,2 

Guy  se  (Jacques  de) 3io  Henri  IV  et  l'archiduc  Albert.  3oi 

Hera  (^véque) 191 

H.  HERBArs  (d') 43i 

Habsbourg 3oi  Herbut  (Charles-Joseph) 9 

Hacquebarl 609  Hergnies 16 

Haemus 538  Hermant  (  Alex.) 491 

Haffreingues  (Pierre  d^ 491  t^esdin 109,  333,  498 

Haihaut 4  Hesque  (Isabelle  de) 414 

fiafnattt(GQillaDmede) 4i3  Hesque{vUki%xxe àê) 4i4 

I£ainaut{Jtaak  de) 4i4  Hesque  (Wausquier  de) 4*4 

Hallex 164  K(fftt//«  (Jacques) 384 

Halles  (Germain- Jotepb) 4*^  ^'** ^^® 


lloguez 279  JeanIF fèB 

HoNDSCHOOTE n^t  Jean,  avoue d'Ams 112 

HovsEooaRT 333  Jean  étAvesnes SaS 

Hordaing{de) 329  Jean  de  Brabant 546 

Uorn  (dr) 1^5  Jbah  do  Gauguiss la 

Hom{àft) ;.  414  Jean-U'Filain 4i4 

Mouchard  (le  g<fnéral) 44?  Jeassb-d'akc  a  Bbavbbvoir.  ...  4>^ 

Hovarderie  (Dachatel  de  la) 432  Jeann^^lorPoUe \lr\ 

Hoves  (Philippe  de) 63  Jeanne  Vlnfanu 378 

Hucbald, 4^3  Jean  sans  peur 76 

Huguenots 207  Jean,  seigneur  (tHaulfurâin.  76 

Hugues 317  Jehan  dtAvesnes 270 

Humières  (  Alete  d') 432  Jehav  db  xx>]IG  dit 521 

Hunelcourt 333  Jemmapes, i56 

Huneurt 333  Jenlis  (de) 207 

Hunicuria 333  Jérusalem  (Robcrl  de) 35o 

Hunonis'Curtis 333  Jésus  (Thomas  de) 38i 

/fun*  (rÎTicre) 3i8  Jbt  du  chat  (lb) 5i6 

Hunulficurtis 333  Jeumont 7 

Hurepel  (Philippe) 5oo  Jeune  (Claudio  le) 3io 

Hurbus 325  Jolende 35o 

JotfCnOV  DB  LA  SaMSKB  a  X.'OlSB.   255 

I»  Jouffroy  (le  général). 101 

lMBERrDEM0N.S 3oO  •^'>»  "*«*«»  (J-»-) ^9* 

Immer,ecl{Z^„u\ 5/,  ^^^uie  entrée 83 

JMP...MKRIE  A  LiLLB 537  ^^''^'^^^^  ^^*"  V  ' /* 

ïif AucuRATioN  DF^  AKciBK. souïB-  •^"''*^'*  (GaiUaiime  de) 4>4 

RA,XSDEsPAy*.BA, 82  «J^'^W* *1^ 

//irA/ (baron  d») 216,  23i  ''™^™ * 

Invj-intiok  «es  bombes ', . . .  428  -f 

Isabelle 256 ,  38i,  5o3  ,  547 

-'^"'"^ i5i  Kabris  (Josbbh) i3i 

IruriQroità') 329  JCe/iai» (Laurent) 64 

Kengiaert 166 

Jacobs  (l'amiral) 69  ^ 

Jacobs  (Antoioe) 70  hachapelle 279 

/ocoA*  (Coi nil-Guislain) 70  iiacn>«  (Jeanne) 116 

Jacobsen 69  hagarde 279 

/acoôtf  (Jean) 70  Lahvrb  (  Loui»* Josbpb) 161 

Jacobson 69  Lahure 4 

Jacqueslll,  abbë 342  Zai>ig(dcla) 458 

Jacques  de  Guy  se 4  Lalatng[àJ) 3i3 

^•<^nlt^ 336,  54a  itf //aïwg (iUitoine  de) 44? 

J^<^nll 3S7  litf//aijig(Jacqtt«ade) 44^ 


Lallaing  (Josk  de) 390 ,  447    LenoàU  (fleuri) . . . . ,  /« v 

LaLLAIMO    (  MAUMLéB   DV    OOMTB  Xtf/W  (de)  2 

-») 388   Leroy.,   [ ^^^ 


i«//«nj(NicoUe  de) âig   1e,^ob  A  Bo^i^iB-iùù-M^ar.  !  4,7 

uii 

LALLAŒG(8iiiBDf) 443    i„3roiiwart. 


Lallaing  (Sirnoo  d*) Sqq  ,  446   £„a^  (Jacque.) .....; ,11 

tiLiAOlo («RE or) 443    XeiJrowMrt...   ...       « 

Xa«^,(AmécU,) 460  i.^„  ^  „.  A.  Ln^irli^"^  ^ 

X«W(Je«n) »07       mot  wwjriaMB 3, 

fr    »;:'■":•■; ^  L'Ut^inidUesdeFénélon....  32 


J-"»"»- 4*6  £i^^*. ^^4 

La1II0T(181IIMI0«UIM) 116    LeWAROB Z63 

.AaiBOWr  (de) An\    rt.. .   i-km     -v         ' 

T.   j     /i      •    j  X  •...  HV'    Z/A«rOT««  (Martin) 4a->. 

Lakoage  DE  «08  PiRBa 3.5    Liedekerke  [\^eLy  é.) .J4 

LAimoY  (àRMOiRiKS  DEs) 4^8    Lienard  ;      ....  400 

T  /A  t:.  ^^     Ligne  (le  fils  du  prikce  m) 3oi 

Lapostolle  (  Alexahdiie-Feadi-  t  ,««.  L  X  «*•"■;•.  •  •  -^^^ 

Tx  X  LiGHB  (PaïKCE  DK) iSe.m 

kahd-Léonce) MO  riji^^              \      •;•••  »•>">  271 

JLarchevéque ,36  o^';:' "'ri  '^;  V^V  ***^*  ^77. 

J&a^a/.J. 3Gi  /^  '  f^  >  ^«^    5o4 .  5o5 .  537  ,  540 

-.  i    /  =  x  /        Lille  (êclises  de) ifin 

Xa.'^cA*  (Franco») 490   i.„^/fe, , j„„ 'j,) JJ 

x**on(jo«pb)  3C4  xoi6*,(.b..a>;dV)::::::::::;:  S 

Zie*ow,(Sim«n).,59,,6.,.93,3.o   X^io'CAmlide).    ..  /!;! 

- ,  ,  ,    l'Obry  (Bëhtaire) /„, 

r«c/««. 384    îr^^^  (M.CHEI-FIU.EVOB) 406 

r     1      it  w        1  %  î    l'Ockeren  l  combat  dcl </15 

X«cZe«:(Jac^ea-Joiepb) 16   Loi.Loi^^  ' |*^ 

f *--. 455  ir^^r'""""  ™^ ^ 

Lbdu«  (lb  capitaive) 46i    r«.  /   ku  "  j'% 

x*/«*u« ?  '  f'^fTt'^-: •»" 

i«.u,c  (Pi«.„.A»To«,) 374  r»»  '  **  "•*"  '"' 

X«/>anca  (Jacqnea) ao4    r-       • 97 

JLemiUn ,75.3;^   WiM (HOTEL BBm««E)....  ,«7 

^ • 28Q 


Lussan 359  Mane-Thèrèse 5i4 

Luxemhôù^{lt%nàt) 4i3  Marigny... 1» 

Luxembourg  iyftWmnààe).,.  ^\b  Mansifll  {de) 3* 

j^,  94  MarissalCJeak) 619 

^ Marlr ^T^ 

]||,  Ma&montbl »38 

Marœul 4^4 

Maeeria aSy   Marotel 333 

Maedchen ^o  Marotte  bt  Litoàrb 274 

Maegden 4®   BIarseillais  a  Ab.ra8 33^ 

MAOïsTsa  (i^). 33   Martin ^79 

AfaAaud (comtesse) 5oo   Martin,  de  Mon» 4»* 

Mabisit  (Nicolas) 3   Martin  (Hcrman-Louis-Bertin). .  5oo 

Mahombt-FlamaSd 111    Martinet mo 

Mahormoudt  (Pierre) 49  MARTOUBY-LB-PaiTE 3<»9 

Maingoval 4^^   Mascayray ^4^ 

Maingopal  (de) 194   Masclet  (  lb  eows-PRiFBï) 3i9 

Maître  des  bois io4    Masny{àe) 339 

Malbraucq i5o   Masquelier 9 

Malbrancq - i53   Mastaing  (seîguear  de) 4»4 

Malborough iai,5o4  Mathilde "O 

Jtf4/e  (Lonw  de) 279,533   Mathilde  (comtesse) *«> 

Malpaeus Saa   Maubeuge* 5,i4,i38,i6a 

itf a/pa0i<«  (Joannes) 52a   Maugré  {àt) 333 

Jtfa/paifi/a  (Pctm») 5a2    J|fa«7ïiJi(/ (Saint) 4^4 

Malpaut 5a4   Maurice 390 

Malpautdo 5a4   Maury  ( J.-F.) 359 

Malpauiius 5a4   Maximilien  (rëlecteur) '9° 

Malpie  (Jean) 5a3    MkAK  (François- Ajïtoiiie^Mawb- 

Maîplaquet 348       Cohstamtiiï) *^* 

MambouT 4*^   Mechinach 3i 

Manassès,é^hq}ie 4^2   Mecquignies '° 

Mangin 4^*    Meghen  (comte  de) *36 

Masvbiun-Pis 190,339   J|ftf^i7/tf(Bccquetde) 4»» 

Mahwscrtts  DE  St.-Ombr 4?^  Menhir. •••••  *39 

Marche  (  Adolf  de  la) 44   Menin ^ 

JlfarcAtf  (Olivier  de  la) 194,434   Meky 4»^ 

Marchiennes 4^^  >  4^9   Mequaine ^1 

Marchiennes  (  abbaye  de  ). . .  •  BIêqqeiisb - ^ 

219,349,456   Méraa ^ 

Marcoing 34i    Méreaux 4^ 

Marengc.K 27,77,  i4d   Jlftrtft (Claude) *** 

Marsschal  (Georges) 89   Merghem •  ■  "  4^ 

Marguerite  de  Flandre. . . .  aao ,  34©  Merlin '79 

Mariage  des  comAioits  a  kort  .  565   Mêrosb  (Frédéric  de) 74 

Marie 44*   Mbrvuxb • V 

Marie  AU  blA 171   Meschin • 


3i 


58i 


Meschinage 3i 

Meschine 3i 

Meschino 3i 

Meschinus 3i 

MBaQuânBs 37 

Mesquenne .  m , , 3i 

Hbvrtbb  d'usb  vbkkb  ▲  Hesdih.  323 

Meyakein 38 

Milhomme, 3io 

Milon  /" 341 

Miionll 34a 

Min 144 

MivcK 144 

Minquer i44 

Minre i44 

Mixte  (Gaspard) 383 

MoBUaS  LOCALES  ,  PRÉJVGÉ8 I7 

Mofflainea 54 

Molin  (Thomas] 63 

Molinet 12 ,  196 ,  3io 

Monaco • 56 

Monchjr  (François^  chcTalier  de)  291 
Monchjr  (  Jeao  de) 291 

MOHBESIR  (le  CBBTjLLIBk).  .    293  ,  294 

Moniez 468 

MOVVAIES  AUDOMAROISES ^Sl 

Mons. ...  5,  145,  240  y  265, 270,  4*^ 

Mons  (Jacqueline  de) 52o 

Montagne-du-Gèant 4^9 

Most-Cassbl. 104 

MonUinot 28 

Moniigny 486 

Montluc  (  Balagnj  de) 307 

Montmorency  (Ph.  de) 38i 

Mbntrécourt 341 

Montrosier 36o 

Montas  t,'Martin 4'^ 

Mordreurs 325 

Morinie i5i 

Marins 1 52 

Ifouiis  (embonpoinl  des) i44 

Morte-main 273 

MORTIBR  (lB  général) 200 

Moucron 162 

lfoaiam(  Charles) 566 

IIOULIV  SIB  CrÉCT 41 

Mouos  (is  oévAral) ao 


Moutard .' 279 

MonTOir  (LAimBKT] 3o 

Muchetinpots \  129 

Muyssart  (de),  chanoine 32 1 

Nassau  (comte  de) 4^4 

Nassau  (Guillaume  de) 547 

Nassau  (Maurice  de) 240 

Navarchus  (Jacques) 243 

Nidonchel  [it) 482 

Nèdonchel  (ôodefroy  de) 4^^ 

Nédonchel  (seigneur  de) 218 

Nelis{àt) 463 

Nerviens 46^ 

Neuville-Saint'Rèmy 341 

Nepele  (  Herwin  de) 243 

Nevers  (Louis  de) 4^4  »  4^9»  ^^^ 

Net/ius  (Jean) a43 

Nicaise ff^ 

NiCOLLOH  A  LA  LASTERNE 4^9 

Niergni 34^ 

NiKovB  (porte  de) 370 

Noels 367 

Noriert (SsLini) 3i6,  394 

Norretiers 2i4 

Notre-Dame-de-RiconcilialioTU  45o 
Notre-Dame- des-Miracles. . .,  211 
Notre -Dame-du-Saint-Cordon,  214 
Notre-Damb-du-SaikT'Coroov.  4^ 

Nounou  l'hébétéb 66 

Nouvion  (Marte  de). 4^^ 

Noy  elles 359 

Numan  (Philippe) 63 

O. 

Obin 279 

Officier  oascov  (l') 294 

Ogimont  (seigneur  d') 4^4 

Ognie 18 

Oing 387 

O/W  (Hugues  d') 341 

Oliviers  (Josse) 526 

Orner,  moine 627 

Oh  SB  XBURT  PAS  DB  CHAORIV. .  .  .  378 

Opbrussel t 1^^ 


Oachies aig    Philippell 186,195,408 

Orgêres{C.d') 36o  PA<7i>/m,  comte  d'Alsace..... .   2i85 

Ostdel  Crox  (U) 36   Philippe  U-Beau 378,  467 

Ostensoir  de  Féhêlov 321    Philippe-le-Bel i&s ,  aai 

Osieri^ent 9a    Philippe- le-Bon 76 ,  197,  aa6 , 

Ostrevent 92  24i,a56,32S,  336,445,446,  5i5 

Oudart 279   PAi/z/jp*  (sir  Thomas) 55  477 

Oudegherst 243    Piat-Mouton 118 

Oudenbourch 120    Picavel  (Roborl) 34^ 

OUDESCH 71     PiED  jDE  ToURSAY lOl 

Ouhreman  (Henry  d') 63    PiBRaB-LB-GRAVD 108 

Ouiies,.,:. 204    Pillion ^ 

Outreman 21 1,  5io    PinguervilU 379 

Chigneur 100    Pm/#(Jeao) a25 

Pitard ^79 

^*  Planche  de  Hçjyelle^ 111 

Pabula  (Paelle  ,  Pevèle) 88    Plafuelte 5l6 

Pa/i>«  fils 33    Poissonnier ^79 

1^/Axn/ (Florent  de) 38i    PoiWe  (Pierron  le) 4»3 

Wamèle  (Jacques) 491    Pollet  (Jean) 4*4 

Panagios  Salius 624    Pollei  (Maigne) 4*4 

Paratonnerre   et    Korespier-  Pont-à-Saa  Ix m 

RE  (le) 499   PoMTHVft  (le  fbmttrb) i3o 

Pardieu  (Valentin  de) 49>    Poperinfçue • . .  a43 

Parement  (Pierre- Joseph) i44    Porion  (Pierre-Joseph) 44 

Parent-Réal 368   Portier  db Si.-Qitbktin 172 

Paroly i36    Posteau  (Jean-François) 56a 

Partie-Mahaud  (  la) 5oo    PoUea  (seigneur  de) 4*4 

Partit  (Jean) 4i4    Poule-o'Imdb Sig 

Parljr  (Robert) 414    PoniES  db  Roucour 77 

PasqUier  (François) i3i    Pouirain 4^ 

Pater 3io    Pmêie  (seigneur  de) 4>4 

Pays-Bas  (bibliographie  des).  . .  168   Préau  (  Julienne) •  •  •  •  55o 

Peck 376   Priavin 4*^ 

Pecqitencourt 376   Prémesques  (tire  de) 5oa 

Pendu  sauvé  par  miracle 194    Prenant • 34i 

Penneman  (Hubert) 4^   Prémoniré, 34if  394 

Pépin{h) 4ia   Préseau 3o5 

Pepivilla 9a    Prévost  (Anne) «59 

Perlin 468  Prévoot  (Jean  lb) 6a 

Perot 468   Pnrf(roarq»isdn) 173 

Perroquet  eh  93  (un) 364   Pngnet  (J.). ^5,  33 

Petit-Genêt 297    Pringué 379 

Petits-Carmes 38i    Privilâgcs  valbkcibwkois 873 

PffTRARQOB 7  Proceaeion  de  F'alenciennes, .  -  ai4 

Péuile 88 ,  220   Prouville  (Maigne  de) 4'4 


s»  583 -«a 

PccBLLB  DB  LA  &UB  DES  AsGES  (la)  230    Robert  (  le  comte) 33i 

Puchots 2i4    RochefoH  (Jacques  de] 542 

Pujol  (de) 3i^  Roens  (Jean-Barlkëléinj) 5a5 

iZfPtf/x  (  comte  de) 53 

Q*                                Roids'bleds, 25o 

Oaa/««ôe  (Jean  de) 4^4    ^^^^'«  (Da«ne  de) la» 

Quatre  couleurs 4^0  ^«"' W i6a 

Ç«*;»son 4oi     ^^^«"^j  «culpleur 3,o 

OM<?«:amw  (Christophe  de) 482    ^\T^^' <^ 

QuesnorW 112    Colleur. 36 

Quesnqr-\e^mte,..7 499    ^^'^f^^(l>"l«^""de) 448 

Quiépy 123    Gosier  {Jeaa  du) 223 

^                                                              Rosier  (P.  do) 491 

H,                               Rouchi 44^ 

Rousseau  (J.-B.) 45 

Raccroc 141    R^aseslaer 162 

Radegonde 343    Roussillon [Géx^rA à^) 558 

Raimbeaucottrt- 328   noa^^y ^^3j 

^^"' ^9^   Rouproyifl*) 329 


Raoul  IV 421 


Rayés  (  confrérie  des) 4^ 


^«^"' ^'^   Ruages 267 

lîa*/«l«/»  (seigncnr  de) 443    jj„j^„, ,^^ 

Raynard-Bigo 279   r^beks-Chevalieb 520 

Reugieitses  DB  Cambray 33o   Sjijgiilli 34 1 

Reliques  de  St.-Qdentut 235 

Remicourt 1 72  e 

Remomcbahps  (grotte  de) 2o4 

Renard, 101    Saibt-Acairb  d'Avesnes 1 1^ 

Renaud{\e  comte) 4'4    Saiht-Amand 102 

Renauê 2o5    Saint-Amand  (abbaye  de) 119 

Renax 2o5  Saint  André  (abbaye  de) . .  3^9,  34i 

Rbkdez-vous  au  Catelet 2i5    Saint 'André  (abbé  de) 4^7 

£<^7i(^(  André  de) 324  Saint-Andréd^Elnon{éii^^^dt)  \i^ 

Reeson-Sonnée 5io    Saint- Aubert 138^ 

Reubempré  (de) 3^4  <Saz/2/-^£/gu£/xn(abbiyede)34iy342 

Réunion  du  Nord 62    Saint  Benoit  (ordre  de) 34i 

Revue  de  l'empereur 366  Saint-  Bertin  (abbbaye  de) .... 

Rewaert 53i  227,  242  ,  243,  335 ,  462 ,  476 ,  525 

Rewart 218 ,  53i    Sainte^A Idegonde 98 ,  432 

Rhodes,  argentier 484  Sainte- A Idegonde-Noi réarmes. 

RhynsauU  (  Claude) 338        98  ,  523 

Ribemont  (Godefroy  de) 462    Sainte-Gertrude  (abbé  de) 3i3 

Richard  (Cbarlbs-Louis) 226    Sainle-Gudule 3o3|  357 

Richilde 92,  i4^    Sainte-Hiltrude 559 

Rictrude  (Saint) «...  424    Sainte-Rictrude 219  ,  349,  4^3 

Rimbaldus 328    Sainte'fVaudru[é^\»%àv) 

il/i»6aK//(  ferme  de) 328        84,  92,  98» 


116 y  117,  i4t»  i^Sf  146,  147*157   Sûrvoiê 331 

Saotte-Wavouu  (baoite ob) 191    Stgebert  P' 2^ ,  ^56 

SAurr-GnuLAiH iiS   Siméon 4<^ 

Saini^GhUlain 138    «Simon  (Thérèse) 33i 

Saint^ean-au'Mont 542    Siov  (  lb  mateu>t) 68 

Saibt-Jdst  a  L'AEMéB  DU  NoRo. .  554  Si^^^u 343 

Saint-Mêdard, 456    Six^villes 222 

Saint-Omer. , . .  290 , 4?^  >  4^^  9  54o    Sohier-le-CouHoitien 535 

Saist-Omeb.  (toxbeau  de) 527    Solesmes 34o 

SAnrr-PiEHBE  (Euctache  de)  ....  5o6    Soire-U-Chdtscui i5 

Saini-Pol 49^    8omaing  (Thierry  de) 4*4 

Saini-Pol  (Ch,  ût) 458    Sotnmescaut 4^5 

Saist-Quentxn 85,  235    Soutekirs  du  oouvermsmeht  au- 

Saint-Quentin . .  369  ,  391 ,  ^iZ,  459       trichiev 365 

Saint-Saupe  (Isabelle  de) 4*4    Souvergeau  (Fri  de) 263 

Saint-Sébastien 548    Spanckere  (  Louis  Van) 166 

Sainl-Sépulchre  (abbaye  de) . . .  295   Spimola 240 

Saint-Servais 92   Stassart[\ehûron  àe) 119 

Saint-Simon 329  Statuts  touchabt  ui  pesib 170 

Saikt-Thomas  (la  rue) 369   Steek-Poort  (la) korj 

Saint-Vaast 465    Steen-PootuStraet 4^ 

Saint-Vaast  (^lise  de) 159   Stemere 455 

Saint-Vandrille 476    Strahant  (Jean) 343 

Sale  (Toussaint  de  la) Ô25    Stradin 9 

Salle 92    Straeta ^55 

Salmon 279    Siraete ^55 

Saly 3io   Stream 4^' 

Sambre 253    Stroem 461 

Sanderus 242    Slrom 461 

^arwzm  (Jean) 525    Stroms 4^» 

San  (Jacquemon  du) 414    Strun 4^* 

Sauch  (Isabelle  de  le) 414   Sully-au-Catbau-Oambrésis.  . .    33 

Sauch  (Jean  de  le) 4i4    Suvée  (Joseph-Benoit) ai 

Sauch  (  Nicaise  de  le) 4*4 

Saudeur  (le  général) 26  ^' 

Sauvage  (  Augustine-Josëpbine) .  346    Taillart ioi 

Savetier 17    T^llien 5i8 

Saxe-Cobourg 146    Talmouse 44* 

Scalfort  (le  baron) 44?    Tanchelin 1*0 

Scholk 204    Taque  (Maigne  à  le) 4*4 

Sclobas 154    Tarvenna 4^' 

Seclin 540  Taviel  (le baboh  de) **S 

Seint-Homer 482    Templerie 286 

5«i(du) 534    Tenremonde  (àe) 4^ 

Sélinan  ( Alë*ird  de) 324  Testelik  ( Amasd-Josepr) *48. 

Scrmens 646   Tetdon,  ëréque 4^ 


Thérouanne i5i>  34i)  4^2.  628    Vandercorier 4^7 

Ihiembrone  (de) 323   Vavdervysckt 234 

Thiennes  { comte  de) 3o2    P'an  Dyck 98 

Thitencelles  (poirr  db) 5o    F'an  Ben 214 

Thun^Iâèvêque-sur-l  Escaut. . .  34o   F'angape 421 

ThuTuSainuMartin 34^    Fangave  (Âugustio). 4^1 

Tillier{he) 9    Fanlooi 552 

Tirani{\e) i    Van  Fraet 48 

Tireurs  a  i.'arc 545    Vanrechêm 552 

Toiletter 347    Vassbur  (MicHSL-pRAirçois) ....  3o4 

Tordoir io3   Va-Tost 193 

Torss 3o2    Vauban 240 ,  253 

Tourcoing 387    Vaucelles  (abbaye  de) 341 

Tour  o'Ostrbtbnt 91    Vaudemont  (de) 33i 

Tourne^ 2i3,562    Vely{VM}é) 482 

Tournât  (siéob  sb) 53o   Vbndredi-Saint  a  Tprss 56o 

Tourne-bride ....  121    Venloo. 4^ 

TouRtBi<  (le  docteur) 147   Verblst  (>Madbmoi8Bllb)  .......  4^7 

Tour-Taxis  (la) 4^7   Verelst  (Simon) 427 

TouRTiAU 19   VerUUng  (de) 162 

Tramecourt  (chÂteau  de) 49^    VermandoU  (le) 4^^ 

Tranch  ies  (les) 333    Veriaing  (Thomas  de) 273 

Trauttmansdojff 208  Vêsalb  (mort  de) 175 

Tronchzennes  (Christiae  de). • . .  534    Vésian 109 

Trou  St.-Bernard 129    Vichet  (Rénë) 548 

Trotavz  (  Augustin-Pierre- Jo-  Vibwilkb  (ui  sibb  de  ul) 336 

seph) 1 37    Vieux  fort * . .  366 

Tur 387   Vigne  (  Amaury  de  le  ) 4^4 

Turcoing 162   Vilain  (Isabelle  de) 4^4 

Turcotng  (combat  de) 447    Vilain  (Jacquemon  le) 44> 

Turenne  A  Solrb-le-Gbateau.  .     14    Fi7/ars(de) tfii^ 

Turg 387  Villeneuve  (le  capitaine) 448 

«,  VilUn  (  Aliaume  de) 329 

--  „  *  ,   ,.  a        Villers-au'Terire àSi 

Union  DE  Bruxelles  (  l') 012    ^.„      m  „.     .x  3 

vs.enTo.^.u')}..: ,.  5M  ?;S5^.;:l::::::::::::  '^ 

V.  Vinchy  (ferme  de) 34o 

Valenciênnes 6,162,210,268,    Vinci 5o2 

290,  4i3 ,  440,  462 ,  482  ,  485 ,  490   Vindicien,  ëT^ue 335 

ValBNCIENNOIS    au     !•'     JANVIER  ViNS  DE  LA  BELGIQUE I97 

i835(le) 438    Vintimille{té^\meniAt) a49 

Valoir  (Jeanne  de) ^\^,  532  Violette  (Saint  la) 212 

f^a/ow  (Margaerhe  de) 26    Virlet i5 

f^o/ow  (Philippine de) 532    Vimot 279 

Vandamme io5   VrrELOTs 252 

Vandamme  de  Lille 279  .  Vlache 120 


